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DICTIONNAIRE 

H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E, 

o  u 

Histoire  ÂBRÉGés  de  tousses  Hommes  qui  se  sont' 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  toys  les  genres  ; 

AvMC  du  Tahles  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire, 
les  artidu  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  lOA.  Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième    Édition  ,  revue  »  corrigée  et  considérablement  augmentée. 
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MUU   GâUm ,    Otho ,  Vlulliuê ,    mc  htntfUio ,    ntc  injuriA   cagniti, 
^ .  Tacit.  Hist.  lib.'l.  $  I,  _ 

TOME    CINQUIÈME. 
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Chez  Brut  SET  aine  et  Comp.* 

An  XII  "^  iS^o^. 
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rAËAi>  (Jérôme)  prêtre  dé 
Calabre,  dans  le  i6*  siècle,  eut 
la  patience  etTindustrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  les  mystères  de 
la  Passion  ^  renfei*niés  dans  une 
coquille  de  noix.  Il  fit  aussi  Un 
lîarrôsse  de  la  grandeur  d'un  grain 
li'oi'ge ,  où  l'on  vôyoit  deux  per*- 
sonnes  et  le  cocher  *,  le  tout  tiré 
par  deux  chevaux.  Ces  bagatelles 
plus  difficiles  qu'utiles  furent  pré- 
fientées  à  Francis  /  et  à  Charles»^ 
Qalnt.  Voy.  Spannochi. 

L  FABÉR  ,  (Gilles)  Carme ^ 
mort  à  Bruxelles  en  1 5o6 ,  prê- 
cha avec  distinction  dans  un 
temps  où  le  ministère  de  k  pa- 
role étoit  avili  pat  le  ridicule  et 
le  burlesque  q[ue  les  prédicateurs 
mêlaient  aux  mystères  sdcrés.  On 

.  a  de  lui  un«  Chronique  de  son 
ordre,  une  Histoire  du  Brahant  i 
des  Commentaires  et  d'àutirefr  ou*^ 

-j  Vrages. 

II.  fABER,  (Jeâp)  î)dmi-. 

nicain  ,  docteur  en  théologie  à 

Cologne,  prêcha  et  écrivit  avec 

succès  contre  les  hérétiques.   Il 

V'j,  mourut  vêts  le  milieu  du  i  6*  .siè- 

\  cJe.  On  a  de  lui  s  I.  Enchiridioit 

Bihlîorum ,  Augsbourg  154^)^  in-J 

^  ^    4*^  Hé  Fr%ctmfH}$iibus  t^noseuniur 


Itœrétici  :  traité  turiettX ,  où  il' 
y  a  beaucoup  de  choses  singu- 
lières touchant  Luthen  111.  D'au-* 
très  Ouvrages. 

IIL  F^ABER,  (Jean)  appelé, 
ainsi  qu'un  de  .ses  ouvrages,  \^ 
Marteau  des  Hérétiques  j  surnom 
qui  le  distingue  des  autres  Fabfr  , 
naquit  en  Soiiabe  ,  et  brilla  dan» 
les  imiversités  d'Allemagne.  L'é- 
véque  de  Constance  le  fit-  soa 
vicaire-général  en  1 5 19  ;  et  Fer^ 
dinand,  roi  des  Romains ,  depuis 
empereur ,  le  choisit  pour  son 
confesseur  en  i526.  Ce  prince  lô 
nomma ,  en  1 53 1 ,  à  l'évêché  de 
Vienne ,  que  son  zèle  contre  les 
hététiques  lui  avoit  méritée  C'est 
de  lui  qvi  Erasme  a  dit ,  n  Toc- 
casion  de  son  élévation  à  l'épis- 
ctJpat  t,  qtte  Luther  ,  malgré  sa 
pauvreté ,  trouvoit  le  moyen  d^en-^ 
rie  fur  ses  ennemis,  C'étoit  un 
homme  impétueux  dans  la  dis- 

Fute.  Comme  on  lui  alléguoit 
Évangile  dans  la  conférence  de 
Zurich,  il  s'échappa 4  dit- on ^ 
jusqu'à  répondre  qa*on  auroit 
bien  pu  vivre  en  paix  sans  l'É-^ 
vangile.  Ses  ennemis  lui  attri- 
buèrent quelques  autres  propos 
aussi  blàmable.s  ;  mais  on  né  doit 
A 
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pas  croire  l(^gèrement  les  bruitâ 
semés  par  les  gens  de  parti.  Il 
ttiounit  »à  Vienne  ,  le-  12  juin 
1 54 1  9  dans  un  âge  assez  avancé  , 
laissant  plusieurs  Ouvrages  à'his-^ 
toire  ,,de  controverse  et  de  piété  , 
en  3  vol.  în  -  folio  ;  Cologne  , 
1537-^  1541.  Celui  de  ses  écrits 
qui  lui  fit  le  plus  d'honheur ,  est 
son  MaUeus  Hœreticorum ,  dans 
lequel  les  questions  controver- 
sées sont  traitées  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

ÎV.  FABER,  (Basile)  né  à 
Soraw  en  Silésie  en  1620  ,  fut 
recteur  du  collège  Augnstinien 
à  Erfort ,  et  s'est  fait  connoître 
par  son  Thésaurus  ertiditionis 
sclwlasticœ ,  qu'il  publia  en  1 57 1 , 
et  dont  la  dernière  édition  est 
de  la  Haye  1735  ,  2  vol.  in- fol. 
On  y  trouve  les  additions  que 
Buckner ,  Cellarius  et  Grœvius 
firent  successivement  à  ce  Dic- 
tiorlnaire ,  dont  les  citations  sont 
abondantes  et  exactes»  Baille 
Faber  donna  aussi  une  Traduc^ 
[ion  allemande  des  Bemarques 
latines  de  Luther  sur  la  Genèse  , 
et  fut  im  des  disciples  le^  plus 
zélés  de  cet  hérésiarque. 

FABER,  Vçyez  Favr^  et 
Fèvre* 

FABERT,  (Abraham)  ma- 
réchal de  France ,  naquit  à  Metz. 
Son  père ,  maire-échevin  de  cette 
Ville  •  et  fils  d'un  riche  libraire 
de  Kancy  ,  avoit  été  anobli  par 
Henri  iK»  Il  destina  son  fils  au 
barreau ,  ou  à  l'église  ;  mais  le 
jeune  Faheri,  né  pour  la  giterre , 
voulut  suivre  son  penchant.  Dès 
l'âge  le' plus  tendre,  il  s'occupoit 
à  difFérens  exercices  d'infanterie 
nyec  des  figures  de  carton ,  qu'il 
faisoit  mom'oir  suivant  le  com- 
mandement. 11  servit  sous  le  duc 
^Epernon  dans  plusieurs  occa- 
sioiifi  importantes.  U  9e  si^ala 
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sur-tout  eh  1 635*  On  comiflençi 
dcs-iors  à  conter  lîiîlle  particu- 
larités fabuleuses  sur  la  cause  dé 
ses  succès*  On  les  attribua  aU 
diable ,  quoiqu'il  ne  les  dut  qu'à 
son  courage  héroïque  ,  à  son 
jugement  solide  et  profond  ,  et 
à  un  sens  droit  et  étendu.  Il 
sâuVa  l'armée  du  roi  a  la  retraite 
de  Mayfînce  ,  comparée  par  quel-* 
ques  écrivains  à  celle  des  I^ij6 
mille  de  Xénoj>hon,  Sa  valeur  ne 
parut  pas  avec  moins  d'éclat  en 
Italie»  qu'en  AUcmcgne.  Blessé  à 
la  ,cuisse  au  siège  de  Turin  ,  en 
1640,  il  ne  voulut  jamais  souf- 
frir qu'on  la  lui  coupât.  //  ne 
faut  pas  mourir  par  pièces  ,  dit-* 
il  à  Turenne ,  et  au  cardinal  de 
la  Valette  qui  l'exhortoit  à  cette 
opération  :  La  mort  m'aura,  tout 
entier  ,  ou  elle  n'aura  rien.  En 
1643  les  «François  assiégèrent 
Collioure  dans  '  le  Roussillon» 
Trois  mille  Espagnols  occupoienfc' 
une  colline  ,  d'oit  il  fàlloit  les 
chasser  pour  faire  les  approcher 
de  la  place.  Fabert ,  qui  com-* 
mandoit  le  premier  bataillon  dei 
troupes  Françoises  à  la  tête  d« 
l'armée,  reçut  ordre  du  raaré«^ 
chai  de  la  Meilleraie  de  venir  lui 
parler.  Fabert,  qui  étoit  capi- 
taine aux  Oàrdes,  et  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeler  sa 
compagnie  les  chanoines  de  Fa^ 
bert,  parce  quelle  avoit  été  deux 
ans  à  la  cour,  avoit  senti  vive- 
ment cette  raillerie  amère.  Il  re- 
fusa de  quitter  son  poste.  Il  ré- 
pondit à  un  second  aide  de. 
camp  :  Ave:>~vous  des  ordres  pour 
le  bataillon  ?  je  les  exécuterai  , 
je  ne  marche  pas  autrement.  La 
Meilleraie  vint  lui-raèm^.  M.  de 
Fabert ,  lui  dit-il ,  oublions  le 
passé  ;  donne^r^moi  votre  avis  j 
que  ferons  —  noits  ?  —  VoiL\  le 
premier  bataiUon  des  Gardes  prêt 
à  exécuHr  vos  ordres  ,  répoi^dit 
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ftirert  ^  nous  ne  savons  qu*ohét^, 
*~^  Point  de  rancune  ,    répliqua 
le  maréclwil  ^  je  viens  demander 
votre   sentiment»  ---  Cest  d*attà-^ 
iquer  >  répliqua  Fabèrt.  ---Tlfnr-. 
che  j  cria  la  maréchal  !  * . . .  A  ces 
Ihots  Je  pi^emiér   bataillon    deô 
Gardes  Avança ,  les  autres  sUivi-^ 
i*ent  :  Fabert  joignit  les  Espa- 
^ois,le5  attaqua 9  les  poursuivit 
lepéa  dans   les    reins   jusqu'aux 
J)orte«  de  Collionre  ,  dt  leuir  .fit 
des    prisonniers.    Les    François 
Ayant  entrepris^  la  ménjC  aimée 
164a,  de.se  rendre  màitres   dé 
Perjîignàn ,  Fabert  rendoitcdmpte 
tous  les  matins  à  Louis  XIII  des 
opérations  du  siège.  Un  jour  Ig 
grand-écu5'er  Cinq^Mars  osa  cri- 
tiquer les  détails*  qu'il  entendoit. 
"yoiis  avez  passé  sans   doute   la 
Huit  'à*la  tranchée  ,  puisque  vous 
ien  parlez  si  savamihént  ,  lui  dit 
le  roi.  — Sire ,  répondit  le  grand»- 
^cujer^  vous  savez  le  contraire. 
»—  Allez  ,  répliqua  Louis  ,  vous 
m'êtes  insupportable  !  Vous  vou-^ 
Jlez  qiion  croie  tiue  Vous  passez 
ies  nuiu  à  régler  àvee  moi  les 
grandes  affaires:  de  mon  royàmne, 
et  vous  les  passez  dans  ma  gar-* 
de-robe  à  lire  i'Atiostè  avec  mes 
Galets    de  chamhret  Allez  i  or^ 
ffueilleux  i  il  y  a  six  mois  que  je 
poiis  vomis*  Ce  discours  •  fit  sor- 
,tir  Cinq ^ Mars;  et,  l'œil  étin-. 
Celant  de  colère  ^  il  dit  à  FaheH  : 
Monsieur  .•••<•  je  vous  remer*^ 
tiet  *—  Que  dit—il ,  s'écria  le  roi  f 
je  crois  qu'il  vous  ménàcei'^Npni 
6ire  ,  répondit  Fabert ,  on  nose 
faire  des  menaces  en  votre  pré'^ 
Aence  i  et  ailleurs  on  n'en  souffre 
pasi . .  4  tf  £n  1 6 54  ,  il  prit  Stehai. 
Ses  services  furent  payés  par  le 
l^ouVeftnement  de  Sédàii  et  par 
le  bâton  de  inarécîial  3e  France 
tn   i6p8;  Le  roi  lui  offrit  depuis 
le  collier  de  ses  ordres  ;  il  lo  re- 
lais f  par  une  modestie  plus  glo^ 
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•rfeiisé  pour  lui   que  toutes  ïeà 
distinctions.  Il  dit  à  un  de  sdâ 
amis  ^  que  tié  pouvant  produire 
les  titres  nécessaires  pour  rece^ 
voir  cet  honneur  ^  il  ne  voulôiC 
pas  que  son  manteau  fût  décoré 
par  une  croix  i  et  son  ame  dés^ 
hoiioréc  par   une    imposture,    ïi 
écrivit  au  roi  à  peii  près   dans 
le  même  goiit.  Louis  XIV  lui 
répondit ,    «  que   le  tefUs  qu'il 
faisoit  9   lui  inspiroit  plus  d'es»^ 
timfe  pour  lui ,  que  ceux  qu'il  ho^ 
noroit  dn  collier  he  recueillerbi«4it 
de  gloire  dans  -le  monde.  >»  C'est 
avec   là   même   grandeur  d'amo 
qu'il  répondit  au  cardinal  MaA 
zarin  ,  qiii  lui  proposoit  de  lui 
servir  d'espion  dans  l'armée  :  Un. 
grand  Ministre  comme  vous  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à  son 
service.  Les  wis  doivent  le  servir 
par   leurs   bras  ,.  les  antres  par 
leurs  rapports;  trouviez  bon  que 
je   sois  dans  la  classe  des  pre*^ 
mietsi  Son  mérite  arma  l'cnvîè. 
On  le  peignit  à  la  cour  comme 
un  homme  impérieux  qui  agis-^ 
soit  dans  Sedan  plutôt  en  âou-i 
veraih  qu'en  gouverneuri  .  Mû— 
zarin  qui  le  connoissoit  ^  répon- 
dit î  Ah  !  s'il  falloit  se  méfier  de 
Fabert,  il  n'y  uuroitplus  d  homme 
eii  qui  l'on  pût  mettre  sa  con^ 
finncBi  Cet  homme  illustiré  mou-: 
rut   à  Sedan  lé   17  mai   1662^ 
à  63  ans.  On  fit  des  tontes  sui 
sa  ihort ,   qui  ^  quoique  dénués 
de  vraisemblance  ,  ne  laissèrent 
pas  de  se   répandre  ^   mais  qui 
trouvent  plus  dé  partisans  dans 
ce   siècle  philosophe.    On  aroit 
-imaginé  qu'il  é toit  sorcier  ,    oè 
que    le    Diable    lavoit    ehîbvé.' 
Ce  qui  put  donner  lieu    à  ces 
mensonges  absurdes  ^  c'est, q.n^ 
le    maréchal    Fabert    avoit    iia 
foible    pour     L'astrologie    judi- 
ciaire ;  foible  étonnant  âcnB  tm  si 
grand  cRpitoMie.  U  laissa  tm  jl^ 
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inort  sans  enfens  au  siège  iê 
Candie  en  1669,  dt  trois  filles 
inailé^s.  Sun  épouse  Claude  de 
•Clévant ,  d'une  bonne  noblesse 
de  Pont-à-Mousson  9  étoit  une 
iiemme  de  mérite,  qui  enseigna 
aux  Sédanoises  le  point  de  Ve- 
îiise,  appelé  depuis  le  point  de 
Sedan.  Le  P.  de  la  Barre ,  cha- 
noine de  Sainte  •-  Geneviève  ,  11 
publié  la  Vie  de  Fabert  en  1762, 
en  £  vol.  in-^12.  Il  y  a  des  choses 
-curieuses  9  mais  trop  de  minuties , 
-e^  de  détails  étrangers  au  maré- 
chal* Parmi  les  traits  que  hous 
pourrions  rapporter  à  l'éloge  de 
ce  grand  homme ,  nous  choisirons 
ceux— ci.  11  disoit  que,  si,  pour 
empêcher  qu'une  place  que  le  Roi 
lui  auroit  confiée  ne  tombât  au 
pouvoir  de  V ennemi ,  il  failoit 
tnettre  à  une  brèche  sa  personne  , 
sa  famille  et  tout  son  bien  ,  il  ne 
balaitceroitpas.  — *Ilcroyoit~qua 
la  guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonc- 
tion avilissante.  Quelques  officiers 
du  régiment  des  Gardes— Fran- 
çoises  trouvèrent  mauvais  que 
Fabert,  nu  siège  de  Bapâume  , 
s'occupât  indiffère  m  ment  des  sa-^ 
pes  ,^es  mines  ,  de  l'artillerie  j 
des  machines  ,  des  ponts  et  deâ 
autres  travaux  les  plus  pénibles. 
Ils  chargèrent  même  Grateloup , 
son  ami ,  de  lui  représenter  qu'il 
avilissoit  sa  dignité  de  capitaine 
aux  Gardes  et  d'officier-général. 
iTe  çoudrois  bien  savoir ,  répondit 
Fabert,  si  le  bien  que  m'a  fait 
le  Roi  est  une  raison  de  diminuer 
le  zèle  que  f*ai  toujours  eu  pour 
son  service.  J'ose  nie  /lutter  que' 
ces  travaux ,  que  Von  trouve  hu^ 
miU^ns ,  me  conduiront  aux  hon-* 
neurs  militaires  les  plus  élevés.  La 
nuit  prochaine  >  je  ferai  la  des-* 
vente  du  fossé  ,  et ,  sans  avoir 
égard  à  la  dignité  de  Mes  grades , 
j'attacherai  le  mineur  ,  je  tra^ 
.f  aillerai  moi-même  à  la  galerie  > 
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à  ta  chambte  de  la  mine ,  et  ff 
mettrai   le  feu  ,    si  la  garnisotk 
refuse  de  se  rendre^  —Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  d« 
France  avoient  introduite  parmi 
les  gens  de  guerre  ,  Fabert  con- 
tint, dans  la  discipline   la  plu« 
exacte,  les   troupes  qui  étoient 
en  garnison  dans  son  gouverne^ 
ment  de  Sedan.  Les  Sédanois  es- 
sayèrent ,  à  plusieurs  reprises  ^ 
de    lui   faire   recevoir   quelque* 
foibles  marques  de  leur  recon— 
noissance;  toutes  leurs  tentativet 
furent   inutiles*   tJn  voyage   du 
maréchîil  à  la  cour ,  leur  fit  ha- 
sarderjd'offrir  à  sa  femme  une» 
belle  tSiture  de  tapisserie  qu'il» 
avoient  fait  venir  de  Flandre.  Lo 
présent  étoit  du  goût  de  Mad*  JFVz- 
bert  ;  mais  elle  le  refusa  pour  ne 
pas  déplaire  k  son  mari.  Qiielque 
temps  après  son  tetour ,  Fabert 
apprend   que    ce  meuble  est  à 
Vendre ,  et  que  Ton  n'en  trouve 
pas  le  prix  qu'il  a   conté.  Fa- 
bert ,  qui  ne  veut  pas  être  l'oc— 
casion  d'une  perte  pour  le  ma—, 
gistrat    qui   l'avoit  acheté  ,  lui 
envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé , 
et  pour  l'achat  de  la  tapisserie  , 
et  pour  les  frais  du  transport. 
Deux  jours  après,  il  la  fait  veni»« 
dre,   et  ordonne  que  le  produit 
en    soit  employé  aux  fortifica^ 
tions.  —  Les  troupes  de  Galas  , 
général  de  Tempereur ,  ayant  pé- 
nétré en  Champagne  ,  manquer 
rent   de -vivres.    Les    généraux 
François  les  ayant  obligés  de  se 
retirer  ^  ils  tuèrent ,  dans  leur 
retraite ,  tous  ceux  qui  leur  en 
révisèrent  Fabert ,  qui  les  pour- 
suivoit  ,  entra   dans    un    camp 
abandonhé ,  et  couvert  d' officiera 
et  de  soldats  Autrichiens  blessé* 
et  miôurans.  Un  François   qui 
avoit  l'ame  féroce ,  dit  tout  haut  : 
//  faut  achever  ces  malheureux  , 
qui  ont  massacré  nês  camarade^ 
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dans  la  retraite  de  Mayence. 
• —  Voilà  le  conseil  if  un  Barbare  , 
reprit  Fàbert.  Cherchons  une  ven^ 
geance  plus  noble  et  plus  digne 
de  notre  nation.  Aussitôt  il  fit 
distribuer  ^  à   ceux  qui  purent 

Jjrendre  une  nourriture  solide, 
e  peu  de  provisions  que  son  dé- 
tachement avoit  apportées.  Les 
jnalades  lurent  ensuite  transpor- 
tés à  Mezières ,  où ,  après  quel- 
ques jours  de  soins  ,  la  plupart 
recouvrèrent  la  santé.  Ils  s'atta-* 
chèrent  presque  tous  au  service 
de  la  Pnissasce  ,  qui ,  contre 
leur  espérance  ,  les  avoit  traités 
£1  généreusement.  ^^Fahert  mon- 
tra dans  sa  'dernière  maladie  le 
même  courage  avec  lequel  il  avoit 
affronté  le  trépas  sur  les  champs 
de  bataille^  «Ce  monde  5  disoit-il , 
est  semblable  à  une  galère  ;  je 
suis  sur  le  point  d'^n  sortir.  Si 
quelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie , 
je  croirois  quai  voudront  me  re- 
mettre à  la  chaîne.  »  Le  père 
du  maréchal.  Fabert  est  auteur 
des  Notes  sur  la  Coutume  d0 
Lorraine  ,   iS^7  j  in— foU 

FABIEN,,  (Saint)  Romain 
ou  Italien ,  monta  sur  la  chaire 
de  St^  Pierre ,  aprè«  Antère^  en 
^36,  Il  bâtit  plusieura  églises  dans 
les  cimetières  oii  reposoient  les 
corps  des  martyrs.  Û  envoya  des 
ëvéques  dans  les  Gaules  pour  y 
annoncer  l'Évangile  ;  et  mourut 
pour  la  défense  de  la  foi  ,  au 
commencement  de  la  persécution 
de  Dèce  ,  en  s5o.  Ou  lui  attri^ 
bue  des  Décrétales  ,  qui  sopt  vi-» 
(ibiement  supposées. 

L  FABÇJS  «  Maximus  ,  dit 
Hullianus  ,  est  le  premier  de  la 
famille  des  Fabiens  qui  fut  ho- 
noré du  titre  de  Maximus ,  pour 
avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dispo- 
sition des  élections.  Général  de  la 
câval^ne  ïm  3;4  «yaot  J,  C«|  il 
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força  le  camp  des  Samnités  ,  et 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  dictateur  Papirius  >  fâché  qu'il 
eût  donné  la  bataille  contre  §on 
ordre ,  voulut  purûr  sa  désobéis-, 
sance  ;  mais  le  peuple  Romain 
et  l'armée  obtinrent  sa  grâce, 
Fabius  fut  cinq  fois  consiU ,  deux 
fois  dictateur  ,  et  une  fois  cen- 
seur. Il  refusa  cette  charge  un© 
seconds  fois ,  disant  que  c'étoit 
contre  la  coutume  de  la  repu-* 
blique«  U  triompha  des  Apuléicns 
at  des  Lucériens ,  puis  des  Sam*^ 
nites  ,  enfin  des  Gaulais  ,  des* 
Umb riens  ,  des  Marses  et  dei 
Toscans.  Ce  fut  lui  qui  régla  que 
les  chevaliers  Romains  ,  montés 
sur  des  chevaux  blancs ,  iroient , 
le  i5^de  juillet,  depuis  le  temple 
de  VHonneur  jusqu'au  Capitole^ 
La  famille  Fabienne  étoit  très- 
illustre  et  très-puissante  à  Rome, 
Elle  entreprit ,  à  ses  dépens,  la 
guerre  contre  les  Veïens ,  et  plui 
de  trois  cents  Fabiens  périrent 
dans  cette  guerre  ,  à  la  journée 
de  Cremera,  476  ans  avant  J.  C« 
C'est  ce  qui  a  fait  di^e  à  Ovide 
dans  ses  Fastes  : 

Vft4    aies    Fabip^    ^d    btUum    misertU' 
çmnts  i 
Ai  hllum  missojt  pirdidU  una  ditu 

n  n'en  resta  ,  dit  -r  on  ,  qu'un 
seul  j  qui  fut  ensuite  élevé  aux 
premiers  emplois  ,  et  qui  fut  la 
tige  des  diverses  branches  de  la 
maison  Fabienne.  Mais  Denys 
d'Halicarri«sse  traite  de  fable 
cette  guerre  rapportée  pair  Tite-^ 
JUve, 

IL  FABIUS-MAXiMt'S  (  Qttwf- 

tus  )  surnom tné  Cunctator  ou  le 
Temporiscur,  l'un  des  plus  grandi 
capitaines  de  l'ancienne  Rome, 
fut  élevé  cinq  fois  à  la  dignité  de» 
consul.  Pendant  son  premier  con-». 
sulat^  l'an  233  avant  J.  C. ,  i\ 
dû'fit  les  LigRriens.  Sa  patrie  |,  içém 
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'duite  à  rextrémité  après  la  Ba- 
)(aiile  de  Trasymène ,  eut  recours 
m  lui  :  on  le  créa  dictateur.  Il  ima- 
gina une  nouvelle  façon  de  com-' 
pattre  Annihal,  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  con- 
tremarches ,  sans  jamais  en  venir 
|iux  mains.  Ces  refus  lui  méritè- 
rent le  nom  de  Temporiseur.  Les 
Romains ,  mécontens  de  ces  re- 
mises dont  ils  ne  pénétroient  pas 
la  finesse,  le  rappelèrent,  sous 
prétexte  de  le  fEiire  assister  à  un 
sacrifice  solennel ,  et  donnèrent 
la  moitié  de  son  autorité  à  son 
lieutenant  MinuUus  Félix ,  homme 
nussi  ardent  que  Fabius  étoit  ré- 
.  serve.  Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
«rreur.  '  Le  téméraire  lieutenant 
f'étant  engagé  d^ns  une  embus- 
cade ,  son  sage  général  le  tira  de 
ce  péril,  Minutius  ,  pénétré  de 
reconnoissance  envers  son  libéra- 
teur 5  lui  remit  ses  troupes ,  con- 
tent d'apprendre  ,  sous  lui,  s^ 
vaincre  et  à  combattre-  Fabius 
combattit  avec  sa  prudence  ordi- 
naire. On  lui  décprna  le  nom  de 
BaucUer  de  Rome^  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  il  lassa  telles 
ment  les  troupes  ^Annibal  , 
qu'elles  ne  furent  plus  en  état  de 
»e  défendre  contre  les  Hqmains, 
il  reprit  Tarente  sur  le  géaéral 
Carthaginois.  Ayant  réglé  avec 
lui  le  rachat  des  captifs,  et  le  sé- 
riât refusant  de  ratifier  son  ac- 
cord 5  il  vendit  tous  ses  biens  pour 
s'acquitter  de  sa  parole.  On  rap- 
'porte  qii  AnnibaL  ayant  appris  la 
ruse  que  Fabius  avoit  employée 
pour  se  rendre  maître  de  Tarente, 
s'écria  ,  plein  d'étonnement  : 
Quoi ,  les  Romains  ont  donc  aussi  ■ 
leur.  Anniball  Ce  dernier  tenta 
vainement  d'attirer  le  Romain  au 
f^ombat.  il  lui  fit  dire  un  jour  : 
^'t  Fabius  est  aussi  grar^d.  Capi^ 
iaine  qu'il  veut  qu'on  le  cwie  ,  il 
^Qit  dl^ssen^re  dans  fa  plf^^  e^ 
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accepter  la  lataiUe.  Fabius  ttÀ 
pondit  froidement  :  Si  Annibal 
est  aussi  ^and  Capitaine  qu'il  le 
pense  ,  il  doit  me  forcer  à  la  don-* 
ner.  Cet  homtne  illustre  mourut 
quelques  années  après  ,  â^é  do 
près  de  loo  ans,  si  on  en  çroitj 
Valère-^Iaxime, 

m.  FABIUS-Maximus  (  Quitta 
tus)  fut  fils  du  précédent, Pendant 
son  consulat ,  son  père  vint  un 
jour  à  lui  sans  descendre  de  che-« 
val  i  il  lui.  fit  ordonner  de  mettr* 
pied  à  terre.  Alo]g  cet  illustre^ 
Romain  ,  embrassant  son  filsji 
lui  dit  :  Je  voulais  voir  si  tu  sa-, 
vois  ce  que  c'est  que  d'être  ConsuU 

IV.  FÀBIUS-PiCTOR  ,  le  pre- 
mier des  Romains  qui  écrivit 
VHistoire  de  sa  Mairie  ^  vivoit 
vors  l'an  216  avant  J.  C. ,  c'est- 
à-dire  plus  de  Soo  an^  après  la 
fondation  de  Rome.  «Combien 
de  fables  ont  dû  se  répandre  dana 
cet  intervallo,dit  Y&hhé-Millot, 
lorsque  l'ignorance  aveugloit  tous 
les  esprits,  lorsque  la  supersti-* 
tion  croyoittout,  lorsque  l'écris 
ture  étoit  rare,  et  que  les  mo-» 
numens  du  pontife  étoient  le^ 
archives  du  merveilleux  ;  encore 
ces  monumens  ,  au  rapport  de» 
Titc-rLive  ,  périrent -ils  presque 
tous  dqns  l'incendie  qu'alluinèrent 
les  Gaulois.  De  là  tant  d'absurdes, 
traditions  reçues  par  les  histo-t^ 
riens;  de  là  ces  prodiges  accu-» 
mules  sans  vraisemblance*  Rome 
se  croyoit  divine,  elle  àdoptoit 
tout  ce  qui  flattoit  ses  préjugés.  » 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
Y  Histoire  de  Fabius-Fictor  étoit* 
un  continuel  mélange  de  faux  et 
de  vrai.  L'ouvrage  q\ienous  avons 
sous  son  nom  est  une  pièce  sup-. 
posée ,  et  du  nombre  dfe  celles 
qui  ont  été  pu^iées  par  Anniu» 
de.  '  f^iterhe^,.  Ceux  de  cette  fa-^ 
mille  prifeiit  le  nom  d&Flçtof  j^ 
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|iarce  que  celiii  dont  3s  deseei»^ 
Soient  ,  avoit  fait  peindre  les 
murs  du  Temple  de  la  Santé. 

Y.  FABIUS-DossENNus  ou 
X)oRNBSus,  composa  des  Farces 
iappelées  par  ^es  Romains  Atel-^ 
ïâû^s ,  de  la  ville  étAtelta  dans  le 
pays  des  Osques  ,  où  elles  prirent 
naissance.  Horace^  Sénèijue  et 
'PUne  parlent  de  ce  poète.  On  ne 
sait  pas  en  quel  temps  il  a  vécu. 

VL  FABiUS-MARCELLrNus , 

îiistorien  du3«  siècle,  est  cité  par 
Lampricle , "domine  auteur  d'une 
Vie  d'Alexandre  Marhmce^ 

VU^FABIUS-RusTicus,  his- 
torien du  temps  de-  Claude  et  de 
Iférojt  y  fut  ami  de  Sén.èque^  2  a- 
cile  loue  son  style^dans.  ses  An-^ 
nales  et  dans  la  Vie  ^ Agricole; 
et  cet  élo^e  d'un  historien  qui 
passoit  pour  satirique  ,  est  un 
préjugé  ea  faveur  des  écrits  de 
JE'abius* 

I.  FABREd'Uzèz-,  Fun  des  plus 
anciens  Troubadours  ,  se  rendit 
fameux  par  ses  chansons..  Ayant 
acheté  les  ouvrages  ^Alhertet  de 
Sisteron,  iT  s'en  donna  pour  auy- 
teur;  mais^  k  plagiat  ayant  été 
découvert  y  les  Trouhadours  ses 
collègues ,  pour  venge»  l'honneur 
de  leur  art  ^  surnommé-  la  gaie 
Science,,  fe  ftistigètent. 

ai.  FABRE  y.  (.Jean-Claude) 
naquit  à  Paris  en  ]>668 ,  d'un  pèse 
chirurgien.  11^ entra  cbiez  les  pères 
de  l'Oratoire,  et  y  professa  avec 
distinction.  Une  édition,  du  Dic- 
tionnaire de  RicheUt,^  dans  la- 
quelle il  inséra  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie  con- 
testées y  ■  et  d'autres  morceaux 
trop  satiriques,  l'obligèrent  de 
sortir  de  sa  congiuSgation.  Il  y 
«entra  en  17 1.5  ,  et  y  mourut  la 
.xz  octobre  t^Jk?i  «e  daii&  hk  maison 
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de  Saint>-Honoré  à^Pari» ,  à  85 
ans.  C'étoit  mi  homme  plein  da 
douceur ,  de  franchise  et  de  mo^ 
dostie.  Il  avoit  prêché  avec  quel- 
que succès ,  et  son  esprit  se  plioit 
facilement  à  tous  les  genres  d'é- 
tudes. On  a  de  lui  :  I.  L'éditioa 
citée  du  Dictionnaire  de  Bichelet , 
revue,  corrigée  et  augmentée, 
en  2  vol.  in-foL  ;  à  Lyon ,  1709  , 
sous  le  titre  d'Amsterdam.  II.  Un 
petit  Dictionnaire  Latin  et  Fran- 
çois ,  in-S** ,  dressé  sur  Tes  meil- 
leurs auteurs  classiques  ,  et  dont 
onafaitplusieurs  éditions.  III.  Une 
'Traduction  des  Œuvres  de  Vir-^\ 
gite  ,  avec  des  dissertations ,  des 
notes  et  le  texte  latin  ;  à  Lyon  , 
en  3  vol.,  i-j^i  ',  réimprimée  en 
174 ï ,  4  vol.  in-i 2.  Cette  version, 
lâche  et  prolixe  ,  n'est  guères  au- 
dessus  dfr  celle  de  Martignac* 
IV.  Une  Continuation  de  VHis-^ 
toire  Ecclésiastique  de  Ftèury  ^ 
en  16  vol.  in-40  et  in-iz.  (  On 
en  a- une  nouvelle  édition  ;  Caen, 
»777  ,  ea  i3  vol.  in—4.0)  La 
Vère-Faîfert  Tavoit  poussée  beaur^ 
coup  plus  loin  ;  mois  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  changés^ 
en  plusieurs  endroits  par  de5 
mains  étrangères,  et  lui  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donnée" 
de  nouveaux  volumes,  la  suite 
est  restée  manuscri-te..  Le  coiiti»*- 
nuateuf  est  bien  inférieur ,  pour 
l'onction  dit  style,  et  pour  te- 
choix  des  matières  ,  à  réprivàm 
qu'il  continue.  Il  étendA^  àVôc- 
excès  9  son  travaiî,  et  mêle  h  Fhi^ 
toire-  ecclésiastique  trop  d'his- 
toire civile.  Ce  n'est  proprement 
qu'une  Gompilatien-,.  écrite  d'um 
style  facile ,  mais  sans  correction 
et  sans  élégance.  V*^  Fntretiens 
de  Christine  et  de  Pélagie  sur  la 
lecture  de  l'Ecriture  -  Sainte  ,. 
in  -  ta.  :.  brochure  recherchée*, 
VL.Un  Abrégé  de  L'Histoire  £g- 
cUsiastiq^ie  en  manuscrit»  VIL  1^ 
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Table  àe  la  traduction  françoise 
^Y Histoire  duprésidentde  Thou, 
iii^4*^  Il  avoit  aussi  commencé  la 
Table  du  Journal  des  Savans , 
dont  il  se  déc^argça  peu  après  sur 
l'abbé  de  Clatistre ,  à  qui  l'on  est 
redevable  de  cet  utile  ouvrage  5 
.en  lo  vol.  in'-4,«> 

m.  FABRE ,  (  N.)  né  en  Lan- 
^edoc  dans  la  religion  préteur- 
due  réformée ,  a  donné  Tun  des 
exemples  les  plus  marquans  de  la 
piété  filiale.  En  1762,  un  déta- 
'cbement  fut  envoyé  pour  dis- 
perser une  assemblée  religieuse 
de  Calvinistes  qui  se  tenoit  dans 
un  champ  près  de  Nimes.  Les 
troupes  firent  plusieurs  prison- 
niers. Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères  et  les  femmes 
è  la  réclusion  dans  la  tour  de 
Constance,  Parmi  les  premiers  se 
trouva  le  père  de  Fabre,  Celui-ci 
exécuta  le  projet  de  le  sauver.  Il 
?e  rendit  sur  la  route  oii  passoit 
la  chaîne ,  en  gagna  le  conducteur, 
et  prit  la  place  de  son  père,  Fabre 
resta  6  ans  aux  galères.  Le  gou- 
verneur de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  Mirepoix  ,  instruit  de 
ce  fait ,  obtint  la  liberté  de  Fabre, 
et  le  fit  présenter  à  la  cour  oii  tout 
le  monde  voulut  le  voir.  Voltaire 
en  a  parlé  dans  ses  mémoires  sur 
les  Calas.  Ce  modèle  de  l'amour 
filial  est  mort  depuis  quelques  an- 
nées à  Gange ,  près  de  Montpellier. 
.^ejioullloi  de  i'albaire  a  fait  de 
J'aetion  de  Fal>re  le  sujet  d'un 
drame  intitulé  ,  YHonnéte  çrinU^ 
liel,  Voyez  FenOuillot, 

IV,   F  A  B  R  IS  DrÉGtANTISTB  , 

(Philippe— François— Nazaire)  né 
k  Carcassone  le  28  décembre 
1755,  se  fit  d'abord  comédien, 
pes  succès  sur  Ip  scène  ne  répon- 
dant point  à  son  désir  extrême 
d'acquérir  de  la  célébrité,  il  de- 
ilfptt  auteur.  Fabre  débuta  danç 
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le  monde  littéraire  par  quelque! 
pièces  de  poésie  qui  ne  don— 
noient  pas  de  grandes  espérances  , 
quoique  Time  d'elles  ayant  rem-, 
porté  le  prix  d'une  églantine  d'ar- 
gent aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse ,  il  en  prit  le  surnom  qu'il 
porta  toujotirs  depuis  ;  mais  lors- 
qu  il  eut  travaillé  pour  le  théâtre  , 
on  reconnut  en  lui  un  vrai  ta- 
lent. C'est  l'un  des  auteurs  drama- 
tiques modernes  qui  offre  le  plus 
de  clarté  dans  ses  développemens, 
et  de  force  dans  ses  caractères. 
Son  esprit  inquiet  e**  avide  d'in- 
trigues ,  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  desMuses.Nommé 
député  à  la  Convention '4  il  se 
trouva  transporté  sur  un  théâtre 
bien  plus  orageux  que  celui  pour 
lequel  il  avoit  travaillé  jusqu'alors, 
làé  intimement  avec  Lfanton , 
Camille  DesrtiouUns  et  les  autres 
chefs  du  club  des  Cordeliers  ,  il 
partagea  leurs  opinions  exagérées, 
i<  Fabre  ^  dit  Mercier ,  dans  son 
Nouveau  Paris,  fut  promoteur 
du  régime  révolutionnaire  et  son 
panégyriste  9  l'ami ,  le  compagnon, 
le  conseiller  des  proconsuls  qui 
portèrent  dans  toute  la  France 
le  fer,  le  feu,  la- dévastation  et 
la  mort.  Pauvre  avant  le  2  sep- 
tembre 1792,  Fabre  eut  ensuite 
hôtel ,  voiture  et  gens.  »  On  l'ac^ 
cusa  d'avoir .  voulu  faire  acheter 
son  silence  par  les  compagnies 
fii.ancières  qu'il  attaquoit  sans 
cesse ,  tandis  qu'il  avoit  falsifié  u» 
décret  pour  faire  réussir  un  plan 
d'agiotage  qui  lui  étoit  avanta-f 
geux ,  en  trafiquant  sur  les  c&:-t^ 
de  là  compagnie  des  Indes.  Bo^ 
b^sp terre  qui  épioit  le  moment  de 
le  perdre,  saisit  cette  circons^ 
tance ,  et  le  fit  condamner  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  5  avril  1794.  On  nedoit  poiilt 
oublier  qu'il  est  auteur  du  nou-^ 
veau  calendrier  déçiindi  diinç  son 
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tapport  sur  cet  objet  i,  il  montra 
l'ignorance  \a  plus  profonde ,  îion- 
seulement  des  premières  idées 
d'astronomie  ^  mais  de  tous  les 
principes  de  la  langue  latine; 
aussi ,  dit-on  alors  de  lui ,  que  si 
;Bur  la  scène  il  étoit  à  sa  place , 
k  la  tribune  il  faisoit  pitié.  On 
lui  a  fait  le  reproche  grave  d'avoir . 
prépara  les  massacres  de  sep- 
tembre ,  et  paru  l'instigateur  du 
décret  atroce  qui  ordonnoit  de 
fusiller  tous  les  prisonniers  An- 
glois.  Fabre  d'Eglanline  fut  un 
homme  foible  ,  flatteur  du  parti 
triomphant,  cruel  par  légèreté, 
furieux  par  orgueil ,  voulant  aller 
avec  promptitude  à  la  fortxme, 
comme  il  avoit  été  à  la  célébrité  , 
et  s'occupant  uniquement  de  ses 
intérét;3  comme  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  :  I.  Les  Amans  de 
Beauvais  ,  romance ,  1 7  7  6 .  II.  XV- 
iude  de  la  Nature  ,  poëme  ,  1 788  9 
in— So  ,  production  négligée ,  sans 
marche  régulière  et  sans  vie. 
HI.  Augusta,  tragédie,  1787*: le 
sujet    en    est   à  peine  ébauché. 

I V .  Le  Convalescent  de  qualité  , 
comédie  en  deux  actes  ,  1791; 
pièce  qui  dut  ses  représentations 
aux  circonstances  de  la  révolution. 

V.  Le  Collatéral ,  comédie  en 
trois  actes,  1792.  Quelques  scènes 
d'un  bon  genre  n'y  rachètent  pas 
la  froideur  du  nœud  et  du  dénoue- 
ment. VI.  Le  Présomptueux  ou 
l'Heureux  im,aginaire,  comédie  en 
cinq  actes,  1790.  Elle  obtint  un  suc* 
chs  mérité  ,  mais  beaucoup  moins 
que  les  trois  suivantes.  VII.  L'In-^ 
trigue  épis  toi  aire  ,  comédie  en 
cinq  actes.  Elle  fut  très-applau- 
•die ,  et  on  la   voit  avec  plaisir. 

IL'intérêt  y  est  à  la  vérité  fondé 
sur  de  petits  moyens  ,  sur  des 
ressorts  mesquins  et  empnmtés 
par-tout ,  mais  cet  intérêt  existe,  et 
l'on  est  tonjours  indulgent ,  lors- 
çu'pji  peut  rire.  YKI»  FhUinte^ 
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ou  la  suite  du  Misantrope ,  co-h 
médie  en  cinq  actes ,  jfonée  pour 
la  première  fois  le  zz  février,i790f 
C'est  la  meilleure  pic'ce  de  l'auteur. 
Il  lui  falloit  SiUîs  doute  plus  qua 
du  courage  pour  lutter  contre 
Molière ,  mais  on  oublie  souvent 
sa  présomption  en  applaudissant 
à  ses  efforts.  Plusieurs  de  ses  scènes 
rappellent  le  génie  de  cet  excel- 
lent comique.  Philinic  est  le  vrai 
caractère  de  Y  égoïste ,  sujet  es- 
quissé plusieurs  fois  ,  mais  que 
Fabre  a  su ,  sinon  profondément 
peindre^  du  moins  assez  forte- 
ment dessiner.  On  dcitreroit  que 
la  pièce  fut  plus  gaie  •  qu'elle  fût 
écrite  avec  plus  de  correction; 
mais  ce  fut  un  très-heureux  dé- 
nouement de  faire  punir  l'égoïste 
par  l'application  de  ses  propres 
principes.  IX.  Les  Précepteurs , 
comédie  en  cinq  actes.  Elle  n*a 
été  jouée  qu'après  la  mort  de 
l'auteur.  Son  but  fut  utile.  Mettre 
en  opposition  deux  précepteiu^s  et 
leurs  élèves  ;  faire  contraster  l'é- 
ducation soignée,  retirée  et  labo- 
rieuse qu'on  peut  acquérir  au  mi- 
lieu des  champs,  avec  celle  que 
Ton  puise  dans  le  tourbillon  d'une 
grande  société  et  à  la  vue  du  per- 
vertissement  des  mœurs  d'une 
grande  ville ,  étoit  une  idée  heu- 
reuse et  digne  d*être  ajjplaudie  ; 
mais  elle  étoit  difficile  à  mettre 
en  action  et  sur  le  théâtre.  Aussi 
Fahre  a-t-il  foiblement  réaissi ,  et 
sa  pièce  est-elle  inférieure  k  la 
précédente.  Trop  de  pédanterie 
dans  le  rôle  à*Ariste;  ime  -^ra- 
minte  qui  aime  un  homme  qu  elle 
n'a  jamais  vu  :  un  ton  tranchant 
et  peu  respectueux  pour  sa  mère 
dans  l'enfant  que  l'on  suppose  le 
mieux  élevé  ;  des  invraisem- 
blances ;  un  st}^le  plein  de  fautes 
grammaticales  qui  le  rendent  in- 
compréhensible ;  ces  défauts  a£- 
foibfisscnt  l'intrigue  5   révoltent 


Xé 


F  A  B 


rhommè  de  goût  ;  et  si  la  pièce 
tfaillcurs  mérite  quelque  estime , 
elle  est  du  moins  fort  au-dessous 
de  la  vogue  et  des  éloges  pom- 
peux qu'elle  obtint  à  l'instant  où 
elle  parut.  On  a  imprimé  en  l'an 
IX  (  1802  ),  les  œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  i^fltre  (tEglantiney 
ayol.  in-8.^ 

FABRETTI,  (Raphaël)  né 
h.  XJrbin  en  Ombrie ,  l'an*  1619, 
mort  à  Rome  le  7  janvier  1700  j 
«  80  ans  ,  fut  secrétaire  du  pape 
Alexandre  VIII ^  chanoine  de  la 
basilique  du  Vatican ,  et  préfet 
des  archives  du  château  Saint- 
•Ange  5  sous  Innocent  XIL  II  s'a- 
donna à  l'étude  de  l'antiquité ,  et 
il  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui 
doit  faire  un  habile  homme  en  ce 
genre  ;  connoissance  de  l'Histoire 
Grecque  et  Romaine ,  des  langues , 
des  critiques,  des  philosophes  j  cor- 
respondances avec  les  Sa  vans ,  etc. 
"On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin  ,  estimés  des  antiquaires. 

I.  De  aquis  et  aquœ-^uctibus  vete- 
'  ris  Romœt  à  Rome  ,  i68o ,  in-i  2. 

II.  De  Coiumnd  Trftjani ,  cum 
Alphonsi  Ciaconii  Hw^ori^i  utrius- 
que  helli  Dacici  4-  Trajano  gesr" 

■  ti.etci  à  Rome,  i683 ,  in-foJ. 
Hhlnscriptionum  antlquarum  Ex-* 
pUcatio  ,  a  Rome ,  i  Sg^j  ,  in-fol. 
Ce  livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  les  savans  qui  s'occu- 

Îent  de  l'antiquité»  Le  ministre 
Protestant,  Elle  Benoit  ,  n'en 
pensoitpas  précisément  de  même... 
«  Si  quelqu'un  ,  dit-il ,  a  la  curio- 
sité de  voir,  comment  les  anti- 
quaires se  servent  des  inscrip- 
tions ,  et  quelles  conjectures  ils 
y  appuient  pour  en  tirer  ce  qui 
leur  plaît,  U  n'a  qu'a  lire  le  re- 
cueil de  Baphaël  Fahretti ,  im- 
prime à  Rome  en  1699  ,  chez 
Dominico— Antonio  Ercole.  Il  y 
trouvera  aussi  un  grand  nombre 
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de  précieux  monumens  et  de  rare# 
inscriptions ,  dont  tout  le  mérite 
consiste  en  ce  qu  elles  ne  servent 
à  rien.  Dans  les  inscriptions  et 
dans  les  médailles^  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise ,  la  syntaxe 
mal  observée  ,  les  barbarismes 
très-communs  ,  et  mille  faute» 
commises  contre  le  langage.  Ce- 
pendant, c'est  une  des  sources  d'où 
les  critiques  tirent  le  pkis  souvent 
les  preuves  de  leurs  conjectures 
pour  la  correction  des  auteiurs.  » 
iabreiU  avoit  un  esprit  vif ,  une 
conception  facile  et  une  mémoire 
excellente*  Il  aimoit  l'étude  avec 
passion;  et  ce  qu'il  y  a  de  singur- 
lier ,  c'est  que ,  loin  d'affaiblir  son 
tempérament ,  qui  fut  très-foible- 
jusqu'à  l'âge  de  3o  ans,  elle  le 
fortifia. 

FABRI,    Voyez  L  FàvRE  et 
Feiresc. 

FABRI ^  (Honoré)  né  dans  le 
diocèse  de  Bellai  en  1,606 ,  Jé- 
suite en  1626  ,  professeur  de 
philosophie  à  Lyon>  mourut  le 
9  mars  1688  ,  à  82  ans  ,  à  - 
Rome  oii  il  fut  long-temps  pé- 
nitencier. C'^toit  un  homme  ex.- 
trémement  laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissances  ^ 
philosophie  ^  théologie,  morale > 
et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes 
ces  matières.'La  plupart  sont  dans 
l'oubli.  On  prétend  qu'il  enseigna 
la  circulation  du  sang  avant  le  cé- 
lèbre Harvée^On  a  de  lui  :  L  No^ 
Lœ  in  Notas  WiUelmi  WendrokiL^ 
sous  le  nom  de  Bernard  Strubrock^ 
insérées  dans  le  Becucil  ou  la 
grande  Apalogie  de  la  Doctrine 
morale  de  la  Société  de  Jésus  « 
Cologne,  1672^  in-folio,  et  en- 
suite   mise   à  YIndex  à  RomeV 

II.  Suvmmla  Theologiœ ,  in-4.<* 

III.  Un  Dialogue  en  favear  de  lu 
Probabilité  ,  réfuté  par  l'abbé 
Gradi  »  liblio thccaire  du  y  aticauj^ 
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Rome  1659  ,in-8.°  Ce  dialogue,^ 
f  t  ses  écrits  contre  les  solitaires 
de  Port-Boyal ,  lui  firent  donner 
par  ces  Messieurs  le  titre  ^Avo- 
cat des  causes  perdues.  Le  Père 
Fubri  étoit  plus  propre  pour  la 
physi^e  et  les  mathématiques, 
que  pour  la  théologie,  yies  écrits 
dans  le  premier  genre  sont  : 
L  Une  .Physique  en  latin 9  Lyon, 
1669  ,  4  vol.  in-4.^  U.  Dialogi 
Physici ,  Lyon  ,  1669 ,  in- 8.® 
m.  De  plantis  ,  de  generatione 
animaliuru,  et  de  hoTrUne  ;  Paris  9 
1666,  in— 4,o  U  veut  prouver, 
page  204  de  ce  traité ,  qu'il  avoit 
enseigné  la  circulation  du  sang , 
avant  que  ley^  livre  de  GuillcLume 
Jlarvée  eût  pu  tomber  dans  ses 
jnains.  IV.  Synopsis  Optica  , 
Lyon,  1667,  in-4.** 

L  FABRICE,  (André,  pro- 
fesseur de  Louvain  ,*  conseiller 
des  ducs  de  Bavière,  et  prévôt 
d'Ottingen ,  natif  d'un  village  du 
pays  de  Liège,  mourut  en  i58i. 
On  a  de  lui ,  Harmonia  Confes-^ 
fiiouis  Augustanœ  ,  k  Cologne  , 
1587,  iii— folio,  et  d'autres  ou- 
vrage? oh  l'ou  trouve  de  l'érudi-^ 
tion. 

I L  FABRICE ,  (  George  )  né 
à  Kemnitz  dans  la  Misnie  en 
iSi€,mort  le  5  juillet  iS7i,à 
55  ans ,  a  laissé  des  Poésies  La^ 
Unes,  imprimées  à  Basle  en  2  voL 
in-80,  en  1667.  On  y  remarque 
l>eaucoup  de  pureté  et  de  natu- 
rel. Il  a  été  ,  principalement , 
attentif  sur  le  choix  des  mots  : 
U  n'en-  emploie  aucun  dans  sas 
poèmes  sacrés,  qui  ressente  la 
fable  et  le  paganisme.  On  a  en-- 
core  4p  lui  ;  L  Un  Art  Poétique , 
en  7  livres  ,  en  latin  ,  1689  , 
in-r-g.**  II.  Une  Collection  des 
Poètes  Chrétiens  Latins  ,  in-8® ,  à 
Basle  en  1 562.  On  lui  a  repro- 
ché ilayoir  altéré  quelquefois  les 
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auteurs  qu'il  pubUoit.  HL  Une 
Description  de  Rome.  IV.  Ori-* 
gines  Saxonicœ,  Leipzig,  1606, 
en  2  vol.  in-folio  :  compilation 
estimée  par  les  savans.  On  y 
trouve  les  portraits  des  électeurs 
de  Saxe ,  gravés  par  Wolfg,  KiU 
lian,  V.  Rerum  Misnicarum  libri 
septem.  Ce  sont  des  annales  de 
la  ville  de  Meissen ,  réimprimée* 
à  Leipzig  en  1660 ,  in-40,  et  rem- 
plies de  profondes  recherches. 
yi.  Rerum  Germaniœ  et  Saxo-^ 
niœ  volumina  duo  ,  Leipzig ,  in- 
folio,  1609,  etc.  etc. 

m.  FABRICE  HiLDAN, 

(Guillaume)  fut  un  savant  chirur- 
gien Alleîiiand  au  commencement 
du  17*  siècle.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Francfort,  1682, 
in-folio,  avec  figures. 

FABRICE   ou  leFevre^ 
(  François  )  Voyez   Fabricius  , 

n^m.^ 

;  L  FABRICIUS  ,  (  Caïus  ) 
surnommé  Luscus  ,  consul  Ro-* 
main  l'an  282  avant  Jésus-Christ , 
mérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieurs  victoires  sur  les 
Samnites  ,  les  Brutiens  et  les 
Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta daiïs  ces  victoires  étoit  si 
considérable,  qu'après  avoir  ré- 
compensé les  soldats ,  et  restitué 
aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
avoient  fourni  pour  la  guerre  y 
il  lui  resta  quatre  cents  talens  , 
qu'il  fit  porter  à  l'épargne  le 
jour  de  son  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus,  il 
refusa  les  présens  et  les  honneurs 
de  ce  prince ,  qui  vouloit  cor- 
rompre sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  nouveau  sujet  d'ad-* 
miration.  Son  médecin  vint  oiFrir 
à  Fabricius  ,  pour  lors  consul , 
d'empoisonner  son  maître,  pour- 
vu qu'on  Ini  payât  ce  j)arriçiilç. 


ii 


F  A  B 


Le  généretuc  Romain  renvoya  le 
monstre  à  Pyrrhus  ,   pour  être 
puni  comme  il  le  méritoit....  Les 
Samnites   lui   ayant   ofiFert    une 
somme  considérable ,  il  répondit 
à  leurs  ambassadeurs ,  en  portant 
la  main  à  ses  oreilles ,  à  ses  yeuic 
et  à  sa    bouche  :  Tant   que  je 
pourrai  commander  à  toutes  ces 
parties-^à  ,   ifos  offres  me  sont 
inutiles..,.  Pyrrhus  ,   étonné  de 
son    désintéressement  ,     voulut 
éprouver  5on  intrépidité.  Fa^/^ 
€:ius  n'avoit  jamais  vu  d'éléphant. 
Pyrrhus  ordonne  d'armer  le  plu* 
grand  de  ces  fiers  animaux  9  de 
le  mettre  dans  le  lieu  où  il  do- 
voit  se  trouver  avec  Tambassa-*. 
<deur  Romain ,  et  de  le  tenir  là 
derrière  une  tapisserie.  Cet  ordre 
est  exécuté  ;  et  dès  que  Pyrrhus 
et  Fabricius  furent  ensemble,  on , 
tire  la  tapisserie ,  et  cet  animal 
énorme  paroit  tout>-à-coup ,  le- 
vant sa  trompe  6ur  la  t^te  de 
Wabricius ,  et  jette  un  cri  épou- 
vantable. Fabricius  $e  retournant 
tranquillement ,  sans  témoigner 
tii  surprise   ni  crainte  ,    dit  à 
Pyrrhus   en  souriant  :  Ni  votre 
Or  ne    m'émut    hier  ,   ni  votre 
JEléphant    ne    m*étonne  aujour^ 
^hui.  —  Le  philosophe   Cinéas, 
tm  des  courtisans  du  roi  d'Epi re  , 
soutènoit  à  la  table  du  prince , 
.«t    au    milieu    de   la  joie    d'un 
festin ,  que  le  souverain  bien  de 
i'homme  consistoit  dans  une  vie 
voluptueuse  et  éloignée  des  af- 
faires publiques.    Il  disoit  avec 
plusieurs  sectSteurs    d'Epicnre  , 
que  la  divinité  se  suffisant  à  elle- 
même  ,  indifférente  par  consé- 
quent à  ce  qui  se  passe  ici  bas , 
ne  prenoit   aucim    intérêt    aux 
actions  des  hommes.  Pendant  que 
Cinéas  parloit  encore  :  O  grand 
Hercule ,  s'écria  Fabricius  ,  puiS" 
senties  Samnites  et  Pyrrhus  suivre 
cette  doctrine  pendant  qu'ils  fip* 
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ront  U.  guerre  aux  Piomaù&t^ 
Pyrrhus  ,  qui  avoit  eu  d'autre* 
occasions  de    remarquer  la  sa- 
gesse et  la  pnidence  de  Fabricius  ^ 
lui  promit  qu'après  avoir  fait  stt 
paix   avec   Rome  ,   il  lui  don- 
neroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines  y 
s'il  vouloit   le    suivre  en  Êpire. 
«  Pyrrhus ,  lui  répondit  le  géné- 
reux Romain  avec  sa  frajichise 
ordinaire  ,  vous  êtes  sans  doute 
un  prince    illustre  y   un    grand 
guerrier  ;  mais  vos  peuples  gé- 
missent dans  la  misère.  Quelle 
témérité  de  vouloir  me  mener  en 
Épire  !  Doutez-vous  que ,  bientôt 
rangés  sous  ma  loi,  vos  peuples 
ne  préférassent  l'exemption  des 
tributs  aux  surcharges  des  im- 
pôts ,  et  la  sûreté  à  l'incertitude 
de  leurs  possessions  ?  Aujourd'hui 
votre  favori ,   demain  je  scrois 
votre  ipaitre.  »    Voy.  aussi  l'ar- 
ticle  Épicure  9   vers  le  milieu. 
Fabricius  fut    censeur  l'an    277 
avant  Jésus-Christ ,  avec  Emilius 
Papus ,  homme  aussi  austère  que 
lui.  Le  premier  avoit  pour  toute 
argenterie  une  petite  salière  dont 
le  pied  n'étoit  que  tle  corne  ; 
l'autre ,  un  petit  plat  ,ppur  pré- 
senter ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent-  de 
concert  un  sénateur  nommé  Coi-i- 
nélius  Bufinus ,  qui  avoit  été  deui 
fois  consul  et  dictateur;,  parce 
qu'il  avoit  chez  lui/dix  livres  d'ar- 
gent en  vaisselle  de  table.  «  Ad* 
mire  qui  voudra,  dit  Saint-Evre'^ 
mont ,  la  pauvreté  de  Fabricius  ; 
je  loue  sa  prudence ,  et  le  trouve 
fort  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une 
salière  d'argent  pour  se  donner 
le  crédit  de  chasser  du  sénat  un 
homme  qui  avoit  été  deux  fois 
consul ,  qui  avoit  triomphé ,  qui 
avoit  été  dictateur.  »  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  réflexion  ,  et  de» 
motiis  de  Fabricius ,  cet  iUustro 


ftoftiaîn  vient  elr  lïiburnt  pauvté, 
il  se  nourrfssoit  des  herbes  qu'il 
cultivoit  lui-même  >  et  le  sénat 
fut  obligé  de  marier*  ses  filles 
aux  dépens  dti  public^ 

IL  FABRICIUS-Veïento, 

«uteur  Latin  sons  Néron  ,  Vers 
l'aji  49  de  Jésus-Christ ,  fit  des 
libelles  diffamatoires  contre  les 
«énateurs  et  les  pontifes ,  et  fut 
chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
JTacite  remarque ,  que  ce  Fubri-' 
dus  étant  préteur,  atteloit  des 
chiens  aux  chariots  ^  au  lieu  de 
che\'^aux.  Ses  livres  furent  brûlés 
par  ordre  de  Néron  ^  comme  des 
itatires  atroces. 

IIL  FABRICIITS  ou  Lfi 
iTêvRfi ,  (François  )  né  à  Duren , 
dans  le  duché  de  Juliers,  fut 
principal  du  collège  de  Dussel- 
dorp  ait  duché  de  Clèves ,  et 
mourut  en  1 573  dans  sa  47^  année. 
On  a  de  lui  des  Cofrimentaires 
sur  plusieurs  auteurs  ériiciens ,  et 
quelques  autres  ouvrages.  I.  Mar*^ 
ci  Tullii  Ciccroais  Historiaper 
Consules  desCripta  ,  Cologne  , 
1 5^4^  et  insérée  par  rabbé-d'O/z- 
pet  à  la  fin  de  son  édition  de 
Cicéren:  II.  PauU  Orosii  lusto^ 
riarum  libri  septem  ,  Cologne  j 
1 582  ,  in— ï  z  :  édition  estimée 
pour  les  notes  historiques  et 
chronologiques;  Le  Père  André 
Schott  la  fit  réimprimer  en  ï  6 1 5  , 
&  Mayence,  avec  les  remarques 
de  Fabricius  et  dé  Lautius,  IIL  In 
Terentii  comedlas  annotaUbnes , 
Anvers,  i565. 

IV.FABHICIUS,  (Jean- 
Albert)  né  à  Leipzig  en  1667^ 
s'acquit  de  bonne  heure  la  ré- 
putation de  littératetir  poli  et 
de  savant  profond.  Il  avoit  un 
esprit  facile ,  une  mémoire  heu- 
rfus«  tt  beaucoup  depénétrfiUoiu 
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Après  avoir  fait  ses  études  avee 
distinction  dans  sa  patrie  ^  il  sei 
rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibUë»* 
thèque.  La  mort  de  Vincent  Plac- 
dus  ayant  fait  vaquer  la  chaire  d« 
professeur  d'éloquence  dans  eett«( 
ville ,  Fabricius  l'obtint.  Cettcr 
place  le  fixa  à  Hambourg ,  et  il 
y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  chéri 
et  honoré.  En  17^95  le  land-« 
grave  de  Hesse*-Cassel  lui  offrit 
deux  postes  impartans  ;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théow 
logie  à  Giessen  ,  et  la  place  de 
surintendant  des  églises  de.  laf 
confession  d'Ausboi*  g.  Fabricius 
fut  tenté  de  les  accepter;  mai* 
les  magistrats  de  Hambourg  ^ 
plus  ardens  à  le  retenir  qu'il 
n'étoit  à  les  quitter  ,  atigmen-* 
tèrent  en  1710  ses  gages  de  deu;6 
cents  écus.  Cette  attention  le  fixif 
à  Hambourg^  Il  y  mourut  le  3^ 
avril  1736,  à  68  ans.  Cétoit 
un  homme  modeste ,  malgré  l'é-* 
tendue  de  ses  cormoissances.  Sa 
douceur  le  ixiisoit  aimer  autant 
que  ses  lumières  inspiroient  l'es* 
tirae.  Peu  de  savans  ont  été  plus 
laborieux  t  il  suffisait  à  tottt  ^ 
leçons  publiques  ,  correspon-ir 
dances  littéraires,  conrpositions» 
d'ouvrages.  Outre  une  mémtoirar 
prodigieuse  et  une  i^cUité  ex- 
trême à  écrire  ,  il  ne  laissoit 
perdre  aucun  instant.  «D'aillèuroy 
dit  Niceron  ,  comme  il  àvoit 
eu.  en  vue  ,  dès  sa  première 
jeunesse,  leâ  principaux  ouvraget 
qu'il  a  composés  ,  il  avoit'  fait 
de  bpnne  heiure  des  recueils  sur 
ces  matières  ,  dans  lesquels  î( 
avoit  tout  marqué  avec  "  la  .dier-» 
nière  exactitude ,  et  il  n'avoiC 
plus  qu'à  les  mettre  en  ordre  ; 
ce  qu'il  fc^isoit  en  peu  de-  temps  ^ 
la  vivacité  de  sort  esprit  ne  lui 
permettant  pas  de  languir  long» 
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temps  sur  un  mêine  Ouvragé» 
Ajoutotis  encore  qu'il  trouvoit 
des  secours  dofts  ses  disciples  ^ 
eS'qu'iîs  l'aidoient  souvent ,  sur- 
tout pour  les  tables  de  ses  livtes* 
Au  reste ,  s'il  tecevoit  des  secoure 
des  autres ,  il  en  donnoit  aussi 
volontiers  à  ceux  qui  lui  en  de- 
ftiandoient,  et  les  aidoit  de  ses 
conseils  et  de  ses  soins.  Sa  mo-^ 
destie  lui  fit  refuser  une  place 
dans  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin ,  et  une  autre  dans  la 
société  royale  de  Londres ,  qu'on 
lui  offrit  avec  empressement.  Per- 
suadé que  plus  on  sait  de  choses  ^ 
plus  on  conifoît  qu'on  en  ignore^ 
il  ne  se  choquoit  point*lorsqu'on 
lui  rtiontroit  quelques  fautes  dan^ 
ses  ouvrages  ,  se  contentant  de 
dire  ,  que  s'il  étoit  besoin, ,  il  £Ji 
fer  oit  bien  voirhU-mémed'autresi  » 
Ceux  qui  l'ont  fait  connoître  le 
plus  avantageusement  dans  la 
république  ;  des  lettres  ,  «ont  * 
I.  Codex  apoctjpkus  Non  Tes^ 
lamenii  coUectus ,  castigatus  ^  à 
Hafnboûrg,  en  3  voUin-S® ,  1 7 1 9^ 
•  C'est  une  collection  curieuse  et 
exacte  dé  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lec-» 
teurs  ,  et  même  au  commun  des 
\^  savaiiSi  On  y  trouve  une  notice 
-  de  tous  les  faux  Evangéhstcs  ^ 
des  faux  Actes  des  Apôtres  ^  et 
des-  Apocalypses  y  dont  l'Eglise 
fut  inondée  dafts  sa  naissance^ 
Ce  recueil  estimé  .est  enrichi  de 
fflusieurs  remarques  critiques  ^  • 
pleines  de  justesse  et  d'érudition* 
n.  Biblioiheca  Grœca  ,14  voj^ 
in-40^  publiés  a  Hambourg  de-» 
\  puis  1705  jusqu'en  1728.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs  , 
de  leur  vie 9  de  leurs  ouvrages, 
est  précieuse  aux  philosophes.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  presque  <iucun 
volume  ,  qiri  ne  contienne  quel- 
ques écrits,  ou  entier  ou  en  partie, 
des  auteurs  Grecs  anciens  et  mo-, 
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dernes.    îî   faut»  que  le  premifif 
volume  soit  de  1 7 1 8  ou  au  xnoirii 
de  1708  :  édition  plus  ample  que 
celle  de  1705.  Les  volumes  siii-* 
vans  sont  semblables  j    quoique' 
réimprimés.  Le  célèbre  Allemand 
Harles    vient    de     donner     uneî 
nouvelle  édition  complète  de  cette 
bibliothèque  ,  et  y  a  ajouté  lea 
supplémens  inédits  de  Heumanhi 
Le   septième   Volttme  ai   paru    à 
Hambourg  en  î8oi.  III<  BihUo^ 
tkecaLdtinaEcclesiastica,  Ham-* 
bourg,,  in -fol.    1718^    C'est    le» 
recueil  des  écrits  latins   sur  les 
matières  ecclésiastiques*  lY.  JMe-^ 
moriœ  HamhUtgenses ,  7  volum* 
in— 8°  ,  'augmenté  d'un  huitième 
en  1.7459  par  Evers ,  gendre  i\^ 
Fabriciu^.  On  y  trouve  la  yie  et 
les  éloges  des  illustres  Hambour-. 
geois.  V*  Codex  pseudepigraphusl 
Veteris  Testamenti ,  in— 8^*5  deu.^ 
vol.  j  172a  et  1723*  L'auteur  aC 
exécuté  à  l'égard  de  l'ancien  Tes- 
tament j  ce  qu^il  avoit  pratiqua 
à   l'égard  du  nouveau  dans  sort 
Codex  ^apQcryphus*^h\Jne  sa-f 
vante  édition  de  Sextiis  Einpiri-^ 
Cï**,  grecque  et  latine,  Leipzig^ 
1718,   in-folio;   et  du  GalUà 
Orientalis  ,  du  Père   Cctlomiès  ^ 
1709  5    in-4.°  VIL  Un  Becueil 
'  en    latin,    des    Auteurs    qui    ont 
prouvé  la  vérité  du  Christianisme,  ^ 
J725,în-4.°  Vm. Un  excellent 
ouvrage  en  allemand ,  traduit  e» 
franc  ois  sous  ce  titre  :  Théo  logis 
de  fEau,  17435  Paria,  in-8*', 
avec  de  nouvelles  remarques  com- 
muniquées au  traducteur.  IX.  Le» 
Ecrivains  de  Vtiistoire   d'yîlle-^ 
magne  et  dà  Nord ,  publiés  par 
Lindenbrogius  ;  auxquels  il  joi* 
gnit  les  Origines  de  Hambourg 
par  Lambeccèus  ^  et  les  Jnscrip^ 
tioni  de  cette  même  ville  ^   par 
Anckelman  :  le  tout  orné  de  ilotes' 
savantes,  et  d'&ppeiidices ,  in— foKr 
X«  Uue  «dition   du    Thùatravê^ 
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jfnônyîfLorum  ,  de  Placcùus  ,  iïi- 
Folio  ;  il  y  ajouta  une  préface , 
^  la  vie  de  Tauteiir»  XI.  Biblio- 
theca  Z/fm«fl,i 607-1 708-1 721  , 
fai— 8*» ,  3  val  limes  ;  réimprimée  à 
Venise  en  1728  ,  2  vol.  in— 4.** 
Ce  livre,  quoique  bon,  est  moins 
parfait  que  la  Bibliothèque  Grec^ 
^ue.  Il  y  a  quelques  fautes  ;  mais 
elles  sont  inévi tailles  ,  dit  Nice^ 
ton  ,  dans  les  ouvrages  oii  l'on 
ne  peut  tout  voir  par  soi-même  5 
çt  où  l'on  est  obligé  dô  s'en  rap- 
porter à  des  catalogues  souvent 
fautifs»  Xll.  Bibliotheca  mediœ 
€t  infimœ  îatinitatis  ,  1734  , 
în-8^,  5  volumes  ;  réimprimée  à 
Padoue,  1754 ,  6  volumes  in-4.0 
XIÎI.  BiHiographia  antiqùaria , 
Hambourg,  17^0  ^  2  volumes. 
Cet  ouvrage  est  une  notice  des 
écrivains  qui  ont  travaillé  sur 
les  antiquités  hébraïques  ,  grec- 
ques 5  romaines  et  ecclésias- 
tiques. 

¥.  FABRÏCIUS,  (Jérôme) 
plus  connu  sous  le  nom  d'Aqua-" 
pendente ,  sa  patrie ,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallopè  dans  la 
chaire  d'anatomie  de  Padoiie.  Il 
l'occupa  pendant  quarante  ans 
ïfvec  beaucoup  de  distinction. 
La  république  de  Venise  lui  don- 
na une  pension  de  cent  écus  d'or , 
et  Thonora  d'une  statue  et  d'une 
chaîne  d'or.  Ce  savant  médecin 
monrut  en  i6o3  à  Padoue,  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  laissant 
plusieurs  Owrciges  sur  la  chi- 
rurgie ,  l'anatomie  et  la  méde- 
cine ,  justement  estimés  pai*  ceux 
qui  s'appliquent  à  ces  arts  utiles. 
Ses  Œuvres  anatomlquês  ont  été 
*  imprimées  à  Leyde  en  1738 , 
in-folio.  Il  remarqua ,  le  premier , 
en  1 574 ,  les  valvules  des  veines , 
mais  il  ne  connut  ni  leur -struc- 
ture 9  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
crut  avec  raii^.09  311  il  falloit  Ujiù:^ 
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là  théorie  de  son  aft  avec  1* 
pratique ,  ht  celle— ci  avec  la  chi-:^ 
rurgie.  C'est  à  ses  méditations  et 
à  ses  expériences  sur  cette  der-^ 
nière,  que  nous  devons  ses  Œuvres 
Chiru7'gicales-,  qui  ontété're^ 
cueillies  également  en  Hollande 
en  1723  5  in-folio.  Fabricius 
travailloit  plus  pour  la  gloire 
que  pour  l'intérêt.  Ses  amis  lui 
firent  divers  présens  ,  pour  ré-. 
compenser  son  généreux  désin- 
téressement. Il  les  mit  dans  un 
cabinet  particulier  ,  avec  cette 
inscription  :  Lucri  neglecti  /ia- 
crum*. 

FABRINI,  (Jean)  gram- 
'mairien  Florentin  j  vivoit  dans 
le  milieti  du  16®  siècle.  Nous 
avons  de  lui  des  Notes  et  de« 
Commentaires^  sur  Virgile ,  Ho--* 
race ,  Térence  ,  et  sur  quelques 
Epîtres  de  Cicéron,  Us  sont  asse^ 
bons  pbur  leur  temps.  Il  est 
auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages sur  sa  langue. 

FABROT5  (Charles-Annibal) 
étoit  d'Aix  en  Provence,  où  il 
vit  le  jolir  Tan  i58o.  Sa  pro-- 
fonde  érudition  et  ses  vastes  con- 
noissances  dans  la  jurisprudencflf 
civile  et  canonique  ^  lui  orbtin^ 
rent  l'amitié  du  f«meux  Peiresc  , 
protecteur  de  tons  les  ^en9  de 
mérite.  Le  président  du  Vair , 
qui  l'estimoit  aussi  5  devenu  garde 
des  sceaux  en  16-17  ,  attira  Fa-* 
brot  à  Paris.  It  n'avoit  que  ZS 
ans  j  et  depuis  huit  années  il 
occupoit  avec  distinction  une 
chaire  de  droit  dans  l'université 
d'Aix.  Il  retourna  en  cette  ville 
après  la  mort  de  son  protecteur  ,' 
et  y  reprit  se&  fonctions  de  pro- 
fesseur. OnlerevitkParisen  1 637 , 
pour  y  faire  imprimer  des  Notes 
sur  les  Institutes  de  JusUnien, 
Cet  ouvrage  dédié  au  chaîicelier 
^guier ,  fut  bonorable^  «t  u^Jié 


i$  r  A  fl 

k  rëcrivain*    Il  fit  à  Fahrot  im 
grand  nom  dans  la  république 
des  lettres,  et  lui  valut  une  pen- 
sion de  deux   mille  livres  ,   qui 
lui  fut  accordéer  pour   travailler 
à  la  Traduction  des  Basiliques  : 
c'est  la  collection  des  lois   Ro- 
maines ,  dont  iSisdge  s'étoit  con- 
servé dans  l'Orient ,  et  de  celles 
q[ue  les  empereurs  de  Constan- 
tinOplé  avoient   faites*    Cet  im-^ 
mense  répertoire ,  le  frtlit  de  dix 
années  d  application   constante  ^ 
mérita  a  son  auteur  une  charge 
de    conseiller   au   parlement   de 
Provence ,  dont  les  circonstances 
du   temps   ne  lui  permirent  pas 
de   jouir.   Il   parut  en    1647    ^ 
Paris,  ctï  7  vol.  in-fol.  sous  le 
titre  de  BasiUcon ,  auquel  il  faut 
joindre  le  Supplément  par  Buhn-* 
hénius  y  Lcyde   17 45^  in-folio. 
Deux  ans  après,  en  1749  9  ^"'' 
hrot    publia    ime    édition     d^s 
Œuvres  de  Cedrènc ,  de  iWW- 
tas  ,    à'Anastnse    le    Bibliothé- 
caire, de  Constantin  Manàssès  , 
«t    des  Institutcs  de    Théophile 
fimocatte  ,     qu'il    .enrichit    de 
notes  et  de  dissertations.  Qn  a 
encore   de  lui    des   ObservatÎQns 
sur  quelques  titres  du  Code  TliéO" 
dosien  ;     un     Traibi    sur    VU- 
sure ,  contre  Saumatse  ;  quelques 
Maximes  de  Droit  sur  Théodore 
Balzamon ,  mv  X Histoire  Edcl<f-^. 
siastique ,  sur  les  Papes ,  et  plu- 
sieurs TraitiU  |)articuliers  sur  di- 
verses matières  de  droit. En  i652^ 
ce  docte  et  infatigable  écrivain 
commençalii  révision  des  ÛEuvres 
4é  Cujas ,  qu'il  Corrigea  sur  plu*- 
sieurs  manuscrits ,  et  qu'il  donna 
au  public  a  Paris  l'an  1 658,  en 
10  vol.  in-fol.  aVeù  d'excellentes 
notes  aussi  curieuses  qu'instruc- 
tives. L'application  excessive  qu'il 
mit  à  ce  grand  ouvrage ,  lui  causa 
Une  maladie ,  dont  il  mourut  le 
16  janvier  1639,  âgé  de  79  ana. 


Oh  trouva  parmi  les  papfe¥$  rftf 
ce  savant  homme  ,-  des  Comineu'^ 
taires  sur  les  Insti taies  de  Jus--' 
tinien ,  de's  Notes  sur  Aulu-Gelic  > 
et  le  Becueii  des  Ordonnances, 
ou  Constitutions  Ecclésiastiques  / 
en  grec  ,  qui  n  avoient  pas  encore? 
vu  lé  joiir.  Ce  dernier  ou- 
vrage h  été  inséré  daïis  Isi 
Bibliothèque  du  JJroit  cation  g 
publiée  eh  1661  ,  par  Voël  et 
Justeli 

FACINI ,  (  Pierre  )  peintre? 
Bolorioîs  ,  élève  d'Annibat  Car^ 
rache  ,  a  laissé  d'excellens  ta-* 
bleaux  d'histoire  ,  dont  la  phM 
part  se  trouvent  à  Bologne. 

FACIO,  (  Barthélemi  )  né  k 
Specia  ou  Spezzia,  dans  l'état  de 
Gênes,  mort  vers  l'an  145^  ,  fut 
secrétaire  di  Alphonse  d  Aragon  , 
roi  de  Kaples.  Mneas  SyLHus  ^ 
pape  sotis  le  nom  de  Pie  II  i  fut 
très— lié  avec  lui  ,  ainsi  que  1* 
plupart  des  érudits  de  son  siècle^ 
On  doit  aux  veilles  de  ce  profond 
littérateur  ;  I.  De  Bello  Veneia 
Claudiano  ,  seu  inter  Venetos  et 
Genuenses  f  circiteranno  l'à^tf 
Lyon,  15785  in-8",  etc.  II.  Une 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à 
l'année  14  55  ,  en  latin.  IIL  Del 
vitce  Felicitate  ,  à  Leyde  ,  1628^ 
111—^4.  IV.  Uni  Traité  des  Hom-^ 
mes  illustres  de  son  temps  ,  Aussi 
en  latiiL^  publié  à  Florence ,  en 
1745,  m4.o  V*  Quelques  Opus--^ 
cales ,  mis  au  jour  par  Prêcher  k 
Hanovre  ,  1 6 1 1  ,  in-4.''  Ce  sa-* 
Vant  étoit  un  ennemi  irréconci-* 
liable  j  il  conserva  jusquau  tom- 
beau sa  haine  pour  Laurent  VaUa* 
i)ans  une  épigramme  qu'il  fit 
presque  à  l'agonie,  au  moment 
qu'il  apprit  la  mort  de  «oh  en-« 
nerai ,  il  dit  : 

Se  tel  inElysiis,  iinè  tindUe,Valld 

suturret  i 
Facittt  hêui  MtUos  peu  ûHt  tpse  dies» 

FACUNDUS, 
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PACUNDUS  ,  évoque  d*ïïe^- 
miane  en  Afrique,  mort  vers  l'an 
553,  assista  en  547  à  la  çJonfé- 
xence  que  le  pape  Vigile  tint  è 
Constantinople  sur  la  dispute 
^es  trois  Chapitres,  11  s'agissoit 
dans  cette  affaire  ,  de  l'ortho- 
doxie de  Théodore  de  Mopsueste , 
des  écrits  de  Tfi^odojret ,  et  de 
la  lettre  d'Ihas.  Faciindus  les  sou- 
tint avec  un  zèle  qui  lui  mérita 
l'exil.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette 
matière  :  il  est  écrit  d'un  style 
véhément ,  plein  de  feu  et  avec 
beaucoup  d'art;  mais  l'auteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modé- 
ration. Le  savant  Père  Sirmond 
publia  cet  écrit  en  1629  ,  in-8"  , 
fivec  des  notes  ;  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  ^ Optât  , 
faite  à  Paris. 

FA  DU  S  ^  (Cuspius)   Voyez 
Cuspil'S-Fadus* 

FAËRNE,  (Gabriel) de  Cré- 
mone en  Italie.,  mit  en  vers  la- 
tins ,  dans  le  1 6®  siècle  ^  cent 
Fables  dUEsope  ^  distribuées  en 
cinq  livres.  Pie  IV  l'engagea  à 
ce  travail  ,  et  n  eut  pas  à  s'en 
tepentir.  La  morale  y  est  rendue 
d'une  manière  ingénieuse  ;  le 
style  a  cette  précision  ,  ce  na- 
turel ^  cette  variété  ,  qui  font  le 
principal  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Faërne  ne  vit  point 
mettre  au  jour  le  fruit  dé  son 
travail  :  son  Recueil  de  Fables 
lie  parut  qu'en  i564  ,  environ 
trois  ans  après  sa  mort ,  avec  une 
dédicace  à  Sti  Charles  Borromée, 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil , 
imprimé  à  Rome  en  i564^  in-4°j 
et  depuis  à  Londres  en  1748  , 
in-4**  ,  orné  de  planches  ,  fit 
connoitre  Faërne  sur  le  théâtre 
littéraire.  Les  curieux  les  recher^ 
chent  ,  et  la  dernière  édition 
n'est  pas   commune.  Pernault , 
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de  l'académie  françoise ,  les  tra- 
duisit en  vers  françois,  in-12, 
Amsterdam  ,  1718^  De  Thon  , 
et  divers  auteurs  après  lui  ,  ont 
accusé  Faërne  d'avoir  uri  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre  ,  alors 
inconnues,  et  de  l'avoir  suppri- 
mé ,  après  qu'il  en  eut  pris  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  convenir.  Mais 
c'est  une  imputation  qui  n'a  au- 
cun fondement.  Cet  auteur  étoit 
aussi  bon  critique  qu'excellent 
poëte.  On  a  encore  de  lui  :  L  Ce«- 
sura  emendationum  Livianaruin 
Sigonii,  II.  Une  édition  de  Té-* 
rence,  Florence,  i565  ,  in-S®, 
Paris,  1602,  in-4»°  III.  Des 
Remarques  sur  Catulle  et  sui* 
plusieurs  ouvrages  de  Cicéron* 
IV.  TJialogi  antiquitatum  ,  etc* 
Il  mourut  à  Rome  ,  le  17-  no- 
vembre i56r  ,  dans  la  force  de 
son  âge.  Pie  IV  et  le  cardinal 
Charles  Borromée  ,  neveu  de  ce 
pontife  ,  l'honoroient  d'une  es-« 
lime  particulière ,  ou  plutôt  s'ho-« 
noroient  en  rendant  justice  à  son. 
toérite* 

FACAN ,  (  Christophe-Bar- 
thélemi)  naquit  à  Paris  en  1702  , 
du  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  consignations.  Il  y  eut 
lui-même  un  emploi  j  qui  l'oc^ 
cupoit  peu,  et  qui  lui  laissa  la 
liberté  de  s'attacher  aux  belles- 
lettres.  Fagaii^  aVec  une  partie 
de  l'esprit  de  la  Fontaine  ,  avoit 
à  |leu  près  le  ftiême  caractère  , 
la  même  indolence  ,  la  tiiêmo 
aversion  pour  les  affaires.  Il  étoit 
marié  et  bon  époux,  igon  exté«^  , 
rieur  négligé  ,  son  air  distrait  et 
timide ,  n'annonçoient  point  tout 
ce  qu'il  étoit.  Il  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  le  théâtre.  Il  tra- 
vailla tour— k— tour  pour  le  Fran- 
çois ,  l'Italien  ,  et  pour  celui  de 
la  Foire.  On  remarque  ,  dans 
toutes  ses  pièces  ^  un  enjouement 
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naïf  et  fui.  Les  plus  applaudies , 
soit  pour  le  bon  comique  ,  soit 
pour  la  conduite  9  sdnt  le  Ben- 
dezri^ous  et  la  Pupille*  Celle-ci 
mérite  d*étre  distinguée.  De  la 
Harpe,  dans  son  Cours  de  litté- 
rature 9  attribue  tout  le  succès 
de  cette  agréable  pièce  aux  grâces 
et  au  jeu  de  la  Gaussin  ;  mais 
depuis  que  le  théâtre  a  perdu 
cette  excellente  actrice,  la  pièce 
n'y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  dans  le 
dialogue ,  de  noblesse  ,  de  naï- 
veté et  de  Ipudeur  dans  le  rôle 
principal.  La  comédie  des  Origi- 
naux fut  jouée  en  lySy.  Plusieurs 
scènes  d'excellent  comique  et  la 
bonté  de  sa  morale  Tont  soutenue 
au  théâtre.  C'est  une  mère  qui  ^ 
pour  corriger  son  fils  gâté  par 
lès  travers  du  jour ,  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  pour  être 
ses  jouets  et  Fobjet  du  mépris  des 
gens  sensés.  Les  autres  pièces 
sont  la  Grondeuse ,  Perrette  et 
Lucas,  Y  Amitié  rivales  les  Ca- 
racùères  de  Thalie  ,  le  Mwié 
sans  le  savoir ,  Joconde  ,  YHeu- 
reux  retour  s  la  Jalousie' impré- 
vue ,  Ylsle  des  Talens  ,  la  Fer- 
Tftière ,  les  Eveillés  de  Poissy , 
les  Acteurs  juges^  11  en  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'autre* 
de  société  avec  Panard  et  Favart, 
PesseUer  a  rassemblé  en  1760, 
en  4  vol.  in-ia ,  les  diffêrens  ou- 
vrages dramatiques  de  Fagan,  On 
trouve  en- tête  de  cette  édition , 
un  éloge  historique  de  l'auteur  , 
«t  une  analyse  de  ses  Œuvres. 
Fagan  mourut  à  Paris  le  a 8  avril 
1755,  à53aïi>, 

L  FAGE  5  ou  BucKUîf ,  (Paul ) 
Fagius ,  né  à  Hheinzabern  dans 
le  Palatine  ^  en  1 504 ,  d^ui  maî-< 
trè  d*éçole  9  se  distingua  par  ses 
€«]uiQi9«fuice«  dans  la  langue  hé- 
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braïque.  Appelé  en  AngleterfV 
par  Crammer  ,  archevêque  de 
Cantorbery  5  il  fut  chargé  de 
faire  des  leçons  publiques  à  Cam- 
bridge, ou  il  mourut  en  i55b, 
âgé  de  46  ans.  Ce  savant  Protes- 
tant a  beaucoup  contribué  à  ré- 
pandre la  connoissance  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  ouvra- 
ges ,  dont  voici  quelques-uns  ; 
Thishites  Elias  ;  Apopfitkegmata 
Patrum  ;  Sentent^œ  morales  , 
1 542  5  in— 4**  ;  Tobias  hebraicus  , 
1^4 a,  in— 40;  Expositio  dictio- 
num  hebraicarum ,  1 642  ,  in-40; 
Notœ  in  Penlateuchum  «  1646  ^ 
in-folio,  etc. 

II.  FAGE,  (Raimond  de  la  ) 
naquit  en  1648,  à  l'Iule  en  Albi- 
geois. Il  s'adonna  au  dessin  sans 
secours  ,  sans  maîtres  ,  malgré 
ses  parens ,  et  devint  bientôt  un 
dessinateur  excellent.  D  mettoit 
dans  ses  productions,  sur-tout 
dans  les  sujets  libres  ,  un  goût  y 
un  esprit  qui  surprenoient  les  ar- 
tistes. Son  atelier  ordinaire  étoit 
le  cabaret.  H  s'étoit  établi,  de- 
puis plusieurs  jours ,  chez  un  au- 
bergiste, et  y  faisoit  une  dépense 
qui  paroissoit  au-dessus  de  sa 
fortune.  Lorsqu'il  fallut  paye^*  ^ 
il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
qu'on  lui  présenta ,  un  dessin  que 
l'aubergiste  porta  à  un  amateur. 
Le  curieux  en  donna  ce  *  qu'on 
lui  demanda ,  et  Rt  encore  re- 
mettre de  l'argent  aja  Fage.  Ce 
maitre  mourut  en  1699,  â42ans« 
U  dessinoit  à  la  plume  et  au  lavis. 
Ses  dessins ,'  dans  le  premier 
genre  ,  sont  fort  recherchés. 
Carie  Marotte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  Xa  Fage 
fut  im  jour  rendre  visite  à  ce 
peintre ,  qui  ,  l'appercevant ,  s* 
leva  et  lui  mit  ses  pinceaux  entre 
les  mains.  La  Fage  lui  répondit  ^ 
qu'il  ne  s*étoit  jamais  exercé  à  la 


peinture.  Que  je  suis  Jieureux  ; 
répliqua  MaratU  !  A  jUger  par 
vos  dessins  du  progrès  que  vous 
Muriez  fait  ïiàns  vet  art ,  je  vous 
tairois  cédé  une  place  que  vous 
eussiez  remplie  fflus  dignemerU 
que  moi, 

F  A  G  EL  ,  (  Gaspard  )  grand 
jpensionnàire  de  Hollande  ,  très- 
attaché  à  la  cause  du  prmce  d'O- 
rangfi-,  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Angleterre,  naquit  en  1629,  et 
mourut  en  1688.  Son  désintéres^ 
sèment ,  sa  prudence  et  son  ac- 
tivité lui  méritèrent  l'estime  de 
«es  concitoyens. 

FAGEI?  ,,  Voy.  Marca,  k  la 
îin  de  l'articiei 

FAGNAN,  (  Marie -i^Antoi- 

ntitte-Mariè  )  préféra  une  douce 

obscurité  à  la  carrière  littéraire  ^ 

après  avoir  publié  deux  ouvrages 

de  féerie  q^ii  eurent  du  succès; 

Le    premier  ^    intitulé   Kanor  , 

conte  sauV-age  ,  à  pour  but  de 

prouver  q«e  le  véritable  amour 

fait  des  pr~odiges.  La  scène   est 

sur  l©s  l)ords  de  la  rivière  des 

Amazonesi  Elle  présenté  des  dé-> 

tails  ingénieux   et  une  critique 

plaisante-  de    plusieurs    de    nos 

tisagès.  Le  second  écrit  de  Mad. 

Fagnaû  ,  à  pour  titre  :  Miroir 

des  Princesses  Orientales.  C'est 

Un  miroir  qui  révèle  tout  ce  qui 

Se  passe  au  fond  des  coeurs.  L'idée 

n'en  est  pas   nouvelle;   On  sait 

^lé  le  Sage  en  à  fait  le  fcmd  de 

son  opéra  du    Miroir  magique. 

On  doit  encore  au  même  auteur 

une  bagatelle  agréable ,  publiée 

•dans  lé  Mercure  de  France ,  sous 

le  titre  de  Minet  bleu  et  Lon-- 

vette.  S<Sn  objet  est  de  rappeler 

^    qu'il  ne  peut  y  avoir  ae  véritable 

laideur  pour  les  femmes  qui  ont 

de  l'arae  ^  du  Sentiment  et  une 

Véritable  tendresse;  Miad.  Fagnan 

»it  mort«  vers  \'ûn  ijt» 
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FAGNANI  ou  Fagnan^ 

(  Prosper  )  célèbre  canoniste  , 
consulté  à  Rome  comme  l'oracle 
de  la  jurisprudence ,  fut  pçndant 
quinze  ans  secirétaire  de  la  sa-* 
crée  Congrégation.  Cet  habile 
homme  perdit  la  vue  à  l'âge  àtà 
4.4  ans  ,  et  n'en  travailla  pai 
moins  jusqu'à  $a  inort,  arrivée 
en  1678  ,  à  rage  de  80  ans.  On 
lui  doit  un  long  Commentaire 
sur  les  Décrétâtes  ,  à  Rome  , 
1661  ^  3  vol.  in-fol.,  réimprimé 
à  Venise  en  1697.  D  fut  entre- 
pris par  ordre,  du  pape  AlexaU" 
drt  VII,  La  Taile  de  cet  ou- 
vragé '5  vrai  chef-d'œuvre  en  cd 
genre  ^  vaut  seule  autant  que  lé 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire,  c'est  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dresser  , 
et  la  dresser  si  exacte^  Son  livré 
est  très  -  favorable  aui  Ultra** 
montainâi 

FAGNON,  (Jean -Charles) 
habile  graveur  ,  attaché  à  la  bi- 
bliothèque, du  Louvre  ^  a  gravé 
une  infinité  de  vignettes  et  dé 
fleurons,  que  le  goût  moderne 
à  bannis  des  éditionè  ,  et  une 
suite  précieuse  de  caractères  d'im- 
primerie ,  imitant  lés  diverséà 
sortes  d'écriture  avec  autant  dé 
légèreté  qùé  d'agrément.  Fagno'n^ 
réuhissoit  à  de  grands  talehs  èdXt% 
son  art  là  douceur  du  caract^jrje* 
et  les  vertus  de  l'homme  de  oien. 
Il  esl:  mort  au  mois  dé  xhÂri  1 800  ^ 
à  l^âgè  dé  ^7  ans. 

FAGON^^  (Gui^Çifèycent)  né 
à  Paris  en  x638,  d'un,  commis-i 
saire  des  guerres  \  fwt  destiné  do 
bonne  heure  à  la  médecine.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
16S4.  Étant  sur  les  bancs,  il 
soutint ,  dans  une  thèse ,  la  cir-« 
culatioh  du  sang  :  action  hardi« 
alors  ,  que  les  vieux  docteurs  n» 
pardénnèrent  au  jeune  étudiant  ^ 
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^u'en  faveur  de  l'esprit  avec  le- 
quel il  avoit  défendu  ce  para^ 
do-xe  ,  aujourd'hui  démontré* 
VaUot,  premier  médecin  du  roi, 
ayant  entrepris  de  repeupler  le 
Jardin— Royal ,  le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes  ,  Fagon 
lui  offrit  ses  soins.  Il  parcourut 
les  Alpes  ,  les  Pyrénées ,  l'Au- 
vergne ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
guedoc ,  et  n'en  revint  qu'avec 
une  riche  moisson.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  les  places  de 
professeur  en  botanique  et  en 
chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  ré^ 
putation  le  fit  choisir  en  1608, 
pour  être  le  premier  médecin  de 
IVlad.  la  Dauphine,  Quelques  mois 
après ,  il  le  fut  de  la  reine  ;  et 
après  la  mort  de  cette  princesse, 
il  fut  chargé  par  le  roi  du  soin 
de  la  santé  des  enfans  de  France. 
Eïifm ,  Louis  Xiy,  après  l'avoir 
approché  de  lui  par  degrés  ,  le 
nomma  son  premier  médecin  , 
en  1694.  Dès  qu'il  fut  élevé  à 
ce  poste  ,  il  donna  à  la  cour  un 
spectacle  rare  et  sitigulier  :  il 
diminua  beaucoup  les  revenus  de 
sa  charge.  Il  se  retrancha  ce  que 
les  autres  médecins  subalternes 
de  la  cour  payoient  pour  leur 
serment  ;  il  abolit  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  sur  les  nomina- 
tions aux  chaires  royales  de  pro- 
fesseur en  médecine  dans  les  di- 
verses universités.  Devenu  sur-* 
intendant  du  Jardin -Royal  en 
1698^  il  inspira  à  Louis  XIV 
d'enyoyer  Tournefort  dans  le  Le- 
vant 5  pour  enrichir  ce  jardin  de 
nouvelles  plantes.  L'académie  des 
Sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'an- 
née d'après.  Fagon  avoit  toujours 
pu  une  santé  très-foible.  «  Elle 
ne  se  soutenoit  que  par  un  ré- 
gime presque  superstitieux  ;  et  il 
pouvoit  donner  pour  preuve  de 
son  habileté,  dit  Fontenelle ,  qu'il 
vivoit.  >»  L'art  cëda.çnfin  ,  et  la 
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France  le  perdit  le  ii  mars 
1718,  âgé  de  près  de  80  ans. 
—  Il  avoit  épousé  Marie  Noze-^ 
reau  ,  dont  il  a  laissé  deux  fUs  ; 
l'aîné ,  Antoine ,  évêque  de  Loin* 
bez ,  puis  de  Vannes,  mort  le  16 
février  1 742  ;  et  le  second ,  Louis , 
conseiller  d'état  ordinaire  et  au 
conseil  royal ,  et  intendant  des 
fmances,  mort  à  Paris  le  8  mai 
1 7  4*4 ,  sans  avoir  été  marié* 
Outre  un  profond  savoir  "  dans 
sa  profession,  Fagon  avoit  une 
érudition  très-variée ,  et  embellie 
par  l'heureuse  facilité  de  bien 
parler.  Son  cœur  étoit  encore  au- 
dessus  de  son  esprit  :  il  étoit 
humain ,  généreux ,  désintéressé. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  l'expec- 
tative de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  son 
fils ,  celle  de  Poulie tier  vaqua  en 
17  n.  Fagon ,  à  qui  le  roi  l'offrit^ 
déclara  nettement  qu'il  ne  vou— 
loit  point  en  priver  le  fils  du  dé- 
funt ,  et  qu'il  aimoit  mieux  qu« 
le  sien  n'en  eiit  jamais.  Il  en  eut 
pourtant  une  quelques  années 
après.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
dont  il  étoit  membre.  Elle  trou- 
voit  en  lui  un  agent  fort  zélé 
auprès  du  roi,  et  très-empressé 
à  soutenir  ses  privilèges.  «  Peut- 
être  dans  des  cas  particuliers ,  dit 
Fontanelle ,  n'a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  sa  faculté, 
contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas  ; 
soit  par  justice  ,  soit  par  atta- 
chement à  ses  idées.  Il  ne  fit  pas 
plus  de  grâce  aux  empiriques.  Ce 
n'est  pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'on 
appelle  secrets  ;  au  contraire ,  il 
en  fit  acheter  plusieurs  au  rai. 
Mais  il  vouloit  qu'ils  fussent  vé- 
ritablement secrets,  c'est-à-dire 
inconnus  jusques-là,  et  d'une 
utilité  constante. Souvent  il  fit  voir 
à  des  charlatans,  qui  croyoieot 
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on  qui  feignoient  de  posséder  un 
trésor  j  que  leur  trésor  étoit  déjà 
public.  Il  leur  montroit  le  livre 
où  il  étoit  renfermé  ;  car  ^  mal-^ 
gré  les  assujettissemens  de  sa 
place  et  de  sa  profession  ,  il  ne 
cessoit  de  lire  et  de  s'occuper. 
l.es  fêtes  ^  les  spectacles  ^  les  di- 

'  vertissemens  de  la  cour  ,  quoique 

souvent  dignes  de  curiosité  ,  ne 
lui  causoient  aucune  distraction. 
Tous  les  malades  de  Versailles 
s'adressoient  à  lui.  «Quelques-uns 
vraisemblablement  croyoient  faire 
leur  cour  en  s'adressant  au  pre- 
mier médecin  ;  mais  heureuse- 
ment ce  premier  médecin  étoit 
aussi  ^  dit  FonteneUe ,  im  grand 
médecin  ;  et  sa  maison  ressem- 
bloit  à  ces  temples  de  l'antiquité , 

!  où  étoient  en  dépôt  les  recettes 
qui  convenoient  aux  maux  difle- 

I  rens.  Il  eut  part  au  Catalogue  du 

Jardin  royal  ,  publié  en  i665, 
sous  le  titre  de  Hortus  regius. 
Il  orna  ce  recueil  d'un  petit  Poëme 
latin  ,  inspiré  par  son  goût  poiu* 
la  botanique.  «  On  est ,  dit  JFb/i- 
tenelle  ,  volontiers  poète  pour  ce 
qu'on  aime.  »    On  a  encore   de 

^  lui  les  Qualités   du  QiUnquina  ; 

Paris   1703  9  in-i2. 

FAGUNDEZ,  (Etienne) 
'  Jésuite,  de  Vian  a  en  Portugal, 

mourut  en  1645  9  à  68*ans,  re- 
gardé comme  un  honnne  pieux 
et  savant.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Contrats  ;  Lyon  1641  ,  in- 
folio  ;  et  d'autres  Ouvrages  de 
théologie  morale  ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (Gabriel- 
Daniel  )  né  à  Dantzig  ,  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce  ;  mais 
son  goût  le  portant  vers  la  phy- 
sique ,  il  s'appliqua  à  la  construc- 
I  tion  des  baromètres  et  des  ther- 

j  momètres,  et  il  en  fit  d'excellens. 

U  substitua^  en  1720^  le  mer- 
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ture  à  l'esprit  de  vin  ,  et  rendit 
ainsi  ce  dernier  instrument  beau- 
coup plus  juste.  U  vivoit  encore 
en  1 740 ,  et  il  avoit  perfectionné 
ses  connoissances  par  difFéren» 
voyages  en  Hollande  ,  en  Prusse , 
en  Courlande,  en  Livonie.  On 
a  de  lui  une  Dissertation  sur 
les  Thermomètres  ,  imprimée 
en   1724. 

FAIDEAU ,  Voy.  Feydbau. 

FAÏEL,  (Eudes  de)  seigneur 
fameux  du  Vermandois  ,  se  si- 
gnala ,  dit— on  ,  par  une  action 
atroce  vers  la  fin  du  12*  siècle. 
Il  avoit  épousé  Gàbricllede  Vergy, 
ou  plutôt  de  Lévergies  ,  d'une  des 
meâleures  maisons  du  canton  ^ 
et  plus  distinguée  par  sa  beauté 
que  par  sa  naissance.  Cette  dame  , 
née  avec  un  cœiir  tendre  ,  ne  put 
résister  à  la  figure  séduisante  de 
Raoul  de  Coucy,  Ce  jeune  sei- 
gneur fut  blessé  à  mort  dans  une 
afFaire  contre  les  Sarrasins.  Se 
voyant  à  l'extrémité ,  il  chargea 
son  écuyer,  dès  qu'il  seroit  re- 
tourné en  France ,  de  remettre 
à  la  dame  Faïel  une  lettre  de  sa 
main ,  un  petit  coffre  d'argent , 
avec  les  joyaux  qu'il  avoit  reçus 
d'elle  à  son  départ.  Il  l'engagea 
aussi  ^  sous  le  serment ,  à  prendre 
son  cœur  après  sa  mort ,  et  à- 
porter  ce  fimeste  présent  à  celle 
pour  qui  seule  ce  cœur  avoit  sou- 
piré, te  messager  étoit  déjà  dans 
les  avenues  du  château  de  Faïel, 
lorsqu'il  fiit  rencontré  par  le 
seigneur ,  qui  le  reconnut ,  çt 
l'obligea  de  lui  déclarer  le  sujet 
de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit  du 
fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ;  il  rentra  dans  le  châ- 
teau ,  et  4,  poussé  par  l'excès  de 
sa  jalousie ,  il  fit  servir  à  sa 
femme  dans  un  hachis ,  le  cœur 
de  Coucy  ,  qu  elle  mangea ,  sans 
sa  douter  de  rien.  Ce  mets  ^  lui 
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Idit— il  avec  un  souris  amer  ^a  dd 
fOus  parottre  eçcceUent ,  car  c'est 
le  cœur  de  votre  amant*  En  mêpie 
temps  ,  il  jeta  sur  la  table  le  pe^it 
coffre  et  les  bijoux.  A  ce  specta- 
cle 9  la  dame  de  Faïel  s'évanQuit  ; 
elle  ne  revint  à  elle  que  pour 
jurer  qvCelle  ne  prendrait  plus  de 
nourriture  ;  ce  qui  la  conduisit , 
en  peu  de  jours  9  au  tombeau. 
Çett*  horrible  aventure  est  pla- 
cée vers  l'an  1191.  Elle  a  fourni 
à  du  Belloy  et  d'Arnaud  le  sujet 
d'une  tragédie.  Le  sçigneur  de 
'Faïel,  dévoré  par  les  chagrins 
et  les  remords ,  mourut  bientôt 
avec  la  doideur  d'avoir  sacrifié, 
une  époiise  chiérie.  Voyez  les 
IMémoires  historiques  sur  la  mai- 
son de  Coucy  et  sur  la  dame  de 
'Faïel ,  par  du  Belloy*  Voyez 
,ÇoucY. 

FAIGNET,  (Joackim)  né{l 
Montcontour  en  lyoS,  y  rem- 
plit  una  place  de  trésorier  de 
France  ,  et  travailla  à  l'Encyclo^ 
pédie.  On  liû  doit  encore  les  ojn- 
Trages  suivans  :  L  L'Ami  des 
Fauvres  ,  1767  j  in— 12.  II.  Mé-^ 
moires  politiques  sur  les  Finances, 
^n— 12.  III.  Entretien  de  nos 
•TT^oupes  à  la  décharge  de>  l'Etat , 
1769,5,  in-i2.  IV,  Légitimité  de 
l'Usure  réduite  à  l'intérêt  légal, 
«770.  Faignet  est  mort  avant  la 
févolution. 

FAIL ,  (  Noël  du  )  seigneur  de 
la  Hérî^saye,  gentilhomme  Bre-i 
ton  ,  et  conseiller  au  padement 
de  Rennes  ,  au  i$*  siècle  ,  fut 
«roi  d'Egifiard  —  Baron  et  de 
ï)uaren,  on  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qu  011  ne  lit  plus  ,  et  que 
Ion  ne  peut  guères  lire  ,  si  l'on 
a  le  germe  du  bon  goût.  Les  gens 
frivoles  rechercheiit  cependant 
ses  Contes  et  Discours  à'Eutra- 
pet;  Paris  1649,  in-i(î.  Cette 
édition    «st    extrêmement    rare. 
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L*ouvrage  a  été  réimprimé  e< 
1782 ,  2  vol.  in-i2  ,  et  les  Ruses 
de  Bagot  ,  i5i6  ,  in-i6  ,  réim- 
primées aussi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  ,  en  1732.  Ces 
livres  ne  sont  recommandables 
que  par  leur  naïveté./ 

FAILLE  ,  (  Guillaume  de  1«  > 
né  à  Castelnaudari en  i6ï6  ,  avo-^ 
cat  du  roi  au  présidial  de  cette 
,  ville  9  devint  syndic  de  Toulouse 
en  i65i5  ,  et  secrétaire  perpétuel 
des  Jeux -Floraux  en  1694.  D 
mourut  èi  Tpnlousej  le  12  no« 
y%mbi:e  1711  ,  h  96  ans,  doyei^ 
des  anciens  Capitouls^  On  a  de 
hii  :  Lhe»  Annales  de  Toulouse ^ 
en  2  yol,  in— folio  ,  1687  et  170 1. 
L'auteur  de  la  dernière  Histoire 
de  Toulouse  ,  (  M,  du  Rozoi  )  a 
beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  , 
curieux  et  intéressant,  sur-tout 
pour  les  Toulousains.  Le  style 
en  est  yif  et  concis  ,  mais  peu 
correct.  U  s'est  arrêté  à  l'année 
16 10  ;  son  amour  pour  k  vérité 
ne  lui  permit  point  de  traiter 
l'histoire    des    derniers  temps  , 
parce  qu'il  craignoît  d'être  obligé 
de  la  trahir.  II.  Un  Traité  de  la 
Noblesse  des  Capitouls  ,  en  i'707j 
in-4®  :  il  est  rempli  de  recher- 
ches curieuses.   Cet  ouvrage  fut 
compost  dans  le  temps  de  la  re- 
cherche des  faux  nobles ,  de  peur 
que  les  commissaires  de  la  coi;r 
ne  dQnnassent  quelque  atteinte 
aux*  privilèges  du  capitoulat.  On 
y  trouve  un  Catalogue  de  plu-* 
sieurs  Nobles  et  anciennes  Fa-" 
itiilles ,  dont  il  y  a  eu  des  Ca^ 
pitoitis  depuis  là  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  Couronne.  Quel- 
ques-unes de  ces  familles  eurent 
lé  petit  orgueil  de.  se  fâcher  de 
ce  qu'on  les  avoit  comprises  dans 
cette  liste.  Indépendamment  du 
mérite  de  l'érudition  ,  la  Faille 
écrivoit  facilement  en  vers  «t  #n 
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prpse.  H  étoit  lié  avec  plusieurs 

f;eus   de  lettres ,  dont  U  ftyoit 
<?§time  et  J'amitié. 

LFAIRFAX,  (Edouard)  poète 
Anglois ,  mort  eu  1 63^  ^  a  donné 
\ine  Traduction  di\  Tasse ,  Laji-. 
dres  I  ^24  )  ,K^-foîio  ,  et  a  com- 
posé des.  Églogiies  et  d'autres 
poésies. 

II.  FAIRFAX,  (Thomas) 
chef  du  parti  des  parlementaires 
en  Angleterre,  défit  l'armée  de 
Charles  I  à  Naseby  ,  le-  a3  juin 
•  1-64  5.  Ce  malheureux  prince  s'é- 
feint  retiré  chez  les  Écossois ,  ils 
curent  la  basse  cruauté  de  le  li- 
vrer à  ses  ennemis.  Fairfax  le 
^aita  avec  beaucoup  de  respect , 
et  l'auroit  laissé  évader ,  s'il  n  a- 
yoi(:  craint  CromweL  Lorsque 
Charles  II  fiit  appelé  à  revenir 
prendre  la  couronne ,  le  parle»» 
Ipent  le  choisit  pour  un  des  dé-^ 
pûtes  qu'il  envoya  à  ce  {yrinf  e, 
Fairfax  mourut  en  ayrji}.  1667. 
Son  père  avoit  j)artagé  lçs„  dan- 
gers de  la  guerre  des. parlemen- 
taires. Us  étoieut  IHm  et  l'autre 
Presbytériens  ;  etjl'esprit  de,se|cte^ 
entra  plus  daas  leurs  '  déiçârc^es 
que  l'envie  de  détrônei:  lei\f  squ-. 
verain.   Voy.  Capel,' 

FALCANBUS,  (Hugues) 
I^ormand  d'origin« ,  trésorier  de 
Saint— Pierre  de  Palerme,  dans 
le  12®  siècle^  luissa  unje  Hw- 
£oire  de  Sicile  ,  depuis  \.\ii  jns-^ 
qu'en  11 69,  écrite  avec. simpli- 
cité et  exactitude.  La  meâlleure, 
édition  de  ceè^  ouvrage  est  celle 
de  Gervais  de  Tournai  ,  aPftris  5^ 
i55o  ,  in-4.0 

FALCIDIUS ,.  tribun  dtt  peu-, 
pie  Romain,  institua  la  loi  JPa^« 
cldie  y  ainsi  appelée  du  nom.  de 
^on  auteur.  Elle  o,rdonnoit  que 
]^  ^art  des  biens  de  tout  t.e5- 
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tateur  demeureroit  à  ses  légitime! 
héritiers  :  c'est  ce  qu'on  nomma 
la  Qiiarte  Falcidie.  On  pouvoit 
disposer  du  reste. 

FALCONET,  (Camille)  né 
h  Lyon  en,  1671,  d'une  fomille 
célèbre  dans  la  médecine ,  aug- 
menta la  gloire  de  ses  ancêtres 
par  l'étendue  et  fe  variété  de  son 
savoir.  Le  P.  Malehrandte ,  qui 
le  connut  ^  lui  donna  son  estimo 
et  son,  amitié*  LVadémie  des 
Belles-Lettres  le  mit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1716  ,  et  la 
perdit  le  8  février  1762.  D  étoit 
alors  âgé  de  91  ans ,  et  il  avoit  dik 
sa  longue  vie  autant  à  son  tem- 
pérament qu'à  sa  sagesse.  Ce  sa-« 
vaut  possédoit  une^  bibliothèqua» 
de  quarante-cinq  raiilb- volumes  y 
de.  laquelle  il  avoit  séparé  ,  dèa 
1,742  ,  tous  les  ouvrages  qui  mauî^ 
qjioient.à  la  bibhothèque  du  roi.. 
Sous  avons  de  cet  auteur  :  I.  Une 
Traduction, du  nouveau  Système 
des  Piquetés  ,  composé  en  latin 
par  VUlemont ,  publiée  eu  1707  , 
in-i2,  n.  Des  éditions  de  la  Pas»^ 
torale  de  Daphnis  et  Chloé ,  twi-. 
duite  pai:*.^/n^^t,  1731  ,  in-S»^ 
avec  des  notes  curieuses.,  III.  Dn^ 
€ymb(dum'  mundù ,  par  Despé-* 
niers  ,  avec  des  notes,  i7325in-ï2.' 
W.  Phisie*iF3  Thèses  de  méde- 
cine. Vk  Des  Dissertations  danS' 
les  Mémoires  de  l'académie .  des 
Belles  -  Lettres.  Falconet  avoit: 
Phumeur  gaie  ,  le  caractère 
prompt,  l'esprit  vif;  Il  aimoit 
Q. .  parler ,  et  çarlqitfort  bien. 
Quiconq^ue  ^impities  lettres  trou- 
voit  auprès  de  lui  l'accès. le  plus 
facile.  Il  prétoit  ses  livres  non- 
seulemenî:-avec  plaisir  5  ijiais  même 
avec  empressement.  Toute  sa* 
maison  en  étoit  pleine  ;  tout  res**. 
piroit  le- savoir  et  la  simplicit(> 
de. nos  pères.  Quoiqu'il  n'excellât;, 
pas  daçLÇ  la  pratique  d^  la  ;®é-^ 
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dfrcine  9  il  connoissoit  très-bien 
la  théorie ,  et  brilloit  dans  la 
consultation.  Une  dame ,  malade 
imaginaire ,  s*étant  adressée  à  lui 
pour  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoît ,  buvoit  et  dor- 
moit  bien.  Hé  bien  !  lui  dit  Fai- 
conet ,  je  vous  donnerai  un  re^ 
Tfiède  qui  vous  ôtera  tout  cela» 
<—  Son  aïeul,  André  FAieoNET y 
avoit  été  échevin  à  Lyon  en 
1627,  et  y  publia  un  Traité  sur 
U  Scorbut.  —  Son  père  est  au- 
teur d'un  Système  sur  les  diverses 
portes  de  Fièvres  et  sur  leurs 
crises., 

FALCONIA,,  Voy,  Prqba. 

L  FALCONIERI ,  (  Julienne 
de  )  morte  à  Florence  sa  patrie , 
en  odeur  de  sainteté  Tan  1841  ^ 
donna  en  iSoy  une  règle  au^ 
Oblates  ou  converses  âes^  Ser- 
vîtes ,  dont  elle  fut  la  première 
supérieure.  Martin  V  l'approuva 
çn  1424.  La  pieuse  fondatrice  se 
signala  par  les  plus  grandes  aus- 
térités. Elle  ne  mangeoit  point 
le  mercredi  et  le  vendredi.  Be-^ 
JHOitXIJJ  la  canonisa  en  1729. 

1 1.  FALCONIEBI ,  (  Ottavio) 
de  la  m<^me  famille  que  la  pré- 
cédente, est  auteur  d'un  savant 
Discours  en  italien  sur  la  pyra-^ 
mide  de  Caïus  S  es  tins.  Nardini 
l'a  inséré  dans  sa  Roma  antica. 
Cet  auteiir  étoit  Romain.  Il  inou- 
ru.t  en   tfiyÇ^ 

FALDA  ,  (  Jean  -Baptiste  > 
graveur  Italien  du  1 8^  siècle , 
dont  on  a  des  Estampes  h.  l'eau 
forte ,  d'un  très-bon  goût.  Les 
curieux  recherchent  ses  Livres 
des  palais  ,  des  vignes  et  des 
fontaines,  de  Rome^ 

PALETI,  (Jérôme)  comte 
^  Tirigneno  ,  natif  de  S«iYon.e, 
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s*appîiqua  avec  un  succès  égal  à 
la  poésie  et  aux  affaires.  Les  ducs 
de  Ferrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Lies  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  ; 
I.  On  Poème  italien ,  en  quatr© 
chants  sur  les  guerres  de  Flan- 
dres, II.  Douze  livres  de  Poésies., 
IIL  Les  Causes  de  la  Guerre  d'Al^ 
lemagne  sous  l'empereur  Charles-* 
Quint,  en  italien,  i552,  in-8.<* 
IV.  Le  Traité  d'Athénagore  sur 
la  Résurrection ,  traduit  en  ita- 
lien ,  1 556 ,  in-4.0  V..  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé ,  Polyanthea.  Cet  auteur 
Horissoit  au  16®  siècle. 

I.  FALIERI ,  (  Ordelafo  )  dogo 
de  Venise,  alla  vers  l'an  iioi 
au  secours  de  Baudouin  ,  roi  de 
Jérusalem ,  avec  une  puissant© 
flotte.  Après  avoir  aidé  à  repren- 
dre presque  toute  la  Syrie  ,  il 
conquit  la  Dalmatie,  la  Croatie 
et  plusieurs  autres  provinces.  Il 
rentra  en  triomphe  dans  sa  pa-*- 
trie  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  gloire.  Zara  en  Dal-* 
matie  s'étant  révoltée  ,  il  mit  le 
siège  devant  cette  vUle  ,  et  y  périt 
en  1 1 20. 

IL  FALIERI ,  (  Marin  )  doge 
de  Venise  en  1 354  ,  forma  l'hor- 
*rible  complot  de  s'emparer  pour 
toujours  du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques 
mois.  Il  falîoit  se  défaire  des  séj?a- 
teurs  ,  et  le  malheureux  avoit 
pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration 
fut  découverte  par  un  des  con- 
jurés. Le  sénat  veilla  si  attentive- 
ment sur  les  conspirateurs .,  qus 
1 6  d'entre  eux  furent  arrêtés  avec 
Falieri  leur  chef.  Il  eut  la  tête 
tranchée  à  l'âge  de  80  ans;  le& 
autres  furent  pendus ,  et  400 
complices  périrent  par  différens 
Çeure5  de  mort.  Le  cQnjuré  qu< 
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«cvoît  découvert  cet  attentat,  ob- 
tint des  titres  de  noblesse  et  une 
pension  de  mille  écus.  Cette  ré- 
compense étoit  assez  considéra- 
ble pour  un  homme  de  la  lie  du 
peuple;  mais  elle  le  lui  panit 
trop  peu ,  et  il  se  plaignit  amè- 
rement :  ses  murmures  obligè- 
rent les  sénateurs  de  l'exiler  dans 
J'isle  d'Augusta.  S  étant  sauvé  de 
cette  isle ,  il  périt  en  passant  dans 
la  Dalmatie. 

FALKEMBERG,  (Jean  de) 
religieux  dominicain  au  commen- 
cement du  xye  siècle  ^  se  mélg 
des  querelles  des  chevaliers  Teu- 
ton iques  avec  le  roi  de  Pologne, 
.  Il  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  ,  qui  le  fit  mettre 
en  prison  à  Constance  ,  où  se 
tenoit  alors  le  concile  gc^néral. 
Ce  libelle  est  adressé  à  tous  les 
rois,  princes,  prélats,  et  géné- 
ralement a  tous  les  Chrétiens, 
Falkemberg  y  ^toïn^t  la  vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  qui  se  ligue- 
ront pour  exterminer  les  Polo- 
nais et  Ladislas  leur  roi.  La  con- 
damnation du  libelle  fut  résolue 
imanimeiucnt  dans  le  concile. 
IVîais  elle  ne  fut  confirmée  dans 
aucune  s:*ssion  ptiblique,  malgré 
les  solîicitatiojis  des  Frahoois  , 
quis'étoient  joints  aux  Polonois; 
parce  q.ie  les  principes  de  Falkem-^ 
herg  étoient  les  mômes  que*ceux 
de  fean  Petit,  autre  prédicateur 
de  l'homicide. 

FALKLAND,  ( Lucius  Cary , 
vicomte  de  )  secrétaire  d'état  en 
Angleterre  durant  les  convul- 
sions des  guerres  civiles  du  règne 
de  Charles  J ,  n'avoit  que  33  «Tns 
lorsqu'il  fut  tue  à  la  bataille  de 
Newbury.,  l'an  ib43.11  nYonrut , 
dit  Clarendon  ,  avec  toute  l'in- 
nocence de  mœurs  qu'on  con- 
serve dans  la  première  jeunesse  , 
«t  avec  les  lumières  et  les  vertus  y 
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qui  ne  sont  ordinairement  que 
le  fruit  du  dernier  âge.  Ce  ci- 
toyen éclairé,  vertueux  et  ferme ^ 
étoit  inquiet  pour  sa  patrie ,  et' 
sembloit  autant  redouter  la  pros- 
périté excessive  de  son  parti  y 
que  ceUe  de  la  faction  opposée. 
Souvent ,  au  milieu  de  ses  inti- 
mes amis ,  après  im  profond 
silence  et  de  fréquens  soupirs  , 
il  répétoit  tristement  le  mot  d« 
Paix.  Pour  se  justifier  de  ce  qu'il 
exposoit  plus  librement  sa  per- 
sonne aux  dangers  de  la  guerre  , 
que  sa  place  ne  sembloit  le  per- 
mettre ,  il  disoit  :  Qu'il  se  croyait 
obligé  d'être  plus  hardi  qu'un 
autre  ,  de  peur  que  son  impa-* 
tience  pour  la  Paix  ne  le  JUrsoup" 
çonner  de  timidité  ou  de  poltron-* 
nerie.  Franc  et  droit  au  milieu 
d'une  cour  corrompue ,  il  ne 
voulut  ni  employer  les  espions  y 
ni  faire  ouvrir  les  lettres  des  per-* 
sonnes  suspectes  ,  ni  se  servir 
d'aucun  de  ces  moyens  que  la  foi-* 
blesse  ou  la  méchanceté  des  hom- 
mes rendent  quelquefois  nécessai- 
res aux  administrateur^'  des  états, 
Falkland  ,  zélé  parlementaire 
quand  il  avwtcru  la  liberté  civile 
attaquée  par  la  couronne  ,  avoit 
embrassé  ,  dit  l'abbé  Millot ,  le 
parti  du  roi,  quand  ou  voulut 
anéantir  la  monarchie  et  la  cons- 
titution. Il  gémissoit  sur  les  maux 
publics  ;  et  le  jour  de  la  bataille 
oii  il  fut  tué  :  je  prévois  ,  dit-il , 
que  beaucoup  de  maux  menacent 
ma  patrie  :  mais  j'espère  en  être 
quitte  avant  cette  nuit, 

FALLET,  (Nicolas)  fut 
auteur  de  quelques  Poésies  qui 
furent  distinguées.  La  comédie 
Françoise  lui  doit  la  tragédie  de 
Tibère  ;  et  la  comédie  Italienne , 
l'opéra  comique  des  deux  Tu^ 
teiirs.  Ils  est  mort  en  ventôse 
de  Tau  dix  presque  subitement  ^ 
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ses  autres  ouvrages  sont  L  Mes 
Prémices^  17 yS,  IL  Le  Phaéton , 
poème  imité  de  l'allenfand,  1776, 
in-S.'^llh  Mes  Bagatelles,  177g. 
IV.  De  La  FataUté ,  1779.  V,  Les 
Aventures  de  Chéréas  et  de  CaÙ^ 
lirrhoé  ,  traduites  du  grec,  EJn 
général ,  les  productions  de  cet 
écrivain  sont  foibles  ,  et  ne  se 
lisent  qu'une  fois. 

FALLOPE,  (  Gabriel)  mé- 
flecin  Italien  ,  étoit  profondé- 
îTicnt  versé  dans  la  botanique  , 
i  astronomie ,  la  philosophie  ,  et 
sur-tout  dans  l'anatomie.  Il  na-. 
quit à  Modène  en  1 5 28,  et  mou- 
rut à  Padoue  en  1 562 ,  à  89  ans, 
suivant  le  P.  Niceron  ;  mais 
M.  Eloy  place  sa  naissance  en 
1490^  et  le  fait  mourir  à  78  ans; 
ees  dernières  dates  paroissent 
moins  sûres.  Quoi  qu  il  en  soit ,  ce 
médecin  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  étoit  méthodique 
dans  ses  leçons  9  prompt  dans  se9 
dissections ,  et  heureux  dans  ses 
cures.  Quoiqu'il  passe  pour  avoir 
découvert  cette  partie  de  la  ma- 
trice qu'on  nomme  la  trompe  de 
Fallope ,  il  faut  avouer  qu'elle 
n'étoit  pas  inconnue  aux  anciens^ 
Il  s'est  attribué  quelques  autres 
découvertes ,  qu'on  lui  a  contes- 
tées. Ses  nombreux  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  4  vol.  in-fol.  à 
Venise  en  i588-i6o6.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  trouve  dans 
le  premier  volume  ses  InstUa^ 
lions  et  ses  Observations  anato- 
miques  ,  ses  Traités  des  remèdes 
simples ,  des  eaux  minérales ,  des 
métaux  et  des  fossiles.  Le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères ,  des  tumeurs, 
des  cautères  ,  des  os ,  etc;  Voy* 

GUILLANDÏNO. 

FALLOURS,  (Samuel)  pein- 
tre Kollaiidois  5  a  peint  les  Cv^ 
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riostiis  ^aturellèi  ,  poissons  f 
ëcrevisses ,  crabe^ ,  qui  se  trou-» 
vent  sur  les  côtes  des  isles  Molu- 
ques,  et  les  a  fait  imprimer  k 
Amsterdam,  1718,  2  tomes  en 
un  vol.  in*-fol.  ;  48  planches  dans 
le  premier ,  eX  57  dan?  le  second. 
Ce  livre  est  rafe  ;  mais  il  ne  faut 
se  fiejr ,  ni  à  la  vérité  des  enlu-« 
minures  ,  ni  à  celle  des  figures. 

FALS,  (Raimond)  né  a  Stock-r 
holm  en  i658 ,  passa  à  Paris  en 
1688  ,  et  s'attacha  à  Cheron  , 
médailleur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  ses  mains  lui  méritè- 
rent une  pension  de  1200  liv. 
Cet  habile  artiste  mourut  à  Berlin 
en  1708,  à  45  ans. 

FANNIA  ,  femme  de  CaHus 
TiUnnius  ,  bourgeois  de  Min- 
turne,  avoitété  connue  pour  une 
femme  galante  avant  son  ma- 
riage. TiUnnius  ne  laissa  pas  do 
l'épouser ,  dans  le  dessein  de 
faire  divorce  avec  elle ,  et  de  ne 
lui  point  rendre  sa  dot.  A  peine 
avoit-il  eu  le  temps  de  la  çon- 
noîtrë,  qu'ill'accusa  d'adultère, 
et  il  ne  manqua  pas  de  preuves. 
Laffaire  fut  portée  devant  Ma^ 
rius  ,  qui ,  pénétrant  le  dessein 
que  Titiunius  avoit  eu  en  épou- 
sant Fannia ,  prononça  que  Jï- 
^nniuf  rendrait  la  dot,  et  que 
Fannia  payerpit  une  amende  de 
4  ^ous  ci'or.  Quelque  temps  après. 
Marius  ayant  été  déclaré  ennemi 
de  la  république,  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Rome.  On  le  prit  dans 
les  marais  de  Mintume ,  et  il  fut 
mis  chez  Fannia  ,  qui  ,  loin  <le 
le  maltraiter,  lui  rendit  toutes 
sortes  de  bons  of&ces. 

L  FAKNIUS,  (Caïus)  sur- 
nommé Strabon  ^  consul  Romain, 
avec  ValeriiLS  Me  s  sala ,  l'an  ifr 
avant  J.  C.  Ce  fut  sCus  son  con-* 
sul^t  ^ue  fut  çubliée  la  loii^âj^'^ 
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TÙa  contre  la  goraptuoîdté  de  la 
table.  Cette  loi  fixoit  les  sommes 
qu'on  pouvoit  dépenser  pour  les 
repas.  On  fut  obligé  de  la  renou- 
veler 20  ans  après.  Le  luxe  fï^isoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  rava-* 
ges,  et  ce  luxe  ^toit  une   suite 
de  Ja  trop  grande  puissance  de? 
Romains.  Scipion  le  reconnois- 
soit  lui-même  et  s'en  plaignoit. 
Il  réforma  la  formule  de  la  prière 
qu'il  étoit  d'usage  de  prononcer 
h  la  clôture  du  lustre,  par  la- 
quelle on  deraandoit  aux  Dieux , 
qu'ils  augmentassent  la  puissance 
de  la  république  :  il  en  substitua 
line  autre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bien  la  maintenir 
toujours  dans  le  même  état. 

II.  FANNIUS,  {Caïus)  auteur 
ïiatin  sous  Trajan ,  composa  une 
Histoire ,  en  3  livres ,  des  cruau- 
tés  de  Néron  ,  et  des  dernières 
heures  de  ceux  que  ce  monstre 
faisoit  exécuter  à  mort ,  ou  qu'il 
envoyoit  en  exil.  Les  savans ,  et 
sur-tout  les  philosophes,  ne  sau- 
roient  trop  regretter  la  perte  de 
cet  ouvrage  intéressant. 

IIL^FANNIUSÇepion, 

complice  d'une  conjuration  con- 
tre Auguste ,  qui  fut  découverte  , 
se  donna  lui-même  la  mort, 

Hostem    cîan  ftigcret  >  se    Fannius  ipf& 

peremit  : 
Mie  ,  rogo  ,  non  fiiror  est  ,  ne  morwe 
mori  ?       Marti  AI*  »  ^i^*  U^ 
En  fuyant    rennemi   q\ii    dierchc;  à  le 
saisir , 
Fannius  s*est  tué  lui-mén^e  :, 
N'est-ce  pas  ,  je  vous  prie  ,  une  fureur 

extrême  , 
pe  se   donner  1|  mort    de    craUite  4« 
mourir  ? 

IV.  FANNIUS,  (  Quadratus  ) 
poëte  Latin.  Ses  ouvrages ,  quoi- 
que ridicules  ,  furent  placés 
#Y^Ç  SQP  portrait  dans  la  Ijiblip-' 
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thèque  publique  ,  cpx'Augitst^ 
avoit  fait  construire  dans  le  tcm-- 
pîe  d Apollon,  Horace  ,  soncon-' 
temporain  ,  lui  donne  le  nom 
de  parasite ,  et  le  raille  çrucl-» 
lement 

FANSHAW,  (  Richard) 
Anglois ,  envoyé  des  rois  CImr-* 
les  I  et  H  à  la  cour  d'Espagne 
et  à  celle  de  Portugal ,  mourut 
à  Madrid  en"  1 666.  Il  se  distingua 
dans  ses  ambassades  ,  ainsi  qui^ 
sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  quel-«- 
ques  Ombrages  en  vers  et  en  pro- 
«e;  Londres  1646,  inr-40,  qu'on 
n,  lus  autrefois. 

FANTET,  FbyezLAGNY- 

FARDELLA,  (  Michel-Ange  ) 
né  à  Trapani  en  Sicile  fan  i65o  , 
d'abord  Franciscain,  ensuite  prê- 
tre séculier  9  devint  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  dans 
l'université  de  Padoue ,  et  mou- 
rut àNaples  en  1718,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  peu 
connus  en  France,  sur  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'étoit  consacré. 
Cétoit  im  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'une  imagination  féco'nde  , 
mais  très-distrait.  Quoiqu'il  eût 
des  appointemens  considérables  , 
sa  générosité  envers  ses  «mis  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  per- 
mirent jamais  d'être  riche. 

I.  FARE,  (Ste)  vierge  d'une 
famille  noble  de  Brie^,  sœur  de 
St^  Faron  évêque  de  Meaux  ,  et 
de  Changluse  évêque  de  Laon  , 
bâtit  le  monastère  de  Faremou- 
tier,  en  fut  abbesse,  et  mourut 
vers  655  ,  après  line  vie  de  près 
de  60  ans ,  remplie  par  la  vert* 
et  la  mortification. 

n.  FARE ,   Voyez  Lafare. 

FAREL ,  (  Guillaume  )  né  h 
Gap  en  148.9  ,  vint  de  bonne 
}ie\ire  à  Paris  ,   régenta  .quoique 
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temps  au  collège  du  cardinal  le 
Moine.  Jacques  le  Févre  d'Eta- 
ples  5  son  ami  9  lui  inspira  les 
nouvelles  erreurs ,  que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Zuin" 
gle  en  Suisse.  Farel  fut  ministre 
à  Genève  avant  Calvin ,  et  y  prê- 
cha la  Réforme.  Chassé  de  cette 
ville  eni538,ilse  retira  à  Basle , 
puis  à  Neuchâtel ,  où  il  mourut 
en  i565  à  76  ans.  Ce  Jiovateur 
se  maria  à  Y^l^q  de  69  ans.  Son 
savoir,  qui  étoit  médiocre,  fut 
terni  par  son  opiniâtreté ,  et  par 
«on  penchant  pour  toutes  sortes 
d'opinions.  On  a  de  lui  :  L  Le 
Glaive  de  V esprit  ;  ouvrage  qui , 
malgré  la  singularité  de  son  titre , 
offre  d'assez  bonnes  choses  con- 
tre les  libertins.  II.  De  la  sainte 
Cène  du  Seigneur,  III.  Des  Tliè-^ 
ses.  Ce  ministre  fut  accusé  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler 
les  erreurs  de  Paul  de  Samosale  ; 
mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation. 

FARET ,  (  Nicolas  )  né  vers 
Tan  1600  à  Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoise ,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il  fut  secrétaire 'du 
comte  d*Harcourt  ;  et  ami  de 
Vaugelas  ,  de  Boisrobert  ,  de 
Coèffeteaii  ,  de  Saint- Amand* 
11  mourut  à  Paris  j  en  1640,  à 
46  ans.  C'étoit  un  homme  de 
bonne  mine  ,  assez  gros  ,  haut 
en  couleur;  et  comme  son  teint 
annonçoit  qu'il  étoit  bien  nourri, 
e^  que  son  nom  rimoit  à  cabaret , 
on  lui  donna  la  réputation  d'un 
agréable  débauché.  On  a  de  lui 
de  la  mativaise  prose ,  et  de  plus 
mauvais  vers.  I.  UHistoire  Chro- 
nologique des  Ottomans  ,  à  la  fm 
de  y  histoire  de  Georges  Castriot , 
Paris,  1621,  in-4.*  II.  VHis- 
leire  d*Eutrope ,  traduite  assez 
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mal  en  françois ,  Paris  1621  , 
in— 16.  III.  L'Honnête- Homme  , 
tiré  de  l'italien  de  Castiglione  , 
in-i  2.  IV.  Des  Lettres  nouvelles, 
qui  n'apprennent  rien  relies  sont 
recueillies  de  divers  auteurs.  H  y 
en  a  dix  seulemeht  de  JFarc^.  V^De» 
Poésies  plates  ,  etc. 

F  A  R  G I S  ,  (  Charles  d'An- 
gennes  du  )  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  conseiller  d'état  sou» 
Louis  XIII ,  et  son  ambassa-* 
deur  en  Espagne.  Il  conclut  1» 
traité  de  Monçon ,  en  1616; 
mais ,  comme  il  ne  suivit  pas  les 
instructions  du  P.  Joseph  ,  il  firt 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité 
sur  les  nouvelles  instructions 
qu'il  reçut.— Sa  femme,  Jtfa^rftf- 
leine  de  Silly,  comtesse  de  la 
Rochepot ,  fut  dame  d'atour  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  ,  dont 
eUe  eut  toute  la  confiance.  Elle 
ne  put  voir  les  chagrins  que  le 
cardinal  de  Richelieu  causoit  à  sa 
maitresâe ,  sans  entrer  dans  quel- 
ques intrigues  contre  lui.  Ce  mi- 
nistre la  contraigîiit  de  se  défaire 
de  sa  charge  ,  et  elle  alla  cher- 
cher un  asile  dans  les  pays  étran- 
gers. Beringhen  ,  valet  de  cham- 
bre du  roi ,  qui  passoit  pour  être 
l'amant  de  Mad.  du  Fargis  ,  et 
qui  partageoit  ainsi  les  confi- 
dences de  la  reine ,  eut  ordre  en 
même  temps  de  sortir  du  royau- 
me. Mad.  du  Fargis  mourut 
à  Louvain ,  au  mois  de  septem- 
bre 1689.  On  trouve  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  LichC'^ 
lieu ,  et  dans  sa  Vie  par  le  Clere 
(  1753  ,  6  vol.  in-ia,  )  desJLe/- 
tres  en  chiffres  de  Mad.  du 
Fargis ,  qui  furent  interceptées  , 
et  qui  la  firent  condamner  à  être 
décapitée  par  arrêt  de  la  cham- 
bre de  justice  de  l'arsenal,  en 
x63i.  Elle  eut  un  fils  ,  mort  de 
ses  blessures  au  siège  d'Arras,  le 
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i^  août  1640  ,  sans  ajok  été 
marié,  et  une.  fille  religieuse  à 
t^ort-Royal,  morte  en  iS^i* 

FABIA  DE  SousA  5  (  Emma- 
iiueî  )  gentilhomme  Portugais  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ  , 
mourut  à  Madrid  en  1649,  à  ^9 
mnSf  dans  \\n  état  qui  n'^étoit 
^uères  au— dessus  de  Tiridigence. 
JL.es  lettres  lui  firent  trop  négliger 
la  fortune.  D  avoit  fait  un  voyage 
à  Rome  ,  où  il  s'acquit  la  consi- 
dération des  savans  qui  étoient 
auprès  du  pape  '  Urbain  VIIl. . 
Faria  étoit  un  homme  un  peu 
singulier.  Il  s'habilloit  plutôç 
«omme  un  philoso.phe  ,  que 
comme  un  homme  qui  âvoit  vécu 
k  la  cour.  Son  humeur  indépeii- 
tîante  et  son  abord  sévère  furent  ^ 
sans  doute  ,  un  obstacle  à  sa 
fortune.  Il  étoit  cependant  fort 
agréable  et  fort  enjoué  avec  ses 
amis.  On  a  de  lui  -.  I.  Hlstçire 
de  Portugal ,  conduite  jusqu'au 
régné  du  cardinal  Heriri  ;  impfi- 
•mée  plusieurs  fois.  La  dernière 
et  la  meilleure  édition"  est  de 
^780  5  in-folio  5  avec  ime  con- 
tinuation ,  et  d'autres  pièces  cu- 
rieuses. IL  l/Eiirope ,  l'Asie  et 
V Afrique  Portugaises  ,  '  ert  six 
volumes  in— fol.  :  2  pour  l'Eu- 
ïope ,  3  pour  l'Asie ,  un  pour 
l'Afrique.  ÏL'Asia  Portàguesà  est 
l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  depuis  leur  premier 
voyage  en  1497  ,  jusqu'en  1640. 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a 
été  traduit  en  italien ,  en  fran- 
cois  et  en  anglois.  Faria  a  encore 
laissé  7  vol.  de  Poésies. 

FARINA ,  roy.  L  BoRROMÉE. 

FARIN AC CI O ,  (Prosper) 

célèbre  jurisconsulte,    naquit  à 

jRome  en  1 554  >  et  y  brilla  dans 

h  barreau.  H  se  plut  à  défendre 

Jes  «auses  les  moins  soutdnables. 
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Cette  mapje  ,  funeste  à  J)îen  de« 
familles ,  jointe  à  la  rigueur  et  à 
la  s4vérité  excessive  avec  le&-i 
quelles  il  exerça  la  chargede  pro-» 
cureur-liscal ,  fit  naitre  des  mur-» 
mures ,  et  lui  su'scita  des  affaires. 
Cet  homme,  si  ri^^oureux  pout 
les  autres,  étoit  très-indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  CU'm 
ment  VI JI  disoit  de  lui  à  ce 
sujet ,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  Farinaccio  :  «  La  farine  est 
excellente ,  mais  le  sac  qui  la  con^ 
tient  ne  vaiU  rien,.,.,  »  Ce  juris*^ 
consulte  mourut  à  Rome  le  mémo 
jour  qu'il  étoit  né ,  le  3o  octobra 
i<î  1.8  9  à  64  ans.  3es  Ouvrages  ont 
été.  recueillis  en  i3  vol.  in-fojia  , 
àAnveirs,  1620,  et  années  sui*» 
vantes;  ils  sont  recherchée  par 
des  jurisconsultes  Ultramontains* 
Voici  ce  qu'ils  renfermeafe  :  De^-* 
cisiones  Ûolœ  ,  2  vol. —  Rotm 
novlssimce,  i  vol*  t—  Rotœ  recen-* 
tissimœ ,  l  vol.  Repertorium  /m- 
diciale  f  i  vol.  De  Hœresi  ,  i  voL 
Cûiisilia  f  z  vol.  Praxis  crimina^ 
lis.  s  4  vol.  Succus  Praxis  CfdnU** 
naUs ,  I  vol.       .  ..    .,..,! 

FARIN ATO ,  (  Paul')  îpeintré 
céfëbre  et  savant  architecte ,  m  ou-, 
rut  à  Vérone,  sa  patrie,  en  1606; 
à  84  ans.  Le  prince  de  Melfe  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ses  ta*^ 
bleaux  et  de  sa  personne. 

FARINELLI,(CharlèsBROSCHi  ' 

dit  )  l'un  des  plus  grands  musi- 
ciens du  dernier  siècle  ,  et  lu 
,  plus  belle  voix  qui  ait  peut-être 
jamais  existé ,  fit  de  bonne  heure 
l'admiration  et  les  >  délices  des 
théâtres  d'Italie.  Son  nom  étant 
parvenu  à  la  cour  d'Espagne^ 
elle  l'attacha  à  son  service ,  et  le 
combla  d'honneurs  et  de  richesses. 
Philippe  F"  et  la  reine  EUzabeth 
le  traitèrent  en  favori.  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  mélan- 
colie profonde ,  qui  lui  £i|i«oit  né^ 
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gliger  les  aiFaires ,  et  Tempéclioié 
même  de  se  faire  raser  et  de  ^se 
présenter  au  copseil  y  la  reine 
tenta  le  pouvoir  de  la  musique 
poiu-  le  guérir.  Elle  fit  disposer 
lecrètement  un  concert  près  de 
Tappartement  du  roi,  auquel  Pa^ 
rinelli  fit  en^fendre  soudain  un  de 
ses  plus  beaux  airs.  Le  moharque  ^ 
extrêmement  sensible  à  Tharmo- 
nie,  parut  d'abofd  frappé ,  et  bien- 
tôt ému.  A  la  fin  du  second  air ,  il 
appela  le  musicien  ^  l'accabla  de 
caresses ,  et  lui  demanda  quelle  ré- 
compense il  vouloit.  FarinelU  pria 
le  ïoi  de  se  faire  faire  la  barbé  et 
d'aller  an  conseil.  Dès  ce  moment 
la  maladie  du  foi  devint  docile 
aux  remèdes.  Telle  fut  Torigine 
de  la  faveur  de  FarinelUi  H  devint 
comme  premier  ministre ,  et  n'ou- 
blia point  qu'il  n'étoit  auparavant 
qu'un  chanteur.  Jamais  les  sei- 
gneurs de  la  cour  dfe  Philippe , 
qui  dinoient  chaque  jour  dans  son 
palais,  n'obtinrent  de  lui  qu'il  se 
mît  à  leur  table.  On  raconte  qiAfri 
jourallant  à  l'appartement  du  roi, 
il  entendit  l'oflicier  de  garde  dire 
h  un  autre  ,.  qui  n'avoit  pas  les 
entrées  :  Les  honneurs  pleuvent 
sur  Un  misérable  histrion  ,  et  moi 
qui  sers  depuis  trjmte  ans ,  je  siUs 
sans  récompense  I  Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négli^ 
geoit  s,es  serviteurs  ,  et  lui  fit 
signer  sur-le-champ  un  brevet, 
qu'il  remit  à  l'officier ,  en  lui  di- 
sant :  Je  vous  ai  entendu  dire  que 
vous  serviez  depuis  trente  ans.-» 
Vous  avez  eit>  tort  Rajouter  que 
e'étoit  sans  récompense  :  voilà 
éelle  que 'le  roi  vous  donne. 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il 
jouit  de  la  plus  hante  faveur  au- 
près de  Ferdinand  VI  et  de  la 
reine  son  épouse.  Les  ministres 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Tu- 
rin ,  témoins  du  crédit  qu'il  avoit 
àk  cour  d'Espagne,  le  comblé- 
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i^ent  de  présens ,  et  se  servîrèlilî 
de  lui  pendant  la  guerre  de  1741» 
pour  afFoiblir  les  sentimens  favo^ 
rahles  que  Ferdinand  avoit  poqr 
la  France.  Les  courtisans  de  ce 
prince  l'étoient  également  de  J'o- 
rinelli  ,  et  lui  prodiguoient  en- 
core plus  de  bassesses  que  soui 
Philippe    V ,  au  poi«t  qu'il   en 

ëlaisantoit  quelquefois  lui-même, 
i  répondoit  cependant  à  '  leurs 
complimens  et  à  leurs  révérences 
par  des  respects  extérieurs  ,  pour 
les  avertir  sans  doute  de  ce  qu'ils 
se  dévoient  à  eux-mêmes*  Il  n  ai- 
moit  de  son  crédit  que  le  solide. 
L'encens  ne  l'enivroit  point  ;  et 
le  briUant  de  ses  chaînes  ne  lui 
en  cachoit  point  le  poidsé  ïl  re-^ 
grettoit  quelquefois,  avec  ses  amis 
le  temps  oii ,  menant  ime  vie  va- 
gabonde et  litre  ^  parcourant  les 
(lifFérens  royaumes  9  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens^  il  vi- 
Voit  familièrement  avec  ses  çama-* 
fades ,  et  avoit  des  amis  au  lieu  de 
courtisans  et  de  délateurs^  Enfin  ^ 
FarinelU»  soupirant  après  sa  li- 
berté ,  se  retira  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  1782,  après  y  avoir 
joui,  dans  une  heureuse  vieillesse^ 
des  hommages  des  citoyens  et  des 
étrangers.  FarineUi  a  joint  à  la 
connoissance  la  plus  profonde  de 
,  la  musique ,  ïe  goût  le  plus  ex- 
quis ;  et  avec  un  mérite  si  rc^re", 
il  n'a  connu  ni  l'orgueil  ni  l'en- 
vie. (Kbyez  l'article  de  Ënsenada 
et  celui  J.  Gilles  ,  n^  vi.  )  Son 
cœur  étoit  généreux.  tJn  tailleur 
de  Madrid  lui  ayant  fait  un  habit, 
ne  voulut  jamais  d'autre  paye- 
ment que  de  lui  entendre  chanter 
un  air#  FarinelU  ,  après  l'avoir 
pressé  inutilement  d'accepter  son 
argent ,  s'enferma  avec  lui  et  l'en- 
chanta par  sa  voix  brillante  et 
sonore.  Quand  il  eut  fini ,  le  tail** 
leur ,  hors  de  lui-même  ,  lui  fai- 
soit  des  reniercîmens  et  se  -j^vé^ 
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paroît  à  sortir.  Non  ,  lui  dit  Fa^ 
rihéUi;  j'aiVame  sensible  etjière, 
et  ce  n'est  mémjS  que  par-îà  que 
fai  acquis  quelque  avantage  sur 
iles    autres  cJuinteurs.  Je  i^ous  ai 
cédé;  U  est  juste  que  vous  me  cé^ 
diez  à  votre  tour.  En  même  tempa, 
il  tira  sa  bourse,  et  donna  au 
tailleur  le  double  de  ce  que  son 
habit  pouvoit  valoir.  On  raconte 
encore   que  Farinelli   jouant  le 
rôle  d'im   héros  captif  dans  un 
Opéra  italieiV)  imploroit  par  r.n 
air  touchant  ^  sa  grâce  et  celle  de 
6'a  maîtresse,  auprès   d'un  tyran 
farouche  et  cruel  qui   les  avoit 
faits  ses  prisonniers.  L'acteur  qui 
représentoit  le  tyran  fut  teUement 
attendri  par  la  plaintive  mélodie 
de  Farinelli,  qu'au   lieu  de   lui 
refuser  sa  demande  ,  comme  le 
portoit  la  pièce ,  il  oublia  entiè- 
rement son  caractère ,  fondit  en 
larmes,  et  serra  le  captif  dans  ses 
bras.  Il  y  a  des  auteurs  qui  attrit 
buent  cette  anecdote  à  d'autres 
musiciens. 

FARNABE,  (Thomas)  né  à 
Londres  en  1 576  ,  d'im  père  char- 
pentier ,  fit  ses  premières  études 
à  Oxford ,  ensuite  en  Espagne  , 
^ans  un  collège  des  Jésuites.  Û  ac- 
compagna François  Drak  et  Jean 
jFIa-wkins  dans  leurs  courses  ma- 
ritimes. De  retour  de  ses  voyages, 
il  se  fit  soldat  dans  les  Pays-Bas , 
déserta ,  et  retourna  dans  sa  pa- 
trie. H  ouvrit  une  école  de  langue 
Xiatine  dans  le  comté  de  Sommer- 
set.  Il  alla  continuer  le  même  tra- 
vail à  Londres  ,  forma  de  bons 
écoliers ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  maître  habile.  Son  attache- 
ment à  la  famille  royale  lui  attira 
des  persécutions  ;  mais   elles  ne 
iurent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.   Il  répondit  toujours  à 
«eux  qui  le  sollicitoient  de  se  dé- 
^lor^r  jpoujT  le  parti  répuj|)Iiçain  ; 
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Taime  mieux  n'avoir  qu'un  B-Oi; 
que  d'en  avoir  cinq  cents.  H  mou- 
rut exilé  en  1647, à  72  ^^**  Far^ 
nahe  étoit  aussi  savant  humaniste, 
que  bon  citoyen.  Il  nous  reste  de 
lui  des  Editions  de  Juvenal ,  de 
Perje  g  de  Sénèque,  de  Martial^ 
de  Lucain ,  de  Virgile  ,  de  2V-» 
rence ,  d'Ovide,  avec  des  notes 
qui  font  honneur  à  son  érudition 
et  à  son  discernement  ;  elles  ne 
sont  ni  trop  longues ,  ni  trojj 
courtes  ;  le  Latin  en  est  un  peu 
dur,  et* quelquefois  incorrect, 

I.  FARNÈSE,  (Pierre-Louis  y 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai* 
sance  ,  étsit  fils   aîné  du   pape 
Paul  III ,   qui    l'avoit  eu  d'un 
mariage  secret ,  contracté  avant, 
sa  promotion  à  la  pourpre.   Ce 
pontife  lui  conféra  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  en  1645  , 
sous  une  redevance  de  8000  écus 
au  saint  Siège.  Le  nouveau  duc 
étoit  aussi  orgueilleux  que   dé- 
bauché. Il  irrita  ses  sujets  par  son 
despotisme  et  par  ses  désirs  effré- 
nés. Il  fut  assasiné  à  Plaisance  y^ 
ou  par  ses  ennemis  particuliers, 
ou     par    ceux   que    l'empereur. 
Charles-Quint  lui  avoit  suscités. 
Un  homme  qui  se  mêloit  de  ma-» 
gie  lai  avoit   annoncé  cette  fin 
tragique  ;   mais    on  pouvoit    la 
lui  prédire  sans  être  sorcier.  (Kby. 
sa  postérité  dans  les  2 'a Wes  chro- 
nologiques ,  à  l'article  Parme  et 
Plaisance.  )  Sa  postérité  jouit  do 
ces  deux  duchés.  j,usqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse ,  mort  en  1731- 
Sa  nièce  ,   Elizabeth   Farnèse  ^ 
épouse  de  Philippe  V ,  roi  d'Es^ 
pagne ,  les  transmit  au  second  de 
ses  fils,  qui  les  céda,  en  1785, 
à  Tçmpereur    Charles    VI ,   en 
échange  du    royaume   des  deux 
Siciles.  Voyez  Elisabeth -Far- 
nèse. Le  muséum  Farnèse,  formé 
par  les  oheft  (J«  la  »aison  de  ofi 
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hooi  9  f nrichi  des  dépouilles  des 
Sansei^erini  ,  Pallavicini  ,  To- 
reUi,  fut  transporté  par  ordre 
de  Dom  Carlos ,  devenu  roi  de 
Naples ,  de  Parme ,  à  Capo  di 
Monte,  en  1734.  Voy.  Torelli. 

II.  FARNÈSE.  Voyex 
Alexandre  Farnèse,  no»  xvi 
tt  XVII ,  et  m.  Diane. 

FARNllWORT ,  (  Ellis  )  curé 
de  Corsengton  9  a  traduit  en  An- 
glois  l'histoire  de  Davila ,  2  vol. 
în-4%  Qt  Machiavel,  1775,  4  vol. 
in-"8.^  E  mourut  en  1763. 

FARNSWORTomFarne-. 

"WERT ,  (  Richard  )  fut  un  des  pre- 
miers disciples  de  Pcnt^,  chef  des 
Quaiers.  Il  ajouta  aux  rêveries 
vextravagantes  de  son  maître,  le 
précepte  observé  scrupuleusement 
dans  le  Quakérisme ,  de  ne  parler 
à  personne ,  même  aux  rois  dans 
les  suppliques ,  et  môme  à  Dieu 
dans  la  prière  ,  qu'en  tutoyant.  ïl 
composa  un  livre  pour  démontrer 
csette  impertinence.  H  prétend  que 
Fusa^e  contraire  est  une  flatterie 
indifi^ie  des  Enfans  de  lumière; 
c'étoit  le  titre  que  prenoient  les 
Quakers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  insensé ,  et  quoiqu'un  peu 
moins  fou  que  lui,  il  fut  le  pre- 
mier à  s'y  conformer.  Cette  inci- 
vilité est  encore  aujourd'hui  un 
■caractère  distinetif  du  Quake- 
risme. 

FARON  ,  (  Saint  )  évoque  de 
Meanx  en  627  ,  fonda  l'abbaye 
qui  porte  son  nôm  ,  assista  au 
2«  concile  de  Sens ,  en  ^67  ,  et 
mourut  le  28  octobre  672,  à  près 
de  80  ans. 

FAR  QUART  H  ,  (  George  ) 
poëte  comique  Anglois  ,  né  à 
London^Derry  en  1^78  ,  mort 
en  1707  ,  fut  d'abord  acteur  et 
ensuite  auteur.  Ses  œuvres  ont 
paru  en  i742>  -  vol.  in-12. 
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FAS ,  Divinité  qu'on  regardoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes  : 
Prima  JDeum  Fus  »  est  la  même 
que  Tkémis  ou  la  Justice. 

F  ASC  IN  US,  Divinité  tuté-; 
laire  de  l'enfance.  On  lui  attri- 
buqit  le  pouvoir  de  garantir  des 
maléfices.  Dans  les  triomphes,  on. 
suspendoit  sa  statue  au— dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de 
préserver  le  triomphateur  des 
prestiges  de  l'orgueil.  Son  cuite 
étoit  confié  aux  Vertales. 

FASCIO  ou  Fatio  ,  syndic  da 
la  ville  de  Genève  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  qualités  personnelle» 
et  son  courage.  Condamné  à 
être  fusillé  dans  l'insurrection  de 
1794,  il  pria  les  soldats,  chargés 
de  l'exécution  ,  de  faire  feu  de 
plus  près.  N'ayant  pu  l'obtenir , 
et  se  sentant  mutiler ,  il  leur  dit 
froidement  :  Je  vous  avois  bien 
annoncé  qu'à  cette  distance  vous 
me  manqueriez» 

FATIME,  fille  de  Mahomet, 
épousa  Ali ,  l'un  des  généraux  de 
ce  prophète ,  et  donna  son  nom 
à  la  secte  des  Fatimites ,  très- 
répandue  parmi  les  Musulmans. 
Elle»  mourut  à  Médine ,  à  l'âge 
de  28  ans ,  six  mois  après  Ma-» 
homet* 

FATTORE,  (Le)  Voyez 
Penni. 

FATUA,  Toy^sFAUNA. 

LFAVART  (Charles-Simon) 
né  à  Paris  le  3  novembre  17 10, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai 
1793,  âgé  de  près  do  84ajis,  res- 
suscita parm  î  les  Parisien  s  la  gaieté 
et  les  grâces  du  Vaudeville.  Se% 
opéra  eomiques  sont  remplis  de 
naturel  et  de  traits  charmans  , 
bien  éloienés  de  ces  froids  jeux  de 
mots  et  de  ce  jargon  alambiqué  , 
si  sottement  en  vogue  de  nos 
jours.  Q^  distingue  dans  les  petits 

*  opiira 
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opéra  de  Tavart,  le  Coq  du  uil^ 
lage  ,  Cytkère  assiégée ,  Acajou , 
la  Noce  interrompue ,  Bâton  et 
Hosette  ,  la  Bohémienne ,  la  FiUe 
mal  gardée ,  la  Fête  du  château , 
le  Jardinier  supposé ,  Y  Astrologue 
de  village,  Isabelle  et  Gertrude, 
jinnelte  et  Lubin ,  et  la  Cher--' 
cheuse  d'esprit  ,  chefs-d'œuvre 
d'enjouement  et  de  facilité.  Parmi 
les  grandes  pièces  de  F(ivart ,  on 
a  vu  représenter  ayec  plaisir 
Y  Amitié  à  l'épreuve  ,  Ninette  à 
ta  Cour  ,  la  Belle  Arsène  ,  dont 
le  sujet  est  tiré  du  conte  de  la 
Bégueule  par  Voltaire ,  la  Fée 
XJrgeUe  ,  la  Rosière  de  Salency , 
les  Moissonneurs ,  pièce  qui  unit 
une  excellente  morale  à  de  rians 
tableaux ,  et  les  Trois  Sultanes  , 
autres  opéra  ,  qui  charment  à  la 
fois  Toeil  et  le  goût.  Le  dernier  sur- 
tout o£&"e  des  grâces  et  de  la  fraî- 
cheur 5  et  tous  les  agrémens  de  la 
poésie  ,  de  la  musique  et  de  la 
<}anse.  ^  fut  composé  pour  la 
troupe  Françoise,  réunie  aux  Ita- 
liens à  l'ancien  hôtel  de  Bourgo»* 
'fpie  ,  en  1761.  On  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  embellir  cette 
représentation  ;  les  habits  des  Sul- 
tanes fiirent  faits  à  Constantin 
iiople  avec  les  étoflfes  du  pays, 
et  sur  le  modèle  de  ceux  que  por- 
■  tent  les  femmes  du  sérail.  Favart 
21e  se  distingua  pas  moins  dans  la 
comédie ,  par  VAnglois  à  Bor- 
deaux ,  pièce  reraplie-de  finesse  et 
d'esprit.  Son  théâtre  forme  i  o  voL 
in— 8.°  On  lui  doit  encore  deux 
poèmes  ,  la  France  délivrée  et 
Alphonse  f  1 786- Ce  fécond  et  in- 
génieux écrivain  réunissoit  dans 
la  société  la  modestie  et  la  sim- 
plicité du  caractère  à  la  bienfAi- 
sance  et  aux  talens, 

IL  FAVART  ,   (  MarierJu^ 
ti  ne-Ben  cite  Cabaret  du  Ronce- 
rai)  épouse  du  précé(i«utp  née  à 
Tome   F. 
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Avignon  en  1727,  fit  concevoir, 
dès  lage  le  plus  tendre ,  de  grande* 
espérances  pour  le  théâtre.  Son 
père,  attaché  à  la  musique  du  roi 
de  Pologne,  l'ayant  produite  à 
Paris,  ell«  débuta  aux  Italiens  en 
1749  ,  avec  le  succès  le  plus  flat- 
teur. Elle  a  joui  constamment  de 
la  faveur  du  public ,  occupant  lej 
premiers  emplois  dans  la  parodie  ^ 
la  comédie  ,  les  pièces  à  ariette»  , 
enfin  dans  tous  les  genres  et  tous 
les  caractères.  Elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux  ,  et  sur -tout 
dans  celui  de  Boxélane  dans  l'o-^ 
péra  des  Trois  Sultanes,  Une 
gaieté  franche  rendoit  son  jeu 
agréable  et  piquant.  Elle  imitoit  si 
parfaitement  les difFéi4ns  idiomes, 
que  les  personnes  dont  elle  em- 
pruntoit  l'accent ,  la  croyoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrê- 
tée aux  barrières  de  Paris  ,  parce 
qu'elle  étoit  vêtue 'd'une  toile  de 
Perse  alors  prohibée,  elle  con- 
trefit l'étrangère,  et  employa  un 
baragouin  moitié  françois,  moitié 
allemand  ,  si  bien  imité,  que  le 
premier  commis  la  prenant  pour 
une  dame  d'Allemagne ,  reçut  ses. 
excuses  et  la  laissa  passer.  Le  cin- 
quième volume  des  oeuvres  de  son 
mari  a  été  mis  sous  son  nom. 
Entre  époux  de  bonne  ij;telli- 
gence ,  dit  réditeut* ,  ]ps  talens  et; 
les  agrémens  de  l'esprit  doivent 
entrer  dans  la  communauté.  Les 
six  opéra  comiques  qui  rem- 
plissent ce  volume ,  et  auxquels 
elle  eut  part,  sont  les  Anionrs 
de  Bastien  et  Bastienne ,  les  En^ 
sorcelés  ,  la  Fille  mal  gardée  ,  la 
Fortune  au  village  ;  la  Fête  d'A-^ 
mour,  Annette  et  Lubin.  Atta- 
quée, vers  la  fin  de  1771 ,  d'une 
maladie  très-douloureuse,  qu'elle 
supporta  avec  une  patience  et 
une  gaieté  incroyables  ,  elle  mou- 
rut le  20  avril  1772,  à  45  aixs. 
'  li^  ^\  |)i^»-m#mQ  &on  épitaphe  ^ 
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la  mit  en  musique ,  et  cîiercha 
a  accoutumer  ainsi  son  épouse  et 
ses  amis  à  l'idée  de  sa  destruc- 
tion. Une  ame  sensible  ^  ime  gé- 
îiérosit6  peu  commune,  un  fonds 
d'eujonenient  inaltérable  ,  une 
philosophie  douce  ^  formo^nt 
son  caractère. 

FAUCHET  ^  (  Claude  )  prési- 
dent à  la  cour  des  monnoies  de 
Paris ,  sa  patrie  ,  naquit  vers  Tan 
1329.  Il  rechercha,  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  succès  ,  les  an^ 
tiquités  de  la  France.  Pendant  le 
siège  de  Sienne,  en  1 555  ,  le  car- 
dinal </er  Tournon  l'envoya  au  foi 
pour  prendre  ses  ordres.  Cette  dé- 
putation  lui  ouvrit  la  porte  des 
.honneurs ,  mais  non  celle  de  la 
fortune.  Il  mourut  à  Paris  en 
1601 ,  à  72  ans ,  laissant  tant  de 
dettes ,  qu'il  fallut ,  pour  les  ac- 
quitter ,  vendre  sa  charge.  Tous 
ses  ouvrages  furent  imprimés  à 
Paris  en  i6io,  in-4.*'  Lès  plus 
curieux  sont  :  I.  Antiquités  Gau-^ 
luises  et  Françaises  :  la  première 
partie  contient  les  choses  arrivées 
jusqu'à  la  venue  des  Francs  ;  Paris, 

1599,  in-80  :  la  seconde  renferme 
les  choses  arrivée»  en  France, 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Hugues 
Capot;  Parie,  i6o2,in-8.**  IL  Un 
Traité  des  libertés  de  l'Eglise 
Galliéaue;  Paris,  i6io,  in— 4.° 
C'est  un  tissu  mal  ourdi  de  faits 
rapportés  sommairement ,  mais 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent 
point  ailleurs.  III.  Un  autre  De 
Vorigitie  des  Chevaliers ,  Armoi-^ 
ries ,  et  Hér nuits  ,  Paris,  i6oo  , 
in-8.0  IV.  Origines  des  dignités 
et  magistrats  de  France;  Paris, 

1 600 ,  in-8.<»  Il  y  a  dans  ces  dif- 
férens  Traités  mille  choses  cu- 
rieuses ,  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup à  ajouter  on  à  corriger. 
(^  style  dur  y  barbue  ^  incorrect  ^ 
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est  înlttpportable,  même  aux  «I* 
vans.  Gomherville ,  et  après  lui  « 
le  président  jFf^^/iflM/£, prétendent 
que  l'Histoire  de  France,  de  Faii-^ 
chct  dégoûta  Louis  XIII  de  la 
lecture*  Ce  président  étoit  un 
Franç-^Gaulais ,  par  ses  manière* 
et  par  son  langage.  La  principale 
chose  qui  lui  manquoit ,  étoit  la 
netteté  des  idées. .  •  La  simplicité 
de  son  extérieur  lui  attira  quel- 
ques plaisanteries.  Etant  allé  à 
Saint-Germain ,  pour  présenter 
un  de  ses  ouvrages  à  Henri  IV^ 
il  le  trouva  dans  leç  jardins  ,  oc- 
cupé à  faire  faire  un  Neptune 
pour  un  bassin.  Le  sculpteur  en 
dessinoit  la  barbe,  laquelle  devoit 
être  comme  celle  du  Dieu  def 
eaux ,  longue  et  plate.  A  la  vu© 
de  Fauchet  qui  la  portoit  ainsi  i 
Voilà  justement,  dit  le  roi,  le 
modèle  de  la  barbe  que  nous  cher'm 
chons»  Il  reçut  le  livre  du  prési*< 
dent ,  et  la  récompense  fut  fort 
légère  ,  quoique  l'ouvrage  eût 
coûté  beaucoup  de  temps  et  d«i 
travail.  Fauchet ,  naturellement 
chagrin,  s'en  vengea  par  des  ver», 
ou  il  disoit  : 

Pai  reçu  ,  dedans  Saint  -  G^nnaln  , 
De  mes  longs  travaux  le  salaire  ; 
Le  Roi  9  de  bronze  m*a.  fait  faire  9 
Tant  il  est  courtois  et  bénin. 
S'il  pouvdit  aussi  bien  Ae  faim 
Me  garantir  que  mon  image  , 
Oh  ,  que  j'aurois  fait  bon  voyag*  ! 
Et  fy  retounierob  demain. 

On  prétend  que  Henri  ayant  Ta 
ces  vers ,  lui  donna  une  pension 
de  six  cents  écus  ,  avec  le  titre 
d'historiographe  de  France.  Toua 
les  Ouvrages  dont  nous  avona 
rapporté  les  titres ,  furent  réuni j 
à  Paris  en  1 6 10  ,  in— 40  ,  sous 
le  titre  â*  Œuvres  du  feu,  Prési^ 
dent  Fauchet.BaiUetVeicrvLeLnteur. 
de  la  seule  traduction  françoiso 
de  Xéfsophon  gu»  nous   ayojost 


Bîtf  parut  en  i6i3  sôus  le  flôitt 
ée  Pyrame  de  Candole» 

IL  FAUCHÉT  ,  (Claude) 
île  a  Darne  en  Nivemois  ,  le 
fci  septembre  1744  9  embrassa 
Vétat  ecclésiastique  ^  et  devint 
vicaire  général  de  l'arche véque 
de  Bourges  ,  et  abbé  commen- 
dataire  de  Montfort.  Une  belle 
Êgure ,  un  style  pompeux  et  méta- 
phorique ,  fin  organe  agréable , 
la  facilite  des  mouvemens  et  la 
force  de  la  déclamation ,  lui  ac- 
quirent bientôt  de  la  célébrité 
dans  Fart  de  la  chaire,  et  don- 
"ïîoient  à  ses  discours  un  éclat  que 
îa  légèreté  du  fond  ne  leur  au- 
jroit;  pas  fait  obtenir.  Sa  répu- 
tation le  fit  nommer  prédicateur 
du  roi.  On  a  prétendu  que 
Jjouis  XVI,  qui  possédoit  un 
jugement  très— sain ,  fut  peu  édi- 
lié  de  sa  manière  de  prêcher, 
^t  sur-tout  si  fatigué  de  ses  anti- 
thèses ,  qu'il  en  témoigna  quel- 
que mécontentement ,  et  que  ce 
ftit  le  motif  secret  qui  fit  em- 
brasser avec  ardeur  à  l'abbé  Jaw- 
cJiet  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  .et  vouer  à  la  cour  une 
haine  secrète  et  profonde.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  prononça 
Toraison  funèbre  de  l'archevêque 
de  Bourges  ^  dans  laquelle  il  offrit 
des  idées  décousues  ,  exaltées  , 
irnîts  d'une  imagination  qui  com- 
mençoit  à  se  déranger*  En  1789 
on  le  vit,  un  sabre  à  la  main, 
à  la  tête  des  assaiîlans  qui  s'em-  ^ 
parèrent  de  la  Bastille ,  partager 
Ensuite  tous  les  mouvemens  ré- 
volutionnaires ,  et  contribuer  à 
leur  imprimer  leur  dii'ection. 
Quelques  jours  après  la  prise 
de  ce  fort  ,  Faiichet  prononça 
dans  1  église  de  O^îôtre-Dame ,  un 
discours  sur  cette  conquête.  Son 
texte  fut  ces  mots  de  St,  Paul  : 
Xn  liber laUm  t^cati  e8Us,/ratres; 


<rt  il  termina  ce  discours  par  cetta 
phrase  atroce.  «  Mes  frères ,  les 
tyrans  sont  mûrs  ;  hâtons-nous 
de  les  moissonner,  Amen,  »  Dans 
im  autre  sermon,  il  proclama 
Jésus  le>  premier  sans-culotte  de 
la  Judée ,  et  chercha  à  prouver 
que  c'étoient  les  aristocrates  qui 
l'avoient  fait  crucifier.  Cet  ora-< 
teur  fougueux  qui  rappeloit  si 
bien  l'exagération  des  Boucher 
et  des  Menot,  du  temps  de  la 
Ligue  ,  adressa  ses  dtecours  ai 
Vernes  ,  ministre  éclairé  de.  Ge- 
nève ,  qui,  après  les  avoir  Jus,- 
mit  ûu  dos  :  Fauche t  ne  professa 
ni  sa  religion  ni  la  mienne^ 
Devenu  Fun  des  plus  ardens 
adeptes  de  la  secte  des  Marti-* 
nistes  ou  illuminés  ,  FaucheC 
fonda  dans  le  jardin  du  Palais-* 
royal ,  le  cercle  social  ,  et  publia 
les  discussions  extravagantes  qui 
y  avoient  souvent  lieu  ,  dans  un 
journal  qu'il  intitula  :  la*  Bouche 
de  feré  Au  mois  de  mai  1791  , 
le  département  du  Calvados  l'élut 
évéque  constitutionelde  Bayeux  , 
et  Fauchet  s'y  rendit  pour  y  prê-* 
cher  la  loi  agraire.  Le  district  dé 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  jus-*» 
tice,  indignés  des  troubles  qu'il 
cherchoit  à  y  propager,  ordonné-* 
rent  son  arrestation;  mais  pour  l'y 
soustraire ,  les  clubistes  allèrent 
le  chercher  dans  da  maison  ,  et 
le  nommèrent  premier  député 
du  Calvados  à  la  législature.  Tau-* 
chet ,  parvenu  au  but  de  son  am-^ 
bition,  s'efforça  de  conserver  la 
faveur  populaire ,  soit  en  atta-r 
quant  les  prêtres  non  sermentés, 
ainsi  que  leé  administrateurs  dei 
la  ville  de  Caen  et  ceux  dé  Lyon  , 
soit  en  dénonçant  avec  fiireur 
et  à  diverses  reprises  le  ministre 
de  Lesiart ,  soit  en  injuriant 
les  ambassadeurs  et  les  puissance^ 
étrangères ,  dans  un  rapport  ovi 
il  développa  la  plus  grande  igj[io-î 
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rance  en  diplomatie.  So«  actions 
répondirent  alors  à  ses  discours  : 
envoyé  par  l'assemblée  législative 
avec  quelques— uns  de  ses  collè- 
gues pour  arrêter  les  massacres 
des  prisons  au  mois  de  septembre  ^ 
il  en  resta  le  spectateur  tranquille. 
Appelé  bientôt  après  à  la  Con- 
vention, quel  fut  l'étonnement 
des  révolutionnaires  et  du  public , 
lorsqu'on  vit  l'abbé  Fau^het  y 
devenir  un  homme  nouveau , 
doux ,  modéré ,  prêchant  la  paix , 
et  désirant  la  faire  renaître.  Lié 
au  parti  de  la  Gironde  ,  on  le 
raya  de  la  liste  des  jacobins  pour 
avoir  procuré  un  passe-port  sa- 
lutaire au  ministre  Narbonue  ; 
et  il  fut  dénoncé  pour  avoir 
adressé  aux  prêtres  de  son  diocèse 
un  mandement^ans  lequel  il  leur 
défend  oit  de  se  marier.  Parois-« 
«ant  alors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  ,  luttant  sans  cesse 
avec  courage  contre  les  proscrip^ 
tions  demandées  par  Miirat  et 
Hohespierre ,  désespéré  de  l'inu-- 
tilité  de  ses  efforts  ,  Fauche t  s'é-- 
cria  un  jour  :  qu>e  faut—il  donc 
faire  pour  être  de  même  assassiné 
par  ces  monstres  !  Son  soiihait 
&it  rempli  :  décrété  d'accusation 
Qomme  ayant  eu  des  relations 
avec  Cluirlotte  Cordai  ,  il  fut 
Condamné  k  mort  le  3i  octobre 
17939  à  49  ans.  D  montra  dans 
ses  derniers  momens,  des  senti- 
mens^religieux,  qui  firent  regret- 
ter sa  perte ,  et  oublier  ses  écarts. 
Ses  ouvrages  sont  :  Un  Panê-^ 
torique  <le  St*  Louis  ,  prononcé" 
«^  1774  devant  l'académie  Fran- 
çoise ;  l'Oraison  funèbre  du  duc 
J}' Orléans^  publiée  en  1785;  une 
autre  de  Phély peaux,  archevêque 
xle  Bourges  ;  une  autre  de  l'abbé 
de  VEpée  ,  premier  instituteur 
dps  sourds  et  muets»  On  a  encore 
àf  lui  :  L'Eloge  de  Benjamin 
fi-Uiifdiu  ,  1730  j  in-8.<»  IL  i}/*-^ 
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touts  sur  les  mœurs  rurales  9 
1 7S8.  III.  La  Religion  nationale , 
1789,  in-8.0  IV .  Discours  sur  l'ac- 
cord de  la  religion  et  de  la  liberté, 
Ï791,  in— 8.°  Ces  deux  derniem^ 
écrits  ne  furent  bien  accueillii 
ni  par  Certains  philosophes  op- 
posés à  tout  culte  5  ni  par  lea 
amis  de  la  religion.. 

FAUCHEUR,  (Michel  le) 
ministre  Protestant,  fut  appel(^ 
de  Montpellier  à  Charenton.  Son 
éloquence  ne  fut  pas  moins  ad-« 
mirée  à  Paris  qu'en  province.  Le 
maréchal  de  la  Force  dit ,  au 
sortir  d'un  de  ses  sermons  sur 
le  duel  :  «  Qi;e  si  on  lui  envoyoit 
Un  cai  t^i ,  il  le  refuscroit.  »  Ce 
célèbre  prédicateur  mourui  h 
Paris  en  1667  ,  également  estima 
des  Catholiques  et  des  Protestans. 
Sa  probité  ne  le  cédoit  pas  à 
son  génie.  On  doit  à  sa  plume  ^ 
aussi  pieuse  qu'éloquente  :  I.  Un 
Traité  de  l'action  de  V Orateur  , 
Leyde,  1686,  in— 12  ;  imprimé 
d'abord  sous  le  nom  de  Conrart  : 
ouvrage  estimé.  1I«  Des  Sermons 
sur  différens  textes  de  l'Ecris 
ture  ,  in-8.**  IIL  Prières  et  Mé-> 
ditations  Chrétiennes^  IV.  Un 
Traité  de  VEucharistie  ,*  contre 
le  cardinal  du  Perron  ;  Genève  , 
1635,  in-folio;  imprimé  aux 
dépens  des  Eglises  réformées,  par 
ordre  du  synode  nationîd. 

FAVIER    DU   BouLAY  , 

(Henri)  prieur  de  Sainte— Croix 
de  Provins,  mort  en  17 53,  à 
83  ans,  avoit  du  goût  et  de  la 
littérature.  Nous  lui  devons  la 
seule  bonne  Traduction  que  nous 
eussions  de  Justin  ,  avant  que 
M.  l'abbé  Paw/eûtpublié  la  sienne. 
Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  2  vol. 
in— 1 2.  On  a  encore^de  lui  d'autres 
ouvrages  ,  mais  moins  connue 
que  sa  version.  Il  s'étoit  adonné 
à  la  chaire ,  et  avoit  préchô  avec 
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fp^eîqite  succès.  Son  ùrâison  fii^ 
nèbre  de  Louis  XIV  parut  k 
Metz  en   1716^  in-'foh 

FAULCONNIER  ,  (  Pierre  ) 
ïié  k  Dunkerqne  ,  y  remplit  la 
place  de  ^rand  failli  ^  et  mourut 
^n  1735  ,  après  avoir  cojisacré 
ses  loisk^  à  une  histo^e  de  sa, 
patrie ,  qui  parut  en  lySb,  2  toU 
in-folio. 

FAUNA  ou  Fatua,  (MytholO 
fille  de  Picus ,  fut  femme  du  Dieu 
Faunus  ,  q_ur  l'ayant  trouvée  un. 
jour  ivre,  la  fouetta  si  cruelle- 
ment avec  des  verpes  de  myrtes , 
qu'elle  en  moi\m,t.  Faunus ,  au  dé- 
sespoir d'avoir  châtié  trop  sévè- 
rement sa  femme  ,  pria  Jupiter 
de  la  mettre  au  rang  des  déesses; 
ce  qui  lui  ftit  accordé.  On  di- 
soit  qy^  Fauna  ,  depuis  son  ma- 
riage ,  avoit  été  si  fidelîe  à.  son 
.mari,  que,  dès  qu'il  fut  mort, 
elle  se  tint  enfermée  le  reste 
de  sa  vie  ,  sans  parler  à  aucun 
homme.  Les  dames  Romaines 
instituèrent  une  fête  à  son  hon- 
neur ,  et  Timitoient  en  faisant 
nne  retraite  austère  pendant  ses 
solennités.  Elles  lui  faisoient  des 
^^cnfices  secrets  pendant  la  nuit. 
Cétoit  un  crime  capital  pour 
un  homme,  non— seulement  de 
s'introduire  dans  cette  assem- 
blée ,  mais  même  de  j^eter  l^s 
yeux  dans  le  temple  de  la  Déesse. 
On  ôtoit  jusmi'aux  portraits  des 
hommes.  Sénèque  dit  cependant 
qu'avec  ces  dehors  de  modestie 
et  de  pudeur,  il  se  passoit  des 
alîominations  dans  les  sacrifices 
q\\'ou   y  faisoit. 

. .  FAUîîF*  ou  Fat^jelus  ,  troi- 
sième roi  d'Italie ,  fils  de  Picus , 
auquel  il  succéda,  et  petit— fils 
de  Saturne ,  régnoit  au  pays  dps 
I^atins  ,  vers  Vnn  1 3oo  avant  l'ère 
chréUenu^.    Cétoit    un    prince. 
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r^TRpîi  do  bravoure  et  de  sagesse. 
Comme  il  s'appliqua ,  durant  son 
règne,  à  faire  fleurir  l'agriculture 
et  la  religion ,  on  le  mit ,  après 
sa  mort,  au  rang  des  divinité» 
champêtres ,  et  on  lui  donna  ime 
origine  céleste  :  adoré  comme  fils 
de  Mercure  et  de  la  Nuit ,  il 
ftit  représenté  avec  tout  r£ï.ttiraH 
des  Satyres ,  c'est— à-dire  ,  avec 
de  longues  oreilles  ,  des  corne» 
de  chèvre ,  sans  poil  à  la  partie 
supérieure  du  corps ,  et  de  la 
ceinture  en  bas  ressemblant  à 
un  bouc.  Les  poètes  le  confon- 
dent quelquefois  avec  le  diei» 
Pan. 

FAUNES,  (Mythol.)  demi- 
dieux  ,  habitoient  les  campa- 
gnes et  les  forêts  ;  c'est  pouF 
cela  qu'on  les  appeloit  aitssi^ 
Sylvain  s.  Les  poètes  Latins,  car 
ils  n*étoient  point  connus  des 
Grecs ,  leur  donnent  des  cornes  ^ 
des  oreilles  ,  de«  pieds  et  ime 
queue  de  bouc.  Amobe  dit  qu'il» 
mouroient  après  une  vie  de  plu«^ 
sie\irs  sièclos- 

I.  FAVORIN,  sophiste  cé- 
lèbre «ous  l'empereur  Adrien , 
étoit  d'Arles.  Quelques  auteur», 
veulent  qu'il  mt  élé  eunuque, 
et  d'autres  hermaphrodite.  Il  en- 
seigna ,  avec  réputation  «  à 
Athènes  ,  et  ensuite  à  Romew. 
Adrien  se  plaisoit  a  le  contre- 
dire. Voyez  l'article  de  ce  prince^ 
On  dit  que  Favorin  s'étonnoit  de. 
trois  choses  :  «  de  ce  qu'étant 
Gaulois  il  parloit  si  bien  Grec  ; 
de  ce  qu'étant  eunuque ,  on  l'a- 
voit  accusé  d'adultère  ;  et  de  ce 
qu'il  vivoit  ,  étant  ennemi  de 
l'empereur,  >» 

IL  FAVOÎIIN,  (Varin)  né 
à  Cnm'TÏno ,  ville  duCale  d'Ita- 
lie ,  f''^  1 460 ,  entra  dans  la  con- 
fjr  Vnniion  de  Saint  —  Silvestre  , 
ordre  de  Saint-Benoît ,  et  parvini;^ 

Ç3 
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par  son  mérite  ,  à  Tévêclié  de 
Nocéra.  U  est  auteur  d'un  Lexi- 
coip  Grec  ,  qui  a  été  d'un  grand 
usage  autrefois.  La  meilleure  édi-. 
tion  de  ce  livre  est  Celle  de  Venise  , 
171 2,  chez  BartoU ,  in-folio. 
L'auteur  mourut  en  iSSy.  On 
a  encore  de  lui  des  remarques 
sur  la  langue  grecque,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  Cornucopice 
et  Horli  Adonides  ,  1496^  Alde^ 
in-folio. 

L  F AUR  5  (  Gui  du  )  seigneur 
de  PiBRAC  ,  naquit  l'an  i5z8  à 
Toulouse  ,  d'une  famille  distin^ 
guée,  et  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau  de  cette  ville.  Il  voya-- 
gea  dans  sa  jeunesse  en  Italie, 
pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
Rpissance  du  droit.  De  retour  dans 
$a  patrie,  il  fut  élu  juge— mage. 
Député  aux  états  d'Orléans  en 
il  5 60 ,  il  présenta  au  roi  le  Cahier 
des  doléances  qu'il  avoit  composé 
lui-même.  Quelque  temps  cprès, 
Charles  IX  lo  choisit  pour  être 
un  de  ses  ambassadeurs  au  con^ 
cile  de  Trente.  Il  y  soutint , 
avec  beaucoup  d*éloquence  ,  les 
intérêts  de  la  couronne  ,  et  les 
libertés  de  l'Eglise  Gallicane,  On 
prétend  que  Catherine  de  Mé^ 
dicis  voulut  l'élever  h  la  dignité 
de  chancelier  ;  mais  qu'elle  en  fut 
détournée  par  im  ennemi  de  P/- 
hrac ,  qni  lui  montra  ce  quatrain 
contre  le  despotisme  ; 
Je  hais  ces  niot.$  de  puissance  absolue , 
De  plein  pouvoir,  de   propre  mouye- 

ment  ; 
Aux  saints  décrets  ils  ont  premièrement , 
Fuis  à  nos  loisc  la  puissance  toUue. 

Le  chancelier  de  VHôpital  fiit 
plus  juste  envers  Pihrac,  Péné- 
tré de  son  mérite ,  il  lui  fit  don- 
ner la  charge  d'avocat— général 
pu  parlement  de  Paris ,  en  i565. 
IHlrac  fit  renaître  la  raison  et. 
rçloquenç(^  datts  le  barreau  j  U- 
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vré  ,  depuis  long  -  tempi ,  à  î# 
barbarie  et  à  l'indécence.  En  1 570  ^ 
il  fut  nommé  conseiller  d'état. 
Deux  ans  après,  il  composa  sa 
célèbre  Apologie  de  la  Sainte 
Barthékmi  ;  mais  on  croit  qu'il 
ne  se  prêta  à  cet  acte ,  si  opposé 
à  la  douceur  de  son  caractère  y 
qu'après  y  avoir  été  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  duc 
(Y Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne ,  Pibrac  accompagna  ce 
prince ,  et  répondit  {four  lui  aux 
harangues  de  ses  sujets.  Le  nou- 
veau roi ,  ayant  appris  la  mort 
de  son  frère,. quitta  secrètement 
la  Pologne,  laissant  à  Cracovie 
Pibrac ,  exposé  à  la  colère  dea 
Polonois ,  qui  furent  près  de  se 
venger  de  la  fuite  du  roi  sur  la 
personne  de  son  ministre.  11  re-. 
tourna  heureusement  en  France  , 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne, 
])our  tacher  de  conserver  la  cou- 
ronne a  son  maître  :  ce  qui  n© 
réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux 
à  son  retour  en  France ,  ou  il 
procura  ,  entre  la  cour  et  les 
Protestans  ,  un  traité  de  paix  y 
dont  il  fut  l'arbitre,  comme  il 
en  avoit  été  l'auteur.  Henri  IlL 
lui  âonna,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices ,  une  charge  de  président- 
à— mortier.  La  reine  de  Navarre 
et  le  duc  d'Alcnçon  le  choisirent 
pour  leur  chancelier.  Il  mourut 
à  Paris  le  27  mai  1584  ,  à  55  ans; 
et  la  France  perdit  un  grand  ma- 
gistrat et  un  bon  écrivain.  L'abbé 
de  CondiUac  lui  reproche ,  après 
plusieurs  autres  historiens ,  un^ 
faute  considérable.  Pibrac  avoit 
été  député  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre ,  qui  sentit  le  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme 
qui  avoit  toute  la  confiance  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis%  ' 
Marguerite,  femme  ôeHcnrilV, 
qui  connoissoit  ,  comme  son 
époux  j  la  nécessité  de  l'ençhaim 
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ft^er,   tâcba  de  loi  inspirer  de 
Tamour.    «  Elle  se  fit  un  plaisir 
malin   de  foire  succomber    cet 
bomme  grave.  Pibrac  né  fit  plus 
<pie    ce  qu'elle  voulut  ;   et  Ca-* 
ttierine  ,  qui  n*avoit  pas  prévu 
^Qine  passion  aussi  folle  dans  une 
tête  aussi   sage  ,    se  laissa  con- 
duire par  son  confident ,  qui  se 
laissoit  mener  par  Marguerite.  >• 
Cours  d'Hist.^  tom.  1 3,  p. 390. 
Pibrac  s*est  justifié  de  cette  faute  y 
dbnt  Marguerite  elle-même  triom- 
pha, par  nne  Apologie  ^  qui  doit 
inspirer  quelques  doutes.  Si  Ton 
joint  à  cette  Apologie  son  ca- 
ractère   vif  et    impatient,  une 
autre  passion  de  laquelle  il  étoit 
alors  occupé  ,    et  quelques  ré- 
flexions  sur  lanfour  propre  de 
Marguerite  qui    lui    persiiadoit 
qu'on   ne  pouvoit  la  voir    sans 
l'aimer  ,    et    qui   n'eut  pas    été 
fâchée    de    compter  parmi    ses 
amans  ,  un  homme  du  mérite 
distingué   de    Pibrac  ;    on   sera 
obligé,  peut-être,  de  justifier  Pi- 
brac avec  dom  Vaissette  et  l'abbé 
d'Artigny,  contre  le  président  dé 
T/iou,  Péréfixe,  la  Faille,  Bayle,. 
le  président  Hesnault  l'abbé  de 
Condilèac  ,  etc»  No«is  avons  de 
Pibrac    plusieurs    ouvrages    en 
irers   et  en  prose.  I.  Des  Plai^ 
doyers ,  des  Harangues  ,  in— 4 J* 
IL  Un  Discours  de  l'ame  et  des 
sciences  ^  adressé  au  Roi.  IIL  Une 
Lettre  latine  sur  le  massacre  de 
la  Saint'Barthélemi,  layô  ,  in-4J* 
Outre  ces   écrits  ,    peu  connus 
aujourd'hui  ,  on  a  ses  Quatrains  , 
que  tout  le  monde  connoît  :  la 
première   édition   est  de  ^1574, 
et  la  dernière  de  1746  ,  in— 12. 
La  matière  de  ces  petites  pro- 
ductions est  la  morale  ;  leur  ca- 
ractère ,  la  simplicité  et  la  gra- 
vité.  Pibrac  a  réuni ,    dans  les 
siens  ,  ces  deux  qualités  :  l'utile 
y   est  mêlé  avec  l'agréable»  II 
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avoit  coutume  de  dire  q^ie  tout 
le  bon  sens  est  dans  les  proverbes, 
et  il  en  a  en  e£fet  rimé  quelques- 
uns  dans  ses  Quatrains.  Us  fu- 
rent d  abord  traduits  en  Grec , 
par  Florent  Chrétien ,  et  par 
Pierre  du  Moulin  ;  d'autres  écri- 
vains les  mirent  en  vers  Latins  ; 
enfin ,  ils  posèrent  dans  la  langue 
Turque  ,  dmis  l'Arabe  et  dans  la 
Persane.  Les  François  leur  fi- 
rent un  aussi  bon  accueil  que 
les  étrangers.  Oh  les  faisoit  ap- 
prendre par  cœur  aux  en  fan  s  , 
et  malgré  leur  vieillesse ,  on  les 
Ht  encore  aujourd'hui  avec  quel- 
que plaisir ,  tandis  que  ceux  de 
Godeau  et  de  Desmarais  sont 
rongés  de  vers  ;  mais  ceux-ci 
n'offrent  point  ce  goût  des  an- 
ciens ,  que  Pibrac  avoit  saisi  en 
se  formant  sur  eux. 

ÏL  FAUR  DE  St.-Jorrf, 

(  Pierre  du  )  premier  président 
au  parlement  de  Toulouse ,  mort 
d'apoplexie,  en  prononçant  ua 
arrêt  l'àh  1 600 ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  moniimens 
de  son.  érudition.  Ceux  que  l'es 
savaas  lisent  avec  le  plus  de  fruit,, 
sont  :  L  Dodecamnon  ^  sivè  De- 
Dei  nomme  et  attrihutCs  ,  1 588  ,, 
in— 8°  :  écrit  estimable ,  qui  ren- 
ferme quantité. de  passages  des- 
Pères  Grecs  et  Latins  ,  éciaircis 
ou  corrigés.  II.  Trente-trois  livres 
latins  des  Semestres  ,.  en  2.  vol.^ 
in— 4»,  1698  et  i63o,  plusieurs^ 
fois  réimprimés.  On  y  trouve  beau- 
coup de  recherches  et  de  ques- 
tions éclaircies.  Yil^Desjeux  et  des 
exercices  des  Anciens  ;  traité  aussi 
savimtquele  précédent,  in-folio, 
K  39  5.-11  y  a  beaucoup  à  apprendre 
dans  ces  différens  ouvrages  ;  mais- 
il  laut  y  chercher  l'instruction  et 
non  le  plaisir.  Il  y  règne  quelque- 
fois de  la  confusion,  et  le  style- 
n'en  est  pas  agréable. 
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FAVRAS,  (Thomas  Mahi  DR) 
-  naquit  à  Blois ,  d'une  famille  an- 
cienne de  magistrature ,  et  fit  la 
campagne  de  176 1  dans  les  Mous- 
quetaires, n  quitta  ce  corps ,  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Bel- 
sunce   en  qualité   de  capitaine , 
et  acquit   ensuite  la  charge   de 
lieutenant  des  Suisses  de  la  garde 
du  frère  de  Louis  XVL  II  s'en 
démit   en    1786  ,   pour    aDer  à 
Vienne  y  poursuivre .  devant   le 
conseil  aulique  ,  la  légitimation' 
•de  sa  femme ,  et  la  faire  recon- 
noître  pour  fille  unique  du  prince 
â*Ankalté  Favras ,  avec  une  tète 
ardente  et  fertile  eïi  projets ,  ne 
cessoit  d'en  proposer  dans  tous 
les  temps  et  dans  toutes  les  cir- 
constances. 11  en  avoit  fait  sur 
les  finances ,   et  avoit  compbsé 
im  plan  volumineux  pour   Itf  li- 
quidation   en  vingt  années   des 
dettes  de  l'état  ;  mais  comme  il 
ne  connoissoit  pas  la  théorie  des 
logarithmes  ^    il    avoit   eu  l'in- 
cVoyable  patience  de  faire  par  la 
méthode  ordinaire  ^  tous  les  cal- 
culs du  remboursement  successif, 
année  par  année  ,  avec  les  in- 
térêts.   Il  s'étoit    fait    financier 
«vant  la  révolution  j  depuis ,  il 
proposa     des    plans    politiques. 
Ceux— ci  le  rendirent  bientôt  sus- 
pect; et  en  1790,  il  fut  accusé 
d'avoir  proposé  au  gouvernement 
de  lever   sur   les    frontières   de 
France  ime  armée  de  cent  qua- 
rante-qitatre  mille  hommes ,  pour 
détruire  ia nouvelle  constitution, 
en   commençant    par   assembler 
douze-  cents  cavaliers  bien  armés 
et  portant  en  croupe  douze  cents 
fantassins  déterminés.  Ces  deux 
mille  quatre  cents  hommes,  sui- 
vant le  projet  qu'on  lui  attribua, 
Revoient  entrer  à  Paris  par   les 
trois  portesprincipales,  assassiner 
Bfiilly  et  la  Fayette  ,  enlever  le 
roi  et  sa  famille  pour  les  conduire 
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à  Péronne,    où  ime  armée  d© 
vingt   mille   hommes   devoit  les 
attendre.  Favras ,  traduit  devant 
le  Châtelet ,    s'y    défendit    avec 
calme ,  et  nia  tons  les  complots 
qu'on  lui  imputoit.  «  Cet  accusé  y 
dit  un  historien,  parut  devant  Ses 
juges  avec  tons  les  avantages  que 
donne  Tinnocence ,  et    qu'il  sut 
faire  valoir ,  parce  qu'à  im  esprit 
orné  ,  il  joignoit  la   facilité  d© 
s'exprimer  avec   grâces.  Ses  pa^ 
rôles  avoient  même  un  charme 
dont  il  étoit  difficile  de  se  défendre^ 
II    avoit    de  la  douceur  dans   le 
caractère  y  àt  l'aménité  dans  les 
manières ,  de  la  décence  dans  le 
maintien.    Il    étoit   d'une    taille 
avantageuse  et  bien  proportion- 
née ,  d'une  physionomie  noble  et 
qui  prévenoit  en  sa  faveur.  L'ex-^ 
tréme  propreté  dans  ses  habits, 
et  la  croix  de  Saint— Louis  dont 
il  étoit  décoré  ,  contribuoient  à 
rehausser   sa   bonne   mine.    Ses 
cheveux  coramençoient  à   blan- 
chir; il  avoit  alors  46  ans;  se* 
yeux  étoiont  grands  et  noirs ,  son. 
teint  un   peu  basané  ,   son  nez 
saillant   et  aquilin.  Il   étoit  na- 
turellement   froid    et    réservée  y 
parloit  peu  et  réfléchissoit  beau- 
coup. »   Dans*  tout    le  cours  de 
sa   défense  ,  il  ne  perdit  jamais 
cette  attitude  noble  qui  convient 
à  l'innocence.  Fnvras  répondit  à 
toutes  les  questions  av*ec  netteté 
et  sans  embarras.  Les  juges  res- 
tèrent   pendant   six   heures  aux 
opinions  ,  et  condamnèrent  l'ac-. 
cusé  à  être  pendu  et  à  faire  préa- 
lablement amende  honorable.  A 
trois  heures  du  soir,  le  18  février 
1790  ,  ce  dernier  fut  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  chevpux 
épars ,  les  mains  liées  ,  assis  dans 
l'infâme  tombereau  ,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  le  calme  et  la 
majesté  de  sa  figure.-  Arrivé  de- 
vant l'église  dé  Notre-Dame,  il 
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descendit  j  prit  des  main  s  du  gref- 
fier l'arrêt  qui  le  condamnoit  9  et 
en  fit  lui-même  la  lecture  à  haute 
voix.  Lorsqu'il  fut  à  l'hôtel    de 
ville  ,  il  demanda  à  dicter   une 
déclaration  ,  dont  voici  un  court 
extrait  :  «  En  ce  moment  terrible , 
prêt  à  paroître  devant  Dieu ,  j'at- 
teste en  sa  présence  ,  à  mes  juges 
et  k  tous  ceux  qui  m'entendent , 
que  je  pardonne  aux  hommes  qui 
contre  leur  conscience  m'ont  ac- 
cusé de  projets  criminels  qui  n'ont 
jamais  été  dans  mon  arae....  J'ni- 
mois  mon  roi  ;  je  mourrai  iidelle 
à   ce  sentiment  ;  mais   il   n'y   a 
jamais  eu  en  moi  ni  moyen ,  ni 
volonté  d'employer  des  mesures 
violentes  contre  l'ordre  des  choses 
nouvellement  étaWi...  Je  sais  que 
le  peuple  demande  à  grands  cris 
ma  mort  ;    eh   bien  !    puisqu'il 
lui  faut  une  victime,  je  préiere 
que  le   choix    tombe   sur  moi , 
plutôt  que  sur  quelque  innocent , 
foible  peut-être  ,  et  que  la  pré- 
sence   d'un  supplice  non  mérité 
jeteroit  dans  le  désespoir.  Je  vais 
donc    expier   des   crimes   que  je 
n'ai   pas  commis.  »    Il   corrigea 
ensuite  tranquillement  les  fautes 
d'orthographe  et  de  ponctuation 
flites  par  le  greffier  ,    et  dit  un 
éternel  adieu  à    ceux  qui   l'en- 
tonroient.  Lorsqu'il  fut  sur  l'écha- 
faud  ,  la  douceur  de  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  visage  ,  en- 
chaînèrent la  rage  des  spectateurs 
et  commandèrent  le  silence.  H 
se  tourna  vers  le  peuple ,  et  s'é- 
cria :  «  Braves  citoyens ,  je  meurs 
sans  être   coupable  ,  priez  pour 
moi  le  Dieu  de  bonté.  »  Il  con- 
jura ensuite  le  bourreau  de  faire 
son  devoir ..  et   de  terminer  ses 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort , 
et  le  crut  une  victime  immolée 
à  la  sûreté  publique,  et  pour  ap- 
paiser  l'effervescence  du  peuple. 
On  a  publié  en  1790  la  correspon- 
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dance  de  Tavras  et  de  son  épouse 
pendant  leur  détention ,  in— 8.® 
Cette  dernière  fut  mise  en  liberté 
après  lacondamnation  de  son  mariw 

I.  FAVRE  et  non  Faure,  en 
latin  Fnber  ,  (  Antoine  )  né  à 
Bourg  en  Bresse  l'an  1557,  fut 
successivement  juge  -  mage  de 
Bresse  ,  président  du  Genevois 
pour  le  duc  de  Nemours ,  pre- 
mier président  du  sénat  de  Cham- 
béri,  et  gouvernement  de  Savoie 
et  de  tous  les  pays  de  deçà  le» 
monts  :  il  mourut  en  1624,  à 
67  ans.  Ses  ouvrages  contiennent 
10  vol.  in-folio.  Jurisprudentia 
Papinianœa;  Lyon,  16 58,  i  vol. 
De  erroribus  interprctum  Juris , 
s  vol.  Comment,  in  Pandcctas , 
seu  De  erroribus  Pragmaticorum, 
1639,  5  vol.  Codex  Fabrianus , 
1661  ,  I  vol.  CoTtjecturœ  Juris 
civilis ,  1661  ,1  vol.  On  y  joint 
H.  Borgiœ  investigaliones  Juris 
civilis  in  câfijecturas  A.  Fabri  ; 
Naples  ,  1678,  2  vol.  in-folio. 
Dans  les  Quatrains  de  Pibrac  y 
on  en  trouve  de  Favre,  Il  est 
aussi  auteur  d'une  tragédie ,  inti- 
tulée :  les  Gordians  ou  l'Ambi-^ 
tion  ,1596  in— 8."  Favre  a  éclnirci 
plusieurs  opinions  obscures  ;  mais  • 
il  a  poussé  trop  loin  les  subtilités 
dans  l'examen  de  certaines  ques- 
tions de  droit  :  il  s'éloigne  quel- 
quefois des  principes.  C  etoit  un 
esprit  vaste ,  propre  aux  affaires 
comme  à  l'étude.  C^  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  négocier  le  mariage 
de  Mad.  Christine  de  France  a^ec 
le  prince  de  Pi'imont,  Victor-^ 
Amédéc.  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première 
présidence  du  parlement  de  Tou- 
louse ;  il  voulut  rester  au  service 
du  duc  de  Savoie. 

IL  FAVRE  ,  (  Claude  )  sei- 
gneur de  Vaugelas  et  baron  de 
Peroges  ,    naquit ,  en  l'SSS  ,  à 
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Bourg  en  Bresse ,  du  précédente 
Son  père  étoit  consommé  dans 
l'étude  de  la  jurisprudence  ;  le 
£ils  ne  fut  point  indigne  de  lui  ; 
mais  son  esprit  fut  plus  juste. 
Le  jeune  Vaugelas  vint  à  la  cour 
de  bonne  heure,  D  fut  gentil- 
homme orâinaire  ,  puis  cham- 
bellan de  Gaston ,  duc  d'Orléans  , 
qu'il  suivit  dans  toutes  ses  re- 
traites hor«  du  royaume.  Il  mou^ 
rut  pauvre  en  lèso,  à  65  ans. 
La  cause  de  sa  mort  fut  un 
abcès  dans  l'estomac ,  qui  le  tour- 
mentoit  depuis  quelque  temps.  11 
fut  soulagé  par  les  remèdes ,  et 
èe  crut  guéri.  Mais  ,  son  mal 
l'ayant  repris  un  matin  avec  plus 
de  violence  ^  il  envoya  un  de 
ses  valets  chercher  du  secours. 
Un  autre  domestique  étant  sur- 
venu 5  le  trouva  qui  rendoit 
l'abcès  par  la  bouche  ,  et  lui 
demanda  ,  tout  étonné  j  ce  que 
c'étoitrf  Vaugelas  lui  répondit 
froidement  ,  et  sans  émotion  : 
Vous  voyez  ,  mon  ami  ,  le  peu 
tjue  c'est  que  Vhomme  !  Il  expira 
peu  de  temps  après.  On  peut 
être  surpris  que  Vaugelas ,  estimé 
à  la  cour  ^  réglé  dans  sa  dé- 
pense j  et  n'ayant  rien  négligé 
pour  sa  fortune  ,  soit  presque 
mort  dans  la  misère  ^  mais  les 
courses  de  Gaston  ,  et  d'autres 
accidens,  avoient  fort  dérangé  ses 
affaires.  Louis  XIII  lui  donna 
ime  pension  de  deux  mille  livres 
en  1619.  Cette  pension ,  qu'on  ne 
lui  payoit  plus ,  fut  rétablie  par 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  afin  de 
l'engager  à  travailler  au  Diction- 
naire de  l'académie.  Lorsqu'il  alla 
le  remercier  de  cette  grâce.,  Tîi- 
chelieu  lui  dit  en  riant  :  Vous 
n'oublierez  pas  du  moins  dans  le 
Dictionnaire  le  mot  de  pENSio.v. 
—  Non  ,  Monseigneur  ,  répon- 
dit Vaugelas  ,  et  encore  moins 
celui  de  Reçonnoissance....  Ce 
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littérateur  étoit  un  des  acaJ^ 
miciens  les  plus  aimari!^»^  comme 
des  plus  illustres  ;  il  àvoit  uno^ 
ligure  agréable  5  et  l'esprit  comme 
la  figure.  Vaugelas  étudia  toute 
sa  vie  la  langue  Françoise  ,  et 
travailla  à  l'épurer.  11  disoit  sou^- 
vent  qu'une  mauvaise  raison  fai-^ 
soit  ordinairement  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  gens  à  réflexion  qui 
s'apperçoivent  de  la  fausseté  d'u» 
raisonnement ,  au  lieu  qu'un  mau- 
vais mot  est  remarqué  par  tout 
le  monde....  Vaugelas  regardoit 
comme  des  modèles  de  bon  stylo 
l'Histoire  Romaine  de  Coeffeteau, 
et  les  traductions  de  Perrot  dfA^ 
blancourt,  La  sienne  de  Quinte-* 
Curce ,  imprimée  en  1647  ^^"^^  9 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Cette  version  j  de  laquelle 
Balzac  disoit  dans  son  style 
emphatique  ,  «  L'Alexandre  de 
Quinte-Curce  est  invincible,  et 
celui  de  Vaugelas  est  inimitable^  » 
passa  pour  le  bon  livre  le-^lus 
correctement  écrit  en  françois. 
Quoique  le  style  manque  un  peu 
de  cette  souplesse ,  de  cette  amé- 
nité ,  de  cette  grâce  qu'on  a 
données  depuis  à  notre  langue, 
il  y  a  peu  d'expressions  qui  aient 
vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  d©  service  aux  écrivains 
dé  notre  nation  9  par  ses  Remar" 
ques  sur  la  langue  Françoise  » 
dont  la  première  édition  est 
in— 4°  :  ouvrage  moins  nécessaire 
qu'autrefois ,  parce  que  la  plu-* 
part  des  doutes  qu'il  propose,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd'hui  ; 
mais  ouvrage  toujours  utile,  sur- 
tout si  on  le  lit  avec  les  remarques 
dont  Thomas  Corneille  et  d'autre» 
l'ont  enrichi,  en  3  vol.  in—ia. 
Voltaire  dit  que  Vaugelas  réus- 
sissoit  à  faire  des  vers  italiens  y 
sans  en  pouvoir  faire  de  françois» 
Voyez  h  DpPLEtx ,  vers  la  fin» 
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L  FATJBE  ,  (  Cbarles  )  abW 
^e  Sainte-Geneviève,  et  premier 
supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  Ja  congrégation  de 
France ,  vit  le  jour  à  Luciennes 
proche  Sairit-Germain-en-Laye  , 
en  1594  ,  d'une  famille  noble. 
Il  entra  dans  Tabbaye  de  Saint- 
iVincent— de-Senlis ,  et  la  réfor- 
ma par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  sui- 
vie de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  ,  et  de  près 
de  cinquante  autres  maisons.  Le 
réformateur  fut  nommé  général 
de  cette  nouvelle  congrégation. 
H  travailla  avec  des  peines  et  des 
fatigues  incroyables  à  rétablir 
l'ancienne  discipline.  D  mourut 
saintement  à  Paris  5  le  4  novem- 
bre 1644  9  à  5o  ans ,  laissant  un 
directoire  des  Novices  et  d'au- 
tres ouvrages.  Le  Directoire  a 
été  réimprimé  à  Paris  en  17 11. 
Le  Pèrç  Chartonnet  a  publié  la 
Vie  du.  Père  Faure  ^  en  1698, 
in-4.**  Elle  renferme  l'histoire 
des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  ,  et  l'esprit 
de  leur  fondateur.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édifiante.  On  y 
loue  beaucoup  ,  avec  raison  ,  le 
saint  réformateur.  Mais  l'auteur 
•st-îl  louable  de  faire  mourir  par 
des  morts  funestes ,  tous  les  re- 
religieux qui  furent  opposés  au 
Père  Faurel 

ILFAURE,  (François)  Cor- 
delier ,  d'une  ancienne  famille 
d'Angoumois,  évêque  de  Glan- 
dèves  9  puis  d'Amiens  ,  mort 
d'apoplexie  à  Paris ,  le  1 1  mars 
1687  î  âgé  de  78  ans  ,  parvint  à 
l'épiscopat  par  son  talent  pour 
Ja  chaire.  C'est  lui  qui  fit  cette 
heureuse  application  du  vers  de 
Virgile  à  Ja  reine  ,  lorsqu'il  pré- 
choit  la  passion  à  Saint— Ger- 
main-l'Aiixerrois. 
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Jvfknàum  f  JUciÈiA  ,   jtiktê  n^réu» 

On  a  de  lui  plusieurs  Oraisons  ' 
funèbres ,  dont  l'une  ,  qui  n'eut 
pas  de  succès  à  l'impression  ,  lui 
attira  cette  épigramme  : 

Ce   Cordelier  mttxé,    qai    proiaettoic 

merrcilles  , 
Des   hauts  faits  de  U  Reine  Orateur 

ennuyeux  « 
Ne   s'est   pas    contenté  de  lasser  nos 

oreilles  » 
U  veut  encor  lasser  nos  yeoz. 

FAURE,  roy«IIL  Durand. 

•— GUICHARDIN.—  VeRSORIS. 

FAUST,  Foyez  FusTH. 

FAUSTA  ,  (  Flavia-Maxi^ 
miana  )  fille  de  Maximien-^Her-» 
cule  et  dEutropia ,  étoit  sœur  de 
Maxence.  Elle  naquit  à  Rome  , 
et  y  fut  élevée  d'une  manière  di- 
gne de  sa  condition.  Son  père 
ayant  repris  la  pourpre  avec  le 
titre  d'Auguste ,  en  3 06,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules , 
oii  régnoit  Constantin  ,  et  la 
donna  en  mariage  à  cet  empe- 
reur. Les  qualités  que  cette  prin- 
cesse fit  paroitre  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne  ,  la 
firent  considérer  comme  un  mo- 
dèle accompli.  Attachée  à  la  gloire 
de  son  époux  ,  elle  engageoit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et 
à  leur  faire  des  libéralités.  Fau^- 
ta  s  engagée  par  Maximien  son 
père  à  trahir  Constantin  ,  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut  : 
mais,  pleine  de  tendresse  pour 
son  mari ,  elle  lui  découvrit  les 
noirs  desseins  de  son  père ,  qui 
fut  arrêté  et  mis  à  mort.  L'atta- 
chement de  Fausta  à  ses  devoirs  , . 
et  le  soin  qu'elle  prenoit  de  l'é- 
ducation de  ses  enfans  ,  faisoient 
le  bonheur  de  sa  vie.  Elle  ché- 
rissoit  d'autant  plus  la  vertu  , 
qu'elle  avoit  embrassé  le  Chris- 
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tianiame.  Mais ,  par  une  fktallté 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  con- 
cevoir ,  si  la  foiblesse  de  l'huma- 
iiité  n'en  foiirnissoit  que  trop 
d'exemples  ,  toutes  les  passions 
s'allumèrerit  tout-à  — coup  dans 
son  cœur.  Elle  s'abandonna  aux 
personnes  les  plus  viles ,  jeta  des 
regards  incestueux  sur  Crispe  fils 
de  Constantin  ,  et  ne  put  l'atten- 
drir. Irritée  de  sa  résistance ,  elle 
Joignit  la  calomnie  à  l'inceste  , 
et  l'accusa  auprès  de  l'empereur 
<i'avoir  voulu  la  violer.  Elle  fit 
mettre  à  mort  ,  par  cette  im- 
posture ^  celui  qui  avoit  refusé 
de  se  souiller  d'un  crime  horrible. 
Constantin  ,  instruit  trop  tard 
de  ses  débauches  et  de  sa  scélé- 
.  ratesse .  vengea  la  mort  de  son 
fils  ,  et  son  propre  honneur  si 
cruellement  outragé  :  il  la  fit 
mourir  dans  un  bain  chaud  ;  l'an 
327  de  J.  C.  Ainsi  périt  cette 
princesse  ,  fille ,  femme  ,  sœur 
d'empereurs  ^  et  mère  de  trois 
princes  qui  parvinrent  à  l'empire. 
Mais  la  famille  dont  elle  sortoit, 
ëtoit  aussi  souillée  de  crimes  que 
comblée  de  grandeurs,  et  dans 
l'intrigue  détestable  qui  lui  mé- 
rita la  mort ,  on  rcconnoît  la  fille, 
de  Maximien-Hercule  et  la  sœur 
de  Maxence,  «  Il  n'étoit  pas  pos- 
sible ,  dit  Crevier  ,  qu'une  scène 
fiussi  tragique  se,  pnssàt  dans  la 
maison  impériale,  s^ms  y  faire 
bien  des  coupables.  Aussi  Eu^. 
irope  rapporte-^il  qu'il. en  coû- 
ta la  vie  à  plusieBfs  amis  de  Cons-^ 
tnntin  j  et  il  cpurut  dans  le  pu- 
blic un  distique  sanglant  ,  qui 
taxoit  en  môme,  temps  le  prince 
de  luxe  et  de  cruauté,  dont  le 
sens  est  :  Pourquoi  désirerions- 
vous  le  siècle  d'or  de  Saturne  ? 
Celui  où  nous  vii^ons  est  de  per^ 
les  ,  mais  dans  le  goût  de  Néron. 
Il  .est  fâcheux  que  ,  dans  la  vie 
du  premier  empereur  Chrétien , 
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il  se  trouve  des  actions  aussi  c6nA 
traires ,  non-seulement  à  la  sain- 
teté du  Christianisme  ,  mais  aux 
lois  d'une  vertu  toute  humaine.  » 
Constantin  ,  qui  avoit  d'ailleurs 
de  très-grandes  qualités,  eut  le 
malbeurv d'être,  comme  tant  d'ait- 
tres  princes  ,  la  dupe  des  pré- 
ventions qu'on  lui  inspira ,  et  de 
ne  pas  résister  toujours  aux  pre- 
miers mouvemens  d'un  caractère 
vif  et  impétueux. 

FAUSTE,  évêque  de  Riez  y 
né  vers  l'an  890  dans  la  Grande- 
Bretagne  5  quitta  le  barreau  où 
ilbrilloit,  pour  ?'ensévelir  dan* 
le  monastère  de  Lérins.  Il  eh  fut 
abbé  vers  l'an  433  ,  lorsque  Su 
Maxime  quitta  ce  poste  pour 
gouverner  l'église  de  Riez.  11  lui 
succéda  dans  cet  cvôché  vers  455  , 
fut  exilé  en  481 ,  et  mourut  vers 
l'an  485.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  libre  y4rbit.re  et  de  la  Grâce  , 
où  il  relève  trop  les  forces  de  la 
nature  :  (  Claudien  Mamcrt  l'a 
réfuté  :  )  et  d'autres  ouvrnges  , 
dans  la  bibliothèque  des  Pères, 
Le  nom  de  Fauste  étoit  autrcfos 
dans  Je  MartjTologe  ;  Molan  fut 
le  premier  qui  s'avisa  de  l'ôtcr. 
Simon  Bar  tel ,  auteiy  d'une  liis-* 
Loire  chronologique  des  Ev/ques 
de  Pliez  ,  a  mis  à  la  fin  de  son 
ouvrage  une  Apologie  de  Fans  te, 
que  les  curieux  pourront  consul- 
ter. Quoique  les  écrits  de  Tausts 
aient  été  llétris .  dit-  le  P.  Lon^ 
guevfll ,  sa  mémoire  ne  l'a  point 
été  ,  parce  qu'il  écrivoit  avant 
que  l'église  eût  condamne  comme 
ime  hérésie  les  sentimens  qu'il  a 
enseignés.  ïl  est  honoré  comme 
saint  à  Riez,  où  il  y  a  une  église 
dédiée  en  son  honneur.  »Ses  ou- 
vrages ,  h  ces  erreurs  près  ,  sont  ; 
estimables,  par  la  réunion  de  Ja 
force  de  l'éloquence,  et  de  l'onc- 
tion de  la  piété.  Sidoine  ApolU-^ 
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Haire  dit  de  lui  :  «  qu'il  semhloit 
av^oir  épousé  Ja  philosophie  , 
après  l'avoir  rendue  humble  et 
chrétienne  ;  qu'il  l'avoit  conduite 
à  son  moiiastcre  ,  et  qu'il  avoit 
fait  servie  l'académie  de  Platon 

à  la  défense  de  l'église  de  Jésus-- 

Christ.  » 

L  F  A  US  TI  NE,  (  Galcria 
Faustinà)  née  l'an  104  ,  d'ylnnius 
Ver  us  préfet  de  Home  ,  joignoit 
à  la  splendeur  d'une  origine  très- 
distinguée,  une  beauté  parfaite 
et  un  esprit  fni ,  délié  et  insi^ 
nuant.  Elle  épousa  Anlotiin  , 
long- temps  avant  qu'il  parvînt 
à  l'empire.  L'envie  de  plaif% ,  et 
son  p;oiit  pour  la  volupté  l'en^a- 
Ijèrerit  d'abord  dans  la  galanterie, 
et  ensuite  dans  un  libertinage 
effréné.  Elle  devint  la  fable  de 
Rome.  Antonia  ,  instruit  de  ses 
débauches ,  se  contenta  d'en  gé- 
mir. Elle  mourut  comme  elle 
avoit  vécu,  dans  le  dérèglement, 
J'an  141.  Antonia  lui  fit  élever 
des  autels  et  des  temples.  Faus-- 
Une  ,  sa  fille ,  dont  nous  allons 
parler  ,•  se  forma  sur  le  dange- 
reux modèle  de  sa  ral-re. 

IL  FAUSTINE,  {Annla 
Faust  I  y  A  )  dite  Faiistlne  la 
3emie  ,  fille  d'Antonln  le  Pieux 
et  de  la  pcécédente ,  épousa  l'em- 
pereur IMarc-Aurèle,  La  nature 
lui  avoit  accordé  la  beauté  ,  l'es- 
prit et  les  grâces  ;  eîle  abusa  de 
ses  dons.  Du  plaisir  elle  passa  à 
la  débauche ,  et  de  la  débauche 
aux  derniers  excès  de  la  lubri- 
cité. Le  sénateur  et  le  chevalier 
Homain  étoient  confondus  chez 
elle  avec  l'affranchi  et  le  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  comble  à 
ces  horreurs,  elle  s'abandonna 
à  son  gendre  ,  et  écouta  ,  sans 
rougir ,  les  reproches  que  lui  en 
Bt  sa  fille.  11  ne  lui  resta  aucune 
XxsiÇiS  do  pudeur.  Cette  hlle ,  cette 
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femme  d'un  philosophe ,  fit  plu- 
sieiu-s  fois  paroitre  devant  elle 
des  gladiateurs  et  des  matelots, 
dans  un  état  que  l'honnêteté  nous 
ordonne  de  voiler  ,  pour  choisir 
ceux  qu'elle  juger  oit  les  plus  pro-* 
près  à  satisfaire  sa  brutalité.  On 
a  dit  'que  son  mari ,  instruit  de 
ses  dérègleniens  ,  feignit  de  les 
ignorer  ;  et  que  lorsqu'on  lui 
conseilla  de  la  répudier,  il  ré-r 
pondit  :  IL  faiidroit  donc  que  je 
lui  rendisse  sa  dot  ;  c'est-à*-din> 
l'empire.  Cette  réponse ,  indigne 
de  Marc-Aurèle  ,  est  d'autant 
moins  croyable,  quelle  suppose 
que  la  dignité  impériale  étoit 
héréditaire.  On  ajoute  que  ce 
prince  philosophe  éleva  aux 
grandes  chflrges  de  l'empire  ceux 
qui  so.uilloient  son  lit ,  et  que  le 
peuple  ne  manquoit  pas  d'ea 
rire  ;  mais  le  peuple  pouvoit  être 
mieux  instruit  que  lui  ,  de  la 
conduitti  de  l'impératrice.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Faustlne  ,  malgré 
ses  débordemens  mo«s*trueux  , 
fut  honorée  dans  les  temples 
comme  une  divinité.  On  institua 
en  son  honneur  les  fêtes  Faustl^ 
menues  ;  et  des  prêtres  merce— 
naires  firent  fumer  l'encens  à 
l'autel  de  cotte  prostituée  ,  avec 
autant  de  profusion  qu'à  celui 
de  Diane  ,  la  déesse  des  vierges. 
Elle  mourut,  l'an  173 ,  au  bourg 
de  Halalc ,  situé  au  pied  du  mont 
Tau  rus.  Elle  avoit  été  surnom- 
mée Mater  Castrorum  ,  à  l'oc- 
casion de  la  pluie  qui  tomba  au 
^secours  de  l'armée  Romaine» 
Voyez  ^/Larc-AxJ HÈLE, —Jacques 
Marchand  a  taché  de  justifier 
faustlne  dans  une  Dissertation 
(  Voyez  le  Metcure  de  France 
1745  ) ,  qui  ne  saur  oit  détruire  le 
témoignage  des  divers  historiens. 

IIL  FAUSTINE,  que  l'cm^ 
perviur   îUlio^abakt  épousa  an 
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troisièmes  noces  ^  étoit  fille  4e 
Claude  Sévère  »  sénateur  illus<- 
tre  ,  et  de  Vibia  Aurélia  ,  troi- 
sième fille  de  MarC'-Aurèle  et  de 
Faustine,  Cette  princesse  étoit 
regardée  comme  une  des  plus 
belles  personnes  de  Rome.  La 
splendeur  de  sa  naissance  et 
l'éclat  de  ses  charmes,  étoient  re- 
haussés par  une  sagesse  qu'elle 
n*avoit  pas  héritée  des  deux  Faus^ 
Une  ses  aïeules.  Elle  fut  mariée 
à  PomporUus  Bossus  ,  consul  à 
la  fin  du  règne  de  Septime  Sévère, 
et  gouverneur  de  la  Mœsie,  sous 
CaracaUcu  Ce  sénateur  joignoit 
à  une  origine  distinguée,  une 
probité  quji  rappeloit  la  vertu  des 
premiers  héros  de  la  république. 
Héliogabale  ,  touché  des  attraits 
de  Faustine  »  et  n'ayant  pu  par- 
venir à  la  séduire,  prit  le  parti 
de  se  défaire  de  Bassus  :  il  le  fit 
assassiner  en  221  ,  sous  le  pré- 
texte qu*il  étoit  devenu  le  cen- 
seur de  sa  conduite.  Après  avoir 
donné  quelques  jours  à  sa  veuve 
pour  regretter  la  perte  qu'elle 
avoit  faite ,  HéUogabale  la  déter- 
mina à  l'épouser.  Faustine  n'eut 
pas  assez  de  vertu  pour  refuser 
sa  main  au  meurtrier  de  son 
mari  ;  ^séduite  apparemment  par 
l'ambition  de  remonter  sur  le 
trône  de  ses  aïeux.  Elle  ne  l'oc- 
cupa pas  long-temps  i  car  son 
bizarre  époux,  qui  ne  trouvoit 
des  charmes  que  dans  la  variété 
des  voluptés ,  cessa  bientôt  d'ai- 
mer Faustine ,  et  la  renvoya  dans 
son  palais ,  après  l'avoir  dépouil- 
lée de  ses  titres.  Elle  y  vécut  en 
personne  privée,  pendant  qu'Ht^- 
liogahale  se  livra  encore  deux  fois 
à  de  nouveaux  mat-iages ,  et  qu'il 
reprit  avec  lui  Aquilia  Severa  sa 
seconde  femme. 

FAUSTINI  ,  (  Jean  )  poëte 
4yn^e  ItftU9n  ^  mourut  à  Venise 
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îft  patrie  ,  en  i65i ,  k  3i  ftftié 
Son  opéra  de  Calisto  est  la 
production  d'une  muse  facile  eC 
agréable. 

FAUVE  AU  ,  (Pierre  )  poëte 
Latin ,  natif  du  Poitou  ,  ami  de 
Muret  et  de  Jodchim  du  Bellay  , 
mourut  à  Poitiers  ,  à  la  fleur  de 
son  âge,  en  1662.  Il  ne  nou» 
reste  de  lui  que  des  Fragmens* 

FAUX-^PBINCES  ,  Voyez 
EvENs;  X.  DÉMÉTRius  ;  XI.  È-« 

DOUARD    ;     PbRKIN    ;     SlMONET^ 

TA,  etc. 

FAWKES ,  (François  )  poëtff 
Anglois  ,  a  traduit  Anacréon  , 
Théocrite  et  Apollonius  de  Bho" 
des.  Il  étoit  curé  de  Hayes.  U 
naquit  dans  le  comté  d'Yorcli  en 
172 1  ,  et  mourut  en  1777.  Ses 
poésies  parurent  en  176 1  ,  in-8.* 

FAY  ,  (  Michel  du  )  Voyez 
HospiTAL ,  n**  IL 

FAY  ,  (  du  )  Voyez  Dufav. 

L  FAYDIT  ,  (Anselme) 
poëte  Provençal ,  mort  vers  l'an 
1220 ,  fut  recherché  par  les  prin- 
ces de  son  temps.  C'étoit  un  ]o\mç 
homme  de  beaucoup  d'esprit , 
d'une  jolie  figure  ,  et  d'une  so- 
ciété agréable.  Il  se  mit  à  repré- 
senter des  Comédies ,  qu'il  corn— 
posoit  lui-même.  Elles  furent 
applaudies ,  et  il  devint  riche  en 
peu  de  temps  ;  mais  son  pen- 
chant à  la  vanité  ,  à  la  dépense^ 
et  à  la  débauche ,  le  réduisit 
bientôt  à  la  dernière  misère.  Tii- 
chard  Caur^^e^on ,  roi  d'An- 
gleterre ,  l'en  tira  par  ses  libé- 
ralités. Ce  prince  ,  marié  à  Bé- 
rengère  de  Barcelone,  avoit  du 
goût  pour  la  poésie  Provençale  , 
dont  la  langue  approchoit  beau-» 
coup  alors  de  la  Catalane.  Après 
la  mort  de  son  protecteur ,  Faydit 
revint  à  Aix  ^  et  s'y  maria  avoe 
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Ittoe  fille  pleine  d'esprit  et  de  ' 
beauté  >  qui  se  sentit  de  la  vie 
déréglée  de  son  époux ,  et  mou- 
rut peu  après.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'Agoult ,  oii  il 
finit  ses  jours.  Il  avoit  écrit  : 
1-  Un  Poème  sur  hi  mort  du  roi 
Hickard ,  son  bienfaiteur.  II.  Le 
Palais  d^ Amour  ,  autre  poème  , 
imité  depuis  ipwcPétr arque.  III.Plu- 
sieurs  Comédies  ,  entr  autres  une 
intitulée  YHeregia  dels  Près  très  , 
c'est-à-dire  l'Hérésie  des  Pré- 
ires  :  il  y  flatboit  l'inclination  , 
que  diverses  personnes  distin- 
guées de  son  temps  avoient  pour 
Jes  sentimens  des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

'  ÏI.  FAYDIT,  (Pierre)  né  à 
Riom  en  Auvergne  ^  d'abord  prê- 
tre de  l'Oratoire,  sortit  de  cette 
congrégation  en  1 67 1 ,  pour  avoir 
publié  un  ouvrage  Cartésien ,  De 
mente  humanâ  ,  contre  la  défense 
de  ses   supérieurs.  Le  Cartésia- 
nisme  a  été  presqu'une  hérésie 
dans  bien  des  corps  pendant  long- 
temps. Faydit ,  né  avec  un  esprit 
smgulier  et  ardent ,  se  fit  bientôt 
connoître  dans  le  monde.  Dans 
le   temps  que  les  différends  du 
pape  Innocent  XI,  avec  la  Fran- 
ce ,  étoient  dans  la  plus  grande 
chaleur  ,  il  prêcha ,  à  Saint-Jean- 
en-Grève  de  Paris  ,  un  sermon 
contre  ce  pontife  ,  oii  il  com- 
paroit  la  conduite  de  ce  pape  en-^ 
vers  la  France  ,  à  celle  du  pape 
Victor  envers  les  évêqnes  Asia- 
tiques. Il  se  réfuta  lut— même, 
dit— on  ,  dans   un  autre  sermon 
publié   à  Liège  ,    auquel    il  ne 
manqua   pas    de    répliquer ,  en 
faisant  imprimer  l'extrait  de  son 
premier  sermon  •  avec  les  preuves 
des  faits  qui  y  sont  avancés.  Un 
Traité  sur  la  Trinité  ,  dans  le- 
quel   il  paroissoit   favoriser    le 
XrKhéisme^loiinéritA^  en  1696  , 
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tin  appartement  àSaint-^Lazare, 
à  Paris.  Ce  livre  étoit  intitulé  1 
Altération  du.  Dogme  théoïogi-^ 
que  par  la  Philosophie  d'Aris^ 
tote ,  ou  Fausses  idées  Ses  Sco^ 
lastiques  sur  les  matières  de  la 
Be/U^ion  ,  tome  1*'  de  la  *f"ri- 
nité.  Le  châtiment  qu'il  ^essuya 
à  cette  occasion ,  ne»  changea  ni 
son  esprit ,  ni  son  caractère  ;  il 
eut  ordre  du  roi  de  se  retirer  dans 
sa  patrie ,  où  il  mourut  en  lyoj. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on 
a  de  lui  :  I.  Des  Remarques  sur 
Virgile  ,  sur  Homère  et  sur  le 
style  poétique  de  l'Ecriture  sainte  j 
en  3  vol.  in— la  :  mélange  bi- 
zarre de  pensées  différentes  sur 
des   sujets   sacrés  et  profanes  ^ 
dans  lequel    l'auteur   se    donne, 
trop   de  liberté  ;    mais  oii  l'on 
trouve  de  l'érudition  ,    ou  des. 
recherches    sur  des  choses    cu- 
rieuses, n.  La  Télémaco-manie  gi 
in  —  I  a  ;  critique  méprisable  du 
chef-d'œuvre  de  Fénelon  ,  plein» 
de  notes  singulières  ,  aussi  con- 
traires à  la  vf^rité  qu'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Faydit  avoit 
attaqué  Bossuet ,  avant  de  cen- 
surer son  illustre  rival.  Il  avoit 
fait  cette  épigramme  contre  1« 
discours   de  l'évêque  de  Meaux 
à  l'assemblée  du  clergé  de  i  $9i  z 
(  Il  faut  savoir  que  Bossuet  avoit 
cité  Balaam  dans  ce  discours.  ) 

Un  Anditeur  un  pen  C3rnlqiie 
Dit  tout  haut  9  en  bâillant  d'ennui  : 
Le  Prophète  Balaam  est  obscur  aujou- 
d'hni  $ 
Qu*U  fasse  parier  sa  bourrique  9 
Elle   s^expliqaera    plus    clairement   qut 
lui. 

Il  f  ail  oit  que  la  démangeaison  de 
médire  en  vers  çt  en  prose  fât 
bien  forte  dans  l'abbé  Faydit , 
pour  attaquer  aussi  indécemment 
<kux  pr4«ti  ittns|p{s  ^  l'éter^f  1 
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honneur  du  clergé  de  France. 
III.  Des  Mémoires  contre  ceux 
de  Tiilemoiit  :  brochure  in-4® , 
plus  comique  que  sérieuse  9  sup- 
primée dans  sa  naissance ,  et  qui 
ji'eut  point  de  suite.  On  y  voit 
"Faydit  tel  qu'il  étoit  ;  un  fou  qui 
a  de  l'esprit  et  du  savoir  5  et  qui 
^crit  quelquefois  dans  les  accès 
de  sa  folie.  IV.  Xe  Tombeau  de 
Santeail  t  in— 12  ,  en  vers  latin  g 
d'un  caractère  assez  singulier  9  et 
en  prose  françoise  :  la  prose  est 
*ine  traduction  libre  des  pièces 
latines.  On  a  attribué  ,  mal— à-^ 
j)ropos  ,  les  Moines  empruntés , 
^  vol.  in— 1 25a  cet  auteur.  Us 
ïie  sont  pas  de  lui  ,  mais  de 
Haitze  ,  bel  -  esprit  Provençal. 
^  Il  laissa  quelques  ouvrages  ,  en- 
-tr'autres  un  livre  intitulé  u2>«- 
-putes  Théologiqués ,  entre  un 
Jlomme  docte  et  un  Docteur  , 
sur  l'ancienne  discipline  de  i'JÊ- 
gUse  ,  touchant  le  Sacrement  de 
JPénitence.  Le  censeur  royal  , 
"Blampignon ,  refusa  d'approuver 
cet  ouvrage  ,  parce  qu'il  crut 
y  appercevoir  les  erreurs  des  No- 
-yatiens. 

I.  FAYE,  (Jacques)  seigneur 
étEspeisses  en  Lyonnois  ,  né  à 
Paris  en  1 543  ,  conseiller  a»  par- 
lement en  1667  9  devint  maître 
ées  requêtes  de  l'hôtel  di^  duc 
à' Anjou  ,  depuis  Henri  III,  Il 
servit  ce  prince  en  Pologne;  et 
après  la  mort  de  Charles  IX,  il 
revint  en  France  ,  pour  porter  , 
de  la  part  de  son  maître ,  des 
lettres  de  régente  à  la  reine.  Il 
retourna  ensuite  en  Pologne ,  où 
il  rendit  des  services  signalés  à 
Henri.  Ce  prince  l'en  récompensa 
par  les  charges  de  maître  des  re- 
quêtes ,  d'avocat-géiuL'ral ,  et  en- 
fin de  président— à— mortier  au 
parlement  de  Paris.  Il  se  montra 
dans  touf  ces  po-st^^ .  au-dessus 
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de  la  crainte  et  de  Fespéranctf  , 
et  uniquement  occupé  du  service 
du  roi  et  du  bien  de  l'état.  Il  dé^ 
fendit  avec  fermeté  les  droits  de 
la  couronne  aux  états  de  Blois 
en  i588  ,  et  mourut  à  Senlis  en 
1690,  à  46  ans  9.  laissant  des 
Harangues  ,  éloquentes  pour  son 
temps ,  et  qui  ont  été  imprimées 
à  Paris. 

IL  PAYE  5  (Jeàn-Êlie  Lk- 
RIGET  DE  LA  )  naquit  à  Vienn© 
en  Dauphiné  Tan  1671.  Il  prit 
le  parti  des  armes  ,  fut  d'abord 
mousquetaire  ^  ensuite  capitaine 
aux  gardes;  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  RamiUies  9  à  celle  d'Où- 
denarde  et  dans  plusieurs  jour— ^ 
nées  ,  et  y  signala  sa  '  valeur.  U 
avoit  toujours  eu  du  goût  et  da 
talent  pour  les  mathématiques. 
La  paix  l'ayant  rendu  à  ses  pre- 
miers penchans  ,  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  mécanique, 
à  la  physique  expérimentale.  L'a- 
cadémie des  Sciences  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1716,  et  le  perdit 
en  1718  ,  à  47  ans.  «  U  faut 
avouer  ,  dit  FonteneUe ,  que  sa 
vie  étoit  un  peu  trop  conforme 
à  sa  princip^de  profession  ,  et 
apparemment  elle  en  à  été  plus 
courte.  »  On  trouve  de  lui  deux 
Mémoires  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie. «  Cet  académicien  avoit  ^ 
dit  le  même  écrivain  ^  une  gaieté 
naturelle,  un  ton  agréable  de 
plaisanterie  5  qui ,  dans  les  oc- 
casions les  plus  périlleuses  5  fai- 
soit  briller  son  courage ,  et ,  hor$ 
de  là ,  cachoit  un  savoir  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  d'étaler.  Son^ 
ton  plaisant  alloit  quelquefois 
jusqu'à  l'ironie ,  (jii'il  cachoit  sous 
des  dehors  polis  et  même  flat- 
teurs. Il  attendoit,  sans  agita- 
tion 5  les  faveurs  de  la  fortune  , 
"et ,  eOjgénéral ,  rien  ne  troubloit 
là  tran^iillité  de  son  ame.  Ce 
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tourage  intérieur  et  raisonné  êp^ 
partenoit  plus  au  philosophe  qu'au 
.guerrier  même,  fl  étoit  fort  char 
ritable  ,  sur  —  tout  à  Tégard  des 
honnêtes  gens  qui  avoient  éprouvé 
des  malheurs  publics  ou  secrets  ; 
et  ses  libéralités  étoient  ordinai- 
rement proportionnées  à  leur 
condition.  » 

III.  FAYE,  (Jean-François 
Lbriget  de  la  )  frère  puîné  du 
précédent  ,  étoit  né  à  Vienne  en 
4674.  D   fut  d'abord  capitaine 
d'infanterie,  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  U  eut  plus  de 
goût  pour  la  littérature  agréable  , 
que  pour   les  sciences  sérieuses 
qui  avoient  été  le  partage  de  son 
aîné.  Son  goût  et  ses  talens  lui 
procurèrent  une  place  à  Tacadé- 
niie  Françoise  en  1780.  Il  mou- 
rut Tannée  d'après  le  11  juillet 
i73i  5  à  57  ans,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  qu'il  charmoit 
par  son  esprit ,  sa  douceur  et  sa 
politesse.     Voltaire  ,    qui  l'avoit 
•   beaucoup  connu  ,  en  a  fait  un 
portrait  avantageux ,  mais  vrai  : 

Il  m  réuni  le  nérite 
Et  i^Vorace  et  de  P^olUon  , 
Tantôt  proté$eznt  Apollon  , 
Et  tantôt  chantant  ï  sa  suite. 
Il  te^  denz  présens  des  Dienz  » 
•    Les   plus   chamans   qu'ils   puissent 
faire  : 
I.*«n  étoit  le  taletM  de  plaire , 
L'Antre  le  secret  d*étre  heureux. 

Tel  étoit  la  Faye ,  doux  et  animé , 
modeste  sans  affectation  ,  docile 
pour  lui-même  et  indulgent  pour 
les  autres  ,  ayant  le  talent  de  la 
conversation  sans,  chercher  à  y 
briller ,  et  plus  content  d'avoir 
nis  en  mouvement  l'esprit  des 
autres  que  d'avoir  fait  remar- 
quer le  sien.  On  a  de  lui.  quel- 
ques Poésies  ,  ou  Ton  remarque 
'\Ui  esprit  délicat  et  une  imagi-« 
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nation  agréable.  Sa  pièce  la  pli^ 
célèbre  est  son  Ode  apologétique 
de  la  Poésie ,  contre  le  système 
de  la  Mothe—Houdard ,  en  faveur 
de  la  prose.  Ce  hel-esprit  avoit 
nié  l'harmonie  des  vers  françois; 
la  Faye  lui  réponc)  par  des  vers 
harmonieux. 

IV.^FAYE,  (George  la)  dé^ 
monstrateur  royal  en  chirurgie 
à  Paris  sa  patrie  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  17  août  1781  ,  sei^ 
vit  son  art  par  ses  lumières  et  par 
son  habOeté.  11  opéroit  bien ,  et 
il  écrivoit  avec  ordre  et  avec  pré^ 
cision.  Ce  caractère  est  marqua 
dans  ses  Principes  de  Chirurgie  , 
in-i  2  ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
Voy.  DioNis. 

FAYEL ,   Voy.  Faïel. 

I.  FAYETTE  ,  (  Gilbert  de 
la  )  maréchal  de  France  ,  d'une 
famille  qui  remonte  au  i3«  siè- 
cle ,  se  distingua  à  la  bataille  de 
Baugé  en  Anjou  Fan  1421  ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Verneuil  5  et  après  sa  délivrance  , 
contribua  beaucoup  à  chasser  les 
Anglois  du  royaume.  H  mourut 
en  1463.  Sa  postérité  masculine 
finit  en  1694  ,  mais  il  existe  une 
branche  collatérale. 

IL  FAYETTE,  (Louise  de 
la  )  fille-d'honneur  de  la  reine 
Anne  d^ Autriche  ,  •  de  la  mémo  . 
famille  quo  le  précédent ,  plut 
à  Louis  XIII 9  et  fut  sensible 
aux  épanchemens  du  cœur  de  ce 
monarque ,  qui,  sentant  le  poids 
des  chaînes  dont  Richelieu  .  le 
liojt ,  cherchoit  des  consolations 
dans  l'amitié.  M^ï«  de  la  Fayette 
aimoit  sa  personne,  et  s'inté*^ 
.ressoit  à  sa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  sa 
famille  et  au  dehors.  Le  tendre 
intérêt  qu'elle  prenoit  au  roi , 
commençant  à  se  changer  en 
amour  ,  elle  se  détermina  à  rom^ 
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'pre  tm  engagement  q^^afeî•môft 
"sa  sagesse*  Louis ,  ôrdinairemeiirt 
«i  réservé ,  lui  avoit  fait  la  pro- 
position délicate  de  lui  donner 
à  Versailles  ,  Château  de  plaisir 
alors ,  un  appartement  oîi  il  iroit 
*la  voir  librement.  Cette  propo- 
sition lui  fit  ouvrir  les  yeux  ,  et 
elle  alla  se  renfeif'mer  chez  les 
religieuses  de  la  Visitation,  oh 
*lle  prit  le  voile  en  1637.  Ri^ 
.  eheliru ,  qui  avoit  hâté  sa  retraite 
en  fortifiant  les  scrupules  de  son 
maître ,  n'y  gagna  rien.  Louis  , 
Tassuré  contre  sa  propre  foiblesse 
par  le  nouvel  état  de  sa  respec- 
table amie,  la  vit  plus  souvent, 
.tes  visites  au  .parloir  durèrent 
long-temps,  et  inquiétèrent  le 
cardinal.  Un  nommé  Bois&nval 
étoit  confident  de  ce  commerce. 
'Par  son  moyen  ,  le  ministre  sut 
le  secret  des  entretiens.  Il  eut 
les  lettres  :  il  supprima  les  unes  , 
falsifia  les  autres,  y  glissa  des 
expressions  qu'il  savoit  devoir 
blesser  leur  délicatesse.  Il  réussit 
'ainsi  à  les  refroidir ,  et  enfin  à 
les  séparer.  La  reine  fut  fâchée 
de  cette  rupture.  M*ï«  de  la 
Fayfitte  lui  avoit  rendu  des  ser- 
'  vices  essentiels  auprès  du  roi , 
en  le  forçant  de  retourner  h.  elle. 
'Le  fruit  de  cette  réconciliation, 
après  vingt-deux  ans  de  stérilité, 
fut  un  fils  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Louis  XIV»  Anne  étAu^ 
triche  ,  ireconnoissante  des  bofts 
offices  de  W^  de  la  Fayette ,  fît 
tous  ses  efforts  pour  l'engager 'à 
Twenir  kla  cour  ;  mais  ils  furent 
inutiles.  Elle  resta  dans  le  cloître-, 
cil  elle  vécut  généralement  e&r 
-timée ,  montrant  à  la  France 
l'exemple  d'une  fille,  qui,  dans 
l'âge  des  passions  ,  et  au  milieu 
des  espérances  les  plus  brillantes, 
«'immole  elle-même  pour  ne  pa« 
entraîner ,  dans  sa  chftte ,  un 
'j^ince  qu'elle  aimoit.  EUe^irvo- 


^mt  «n  fanvlefr  t(€5,  dons  là 
maison  de  Chaillot  qu'elle  avo|e 
-fondée.  Cet  article  ^t  tiré  ,  en 
partie,  ^eV Intrigue  du.  Cabinet ^ 
«ous  Henri  IV  et  Louis  XIII  » 
par  AnquetU, 

ni.  FAYETTE,  (Marie- 
Magdeleine  Pioche  de  la  Vér- 
one ,  comtesse  de  la  )  étoit  fille 
à" Aymar  de  la  Vergne ,  maréchal 
de  camp ,  gouverneur  du  Havre-t 
de -Grâce.  Sa  mère  étoit  d'une 
famille  ancienne  de  Provence  ^ 
qui  avoit  réuni  les  lauriers  de» 
Muses  k  ceux  de  Mars.  Ménage 
et  le  père  Bnpin  apprirent  ià 
langue  latine  à  M^^e  de  la  Vergne, 
Au  bout  de  trois  mois  de  leçons, 
elle  concilia  ses  deux  maîtres  sur 
un  passage  difficile  ,  auquel  il» 
donnoient  une  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  en  i655  , 
François ,  comte  de  la  Fayette* 
Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance* 
Protectrice  des  beaux  arts,  elle 
les  cultiva  elle-même  avec  succès* 
Les  plus  beaux  esprits  de  soto 
temps  la  recherchèretit  :  son  hô- 
tel étoit  leur  Tende2-vons.  Le  cé- 
lèbre duc  de  la  Boche/oucault  fut 
lié  avec  elle  de  l'amitié  la  plu» 
étroite.  Elle  sut  lui  Inspirer  l'a- 
mour de  la  vertu.  M.  de  la  BoAc" 
foucault  m* a  donné  de  V esprit  ^■^ 
soit-«elle  ;  mais  foi  réformé  son. 
coeur.  Parmi  les  gens  de  lettres, 
Huet  ,  Ménage ,  la  Fontaine  , 
Sêgrais  ,  étoient  ceux  qu'eHe 
vojTïit  le  plus  souvent.  Ce  deiw 
nier  écrivain ,  obligé  de  quitter 
k  maison  de  M*'*  de  Montpen--^ 
sier^  trouva  cbéï  elle  une  retraite 
aussi  utile  qu'honorable.  L'em- 
pressement que  témoîgn oient  è& 
si  Bons  jugés  pour  Wad.  de  ht 
Fayette ,  ne  s'accorde  guères  avèb 
ce  que  dit  d'elle  l'auteur  des  Mé^ 
nwires  de  Mad.  de  Maintèrpom*, 
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♦  fille  n'avôit  pas,  suivant  ta 
■BeaumeUe  ,  ce  liant  qui  rend  le 
t^ommerce  aimable  et  solide  ;  on 
trouvoit  autant  d'ëgrémens  dans 
tes  écrits ,  qn'elle  en  avoit  peu  dans 
fees  propos.  Elle  étoit  ttop  im- 
patienté j  tantôt  caressante ,  tan- 
tôt  impérieuse   :    exigeant    dés 
ipgards  infinis,   et    y    répondant 
«eurent  par   des  hauteurs.  »    Si 
^  portrait  est  vrai ,  ce  qiie^  nous 
h'osonS  assurer  ,   il   faut  croire 
qu'on    lui    pardonnoit    Ces    clé- 
fa  nts  de  caractère  »,  en  faveur  de 
«es  talens.  Ce  n  est  pas  sous  de 
telles     couleurs    que   la    peinte 
jVtadk  de  Sévigné  ,  qui  avoit  été 
plus  à  portée  d'étudier  son  cœur 
et  ^ori    esptit  ,  que  l'auteur  des 
'Mémoires.    «  C'est   une   femme 
Idmable  ^  éstirhable  ,  éctit-^Ue  à 
fea  fille  ^  et  que  vous  aimez  dès 
que  vous  avez  le  temps  d'êtfé  avec 
•elle  ,  et  de  £aire  îisagé  de  son 
«sprit  et  de  sa  raison  ;  plus  on 
k  connoît ,  plus  on  s'y  attaché*  « 
Cette    illustre    bienfaitrice    des 
gens  de  lettres ,  leur  fut  enlevée 
•en  '16^3.  Les  écrits  sortis  de  sa 
t>lume  délicate ,  l'ont  fait  regar*» 
lîer  9  avec  raison  ,  comme  Une 
^es  pretiiièrèS  pefsehhes  de  son 
-èexe  pour  Tesprit  et  pouf  le  goût. 
Les  principaux  sont  :  L  Zaïde , 
rqfcan  imprimé  et  réimprimé,  et 
»ui  fut  lu  par  ceui-mêmes  ijui 
fiaîssoient  ces  sortes  d'ouvragés.- 
€e  fut  pour  Zaïde  que  le  savant 
Huei   ht  son  Origine  des   Ro-^ 
Titans.  Aussi  Mad«  de  la  Fdyette 
lui   disoit    quelquefois    :    Nous 
ttvons  irtarié  nos  enfans  ensemble  s 
^Mte  que  ce  traité  fut  mis  à  la 
tôte  du  roman.  H.  La  Priàcesse 
de  Clèves ,  4  voh  in-t  2  ,   autre 
tomàn,  que  Fontenelle  à^  avoir 
In  quatre  fois  dans  sa  naissance  ; 
•   ^est  le  seul  écrit  de  cette  nature , 
k  qui  il  eèt  accordé   une  qua- 
Wèiae  Wture*  CVlivre  ^  qucriqufe 
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plus  parfait  que  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jusqu'alors ,  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'esprit  par  Ka-« 
Uncourt ,  qui  en  fit  la  critique  , 
n'ayant  pas  encore  vingt -deu» 
ans.  Mad;  de  la  Fayette  négligea 
si  fort  la  gloire  ,  qu'elle  mit  sous 
le  nom  de  Ségrais  ces  deux  pro- 
ductions aimables.  Ce  bel-esprit 
avoit  contribué  seulement  à  là 
dispo?ition  de  l'édifice  ^  et  la  dame 
ingénieuse  favOit  orné.  (  Voyez 
Charges.)  in.  La  Princesse  de 
Montpensier ,  in— 12  ,  digne  des 
précédehs.  «  Les  romans  de  Mad^ 
de  la  Fayette  fufent  les  pre- 
miers ,  dit  Fauteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  où  l'on  vit  les  mœurs 
des  honnêtes  gens ,  et  des  aven- 
tures naturelles  décrites  aveb 
grâce.  Avant  elle,  on  éfcrivoit 
d'un  ^tyle  ertipoulé  d^s  choses  péa 
vraisemblables.  Aux  exagérations 
des  romandiers  qui  l'avoiént  pré-* 
cédée ,  Madi  de  la  Fayette  subs- 
titua le  langa'gè  simple  et  vrai 
du  sentiment.  Plusieurs  situations 
de  ses  romans  sont  pleines  d'in^ 
térêti  Telle  est  en tt  autres  dans 
Zaïde  celle  de  deux  amans  for- 
cés de  se  séparet  pour  quelques 
mois  ,  et  qiii  en  se  séparant  ne 
savoient  pas  la  langue  l'nh  de 
l'autre.  Ils  l'apprennent  chacun 
durant  leut  absence  ^  et  en  se 
parlant  à  leuf  retour  cette  langue 
qui  n'étoit  pas  la  leur  ;  ils  s'ex- 
priment d'urté  màriière  touchante 
les  senti  mens  de  leuf  cœur.  » 
IV.  Jyes  Mémoires  dé  la  Cour  dé 
France  pour  les  années  ï688  ^t 
16% ,  in-ti  :  ouvrage  écrit  aveO 
art ,  avec  grâce  et  même  avec 
.  chaleur  ^  et  semé  de  portraits  bieii 
frappés  et  d'anecdotes  citrieuses. 
<<  On  lui  reproché  seulement  d'à-» 
voir  fait  payer  à  Mâd.  de  Main** 
ténori ,  dit  son  historien  ^  là  gloire 
d'avoir  été  ,  dans  sa  jeunesse  ^ 
pte  mmable  qtf  elle.  »  V.  Bii-* 
P   % 
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toire  d'HenrieUe  d'Angleterre  , 
in— 15.  On  Y  trouve  peu  «le  par- 
ticularités intéressantes.  VI.  />t- 
vers  Portraits  de  tjuflmtys  per^ 
sonnes  de  la  Cour,  Tous  ces 
ouvrajçes  sont  encore  assez  re- 
cherchis.  Mad.  de  Ici  Fayette 
avoit  écrit  beaucoup  d'autres  M<*- 
moires  sur  l'histoire  de  son  temps  ; 
ils  se  sont  égarés ,  par  la  facilité 
de  l'abbé  de  la  Fayette ,  son  fils , 
qui  communiquoit  à  qui  les  lui 
demandoit ,  les  manuscrits  de  son 
illustre  mère.  C'est  elle  qui  com- 
paroit  les  sots  traducteurs  à  des 
laquais  ,  qui  changent  en  sottises 
les  complimens  dont  on  les  charge. 
Quelques— unes  de  ses  maximes 
prouvent  quelle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  duc  de  la  Ho-- 
ckeJoucauU  ,  son  ami.  Celai  qui 
se  met  au-dessus  des  autres ,  re- 
marquoit-elle,  quelque  esprit  quU 
ait,  se  met  au —  dessous  de  son 
esprit.  Voici  un  mot  très-philo- 
sophique :  C'est  assez  que  d'être , 
disoit-elle  quelquefois.  De  toutes 
les  louanges  qu'on  lui  donna  , 
aucune  ne  la  flatta  autant,  que 
celle  d'avoir  le  jugem  eut  au-dessus 
de  son  esprit ,  et  d'aimer  le  vrai 
en  tontes  choses.  Quelque  solide 
que  fut  son  esprit ,  elle  tenoit  un 
peu  à  cette  foiblesse  qu'ont  les 
femmes  de  ne  vouloir  pas  dire 
leur  àtre.  Elle  avoit  vingt— neuf 
ans  ;  et  elle  disoit  :  Je  compte 
encore  par  vingt.  On  a  recueilli 
toutes  les  (Fuvres  de  Mad.  de  la 
Fayette ,  à  Paris ,  en  1786,8  vol. 
in- 1 2 ,  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages ,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

FÉ ,  FO  ou  FoHÉ ,  nom  du 

Principal  Dieu  des  Chinois.  Ils 
adorent  comme  le  souverain  du 
Ciel  «  et  le  représentent  tout  res- 
plendissant de  lumière ,  ayant  le» 
^ains  cachées  sous  ses  habits  ^ 
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pour  donner  à  entendre  qu'il  faiÉ 
tout  d'une  manière  invisible.  D'air- 
tres  le  représentent  avec  trois 
têtes  qui  personnifient  les  trois 
facultés  principales  de  l'entende- 
ment ,  ou  les  trois  principes  actifs 
du  monde  physique;  et  avec  cent 
mains  et  cent  bras,  pour  désigner 
la  puissance  et  l'activité  de  la  na- 
ture. A  sa  droite  est  le  fameux  C0/2* 
fucius  ,  et  à  sa  gauche  lanza  on 
Lança  ,  chef  de  la  seconde  secte 
de  la  religion  Chinoise.  Plusieurs 
savans  pensent  que  Fé  est  le 
même  que  Noé, 

FÊBOURG,  (;tean)  fut  pre* 
mier  secrétaire  du  roi  de  Dane- 
marck  ,  en  i523.  Se  voyant  élevé 
a  un  rang  qui  n  étoit  dit  ni  à  sa 
naissance ,  ni  à  son  mérite  ,  il 
méprisa  la  noblesse  et  desservit 
les  grands  auprès  du  prince.  U 
conjura  la  perte  âeTorbern  ,  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Co- 
penhague ,  le  plus  puissant  sei-r 
gnenr  du  royaume.  Le  roi  Chris^ 
Liera  aimoit  passionnément  une 
courtisane,  appelée  Colombinem 
Fébourg ,  connoissant  le  foible 
de  son  maître  ,  lui  persuada  que 
Torbern  avoit  quelque  part  dans 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresses 
Le  gouverneur ,  averti  de  ce  mau- 
vais office  ,  prit  le  parti  de  4611 
venger  par  une  autre  ruse  *  de 
même  nature.  Il  fit  dire  au  roi, 
par  les  espions ,  qui  avoient  or-* 
dre  d'observer  ceux  qui  fréquen— 
toient  Colomhine ,  qite  le  secré- 
taire d'état  n'étoit  point  haï, 
Christiern  dissimulant  son  cha- 
grin ,  envoya  Fébourg  à  Copen- 
hague, sous  préteste  de  donner 
en  main  propre  au  gouverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Fébourg 
porta  à  Torbern  cette  lettre ,  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir 
du  dernier  supplice  ,  pour  peu 
qH'on  le  trouvât  coupable*   Le 
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gmtvemetir  ^  ravi  de  se  voir  en 
ïtat  de  se  venger,  le  fit  atta- 
cher aiix  fourches  les  plus  pro*^ 
ches    de    Copenhague.    (Quelque 
temps  après  ,  la  sentinelle ,  pla- 
eée  sur  le  rempart  de  la  forte- 
resse de  Ja  ville  ,    vis-à— vis  du 
Çibet  9  apperçut ,  la  nuit ,   une 
flamme  sur  la  tête  de  Fébourg, 
L'ignorance   des   raisons    natu- 
relles ,  qui   étoient  la  cause  de 
eet  eflFet ,  le  fit  prendre  pour  un 
miracle.  Le    roi   voulut  être  le 
spectateur  lie  cette  merveille ,  qui 
•e  renouvela  en  sa  présence.  La 
£amme,   attirée  par  ce  qu'il  y 
«voit  d'onctueux  dans  la  tête  du 
cadavre  ,  parut  assez  long-temps. 
ChrisUern  se  servit  de  cç  prodige  , 
pour  faire  croire  aux  principaux 
âe  son  royannie ,  que  c'étoit  un 
signe  de  l'innocence  de  Fébourg , 
injustement  condamné  par  le  gou- 
verneur Torhern.  Celui-ci  ve- 
lioit  de  périr  par  le  dernier  siTp- 
plice  9    et    la    noblesse    outrée 
inéditoit   une    révolte;   mais   le 
prétendu  miracle  la  calma.  Fé— 
bourg  parut  innocent ,  et  Tor-- 
hern  coupable.  C'est  ainsi  que  juge 
l'ignorance. 

•  ^  FEBVRE  ,  (Philippe  le)  pré^ 
•ident-boiioraire  du  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Rouen 
sa  patrie ,   né   en   1705  ,   mort 
depuis  quelques   années  ,    se  fît 
connoitre  par  des  critiques  éphé- 
mères   de     quelques    pièces    de 
théâtre,  et  par  d'autres  bagatelles 
littéraires.    Le   seul   de   ses  ou- 
vrages ,  qui   mérite  d'être  cité , 
^st  son  Abrégé  de  ta  Vie  d\iu^ 
^Bsif  ,  1760,    in— II.   Les  faits 
principaux  sont  exposés  avec  ui.e 
clarté  élégante. 

FEBVRE,  Voyez  les  Fèvre. 
FEDELE. — Cassandrs*  n"  v. 
FÉDELI,  (Au'ciia)  céK-bre 
\  comédienne  d  Italie ,  se  distingua 


F  E  I 


n 


par  ses  surcès  au  théâtre  et  en 
poésies.  Celles  —  ci  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  en  1666' ,  sous 
le  titre  de  hesUtati  di  Pin  do. 

FEDOR  ,  Voyez  Fcdor. 

FEIJOO,   (Benoît-Jérôme) 
Bénédictin  Espagnol ,  mort  en 
1765  ,  a  autant  contribué  par  ses 
pièces    critiques   à    éclairer   ses 
compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leurs  défauts  ,   que   Ta  voit   fait 
Michel  Cervantes ,  'pour  corriger 
ceux  de  son  siècle  par  son  roman    . 
de  Don  ijuLchoile^  On  a  de  lui 
le  Théâtre  Critique  ,  en  1 4  vol. 
in- 4.0  Une  partie  de  ce  recueil 
a   été  traduite  en  francois   par 
M.  d'Hermilly ,  en  1 2  vol.  in-i  2. 
Il  y  a  quelques  chap.tres  qu'on 
lit  avec  plaisir  ;  mais  bien  des 
réflexions    de   D.  leijoo  ,    qui 
avoient  paru  neuves  et  piquantes 
en  Espagne  ,    ont  été  trouvéts 
vieilles  et  communes  en  Fiance. 
L'auteur    ayant  eu  la  hardiesse 
de  se  déchaîner  contre  la  licence 
du  clergé, l'ignorance  des  moini  s, 
l'injustice  des  rois  ,    la   bassesse 
des  peuples  ,   les   préji  gés  ridi- 
cules ,  l'abus  des  p  lerinagcs ,  des 
exorcismes  ,  des  faux  miracles , 
^e  fit  des  ennemis.    Confesseur 
de  la  vérité,  il  auroit  du  en  être 
le  martyr  ,  si  les  cris  de  la  haine 
avoient  été  accueillis  par  h  s  su- 
périeurs.   On  lui  fit  un  crime  , 
dans  un  pays   de    superstition  , 
d'avoir  loué   Bacon ,  i<e\\':on  et 
Descaries,   Les  véritables  sa  vans 
de  sa  nation  prirent  sa  défense  | 
et  ,  quoiqiV il  eut  montré  1  in- 
certitude  de  la  médecine   et   la 
charlatanerie  de  la    pL.part  f'es 
médecins  ,  la  fticu'té  de  i>évilie 
le  mit  au  nombre  de  ses  docteurs. 
D.  1  ei,oo  étot  en  effet  1  un  («es 
écrivf  ins  E^pag^ols  qi»i  f-vo.  nt 
jvrlé    le    j  lus    raiso:  i.ab    nei^t 
de  cet  art  conjectural ,  mùib  u«h 
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cessidre.  M.  Bourgoio^.  dit  dooa 
«on  Tableau,  de  L'Espagne ,  c[ue 
ce  Bénédictin  a  un  peu  fami*- 
liari^é  les  lecteurs  de  son  pays 
avec  les  saines  idées ,  et  même 
avec  les  hardiesses  de  la  philo- 
sophie moderne  ;  il  ne  fut  pas 
ce^eiuknt  poursuivi  p^r  le  saint 
ofhce. 

•FEIITHIUS ,  (Everard)  d'El- 
bourg  dans  laGueldre,  se  rendit 
très-habile  ou  i6*  siècle  ,  dans 
les  lan  gués  Grecque  et  Hébraïque. 
Les  troubles  des  Pays-Bas  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  en  France  , 
où  il  s'acquit  l'estime  do  Casaa^ 
bon  ,  de  Dupuy  9t  du  président 
de  Thou,  Il  y  enseigna  quelque 
temps  la  langue  Grecque.  Mais, 
3e  promenant  un  jour  à  la  Ro- 
chelle avec  son  valet  ,  il  fut 
prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  ;  et ,  depuis  ce  moment, 
on  ne  put  savoir  ce  qu'il  étoit 
devenu  ,  quelque  perquisition 
que  les  magistrats  en  fissent. 
On  a  de  lui  un  livre  curieux 
et  savant ,  intitulé  :  Antiquitates 
Homeric(e  ,  in- 15  y  Strasbourg, 
Ï743. 

I.  FÉLÎBIEN,  (André)  sieur 
des  Avaux  et  de  Javerci  ,  né  à 
Chartres  en  1 6 1 6 ,  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  eut  occasion 
de  voir  le  Mpus^in^  •  dans  cette 
patrie  de»  beaux  arts.  Il  lia  ami- 
tié avec  lui  ,  et  perfectionna , 
#ous  cet  artiste ,  son  goût  pour 
la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture. Fouquet ,  et  Cçlbert 
llprès  lui,  employèrent  ses  talons» 
H  eut  la  place  d'historiographe 
des  bètimens  du  roi  en  16 66  , 
et  celle  de  garde  des  antiques  e^ 
1673.  Deux  ans  auparavant,  il 
fiToit  été  nommé  secrétaire  de 
J'académie  d'architecture.  Sa  pro- 
bité ,  aussi  cgnnuc  quo  sQa  ça- 


voir  ,  le  fit  estioMtr.  et  «iater  àm 
ce  qu'il    y    avoit  alors  de    plu» 
babUes  et  de  plus  honnête»  gen»  ^ 
en  France.  Les  uns  et  les  autr«9 
le  pleurèrent  ,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  le  ii  juin   1695,  à  76 
ans.  C'étoit  un  homme  grave .  et 
sérieux.  Sa  conversation  ne  lais^ 
soit  pa5  d'être  fort  agréable ,  et 
même  enjouée  ^  suivant  Jes  occa-- 
«ions.  Il  avoit  l'esprit  juste  et  I« 
ccpur  di'oit ,  et  étoit  plutôt  ami 
de  la  vertu  qu'esclave  de  la  for-« 
tune.  Il  étoit  membre  de  l'oca-^ 
demie  des  belles— lettres.  Il  lui  4 
fait  honneur  par  plusieurs  ou-» 
vrages  élégans  ,  profonds ,  et  qui 
respirent  le  goût.  Mais  Voîlair^ 
lui  a  reproché  ,  avec  raison  ,  du 
dire  trop  peu  de  choses  en  tropi 
de  paroles ,  et  de   manquer    do 
méthode.    Ces    défauts   se   font 
sentir  dans  tous,  ses  livres.  Les 
principaux  sont  :  I.   EntreUenw 
sur  les  Vies  et  les  Ouvrages  des 
plus   excelle ns  Peintres  ,   2  voU 
in-4"  5  Paris,  r685  ;  réimprimé* 
à  Amsterdam  en  5  vol.  in-12 ,  q 
Trévoux  en  6  ,  et  traduits   ei* 
anglois,   La  dernière  édition  d^ 
cet  ouvrage  ,  est  augmentée  da 
yidàe  dii  peintre  parfait ,  et  ôei 
Traitée  des  dessins,  des  estampes^ 
de  la  connoissance  des  tableaux  j 
et  du  go  lit  de»  nations.  L'auteuc 
étoit  plein  de  son  sujet.  La  va-"^ 
riété  des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rendroit  la  lecture  fort  agréa-» 
ble  ,  si  son  stylo  ,  quoique  nobj^ 
en  général ,  n'ctoit  trop  diffus  ,j 
et   peu  naturel. en  quelques  euw 
droits.  II.  Traité  de  l'origine  de 
la  Peinture  ,   in -4.**  lil,  Le« 
Principes  de  l'Architecture ,  Peiu^  * 
tare  et  Sculpture  i  Paris,  ifi^^Oj 
in-4,0  On  voit  que  Ft-libien  avoit 
médité   sur  tous   ces  arts  ;  cet 
ouvrage ,  rempli    de    réflexion^ 
profondes    et   judicieuses  sur  1^ 
théorie  et  la  pratique ,  aida  \n 
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VtUtes   et    éclûra   les    satrans. 

IV.  Les  Conférences  de  VAca^ 
dénué  Royale  de  Peinture ,  ia-^S 

V.  Les  quatre  Èlémens  peints 
par  le  Brun  ,  et  mis  en  Tapisse^ 
ri^f  ,  décrits  par  F éMhien^  in^/^,^ 
Vi.  Description  de  la  Trappe  , 
în— 12.  VH.  Traduction  du  Cfc4- 
teau  de  fAme  de  Ste  Thérèse, 

^éc  Ja  Vie  du  Pape  Pie  ^,  de  la 
Disgrâce  du.  Comte  OUvarès  ; 
i65o,  in-S.**  Vni.  Le  Tableau 
de  la  Famille  de  Darius,  décrit 
par  le  inéms  ,  in -4.0  IX.  Les 
Divertissemens  de  Versailles  , 
donnés  par  le  JRoi  à  toute  sa 
Cour  ,  in  —  1 2.  X.  Description 
âommMre  de  Versailles ,  avec  un 
plan  gravé  par  Sebastien  le  Clerc , 
în-i  2.  D  laissa  trois  fils  :  Nicolas^ 
André ,  mort  doyen  de  l'église 
de  Bourges  ^  en  1 7 1 1  ;  et  les  deux 
écrivains  suivans. 

ILFÈU81EN,  (Jean-Fran- 
çois) .fils  du  précédent,  mort  en 
27  33  9  succé^iV  ^  ^^  pè^e  dans 
toutes  ses  places ,  et  eut ,  comme 
îui ,  le  goût  à.es  beaux  arts.  On 
Kii  doit  :  I.  Recueil  historique  de 
ia  Vie  et  des  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Architectes;  paris,  1 687, 
în-4®  :  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois  à  Paris  et  dans  les 
pays  étrangers ,  avec  les  Enlre-^ 
liens  de  son  père  sur  les  Peintres , 
dont  il  est  le  pendant.  II.  La 
*  Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle  ,  in-12  ;  avec 
la  description  et  l'explication 
des  statues,  tableaux,  et  autres 
ornemens  de  cette  maison  royale. 
III,  La  Description  de  V Eglise 
des  Invalides  ,  1706  ,  in— folio, 
réimprimée  en  1756. 

m.  FÉUBIEN)  (Dom  Mi- 
chel) frère  du  précédent,  Béné- 
cJictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  né  à  Chartres  en 
i^é^  s  soutint  9  avec  hoiui^ur  i 
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la.  réputation  que  son  père  et  son 
&ère  s*étoient  acquise.  Les  écbf- 
vins  de  Paris  ,  informés  de  son 
mérite ,  le  choisirent  pour  ècriret 
l'histoire  de  cette  ville  :  il  l'avoir 
beaucoup  avancée ,  lorsqu'il  mott> 
rut  le  10  septembre  1719,  a  sàl 
ans.  Elle  fut  continuée  et  publiée 
par  lîom  Lobineau  ,  en  5  toU 
in-fol. ,  à  Paris,  1725.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien  ,  YHis-^ 
toire  de  V Abbaye  de  St-Denys  , 
i  vol.  in-fol.  ornée  de  figures  ^ 
pleine  d'érudition,  de  recherches  ,> 
et  enrichie  de  savantes  disserta- 
tions. Elle  pftrut  à  Paris  en  1706» 
Le  P.  Félibien  étoit  un  homme 
d*un  jugement  sur  et  d'un  esprit 
facile  ;  mais  sa  foible  santé  fu| 
un  grand  obstacle  à  ses  études. 

IV.  FÉLIBIEN,  (Jacques) 
frère  d'André ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Chartres ,  a  composé , 
I.  Des  Listructions  morales,  en 
forme  de  catéchisme  ,  sur  les 
comraandemens  de  Dieu  et  sur 
le  symbole,  tirées  da  l'Ecriture- 
sainte^  II.  Pentateuchus  Historié 
eus  ;  Paris ,  1704  ,  in-4."  Ce  livre 
a  été  supprimé  ;  il  faut  que  les 
cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  fm  du  volume ,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  a» 
novembre  1716  ,  dans  un  âge 
avancé. 

FELICIANI,  (Porphyre) 
évêque  de  FoUgno  ,  mort  en 
i632  ,  à  70  ans ,  avoit  été  secré- 
taire du  pape  Paul  V,  U  écrivoit 
avec  beaucoup  d?  netteté  en  latin 
et  en  italien.  11  n'eut  point  de 
supérieur  en  son  temps  pour  U 
poésie  italienne.  On  a  de  lui  dei 
Lettres  et  des  Poésies. 

FELiaSSIME,  diacre  de  Cax- 
thage  ^  se  sépara  de  St^  Cyprien». 
avec  les  Chrétiei^  tombés  dan». 
la  persécution  ,   vers  l'an  ^^ 
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Il  vouloit  qu*on  les  reçût  à  la 
communion  sur  une  simple  re-* 
commandation  des  martyrs,  et 
sans  qu'ils  eussent  fait  pénitence. 
II  se  joignit  à  Novat  çt  k  quel-^ 
ques  autres  prêtres.  St,Cyprien 
les  excommunia. 

L  FÉLICITÉ  ou  EuDEMONiE , 
Divinité  allégorique  ,  à  laquelle 
on  fit  bâtir  un  temple  à  Rome. 
On  la  représentoit  comme  une 
reine  assise  sur  son  trône ,  tenant 
un  caducée  dune  main  ,  et  une 
corne  d'abondance  de  l'autre.  On 
la  peint  encore  debout ,  tenant 
une  pique  au  lieu  de  corne. 

IL  FÉLICITÉ,  (Sainte)  dame 
Romaine ,  souffrit  le  martyre  avec 
ses  sept  fils  ,  sous  Marc-Aurèie^ 
yintonin,  vers  l'an  164.  Les  eiî- 
fans  5  dont  les  noms  .étôieiit , 
Janvier ,  Félix ,  Philippe ,  Silais , 
Alexandre  ,  Vital  et  Martial , 
encouragés  par  leur  illustre  mère , 
supportèrent  les  tourmens  avec 
une  constance  admirable.  L'aîné 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort ,  avec 
des  fouets  garnis  de  plomb  ;  les 
deux  suivans  mrent  assommés  à 
coups  de  bâton  ,  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère ,  qui  fut 
martyrisée  la  dernière.  Voy,  aussi 
Perpétue.  Quelques  incrédules 
modernes  ont  prétendu  que  l'his- 
toire de  S  te  Félicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  sept  Mac- 
chabées, Ils  ont  attaqué  l'authen- 
ticité des  actes  de  son  martyre , 
parce  que  cette  légende,  disent- 
ils  ,  est  tirée  de  Surius ,  moine 
du  16*  siècle  ,  un  peu  décrié 
pour  ses  absurdités.  Mais  Surius 
n'avoit  pas  forgé  ces  actes  ;  et 
D.  liuinart ,  qui  a  toujours  passé 
pour  bon  critique ,  les  rapporte 
dans  ses  Acta  sincera  Martyrum, 
-^  Voyez  aussi  les  Mémoires 
pour  V Histoire  Ecclésiastique  , 
de  Tilkmont ,  tome  2. 
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FÈLIPÏQUE-.BARDANES  ^ 

Voyez  Philippiqub; 

I.  FÉLIX  ,  proconsul  et  gou-* 
vemeur  de  Judée ,  frère  dePallas, 
affranchi  de  Claude  «  passa  en 
Judée  vers  Van  53  de  J.  C.  Dru— 
sille  ,  fille  du  vieil  Agrippa  , 
gaghée  par  ses  caresses  ,  l'épousa 
quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  St.  Paul  comparut. 
Néron  le  rappela  de  la  Judée  ^ 
qu'il  pilloit  et  tyrannisoit. 

FÉLIX,  Voyez  JidmvTivs, 

n.  FEUX  I",  (Saint)  pape 
après  St.Denys  ,  en  269 ,  mourut 
mart}^  le  i*^'  janvier  274.  Il  nous 
reste  de  ce  pontife  un  fragment 
de  la  Lettre  qu'il  écrivit  a.  Maxime. 
d'Alexandrie  ,  contre  Sahellius 
et  Paul  de  Samosate,  Elle  fut 
lue  dans  les  conciles  de  Chalcé>« 
doine  et  d'Ephèse.  On  lui  en 
attribue  trois  autres ,  visiblement 
supposées. 

III.  FÉLIX  II,  archidiacre 
de  l'Eglise  Romaine ,  intrus  sur 
le  siège  pontifical  en  355  ,  par 
l'empereur  Constance  ,  pendant 
l'exil  du  pape  Libère  ,  en  fut 
chassé  après  le  retour  du  véri- 
table pontife.  Constance  auroit 
voulu  que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous-  deux  l'église  de 
Rome  ,  et  que  chacun  fut  à  la 
•  tête  de  son  parti  ;  mais  le  peuple 
ayant  entendu  cet  ordre  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque  ,  s'écria  tout  d'une  voix  : 
Il  n'y  a  qu'un  DiEU  ,  qu'un 
Christ  ,  qu'un  EvÉquE.  Félix  , 
forcé  de  se  retirer ,  mourut  dans 
une  de  ses  terres, le  22  novembre 
36' 5  ou  66.  Quelques  savans  re- 
gardent Félix  '  moins  comme  un 
antipape  que  comme  évêque- 
vicaire  du  pape  Libère,  Mais  il 
n'est  pas  prouvé  que  celui— ci  eut 
consenti  qu'on  le  mit  à  sa  place. 
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IV.  FÉLIX  m  ,  Romain  ^ 
bisaïeul  de  St,  Grégoire  le  Grand, 
fut  élu  pape  après  SlmpUcius  en 
483.    H    commença  par    rejeter 
redit  d'union ,  publié  par  l'em- 
pereur Zenon ,  et  anathématisa 
ceux  qui   le   recevoient.   Acace 
de  Constantinople  troubloit  alors 
VÈghse^  il' tâcha  de  le  ramener 
par  des  lettres  "pleines  de  dou- 
ceur ;   mais  apprenant  qu'il  ne 
cessoit    de    commimiquer    avec 
Pierre  Mongus  ,  hérétique  ana- 
tbématisé  ,    il  prononça  contre 
lui   ime  sentence   de  déposition 
et  d'excommunication.  Cette  sen- 
tence fut  attachée   au  manteau 
d' Acace  par  des  moines  Acémètes, 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  la 
vie.  Félix  assembla  un.  concile 
à  Rome  en  487  ,  pour  la  récon- 
ciliation   de    ceux   qui  s'étoient 
laissés  rebaptiser  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution.   Il  mourut 
saintement    le    a  5   février   492. 
CTest  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé r indiction  dans  ses  lettres. 

V.  FÉLIX  IV.,  natif  de  Bé- 
névent,  monta  sur  la  chaire  de 
St^  Pierre  après  le  pape  Jean  I , 
le  24  juillet  526  ,  par  la  faveur 
de  Théodoric.  H  gouverna  l'Eglise 
avec  beaucoup  de  zèle ,  de  doc- 
trine et  de  piété ,  et  mourut  au 
commencement  d'octobre  53o  , 
suivant  Anastase  le  Bibliothé-^ 
Caire,   Voy,  Nicolas  ,  n®  viii. 

FÉLIX  V ,  Voy.  Amédée  VIIL 

•  VL  FÉLIX,  (Saint)  prêtre 
de  Noie  en  Campanie  ,  eut  beau- 
coup à  souffrir  pcfur  la  foi  sous 
"Dhce  et  Valérien.  Après  la  mort 
de  Maxime ,  évêque  de  Noie  , 
on  voulut  le  mettre  à  la  tête  de 
cette  église  ;  mais  son  humilité 
s'y  opposa.  Il  passa  le  reste  de 
3es  jours  en  paix  ,  dans  un  petit 
«oin  de  terre  qu'il  labpuroit  lui- 


F  EL  57 

même.  Son  pèfe  lui  avoit  laissé 
de  grands  biens  ,  qu'il  perdit 
durant  la  persécution.  Quand  la 
paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise  ^ 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer* 
dans  ses  biens  ;  mais  il  aima 
mieux  vivre  et  mourir  pauvre. 
H  prit  à  loyer  un  arpent  et 
demi  d'assez  mauvaise  terre  ^ 
dont  il  £t  un  jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  les 
pauvres.  Il  n  avoit  point  de  do- 
mestique ,  se  bomoit  à  un  seul 
habit  ;  et  quand  par  hasard  it 
en  avoit  deux  ,  il  donnoit  le 
meilleur  au  premier  mend^iant 
qu'il  rencontroit,  et  se  couvroit 
de  ses  haillons.  C'est  ainsi  qu'il 
acheva  ,  dans  une  heureuse 
vieillesse ,  sa  .vie ,  qui  se  termina 
vers  l'an  256.  Félix  a  toujours 
été  honoré  à  Noie  comme  un 
saint.  St,  Paulin  nous  a  transmis 
plusieurs  de  ses  miracles.  Son 
culte  passa  de  l'Italie  en  Afrique. 

Vn.  FÉLIX,  évèqiie  d'Urgel 
en  Catalogne  ,  ami  éiElipond  , 
évêque  de  Tolède,  soutenoit  , 
comme  lui ,  que  J.  C.  est  fils 
adoptif.  Voici  ce  qui  l'entraîna 
dans  cette  erreur.  Les  Mahomé-i 
tans,  dont  l'Espagne  étoit  alors 
remplie  ,-*  traitoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient 
quelque  nombre  dans  la  Divi^ 
nité.  «  Ils  reconnoissoient  ,  dit 
M.  Tabbé  PUtquet ,  Jésus-Christ 
comme  un  grand  prophète  qui 
avoit  l'esprit  de  Dieu  ;  mais  ils 
ne  pouvoient  souffrir  qu'on  dit 
que  X  C.  étoit  Dieu  et  fils  de 
Dieu  par  sa  nature.  Les  Juifs 
étoient  alors  ,  et  sont  encore  au- 
jourd'hui ,  dans  les  mêmes  prin- 
cipes ,  quoique  le  Messie  soit 
annoncé  par  les  prophètes  comme 
le  fils  naturel  de  Dieu.  Pour  ré- 
pondre à  cesr  difficultés  sans  al- 
térer   le    dogme   de  l'unité   do 
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Dieu  ,  les  Chrétiens  d'îlspagiie^ 
disoieut  <jue  J.  C.  n  etoit  pas  lii3 
de  Dieu  par  sa  nature ,  mais  par 
adoption.  Il  paroit  que  cette  ré- 
ponse avoit  été  adoptée  par  des. 
prêtres  de  Cordoue  ,  et   qu'elle, 
ëtoit  as£ez  communément  reçu» 
en  Espagne.  ii^Ujtand ,  qui  avoit 
été  disciple    de  Féiix  d'drgel , 
Ib  consulta  pour  savoir  ce  qu'il 
pensoit  de  J.  C.  et  s'U  lo  croyoit 
fils  naturel  ou  Tils  adoptif.  Félix 
dépendit  que  J.  C.  •>  seloA  la  nsk^ 
ture  humaine  ,  nétoit  que  le  fiia 
adoptif  ou  nuiiçupaUf ,  c'est-à- 
dire  ,  de  nom  seulement  ,  et  il 
soutint    son   sentiment  dans  ses 
fcrits.  J.  C.  étant ,  selon  Félix 
d'Ur^el ,   un   nouvel    homme  ^ 
devoit   avoir    aussi   un  nouveau 
xiom.  Comme  dans  la  première 
génération  ^    par    laquelle   nous 
ftaissons  selon  la  chair  9  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que 
CL  Adam  ^  ainsi ,  dans  la  seconde 
génération,  qui  est  spiiituelle, 
nous  ne   recevons   la  grâce  de 
l'adaption  ,  que  par  J.  C.  qui  a 
reçu   Tune    et    l'autre ,  la   pre- 
mière dç  la  Vierge  sa  mère  ;  la 
«eeonde  en  son  baptême.  J.  C, 
dans  son  humanité  ,   est  iils  de 
f)(wid  ,  £ls  de  Dieu  :  or  ,  il  est 
impossible ,  disoit  Félix ,  qu'un 
bomme  ait  deux  pères  selon  la 
nature  ;  l'un  est  donc  nat.  rel  et 
l'autre  adopté.  »  Les  erreurs  de 
WéUxd'Urgel  furent  coiidamnées 
^ux  conciles  de  Ratisbonne  en 
i79Z  ,  de  Francfort  en  71^4  ,  et  de 
Home  en  759.  Félix  fut  dépos- 
sédé de    l'épiscopat    dans    cette 
dernière,  assemblée  ,  et  relégué 
à  Lyon  ,  d'oii   il  écrivit  à   son 
peuple  d'Urgel    une  Lettre  qui 
contenoit  l'abjuration  de  son  er- 
reur. 11  mourut  vers    l'an    Si 8. 
•i"—  On  connoît  encore  un  c^.  Fe^ 
jLix  ,  Capucin  de  Home,  qui  fut 
mni  de  S.  FkiUpf>^  de  ^W  ,  H 
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o^û  4a  aatictiila  dan^  remploi  d^ 
ixèrù  quêteur. 

FELL,  T^oy.  Fox,  n*  II. 

FELL  (  Jea»  ) ,  évèque  d'Ox- 
ford ea  16*75  y  né  en  162S  ^ 
mort  le  1 2  )uillet  1 6&i»  ^  à  6 1  ans^ 
fut  sincèrement  attaché  à  la  fa- 
mille  rçyale  de  StuarL  Persécuta 
par  les  parlementaires ,  il  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet  ^  et  y- 
acquit  des  connoissaBces  très^ 
étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1660,  il  reparut, 
et  il  fut  irécompensé  de  son  zèle 
pour  son  roi ,  par  des  bénéfices  , 
et  enfta  par  l'évéché  d'Oxford. 
On  a  de  hii  le  premier  volume 
des  Rerum  Angiicarum  Scrip-^ 
tores  ,  à  Oxford ,  1684,  in-fol.  : 
la  mort  l'empécUa  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection* 
D  avoit  donaé  ,  avec  Péeofjoh, , 
une  très-belle  Titien  de  St.  Cy^ 
prien  ,  à  Oxford  ,  1 682  ,  in-foL 
avec  des  remarques  sarantes.  Son 
Nouveav^Teslament  Grec ,  avec 
les  Variantes ,  imprimé  dans  la 
même  ville  ,  in-12  ,  1675  ,  çst 
estimé. 

L  FELLER,  (  Joachîm-Fré- 
deric  )  né  à  Leipzig  en  1 678  9 
fut  secrétaire  du  duc  de  Jfeimar^ 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  voyager  .^  pour  visiter  lea 
savans  et  les  bibliothèques  ;  sa 
maria  en  1708  ,  et  mourut  en 
1726  ,  à  ô3  ans.  On  a  de  lui  : 
L  MoHumenta  inedit/L  g^i^v  forme 
de  journal ,  en  1 2  parties  ;  lène  y. 
1714  ,  in-'4.o  11.  Miscellaiiea 
Leibiiitiana  ,  Leipzig  ,  17 '7  > 
in-8.0  IIÏ.  La  Généalogie  de  la 
maison  de  Brunswick  ,  en  alle- 
mand ,  1718,  in-8.**  Ses  livre» 
sont  plus  connus  en  Allemagne 
qu'en  France. 

IL  FELLER,  (  François-Xa- 
vier )  ex-^ésuite  |  né  à  BruxcUei,, 
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!»  i8  août  17^5)  div  secrétaire 
4u  gouvernement  des  Pays-Boâ 
Autf  ic\xiens ,  mort  à  ][UtiâboBna 
ea  1802,  à  68  ans  ,  professa 
«vec  succès  la  rhétorique  a  Liège , 
4  i,uJKembourg  ^  à  Turnau  en 
Iloui^rie ,  et  parcourut  ensuite , 
^A  observateur ,  l'Italie  ^  U  Po-i 
lo^ne ,  l'Autriche  et  la  Bohême* 
Après  l'extinction  de  sa  société  ^ 
il  prit  le  nom  de  FUxUr  de 
MeaU  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  celui  de  Feller,  C'est  sous 
ce  dernier  nom  qu'il  publia  k 
l^uxembûurg  ui^  Journal  histo- 
rique et  littéraire,  depuis  1774 
|uBqii*k  1794.  L'auteur  y  parut 
assez  instruit  de  la  politique  et 
de  la  littérature  3  mais  encore 
plus  rempli  de  bile  contre  tous 
Ceux  qui  ne  partageoient  pas  se^ 
opinions.  Sa  feuille  périodique 
ïie  fournissant  pas  à  tous  sqs 
besoins  physiques  et  littéraires, 
îl  y  suppléa  par  la  contrefaçon 
ûes  ouvrages  qui  avoient  le  plus 
de  vogue.  Il  commença  par  le 
Dictio /maire  Géographique  de 
Vos^ien  ,  et  finit  par  notre  D/c- 
tionnaire  Historique  ,  dont  il 
à'  donné  deux  éditions  sous  son 
nom  5  l'une  en  1781  ,  en  6  vbl. 
ûif^So  ,  et  Tautre  en  1797  ^  en 
%  vol.  aussi  in-8>û  Nous  ne  di-- 
vons  rien  sur  la  manière  dont 
û  a  dénaturé  notre  ouvrage ,  et 
$va  ses  procédés  avec  l'auteur 
inrincipal.  Noue  renvoyons  las 
lecteurs  honnêtes  à  notre  pré^ 
fiice.  Quoique  FeUer  fîit  regardé 
eo«nme  un  oracle  par  plasieurs 
de  ses  confrères  de,  France ,  des 
Pays-^Bas  ,  du  pays  de  Liège  et 
dtine  partie  de  l'Allemagne , 
quelques  >- uns  le  désapprou ven- 
tent. Sa  piraterie  leur  parut 
d'autant  plus  odieuse  ,  qu'avant 
de  donner  sa  contrefaçon  ,  il 
^voit  pendant-tieux  ans  entiers 
àécrié  tous  les  quinze  jours., 
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dans  son  journal ,  le  livre  môm» 
dont  il  vQuloit  s'emparer.  Pou» 
mettre  le  comble  à  une  conduitô 
si  étrange ,  ij  prit  le  prétexte  de 
la  religion  ,  comme  si  l'auteur 
du  Dictionnaire  a  voit  eu  la  foli# 
da  l'attaquer  ,  et  cacha  son  poi-« 
gnard  sous  ce  manteau  sacré.  Ont 
a  encore  de  lui  ;  L  Jugement  d'um 
écrivain  ,  touchant  le  livre  da 
Justinus  Fébronius^,  177*  =  c'est 
une  réfujtation  de  l'ouvrage  d^ 
Hontheim  ,  évèque  de  Liégew 
IL  Ï4Ctlre  5i*r  le  diner  du  comtte 
de  Bou.lainmUiers»  IIL  Examen, 
critique  de  l'Histoire  naturelle  da 
M.  de  Jluffon ,  1773  :  c'est  sur- 
tout sa  Théorie  de-  la  terre  que 
l'auteur  attaque  dans  cet  écrit. 
IV-  Traduction  de  l'ouvrage  an-» 
glois  de  milord  Jonyns  ,  sur  YéiH^ 
de/kce  du,  Christianisme ,  in-ia, 
1779.  ^'  Obseri^tions  philoso^ 
piûques  sur  le  Système  de  ^ewfo^i 
le  mouvement  de  la  terre  et  là 
pluralité  des  mondes,  1771  ^ 
réimprimées  à  Liège  en  i-j99. 
Feller  s'efforce  de  prouver  que 
le  mouvement  de  la  terre  n'est 
point  démontré ,  et  que  la  plu- 
ralité des  mondes  est  impossibla. 
M*  de  la  Lande  a  combattu  cet 
ouvrage.  V'I.  Examen  impartial. 
des  Époques  de  la  nature  da 
M*  de  Buffon  :  il  obtint  une 
q.uatrièrae  édition  à  Mastricht, 
en  1 7  9  ^.  V  U.  Catéchisme  philo-^ 
sophiqae  ,  0%  Hecueil  d^obserL 
vatiûns  propres  à  défendre  la 
religion  Chrétienne ,  1777  ,  in-B.o 
On  ne  peut  que  louer  son  zèle 
pour  le  soutien  du  Christianisme; 
mais  il  auroit  dii  se  pénétrer 
aussi  de  l'esprit  de  charité  de  son 
divin  auteur.  Alors  son  langage 
auroit  été  moins  emporté ,  son 
ton  plus  modeste ,  et  les  hommes 
irréligieux  auroient  peut-être 
profité  de  diverses  réflexions  qui, 
bien  ç^éditées.^  les  auroient  r^ 
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nends  a  la  vérité  du  âoptie  et 
m  la  pratique  de  la  morale. 
iVllI*  Vlscoufs  sur  divers  sujets 
de  religion  et  de  monde ,  17785 
in- 12.  L'auteur  a  de  la  chaleur 
et  de  l'énergie  ;  mais  son  style 
manque  de  pureté  ,  et  quelque^ 
fois  de  précision.  IX.  Observa-^ 
tiotts  sur  les  rapports  physiques 
de  l* huile  avec  Ifsfiots  de  la  mer, 
J778  ,  in^8.«  X.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ma-* 
nuscrits.  On  rie  peut  nier  que 
Feller  ne  fut  très-laborieux.  Sa 
mémoire  étoit  prodigieuse,  il  pos- 
sédoit  diverses  connoissances  en 
théologie  ,  en  physique ,  en  fais- 
toife  ,  en  géographie.  Il  avôit 
àçs  moeurs  pures ,  quoique  Son 
métier  de  contrefacteur  ne  le-  fit 
pas  présumer.  Moins  de  pen- 
chant à  la  satire ,  moins  de  hau- 
teur et  plus  de  douceur  dans  le 
caractère  auroient  rendu  ses. lu- 
mières plus  précieuses  ,  et  lui 
auroient  peut-être  procuré  une 
.Tie  plus  longue  et  plus  tran- 
quille, n  se  fit  plus  d'un  ennemi, 
non-seulement  par  ses  critiques, 
mais  par  des  dénonciations  que 
la  rel  gion  n'autorisoit  point,  et 
que  l'esprit  de  société  réprou- 
yoit.  Pour  faire  penser  que  le 
nouveau  Dictionnaire  histori- 
que étoit  l'ouvrage  d'un  béné- 
dictin Janséniste,  J^/^r  a  tou- 
jours donné  à  l'at.tcur  principal 
le  titre  de  i>om.  Cependant  cet 
ftuteur  ne  l'a  jamais  porté,  quoi- 
qu'il eût  été  flatté  de  l'avoir 
aprôs  les  KTahillon  ,  les  Moni- 
Jauci  n  ,  etc.  etc.  H  étoit  d'une 
congrégation  sécularisée  en  1788 
par  i  ie  VI.  Mais  l'auteur  du 
2 actionnaire  historique  ayant  eu 
le  bonheur  de  réunir  contre  lui 
les  partisans  de  toutes  les  sectes, 
JûDsén.stes,  Mclinistes ,  et  phi- 
.losophes  ,  il  n'est  pas  étonnant 
que   i:eUer  aiit   voulu    le  faire 
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passer  pour  Jansémste.  ktx  reste^ 
par  le  mot  de  philosophes ,  now» 
n'entendons  point  ceux  qui  rea^ 
pectent  ce  qu'ils  doivent  res^- 
pecter  ,  mais  les  sophistes  qui  y  * 
en  entassant  ruines  sur  ruines  ^ 
ont  cru  écraser  sous  cet  aroaf 
de  décombres  la  religion  et  le 
gouvernement.  St,  Augustin  ap- 
peloit  ceux  de  son  temps  philo* 
sopastros  ,  mot  qui  les  désigne 
mieux  que  celui  de  philoso^ 
phixtes  ,  inventé  par  un  critique 
du  dernier  siècle. 

FELLON ,  (Thomas-Bernard) 
Jésuite  ,  né  à  Avignon  le  i» 
jiiillet  1672  ,  mort  le  25  mars 
1769,  dans  sa  86^  année,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  latine. 
On  connoît  ses  poèmes  intitulés  : 
Faba  Arabica  ;  Magnes,  he  pre- 
mier se  trouve  dans  les  poëmata 
didascalica  de  l'abbé  d'Olivet.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Oraisons  fu" 
nèbres  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  et  de  Louis  XIK. 
II.  Paraphrase  des  Pseaumes  , 
1731  ,  in- 12.  ni.  Le  Traité  de 
l'Amour  de  Dieu  ,  par  St,  Fran^ 
çois  de  Sales ,  abrégé  et  rajeuni  y 
en  3  vol.  in- 12. 

L  FELTON,  (Jean)  gent^ 
homme  Anglois ,  très-zélé  pour 
la  religion  Catholique  ,  aâàcha 
publiquement  aux  portes  de  fai 
maison  épiscopale  de  Londres  , 
la  bidle  àe  j  ie  V  ,  par  laquellié  ' 
ce  pontife  déclaroit  hérétique  la 
rei..e  JiUzabeth,  Feltvn  fut  con^ 
damné  à  être  pendu  ^  et  il  le  fiit 
en  1J70.  On  le  détacha  de  ia 
potence  pendant  qu'il  étoit.  en- 
core en  vie  ;  pi  is  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles  ^  qui  fiu'ent 
jetées  dans  le  feu  :  ensuite  on 
lui  fendit  l'estomac  ,  pour  lui 
arracher  les  entrailles  et  le  caur; 
et  après  lui  avo^r  coupé  la  tète  , 
on    mit.  son.  cor|i$.K^n.  quatre 
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IpmtMen^Thomas  Fezroïf,  wn 
£is  ,  religieux  minime  ,  périt 
également  «lu  dernier  supplice 
avec  un  autre  prêtre  y  le  28  août 
iâ88. 

IL  FELTON  ,  (  Jean  )  AiîT 

çlois  ,  irrité  contre  le  duc  de 
jBuc'ilni,ham,  qui  lui  avoit  refiisi 
une  compagnie  d'infanterie ,  for- 
ma le  dessein  de  s'en  venger  à 
ijuel  prix  (jue  ce  fût.  Comme  le 
duc  étoit  sur  le  point  de  partir 
<  le  2  septembre  1728  ,)  pour 
l'expédition  de  la  Rochelle  , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  l'ap- 
procher ,  il  lui  donna  un  coup 
de  couteau  ,  qui  alla  jusqu'aux 
poumons.  Le  duc  retira  promp- 
lement  le  couteau ,  et  tomba 
mort ,  en  s'écriant  :  Le  scélérat 
m'a  tué.  L'assassin  ,  loin  de  se 
cacher^  se  promenoit  tranquil- 
tement  devant  la  maison  où  il  , 
âvoit  fait  le  coup.  Il  fut  pris  , 
et  s'avoua  coupable  sans  hésiter. 
Il  reconnut  pourtant  enfin  l'atro- 
cité de  son  crime ,  et  pria  qu'on 
aggravât  son  supplice  ^  en  lui 
disant  couper  la  main  ;  mais  on 
^  contenta  de  ie  faire  pendre. 

FENEL»  (  Jean-Basile-Pascal') 
né  à  Paris  le  8  juillet  «693 ,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  Ménage  , 
^tti  dirigea  ses  études  et  les  rendit 
jitiles.  Après  avoir  embrassé  l'é- 
*at  ecclésiastique ,  il  se  livra  à 
tous  les  genres- de  connoissances, 
^t  en  ac<piit  d'étendues  en  ma- 
Ihématîques,  en  histoire  et  en 
4mtiquités»  L'académie  des  Ins- 
criptions le  reçut  au  nombre  de 
*es  membres  en  1744.  Il  y  lut 
divers  Mémoires  sur  les  opinions 
des  anciens  philosophes  concer- 
nant la  résurrection  ,  et  la  re- 
JigioQ  des  Gouris.  Il  mourut  le 
,«9  décembre  ^753,  d'une  faim 
>  ▼orace  qu'aucun  aliment  ne  put 
appaiser.  On  loi  doit  encore  : 
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H  tTn  Mémoire  sur  la  force  du 
cabestan  ,  que  Tacadénàe  des 
Sciences  a  fait  imprimer  dans 
son  recueil.  11.  Un  autre  sur  la 
conquête  de  la  Bourgogne  par 
les  fils  de  Clovis.  L'académie  de 
SoissoRS  couronna  cet  écrit  en 
1753.  III.  Mémoire  s«ir  l'état  des 
sciences  en  Frajice  ,  depuis  la 
mort  de  FUilippe  le  Bel  jusqu'à 
celle  de  Charles  V,  Celui-ci  ob- 
tint le  prix  de  l'académie  des 
Inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  matériaux  pour 
une  Histoire  de  la  ville  de  Sens, 
et  pour  une  autre  du  Paga- 
nisme. 11  avoit  aussi  le*- dessein 
d'écrire  l'histoire  des  arts, 

L  FÊNÉLON,  (  Bertrand  de 
Salîguac,  marquis  de)  a  donné 
la  Relation  du  siège  de  Metz  , 
1 553  ,  in-4.®  ;  le  Voyage  de 
Henri  II  aux  Pays-Bas ,  1 5  5  4  , 
in-S.**  On  a  ses  Négociations  en- 
Angleterre  ,  manuscrites ,  2  voL 
in-folio  ;  elles  étoient  dans  la 
bibliothèque  du  chancelier  Sv^ 
guier.  Ce  brave  militaire  se  si- 
gnala par  sa  valeur  et  par  ses 
services  ,  et  mourut  en  1 559.  Il 
étoit  de  l'illustre  famille  qui  a 
'  produit  l'archevêque  de  Cambrai , 
dopt  nous  allons  parler.  Cette 
maison^  connue  avant  l'an  1000 
dans  le  Périgord ,  oîi  est  située 
la  terre  de  Sallgnac,  à  deux  lieues 
de  Sarlat,  est  connue  par  ses  al- 
liances et  par  les  hommes  distin- 
gués auxquels  eUe  a  donné  nais- 
sance, comme  deux  archevêques 
de  Bordeaux  ,  six  évéques  de  Sar- 
lat ,  un  évêque  de  Comminges  , 
un  évêque  de  Lombez.  Elle  est 
alliée  avec  les  maisons  de  Laval  j 
de  la  Trémouille ,  de  Utemines  , 
de  S<iinte-'Maure ,  de  Biron  ,  de 
la  Tour-d'Auvergne ,  de  Granit 
mont ,  de  Navailles  ,  dîUsez  , 
d'Aubeterre  ,    de    TaUeirand  , 
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Û^J^staîng ,  â'JFTareôurt^  etc.  etc. 
Vo;^ez  Henri  tV,  n**  xii ,  rers  le 
commencement. 

n.  FÉNÉLON,  (  Frtinçôis  dé 
.  Salignac  de  la  Motte-  )  tjaqtnt 
àti  château  de  Fénéion  en  Querci, 
le  6  août  i63i  ^  d'une  maison 
ancienne  et  distinguée  dans  l'état 
et  dans  l'église.  (  Voyez  l'article 
précédente)  Des  inclinations  heu*- 
reuses  ^  un  naturel  doii:^  ^  joint 
à  une  grande  vivacité  d'esprit  j 
furent  les  présages  de  ses  vertus 
et  de  ses  talens.  Le  marquis  de 
Fénéion  ,  son  oncle ,  lieutenant- 
généraWes  a  rmées  du  roi ,  homme 
d'une  valeur  peu  commune ,  d'un 
esprit  orne  et  d'nne  piété  exem*- 
plaire,  traita  cet  enfant  comme 
«on  propre  fils  ,  et  le  fit  élever 
fious  ses  yeux  à  Cahors*  Le  jeune 
Fénéion  [\t  des  progrès  Rapides  ; 
les  études  les  phis  difficiles  ne 
fiirent  pour  lui  que  des  amuse- 
mens.  Dès  l'âge  de  t^  ans  ,  il 
prêcha  et  enleva  tous  les  sufTra- 
;es.  Le  marquis ,  craignant  que 
e  bruit  des  applaudissemens  et 
des  caresses  du  monde  ne  cor- 
rompissent une  ame  si  bien  née ^ 
fit  prendre  à  son  neveu  la  réso- 
lution d'aller  se  fortifier  dans  la 
retraite  et  le  silence.  11  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Tron^ 
çon ,  supérieur  de  Saint-8nlpice  à 
taris.  A  24  ans,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  exerça  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  dii  minisn. 
tèredans  la  paroisse  de  Saint--Sul- 
pice.  Hnrlay  ,  archevêque  de 
Paris,  Ini confia, _trois  ans  après, 
la  direction  dès  Nouvelles  Ca- 
tholiques. Ce  fut  dans  cette  place 
qit'il  lit  les  premiers  .  essais  du 
talent  de  plaire,  d'instruire  et 
de  persuader.  Le  roi  ayant  été 
informé  de  ses  succès .  le  nomma 
chef  d'une  mission  sur  les  côtes 
def  Saintoiïge  dans  le  pays  d'Au- 
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hfe.  Simple  à  la  fois  et  préfefwf  ^ 
joignait  à  des  manières  douces 
Une  éloquence  forte  ,  il  eut  le 
bonheur  de  ramener  à  la  Vérité 
tirie  foule  d'erraiis.  Fénéion  re*^ 
cueillit  en  1685  le  fruit  de  ses 
travaux;  Louis  XIV  lui  confia 
l'éducation  de  ses  petits->fils ,  les 
ducs  de  JBourgogne  ,  d'Anjou  et 
de  Berrù  Ce  choix  fut  si  ap- 
plaudi ^  que  l'académie  d'Angçrs 
le  proposa  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  aïinée^ 
«  Fénéion  >  dit  un  historien  ^  de** 
vint  Thomme  à  la^mode  et  le  saint 
de  la  cour.  Simple  avec  le  du6 
de  Bourgogne  ,  sublimé  avec 
Bossîiet ,  brillaht  avec  les  cour-» 
•tisans,  il  étoit  souhaité  par-tout,»* 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  devint  ^ 
sous  un  tel  maître ,  towt  ce  qu'il 
voulut.  Fénéion  orna  sOn  esprit, 
forma  son  cœur  ,  et  y  jeta  le» 
semences  du  bonheur  de  l'empirer 
François*  Ses  services  ne  resté-» 
rent  point  sans  récompense  :  il 
fut  nommé,  en  169*5.5  àl'arche-w 
vêché  de  Cambrai.  En  remerciant 
le  Roi ,  il  lui  représenta  ^  dit 
Mad.  de  Sévigné ,  «  qu'il  ne  pou-» 
voit  regarder  comme  une  récom-f 
pense ,  une  grâce  ^  i'éloignoit 
su  duc  de  Èourgognâ,  »  Il  né 
l'accepta  qu'à  condition  ^u'il 
donneroit  seulement  trois  moi* 
aux  princes ,  et  le  reste  de  Fan** 
née  à  ses  diocésains.  B  remit ,  en 
même  temps,  son  abbaye  de  Saint* 
Valéry,  et  son  petit  prieuré; 
persuadé  qu'il  ne  pouvoit  pos-* 
séder  atutin  bénéfice  avec  sort 
archevêché.  Au  milieu  de  la  hawter 
faveur  dont  il  jouissoit ,  il  se 
formoit  un  orage  contre  IniirNé 
avec  un  cosur  tendre  et  uftè  forte 
envie  d'aimer  Dieu  pour  lui-- 
même ,  il  se  lia  avec  Mad.  Gtiyon  g 
dans  laquelle  il  ne  vit  qvï*u*^e  ame 
pure ,  éprise  du  même  gcfî\t  (fn& 
l«ï.  Les  idée^s  de  s|>irîtiiÉyi6é  âtf 
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<B^e  femme  excitèrent  le  ztift 
des  tbéologieiis,  etsur-tout  celai 
de    Bossuet.  Ce    prélat    voulût 
exiger  que  l'archevêque  de  Cam- 
brai ,    autrefois    son    disciple  , 
pour  lors  son  rival,  condamnât 
Mad.  Guyon  avec  lui ,   et  sous- 
crivit à  ses  Instructions  pasto~ 
.  raies.  Fénélon  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  sentimens,  ni  son  amie. 
JQ  crut  rectifier  toitt  ce  qu'on  lui 
reprochoit ,  en  publiant  son  livre 
de   l'Explication    des    Maximes 
des   Saints  ,    1697  ,   in— 12.  Le 
«tyle  en  étoit  pur  ^  vif ,  élégant 
et     affectueux  ;    les     principes 
étoient  présentés  avec  art ,   et 
les   contradictions  sauvées  avec 
adresse.  On  y  voyoit  un  homme 
qui    craignoit   également   d'être 
accusé   de  suivre  Molinos ,    et 
d'abandonner   Sainte    Thérèse  ; 
tantôt  donnant  trop  à  la  charité  ^ 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'es- 
pérance. Bossue t ,  qui   vit  dans 
le   livre    de   Fénélon    bien    des 
maximes  qui  s'éloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  mystiques ,  s'éleva 
contre  cet  ouvra«:e  avec  véhé- 
mence. Les  noms  de  Montan  et 
de  Priscihle ,    prodigtiés  à  Féné^ 
Ion    et  à  son   amie  ,    parurent 
indignes  de  la  modération  d'un 
évêque.  «  Bossuet ,  a  dit  un  bel 
esprit  de  ce  siècle,  eut  raison 
d'une    manière    trop    dure,    et 
Fénélon.  mit  de  la  douceur  même 
dans  ses  torts.  »  L'archevêque  de 
Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
•e  défendre  ,  et  pour  s'expliquer 
Ini-mêYnft  Mais  ses  livres  ne  pu- 
rent enfpêcber  qu'il  ne  fut  ren- 
Toyé  dans  son  diocèse  au  mois 
tffikout    1697.  Fénélon   reçut  ce 
coup   sttns    s'aflfliger  et  sans  se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai , 
ses  meubles  ,    ses   papiers  ,    ses 
livres  avoient  été  consumés  par 
le  feu  dans  le  même  temps  ,  et 
.il  l'avoit  appris  avec  la  même 
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twmquaiité*  «  Taurois  bien  peu 
profité  de  mes  livres ,  dit-il ,  si 
je  n'avois  pas  appris  d'eux  à  sa- 
voir m'en  passer.  »  Innocent  Xlt 
le  condamna  enfin  en  1699,  après 
neuf  mois  d'examen.  Ce  pape 
avoit  été  moins  scandalisé  du 
livre  des  Maximes  ,  que  de  la 
chaleur  emportée  de  ses  adver- 
saires. Il  écrivit  à  quelques  pré- 
lats :  Peccavit  excessu  amoris 

DIFJNI  ;  SED  4^0S  PECCASTTS 
ÙEFECTb  AMORIS  TROXJMJ..,  Ull 

Poète  exprime  dan?  les  vers  siii- 
vans  ce  que  les  gens  sages  dé- 
voient penser  sur  les  disputes, 
dont  Fénélon  fïit  l'occasion  : 

Dans  ces  fiimeux    débats  oii  deux  prM 
Uts  de  Fnvce 
Semblent  chercher  la  rérît^, 
L*an  dit  qu'on  détruit  l'eTpérance  f 
L'autre  que  c*est  la  charité. 
C'est  la  foi  qui  périt  cf  personne  tff 
pense.  ^ 

Fénélon  se  soumit  sans  restric- 
tion  et   sans    réserve.  Il   fit   un 
Mandement  contre  son  livre ,  et 
annonça  hii-m4me  en  chaire  sa 
condamnation.   «   Il    en    coûte , 
isans  doute,  de  s'humilier,  disoit-' 
il  dans  une  Lettre  à  l'évcque  d'Ar- 
ras;  mais  la  moindre  résistance 
au  saint  siège  coûteroit  cent  fois 
plus  à  mon  cœur.  >>  Il  suivit ,  en 
tout ,  le  conseil  qu'il  avoit  donné 
aux  mystiques  dans  l'Avertisse^ 
ment  de  son  livre  ,  ou  il  parle 
ainsi  :   «  Que  ceux  qui  se  sont 
trompés  pour  le'  fond  de  la  doc- 
trine ,  ne  se  contentent  pas  de 
condamner  l'erreur,  mais  qu'ils 
avouent  l'avoir  cme  ;  qu'ils  ren- 
dent gloire  «1  Dieu  ;  qii'ils  n'aient 
aucune  honte  d'avoir   erré  ,    ce 
qni  est    le    partage    naturel    da 
l'homme  ;    et    qu'ils    confessent 
humblement  leurs  erreurs,  puis- 
qu'elles ne  seront  plus  leurs  er- 
reurs-, dès  qu'elfeî  seront  hum-^ 
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blement  confessées.  »  Pour  don- 
ner à  son  diocèse  un  monument 
de  son  repentir ,  il  fit  faire ,  pour 
Fexposition  du  St. -Sacrement, 
un  Soleil  porté  pur  deux  Anges  , 
dont  l'im  fouloit  aux  pieds  divers 
livres  hérétiques;  sur  l'un  des- 
quels étoit  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
ïine  espèce  de  triomphe ,  il  vécut 
,dans  son  diocèse  "tn  digjne  arche- 
vêque, en  honjmede  lettres,  en 
philosophe  chrétien.  Il  fut  le  père 
de  sou  peuple  et  le  modèle  de  son 
clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs, 
répandue  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits  ,  le  fit 
aimer  et  respecter  ,  même  des 
«nnemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Marlborougk ,  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV ,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bour-^ 
gogne  ;  et  lorsque  ce  prince  vint 
en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
même  guerre,  il  lui  dit  en  le 
quittant  :  Je  sais  ce  que  je  vous 
dois  ,  vous  savez  ce  que  je  vous 
sais.  On  prétend  qu  il  auroit  eu 
part  au  gouvernement,  si  ce 
prince  eût  vécu.  Le  maître  ne 
survécut  gueres  à  son  auguste 
élève,  mort  en  1712;  il  fdt  en- 
levé a  l'Eglise ,  aux  lettres  et  à 
la  patrie,  le  7  janvier  1716,  à 
63  ans.  Sa  dernière  maladie  fut 
une  inflammation  de  poitrine. 
On  assure  que  ,  venant  de  faire 
sa  visite  pastorale  dans  un  vil-- 
lage ,  il  se  mit  en  route  ^  l'en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  spn 
carrosse  traversoit  un  pont  , 
une  vache  ^  qui  passoit  dans  un 
ravin  ,  effraya  les  chevaux.  La 
voiture  versa ,  fut  fracassée ,  et 
Fénéloti  reçut  un  coup  très-vio- 
lent ,  qui  fut  )a  cause  de^a  mort. 
On  lit  sur  son  tombeau ,  dit  d'A'^ 
îembert,  une  Epitaphe  bien  lon- 
gue et  bieo  froide  j  à  laquelle 
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dn  polifroit  substituer  celle -d  ! 
«  Sous  cette  pierre  repose  W— 
NELON  !  Passant ,  n'efface  point , 
par  tes  pleurs  ,  cette  Epitaphe  , 
afin  que  d* autres  la  lisent  et  pleu^ 
rent  comme  toi,,.  »  Mais  d'Alem-^ 
bert  a  trop  déprécié  l'Epitaphe 
ou  jjlutot  l'Inscription  qu'on  lit 
sur  le  monument  que  sa  famille 
lui  fit  ériger  dans  l'Eglise  mé- 
tropolitaine de  Cambrai.  Nous 
n'en  citerons  que  les  passages 
suivans  ,  où  Fénélon  est  peint 
au  naturel. 

StcuU  litttrati  dteus  , 
Omîtes    dicendi     Uports    rirtuti    sacravie 

Ac  veritati  ; 
Et  ,     dîtm    sapUtttiam     Homeros     aUer 

spirat^. 
Se  suosque    mores  inseius   retexie. 

In  utrâque  fortunà  sibi  eonstans  , 
In  prospéra  aulx  favores  nedhm  prensaret  p 
Adtptos  etiam  abdieavit  ; 
In  adversâ  Dzo  magis  adJutUt, 
Antistîtum  norma. , 
Cregem  sibi  ereditum  assiduA  fovit  frmi- 

seatiâ  , 
Verbo  nutrivit ,  erudivit  exempta  , 
Opîbus  sublevayit, 
Exterîs  perindl  carus  tu  suis  , 
Gallos  inter  et  kosus  eàm  esset  médius  , 
Nos  et  illos  ingenii  famâ  et  eomitate  ;»••» 
rum  sibi  devinxit* 
M/tturus  Cœlo  , 
Vitam  Uboribus  exereitam  , 

CUram  virtutibus  , 
Meliore  vitâ  eommutavit. 

Il  est  faux  que  dans  ses  der-» 
niers  jours  Fénélon.  ait  penché 
pour  une  philosophie  im  peu 
sceptique.  Voltaire  qui  a  voufu 
lui  faire  cet  honneur  ,  ou  plutôt 
ce  reproche  ,  appuie  son  asser- 
tion sur  un  couplet  qu'il  lui 
attribue  : 

Jeune,  i*étois  trop  sa^ 
£t  vottlois  trO|k  savoir ,  etc 

Maift 
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Maris  ces  vers  qu  il'  k  tronqnét, 
'i6t  quïl  donne  en  preuve  du 
^yrronismé  de  Fériélon  ^  sont 
tirés  d*un  Cantique  sur  la  néces-' 
site  de  vivre  en  enfant  »  p^our  re- 
■noncer  à  la  sagesse  humaine»  H 
«uffit  ()e  les  citer  en  entier  pour 
détruire!  imputation  de  Voltaire* 

Adieu',  Taints  pindeBce'» 
Je  ae  te  dois  fins  rien. 
Une    henrense  i^oranéé 

Est  ait  science) 
$ésus  et  son  enfance 

Est  font  ndn  bietf, 
ïeune,  j^étols  trop  sage 
£t  TOttlôis  trop  savoir  ) 
^e  a*ài  plas  tn  partagé       ^ 

Que   bâiinagè^ 
£t  touche  an  decnier  âgé 

SaAs  îrien  préTOir^ 

tiés  dirferens  écrits  de  pliiloso^ 
iihie  9  de  théologie  jàe  beUea- 
lettrés  ,  sortis  de  llr  plume  de 
Fénéloh ,  lui  ont  fait  un  noih 
immortel.  Oh  y  voit  un  homme 
nourri  de  la  fleUr  delalihératuire 
ftitcieniie  et  moderne  ^  et  animé 
par  une  iraaginati<Mi  vive  •  douce 
et  riante.  M*  de  Fontanes  ra  trè&- 
bien  caractérisé  par  ce  seul  vers  : 

Son  goât  (ut  aussi  pur  ftté  soa  amè 
^oli  Wtèé 

Son  stylé  est  coulant ,  ^acieux  ^ 
iiarmonieux;  les  hommes  d'un 
goût  délicat  ,  voudroient  qu'il 
fut  plus  rapide  ^  plus  serré  j  plus 
fort ,  plus  fin ,  plus  pensé ,  plus 
travaillé  ;  mais  il  n*est  pas  donné 
a  rhomnié  d* être  parfait*  Ses  prin- 
cipaux puVrages  sont  :  1.  Les. 
Aventurés  de  TsLÉMAqUE  ^  com- 
posées ^  selon  les  uns ,  à  la  cOur  ; 
et  fruit,  selon  d autres  ,  de  sa 
retraité  dans  son  diocèse.  Un  va- 
let de  chambre  ,  à  ^î  Fenélom 
donnoit  à  trahscrire  cet  ouvrage 
singulier,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  d^oSme  épique  ^  en 

Tome  Té 
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prit  une  copie  pour  lui-même,  il 
n'en  fit  imprimer  d'abord  qu'une 
petite  partie  >  et  il  n'y  en  avoit 
encore  que  deux  cent  huit  pagef 
sorties  de  dessous  presse ,  lorsque 
Louis  XIV  ^    injustement  pré* 
venu    contre    l'auteur  ,    et    quî 
croyoit  voir  dans  lé  livre  une  sar-> 
"tire  continuelle  de  sOn  gouver«i 
nement ,  fit  arrêter  l'impression 
de  ce  chef-*^' œuvre  ;    et  il  n'a 
pas  été  permis  d'y  travailler  èa, 
France ,  lant   que  ce  prihce  a* 
Vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,    le  monarque  brûla 
t:ous  les  mahuscrits,  que  son  petit- 
fils  avoit  conservés  de  son  pré^ 
^epteur.  Fénélon  passa  toujours  ^ 
à  ses  yeux,  pour  un  bel  esprit 
chimérique  et  pour  un  sujet  in^ 
grat.  Son  Télémaque  acheva  de 
le  perdre  à  la  cour  dé  France; 
mais  ce  livré  n'en   fiit  que  plùi 
répandu  dans  l'Europe.  Les  ma-^ 
lins  y  cherchèrent  des  allusions  ^ 
et  firent  des  applications.  Us  vi-< 
rent  ce  que  Fénélon  n'àvoit  peut-» 
être  jamais  vii  ,  Màd.  de  Mohm 
tespan  dans  Calypso  ,    "M)^^  de 
Fontanges  dans  Eucharis ,  la  du-» 
chesse  dé  Bourgogne  dans  An^ 
tiope  ;  Louvois  dans  Protésilas , 
dans  Idoménée  le  rôi  Jacques  , 
Louis  XIV  dans  Sésostris,  Les 
gens  dé  goût  ,  sans  s'à^rêf&i'  à 
ces  allusions ,  iiliaginées  par  le 
désœuvrement  et  la  méchanceté  , 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  â*Homièrè  jointe 
à  félégance  de  Virgile,  tous  les 
agrémens  de  là  fîablë  réunis   k 
tovLth  ia  forcé  de  la  vérité.  Us 
pensèrent   que  les  princes ,  qui 
le  méditerpient  ,  àpprendroient 
à  être  hom  mes ,  a  faire  des  hett* 
reiix  et  à  j'être.  La  Mothe  fit  cef 
VerS  après  l'avoir  lu: 

Kotre    â^è  retrouve  un  Somlrê 
t>alu  et  po«ne  saltnaira 

£ 
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Pir  11  Tcrtu  iii4me  inreatL 
Iiel  ii]rmphf  s  de  la  double  c'ttaè  f 
Ke  raffranchirent  delà  rime 
Qu'en  fsrexa  de  la  Tenté. 

'  «  Avec  Télémdque  ,  dit  Tappro- 
bateur  de  ce  livre,  on  apprend 
a  s'attacher  invioîablement  à  la 
religion  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ;  à  ai- 
mer son  père  et  sa  patrie  ;  à  être 

•'  toi ,  citoyen ,  ami ,  esclave  même, 
si  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un 
Télémaque  et  un  Mentor  !  » 
Quelques  gens  de  lettres  ,  tels 
que  Faydit  et  Gueudeville ,  fer- 
mant les  yeux  aux  grandes  beau- 
tés et  ne  s' attachant  qu'aux  petits 

'  défauts ,  reprochèrept  à  l'auteur 
des  anachronismes ,  des  phrases 
négligées  ,  des  répétitions  fré- 
quentes ^    des  longueurs  ,    des 

'  détails  minutieux ,  des  aventures 
peu  liées,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  leurs  critiques  ,  tombées 
âans  l'oubli,  n'ôtèrent  rien  de 
son  mérite  à  l'ouvrage  critiqué. 
Elles  n'empêchèrent  point  qu'on 
en  fit ,  et  qu'on  en  ait  fait  de^ 
puis  plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  ont  paru 
depuis  1717  ,  année  dans  la- 
quelle la  famille  de  l'archevêque 
de  Cambrai  publia  cette  produc- 
tion sur  le  manuscrit  de  Tau-' 
teur  ,  en  deux  vol.  in— 12  ;  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  , 
en  1754^  in-fol.,  avec  des  figures 
magnifiques.  D  y  en  a  in-40  qui 
valent  moins.  Mais  on  distingue  ' 
celle  que  Didot  l'aîné  publia  en 
1783  9  en  a  vol.  in-4.®  ,  et  2  vol. 

^in-8.0  n  en  parut  en  même  temps 
une  autre  en  2  vol.  grand  in— 4.® 
On  en  a  fait  des  éditions  à  Rot- 
terdam ,  à  Liège  et  ailleurs ,  où 
Ton  explique  ,  dan*  des  notes 
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satiriques ,   toutes  les   allusion! 
qui  furent  faites  d'abord  par  le 
public  malin.  IL  Dialogues  des 
Morts  j  en  a  vol.  in— 12.  Le  Té^ 
iémaque ,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
les  principales  réflexions  du  Té-' 
Iémaque  ,    avoient    été  données 
pour  thème  au  duc  de  Bourgogne} 
.  ces   Dialogues    firent  composés 
pour  lui  inspirer  quelque  vertu , 
ou  pçur  le  corriger  de  quelque 
défaut.  Fénéloa  les  écrivoit  tout 
de  suite  ^   sans  préparation  ,  à 
mesure  qu'il  les   croyoit  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi ,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  s'ils  sont, 
quelquefois  ,    vides    de  pensées. 
D'ailleurs ,  il  voidoit  mener  son 
élève  plutôt  par  le  sentiment  que 
par  la  dialectique.  Ul.  Dialogues 
sur  r Eloquence  en  général  et  sur 
celle  d^ la  Chaire  en  particulier, 
avec  une  Lettre  sur  la  BhétO" 
rique  et  la  Poésie  $  1718,  in-i  a. 
Les  règles  et  les  préceptes  de  la 
rhétorique  se  trouvent  ramenés, 
dans  ces  Entretiens,  d'une  ma- 
nière vive  ,    nette  et  agréable. 
Ir'auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  ;  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur., die  composer,  d'écrire 
et  de  prêcher  de  mémoire,  ou 
bien  de  parler  sans  préparation., 
ou  après  une  préparation  légère, 
en   s' abandonnant    aux   nîouve- 
mens  de  son  cœur.  Il  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  cette  question, 
qui  paroît  décidée  aujourd'hui  au 
tribunal  des  gens  d'esprit  ;  car 
autant  des  choses  méditées  ,  ait 
'  le  Père  Rapin ,  surpassent  celles 
qu'on  dit  sans  méditation,  autant 
les  choses  écrites  surpassent-elles 
celles  qiii  sont  méditées.  L'illus- 
tre archevêque  de  Cambrai  s'é- 
lève dans  son  ouvrage  contre  l'u- 
sage des  divisions  dans  les  ser- 
mons. Elles  sont  un  reste  de  cette 
barbarie  ,   de  c«  y  uvais  goût  y 
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fttiqiiel  la  chaire  fut  si  long-* 
temps  en  proie.  Sa  Lettre,  adres- 
sée a  Vacadémie  Françoise,  est 
un  excellent  morceau  ,  qui  ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  Télémaque  avoit  été  teçn 
dans  dette  compagnie  en  1693, 
à  la  place  de  Pelisson^  Il  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois  ,  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres ,  et 
par  sa  grande  connoissance  de  la 
Jangue.  IV.  Direction  pour  la 
conscience  du  Roi  ,  composée 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  bro- 
chure in-i  a  ,  estimée.  On  l'a  pu- 
bliée en  1748  ,  et  eUe  a  été  réim- 
primée à  Paris,  en  1774,  in-8J*  • 
Ce  petit  ouvrage  renferme  les 
maximes  de  Fénélon  sur  l'autorité 
royale.  «  Tout  prince  sage  ,  di- 
soit-il  >  doit  souhaiter  de  n'être 
que  l'exécuteur  des  lois  ,  et  d'a- 
voir un  conseil  suprême  qui  mo- 
dèle son  autorité.  »  De  tels  prin- 
cipes de  gouverne meyit  ne  dé- 
voient pas  plaire  à  Louis  XIV* 
"V*  Abrégé  des  Vies  des  anciens 
.  *JPhilospph€s  :  autre  fruit  de  l'é- 
ducation du  duc  de  Bourgogne  , 
in-i  2.  Cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé ;  ce  n'est  même  qu'un  canevas* 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de 
Platon  ne  se  trouvoient  pas  dans 
cet  ouvrage ,  le  jésuite  Ducerceau 
les  ajouta*  Bamsay  a  cru  que 
l'ouvrage  entier  n'étoit  pas  de 
l^énéton  ;  mais  Bèaudoin-^  cha- 
noine de  Laval ,  a  prouvé  le  con- 
traire dans  le  journal  des  savans , 
année  1726.  VI.  "Un  excellent 
Traité  de  V Éducation  des  Filles , 
in— ia«  VIÎ.  Œuvres  philosophi'- 
i/iies  ^  ou  Démonstrations  de 
Vexisience  de  Dieu  parles  preri^ 
ves  de  la  Nature ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1726,  à  Paris, 
in— I  a.  H  faut  joindre  à  ^et  ou- 
vrage 9  ies  Lettres  sur  divers  sw^ 
jets  de  Religwn  et  de  Métàphy- 
%tte;  Paris  jHi^iS,  in-x2.  Le 
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duc  àiOrléans ,  depuis  régent  du 
royaume ,  avoit  consulté  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  , 
l'archevêque  de  Cambrai  sur-  de« 
points  épineux  qui  intéressent- 
tons  les  hommes  ,  et  auxquels 
peu  d'hommes  pensent.  Il  de-» 
roandoit  si  l'on  peut  démontrer 
l'existence  de  Dieu  ;  si  ce  Dieu 
veut  un  culte.  Il  faisoit  beaucoup  ^ 
de  questions  de  cette  nature  , 
en  philosophe  qui  cherchoit  à 
s'instruire  ;  et  l'archevêque  ré- 
pondoit  en  philosophe  et  en  théo* 
îogien.  La  nécessité  de  rendre 
des  hommages  publics  à  la  Di-* 
vinité,  dérivant  naturellement  de 
ridée  de  l'Etre  souverain ,  Fé-" 
néltin  établit  les  vrais  caractères 
de  ce  culte.  Il  fait  consister  l'm-» 
lérieur  dans  l'amour  suprême  de 
l'Etre  infiniment  aimable  ,  et 
Vextérieur  dans  les  signes  sen-* 
sibles  de  cet  amour.  Il  ne  suffit 

rde  le  nourrir  en  soi-même, 
faut  bénir  publiquement  le 
père  commim  ,  chanter  ses  mi- 
séricordes, le  faire  connoitre  à 
ceux  qui  l'ignorent,  et  lui  rame-* 
ner  ceux  qui  l'oublient.  Le  savant 
prélat  cherche  ensuite  où  est  ce 
culte  ,  le  seul  véritable  ,  indis- 
pensable et  nécessaire.  E  n*étoifc 
point  dans  le  Paganisme  ,  qui 
n'imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées ,  et  ne  demandoit  que  la 
prospérité  temporelle.  Ce  culte 
se  montre  chez  les  Juifs  ,  qui 
connoissoient  un  Dieu  esprit ,  et 
qui  lui  donnoient  leur  amour  \ 
mais  il  n'y  est  encore  ni  général , 
ni  parfait.  D  n'est  public  ni  do- 
minant que  chez  les  Chrétiens* 
Le  Christianisme  est  donc  la  seule 
religion  véritable  ;  et  rien  h'esfc 
plus  juste  ni  mieux  pensé ,  que 
ce  que  Fénélon  établit  contre 
ceux  qui  voudroient  soutenir  que 
le  culte  d'une^ volonté  bornée  est 
indigne  de  l'Etre  infmi  en  per-i 
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feetions.  Sa  réfutation  du  Spî-* 
hdsismfe  est  aussi  luihineuse  :  et 
dàn^  ceé  différens  écrits  ^  eé  tfest 
pas  un  maître  qui  parle  avec  au- 
torité ;  c'est  un  frère ,  eVst  un 
ami  qui  ménage  notre  délica- 
tesse 9  et  qui  doute  avec  nous  pour 
éclaircir  nos  doute^  VIII.  Des 
Œuvres  spirituelles  ,  en  4  voL 
in— 12.  IX- Des  Sermons ,  1744  , 
in- 12  9  faits  la  plupart  dans  la 
jeunesse  de  l'auteur.  On  a  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  d'éloquence, 
si  le  cœur  n'étoit  point  de  la  par- 
tie ;  et  Fén^on  faisoit  entrer  son 
cœur  par-toQt«  Mais  ,  s'il  sent 
beaucoup  9  il  raisonne  assez  pen. 
On  diroit  que  ce  sxmt  des  dis- 
cours faits  sanâ  préparation;  iî 
y  a  des  endroits Jrès-pathétiques, 
mais  il  y  en  a  de  négligés  et  de 
.  très-foibles.  C'est  ce  mâange  de 
beautés  et  de  défauts ,  de  force 
et  de  foiblesse ,  qui  a  fait  placer 
ses  Sermons  dans  le  second  rang. 
Féndori  avoit  le  talent  de  prêcker 
sur-le-châmp  ;  mais  cetter  faci- 
lité nuisoit  à  sa  composition.  H 
écrivoit  comme  il  parloit  ^  dës- 
lors  ,  il  devoit  écrire  urr  peu  né- 
gligemment. X.  Plusieurs  Oa— 
vrages  en  faveur  de  la  Constitua 
tion  Unigenitus  et  du  Formulaire. 
Les  ennemis  de  l'afrchevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très-faus- 
sement qu'il  n'aVoit  pris  parti 
contre  le  Jansénisme ,  que  parce 
que  le  cardinal  de  NoaiUes  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétisme.^ 
Il  y  eut  même  un  mauvais  plai- 
sant qui  lui  fit  cette  épitaphe, 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
injuste  : 

Cl    GÎr    QUI    DEUX    FOIS    SB 
DAMNA  ^ 
L*ONE  POUR  MoLJlfOS,  L'AUTRE 
POUR  MOLINA, 

Les  Jansénistes  ajoutoient  qu'il 
Youloit   faire   sa  cour   au  Pire 
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TetUer ,  leur  ennemi  ;  «  mais  siM 
ame  noble  et  franche ,  dit  d'A-^ 
lembert  ,    étoit    incapable  d'm! 
tel  motift  La   douceur  seule  à& 
son  caractère  ,  et  Fidée  qu'il  s'é^ 
toit  faite  de  la  Botité  suprême, 
le  rendoient  peu  favorable  à  1* 
doctrine  du  Père  Qaesnel ,  qn'il 
sp]pe\oit  impitoyabie  et  désespé- 
rante, »  Pour  le  co^mbattre ,  i^ 
consultoit  son   cœur.   «  Dieu  , 
disoit-il  ,    n'est   poiv  eux   que 
VEtre  terrible  /   il  est  pour  moi 
Y  Etre  bon  et  juste.  Je  ne  puis  me 
résoudre  à  en  faire  im  tyran; 
qui  noT»^  ordonne  de*  marcher, 
en  nous  mettant  aux   fers ,  et 
qui  nous  punit  ^  si  notrs  ne  mar-r 
chons  pas.  »  Mai» ,  en  proscri- 
vant des  principes  qui  lui  parois-» 
soient  trop   durs  ,   et  dont  le* 
conséquences  étoient  désavouées 
par  ceux  qu'on    accnsoit  de  lef 
soutenir ,  &  ne  pouvoit  souffrir 
.qu'on  les  persécutât.  Soyons  à 
leur  égard,  disait— il  ,  ce  qu'ils' 
.ne  veulent  pas  que  Dieu  soit  à 
Végard   des  hommes  ;  pleins^  de 
miséricorde  et  d'indidgence,On 
lui  représentoit  que»  l«s  Jansé- 
nistes étoient  ses  ennemis  décla-» 
rés  ,    et  qu'ils  n'oublioient  rienr 
pour  décrier  sa   doctrine  et  s» 
prersonne  :  Cest  une  raison  de 
plus   ,    répondoit— il  ,   pour  les 
souffrir  et  leur  pardonner.  Quant 
au  cardinal  de  NoaiUes  ;  Féné-* 
Ion  écrivoit  en  T71 4 ,  c'est-à-dire 
im  an  avant  sa  mort  ^  «  Je  suis 
véritablement   affligé  loTsqtie  je 
me  représente  tontes  ses  peines  i 
je  les  ressens  pour  lui.  Je  ne  me 
souviens  du  passé  ^  que  pour  me 
rappeler  toutes  les  bontés  dont 
il  m'a  honoré  pendant  tant  d'an- 
nées. Tout  le  reste  est  effacé  ^ 
Dieu  mearei ,  de  mon  cœur  ;  rien 
n'y  est  altéré.  ».    XI*  Quelque» 
autres  Écrits  ^  et  un  grand  nom- 
br«  de  Lettres  qu'on  doit  donner 
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Ibientôt  au  pubUc.  Fénéton  avoit 
^t  9  pour  les  princes  ses  élèves  ^ 
one    excellente    traduction    de 
y^Enéide  de  Virgile  ;  mais  on  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  le  manus- 
crit. Quelle  perte ,  si  cette  ver<^ 
sionétoiè dans  le  st^le  du  TéU-^ 
moque  !  Ramsay   »    disciple  de 
Varchevéque  de  Cambrai ,  a  pu- 
blié la  Vie  de  son  lustre  mai»^ 
tfe,  in— 12,  à  la  tlaye  ,    1724. 
JLes  curieux  qui  la  consulteront, 
pe  pourront  s'empécber  d'aimer 
Fénélon  et  de  le  pleurer.  Une  de 
$65  maximes  étoit ,  qu'il  faUoU 
^Uis  aimer  sa  famille,  que  soi-*. 
mé^ne  ;  sa  pairie ,    que  sa  fa-^ 
mille  r  et  le  genre  humain  ,  que 
sa  patrie.^ — »D  recevoit  les  étran- 
gers aussi  bien  que  les  François , 
çt   ne  leur  cherchoit  pas  de  rif 
dicule.  La  politesse  est  de  toutes 
les  Nations  ,  diseit—il ,  les  ma-' 
nîères  de  l'expliquer  sont  diffé^ 
rentes  ,  maifi^iadifférentes  de  leur 
nature. — Un  des  curés   de-  son 
diocèse  se.  plaignoit  de  n'avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les  jours 
de  fètei.'Mimsieuw  le  Curé,  lui 
dit  Fénélon-,  ne  dansons  point  ;. 
mais  permettons,  à  ces   pauvres 
gens  de  danser   ^  pourquoi  les. 
empêcher  ^  d'oubUen-uh    momenL 
qu'ils  sont -malheureux-  ?-  Quoi- 
qu'il eut  beaucoup  à  se  plaindra 
de  Bossuet  ,  U  prit  un  jour  le 
parti  de  ce  prélat  contre  Ramsay  ^ 
qui  ne  rendoit  pas  asseï  de  ja&-i 
tîce  à  son.  érudition.  Le.  carao^ 
tère  de  ces  deux  prélats  itit  bien 
saisi  par  la  reine.de  Pologne, 
femme  du  roi  Stanislas  ,  devant- 
laquelle  on  agitoit  la.  question  > 
lequel  de  JSos^u^^  ou  de  Fénélom 
avoit  rendu  de  plus  grands  sor-*. 
vices  à  la  religion.  L'unlaprome ,^ 
répondit-«elle  ,  et  VauJOre  la  fait 
aimer.  Louis  XVI SL-îaÀt  faire  la 
Uatne  de  Fénélon  en   marbre  , 
I  ^1777  f  paiM^,lfiXqmej,  On 
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a  réuni  les  Œwrres  d^  Fénélon 
en  5  vol.  in— 4.° 

III.  FÉNÉLON,  (Gabriel- 
Jacques  de  Salignac-^  marquis  de) 
neveu  du  précédent ,  et  héritier 
dhine  partie  des  vertus  de  son 
oncle^  fut  nommé  ambassadeur 
ordinaire  en  Hollande  ,  en  niai 
1724  ;  ambassadeur  extraord^ 
naire  au  congrès  de  Soissons ,  à 
la  fin  d'août  1727.  H  se  fit  aimer 
dans  ces  deux  places ,  par  son  es» 
prit  conciliant  et  l'aménité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant  g^ 
néral  en  1738,  il  se  trouva,  le 
II  octobre  1746,  à  la  batatUa 
de  Rocoux ,  où  il  reçut  une  bles^ 
sure,  dont  il  xpourut  le  même 
jour,  âgé  d'environ  '58  ans.  D 
étoit  conseiller  d'état  d'épée ,  et 
chçvalier.  des  ordres  du  roi.  U 
i^yeit épousé,. en  décembre  i72Iîj^ 
Mlle  le  PeUçtier,  dont  il  eut  la 
marquis. de  Fénélon,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi... 

FENOUILLOT  be  Falbaire, 
(  Charles-Geosge  )  né  à  Malins  en 
Franche  -  Comté ,  le  iS  juillet 
T727 ,  mort  au  mois  de  mai  1801, 
fournit  quelquesartîcles  àJ'Ency-» 
clopédie,  et  se- consacra  ensuite- 
à  l'art  dramatique.  Denx  de  se^ 
pièces  ont.  obtenu  quelques  suc- 
cès, les.  Deux  Avares  ^  opéra 
joué  lyi  1771,  et  l'Honnête  cri^ 
minet,  titre  auqi^el  on  a  reproché; 
avec  raison  une  contradiction., 
évidente,  puisqu'un  criminel  ne» 
peut  être  honnête  ;  rauteni;  y-  a 
substitué  celui  de  la  Piété  filiale-^ 
C'est  un .  drame  en  5  aç|es,  qui 
fut  représenté  en  1767,  et  qui 
ofire  suc.  la  scène  le  .fixit  pathé- 
tique dn  galérien  Fahre.  Voyez 
ee  mo&  Les  autres  pièces  de  Fe^ 
nouillot  sont  :  Mélide  ou  le  Na-  . 
vigateur ,  opéca  en  troi»  actes  ; 
YEcoIe  des  Mœurs ,  comédie  ea 
&  actes ,  toqabée.à  la  premièjr^/e»^ 
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présentation;,  le  Fabricant  de 
Londres,  drame,  et  Jammabos 
ou  les  Moines  Japonnois ,  tra-' 
gédi^.  Le  théâtre  de  cet  auteur  a 
été  publié  en  1787  j  et  forme 
:»  vol.  in-8.** 

FENTON  (Elle)  Pcëte  An- 
glois  5  né  à  Shelton ,  fut  secré- 
taire du  comte  àiOrrery  ,  qui  lui 
confia  Téducation  de  son  fils 
unique ,  lord  Boy  le.  Son  pupille , 
reconnoissant  de  ses  soms,  lui 
donna  une  pension  de  mille  livres 
sterlings  ,  dont  il  répandit  une 
partie  sur  les  indigens.  Ce  poëti 
citoyen  mourut  le  i3  juillet  17805 
laissant  une  mémoire  chère  et 
respectable.  Cazin  a  donné  une 
édition  d©  ses  poésies ,  Paris , 
in-i2. 

FÈRANVILLE ,  (  Louis-Ron- 
delle) avocat  au  parlement  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  en 
1777,  a  publié  divers  mémoires 
relatifs  à  sa  profession,  et  entre 
autres  un  Traité  sur  les  droits  de 
patronage  et  des  hauts  justiciers  , 
1768,  in-ia. 

FERAULT,  (Jean)  et  non 
Ferrand  ,  né  à  Angers ,  fut  pro^ 
eureur  du  roi  au  Mans ,  vers  1 5 1  o. 
On  a  de  lui ,  entr'autres  ,  un  trait© 
latin  Des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France ,  dédié  au  roi 
Louis  XII;  Paris,  1645,  in-8.** 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  es- 
timé. 

L  FERDINAND  !•%  empe^ 
xeur  d'Allemagne  ,  second  fils  de 
l'archiduc  Philippe  et  frère  dô. 
Charles—Quint ,  naquit  à  Médîne 
en  Castille ,  Fan  1 5o3.  I)  épousa 
la  princesse  Anne  ,  iille  de  Ladis-^ 
las  VI ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  et  sœur  de  Louis  le 
Jeune, -^tvké  à  la  bataille  de  Ma- 
hacs  en  1526.  Après  la  mort  de 
««  prince,  Ferdinand yÇ^xï  croyait 


FER 

avoir  des  droits  à  sa  siiccessîon» 
se  fit  couronner  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême ,  en  1 527.  Il  iiit 
élu  roi    des  Romains    en    i53i. 
Charle&^Quint ,  son  frère,  ayant 
abdiqué  l'empire  9  il    lui  succéda 
en  i558,  âgé  de  55  ans.  Le  pape 
Paul  /Freftisa  âe  le  reconnoitre 
pour  empereur   légitime,  parce 
que  5  disoit  ce  pontife  ,  l'abdica- 
tion de  Charles^Quint ,  faite  sans 
la   permission    du    saint    Sié^e  p 
étoit  nulle;   mais   Fie  IV,  son 
successeur,   ne    crwt  pas  devoir 
faire    ces    difiicultés.    Ferdinand 
pressa  ce  pape  de  permettre  à  ses 
sujets  d'Autriche  ,  la  communion 
sous  les  deux   espèces  :  le  pape 
donna  une  bulle  qui  alloit  réunir 
les  deux  partis  ,  lorsque 'l'empe- 
reur mourut  à  Vienne,  bydro-* 
pique  ;  le  25  juillet  r  564,  à  61  ans. 
Ce  prince  vouloit  donner  la  paix 
à  l'Eglise.  U' s'efforça  de  la  con- 
server dans  l'empire  ,  fit  une  trêve 
de  8  ans  avec  le  Turn  ,  réconcilia 
plusieurs  princes     ennemis  ,  et 
terr-jina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  et  de   Suède»  L'his-» 
toire  lui  reproche  le  meurtre  de 
Mart>nusius ,   qui    fut    assassiné 
par   son  ordre.    Voyez   Marti- 
Nusius.  Un  testament  qu'il  avoit 
fait  vingt  ans  avant  sa  mort ,  en 
1543  ,    et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volontés  > 
jeta ,  de  loin ,  la  semence   de  la 
guerre  qui  a    troublé   l'Europe 
200  ans  après.  Ce  testament  ap- 
peloit  ses  filles  à  la  succession  des 
royaumes  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie ,  au  défaut  des  héritiers  de 
ses  fils.  Cette  disposition  a  donné 
lieu,  en  1740,  à  la  prétention 
que  la  maison  électorale  de  Ba- 
vière a  formée  sur  ces  royaumes  ; 
l'arohiduchesse   Anne  ,    fille  d» 
Ferdinand  I ,  ayant  été  mariée 
à   Albert    V  ,   duc   de  Bavièrew 
Outre  cette  prkicesse,  cet  eian 


FER 

pereur  laissa  Anne,  princesse  de 
Hongrie  et  de  Bohême ,  trois  fils 
et  neuf  Elles.  L.es  fils  sont  :  Maxi- 
milien  ,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  inipérial  ;  Ferdinand  ,  sur- 
nommé le  Prudent ,  comte  de 
Tirol  ;  Charles  ,  archiduc  de 
Gratz  en  Stirie.  Il  avoit  eu  un 
quatrième  fils ,  nommé  Jean ,  qui 
moiinit  à  la  fleur  de  son  âge..... 
(  Voy,  les  Tables  Chronologitfues, 
article  Hongrie.) 

IL  FERDINAND  II,  archi- 
duc d'Autriche^  fils  de  Charles, 
duc  de  Stirie  ,  et   petit  —  fils  de 
Ferdinand  I,    né   en    1678,  roi 
de  Bohême  en  16 17 ,  de  Hongrie 
«n  1 6 1 8  ,  fut  empereur  en  1619, 
à  41  ans.  Les  Bohémiens  révoltés 
renoient  de  se  donner  à  Fréde»^ 
rie  V ^   électeur  Palatin  ,  qu'ils 
avoient  couronné.  L'empereur  at- 
taqua le  nouveau  roi ,  et  dans  son 
royaume  de  Bohême,  et  dans  son 
électorat.  La  bataille  de  Prague, 
gagnée  en   1620,  décida  de  son 
sort.  Son  électorat  fut  donné  à 
son  vainqueur  ,  MaximiUen ,  duc 
de  Bavière.    Christiern  IV ,  roi 
de  Danemarck  ,  s'unit  avec  d'au- 
tres princes  pour  soutenir  le  mal- 
heureux Palatin.  Tilli ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empe- 
reur ,  le  défit  en  1626 ,  ÔU  toutes 
les  ressources    au    Palatin  ,    et 
força  son  défenseur  le  roi  Chris^ 
iiern  à  signer   la  paix  en  1629. 
*  1j&&  victoires  de  Ferdinand  don- 
nèrent de  la  jalousie  aux  princes 
Protestans  d'Allemagne;  ils  s'u- 
nirent contre  lui  avec  Louis  XIII, 
roi    de  Fr^ce  ,    et    Gusùu'e--' 
Adolphe ,  ioi  de  Suède.  Gustave  , 
le  héros  du  Nord*,  remporta  une 
victoire  signalée    à  Leipzig   sur 
Tilli ,  en  i63i ,  soumit  les  deux 
tiers  de  VAllemagne  ,   et  perdit 
la  vie,  Tannée  d'après,  au  mi- 
lieu de  se&  triomphes ,  à  la  ba-» 
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taille  de  Lutzen.  Bannier  ,  géné- 
ral du  roi  mort,  continua  ses 
conquêtes ,  et  soutint  la  réputa-* 
tion  des  armées  Suédoises.  L'em-« 
pereur  rompit  le  cours  de  ces  vie* 
toires ,  par  le  gain  de  la  bataille 
de  Nortlingue  en  1634.  L'année 
suivante,  il  conclut  la  paix  dé 
Prague  ;  et  fut  assez  heureux  y 
deux  ans  après,  pour  faire  déclarer 
son  fils  roi  des  Romains.  Enfin  , 
après  i8  ans  d'un  règne  toujours 
troublé  par  des  guerres  intestines 
et  étrangères ,  Ferdinand  mourut 
a  Vienne  le  8  février  1687,  à 
59  ans,  accablé  de  fatigues  et 
d'infirmités.  Il  eut  de  sa  première 
femme  ,  Marianne  de  Bavière  , 
Ferdinand  III 9  son  successeur  à 
l'empire  ;  et  Léopold^Guillaume , 
évêque  de  Strasbourg.  Deux  de 
.  ses  filles  épousèrent ,  l'une  (  Ma-^ 
rianne  )  l'électeur  Maximilien  de 
Bavière  ;  l'autre  (  Céùile^Bénée  ) 
Uladislas ,  roi  de  Pologne.  Il  n'eut 
point  d'en  fans  de  sa  seconde 
femme  EUonore  ,  fille  de  Vin^ 
cent ,  duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  à  sa 
grandeur  d'ame ,  à  sa  prudence  y 
à  sa  fermeté  et  à  ses  autres  ver- 
tus. B  sembloit  être  au  — dessus 
des  événemens ,  dit  un  historien  , 
et  trouvoit  jusque  dans  ses  pertes^ 
les  moyens  de  parvenir  à  ses  fins^ 
On  pourroit  lui  reprocher  trop 
d'ambition  ;  mais  les  Protestans  y 
dont  il  voidoit  rabaisser  le  pou- 
voir ,  ont  sans  doute  exagéré  ses 
défauts ,  en  lui  attribuant  le  pro-« 
jet  de  se  rendre  absolu  dans  tout 
l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'il  eût  été  le  restaurateur 
de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne ,  et  de  Tautorité  impériale, 
s'il  eût  eu ,  pour  l'une  et  pour 
l'autre ,  un  zèle  plus  réglé,  et  si  la 
France  et  la  Suède  n'avoient  donmè 
des  secours  aux  Protestans* 
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ni,  FSU3INANDra,  sur- 
^pmmé  ERNEST ,  fils  ajné  de  Fer»^ 
^inand  II,  n|i(piit  en  1 6089  fat  roi 
de  Hongrie  en  1625  9  de  Bokême 
en  16279  des  Romains  en  1 636  9  et 
çippereur  en  i637.I(amortdu  pèrç 
91e  changea  rien  à  la  face  de$  a!Kai- 
xes ,  et  la  guerre^ontinua  par-tout 
avec  une  égale  vivacité'  sous  son 
fils.  H  eut  d*abord  quelque^  avan- 
tages sur  les  Suédois  ;  niais  B^r-, 
nard  de  .Saxe  ^  duc  de  Wçimar  y 
devint  un  enneçu  aussi  dangereux 
pour  Ferdirpand  ÎII  ^^  que,  Gus^ 
iope --Adoljjhe  Y^voit  été  poiiir 
Ferdinand^  IL  Ce  gén^ial.  fem^ 
porta  quatre  victoires  en  moins 
de  quatre  mois,  Bannier  ije  fut 
pas  moins. heureuîQ  sousi  çç  règne  9 
qu'il  ayoji:  été  spus  le  précédent^ 
Il  osa  assiéger  Hatisbonne,  où 
l'empereur  tenoit  sa  diète  ;  1)  la 
foudroya  de  son  canon ,  et ,  sans, 
un  dégel,  il  s*en  rendoit  maître. 
Les  François  s'étoient  joints  aux 
Suédois.  Le  maréchal  «^eGu^^r^/if 
enleva.  Lamhoi  et  ses  t^roupes  à  la 
bataille.  d*0;rdinghen  ,  en  1643. 
Le  duc  ^Engiden ,  appelé  depuia 
le  grand  Coodé  ,  força.,  l'année, 
suivante»  Içs  Keù'auchemens  de. 
Fribourg,  et  gagna. ,  eÇw  1.64a, 
la  bataiUe  dcL  Nortlingue^  dans 
cette  même  plaine. oii  les  ou^dois. 
avoient  été  vaincus  après,  la  mort. 
de  Gusl;/^ye,  onze  ans  aupajcavant^ 
Torstensoj^,,  autre  général  Sué-, 
dois  ,  pressoit  F  Autriche  d'ua 
côté  y  tandis  que  Condé  et  2V- 
renne  ^'assiégebient  de  Fiuitre. 
Ferdinand ,,  fatigué  de  tant  de 
revers ,  conclut  enfin  la  paix  de 
Westphalie,  en  1648.  Les  traités 
«ignés ,  Tun  à  Osnabruck ,  l'autre 
à  Munster  ,  sont  aujourd'hui  le 
code  politique  et  la  principale 
des  lois  fqndi^mentales  de  l'em- 

{)ire  Germanique.  Par  cette  paix , 
esroiê  de  Suède  devinretit  princes 
j^  l'empire  j^  ei^  se  £Eûsant  céder 
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la.  plus  belle  partie  de  la  Pomé^ 
ranfe  :  le  roi>  de  France  devint 
landgrave    d'Alsace  9    sans   être 
prince  de  l'empire  :  les  tîrois  re- 
ligions ,  la  Romaine  ,  la  Luthé- 
rienne et  la  C^lvÎQiste,    ft^ent 
éçaîeipent  autopsées.  Il  i>*y  eut 
que  le  saint  Siège  et  le  roi  d'Es- 
pagne qui  eurent  a  se  plaindre  de 
ses  traités.  L'empereur  Ferdinand 
mourut  environ  dix  ans  après,  en, 
1657  ,  à  49  ans  ,  moins  craint  et 
peut-H^tre  plus  regcetté  que  son 
père.  Généreux  ,.  doux,  humain, 
religieux ,  ami  des  lettres,  il  fit  du, 
bien  à  ses  peuples ,  récompensa  les 
services  et  encouragea  les  arts. 
Mais  on  lui  ireproche  de  n'avoijr 
pas  toujours  bjén  choisi  ses  fa-, 
voris ,  et  d'avoir  rempli  son  con-. 
seil.de  mauvais  politiques  et  d'es* 
prits  apabitieux,  iqui  furent  cause, 
en  partie ,  de  ses   malheurs.  Ses 
femmes  ftiçent  :  i*  Marie-Anne^ 
fille  de  Phàippe.  Jfll,  ro|  d'Çsr 
pagne..  2°  marie  -r  Léopoldine  , 
îiiie  ôÏq  jLéopold ,  dup  de   TiroL' 
30  Eléanore,  {i\\èàeCharle:s  ÏI i 
duc  de  Maijtojue.  Parmji.  ses  en-' 
fans ,  nous  ne  citerons  que  Léo-^ 
pold-'Ignace ,  depuis^  empereur  , 
'dont  te    frère   lîné    Ferdinand^ 
roi  des  Romains ,  mourut  à  2 1  ans.^ 
ils  étoient  l'^n  et  l'autre  dq  çre-. 
mier  lit.. 

IV.  FERDÏNANB  r',roi 
de  Castille  et  de  Léon ,  dit  le- 
Grand,  second  fils  de  Sanche  III ^ 
roi  de  Navarre ,  donna  bataille  à 
Alfonse ,  roi  de  Léon ,  et  le  tua. 
en  1037.  Maître  de  ce  royaume  et. 
par  le  droit  de  conquête  et  par 
celui  de  son  épouse ,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Léon  et  des 
Asturies  ,  en  io38.  Il  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  Maures, 
leur  prit  beaucoup  de  villes,, et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  ipi- 
liea  du  Portugal  ^  oii  il  fixa'^ 
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rivière  de  Mondego  ,  pour  servir 
de  borne  aux  deux  états.  Quelque 
temps  après  )  il  déclara  la  guerre 
à  son  frère  Gardas  IV,  roi  de 
l^avarre.  On  en  vint  aux  mains , 
et  Gardas  perdit  son  royaume  et 
la  vie.  Ferdinand  mourut  en  1 06  ^ , 
après  avoir  régné  3o  ans  en  Cas** 
tille  et  28  dans  le  royaume  de 
Léon.  Prince  sage,  grand  capi- 
taine ,  on  ne  lui  reproche  qpe  la 
faute ,  trop  souvent  répétée  dans 
ces  temps  barbares  ^  en  Espagne 
et  en  France ,  d'avoir  partagé  ses 
états  entre  ses  trois  fils  qui  tous 
devinrent  rois  :  faute  qui  fut  tou- 
jours la  source  des  guertes  çi-^ 
yiles. 

V-  FERDINAND  II ,  fils 
puîné  diAlfônsç  VIII  ^  roi  de 
JLéon  et  de  Castille,  remporta  de 
^ands  avantages  sur  les  Portu-^ 
gais ,  fit  leur  roi  Mfans£-Hen- 
Tiquez  prisonnier  (  Voyez  ix  Al^ 
FONSE  )  ^  et  usa  avec  modéi^ation  ^ 
de  sa  victoire.  Il  mourut  en  1 1 87 , 
après  un  règne  de  3o  ans., 

VI. FERDINAND  III,  (Saint) 

fils  d*Al/ortse^  IX,  né,  l'an  1 200 , 

parvint  à  la  couronne  de  Castilte 

îpar  l'abdication  volon^taire  de  sa 

mère,  la    reine  Bérengèiee^  en 

•  1217  ,  et  à  celle  de  Léoiji  par  la 

mprt  de  son  père  en  i  r^So.  11  prit 

sur  les  Maures ,  Cordoue ,  Mur— 

-  cie ,  Séville ,  Xerés ,  Cadix ,  Saint- 

liUcar  ;  et  mourut  en  1252 ,  oc» 

cupé  dtt  projet  de  conquérir  le 

royaume  de  Maroc^  Ce  prince , 

cousin  -  |çermain  de  St,  Louis , 

fat  aussi  saint ,  et  peufe-^être  plus 

grand  ho.mme  que  lui.  J)  fit  des 

lois  sages  comme  ce  roi  deBVance  : 

il  humilia  les  grands  qui  tyrau- 

ni&oient  les  petits  ;  il  purgea  ses 

états  des,  brigands  et  des  voleurs  ; 

il  établit  le  conseil  souverain  de 

<]!astille  ;  il  fit  rassembler  les  lors 

^  sfiSi  prédécesseitfâ  en  un  Code, 
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et  donna  une  nouvelle  face  àTEs^ 
pagne.  Clément  X  le  mit,  en 
16 17,  au  nombre  des  Saints;  \\ 
étoit ,  depuis  long^temps  ,  dans 
la  liste  des  bons  rois  et  des  héros. 

VII.  FERDINAND  IV  ,  fut 

surnommé  X Ajourné ,  parce  que 
dçns  un  accès  de  colère  il  fit 
jeter  du  haut  d'un  rocher  deux 
seigneurs ,  qui ,  avant  que  d'être 
précipités ,  l'ajournèrent  à  compa- 
roître  devant  Dieu  dans  3o  jours  , 
et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce 
terme.  Ce  siècle  étoit  celui  des 
ajournemens;  Clément  F  et  Phi^ 
lippe  U  Bel  avoient  été  aussi 
ajournés  par  le  grand  maître  des^ 
Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  bruits  répandus  dans  le  temps  ,^ 
Ferdinand  mourut  subitement  en 
i,3i2 ,  à  27  ans,  H  étoit  parvenu 
au  trône  de  Caàtille  en  1296  ,  à. 
l'âge  de  10  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  très- 
orageuses;  mais  la  reine  Marie, 
sa  mère,  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fermeté ,  qu'elle 
nssura  la  couronne  sur  la  tête  de 
son  fils*  Il  se  signala  par  ses  con-« 
quêtes  sur  le  roi  de  Grenade  et 
sur  les  Mores ,  auxquels  il  enleva 
Gibraltar ,  moins  fort  alors  qu'au- 
jourd'huL  C'étoit  un  prince  vio- 
lent, emporté  et  despotique. 

V  m.  FERDINAND  V ,  dit 
fe  Catholique  ,  fils  de  Jean  II  * 
roi  d'Aragon  ,  vit  le  j  011  r  à  Sos, 
sur  les  frontières  de  la  Navarre. 
Il  épousa  ,  en  1469  ,  Isabelle  de 
CastiUe ,  sœur  de  Henri  IV  dit 
Y  Impuissant»  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Castille  avec  ceux 
d'Aragon.  Ferdinand  et  Isa^ 
belle  vécurent  ensemble  ,  dit 
W  historien  ,  non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  sont  com- 
muns sous  les  ordres  du  mari, 
mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs  com-« 
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miins  intérêts.  Ils  formèrent  une . 
puissance  ,  telle  que  TEspagne^ 
n'en  avoit  encore  vue.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Alfonse ,  roi 
de  Portugal  ,  le  battit  à  Toro 
en  1476,  et  termina  la  guerre, 
par  une  paix  avantageuse.  Le 
royaume  de  Grenade  tentoit  son 
ambition  ;  il  le  conquit  en  1492  9 
après  une  guerre  de  buit  ans.  Ce 
royaume  étoit  le  seul  que  les 
Maures  eussent  conservé  en  Es- 
pagne. Aboabdeli  ,  le  dernier 
roi,  qui  avoit  détrôné  son  père 
Albolmcen  ,  défendit  buit  mois 
sa  capitale  ;  mais  craignant  de 
tout  perdre  ,  s'il  tardoit  trop  à 
se  rendre ,  il  se  hâta  de  capitu- 
ler. Il  fut  stipulé  qu'on  ne  tou- 
cheroit  ni  aux  biens  ,  ni  aux  lois , 
m  à  la  liberté  ,  ni  à  la  religion 
des  vaincus  ;  que  leurs  prison- 
niers seroient  rendus  sans  ran- 
çon ,  et  que  les  Juifs  compris 
dans  le  traité  ,  jouiroient  des 
mêmes  privilèges.  AboabdeU  , 
malgré  la  douceur  de  ces  condi»- 
tions  ,  versa  ^es  larmes  en  se 
tournant  vers  les  murs  de  Gi;^-. 
nade.  Tu  as  raison ,  lui  dit  sa 
mère  ,  de  pleurer  comme  une 
femme  ,  puisque  tu  n'as  pas  su 
garder  en  hontme  une  telle  ville, 
Grenade  bâtie  par  les  Mahomé- 
tans  depuis  près  de  cinq  siècles  , 
étoit  peuplée  ,  opulente ,  ornée 
de  ce  vaste  palais  des  rois  Maures 
dans  lequel  étoient  les  plus  beaux 
bains  de  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs salles  voûtées  étoient  sou- 
tenues sur  cent  colonnes  d'albâ- 
tre. X^  luxe  et  les  richesses  de 
cette,  ville  furent  probablement 
l'instrument  de  sa  perte.  Aboab- 
deli, obligé  de  quitter  tout  cet 
éclat  pour  descendre  au  rang  de 
sujet  ,  étoit  excusable  de  pleu- 
rer ;  il  alla  finir  ses  jours  en 
Afrique.  C'est  ainsi  que  finit;  en 
Espagne  la  puissance  des  Mau- 
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res  ,   après  lavoir  dominée  d©-  " 
puis  environ  800  ans.  Ferdinand 
étant  maître  de  la  Castille  par  sa 
femme ,  de  Grenade  par  ses  ar- 
mes ,  et  de  l'Aragon  par  3a  nais- 
sance ,  il  ne  lui    znanquoit  que 
la  Navarre  ^    qu'il   envahit  en-* 
suite.  Dans  le  même  temps  que 
Ferdinand  faisoit  des  conquêtes 
en  Europe  ,  Christophe  Colomb 
découvroit   l'Amérique  ,     et  le 
faisoit  souverain    d'un   nouveau 
monde.  Ce  n'étqit  pas  assez  pour 
Ferdinand  :  il  envoie   en   Italie 
Gonsalve  de  Cordoue   ,    dit  le 
Grand  Capitaine  ,  qui  s'empare 
d'une  partie  du  royaume  de  Na- 
ples  5  tandis  que    les   François 
se  rendoient  maîtres   de  l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite   entière- 
ment chassés  par  les  Espagnols , 
qui  leur  cherchèrent  chicane  siu: 
les  limites.   Cette    conquête  fut 
suivie  de   celle  de    la   Navarre. 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  , 
étoit  son  gendre  ;  il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Guienne.  Le 
jeune  roi  envoie  une  armée  9  et 
son  beau -père  s'en   sert   pour 
'  conquérir  la  Navarre.  Après  cette 
usurpation ,  il  chercha  des  titres 
pour  la  justifier  :  il  ne  put  trou- 
ver qu'une  bulle  prétendue  9  q}ii 
excommunioit  le  roi  de  Navarre, 
et  qui  donnoit  son  royaume  au 
premier   occupant.    Ferdinand , 
appelé  le  sage  et  le  prudent  en 
Espagne  9    en  Italie  le   pieux  , 
n'eut  en  France  et  en  Angleterre 
que  le  titre  d'ambitieux  et  de  per^ 
fide.   Ces   défauts   ternirent  ses 
grandes  qualités;  «car  on  ne  peut 
lui  refuser ,  dit  M.  Desormeaux , 
d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  siècle  :  fin  ^  souple  ^  adroit , 
laborieux ,  éclairé  ,  connoissant 
les  hommes  et  les  affaires,  fé- 
cond en  ressources  ,  prévoyant 
les  événemens ,  faisant  la  guerre  . 
non  en  paladin  j  mais  en  roi.»  Cfr, 
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»onarque  mourut  âgé  d'environ 
63  ans,  en  ibi6  ^  au  village  de 
Madrigaléjo ,  d'une  hydropisie  , 
causée     par    un    breuvage   que 
Germaine  de  Faix ,  sa  seconde 
femme,  lui  avoit  donné  pour  le 
rendre  capable  de  faire  des  en- 
fans.  Ce  prince  étoit  fort  supers- 
titieux. On  raconte  que  des  as-i 
trologues  ayant  prédit  qu'il  mour- 
roit  dans  Madrigal ,  ville  de  la 
Castille,  il  ne  voulut  jamais  y 
mettre  le  pied;  et  que  tramant 
sa    mélancolie  de  lieu  en  lieu  , 
il  vint  mourir,  sans  y  prendre 
garde ,  dans  le  village  de  Madri- 
galéjo  ,  dont  le  nom  assez  sem- 
blable rassura  les  graves  astro- 
logues ,  qui  craignoient  bien  que 
l'événement  ne  leur  donnât  un 
démenti,  hes  Juifs  furent  chassés 
d'Espagne  sous  son  règne  ,  et  ce 
bannissement  eut  quelques  mau- 
vaises suites  ;  mais  ce  fut  la  seule 
plaie  qu'il  fit  à  l'Espagne,  fl  hu- 
milia la  haute  noblesse  ;  il  ren- 
dit la  force  aux  lois  ;  il  réforma 
le  clergé  ;  il  diminua  les  impôts; 
il  donna  les  plus  sages  ordon- 
nances ;  il  punit  les  magistrats 
prévaricateurs  :  et  ,  ce  qui  est 
beaucoup  moins  que  tout  cela 
aux  yeux  des  philosophes ,  il  dé- 
couvrit un  nouveau  monde  ;    il 
conquit  Grenade  ^   Naples  ,   la 
Navarre ,  Oran  ^  les  côtes  d'Afri- 
que. Ce  n'étoit  pas  sans  raison 
que  Philippe  II  disoit  :  Cest  à 
lui  que  nous  devons  tout.  Mais 
lui-même  ne  dut  pas  peu  à  Go/z- 
salve  de  Cordoue  ,  envers  qui  il 
fut  ingrat ,  et  à  Ximenès  :  (  Foy» 
ces  deux  articles  )...  Ses   con- 
quêtes coûtèrent  beaucoup  à  sa 
probité.    Ses    ambassadeurs    lui 
rapportant  un  jour  que  LouisXII 
se  plaignoit  qu'il  l'avoit  trompé 
deux  fois.  —  Deux  fois ,  inter- 
rompit Ferdinand  ?  il  en  a  bien 
jaçnU  ,  Vivrogne  ,  je  Vai  trompé 
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pliu  de  dix»  Un  prince  Italien , 
son  contemporain  ,  disoit  de  ce 
monarque   :  Avant  de  compter 
sur  ses   promesses  ,  je  voudrois 
qu'il  jurât  par  un  DiEU  en  qui 
il  criit,  «  Il  faut  penser  ,  dit  un 
auteur  estimé  ,  que  le  surnom 
de  VaLho tique  fut  un  sobriquet  : 
car  ^  assurément ,  personne  n'a 
moins  possédé  que  lui  l'esprit  de 
notre  religion. ...»  Un  historien 
d'abord   trop   accueilli  ,  et  en- 
suite trop  dédaigné  ,  Varillas  ,  a 
tracé  un  portrait  de  Ferdinand , 
ou  il  y  a  des  choses  bien  vues  : 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  le  pla- 
cer ici,  d'autant  plus  qu'on  n'iroit 
pas  le  chercher  où  il  est.  KFerdi-* 
dand ,  dit-il ,  ne  perdit  aucune  oc- 
casion de  profiter  des  fautes  de  se* 
voisins  ,  et  de  l'égarement  de  %^% 
peuples,  il  fit  contribuer  à  l'éta-* 
blissement  de  son  autorité  ,  les 
deifx  seuls  accidens  da  sa  vie  qui 
la  pouvoient  ruiner  :  je  veux  dire 
la  mort  de  sa  femme  ,  et  la  foi-» 
blesse  de  sa  fille.  Il  devint  Taîné 
de  sa  maison ,  par  la  mort  de 
son  frère  dans  une  conjoncture 
oïl  la   couronne  d'Aragon  étoit 
absolument  nécessaire  pour  arri- 
ver à  celle  de  Castille  ;  et  son 
mariage  avec  la  reine  Isabelle  ne 
fut  pas  tant  im  fruit  de  son  cl^oix , 
que  du  besoin  qu'elle  eut  de  son 
bras  et  de  ses  armes,  pour  se 
mettre  en  possession  d'un  héri- 
tage qui  lui  étoit  contesté.  Il  pré- 
vint ses  rivaux  et  surmonta  ses 
ennemis.  Il  vit  un  grand  nombre 
de  peuples  ,  de  mœurs  différen- 
tes ,    sous  un  même  gouverne- 
ment ,  et  sut  tourner  contre  les 
Infidelles  les  armes  de  ceux  qui 
les  avoient>  levées  contre  lui.  Il 
poursuivit  avec  une  persévérance 
obstinée  la  guerre  de  Grenade  , 
et  se  rendit  maître  de  ce  royaume 
par  des  voies  qui  n'ont  point  en- 
core été  reconnues  5   ensuite  il 


76 


FER 


partagea  celui  de  Kaples  avec  les 
riançoîs  ,  et  leur  enleva  après 
leur  "portion.  D  rendît  inutiles 
tous  les  efforts  ^u  ils  firent  pour 
le  recouvrer.  Il  leur  suscita  tant 
et  de  si  formidables  adversaires  , 
ou  (s  lui  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre ,  lors  même  qu  ils  étoient 
en  état  de  l'en  empêcher.  D  gagna 
des  batailles  en  Afrique  ;  il  y 
subjugua  des  royaumes  5  il  y 
retint  des  ports  pour  la  sûreté 
du  commerce  ,  et  les  remplit  de 
colonies  Juives  dont  il  étoit  sur 
le  point  de  purger  l'Espagne.  II 
pourvut)  pour  ses  successeurs, 
a  la  nécessité  d'argent  dont  il 
avoit  toujours  été  travaillé,  en 
leur  procurant  tontes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde  ,  et 
leur  laissa  tous  les  alignemens 
propres  à  fonder  la  monarchie 
universelle.  Enfin  ,  il  surpassa 
tous  les  princes  de  son  siècle 
dans  la  science  du  cabinet  ;  et 
c'est  à  lui  qu  on  doit  attribuer  le 
premier  et  souverain  usage  de  la 
m  politique  modema  »  Au  reste, 
*  m.  Roustan  ne  croit  pas  que  les 
conquêtes  faites  en  Amérique, 
aient  été  aussi  utiles  à  la  mo- 
narchie Espagnole  que  VariUas 
le  pense.  Les  richesses  que  TEs^ 
pagne  en  tira  lui  donnèrent  d'a- 
bord, il  est  vrai ,  une  sorte  d*^ 
clat  et  de  boufissure  ;  mais  elles 
sapèrent  les  bases  de  sa  puis^ 
sance  naturelle  ;  sa  population  , 
son  commerce  ,  ses  man\ifao- 
tures.  Des  milliers  d'artisans  et 
de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente  ,  mais  sAre  dans 
leur  patrie,  pour  courir  après 
une  fortune  brillante,  mais  sou- 
yent  incertaine,  dans  le  nouveau-^ 
m  on  de,  La  plupart  n'y  trouvèrent 
qu'une  mort  précoce  causée  par 
le  changement  de  climat  ,  de 
îioiiniture  et  de  mœurs.  L'Es- 
-^.ijiie  per4it  beaucoup  pluj  quç 
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st%  colonies  ne  gagnèrent.  C» 
grand  arb|^  épuisé  par  le  grand 
nombre   oe    ses   rameaux  ,    ne 

?résenta  ,  après  les  règnes  de 
:harles^Quint  et  de  Philippe  II, 
qu'un  corps  languissant.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  sont  punis 
de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
Espagnols  à  préférer  l'exploita— 
tion  des  mines  à  la  culture  des. 
terres ,  le  gouvernement  se  pro- 
cura beaucoup  d'or.  Mais  comme 
le  prix  de  toutes  les  denrées  né- 
cessaires doubla  bientôt  en  Eu- 
rope ,  et  a  depuis  décuplé ,  l'Es- 
pagne quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses ,  n'en  fut  guère 
plus  riche.  Cest  ce  que  Ferdi^. 
nand  ne  prévit  pas.  Ce  prince  n© 
laissa  que  des  filles.  Jean  ,  son 
fils ,  étoit  mort  avant  lui ,  d  une^ 
chute  de  cheval.  Des  quatre  prin- 
cesses qu'il  eut  d'JjaM/e,  Tainée 
et* la  troisième  épousèrent  suc- 
cessivement Emmanuel  ,  roi  de 
Portugal  ;  Catherine  ,  la  der- 
nière ,  Henri  VIII ,  roi  d'An-* 
gleterre  ;  et  Jeanne  j  la  seconde  y^ 
donna  la  main  à  Philippe ,  archi-^ 
duc  d'Autriche  ,  héritier ,  par  Sfi 
mère  ,  des  dix  -  sept  provinces 
des  Pays  — Bas  et  du  comté  de 
Bourgogne,  et  qui  devoit  encore 
ajouter  à  cette  grande  succes- 
sion ,  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Maximilien  son  père  ,  tout 
le  patrimoine  de  la  maison  d'Au- 
triche. Jeanne  n'eut  pas  la  force 
d'esprit  de  son  père.  Son  cerveau 
se  dérangea  ;  et  Philippe  ,  pour 
la  dépouiller  des  droits  qu'elle 
lui  avoit  apportés  ,  rendit  pu- 
blic im  accident  dont  il  étoit  en 
partie  la  cause,  et  qu'il  auroit 
dû  cacher  avec  soin.  Ainsi ,  Fer- 
dinand ,  si  heureux  au  dehors , 
eut  des  chagrins  domestiques  qui 
répandirent  l'amertume  sur  ses 
dwxiçrs  jQiirs^Jte  çuinqin  de  Ça> 
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IhoUque  lui  ftit  donné  par  le 
pape  ,  après  Texpulsibn  des  Mau- 
res ,  et  ses  successeurs  en  ont 
fait  un  titre  héréditaire  aux  rois 
d'Esp'agne.  (  yoyez  Cannama- 
KES.  )  Son  Histoire  a  été  écrite 
en  2  voi.  in- 12  ,  £|ar  M.  X'abbé 
JUigriot, 

IX.  FERDINAND  Vî,  siu-- 
nommé  le  Sage ,  naquit  en  17189 
de  Philippe  K ,  et  de  Marie  de 
Savoie  ,  sa  première  femme.  U 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  arrivée  en  174.6. 
Quoique  Philippe  r*  aimât  tous 
ses  enfans ,  il  disoit  souvent  que 
Ferdinand  était  le  meilleur.  En' 
efifet,  ce  prince,  naturellement 
bon ,  tranquille  et  doux  ,  ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bien- 
/aisance*  11  fit  rendre  la  liberté 
aux  prisonniers  ;  il  pardonn'a  aux 
contrebandiers  et  aux  déserteurs  y 
et  il  assigna  deux  jours  dans  la 
'semaine  pour  faire  rendre  justice 
à  ses  sujets.  U  prit  part  à  la  guerre 
de  1741  ,  et  sur— tout  à  la  paix 
signée  en  1748  ,  qui  procura  à 
un  de  $es  frères  la  courorme  des 
Deux-Siciles  ;  et  à  Tautre  ,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Il  profita  de  ce  calme  passager 
pour  extirper  les  abus  introduits 
<ians  les  finances  ;  il  rétablit  la 
marine  ;  il  abolit  le  tribunal  de 
la  Nonciature ,  onéreux  à  Tétat  ; 
il  réforma  le  clergé  régulier ,  et 
protégea  le  commerce  ,  les  arts 
et  l'agriculture.  L'Espagne ,  fé- 
condée par  ses  bienfaits ,  vit  sor- 
tir de  soi^  sein  des  manufactures 
en  tout,  genre.  Par  ses  soins ,  les 
Espagnols  ,  auparavant  tribu^ 
taires  de  l'industrie  des  autres 
nations  ,  virent  abonder  chez 
eux  les  matières  premières  et  les 
productions  des  arts.  Des  canaux 
pratiqués  en  différentes  parties 
^^  l'état  y  portèrent  l'abondance 
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dans  les  campagnes.  Charles  III 
son  frère  ,  soutint  dignement  se* 
entreprises.  Ferdinand  VI  mou-* 
rut  sans  postérité  à  Madrid  I0 

10  août  1759,  à  46  ans.  D  avoit 
épousé  ,  en  1728,  Marie-Mag-^ 
deUine-^Thérèse ,  infante  de  Por- 
tugal, qui  avoit  beaucoup  d'as-» 
cendant  sur  lui.  Sa  santé  foible 
et  délicate  l'obligea  quelquefois  • 
de  laisser  gouverneur  les  ministre» 
que  cette  princesse  lui  donnoit, 
et  qui  n'étoient  pas  toujours  lor* 
vocables  à  la  France. 

X.  FERDINAND  I^'  ,  roi  iê 

Naples  et  de  Sicile  ,  succéda  en 
1458  à  Alfonse  d Aragon  ,  qui 
avoit  réuni  ces  deux  royaume» 
quelques  années  auparavant.  Fer^ 
dinand  eut  dé  grands  démêlé» 
avec  le  pape  Innocent  VIII^, 
et  entra  dans  la  ligue  contre 
Cliarles  VIII ,  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1494,  dans  sa  soixante 
et  dixième  année ,  détesté  de  tous 
ses  sujets  polir  ses  débauches  , 
ses  cruautés  et  des  exactions  y 
laissant  sur  le  trône  un  fils  aussi 
méchant  que  lui.  «  L'im  et  l'autre 
firent  périr  ,  dit  le  P.  Fabre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  eC 
de  personnes  de  qualité ,  par  le 
fer,  par  de  longues  prisons  et 
par  le  poison.  »  Cependant  Fer^* 
dinand  protégea  le  commerce  et 
les  arts.  Sous  son  règne  s'éta-» 
blirent  à  Naples  les  manufac- 
tures de  soie  ,  de  draps  et  do 
brocarts  ,  et  l'imprimerie  qui  j, 
fut  portée  par  Arnaud  de  Bruxel- 
les. H  réforma  les  tribunaux  et 
•  améliora  l'instruction  publique. 

11  fut  auteur  d'un  acte  de  clé- 
mence qui  servit  de  motif  à  Tins-» 
titution  d'un  nouvel  ordre  de 
chevalerie.  Son  beau- frère  iJIo- 
rino  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  ;  mais  le  complot  fut 
découvert.  On  conseiUoit  à  Fer'^K 
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dinand  de'  Fenvoyer  au  supplice  ; 
îl  lui  fit  grâce,  pour  n'avoir  point 
à  se  reprocher  le  deuil  de  sa  sœur  ^ 
et  il  institua  en  mémoire  de  ce 
pardon  l'ordre  de  V Hermine ,  ani- 
mal dont  la  propreté  est  extrême, 
avec  cette  devise  :  Mnlo  mori 
Hiuim  fœdarL  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop-^ 
tés  en  France  par  les  états  de 
Bretegne, 

X  ï.  FERDINAND  P%  grand 
duc  de  Toscane ,  succéda  à  son 
frère    François    II  ,    mort    en 
1 587.  H  gouverna  son  petit  état 
avec  une  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets ,  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l'Europe.  Dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
îl  déLvra  ses  états  d'une. multi- 
tude   innombrable    de     bandits 
qui  s'étoieht  tellement  fortifiés  , 
qu'ils  y  avoient  formé  des  habi- 
tations. La  Méditerranée    et  oit 
infestée  par   les  corsaires,  qui 
venoient  continuellement  rava>- 
ger  les  côtes  d'Italie ,  et  qui  trou- 
bloient  le  commerce  par  leurs 
pirateries    continuelles.    Ferdi-^ 
nand  ,  pour  remédier  à  ces  dé- 
sordres ,  éOuipa  une  flotte ,  leur 
donna  la  chasse  ,  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages  ,  leur 
enleva  plusieurs   vaisseaux  ,  les 
poursuivit  jusqu'en  Afrique ,  ou 
il  se  rendit  maître  de  quelques 
places  qu'il  fit  raser.  Ses  succès 
furent  si  grands  ,  que  peu  s^en 
fallut  que  sa  flotte  ne   prît  Fa- 
magouste  en  Chypre.  Le  grand 
duc  ^  animé   par   ses   progrès  , 
voulut  se   délivrer    entièrement 
du  joug  des  Espagnols.  Il   agit 
avec  tant  d'adresse  et  de  pru- 
dence y  qu'il  vint  à  bout  de  les 
faire  sortir  des  terres  de  sa  do-, 
mination.  Ami  de  la  justice  ,  il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés  ,    et  les 


aida  de  ses  conseils  et, 
sors.  La  France  I 
de  l'argent  qu'il 
ment  à  Henri 
tenir  contre  l 
gue.  Ferdim 
regardé  ci 
que.  Il  avoit  re* 
de  cardinal  pour  éti. 

X IL  FERDINAND  n,  fc 

duc  de  Toscane  ,  successeur  qc 
Cosme  II ,  ne  se  fit 'pas  moins 
estimer;  par  sa  prudence  que  Fer' 
dinand  j.  11  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  sur- 
venues entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Comme  la   paix  dont  il 
faisoit  jouir  ses  sujets  ,  augmen- 
toit  ses  revorius  ,    il   en  fit   urt 
noble  usage  en  défendant  l'Italie, 
et   en   secourant    les    Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  1668.  Il  gouvern oit  l'état 
de  Toscane  depuis  1 620.  En  exa- 
minant l'histoire  de  ce  prince  et 
des  autres  Médicis  ,  on  voit  quô 
ce  n'est  pas  la  guerre  qui  sou- 
tient et  fait  prospérer  les  états. 
Bs  ont  presque  tout  obtenu  d'une 
sage  politique  :  qualité  souvent 
plus  estimable  que  tous  les  talen» 
militaires.  Ferdinand  slw oit  épou- 
sé Victoire,  petite-fille  de  i^rû«- 
çois^Marie ,  dernier  duc  dTJr- 
bin.  On  voulut   alors   lui  con- 
seiller de  se  mettre  en  possession 
de  ce  duché;  mais  il  refusa  d'é- 
couter une  proposition  qui ,  ert 
augmentant  ses  possessions,  l'ex- 
posoit  à   une   guerre.    Il   laissa 
réunir  cet  état  à  celui  de  l'église , 
dont  il  étoit  un  fief, 

XIIL  FERDINAND  de  Cor- 
DOUE,  savant  Espagnol  an  XV 
siècle,  passoit  pour  un  prodige  de 
son  temps ,  et  n'en  seroit  pas  un 
dans  le  nôtre.  Il  possédoit  les  sco- 
lastiques  ,  AHstote  ,   Alexandre 


de    HaUs  .    Scot,  c  ^£^ 
roit  pas  un  sujet  d'éton     -     j^ 
ni  iTiême  d'éloge,  à  prés^  '      . 
qu'il  y  eut  de  plus  estimabk     v^ 
Ferdinand  s  c'est  qu'il  peigçiiv 
•  chantoit  ,  dansoit  ,    joiioit   a. 
instriimen^  aussi  bien  qu'aucun 
homme  de  son  temps.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder 
par   quelques- ims  de  ses  con-^ 
temporains ,  comme  sorcier ,  ou 
comine  l'Antéchrist.  Il  se  mêloit 
aussi  de  prédire  l'avenir  ;  on  pré- 
tend qu*il   annonça  la  mort  de 
Charles    le   Téméraire ,    duc  de 
Bourgogne. On  ajoute  queles  sa- 
vans  de  Paris  l'admirèrent  beau- 
coup en  1445  ;  mais  alors  il  n'y 
.4ivoit  point  d'académie  des  scien- 
ces dans  cette  ville.  On  lui  attri- 
bue un  traité  ,  De  artificio  omnis 
scihiiis  ,  et  des  Commentaires  sur 
VAlmagesCe  de  Ptolomée ,  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

XIV.  FERDINAND  LOPEZ 
DE  Castaneda  5  Portugais  ,  ac- 
compagna son  père  dans  les  Indes, 
oii  il  alloit  en  qualité  de  juge- 
royal.  A  son  retour  ,  il  publia 
V Histoire  de  son  Voyage.  Elle  a 
été  traduite  en  françois  par  iV7- 
colas  de  Grouchi  ,  Paris  ,  i554  , 

in-4^  ,  en  italien  et  en  anglois. 

Nous  ignorons  les  années  de  sa 

naissance  et  de  sa  mort.  Il  flo-. 

lissoit  au  seizième  siècle. 

XV. FERDINAND,  (Charles) 

natif  de  Bruges ,  poëtie ,  musicien , 

philosophe   et  orateur,  quoique 

'  aveugle  dès  l'enfanoe  ,  professa 

les  belles  —  lettres   à   Paris  ,    et 

mouriit  Bénédictin  en   1494.    Il 

•a  laissé  quelques  ouvrages  ,  en- 

tr'autres  un  Traité  de  la  tran- 

quiliité  de  L'Ame  :  qualité  bien 

nécessaire  à  un  aveugle. 

XVI.  FERDINAND  ,  (Jean) 
Jésuite  de  Tolède  y  mort  à  Pa- 
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prêtre  du  diocèse  de  MeauJC  y 
mort  le  20  octobre  1757  ,  âgé 
de  G 8  àils  .  joua  un  rôle  dans  lé 
parti  des  Anticonititutionnairesrf 
On  a  de  lui  :  I.  Là  Préface  de 
'a  seconde  Colonne  des  He±aplesi 
Explication  de  V Apocalypse^ 
Lettres   à  Madame  Mol , 


®^^.  \  't ,  (  Jean-Francois  ) 

WamA.     -.Didier  en  Picardie, 

trois  ans.,,,      ^n  1497.   Après 

f,'l,'f,^V/Kj«sieurs  années 

Z£cci^.««^er,x:.  ^  aux  mathé- 
R  y  prouve  la  .,^.,  à    la 

V^S^^^'*^«^^'^^^.ï,,'vecbeau- 

FERDINANDl^Jx'^^.^jy* 

médecin  célèbre ,  né  ^J^^       ^    * 
dans  la  terre  d'Otranu^*^      ^ 
professa  la  poétique  ,  \{^  ^>^ 
trie   et  la  philosophie  ^"^^ 
patrie.  D  mourut  en  1 6â%  ^  ^ 
ans ,  après  avoir  publié  qM^S 
ouvrages.  Le  meilleur  est  c^^^ 
qui  a  pour  titre  :   Observatiai^ 
et  Casus  medici  ;  à  Venise ,  1 6a, 
in-fol.  Ce  livre  a  été  réimprima 
plusieurs   fois  en  Allemagne  et 
en  Hollande.  On  a  encore  de  hù; 
I.  Theoremata  medica  ;  Venise  , 
161 1  ,  in-fol.  II.  De  vità  propa-^ 
gandd  ;  Naples  ,   1612,  in  -  4.** 
in.  De  Peste  ;   Naples  ,  i63i  , 
in  — 4.**    Ftrdinandi  étoit  philo- 
sophe  ;  il  savoit  élever  son  ame 
au-dessus  des  disgrâces.  Un  jour  , 
pendant  qu'il  expliquoit  Hippo^ 
crate  ,  on  vint  lui  annoncer  la 
mort    d'un   de    ses    fils  ,   jeune 
homme  de  20  ans  ,  qui  donnoit 
des   espérances  ;   il   se  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  Djev 
me  lUwoit  demie  ,  Dieu  me  l'a' 
6  té. . . .  Un  de  ses  amis  ta  choit 
^e  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu  il  aimoit  tendrement  ; 
Je  serois  ,  lui  répondit -il ,  i/i- 
digne   du   nom  de  Philosophe  , 
si^   dans    dt  tels  malhews  ,  ;> 
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ne  savais  pas  me  consoler  mot^ 
tnérne» 

FERDOUCI ,  le  pins  célèbre 
des  poètes  Persans ,  répara  l'obs- 
curité de  sa  naissance  par  la 
beauté  de  son  génie.  Disciple 
ê^ Assenai  ,  il  surpassa  de  beau» 
coup  son  maître,  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  iievant.  On  a  de  lui 
le  Châh^Ndmeh  Ou  Histoire  des 
Bois ,  en  vers  î  il  célèbre  ,  dans 
cet  ouvrage  9  les  anciens  sôuve^ 
rains  de  Perse.  Ce  poëme  fut  , 
dit-on  ,  si  goûté  du  prince  sous 
lequel  vivoit  Ferdouci  \  qu'il 
donna  à  l'auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  l'ou- 
vrage étoit  composé  de  60  mille 
distiquesï  M.  Lflifg^toii  ,  profes- 
seur de  Persan  à  Paris  ,  a  donné 
en  1788  une  notice  de  ce  poème , 
dont  TauCeur  âorissoit  Tan  102a 
de  J.  C* 

FÈRGUSOK,  (Jacques) 
astronome  Anglois ,  né  dans  le 
comté  àe  Banf  en  Ecosse  en 
-17 10  9  mort  à  Londres  en  no« 
vembre  1776 ,  inventa,  a 3o ans, 
la  roue  astronomique.  C'est  une 
machine  très-commode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune.  La 
description  de  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  société 
royale  avoit  proposée ,  lui  mé- 
rita l'entrée  dans  cette  compagnie 
savante  ,  et  une  pension  du  roi 
de  5o  livres  sterlings.  Nous  avons 
de  lui  ;  LU  Astronomie  expliquée 
par  les  principes  de  Newton  , 
1770.  II.  Introduction  à  V Astro- 
nomie. IIL  Introduction  à  l'EleC'- 
tricité  ,  177a*  IV«  Choix  de 
Traités  de  Mécanique  ,  1770. 
iV.  Leçons  sur  des  sujets  choisis 
de  Mécanique  ,  *  Hydrostatique  , 
Hydraulique,  Optique, etc.  1776. 
VI.  Traité  de  Perspective ,  1773. 
Ces  difFérens  ouvrages ,  bien  ac- 
cueillis en  Angleterre,  n'ont  pas 


ité  inuitiles  aux  sâvans  étràhgéf  ii 
Ferguson  étoit  lié  avec  quelques-» 
uns.  C'étoit  un  hômnie  simple 
et  modeste  ,  €jyà  ne  cherchoit 
point  à  se  faire  valoir^  Le  célèbrd 
Maclaurin  fut  le  premier  à 
démêler  son  mérite  ,  et  lui  ac-» 
corda  son  amitié  et  ses  conseillé 

FERIOL ,  frayez  P0NT.-DB-4 

Vbsle. 

I.  FERMAT,  (Pierre)  con-f 
Sëiller  an  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1690  ,  et  mourut  en 
1664  9  à  74  ails.    U   cultiva  la 
jurisprudence  ^    la  jioésie  ,  les 
mathématiques.  Descartes  ^  Pas-* 
cal  ,   Boberval   ,    Muygkens   et 
Carcavi  ,   furent    liés    avec  lui* 
Ses  ouvrages   furent    publiés   à 
Toulouse  ,  sotis  le  titré  d^Opera 
mathematica  ,  en  2  vol.  iii— folio* 
Le  premier  volame   contient  le 
Traité  d'Algèbre  de  Diophante  , 
^avec  un  commentaire  et  plusieurs  ^ 
inventions  analytiques.   Il  parut 
en  1670»  Oh  a  ,  dans  le  second^ 
publié  eit  1779  et  devenu  très-» 
rare,  ses  découvertes  mathéma** 
tiques  ,  et  son  commerce  épis^ 
tolaire ,   avec  les   plus   célèbres 
géomètres  de  son   temps.    Ctst 
dans  ce  volume  qu'on  trouve  !• 
germe   de  toutes    les  méthodes 
de  la  géométrie  des  Infinis ,  qu^on 
doit   à  Leibnitz    et   à    Newton^ 
Certainement  Fermât  a  presque 
autant  fait  pour  les  mathéma-* 
tiques ,  que  Descartes ,  quoiqu'il 
soit  beaucoup  moins  célèbre.  Sa 
S9i^esse  a  nui  à  sa  réputation. 
H  fut  non-seidement  le  restau- 
rateur de  la  géométrie  ancienne, 
mais  le  précurseur  de  la  moderne. 
C'étoit    d'ailleurs    un    magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé.  ^ 

n.  FERMAT  ,  (  Samuel  de  ) 
fils  du  précédent,  se  rendit  r^ 
commandable  par  son  éruditioii) 

On 
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On  lui  attribue  la  traduction 
,  françoise  du  Traité  de  ta  Chasse 
de  Xénophon  ,  d'Une  Lettre»  de 
Synésias  évêqiie  de  Cyrène,  et 
d'iine  tiomélie  de  St,  Basile  sur 
le  même  sujet.  Ce  dernier  ou- 
vrage parut  en  1690  à  ?aris  ^ 
fchez  Horternels»  Fennat  a  tra- 
duit aussi  en  fraiiçoia  les  deux 
derniers  livrés  du  Cynegeticon 
àiOppien» 

V  FERRIELHUIS  ^  (  N;  )  fils 
d'un  médecin  de  ce  nom  de  la 
faculté  de  Paris  ,  est  auteur  de 
l'opéra  de  Pyrrhus  ,  donné  en 
lySo.  La  musique  étdit  àtàBoyef: 
jFermelhuis  mourut  en  ^742* 

FERNAND-CORTEZ,  Voy. 
CoRTEZ  (Ferdinand  ottFernand). 

FEKNAND-GOMÊS,  Voyez 

GOM  ÈS^FeRN  ANd. 

FERNAND  5  (  Bërenger  ) 
J)rofesseur  de  droit  à  Toulouse 
dans  le  i  fie  siècle ,  mérita  sou- 
vent ,  par  sa  t)robité  ,  la  justesse 
de  son  jugement  et  ses  profondes 
connoissances  en  jurisprudence  , 
d'être  consulté  par  le  parlement 
de  cette  ville*  Ses  traités  sont 
savans  et  nombreux  ;  l'im  des 
plus  estimés  a  pour  objet  la 
quarte  /alcidie.  Us  ont  été  re- 
cueillis a  Toulouse  eh  1728, 
in-folio* 

FERN  AOTi^a-^OMÉNÉS  i^Ê 

Kavarrètê  5  (  Jean  )  sourd  et 
muet  de  nidssànce  ,  iilort  à 
l'Escurial  en  i  ^72^  oriia  lé  cloître 
de  cett6  maisoii  dé  huit  tableaux 
supérieurement  exécutés,  et  passa 
|>our  le  premier  peintref  tfEsU 
pagnè. 

FEMtANBÈZ/  de  CoRjoroufij 
Voyez  GoNSALVE.   . 

FERNAîïVILLE  ,  (Pierre- 
$imon  Cbaperon  de  St-André  de  ) 
Tom4  f^4 
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prêtre  du  diocèse  de  Meaujc  j 
mort  le  20  octobre  1757  ,  »^g4 
de  G' 8  àils  ,  joua  un  rôle  dans  lé 
parti  des  Anticonititutionnaires* 
On  a  de  lui  :  I.  Là  Préface  de 
la  seconde  Colonne  des  He±aplesi 
IL  Explication  de  VApocalypsd 
lll.  Lettres  à  Madame  Mol, 
in-4.0' 

^FERNEL,  (Jean-François) 
hati f  de  Mont-Didier  en  Picardie , 
vint  au  monde  en  1497.  Après 
avoir  consacré  plusieurs  années 
à  la  philosophie  et  aux  màthé- 
inatiques  ,  il  s'appliqua  à  la 
inédecine ,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès.  On  prétend  qu'il 
s'avança,  à  la  cour  âe  Henri  II, 
dont  il  devint  premier  niédecin , 
pour  avoir  trouvé  le  secret  de 
rendre  féconde  Catherine  de  Mé-» 
.  dicisi  Cette  princesse  lui  fit  dés 
présens  considérables.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  le  2  S 
avril  15589  à  62  ans  ,  un  mois 
après  sa  fertime  ,  fille  de  Tour^ 
nehji  ,  conseiller  au  parletnent. 
Nul  d'entre  les  modernes  t,  depuis 
Galien ,  n'avoit  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause  des 
maladies.  Sa  Pathologie  en  fait 
foi  j  Fernel  la  vit  lire  de  son 
vivant  dans  les  écoles  publiqueè. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  ou-j 
vrages  ,  non  moins  estimés.  Les 
principaux  sont  :  I.  MedicinO. 
universa  ,  à  Utreclit  ,  i656  , 
in-4.0^  Cest  lé  recueil  des  dilFéw 
rens  Traités  dé  Fernel ,  dont  la 
plupart  ont  été  traditits  èri  frari- 
^ois.  ÏI.  Medici  àrillqui  Grœci 
qui  dé  Jéhribiij  scripsérUnt ,  Yé- 
hise  1594  9  ih-fol.  Lés  Médecine 
Latins  sur  la  lùême  rnatièrè  Ont' 
été  impfirtié^  eri  1 547 ,  in-fol.^  etc. 
III..  Cohsilia  mëdicinalia  ,  Franc- 
fort, i585,  iri-8.0  Cet  îllustre- 
restaurateur  de  la  médecirre  n'ap^ 
proùvoit  pas  h  trop  fré^uenfi^ 
F 
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tisage  de  1a  saignée  5  et  on  le 
loue  ,  avec  raison  9  de  s*étre 
écarté"  de  là  méthode  d'Hexélius , 
trop  prodigue  du  sang.  Outre  le 
mér  i  te  d'excellent  médecin,  i^(Pr«r/ 
a  voit  celui  de  bon  écrivain.  Il 
parloifc  et  écrivoit  la  langue  la- 
tine avec  tant  de  pureté ,  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  savans  Ul- 
tramontains  ,  qui  nous  repro— 
choient  le  Latin  barbare  de  nos 
écoles.  L'étude  étoit  sa  principale 
passion.  Quand  il  avoit  des  con- 
vives chez  lui  5  il  ne  faisoit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à  la  fin, 
du  repas  ^  pour  se  retirer  dans 
son  cabinet.  — L'une  des  filles  de 
Fernel ,  marico  à  Vllleroi  prési- 
dent au  parlement  de  Paris , 
mourut  en  i^^-:^^  à  94  ans. 

FERON,  (Jean  le)  né  ,à 
Compiegne  5  avocat  au  parlement 
de  Paris,  publia,  en  ï555,  le 
Catalogue  des  Connétables,  Chan^ 
celiers  ,  Amiraux ,  Maréchaux  de 
France  ,  in-folio.  Cet  ouvrage , 
entièrement  refondu  par  Denys 
G  ode  frai  (  au  Louvre  i658  )  ,  a 
fait  oublier  l'édition  de  le  Feron , 
qui  mourut  âgé  de  60  ans ,  sous 
le  règne  de  Charles  IX,  On  a  en- 
core de  lui  quelques  autres  écrits  ^ 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
-^ Voyez  Guillaume,  n»  xv. 

FÊRONIE  ,  (Mythol.)  déesse 
des  bois  et  des  vergers  ,  tiroit 
son  nom  de  la  ville  de  Féronie^, 
située  au  pied  du  mont  Soracte , 
aujourd'hui  Saint-Sylvestre.  Le 
feu  ayant  pris  un  jour  dans  un 
bois  où  elle  avoit  un  temple  , 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s'étant  apperçus  que  le 
bois  dont  elle  étoit  faite  repre- 
noit  sa  verdure,  la  laissèrent.  C'é- 
toit  au^  la  déesse  des  affranchis. 

FERHACINO,  (Barthélemi) 
M  %n   1692  ,   dans  i«  Basson ., 


.montra,  dès  sa  plus  tendre  jen* 
nesse ,    ce  que    peut    la  natnrs 
totite  seule.  Réduit  au  métier  de 
scieur  de  bois  ,    il  inventa  ,  an 
sortir  de  l'enfance  ,  une  scie  qui, 
par  le  moyen    du   vent  ,    faisoit 
très  —  promptement    un    travail 
exact  et  considérable.  Il  imagina 
ensuite   de  faire  des  tonneaux  à 
vin   sans   cerceaux  ;  et  il  en  Et 
qui  étoient  plus  solides  que  ceux 
qui   en  ont.    Ces  succès  agran- 
dirent bientôt   la   sphère  de  ses 
inventions.  Il  travailla  sur  le  fer, 
et  il  fit  des   horloges   de  cette 
matière  ,  qui  ,  quoique  très-sim- 
]>îes ,  produisoient  beaucoup  d'ef- 
fets difFérens.    Il   inventa    même 
une  machine    hydraulique  aussi 
peu  compliquée  ,  par  le   moyen 
de  laquelle  il  faisoit   de  grandes 
roues  dentelées.  Il  mit  uiîe  trom- 
pette à  la  bouche  d'une  statue , 
et  par  un  courant  d'eau,   cett« 
trompette  moduloit  avec  harmo- 
nie cinq  tons  différens.  Ce  qui 
étonna  sur-tout  les  mathémati- 
ciens, c'est  la  machine  hydrau- 
lique, faite  pour  le  procurateur 
Belegno.    Cette    ftiachine   élève 
l'eau  à  35  pieds  ,  mesure  du  pays; 
c'est  la  vis  d'Archimède.  Enfin, 
c'est  à  ce  célèbre  ingénieur  que 
la  ville  de  Bassan  doit  le  fameux 
pont  de  bois^  sur  la  Brenta ,  aussi 
admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Cet  habile  homme  est  mort  de- 
puis peu.  François  Mémo  a  pu- 
blié la   Vie  et  les  inventions  de 
ce  m écaniciefi;  à  Venise,  in-4*'»       i 
Ï764.  Le  marquis  de  Pôle  nier- 
soit  qu'il  étoit  étonné   de  deux 
choses  5  la  première  ,  de  ce  que 
toutes   les  fois  qu'on  présentoit 
à  Ferracino  une  machine  ,  quei- 
qife  bien    fsiitè   qirelle  fut,  cet 
habile  mécanicien.  Itou  voit  en- 
core le  moyen  de  rafiiéiforer  et 
de  la  simplifier  ;  la'  ^conde,  dfc 
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tc^ù*!!  produisoit  tous  ses  chef 9*^ 
ti'oîuvre  9  sans  savoir  lire. 

FERRAJUOLI  decli 
À  F  F  I  ri  5  (  Nimzio  )  riin  des 
nieiiWurs  paysagistes  dltalie,  na- 
iquil  à  !Nocéra  ,  fut  élève  de 
\ïnc(faes  Jordaens  ,  et  mourut  à 
Bolofrne,  où  Von  voit  quelques- 
nné  de  «es  tableaux. 

L  FERRAND  ,  (  FulgenUus 
Tarrnndns  )  diacre  de  l'église  de 
Cartilage  au  S^  siècle  ^  disciple 
de  St,  Fidgeiice  ,  fut  un  des  pre- 
liilers  qui  se  déclarèrent  contré 
k  condani nation  des  Trois  Cha-^ 
"pitres,  et  particulièrement  contre 
celle  de  la  Lettre  à'Ibas.  On  a 
de  lui  une  CollecUoa  abrégée  des 
Canons  ,  une  Exhortation  au 
comte  Reginus ,  sur  lés  devôiïs 
<î'un  capitaine  Chrétien;  et  quel- 
ques autres  morceaux  que  le 
Jésuite  ChiJJldt  fit  imprimer  à 
Dijon  9  en    1649  '  in-4.'' 

IL  FERRAND  ^  (  Jacques  ) 
natif  d'Agen  ,  docteur  en  méde- 
tine,  vers. le  commencement  du 
dernier  siècle  5  a  laissé  un  Traité 
titr  la  maladie  d'Amour  ,  in-80  j 
Paris  ^  1623. 

^  III.  FERRAND,  (Louis)  né 
à  Toulon  en  1645  ,  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,    ou    il 
mourut  le  n  mars   1699  j  à  54 
ans  ;  mais  il  est  moins  connu  sous 
cette  qualité ,  que  sous  celle  de- 
nulit.  11  a  voit  tme  connoissaiice 
étendue  des  lanpies  et  de  l'an- 
tiquité -,  mais  cdirte  connôissancë 
étoit  im  peu  confuse.  Il  accable 
son  lecteur  de  citations    entas- 
sées sans  clioix  :  il  écrit  en   sa- 
vant qui  n'est  que  savant.  On  a 
de  lui  :  L  Un  «çros  Commentaire 
Jatin  sur  les  Pseaumes  ,   in-40  ^ 
168.3.    On  y  trouve  de  bonnes 
choses ,  dont  quelques  commen- 
teteiirs  moéernçs  ©nt  profité  sans 
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le  citer.  IL  Réflexions  sur  la  Ée-i 
ligion  Chrétienne  ,  1679,  *  voL 
in-i  2  9  qui  offrent  plusieurs  ques- 
tions curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire  ,  et  une  explication  dei 
prophéties  de  Jacob  et  de  Da-;- 
niel  sur  le  Messie.  IIL  Le  Pseau-^ 
lier  latin—françoîs  ,  i6'S6  ,  in-12* 
IV.  Quelques  écrits  de  contro-i 
verse  ^  parmi  lesquels  on  dis- 
tingua dans  le  temps  son  Traité 
de  V Eglise  contre  les  Hérétiques  , 
e/  principalement  contre  les  Cal-* 
vinistes  i  Paris  i685,  in- 12.  Lé 
clergé  de  France  fut  si  content' 
de  cet  ouvrage^  qu'il  augmenta 
de  deux  cents  livres  là  pension 
de  huit  cents  qui  lui  fut  accordée 
en  1680»  V.  Une  Lettre  et  un- 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
hachisme  de  St,  Augustin  ;  opi-< 
nion  rejetée  par  plusieurs  criti- 
ques; Ferrand  étoit  un  homme 
laborieux  ^  sévère  dans  sa  façon 
de  vivre  ,  et  montrant  dans  l'état 
de  laïque  les  mœurs  des  ccclé-^ 
siastiques  les  plus  édifians* 

FERRAND  ^  roy.  Ferault; 

îy.  FERRAND.,  (Antoine) 
conseiller  a  la  cour  des  aides  do» 
Paris,  sa  patrie  ^  mort  en  1719^ 
h  42  îtns ,  faisdit  joliment  de  pen 
tites  chansons  galantes.  U  jouta 
avec  Rousseau  dans  l'épigrammej 
et  le  madrigal.  Le  premier  met- 
toit  plus  de  naturel ,  de  grâce  ^ 
de  finesse ,  de  délicatesse  dans  lea 
sujets  de  galanterie  ;  et  l'autre 
plus  de  force  ^  de  recherche  ,  d'i- 
magination et  de  poésie  dans  les 
sujets  de  débauche.  Là  plupart 
des  Chansons  de  Ferrand  ,  re- 
cueillies in-8^  ,  ont  été  mises  sur 
les  airs  de  claveciti  de  la  com- 
position du  célèbre  Couperùu 

V.  FERRAND  ,  (  Jacques^ 
Philippe  )  peintre  François ,  Si\% 
d'un    médecin  de   Louis  XIII  ^ 

F* 
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naquit  à  Joîgni  en  Bourgogne , 
l'an  i65.3.  H  fut  valet  de  chambre 
de  Louis  XÏV ,  membre  de  l'a- 
fcadémie  de  Peinture.  îl  voyagea 
dans  une  partie  de  rEurope  ^  et 
inourut  à  Paris  en  1782,  à  79 
tns.  Il  excdloit  dans  la  peinture 
en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité 
curieux  sur  cette  matière,  im- 
primé à  Paris  en  1732,  in— 12. 
On  y  trouve  aussi  un  petit  Traité 
de  Miniature, 

VI.  FERRAND  de  Monthe- 

LON  ,  ancien  professeur  de  l'aca- 
démie de  Saint— Luc  à  Paris ,  en- 
.  suite  professeur  de  dessin  à 
Rheims  ^  né  à  Paris  et  mort  en 
cette  ville  en  1764  ,  eut  beau- 
coup de  mérite  en  son  genre.  On 
a  de  lui  un  Mémoire  sur  Véta-^ 
hlissemeat  de  Vécole  des  Arts». 

yil.  FERRAND,  (Jeaji- 
Baptiste-Guillaume  )  né  àRouen, 
mort  à  Paris  le  ro  février  1780  , 
à  fàge  de  5o  ans  ,  devint  chi- 
rurgien-major dé  l'Hôtel  -  Dieu 
de  cette  ville.  Il  unissoit  la  théo»^ 
rie  à  la  pratique ,  et  a  publié  sur 
son  art  divers  ouvrages  ^estimés. 
Tels  sont  :  L  Divers  Mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie de  Chirurgie.  IL  Lettre  à 
M.  Lumi,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal  5  1760,  in-$.o 
m.  Aphorism^s  de  chirurgie , 
commentés  p^r  Van  -^Swieten  , 
1768  ,  in-  12.  IV.  De  lahio  le-* 
porino  ,  1 77 1 ,  in-4.0  V.  Discours 
prononcés  aux  écoles  de  chirur- 
gie, 1775,  in-4.0 

FERRARA,  (Tebaldeo  da) 
JToy,  Aquilino.      ^ 

FERRARE  ,  Voy.  Renée  de 
France.  — Alfonsé  d'Est, 
ji."  XV.  —  et  Tor, 

I.  FERRARI,  (Barthélemi) 

]perrarius ,    gentilhomme  Mik'^ 
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nois  ,  institua  en  1 533  9  de  con- 
cert avec  Antoine  -  Marie  Za" 
charie  et  Jacques^ Antoine  Mo^ 
rigia  ,  l'ordre  des  Barnabites ,  si 
utile  depuis  à  l'Italie  et  à  l'Al- 
lemagne. Il  mounit  supérieur  de 
cette  congrégation  en  1 544 ,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu. 

IL  FERRARI,  (François- 
Befnardin  )  docteur*  de  Milan  sa 
patrie ,  naquit  en  .1 577  ,  et  mou- 
rut en  1669  ,  à   92  ans.  II  par- 
courut ,  par  ordre    du   cardinal 
Frédéric  Borf-ojnée ,  archevêque 
de  cette  ville  ,  l'Espagne  et  TI- 
-talie  5  pour  recueillir  des  livres  et 
des  manuscrits.   Il  fit  i\ne  riche 
moisson  î  et  dés— lors  la  Biblic-^ 
thèque  Amhrosienne  eut  un  nom 
dans  l'Europe  littéraire.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition   et   de    recherches  cu- 
rieuses. U  écrit  nettement  et  mé- 
thodiquement^    Les    principaux 
sont  :  L  De  ritu  sacrarum  con^ 
cionum  ,    Mikn    1^20,  in -4.' 
Jean-^George  Grœvius  a  redonné 
Au  public  ce  savant  ouvrage  sur 
les  anciennes  coutumes  de  TE- 
giise  à  l'égard  des  prédications, 
Utrecht  1692,  in-4.0  Quelques 
bibliographes  ont  dit  que  le  suc- 
cès de  ce  livre  excita  la  jalousie 
du  cardinal ,  et  qu'il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  faire  suppri- 
mer ,  parce  qu'il  vit  que  son  traité 
De  concionante  JEpiscopo  ,  qu'il 
mit  au  jour  dans  le  même  temps, 
étoit  éclipsé  par. celui  de  Ferrari; 
mais   cette  anecdote  est  fausse. 
Le  livre  de  l'archevêque  ne  vit 
le  jour  qu'en   1682  ,    après  sa 
mort ,  et  douze  ans  après  la  pu- 
blication de  celui  de  Ferrari ,  im- 
primé en  1620.  Cet  oàvrage  étoit 
un  des  plus  rares  Adbrosiens, 
avant  qu'on  le  réimprimât.  L'é- 
dition originale  de  1620,  est  h 
plus  recherchée-  II*  Des  appUun 
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dissemens  et  des  acclamations  des 
Anciens  ;  ouvrage  divisé  en  sept 
livres  ,  et  imprimé  à  Milan  en  * 
1697  ,  m-.4.<»  IIL  Un  Traité  dçi 
funérailles  des  Chrétiens. 

III.  FERRARI,  (Jean-Bap- 
tiste) Jésuite  de  Sienne  ,  inort 
en  i655  ,  donna  au  public  en 
1622  5  un  Dictionnaire  syriaque, 
iii-40,  sous  le  titre  deNomenclutor 
Syriacus,  très-utile  à  ceux  qui 
s'appliquent  aux  langues  orien-. 
taies.  L'auteur  s'est  principale- 
ment attaché  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible  :  travail  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  de  savans 
Maronites.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  De  3Ialorumaureorujn  culture , 
Rome  1^6*,  in-folio.  M,  I)e 
Thrum  citUurd  ,  Rome  i633  , 
in-4°  ,   et   en   italien  ,    i  6  3  8  , 

ÏV.  FERRARI  y  (  Octavien  ) 
Milanois,  né  en  1 5 18,  professa 
la  philosophie  a  Padoue,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  i586  ,  es- 
timé pour  sa  vertu  et  'sa  vast« 
iJttératurev  On  lui  doit  :  Ï.Ckufis 
philosophiœ  Aristotelic0 ,1606.^ 
îii-8.0  n.  Un  savant  traité  Be 
Vorigitie  des  Bomaim.^  en  latin,. 
Milan  1607,  ijv-8;^  Gr^-ww^  l'a 
inséré  dans  le  premiei^  volume- de 
ses  Antiquités  Romaines  ,  et  y  a 
ajouté  les  corrections  nécessaires. 
I*  style  de  Ferrari  est  pur  et 
assez  élégant. 

y.  FERRARI,  (Octave)  na- 
quit à  Milan  en  1607 ,  comme 
le  précédent,  et  ne  fut  pas  moins 
«stimé.llprofessa-dabordla  rhé- 
torique à  Milan  „  ensuite  la  po,- 
Utique ,  l'éloquence  et  la  langue 
grecque  k.  Padoue,  oit  la  répu- 
Wiqne  de- Venise  l!avoit  appelé 
pour  rendre  a  l'université  son 
premier  lustre.  Louis  XIV ,  la 
.    tsiue  QMstijie ^laviUe  de  MUan^ 
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lui  firent  des  présens  et  des  pen- 
sions. B  les  méritoit  par  son  sa- 
voir \  il  possédoit  Tantiquité.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sa- 
vans et  curieux  :  L  Sur  les  VétC'^ 
mens  des  Anciens  et  les  Lampes 
sépulcrales  ,  en  latin  ;  in-4** ,  à 
Padoue ,  i685.  D  y  prouve  que 
les  lampes  éternelles  qui  brûloient 
sans  se  consumer  *,  sont  des  chi- 
mères. (  Voy,  IL  TULLIE.)  II.  Be 
Mimis  et  Pantomlmis ,  1714, 
in-S.®  m.  Origines  linguœ  Ita-^ 
licœ  ,  in-folio,  1676  ;  livre  plein 
d'érudition ,  mais  dans  lequel  il 
exalte  trop  la  la^igue  italienne. 
IV.  Opuscula  ,  à  Helmstadt  , 
17 10,  in— 8.**  Ce  savant  mourue 
le  7  mars  1682,  à  74  ans.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  humeur 
douce,  sincère,  affable,  ami  de 
la  paix  ;  aussi  l*appeloit  -  on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur^ 
Son  st^le  est  élégant  et  châtié  , 
mais  sans,a£[ectation  ;  ilsaitpren^ 
dïe  lie  ton  de  son  sujet ,  à  queK 
^les  endroits  près  ,  ou  il  imite: 
un  peu  trop  le  ton  des  poètes*. 

VL  FERRARI,  (  Philippe  )> 
religieux Servite,  mort  en  1626,. 
est  connu  par  une  Topographie 
du  Bréviaire  Bomain-,  et  par  un 
BicUonnaire  géographique,  qu& 
1-abbé  Baudrand  fit-  réimprimer 
en  1670,  augmenté  de  moitié. 
Il  ne  corrigea  poinfr  les  inexac- 
titudes, de  JFtfrrû»  ,  et  il  en  ajouta 
de  nouvelles ,  suivant  l'usage  do 
oes  compUafceiirs  ignora ns  ,  qui 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou-^ 
vxages  des  autres^ 

FEîtRARt,  Vby.  Giouto  d^: 
Ferrari  ,.  et  Galateo. 

FERRARIENSIS^  rc^es, 

m.  SiLYESTRE  (  François  ). 

PERRARIIS,  (  Jean -Pierre- 
de)  célèbre  docteur  en  droit ,^ 
uati£d6  Pavie  au  1 4®  siècle  ^  c'bm-^ 
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posa ,  dans  un  âge  très-avancé , 
une  Pratique  de  Droit ,  1 544  î 
in-8**5  peu  connue  aujourd'hui. 
—  Il  faut  le  distinguer  di  Antoine 
de  Ferrari I s  »  qui  a  composé 
en  italien  l'Histoire  de  la  prise 
d'Otrante  par  les  Turcs  ,  tra- 
duite en  latin  par  Michel  Mar-^ 
fiano  ,  en  1612, 

FERRAUD  ,  (  N.  )  né  dans  la 
vallée  de  Dawre  ,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  fut  député  à  la  Conven- 
tion nationale ,  et  s'y  montra  par- 
tisan de  la  diiite  du  trône  et  de  la 
création  de  la  république.  Envoyé 
comme  commissaire  à  l'armée  de 
Ilhin  et  Moselle  ,  il  y  combattit 
lui— môme  à  la  tête  des  colonnes  ; 
et  après  son  retour  à  Paris  ,  il 
s* opposa  avec  courage  à  Tinsur-^ 
rection  des  terroristes  qui  vin- 
rent assaillir  la  Convention  5  le 
20  mai  1795.  Entouré  d'hommes 
de  sang  ^  il  découvrit  sa  poitrine  , 
et  leur  dit  :  «  J'ai  été  plus  d'une 
fois  atteint  du  fer  ennemi  ;  voilà 
mon  sein  couvert  de  cicatrices  ; 
je  vous  abandonne  ma  vie  ,  mais 
respectez  le  sanctuaire  des  lois.  » 
A  l'instant ,  il  voulut  repousser 
des  furieux  armés  de  fusils  et  qui 
«voient  mis  en  joue  le  président  ; 
mais  il  en  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  poitrine  qui  le  ren- 
versa. On  traîna  son  corps  dans 
le  corridor  voisin  où  on  lui  coupa 
la  tête  :  mise  au  haut  d'une  pi- 
que ,  les  assassins  vinrent  la  pla- 
cer au  milieu  de  la  salle.  L'as- 
semblée ,  délivrée  de  cette  scène 
horrible  ,  lit  célébrer  quelques 
jours  après  une  fête  en  l'honneur 
de  Ferraud  ,  et  fit  punir  d^mort 
30 n  meurtrier. 

FERRE,  (Vincent)  Domini- 
cain ,  natif  de  Valence  en  iflspa- 
gne  9  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  à  Burgos  et  à  Rome, 
puis  à  Salamanque  ,  dh  il  mou-. 
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rut  vers  i683.  On  a  de  lui  ii 
Commentaires  estimés  en  Espa 
gne ,  sur  la  Somme  de  St.  Tha 
m^Ls  ,  en  8  volumes  iur-folio.  ] 
résout  toutes  les  difficultés  av 
beaucoup  de  netteté  et  de  prô< 
cision, 

FERREIN  5   (  Antoine  )  né  l 
Frespech  en  Agenois,  l'an  ifigSj 
étoit  professeur  d'anatomie  etd« 
chirurgie  au  jardin  du  roiàP«ris, 
professeur  de  médecine  (lu  col-« 
lége  royal ,  et  membre  de  l'aca- 
demie  des  Sciences,   Il   prit  sef| 
degrés  à  Montpellier  9  et  il  étoit 
docteur  et  docte.  Il  eut  un  graiii* 
nombre  de  disciples.  Ses  Levons 
sur  la  Médecine  ,   et   celles  'sur 
la   Matière    médicale  »    publiées 
depuis  sa  mort  ,  chacune  en  3 
vol.  in-i2,  1783  9  par  M. ^rnfl«/r 
de    Nohleville  ,     prouvent   qu'il 
avoit   bien   médité   sur  l'art  de 
guérir  :  tout  y  est  conforme  à 
la  saine  doctrine  et  à  la  plus  sag« 
expérience  ;  point  de  théorie  va- 
gue qui  égare.  Ferrein  avoit  pré- 
tendu que  la  voix   n*étoit  qtum 
instrument  à  cordes ,  et  sas  par- 
tisans avoient  nommé  de  son  nom 
certaines  fibres  de    la    trachée-i 
artère.  F^irein  avoit  même  ima- 
giné une  machine  qm  rendoit  i^ 
sojis  5  conformément  à  son  sj'S* 
tème  :  mais  ce  qui  l'a  détruit  en- 
tièrement 9  c'est  l'observation  qiie 
des  coç-des  mouillées  ne  peuvent 
rendre  aucun  son,  Fetreifi  exrrça 
avec  succès  la  médecine  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Paris  le  28 
février  1769  ,  à  76  ans.  Ses  prin- 
cipes d'honnêteté  ,  de  justice  et 
d'humanité  ,   le   rendirent  aussi 
recommandable  que  ses  ouvrages. 

FERrŒIRA9  (Antoine)  ne 
à  Lisbonne,  publia  dans  cette 
ville*  en  1C70  ,  un  Cours  de  Chi^ 
rurgie  ,  estimé,  et  plusieurs  fois 
réimprimé  in-folio.  L'auteur  étçù^ 
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diîrnrgien  de  la  chambre  du  roi 
de  Portugal.  Il  mourut  en  1677. 

I.  FERHÉOL,  (Saint)  vulgà 
St*  FoRGEOT,  mat^r  de  Vienne 
dans  les  Gaules  ^  fut  mis  à  mort , 
à  ce  que  i  on  Aoit  9  sous  le  règnje 
de  Dioclétien  et  de  Maximien. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  saint 
Febrsoi.  ,  évêque  de  Limoges 
«n  591 5  S041S  le  règne  de  ChiU* 
péric  I  ;  et  de  St.  FerrÊoi  , 
évêque  d'Uzès  en  533.  On  a  de 
celui— ci  une  liègle  monastique  , 
insérée  par  HolsUnius  dans  son 
Codex  îlegularum. 

IL  FERRÉ OL,  (Tonnance) 
▼ivoit  dans  le  xi«  siècle ,  et  pas- 
soit  d'heureux  jours  dans  sa  belle 
maison  de  Pnisiane  sur  le^  bords 
de  la  rivière  du  Gardon.  Il  y  avoit 
rassemblé  Tune  dès  plus  anciennes 
bibliothèques  qui  se  sgient  vues 
€n  France.  Celle^^i  étoit  partagée 
.   avec  beaucoup  d*art  en  trois  clas- 
ses :  la  i^®  étoit  composée  des  li- 
vres de  piété  5  a  l'usage  des  femmes; 
et  celles— ci  avoient  au  bas   des 
stalles  pour  s'y  asseoir  et  y  prier  ; 
la  seconde  contenoit  les  livres  de 
littérature  ,  avec  des  stalles  pour 
les  hommes  ;  la  troisième  classe 
enfm  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux  deux  sexes. 

FERRERA,  (Jean)  Espa- 
gnol 5   entreprit    par    ordre  duv 
cardinal  Ximenès  un  Traité  com^ 
plet  et  Agriculture.  Il  ramassa  dans 
son  ouvrage  ,  tout  ce  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  avoient  écrit 
d'important   sur  ce  premier  art 
du  genre  humain.  Il  y  joignit  ses 
t>Wrvations  particulières,  fruit 
d'une  longue  expérience.   Nous 
avons  de  meilleurs  livres  sur  cette 
matière  ;  mais  celui-ci  a  été  très- 
utile  dans  son  temps. 

FERRER  AS  5  (  Don  Juan  de  ) 
naçLijt  çji  ï()53i ,  à  Labar*e?a  en 
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Espagne.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  l'université  de  Salainanque  , 
il  obtint  au  concours  la  cure  de 
Saint-Jacques  de  T  al  avéra ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  t  rans- 
féré  ensuite  à  celle  de  St.-Pierre 
de  Madrid  par  son  confesseur. 
Ferreras  refusa,  quelque  temps 
après ,  deux  évêchés  considéra- 


bles ,  malgré  les  instances  que  lui 
fit  la  cour  de  les  accepter.  L'a- 
cadémie de  Madrid  le  choisit  l'an- 
née même  de  sa  fondation  ,  en 
1713  5  pour  un  de  ses  membres. 
Le  roi,  en  confirmant  un  choix 
applaudi  par  tous   les    gens   de 
lettres ,  l'honora  de  la  charge  de 
garde  de  sa  bibliothèque,  Ferre-^ 
ras  fut  très -utile  à  l'académie 
naissante  ,  par  ses  lumières.  Il  lui 
servit  sur -tout  beaucoup  poiu* 
la  composition  du  Dictionnaire 
Espagnol ,    entrepris   et   publié 
par  cette  compagnie  en    1789  , 
en  6   vol.  in— fol.  Ferreras  étoit 
mort  quatre  ans  auparavant ,  en 
1735 ,  à  87  ans.  On  a  de  ce  sa- 
vant Espagnol  plusieurs  Ouvrages 
de  théologie ,  de  philosophie ,  d« 
belles  -  lettres  et   d'histoire.   Le 
plus  considérable  et  le  plus  connu 
est  son  Histoire  d'Espagne ,  écrit© 
en  sa  langue  :  elle  a  été  traduit* 
en  françois  par  M.  d'Hcrmilly  , 
10  vol.  in-4°,  Paris  1731. 

FERRERI,   Voyez  Ormea. 

L  FKRRÊTI ,  poëte  et  histo- 
rien de  Vicence  dans  le  1 4^  siècle  •> 
fut  un  de  ceux  qui  chassèrent 
la  barbarie  répandue  en  Europe  , 
et  qui  firent  renaître  le  bon  goiit. 
Parmi  les  productions  de  ce  sa- 
vant, en  prose  et  en  vers  ,  il 
y  a  une  Mistoire  de  son  temps 
en  sept  livres,  depuis  1260  jus- 
qu'en i3i8  :  elle  est  curieuse^ 
Muratori  l'a  publiée  dans  Id- 
ÏX*  tomi©  des  Écrivains  de  l'iJÂSm^ 
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toire  dltalie.  On  a  encore  de 
lui  un  Poëme  latin  sur  les  beaux 
faits  de  Can  de  l'Escale^ 

II.  FERRETI,  (Emile)  né 
à  Castel-Franco  dans  le  Bou- 
ionnois  en  1489,  secrétaire  du 
pape  Léon  X,  ensuite  conseiller 
fiu  parlement  de  Paris,  mourut 
à  Avignon  le  14  juillet  i552, 
à  63  ans.  Il  cultiva  les.Muse^ 
dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'étoit 
un  homme  modeste  ,  modéré  , 
libéral ,  dont  tout  le  plaisir  étoit 
de  jouer  du  luth  et  de  se  pro- 
mener. 11  fit  mettre  au-dessus  de 
la  chaire  de  jurisprudence  d'A- 
vignon, qu'il  fit  faire  à  ses  dé- 
pens ,  cette  inscription  :  Feritum 
prno  ,  imperi^um  dedecçro.  On  ' 
a  de  lui  Opéra  Juridica  ,  xSgS  , 
in-4.<»  Il  avoit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manuscrit  *,  mais 
il  les  brûla  ,  dit-on  ,  dans  sa. 
dernière  maladie  ,  soit  qu'ils  ue 
fussent  pas  assez  travaillés ,  soit 
plutôt  que  sa  modestie  vaulC\t  faire 
pe  sacrifice  à  la  religion^ 

.  FERRI,  rpy^zCiRo-FERR^. 

r-FÉRÏ^Y,-r  et  LpCRES. 

I.  FERRI ,  (  Paul  )  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie ,  na-r 
quit  en  1591  ,  et  mourut  de  la 
pierre  en  1669  ,  à  78  ans  :  on 
lui  en  trouva  plus  de  80  dans 
la  vessie.  Ferri  étoit  connu  de 
son  temps  par  ses  écrits  et  par 
«es  sermons  ;  à  présent  ^1  ne  l'est 
plus  que  par  la  réfutation  que 
fit  Bossue t  de  son  Catéchisme , 
publié  en  1654,  in— 12.  C'est 
par  cotte  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république 
jdcs  lettres.  Ferri  aimoit  la  paix  ,  • 
quoique  ïflinistre  ^t  co.ntrover- 
siste. 

ÏI.  FERRI,  (Guillaume)  pro- 
fesseur d'éloqpence  et  d'anti- 
quités 4  Fv*rrûfe  sa  natrie,  s'est 


FER 

fait  connoître  par  un  granét 
nombre  de  Poésies  latines  et' 
italiennes.  Il  est  mort  en  1787. 

I.  FI;RRIER,  (  Arnaud  du  ) 
professeur  en  droit  à  Toulouse 
S4  patrie  ,  ensuite  président  auiç 
enquétps  à  Paris  ,  et  maître  des^ 
requêtes  ,    fut    choisi   pour     se 
trouver  en  qualité  d'ambassadeur 
au  concile  de  Trente,  U  y  sou-i 
Çint  les   intérêts  de    la   France 
avpc  une  fermeté  et  une  vivacité 
(jui  déplurent  aux  prélats  Ita- 
liens. Pour  calmer  leur  ressen-^" 
timent,  on  envoya  Ferrier  api-» 
bassadeur  à  Venise.  Il  y  connut 
Fra-Paolo  ,   et  lui  fournit  de» 
Mémoires-  pour  son  Histoire  du. 
Concile  de  Trente*  Ferrier  mou-* 
rut  garde  des  sceaux  du  roi  de 
Navarre ,  dè{)uis  Henri  IV ,  en 
x585  ,   âgé  de  79   ans  ,  laissant- 
quelques  ouvrages.  Il  fit  profesni 
•sion  du  Calvinisme  dans  ses  deiw 
nières  apnéçs, 

IL  FERRIER,  (  Jea^i  )  né  à. 
Rodés  en  1 6 1 9  ,  entra  chez  les 
Jésuites  ,  y  professa ,  et  fut  en-« 
suite  confesseur  de  lÂ)ui&  XIV^ 
H  çipurut  e^.  1674,  à  5.5  ans, 
laissant  up  Traité  sur  la  science, 
moyenne  ,  et  des  Ecrits  contre^ 
les  disciples  de  Jansénius  ,  qu'il 
niaimoit  pas ,  et  qui  ne  Paimpient 
pas  davantage. 

1 1 L  FERRIER  ,  (  Jérémie  ) 
ministre  Protestant  ^  et  profesn 
seiu*  en  théologie  à  Nomes  ,  em-r 
brassa  la  religion  Catholique  et 
devint  conseiller  d'état.  Il  mou<« 
rut  l'an  1626.  On  lui  attribuo 
le  Catholique  d^Etat  ,  1625  , 
in-'S**  :  c'est  une  réponse  aux 
calomnies  que  les  partisans  dç 
l'Espagne  répandoient  contre  1« 
France.  Il  est  encore  auteur  d'un 
Traité  de  V Antéchrist  et  de-  ses 
marques ,  in-fplio ,  Paris  ^  1 5 1  ï^ 
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5a  £lle  fut  roariae  au  fameux 
lieutenant  —  criminel  Tafdieu  , 
qui  fut  assassine  avec  elle  par 
des  voleurs  en  1664.  Son  gendre 
et  sa  &lle,  qui  étoient  le  pro- 
totype de  I  avarice  la  plus  sor- 
di(Je  ,  sont  raillés  sans  ménage- 
ipent  dans  la  Satire  des  Femmei 
de  Boileau, 

IV.  PERRIER,  (Louis) 
natif  d* Avignon  ,  poète  Fran- 
çois ,  fiijt  mis  à  l'inquisition  de 
wtte  ville  pour  cette  maxime  : 

^yanonr  »  pour  lés  monels ,  e$t  le  «on- 
Terain  bien* 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Pré-^ 
eeptes  galons  ;  poème  qui  cou- 
rut manuscrit  avant  qu'il  le  pu- 
Wiàt  à  Paris  en   1678  ,  in-12. 
Ferrier  ayant  été  absous  par  le 
Saint-Office   à  la  prière   de  ses 
amis ,  se  retira  à  Paris,  et  devint 
précepteur   des    fils  du  duc  de 
Saint  —  Ai^nan.    H    mourut  çn 
172 1 ,  à  69  ans  ,  en  Normandie, 
où  il  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Martinière.  Otftfe  ses  Fréceptes 
galans ,    on    a    de  lui    d'autres 
morceaux ,  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  'naturel  ;    mais  sa 
versification  est  foible  ,    et  son 
«tyAe  incorrect.   Ces  défauts   se 
font  sentir  sur  —  tout  dans  ses 
tragédies  à^Anne  de  Bretagne, 
^Adraste  et  ^e  Montemma,  Les 
deux  premières  ont  été  impri- 
mées à  Paris  chez  Biboud ,  en 
1678  et  1680,  et  insérées  dans 
le  Théâtre  François.  Elles  furent 
toutes  les  trois   représentées ,  et 
la  première  se  joue  encore  quel- 
quefois. La  dernière  pièce  débu^ 
toit  d'une  manière  trop  gigan- 
tesque, pour  pouvoir  se  soutenir 
sur  ce  toii.   On   voyoit  d'abord 
un  palais  d'un  goût  barbare,  dans 
le  fond  duquel  étoient   des  es- 
claves armés  de  flèches.  Le  prince 
Américain ,  touç  couvert ^d'pr  et 
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de  diamâns ,  étoit  assis  siu*  son 
trône ,  et  adressoit  à  huit  Ca«« 
ciques  prosternés  à  ses  pieds  ^ 
ces  deux  vers  rapportés  par 
Voltaire  : 

LcTez-YOïis  :  yotre  roi  tous  per-* 

met  anjoiird'hvt 
Et    de    Tenvisagcr  et  de   parler  k 

lai. 

Cette  pompeuse  ouverture  .dft 
scène  fut  tout  ce  qui  frappa  dan» 
la  pièce. 

FERRIER ,  Voyez  Vincent- 
Fjsjirier  (Saint). 

FERIUÈRES  ,  (  Claude  de  > 
docteur  en  droit  de  l'université 
de  Paris  ,  sa  patrie ,  naquit  en 
1639.  ^^  professa  la  jurisprudence 
à  Paris  ,  puis  à  Rheims  ,  où 
il  mourut  le  11  mai  1715  ,  à 
77  ans.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més ,  quoiqu'il  ait  composé  la 
plupart  pour  subvenir  aux  besoins 
pressans  d'une  famille  nombreuse. 
D  enrichit  les  libraires  :  mais  ils 
ne  l'enrichirent  point.  Les  hono*- 
raires  de  ses  livres  suffisoient  à 
grand-péine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps  qu'il  sacrifioit  à 
leur  composition ,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  l'accuser  d'avoir  poussé 
ce  sacrifice  trop  loin.  Les  prin»^ 
cipaux  sont  *.  L  La  Jurisprudence 
du  Coie/1684  ,  en  2  vol.  in-4.** 
IL  —  <itt  Digeste,  1688 ,  a  vol. 
in-4.®  m.  — dçsNoveUes,  1688, 
a  vol.  in-4.°  IV.  La  Science  des 
Notaires  ,  1771  9  ^  vol.  in-4.<» 
y.  Le  Droit  de  Patronage  , 
1686  ,  in— 4.**.  VI.  Institutions 
Coutundères  ^  3  volumes  in— 12; 
Vn.  Introduction  à  la  Pratique , 
1758  ,  a  vol.  in— 12.  VIII,  Dos 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  volum.  in- 12.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs  ^  1680,  in-4.« 
X.  Le  Becueil  des  Commenta- 
teikrs  .de  la  Coutume  de  PçLrii  » 
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ï  7 1 4  ,  en  4  vol.  in-folio.  On  f 
trouve  de  bonnes  observations  de 
Jiean  le  Camus ,  lieutenant  civil... 
Le  Dictionnaire  de  Droit ,  1771  ^ 
û  vol.  in'  —  4°  5  est  de  Claude" 
.  Joseph  son  fils ,  qui  a  été  doyen 
des  professeurs  en  droit  dans 
l'université  de  Paris.  Si  le  père 
ne  parvint  pas  à  la  fortune ,  c* 
«'est  pas  qu'il  n'eût  reçu  de  la 
nabure  les  dons  de  la  figure  et 
de  l'esprit  ;  mais  ils  étoient  dé- 
parés par  une  hauteur  incom- 
mode-, par  une  prévention  ou- 
trée pour  ses  sentimens ,  et  par 
îa  manie  de  critiquer  ceux  des 
autres. 

FERRON,  (Arnauld  du) 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  sa  patrie ,  fut  pourvu  de 
cette  charge  à  21  ans..  Il  est 
auteur  d'upe  Continuation  en 
latin  de  Y  Histoire  de  Paul  Emile  s 
et  d'autres  ouvrages  qui  lui  ont 
assuré  le  surnom  â'Atticus ,  que 
lui  donna  Scaliger,  Il  fut  em- 
ployé dan$  les  grandes  affaires , 
et  mourut  en  i563  9  à  48  ans, 
sans  laisser  des  enfans.^Sa  con- 
tinuation de  Paul  Emile  ,  impri- 
mée à  Paris  chez  Vascosan ,  1 554 , 
in-fol.i»!  555, in-8%  est  ample,  sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIII 
jusqu'au  règne  de  François  /. 
Les  anecdotes  qu'il  rapporte  sont 
curieuses  ,  et  ses  détails  fort 
exacts.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement.  On  a  encore 
de  lui  :  Observations  iur  la  Cou^ 
tume  de  Bordeaux  ,  Lyon  ,  1 565  , 
in-folio. 

L  FERRY  ,  CAndré  )  né  à 
Rheims ,  en  1 7 1 4 ,  mort  en  1 773 , 
entra  dans  l'ordre  des  Minimes, 
et  se  plut  à  acquérir  de  profondes 
connoissances  en  physique  et  en 
hydraulique.  Il  les  employa  à 
l'utilité  publique.  C'est  à  Jui  ^uç 
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les  villes  d'Amiens ,  de  Dôle  et 
de  Rheims ,  doivent  les  fontaine* 
qui  les  décorent.  Le  Père  Ferry 
faisoit  agiéablement  les  vers  la- 
tins ,  et  a  publié  un  Poëme  en 
cette  langue  ,  en  honneur  du 
cardinal  de  Tencin, 

IL  FERRY  ,  <  Jean-Baptiste) 
prôtre  ,  de  la  société  littéraire- 
militaire,  né  à  Besançon,  mort 
au  mois  d'avril  1756  ,  âgé  de 
plus  de  60  ans  ,  étoit  chanoine 
prébendier  de  l'église  de  Sainte- 
Magdeleine  en  cette  ville.  Oj$ 
a  de  lui  plusieurs  Livres  d'E- 
glise ,  à  l'usage  du  diocèse  de 
Besançon....   Voyez  Ferri. 

FERTÊ  ,  (  Henri  de  Sennec- 
terre  ,  dit  le  Maréchal   de  la) 
d'une  maison  très-ancienne  d'Au- 
vergne ,   qui  subsiste  ,   étoit  fils 
de  Henri  de  Sennecterre ,  lieu- 
tenant—de-roi en  Champagne,  et 
ambassadeur    extraordinaire  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  son  courage   au  siège  de  la 
Rochelle  en  1626,  et  ensuite  à 
l'attaque   du   Pas— de— Suze ,  au 
secours  de  Casai ,  à  la  prise  de 
Moyenvic ,    à  celle  de  Trêves  , 
et   à   la    bataille   d'Avesnes.   Il 
n'étoit  alors  que  colonel;  iJ  fiifc 
fait    maréchal  de   camp    sur  la 
brèche  de  Hesdin  ,   pour  avoir 
défait  le  secours  que  les  ennemi» 
vouloient  y   jeter.   Il  se  signala 
à  la  bataille  de  Rocroi ,  et  sur- 
tout à  celle  de   Lcns.  Il  défit  le 
duc  de  Lorraine ,  et  lui  tua  pî"è» 
de  deux  mille  hommes  au  combat 
de  Saint-Nicolas,  en  1 6 5o. De- 
venu   maréchal  de  France  le  5 
Janvier  i65i ,  il  sauva  Nanci  peu 
après  9  et  prit ,  la  même  année, 
Chaste  ,   Mirecourt  et  Vaudre- 
vange.  Sa  valeur   et  son  expé- 
rience éclatèrent  encore  en^i6'53t 
i655  ,  —  37    et  58.  H  prit  dan» 
ces  de^yt  derrières  ^nécs  MonW 
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rnédi  et  Gravelines.  Le  marécîial 
de  la  Fer  té  mourut  en  1681  , 
h  8a  ans  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi.  Sa  femme  ,  Magdeleme 
d'Angennes,  morte  en  1714  ,  à 
65  ans  5  et  sœur  de  la  duchesse 
à^Olonne ,  a  donné  lieu  à  un  petit 
jRoman  ,  qui.porte  son  nom ,  et 
qui  se  trouve  gvec  ceux  de  BussL 
• —  Son  filsj  Henri-^François  duc 
DE  LA  Fmrté  ,  mort  en  lyoS  , 
n'a  pas  laissé  de  postérité  mas- 
culine. Tandis  qu'il  servoit  sous 
^  son  père  9  on  présenta  à  celui- 
ci  un  mémoire  des  provisions 
€jue  le  fils  a  voit  fait  faire  pour 
la  campagne,  Cétoicnt  des  truffes, 
des  morilles,  et  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  faire  d'exç^llen$ 
xagoùts.  Le  maréchal  jeta  le  mc^ 
moire  avec  indignation.  «  Ce 
n'est  pas  ainsi ,  dit-il ,  que  nous 
avons  fait  la  guerre.  De  la  grosse 
viande  apprêtée  simplement ,  c'é- 
toient-lk  tous  les  ragoûts.  Dites 
à  mon  fils ,  ajouta— t— il  en  s'a- 
dressant  au  maître— d'hôtel ,  que 
je  ne  veux  entrer  pour  rien  dans 
une  dépense  aussi  folle  et  aussi 
indigne  d'un  homme  de  guerre.» 
n  étoit  très  — attaché  à  la  dis- 
cipline ;  mais  il  étoit  vain  et 
présomptueux:  11  ne  pouvoit 
«ouffrir  les  succès  de  Turenne, 
qu'il  étoit  incapable  .  d'égaler  , 
quoiqu'il  eût  d'ailleursdu  mérite. 
Malgré  la  violence  de  son  hu- 
meur, il  étoât  fort  empressé  à 
laire  sa  cour  ,  et  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  à  Félever  aux 
dignités.  On  prétend  qu'il  n'étoit 
pas  moins  intéressé.  Ayant  fait 
son  entrée  dans  Metz  ,  les  Juifs 
vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  Je  ne  veux  pas  voir 
fes  marauds— là ,  dit-il ,  ce  sont 
eux  qui  ont  fait  mourir  mon 
piaître.  Les  Juifs  ayant  su  la 
f épouse  du  maréchal,  parurerit. 
lâç^é^  de  ne  pouvoir  lui  parler. j 
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attendu  qu'ils  lui  apportoient  ua 
présent  de  quatre  mille  pistoles. 
On  le  fut  dire  promptement  à 
M.  de  la  Ferté  :  Ah  !  faites-les 
entrer ,  dit-^il ,  ils  ne  le  cannoise 
soient  ma  foi  pas  ,  quand  ils 
l'ont  crucifié,  La  maison  de  la 
Ferté  subsiste  dans  des  branche» 
collatérales.  Le  maréchal  avoit 
un  fils  cadet  ,  jésuite ,  nommé 
JfOuis ,  prédicateur  distingué ,  qui 
mourut  à  la  Flèche  en  1782 ,  à 
74  ans. —  On  a  du  duc  et  du 
chevalier  de  la  Fertb  ,  de  la 
même  famille ,  plusieurs  couplets 
agréables,  insérés  dans  les 7^«- 
dresses  bachiques  de  JBaLlard  père, 

FERTÈ-Imbaut  ,  (  le  Maréni 
chai  de  la)  T^oy,  IIÎ.  Estampes, 

FERTEL,  (  Martin- Domi^ 
nique  )  imprimeur  de  Saint-* 
Omer  ,  mort  dans  cette  ville  en. 
1752  ,  âgé  d'environ  80  ans, 
est  auteur  de  la  Science  -  Pra--^ 
tique  de  V Imprimerie  ;  Saint- 
Omer  ,  1723  ,  in-4**  :  ouvrage 
curieux  ,  qui  renferme  tout  c© 
qui  regarde  cet  art,  et  qui  n*^ 
point  été  elFacé  par  ceux  de 
Momoro  et  de  Quinquct ,  sur  le 
même  sujet. 

FERVAQUES,  Voyez  Hau^ 

TEMER. 

FERUS,    Voyez  Sauvage. 

L  FESTUS-Pompéius, 
(  Sextus  )  célèbre  grammairien , 
abrégea  le  Traité  de  Vcrrius-Flac^ 
CILS  ,  De  verhorum  significaLione^ 
Cet  Abrégé  ,  très-utile  suivant 
Scaliger  ,  a  été  donné  an  public 
par  D acier ,  ad  usum  jUelphini  ; 
a  Paris  ,  i68i  ,  in-^"  ,  et  Ams-» 
terdam ,  1699  ,  in— 4.''  Cette  der- 
nière édition  ne  vaut  pas  celle 
de  Paris. 

IL  FESTUS  ,  {Porcius) 
proconsul  et gouveraeurde  Judée 
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vers  Fan  6i  de  Jésus  «  Christ , 
£t  citer  St.  Paul  à  son  tribunal , 
lorsqu'il  étoit  à  Cèsarée»  Cet 
apôtre  en  ayant  appelé  à  César  , 
If^estiis  le  lui  renvoya,  n osant 
pas  le  condamner  ,  quoiqu'il  eût 
déjà  reçu  ufie  somme  d'argent 
pour  ne  pas  lui  être  favorable» 

FÉTI  5  (  Dominique  )  peintre 
Romain  ,  disciple  de  CivoU-,, 
forma  son  goût  sur  les  ouvrages 
de  JiUes  Romain,'  Il  allia  ime- 
grande  manière  et  un  coloris  vi- 
goureux', "t^  une  pensée  fine  ,  à 
une  exfj^ession  vive  ,  et  à  une 
touche  spifituelle  «t  piquante» 
Le  cardinal  Ferdinand  G^nzague, 
depuis  duc  de  Mantoue  ,  l'em- 
ploya à  orner  son  palais ,  et 
lui  auroit  fait  un  sort  heureux  , 
si  la  débauche  ne  l'eût  enlevé 
en  1624,  à  3S  ans.  Les  dessins 
de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût  et  très-rares.  Il  laissa  une 
«œur  qui  se  fit  religieuse.  Elle 
peignoit  fort  bien.  Le  couvent 
oii  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux  ;  elle  en  fit  aussi  pour 
les  autres  maisons  religieuses  de 
Mantoue. 

FEU  Grégbois  ,  Voyez  Cal-. 
XINIQUE  5  nP  n. 

FEU,  (  François  )  docteur 
de  Sorbonne ,  naquit  à  Mussiac 
en  Auvergne,  l'an  i633.  U  fut 
grand-vicaire  de  Rouen  ,  sous 
M.  Colbert ,  puis  curé  de  Saint- 
Gervais  à  Paris  en  1686,  Dans 
ces  deux  places  ,  il  se  fit  géné- 
'  ralement  estimer  des  grands  et 
des  petits ,  remplissant ,  avec  une 
approbation  générale  ,  les  de- 
voirs de  curé  £t  ceux  de  doc- 
teur* Il  mourut  le  26  décembre 
1699  ,  à  66  ans.  Oïi  a  de  lui 
les  deux  premiers  volumes,  in-40 , 
iCgï/et  1695,   cl'un  Cours   de 
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Théologie  ,  qu'il    n'eut    pas  le 
temps  d'achever»  . 

FEU-ARDENT  ,  (François) 
cardelier ,   né    à    Coutances   en 
i54i ,.  docteur  de  Sorbonne  en 
iSj&  y  étoit    un    ligueur   outré. 
Comme  il  avoit  un  tempérament 
tout  de  feu  conformément  à  son 
nom  ,  il    déclama    violemment 
en  chaire  contre  Henri   III  et 
Henri  IV.  Son    zèle  contre  les  ^ 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  Il 
mourut  en   1610  ,  à  69   ans,  à   , 
Bayeux ,  et  non  à  Paris  ,  comme 
le   dit  Bayle  ;  laissant  r  L  Des 
Traités  de  Controverse  pleins  de 
bile  et   de   turlupinades.    Il    se 
plaisoit  à  miUtiplipr  les  erreurs 
des    Calvinistes  ,    puisque    dans 
l'article  seul  de  la  Trinité ,  sur 
lequel  ils  sont  d'accord  avec  nous ,. 
dit  Niceron  ,  il  leur  en   trouve 
jusqu'à  cent  soixante  et  quatorze. 
IL  Des  Commewtaires  sur  plu-* 
sieurs  livres  de  \?t  Bible.  III.  Des 
Editions   de  quelques   Ouvrages 
des  Pères    et   des    Scolastiques. 
Feu-^Ardent  prit   des  seixtimens 
modérés  sur  k  fin  de  ses  jours; 
et  il  fut  aussi  ardent  à  la  con^ 
corde  ,  dit  V Etoile  ,  qu'il  V avoit 
été  à  la  discorde, 

FEVERSHAN  ,  (  Louis  de 
Duras,,  comte  de)  chevalier  de 
Tordre  de  la  Jarretière ,  comraan-< 
doit  l'armée  de  Jacques  //,. lors- 
que le  prince  dtOrange  fit  sa-  des- 
cente en  Angleterre,  Tan  1688.. 
Le  comte  ,  abandonné  de  son 
armée ,  licencia  le  peu  de  soldats 
qui  lui  étoient  restés  attachés. 
Ce  fiit  le  motif  dont  se  servit  le 
prince  ^Orange ,  pour  faire  met- 
tre en  prison  ce  fidelle  ser\'iteur , 
prétendant  qu'ils  n'avoit  pu  licen- 
cier une  armée  royale  sans  sa. 
permission.  Il  obtint  pourtant  sa 
liberté  dans  la  suite,  et  mourut 
à  Londres  j  à  l'àge.de  71  ans?  en 
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fyx>^  9  î^vec  une  grande  rëpiita*^ 
tion  de  bravoure. 

FEUILLADE,  (La)  Voyez 

'AUBUSSON  ,  U°  II. 

FEUILLÉE  ,  (  Louis)  mi- 
nime ,  associé  de  l'académie  des 
Sciences ,  botaniste  du  Roi ,  na- 
quit à  Mane  en  Provence ,  l'an 
1660.  H  entreprit,  par  ordre  de 
JLouis  XIV ,  plusieurs  voyages 
dans  les  différentes  parties  du 
inonde.  Il  fit  honneur  au  choix 
du  monarque*  Ce  prince  le  gra-* 
tifia  d'une  pension  ,  et  lui  fit 
construire  un  observatoire  à  Mar- 
seille. Le  Père  Feuillée ,  usé  par 
les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
\'antes ,  mourut  dans  cette  ville 
^n  1782 ,  à  72  ans.  Un  air  mo- 
deste et  simple  relevoit  beaucoup 
le  mérite  de  ses  connoissances. 
On  a  de  lui  un  Journal  des  Ob^ 
servaUons  Physiques  ,  Mathé-^ 
matûfiies  et  Botanitfues ,  faites 
sur  les  côtes  de  TAmérique  méri- 
'  dionale  et  à  la  Nouvelle-Espa- 
gne; Paris,  1714  et  1725,  2 
voL  in-4.°  Ce  Journal,  écrit  du- 
rement, mais  aussi  exact  que 
curieux,  peut  servir  de  modèle 
aux  voyageurs,  et  de  flambeau  à 
ceux  qui  navigent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  Mer  du  Sud ,  le 
Père  Feuillée  présenta  au  roi  un 
grand  volume  in-folio  ,  où  il 
«voit  dessiné,  d'après  nature  , 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient 
de  plus  curieux.  Cet  ouvrage  in- 
téressant est  «n  original  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  de  même 
que  lé  Journal  de  son  voyage 
aux  "(Canaries  ,  pour  la  fixation 
du  premier  Méridien  ;  i]  a  ajouté 
à  la  fin  YHistoire  abrégée  de  ces 
ïsles. 

I.  FEUILLET,  (Miïe  ) 
employa  ses  loisirs ,  à  la  fin  du 
il  7^  siècle  ,  à  divers  ouvrages  d« 


^      F  Ê  tJ         95 

piété.  Après  en  avoir  traduit 
plusieurs  de  l'italien  et  de  l'es-, 
pagnol ,  elle  publia  les  SenUmens 
Chrétiens,  in-ia,  Concordance 
des  Prophéties  avec  l'Evangile» 
Elle  y  démontre  que  les  princi- 
paux mystères ,  prédits  dans  l'an- 
cien Testament ,  ont  été  accom- 
plis. Mlle  Feuillet  mourut  vers 
l'an   1650. 

IL  FEUILLET,   (Nicolas) 

chanoine  de  Saint-Cloiid  près  de 
Paris,  prédicateur  apostolique, 
et  d'une  morale  sévère  jusqu'au 
rigorisme ,  mourut  à  Paris  le  7 
septembre  1698,  âgé  de  71  ans. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d'em-» 
1)onpoint  et  que  cet  air  de  santé 
paroissoit  démentir  l'austérité  de 
sa  doctrine  ,  Boileau  plaisantoit 
à  ce  sujet  M»e  de  Lamoignon 
Time  de  ses  pénitentes.  Oh  !  ré- 
pondit-elle naïvement,  on  dit 
qu^il  commence  à  devenir  maigre. 
Il  avoit  l'esprit  de  saillie.  Cest 
lui  qui  disoit  d'un  prédicateur  très- 
médiocre  qu'il  préchoit  comme 
les  apôtres  ,  avant  qu'ils  eussent 
reçu  le  Saint-Esprit,  Ce  bon 
mot ,  comme  on  voit ,  est  plus 
ancien  que  Voltaire ,  qui  l'a  sou- 
vent appliqué  à  ses  ennemis ,  en 
vers  et  en  prose.  Nous  avons  de 
Fabbé  Feuillet^  YHistoire  de  la 
Conversion  de  Chanteau  ,Kiomîn-^ 
germain  de  Caumartin  ,  con- 
seiller d'état  ,  in-12  5  1702  ; 
Feuillet  en  avoit  été  le  principal 
instrument.  Cette  histoire  édi- 
fiante ,  et  réimprimée  plusieurs 
fois  ,  est  très-répandue.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  qui 
peignent  les  sentimens  de  reli- 
gion ^dont  il  étoit  pénétré  ;  et 
une  Oraison  funèbre  de  iî>/i- 
riette  d'Angleterre  ,  duchesse 
d'Orléans, 

FEUQUIÉREiS,   Voyez 
IIL  Pa& 
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FEUTRir,  (  Aimé-Am- 
feroise- Joseph  )  né  à  Lille  en 
1720-,  suivit  quelque  temps  le 
barreau,  et  lé  quitta  pour  se  livrer 
•èntièfement  à  la  littérature.  Ses 
poésies  ne  sont  point  dépour- 
vues de  force  et  de  verve.  Ses 
poëmes  intitulés  le  Temple  de  Iq 
mort  et  les  Tombeaux,  obtinrent 
les  suffrages  des  gens  de  goût  par 
de  trèsi^beaux  vers.  Son  Ode  aux 
dations  fut  couronnée  par  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse :  son  Ode  sur  Dieu ,  a  de 
la  majesté.  Feutry  a  publié  une 
liouveile  traduction  du  Hoblnson 
Crusoé  ,  dont  il  a  supprimé  les 
longueurs  qui  le  déparoient  ;  1 7  88, 
3  vol.  in— 12.  U  a  traduit  aussi 
de  l'Anglois  Thomas  Blackwell, 
]es  Mémoires  de  la  cour  d'jiu^ 
gaste,  ijGS  ^  1781 ,  3  vol.  in- 12. 
On  lui  doit  encore.  I.  Epitre 
éttîéloise  à  Ahailard ,  tirée  de 
Pope,  1708,  in-8.0  II.  Choix 
d'histoires  tirées  de  Bandel ,  BeU- 
leforest  et  Boistuaux ,  1788  5  2 
vol.  in— 12  :  cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions  antérieures. 
III.  Les  jeux  d*  En  fans ,  poème  en 
prose  traduit  du  Hollandois,  1764, 
irw-12.  IV.  Les  Eiiines  ,  poème, 
1767,  in-8.°  V.  Manuel  Tiro-^ 
nien  ,  ou  Becuell  d'abréviations 
faciles  et  intelligibles  de  la  plus 
grande  partie  des  mots  de  la 
langue  françoise,  1770,  in-8.0 
"Wh  Essai  sur  la  construction  des 
Voitures  à  transporter  les  lourds 
fardeaux  dans  Paris,  1781.,  in-8.'* 
."VII.  Le  livre  des  En  fa  us  et  des 
jaunes  gens  sans  ctitdes ,  1781  5 
in- 12.  VIII.  Supplément  à  l'art 
du  Serrurier  ,  traduit  du  Hol- 
lajidois  ,  Ï781  ,  in— fol.  Feutry 
•st  mort  à  Douay  le  28  nyirs 
1789. 

I.  rÉVRE ,  (Jean  ^  )  avocat 
ftu    parlement  ^   et    i-ippoxteur 
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référendaire  en  chancellerie  4 
sous  Charles  V ,  roi  de  France  ^ 
est  auteur  d'un  poëme  moral  j 
intitulé  :  Le  Bespit  de  la  Mort , 
1 533 ,  in-8° ,  gothique.  U  y  en 
a  encore  une  édition  de  Paris  ^ 
15065  ^-4.** 

II.  FÈVRE  ,  (Raoul  le) 
chapelain  de  Philippe  ,  duc  dé 
Bourgogne  en  1864  ,  est  auteur 
du  Recueil  des  Histoires  Troyeii" 
nés ,  iàssez  rare ,  quand  les  édi-» 
tions  sont  du  xV*  siècle,  in-foh 
Celles  du  xvi*  ,  quoique  aussi 
bonnes ,  ne  sont  pas  recherchées* 

III.  FÉVfRE  ,  (Jacques 
Fabri  ^  ou  le  )  surnommé  d'Etat 
pies  [  Stapulensis  ]  ,  du  lieu  dtf 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiens, 
vint  au  monde  vers  l'an  1435.  Il 
fit  ses  études  dans  l'université  do 
Paris ,  et  y  professa  ensuite  le» 
belles-lettres  et  la  philosophie. 
C'étoit  encore  le  règne  de  la  plus 
barbare  scolastique.  Le  l'èi're 
sut  s'élever  au-dessus  des  chi- 
canes de  l'école.  Il  fut  un  de* 
premiers  qui  inspirèrent  le  gou€ 
des  études  solides ,  et  en  parti- 
culier de  celle  des  langues  mères.- 
Guillaume  Briçonnet ,  évoque  de 
Meaux,  le  choisit  pour  son  grand 
vicaire  eu  i523;  ce  prélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les  nova-* 
leurs,  le  Fèvre  fut  obligé  cfe  le 
quitter  ,  pour  n'être  point  la 
victime  de  l'injuste  pprsécutioa 
qu'on  lui  avoit  suscitée.  Il  se 
retira  a  Strasbourg  ,  et  de  là  à 
Paris,  où  il  fut  nommé  précep-* 
teur  du  troisième  fils  de  Fran- 
çois I ,(  Charles ,  duc  d'Orléans  ^ 
mort  en  1543.)  La  reine  Mar- 
guerite ,  sœur  de  ce  prince  j  mena 
le  Fèvre  à  Nérac ,  en  t53o  r 
c'est  là  .que  cet  habile  homme 
finit  ses  jours  en  1537  •>  ^^^^  "^ 
âge  fort  avauGé.  On  dit  que  le. 
jour  de  sa  mmt  ^  «a  dmoiat  ave» 
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la  reine  Marguerite  et  quelqnçl 
autres  savans  que  cette  princesse 
învitoit  souvent  chez  elle ,  il  pa- 
.nit  triste  pendant  le  repas,  et 
versa  même  des  larmes*  La  reine 
lui   ayant  demandé  la  raison  de 
sa  tristesse ,  il  répondit  que  l'é- 
iiormité  de  ses  crimes  le   jetoit 
dans  ce  chagrin.  «Je  suis  ,  dit-il, 
âgé  de  cent  et  un  ans  :  j'ai  tou- 
jours vécu   d'une  manière  très- 
chaste.  A  l'égard  des  autres  pas- 
sions qui  précipitent  les  hommes 
dans    le   désordre  ,   je   sens  ma 
conscience  assez  en  repos;  mais 
je  compte   pour  un   très-grand 
crime  ,  qu'ayant  connu  la  vérité , 
tt  l'ayant  enseignée  à  plusieurs 
personnes    qui   l'ont    scellée   de 
leur   propre    sang  5    j'aie  eu  la 
foiblesse  de   mé  tenir  dans  un 
asile  loin  des  lieux  oii  les  cou- 
ronnes   des    martyrs    se   distri— 
buoient.  »   La  reine  ,   qui  étoit 
fort  éloquente ,  le  rassura  ;  il  fit 
son  testament  de  vive  voix  ^  s'alla 
mettre  sur  un  lit ,  et  y  fut  trouvé 
mort  peu  d^ieures  après.  La  reine 
le  fit  enterrer  fort  honorablement 
lous    le    même    marbre   quelle 
s'étoit   destiné.   Les   principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant, 
sont  :   L  Un    Traité    des   trois 
Magdeleines.    IL   Un    Pseautier 
en  cinq  colonnes ,  Paris ,  in— fol, 
i5o9,  avec   des  notes  peu  esti- 
mées. (  f^oy.  L  Etienîîe.  )  IILDes 
Commentaires  sur  les  Pseaumes , 
sur  l'EcclésIaste  ,   sur  les  Evan- 
giles ,  sur  St,  Paul ,  etc.  savans  , 
mais  mal  digérés  et  mal  écrits. 
IV.    Agones    martynim     mensis 
Sanuarii  ,  in— fol.  (  sine  îoco  et 
anno ,  )  mais  du  commencement 
du  XVI.*  siècle.  V.  Une  Version 
P  franqoise  de  toute  la  Bible  ,  im- 

primée à  Anvers  en  1 53o ,  -345 
-41  ,  in-fol.  ;  et  en   lyaS  ,   en 
.  4  vol.  in-S.**  L'édition  de  1584 , 

revue  par  les  docteurs  de  Lcm^ 
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vain ,  e$t  la  plus  correcte ,  1« 
plus  exacte  et  la  plus  rare ,  parctf 
qu'elle  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duction ,  son  sentiment  sur  la 
monogamie  de  Ste.  Anne ,  et  sa 
distinction  des  Trois  Maries , 
soulevèrent  beaucoup  de  doc- 
teurs contre  le  Fèure  ;  ce  qui 
l'obligea  de  se  contredire  dana 
le  traité  De  duplici  et  unicd 
Magdalend ,  m—i^^  ^  pour  prou- 
ver qu'on  pouvoit  soutenir  qu'il 
y  en  avoit  deux,  ou  une  seule. 
A  force  de  varier  et  de  retourne* 
cette  question  ,  il  Ta  si  bien  em- 
brouillée ,  qu'on  ne  sait  point 
ce  qu'il  en  pensoit.  On  le  persé- 
cuta vivement  alors  pour  des 
choses  qui ,  à  présent ,  fero-ient 
bien  moins  de  sensation.  * 

FÉVRE  9  Voyez  Fabricius.*. 

CAUfltARTIN.r..*    ChANTEREAU...* 

Ormesson . . .  Planche . . .  St- 
Marc...  Mathou...  et  IL  MouLiir 
à  la  fin, 

IV.  FÈVRE ,  (  Gui  le  )  sieur 
de  la  Boderie  ,  né  dans  la  terres 
de  la  Boderie  en  basse-Norman- 
die ,  Tan  i54r,  savant  dans  les 
langues  Orientales  ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  fameuse  Poly^ 
glotte  d'Anvers,  confiée  aux  soins 
SArias  Montanus,  Si  on  l'en 
croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas 
autant  qu'on  le  pense  commu- 
nément. Le  Tèi^re  passa  avec  un 
de  ses  frères  à  Anvers  ,  pour 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 
Il  y  travailla  long-temps  et  revmt 
en  France ,  apportant  pour  tout 
fruit  de  ses  travaux ,  beaucoup 
de  fatigue  et  qu'elque  peu  dé 
réputation.  A  son  retour ,  il  fut 
secrétaire  du  du©  d^Alençon  , 
frère  du  roi  Henri  III  s  fut 
mal  payé  comme  à  Anvers ,  et 
alla  mourir  à  la  Boderie  en 
1 558  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs  ouvrages    en-  vers  et  e« 
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'  prosorf  11  mêloit  aux  ëplnes  de 
l'étude  des  langues  9  les  fleurs  de 
la  poésie.  Il  eut  de  son  temps 
une  assez  grande  réputation  dans 
ce  dernier  genre  ;  mais ,  à  1  ex- 
ception de  quelques  pièces:,  ou 
l'on  trouve  une  certaine  naïveté 
qui  plaît ,  malgré  la  barbarie  du 
langage ,  tout  ce  qui  nous  reste 
de  lui  est  du  plus  mauvais  coût  : 
style  empoulé,  phrases  îmntet- 
ligibles  j  comparaisons  forcées  , 
expressions  basses ,  allusions  pué- 
riles 5  jeux  de  mots  ridicules  , 
plaisanteries  froides^  On  peut 
consulter  le  P.  Nicéron  ,  (  Mé-* 
moires  ,  tome  38®,)  qui  donné 
le  catalogue  de  &es  ennuyeuse» 
productions.  Voyez  X.  André. 

V.  FÈVRE  de  la  Boderïe  ^ 
<  Antoine  lé  )  frère  du  précédent, 
fut  employé  par  Henri  IV et  par 
Louis    XIII  dans    des   affaires 
importantes.    Il    eut  la    qualité 
d'ambassadeur  à  Home ,  dans  lès 
l'ays-Bas  et  en  Angleterre.  Jac" 
qites  I  .lui  fit  présent  d^un  bassin 
de  vermeil ,   enrichi  de  pierre^ 
ries  ,  avec  ces  mots  :  Jacques  , 
Hoi  de  la  Grande-^Bretagne ,   à 
Antoine  de  la  Boderie.  Le  prince 
de  Galles  lui  donna  un  diamant 
d'un  grand  prix  ;  et  les  seigneurs 
d'Angleterre    ajoutèrent  a  tous 
ces  présens  i5o  haquenées,  que 
la  Boderie  distribua ,  à  son  re«^ 
tour ,  à  ses  ami*.  Il  n*en  réserva 
qii*une  seule  ,  que  Henri  IV  lui 
demanda.  Il  n'est  pas  fuste  ,  lui 
dit  ce  bon  prince,  «juc  je  sois  te 
seul  de  vos  amis  ^ui  n'ait  point 
de  part  à  vos  libéralités,  La  Bo^ 
derie  fiit  très-utile  à  ce  monar- 
que, sur— tout  dans  Tafifaire  du 
maréchal  de  Biron  »   dont  il  dé^ 
couvrit  les  intelligences  a  Bruxel- 
les. Il  mourut  en  161 5  ,  à  60  ans. 
U  avoit  épousé  la  sœur  du  mar~ 
^ui&  de  Feuqjuières ,  gouverneur  ^ 
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de  Verdun ,   dont  il   eut  ^eu  Jif 
filles  :  l'une  mourut  fort  jeunie', 
et  l'autre  épousa  Arnaud  d'A^*^' 
dilly  en  i6i3,   auquel  elle  ap- 
porta la  terre  de  Pomponne.  Ovt 
a  de  lui  un  Traité  de  la  Noblesse^^ 
traduit  de   l'italien ,   de    Jean-^ 
Baptiste    Nenna ,    imprimé    err 
1583,   in-S-*    Oiï  a  publié   eix 
1749  SQS  Lettres  et  ses  Négocia-^ 
lions  ,  (ikïiq  voL  in-»- 12.  Il  passe^ 
aussi  pour  lun  des   aufeurs.  dur 
Catholicon,- 

VI.  FÈVHE  i  (  Nicolas  le  )  né- 
à  Paris  en   1644,   se  creva  ua 
œil  en  taillant  une  plume.  Cet 
accident  n'interrompi£  point  se»- 
études.    Il  commença   celle    du 
droit  à  Toulouse.  Le  Fèvre  avoit 
dès-lors  le  go|t  de  Tântiquité  y 
iï  entreprit  le  Voyage  de  Home 
pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France ,  il  se  livrd  aux  dou-» 
ceurs  éa  l'étude  ,  tandis  que  le, 
plupart  des  gens  de  lettres   der 
Paris,  furie'ux  Éomme   le  vul- 
gaire ,    s'abandonnoient  à  tous 
les  emportcmens   du  fanatisme^ 
Henri  IV,  étant  enfin  paisible' 
possesseiir  de  sa  couronne ,  choi- 
sit le  Fèi^re  pour  précepteur  dn'    , 
prince  de  Condé  ;   et   après  la' 
mort  de  ce  grand  roi ,  la  reine  lu  j^ 
confia  l'éducation  de  Louis  XII L- 
Il  mourut  seize  mois  après  ,  le  à- 
novembre  1612  ,  à  69  ans.  Quoi- 
que U  Févre  eût  travaillé  toute 
sa  vie,^  il  n'ambitionnoit  point 
le  titre   d*auteur,  ou  peut-être 
il  craignoit  les  éeueib  de  cetté^ 
profession.  Ses  Opuscules  furent- 
pub]  fés  à  Paris  en  161 4,  in-4°  ^ 
par  le  Bègue.  On  y  apperçoit  un 
critique  exact  ^  san»  être  tropT 
hardi  ;  judicieux  dans  ses  cànjec- 
tureâ ,  et  fuste  dans  ses  raison- 
nemens.  Son  style  est  pur  ,  net 
et  concis.  Si  ses  talens  le  firent 
estimer,  son  caractère  ae  le  ûV 
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jpàs  raoins  aimer  ;  il  ëtoît  liu- 
main  ,  doux  ,  cbmmunicatif.  H 
vécut  dans  la  retraite  ,  avec  là 
politesse  d*ùtt  courtisan  ;  et  à  la 
eour  ,  avec  Ja  simplicité  d'un 
«cl  i taire.  Voyez  H.  Lenolbt  , 
ho   XVII  de  ses  ônvragest 

Vli  FÈVRË,    (  Tànnégiil 
le)  né  à  Gaen  en  i6i5,  se  fit 
de  bonne  heure  un  ndm  par  86A 
succès  dans  T^tudedu  Grec  et  du 
Latin.  Le  cardinal  de  Rickelieu 
le  gratifia  d*une  pensidh  de  2000 
liv.,  pour  avoir  Tinspectidn  sur 
les  ouvrages  impriihés  au  Lduvré. 
Cet   illustre    rémunérateui"   des 
gens  de  lettres  se  proposoit  dé 
Je  faire  principal  d'un  collège  , 
'  qu'il  devoit  ériger  sous  le  nom 
de  Bichelieu.  Sa.  mort  ravit  ce 
?iouveau  bienfait  aux  savons  ^  et 
o  le  Févre  un  protecteur.  Tanne-* 
gui  se  voyant    sans  ressources, 
se  fit  Protestant  ^  et   eut   une 
classe   d'humanités  à   Sàumur, 
qiii  assura  sa  vie  dans  ce  mbnde  ^ 
mais  non  pas  son  salut  dans  l'au- 
tre. Plus  phlâosôphe  que  hugue- 
not ,  dit  FauteuT  du  Siècle  de 
Louis  XjV^  il  méfirisa  deux  de 
«a  secte ,  et   vécut   parmi  eux* 
Son  mérite  fat  bientôt  connu.  Il 
âvolt  non-seulement  Fart  d'ôter 
les  épines  des  études  ,  mais  en- 
core le  talent  rfy  répandre  des 
agrémens.  Oil   lui    envoya  des 
jeunes  gens  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  et  des  pays 
étrangers*  Les  'théologiens ,  Us 
professeurs  niéme  se  faiisoieiit  un 
plaisir  et  tm  hdnrteur  d'assister  à 
««s  leçons.  En  167a,  il.  se  pré- 
pMoit  a  quitter    Saumur   pour 
passer  k  Heidelberg  ^  lorsqu'une 
fièvre  cotitinue  l'emporta  le  12 
«eptemhre ,  à  57  ans.  Le  Fèvre 
•toit  homme  de  plafsfr  ,  et  il  n'é- 
l^argnoit  rien  pour  satisfaire  ses 
t««ts.  IJ  se  parftmioife  conun*  tua 

Tomi  f^^ 
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pêtitJ-maître.  D  lui  manquôit,  t 
•  la  vérité  j  cet  air  aisé  du  grand 
monde;  mais  il  réparoit  ce  défaut 
par  la  délicatesse  de.  son  esprit. 
Les  iruits  de  sa  plume  sont  : 
L  Des  Notes  sur  Anacréon ,  Lum 
crèce  *  Virgile  i  Horace  i  4V- 
renée ,  Phèdre  ,  Longin  i  Aris^ 
tophane  >  Elien  ,  ApoUodore  , 
Muirope  ,  Aurélius  Victor ,  Jj^- 
tiit^  Denys  d'Alexattdrie  ^  etc.  Ij6 
Fèvre  commente  ces  auteurs  j 
iloïi  en  pesaiit  érudit,  mais  en 
homme  habile  qui  connoissoit  lit 
délicatesse  des  langues,  et  qui 
en  possédoit  l'esprit^.  IL  Deux 
volumes  de  Lettres  ,  i65q  et 
1665  ,  iti-4.0  m.  Les^  Vies  des 
Poètes  Grecs ,  en  frànçôis  ,  in-* 
12  ^  dont  la  meilleure  éditioh  est 
celle  qu'en  a  doniiée  Rolland,  k 
laquelle  il  a  ajouté  ses  remarqiies< 

IV.  Des  Poésies  Grecques  et  La-* 
tines  i  dignes  des  meilleurs  siè-« 
clesi  Son  Poème  &  Adonis  ,  et 
ses  Fables  de  Loôkman ,  peuvent 
être  comparés  à  ce  que  ï'ànti-i 
quité  nous  a  laissé  de  plus  excel-* 
lent  Le  latin  de  le  Fèvre  est 
pur  ,  poli ,  délicat ,  mais  pa* 
tout-à-fait  exempt  de  gallicis-> 
mes  t  tant  il  est  difficile  d'écrire 
pureitierit  une  langue    morte  I 

V.  Des  morceaux  de  Platon-  et 
de  Pltttafquei  qu'iï  a  traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  fran-« 
çois  n'a  pas  les  grâces  de  sort 
ktih  :  on  voit  un  homme  éh 
collège ,  qui  fSût  des  efïbrts  pd^ 
prendre  le  ton  d'un  homme  d» 
monde<  Il  veut  mêler  le  sérieux 
de  Balzac  avec  l'enjouement  de 
Voiture ,  et  les  gâte  tçus  les 
deux.  Son  savoir  nétcÀi  pas  ce^ 
qui  le  rendoit  le  plus  estimable  ; 
c'étoit  sa  probité ,  sa  simplicité  ^ 
et  son  attachement  inviolable  à 
ses  amis.  Dans  le.  temps  que* 
Pelisson  étoit  prisonnier  d'état  ^ 
il  «ut  le  eouragé  de  lui  dédltr  sm^ 
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Lucrèce,  Il  lui  devoit  cet  hom^ 
mage  de  sa  reçonnoissance.  Pc-* 
Usson  lui  avoit  fait  passer  pen-^ 
dant  long-temps  une  pension  de 
cent  écus  par  les  mains  deHWV— 
nage ,  sans  vouloir  être  connu  ; 
mais  lorsqu'il  fut  à  la  Bastille  , 
1*  pension  a^ant  cessée  ,  Ménage 
apprit  à  le  Fèvre  le  nom  de  son 
bienfaiteur^  Outre  madame  Da- 
cier  ,  sa  fille ,  il  eut  un  fils  , 
d'abord  ministre  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Il  est  connu  par 
un  petit  Traité  paradoxal ,  sous 
ce  titre  :  De  futilUate  PoeUces  , 
1697  y  in— lî.  Revenu  en  France 
cette  même  année,  il  embrassa 
la  religion  catholique  à  Paris. 

Vni.^  FÈVRE,  (Nicolas  le) 
célébré  chimiste  du  dernier  siècle, 
démonstrateur  de  chimie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris  , 
ftît  appelé  en  Angleterre,  pour 
diriger  un  laboratoire  de  chimie, 
que  Charles  II  avoit  formé  à 
Saint-James ,  l'une  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
distinction.  On  a  de  lui,  une  Chi- 
mie ihéoriffue  et  pratique  ,  en 
a  vol.  in— 80 ,  dont  la  3®  édition 
parut  en  1664.  Elle  a  été  réim- 
primée en  1751  ,  à  Paris,  chez 
J^oël  Leloup  g  en  5  vol.  in— 12, 
qui  renferment  beaucoup  d'addi- 
tions. On  croit  que  l'auteur  mou- 
rut peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  son  livre.  Il  est  un  des 
premiers  où  l'on  ait  établi  des 
principes  et  rassemblé  les  décou- 
vertes faites  ,sur  la  chimie.  La 
précision  avec  laquelle  il  dé- 
crivit tous  les  procédés  de  cette 
âcience,  et  l'exactitude  qu'il  met 
dans  le  compte  qu'il  rend  des 
expériences,  le  font  encore  re- 
chercher. H  ^toit  grand  admi- 
rateur de  Paraçelse,  et  il  croyoit 
avoir  trouvé ,  comme  lui ,  un 
secret  peur  r<^ndre  la  jeunesse 
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et  la  vigueur  aux  animaux  décré* 
pits.  Il  avoit ,  dit-on ,  donné  ce 
secret  au  célèbre  Moyle ,  avec  le- 
quel il  étoit  fort  lié  ;  mais  ce  sa- 
vant ne  le  reçut ,  sans  doute, 
que  comme  tant  d'autres  remèdes, 
débités  par  le  charlatanisme  oa 
par  l'enthousiasme. 

IX.  FÊVRE ,  (  Claude  le)  pein. 
tre ,  né  à  Fontainebleau  en  i633, 
mort  à  Londres  en  1 6  7  5 ,  a  4 2  aus , 
fit  les  premières  études  de  son  art 
dans  le^  |talerios  et  les  salles  de 
Fontainebleau.  Il  se  mit  ensuite 
sous  la  discipline  de  le  Sueur  et 
de  le  Bru/i.  Ce  dernier,  ayant  vu 
quelques  Portraits  de  sa  mahi, 
lui  conseilla  de  s'appliquer  à  ce 
genre  de  peinture.  Le  Fèvre  ac- 
quit ,  en  efiet ,  un  talent  supé- 
rieur pour  saisir  la  ressemblance, 
et  le  caractère ,  en  quelque  sorte , 
de  la  personne  qu'il  représentoit. 
Sa  touche  est  Vf  aie  et  spirituelle, 
son  coloris  frais  et  piquant.  Le 
roi  et  la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste , 

Tjui  depuis  fut,  très-employé  à  la 
cour.  Le  Fèvre  passa  en  Angle- 
terre ,  et  fit  dans  ce  royaume  plu- 
sieurs tableaux  ,  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses.  Il  a  traité ,  avee 
succès ,  quelques  sujets  d'histoire. 
On  a  gravé  diaprés  ce  martre.  Il 
a  lui— même  gravé  plusieurs  Pot'^ 
traits  à  feau-forte.  François  de 
Troye  a  été  son  élève. 

X.  FÊVRÊ,  '(Rolland  le) 
autre  peintre  ,  natif  d'Anjou  , 
mort  en  Angleterre  en  1677» 
excella  à  faire  des  charges» 

XI.  FÈVRE,  (Jacques  le) 
docteur  de'Sorbonne,  grand  vi- 
caire de  Bourges,  né  à  Cou  tances 
au  milieu  du  1 7*  siècle ,  s'est  fait 
un  nom  par  d'exceliens  ouvrage» 
qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
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rÊglise.  Les  principaux  sont  : 
L  Entretiens  d'JEudoxe  et  d'Eu^ 
cfiariste  utr  VArianisme  et  sur 
l'Histoire  des  Iconoclastes  du. 
P.  Maimbourg ,  jésuite  ,  1674, 
in— la  :  cet  ouvrage,  solidement 
écrit ,  fit  du  bruit  dans  son  temps. 
.  n.  Motifs  invincibles  pour  con^ 
vaincre  ceux  de  lu  JReligion  Pré- 
tendue-Réformée ;  Paris,  1682  , 
in— 12.  in.  Nouvelle  Conférence 
avec  un  Ministre,  touchant  les 
causes  de  la  séparation  des  Pro^ 
iestans  s  i6o5,  in- 12  :  ce  livre 
eut  un  grand  succès.  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  nouveaux 
Convertis  dans  la  foi  de  l'Eglise. 
V,  U  Anti^ournal  des  assemblées 
de  Sorbonne  :  c'est  un  ouvrage 
plein  d'esprit  et  d'une  fine  cri- 
tique, etc.  Ce  savant  ecclésias- 
tique mourut  à  Paris ,  l'an  1 7 1£. 

XII.  FÊVRE,  (Jacques  le  ) 
Jésuite,  né  à  Glajon,  village  du 
Hainaut,  mort  à  Valenciennes  le 
29  avril   1755,  fut  président  du 
séminaici»  archiépiscopal  de  Cam- 
brai, établi  à  Benvrage,  près  de 
Valenciennes.  H  forma  ses  élèves 
au  savoir  et  à  la  piété.  Ce  Jésuite 
est  connu   des    théologiens    par 
deux  oiivrages  ,  où  il  combat  les 
incrédules  avec  succès.  Le  i®*"  est 
son  Traité  de  la  véritable  Reli- 
gion ,    contre  les   Athées  et  les 
Déistes ,  etc.,  Paris,  1744  in- 12  : 
tt  le  2«  est  intitulé  :  Rayle  en 
'petit ,  ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philosophe  ;.  Paris  1747  , 
in-i2.  Cest  une  des  meilleures 
réfatations  de  ce  fameux  scepti- 
que, et  elle  peut  être  \m  avec 
fruit. 

XllL  FÊVRE,  (André  le) 
^vocat,  né  à  iTroyes  en  1717  , 
étoit  parent  de  le  Fèvre ,  ne- 
veu du  célèbre  Houdard  de  la 
Mothe,  Son  oncle  ayant  perdu  la 
vue ,  appela  ce  dernier  auprès  de 
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lui  y  et  il  fut  son  lecteur  et  son 
secrétaire.  .11  i'acquitta  de  ces  deux 
emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle,  qui  lui  méritèrent  les  éloge» 
de  toutes  les  âmes  honnêtes.  Les 
liaisons  de  parenté  et  d'amitié 
qu'André  le  Fèvre  avoit  avec  ceC 
homme  estimable,  lui  procuré-* 
rent ,  à  Paris  ,  des  amis  et  des' 
protecteurs.  U  fit  des  vers  ;  mais 
ce  talent  qui  n'étoit  en  lui  que 
médiocre,  ne  menant  pioint  à  la 
fortune ,  il  se  chargea  de  plusieurs 
éducations.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  faire  de  bons  élèves. 
«  Sérieux ,  froid ,  compassé  dès 
l'enfance ,  dit  Grosley  ,  il  étoifc 
pétri  de  tous  les  principes  dô 
droiture ,  de  probité,  d'intégrité  , 
de  vertu,  que  l'on  admire  chez  les 
anciens  philosophes  ;  principes 
héréditaires ,  et  fortifiés  par  la 
lecture  et  la  méditation.  En  un 
mot ,  il  étoit  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même ,  à  son  insu ,  dans  l'ar- 
ticle Gouverneur  qu'il  a  fourni  à 
l'Encyclopédie.  »  Il  mourut  à 
Paris  le  25  février  i768,à  5i  ans, 
après  avoir  passé  ses  dernières  an- 
nées dans  des  infirmités  conti- 
nuelles. Nous  avons  de  lui  lès  ♦ 
Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Troyes,  1744,  in-S»; 
réimprimés  en  1756  et  en  1763  , 
en  deux  parties,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage ,  auquel  le  savant  et  ingé*« 
nieux  Grosley  a  eu  part  ,  est 
dans  le  goût  des  Mathanasiana» 
Il  y  a  des  choses  très-agréables , 
.  et  des  recherches  curieuses. 

Xiy.  FÈVRE ,  (  Philippe  le  > 
né  à  Rouen  en  1706  ,  remplit 
une  charge  de  président  au  bu- 
reau des  finances  de  sa  patrie ,  et 
a  publié  divers  opuscules ,  écrits 
avec  pureté  :  ce  sont  des  lettres , 
des  songes ,  des  contes.  Son  iXù- 
toire  abrégée  de  l'Empereur  Au-^ 
QU»T£ ,  $9  lit  avec  intérêt.  L'^u-^ 
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teiir  est  mort  à  Cliamfcéri  dans 
cds  derniers  teiri|)S; 

L  FEVAET  ,  (Charles)  hé  à 
Serrrnr  en  1583^  fut  avocat  au 
parlement  de  Dijon ,  dès  l'âge  de 
19  ans  9  et  mourut  daiis  cette 
ville  le  13  août  \66t  ^k  78  ans* 
On  a  de  lui  un  Traité  de  î'Abiis  i 
composé  à  la  prière  de  Louis  II, 
prince  de  Condé  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon  7 
1786  ,  en  %  vol.  in-fol. .,  avec  des 
ilotes  du  célèbre  Gihert,  et  de 
Brunet  ,  avocat-  Fevret  appro-* 
fondit  cette  matière  ;  et  son  ou- 
vrage 9  nécessaire  aux  canonistes  ^ 
est  le  frnit  des  plus  longues  re- 
cherches. (  Voy.  Hauteserre  ). 
On  a  encore  de  lui ,  \ Histoire  de 
td  Sédition  arrwàe  à  Dijon  en 
i63o,  in-8'*;  et  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins.  11  avoit 
pris  poiir  devise  5  Conseientia  vir- 
iuti  satis  amplum  theatrum  est, 

IL   FEVRET   DB  FONTETTE, 

(  Cbarles**Marie  )  arrière-petit- 
ÀIs  dn  précèdent  ^  né  à  Dijon  en 
t7i05fiit  re^n  conseiller  au  par-- 
lement  de  iïette  ville  en  1786* 
Quatre  années  employées  à  la 
discussion  d'un  pracès-ôrimincl , 
qui  intéressoit  la  sûreté  publique 
de  la  Bourgogne  ^  lui  méritèrent 
de  la  coiir^  €«1  1751 ,  une  pen- 
sion de  iloo  livres;  et  il  en  ob- 
tint une  seconde^  de  même  somme^ 
en  1770.  Il  s*étoit  attaché^  pen* 
dant  une  longue  suite  cf années , 
à  rassembler  une  nombreuse  coK 
lection  d'ouvrages  etde  morceaux, 
tant  imprimés  que  manuscrits , 
sur  l'Histoire  de  France.  Son  de&^ 
sein  étoit  de  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  BibUothè- 
ifue  Historique  de  la  France,  du 
P<  Lelong.  C'est  par  \ts  au^men- 
faCions  considérables  qu'ont  pro- 
duites 9^%  rediorclics  et  ses  tra- 
vaux 9  ^tie  cet  ouvrage ,  qui  ne 
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fet-moit  qtî'un  seul  vol.  in-fof.  en 
1719  ,  est  devenu  un  répertoire 
immense  en  4  vorl.  in--folio ,  nom 
compris  les  Tables  qui  en  com- 
posent ttil  5*.  Ce?  magistrat  9  aussi 
recomraandàble  par  ^es  qualités 
sociales,  qne  par  s&s  luinièrefi 
dans  la  jiiri^priidefiice ,  son  zèle 
pour  sa  patrie  ^  et  s6n  amour 
pour  les  lettres  ,  est  mo^t  direc- 
teur deracadémîe  de  Dijon  Je  16 
février  1771  ^  à  6a  tins.  Il  avoit 
été  rèçtt  l'àniiéè  précédente  , 
membre  de  Tacadëmie  des  Belles- 
lettres  âë  Paris.  M-  de  Barbeau 
des  Bfuyèrcs  ,  ûnqnel  iJ  avoit 
remis  sort  màiniscrit  dès  1764 ,  a 
présidé  à  1  édition  de  l'ouvrage, 
dont  l'auteur  ne  vit  que  les  deuî 
premiers  volumes. 

L  FEYDEAU ,  (Mattbieu)  né 
à  Paris  en  1 6 1 6  ,  doctewr  de  Sor- 
bonne ,  théologal  d' Alet ,  ensuite 
de  BeativaiS)  niouni€  en  exil  à 
Atinonai  dans  le  Vîvarais  le  24 
juillet  1694  ,  à  78  ans.  Son  atta- 
chement au  grancT  yirnauld  lui 
avoit  occasiomié  beaticou^de  tri- 
bulations. On  a  dé  lui  :  L  Des» 
Méditations  sur  la  Providence  et 
ta  miséricorde  de  Dieu  g  soxiS  Je 
nom  du  S'^  de  Phjssszgni,  £n-i2' 
IL  Le  Catéchistite  de  ïa  Grâce , 
1659 ,  in-i*,  qui  Ait  imité  par 
Samuel  Btsmatétê  $  elt  d'autref 
ouvrages. 

IL  FEYDEAXT  de  Brou  y 
(Henri)  évêque  d'Amiens,  de  \à 
même  famille  que  le  précédent^ 
mort  le  14  )uin  1709  ,  âgé  de  53 
ans^  se  signak  par  sa  cbaritéy 
par  son  zl'le  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  5  L  Une  Lettre  latine  à 
Innocent  XÎI,  contre  le  Nodus 
prœdestinationis  du  cardinal  SfûJi' 
drate.  IL  Une  Ordonnance' pour 
la  juridiction  des  Evéques  et  det 
Cu^és ,  contre  le  P.  des  Imbrievx, 
jésttite*  IIL  Une  Lettre  au  sujet 
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de  la  Lêltre  à  un  Curieux  sur 
(Tanciens  Tombeaux  découverts 
en  1597* 

IIL  FEYDEAU  de  Brou, 
(Charles- Henri)  né  à  Paris  le 
2. S  août  1754  ,  d'un  intendant  de 
Rouen  9  se  dévoua  comme  ses  an- 
cotres,  à  la  magistrature.  Maître 
des  requêtes  en  1776 ,  envoyé  in- 
tendant dans  le  BerrÉÉ  22  ans  ; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780,  il  s*y  montra  aussi  in^ 
tègre  qu  éclairé ,  et  mérita  les  re-r. 
grets  de  cette  province  lorsqu'il 
fut  appelé  à  l'intendance  de  Caen. 
B  ne  resta  pas  longtemps  dans 
cette  ville.  Étant  entré  au  con- 
seil d'état  5  au  comBaencement  de 
1787  9  il  y  fut  chargé  delà  partie 
des  économats.  Retiré  dans  une 
profonde  retraite  pendant  la  ré- 
volution, au  milieu  des  livres  et 
d'une  famille  dont  il  étoit  aimé  y 
heureux  du  bonheur  des  autres ,,, 
sensible  à  l'amitié  et  à  tous  los 
sentimens  tendres  ^  plein  de  canr . 
deur  et  de  probité ,  fl  a  terminé  sa. 
carrière  le  1 9  frimaire  de  l'an  XI , 
à  rage  de  48  ans.  Ce  magistrat 
cidtivoit  avec  sucées  les  sciences, 
exactes  ;  il  a  dû  laisser  plusieurs 
manuscrits  ,  et  on  a  cité  de  lui  i|ne 
ly-aduction  de$  œuvres  d'Euler 
avec  des  notes  et  des  observations, 
dont  la  publication  pounrQÎt;  ôtçe 
intéressante  et  utile. 

FIACRE ,  (  Saint  )  étante  venu 
d'Irlande  en  France ,  St,  Faron , 
évêque  de  Meaux,  lui, donna*  tui 
lieu  solitaire  où  il  bâtit  un  hô- 
pital ,  dans  lequel  il  reçevojlt  les 
passans  et  les  étr-angers.  11  naou- 
rut  vers  Yan  6.70.. 

FIANCÉ»  (Antoine)  i^é  à 
Fleuret  près  de  Besançon ,  ayant 
perdu  de  bonne  heure  son  père  , 
fiit  envoyé  à  Pari?  par  im  oncle 
pour  y  étudie;:  le^  bçlieg-fcttres, , 
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et  ensuite  à  Montpellier  y  ap- 
prendre la  médecine.  Il  vint  exer- 
cer cet  art  à  Carpentras ,  à  Arles 
et  enfin  à  Avignon.  Cette  der- 
nière ville ,  affligée  de  la  peste  , 
eut  recours  aux  lumières  àeFiancé 
qui,  atteint  lui-même- de  la  con^ 
tagion,  mourut  victime  de  son 
zèle,  le  23  mars  i58i ,  âgé-  de 
29  9ns.  Il  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  cnédecins  de  Carpentras, 
intitulé  la  Platopodologie^  La 
Monnaye  a  pris  cet  ouvrage  pour 
un  traité  de  médecine  sur  les  pieds 
larges  et  plats.  Chavigny  de 
Beaume ,  fit  imprimer  en  i58a  , 
à  Paris ,  un  petit  Uvre  intitulé  ; 
Larmes  et  Sçupivs  sur  le  trépas 
d'Antoine  Fiancé^  On  y  trauve 
cette  épitapbç  en  S041  hauneiir  \ 

Auftrqf  anif€  dUm  :  q^^4  si  mihi  Ion» 

gior  mtas  , 
JEquassem  Coûm  ,  Pergamêumque  senem» 

FICHARD,  (Jean)  juriscon- 
sulte de  Francfort  sur  le  Mein , 
$a  patrie ,  syndip  de  cette  ville , 
y  ipourut  en  ihSi ,  à  70  ans.  Il 
savoit  les  langues  et  l'histoire  du 
droit.  Ou  a  de  lui  ;.  L  OnomasU^ 
eonphilosoijhico-'niedico-'synony-* 
?Wapi  ,  Ï.574  >  inrS.**  H.  Conci-^ 
Uum  matrimoniale  ^  i58o,  in-fol. 
ÏH^  De  cautelis,  1577  >  in-fol. 
IV.  Vitœ  ViroruM  qui  erudilione 
çlaruerunt ,  ii}— 4.**  V*  Vitœ  Jum-m 
çonsuUorujr^  ^  i565  ,  in— 4*^,  etc. 

FIjCHKl',  Voyez  Fïschet  et 

FICIN,  (Marfite)  chanoine  de 
ïflorence  sa  patrie,  savant  dans 
les  langues  Grecque  et  Latine , 
»aquit  en  1 433.  Il  professa  la  phi- 
losophie d^s  l'université  deFIo- 
nence.  II. eut  une  foulede disciple*; 
car  ,  quoiqu'il  adoptât  les  révieril^s 
de  l'astrologie  judiciaire,  manie 
qui  lui  étoît.  coiîiAïune  avec  les 
gUiiQioptes  de  son  temps,  il  avgit 
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d'ailleurs  du  mérite.  Il  dut  à  la  li- 
béralité des  Médicis  ,  des  retraites 
agréables  auprès  de  Florence.  U  y 
passoit  le  plus  long— temps  qu'il 
pouvoit ,  avec  des  amis  choisis , 
qui  philosophoient  et  qui  par- 
tageoient  avec  lui  les  charmes  de 
la  raison  et  de  la  solitude.  Ficin 
avoit  besoin  de  l'air  de  la  cam- 
pagne. Son  tempérament  étoit 
mélancolique ,  sa  santé  délicate, 
et  il  ne  la  conservoit  que  par  des 
at'tentions  presque  superstitieu- 
ses :  il  changeoit  jusqu'à  six  ou 
sept  fois  de  calotte  par  heure.  La 
nature  étoit  trop  foible  chez  lui, 
pour  qu'elle  ne  succombât  point , 
mal^jré  toutes  les  attentions  de 
l'art,  U  mourut  en  1 499,  hi  ^^  ans. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Basle  en  1 591  ,  en  a  vol.  in— fol. 
On  y  voit  des  Traductions  assez 
peu  fidelles  d'auteurs  Grecs,  de 
Pl-aton ,  de  Plotin ,  dent  il  vou- 
loit  faire  des  Chrétiens;  des  Ecrits 
de  physique^  de  métaphysique, 
de  morale;  des  Lettres  en  12 
liïres  ,  imprimées  séparément  ; 
Venise,  1 49 5 ,  in-fol.  rares  :  ainsi 
que  son  édition  de  la  Philosophie 
Platonicienne  >  imprimée  à  Flo- 
rence, in-fol.  1482. 

FroDES,  (Richard)  écrivain 
poli  et  savant  théologien  Anglois, 
néàHunmunby,  dans  le  comté 
d'Yorck  en  1671,  fut  curé  de 
Halsham  ,  et  mourut  à  Putney 
en  1 726.  Il  est  auteur  d'un  Corps 
rie  Théologie^  1718,  1720 ,2 vol. 
in— fol.;  de  la  Vie  du  Cardinal 
Wolsey ,  in-fol.;  d'une  Epitre 
sur  r Iliade  d* Homère  ,  adressée 
au  docteur  Swift;  d'un  Traité 
de  Morale ,_  in-S®  f  et  d'autres 
ouvrages. 

FIDÈLE-C ASSANDRE , 

Voyez  C ASSANDRE ,  n'*  V. 

FIDEIVI,  empereur  du  Japon, 
étoit  fils  et  successeur  deTûw'Ao,  en 
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1598*  Ongoschio,  son  tuteur,  lui 
enleva  sa  couronne,  apirès  l'avoir 
obligé  d'épouser  sa  fille.  Tideri  leva- 
une  puissante  armée  contre  l'iisur* 
pateur;  mais  celui-ci,  plus  heu- 
reux, le  réduisit  à  s'enfermer  2Lvec 
sa  femme  et  les  seigneurs  de  son 
parti  ,  dans  un  palais ,  où.  il  fit 
mettre  le  feu. 

FIDIUvS,  Voyez  Dius  Fimus. 

FIElMnG  ,  (Henri  )  fils  d'im 
lieutenant  — général,  vit  le  jour 
dans  le  comté  de  Soramerset,  le 
22  avril  1707.  Il  fut  d'abord  élev<f 
dans  la  maison  paternelle  par  iin 
précepteur  ,  dont  il  a  peint  si 
vivement  et  si  agréablement  le 
caractère  sous  le  nom  supposé  du 
ministre  TrulUher ,  dans  son  ro- 
man de  Joseph  Andrews.  On 
l'envoya  ensuite  au  collège  dT- 
ton,  ou  il  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité  avec  d'illustres 
condisciples  ,  tels  que  mylord 
JUttleton  ,  M"  Fox  et  Pitt.  Né 
avec  une  imagination  vive  et 
même  libertine,  il  s'abandonna, 
à  rage  de  vingt  ans ,  tellement  à 
la  débauche ,  qu'il  altéra  sa  santé 
et  sa  médiocre  fortime.  H  parta- 
gea son  temps  entre  Bacchus  et 
Apollon  ,  Vénus  et  Minerve.  Ses 
dissipations  n'altérèrent  jamais 
son  goût  pour  l'étude  et  sa  pas- 
sion pour  la  littérature.  A  3o  ans, 
il  épousa  Miss  Craddock ,  beauté 
célèbre  du  comté  de  Salisbury.  Sa 
dot  fut  bientôt  consumée  dans  les 
plaisirs»  Fielding  voulut  suivre  le 
barreau ,  mais  la  goutte  qui  l'as- 
saillit tout-à-coup ,  l'obligea  d'a- 
bandonner cette  carrière,  à  la- 
quelle il  étoit  d'ailleurs  peu  propre. 
La  composition  de  dix-huit  Co- 
médies  ou  farces ,  et  de  plusieurs 
Bornons ,  et  la  place  de  Juge  de 
paix  dans  le  comté  cîe  Middle- 
sex  ^  furent  ses  ressources  contre 
l'indigence.  Une  maladie  de  lan- 
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çueitr  ,  qui  TafEigcoit  depuis  quel- 
que temps  ,  Venga^ea  d'aller,  en 
1753,  en  Portugal,  pour  y  rétablir 
sa  santé  ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
mieux  ,  il  vint  mourir  à  Londres 
en  1754,  dans   la  48*   année  de 
son   âge.  Il  s'étoit  remarié ,  et  il 
«ut  de  sa  seconde  femme  quatre 
enfaas,  très— bien  élevés  ,  grâces 
aux  bienfaits  d'un  ami  généreux 
au  père.  Fieliiing  étoit  d'im  tem- 
pérament robuste.  Sa  taille  excé- 
doit  six  pieds,  ^es  passions,  ses 
désirs  ,  sa  sensibilité  étoient  ex- 
trêmes.  Constant   et    ardent  en 
Hmitié  ,  il  étoit  véhément  dans  la 
haine  ;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemens  dans  la*  société  et 
dans  ses  écrits  ,  avec  tout  le  mé- 
nagement   qu'exige    la  »  décence. 
Gai,  franc  ,  sociable,  généreux, 
il  prodiguoit  son  bien  à  ses  amis, 
et  donnoit  la  préférence  à  ceux 
que  la  fortune   avoit  maltraités. 
Les  maux    de  sa  famUle  étoient 
les  siens  ,  et  il  fut  également  bon 
époux  et  bon  père,  H  auroit  en- 
core mieux  mérité  ces  titres  ,  s'il 
n'avoit  pas  été  trop  souvent  aussi 
imprudent  que  prodigue.  Quand 
sa  fortune  fut  devenue  meilleure 
sur  la   fin  de  ses  jours ,  au  lieu 
de    se    livrer   à   une   sage    éco- 
nomie ,  il  employa  son  revenu  à 
entretenir  une  table  aussi  délicate 
qu'abondante.   Dans  un  pays  et 
dans  un   siècle    irrélij^ieux ,    les 
.    intérêts  de  la  religion  furent  tou- 
jours sacrés  pour  lui.  Ilaiipa  trop 
les  plaisirs ,  mais  il  ne  fut  jamais 
Ticieux  par  caractère.  Son  discer- 
nement fin  et  prompt  lui  faisoit 
démêler ,  à  travers  les  replis  les 
pins  cachés   du    cceur  humain  , 
l'amour  propre  ,  la  fausseté  ,  la 
vanité ,  l'avarice,  l'amitié  intéres- 
sée, l'ingratitude  et  l'inertie  de 
j'ame  ;   il   les    combattoit   avec 
les  traits    de    la  plaisanterie  la 
plus  amère  et  quelquefois  la  plus 
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heureuse.  La  plupart  de  ses  ro- 
mans sont  traduits  en  franoois  ; 
Tom-^oncs ,  en  4  vol.,  traduit 
par  M.  de  la  Place;  Amélie, en 
3  vol.  par  Mad.  Riccoboni;  leâ 
Aventures  d'AndreWs ,  par  l'abbé 
des  Fontaines ,  2  vol.  ;  Roderic 
Randon  j  3  vol.  in- 12  ;  Mémoires 
du  Chevalier  de  Kilpar,  2  vol. 
in— 12.  Les.  Comédies  de  FieUing 
ne  sont  pas  du  premier  mérite  ; 
elles  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables,  et  quelques  ridicule» 
nouveaux  ,  peints  avec  vérité , 
avec  énergie  et  d'une  manière 
originale.  Quant  à  ses  romans,  on 
y  trouve  de  belles  situations,  des 
sentimens  touchans  ,  d'excelleni 
caractères  ,  dont  *  quelques  -  un» 
sont  neufs;  mais  l'auteur  prodigue 
trop  les  réflexions  ,  les  digres- 
sions ,  les  portraits  bas  et  les  me- 
nus détails.  On  a  corrigé  une  parti* 
de  ces  défauts  dans  les  traductions 
françoises,  du  moins  dans  celle 
à* Amélie^,  Tom-^ïones  a  été  ré- 
duit de  six  volumes  à  quatre.  Ce 
roman ,  suivant  M.  de  la  Harpe  , 
est  le  livre  le  mieux  fait  de  l'An- 
gleterre. «  L'idée  première  suf 
laquelle  tout  l'ouvrage  est  bâti, 
est  en  morale  un  trait  de  génie» 
Des  deux  principaux  acteiu's  qui 
occupent  la  scène,  l'un  paroît 
toujours  avoir  tort ,  l'autre  tou- 
jours raison  ;  et  il  se  trouve  à 
la  fm  quie  le  premier  est  un  hon- 
nête homme,  et  l'autre  un  fri- 
pon. Mais  l'un ,  plein  de  la  can- 
deur et  de  l'étourderie  de  la  jeu- 
nesse ,  commet  toutes  les  faute» 
qui  pçuvent  prévenir  contre  lui. 
L'autre  ,  toujours  maître  de  lui- 
même  ,  se  sert  de  ses  vices  avec 
tant  d'adresse ,  qu'il  sait  en  même 
tiemps  noircir  l'innocence  et  en 
imposer  à  la  vertu.  .L  un  n'a  que 
des  défauts,  il  les  montre  et  donne 
des  avantages  sur  lui  ;  l'autre  a  de» 
vices ,  il  les  cache  et  ne  fait  !• 

G4 
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mal  qu'avec  sûreté.  Ce. contraste 
^st  l'histoire  de  la  société.  Tous 
les  personnages  sont  des  origi- 
naux supérieurement  tracés,  que 
yous  retrouverez  tous  les  jours 
dans  le  monde  ,  et  que  l'auteur 
peint,  non  par  Tabondance  des 
paroles,  mais  par  la  vérité  des 
actions,  »  Le  fil  de  l'intrigue  prin- 
cipale passe  à  travers  les  événe- 
mens  épisodiques,  sans  que  ja- 
mais on  le  perde  de  vue  ;  et  le 
dénouement  est  aussi  bien  sus^ 
pendu  que  bien  amené.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois  , 
ime  espèce  de  Joumtâ  de  morale  , 
qui  avoit  les  imperfections  de  ses 
romans,  et  n'en  avoit  pas  les  beau- 
tés. C'étoit  un  tas  d'observations 
faites  à  la  hâte ,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues ,  cousues  à  des  lieux 
4iommun5 ,  satiriques  et  moraux. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  a  été 
imprimé  à  Londres,  176a  ,  en 
8  vol.  in^8.** 

FIENNES,  (Robert  de) 
vieux  guerrier,  qui  fut  honoré 
de  l'épée  de  connétable  en  i356  ; 
inais  le  roi  Charles  V,  voulant 
gratifier  dt*  Guesclin  de  cette 
charge ,  de  Fienxtes  donna  sa  dé^ 
mission  en  1870.  Sa  famille  a 
subsisté  jusques  vers  l'an  lySo  , 
dans  une  branche  collatérale.  Le 
connétable  n'eut  point  d'enfans, 

ÏIÉNUS  ,  (  Thomas  )  d'An^ 
vers  ^  né  en  i566  ,  fut  médecin 
du  duc  de  Bavière ,  puis  profes^ 
seur  en  médecine  ^  Lquvain ,  où 
il  mourut  en  i63i,  à  64  ans^ 
On  a  de  lui  :  I.  De  viribus  ima-^ 
gùuUionis  ,  in-8.®  II.  De  formai 
tione  et  de  animaZione  fœtus  « 
in  -  8.**  in.  Apologia  pro  Ubra 
praced. ,  in-80,  1629.  IV.  De 
cauteriis  ,  in-8,°  V.  JUbri  Chi-^ 
lurgici ,  1649,  *'^*'4**5  ^\  d'au- 
tres livres ,  bien  reçus  dans  leur 
ipffîf  «t  -*  Son  père^  Jean  Fiâ^ 
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vus ,  médecin  à  Anvers ,  m<»rt 
à  Dordrecht  en  i58S ,  donna  un 
traité  De  ficUibus  humanum  cor— 
pus  molestantiibuf  ,  1689,  in-8**  | 
curieux, 

FIESQUE  ,  (Jean-Louis  de  ) 
comte  de  Lavqgne ,    d'une   des 
plus  grandes  familles  de  Gênes  , 
naquit  avec  des  qualités' qui  au— 
roient  pu  lui  procurer  une  vie 
heureuse.  La  grâce  et  la  noblesse 
brilloient  dans  sa  personne.  Ma-? 
gnifique  jusqu'à  la  profusion ,  su 
générosité  prévenpit  le  désir  do. 
ses  amis  et  surpassoit  Tattente 
des  étrangers,  A  une  adresse  in- 
sinuante ,  il  joignoit  des  manières 
aimables  et   une   affabilité  sans 
affectation.  Mais ,  sous  les  dehors 
de  la  douceur ,  il    cachoit  une 
ambition  inquiète  et  insatiable  , 
et  un  esprit  ennemi  de  toute  su- 
bordination,   la  haute   fortune 
d André  Doria  excitoit  sa  jalou-i 
sie  ;  il  se  ligua  d'abord  avec  les 
François  qui  vovl oient  recouvrer 
Gênes.  Un  des  conjurés  lui  ayant 
fait  comprendre  que  c'étoit  l'en-, 
treprise aune  ame lâche,  d'aimer 
mieux  assurer  sa  patrie   à  des 
étrangers,  que  de  la  conquérir 
pour  lui-même ,  il  travailla  a  s'en 
rendre  maître,  Fiesque  dit  à  sa 
femme  Éléonore  Cibo  :  Madame^ 
ou  uouê  ne  me  reverrez  jamais  , 
o^  vous  verrez  dans  Gènes  tout 
au^essous  de  vous.  A  l'entrée  de 
la  nuit  du  i*"^  janvier  1547  »  1^* 
conjurés  commencèrent   à  exé- 
cuter leur  projet.  Ils  s'étoient  déjà 
rendus   maîtres  de  |a  Darsène, 
lieu  oîi  sont  les  galères  ,  lorsque 
la  planche ,  sur  laquelle  le  comte 
passoit  pour  entrer  dans  une  ga- 
lère ,  s'étant  renversée ,  il  tomba 
dans  la  mer  et  se  noya ,  à  rà.?e 
de  vingt-deux  ans.   La  mort  du 
chef  ralentit  l'ardeur  des  con-» 
jurés  y  et  la  république  fut  sau<« 


F  I  E 

irëe.  On  punit  le  crime  de  F/tff- 
que  sur  sa  famille  ;  elle  fiit  bannie 
de  Gênes  jusqu'à  la  cinquième 
génération ,  et  son  palais  fut  rasé. 
X.e  cardinal  de  Retz  a  donné 
\ Histoire  de  cette  conjuration  , 
in-S** ,"  1^65.  Cet  ouvrage  n'est 
'qu'une  espèce  d'abrégé  de  ÏHis^ 
ioire  de  la  même  conspiration 
publiée  en  italien  par  Mascardi , 
et  traduite  en  françois  par  Fori'^ 
ieaay-^ainte  -  Geneviève ,  1 689  , 
in-8.®  —  Voyez^  I,  DoRjA, 
à  la  fin» 

FIETJBET,  (Gaspard  de) 
jeigneur  de  Ligny ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  patrie , 
ensuite  chancelier  de  la  reine 
Marie  —  Thérèse  d* Autriche ,  et 
conseiller  d'état  ,  mourut  aux 
Camaldules  de  Grosbois  en  1 694 , 
à  67  ans,  sans  laisser  d'enfan s. 
Il  a  laissé  quelques  petites  Pièces 
de  poésie  ,  répandues  dans  divers 
recueils.  On  les  lit  avec  plaisir, 
potir  la  délicatesse  ,  la  légèreté 
et  le  naturel  qui  y  régnent.  L'É- 
pitaphe  de  Saint-Pauin  est  de  ce 
nombre.  Fby,  à  l'article  Saint- 
Pavin.  Sa  Fable,  sur-tout,  in- 
titulée Ulysse  et  les  Syrènes ,  est 
très-estimée. 

FIEUX,  (Jacques  de)  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  , 
«e  lit  connoître  par  son  talent 
poftr  la  prédication  ,  qui  lui  mé- 
rita Tévêché  de  Toul  en  1676. 
D  y  publia ,  Vannée  suivante ,  des 
Statuts  Synodaux,  qui,  depuis, 
ont  servi  de  règle  à  ce  diocèse. 
H  fit  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales ,  et  toujours  avec  grand 
fruit  Son  zèle  ,  sa  douceur ,  son 
éloquence ,  lui  gagnèrent  tou*  les 
cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
par-tout  comme  il  méritoit ,  avec 
des  témoignages  imunimes  d'es- 
time et  de  confiance,  sur-tout 
Û»m  la  Vosge ,  Qù  Ton  n'avqit 
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point  vu  d'évéque  de  mémoire 
d'homme.  Il  avoit  une  sagacité 
singulière  pour  la  décision  des 
cas  de  conscience  ;  et  il  publia  , 
en  1679  ,  ^^  Ecrit  sur  l'usure, 
qui  fut  très— utile  dans  son  dio- 
cèse ,  ou  ce  vice  avoit  jeté  de 
profondes  racines.  Il  mourut  à 
Paris  dans  les  sentimens  de  la 
plus  tendre  piété. 

FIGULUS,    Voyez  Nigm 

DIUS. 

FILANGIERI  ,  (  Gaetano  > 
publiciste  fenommé ,  naquit  à 
Nnpies  en  1762,  et  abandonna 
de  bonne  heure  la  profession  des 
armes  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
En  1787 ,  il  fut  appelé  au  con- 
seil suprême  des  finances;  mais 
il  ne  jouit  pas  long— temps  de  cet 
honneur ,  étant  mort  le  25  juillet 
1788  ,  à  l'âge  de  36  ans.  D  avoit 
déjà  publié  :  ï.  De  l'Education 
publique  et  privée.  Il  en  étendit 
ensuite  les  idées  dans  son  grand 
Traité  sur  la  législation.  IL  il/o- 
rale  des  Princes  ,  fondée  sur  la 
nature  et  l'ordre  social.  llLScience 
de  la  législation.  Ce  traité  savant 
et  judicieux  est  divisé  en  sept 
livres.  Dans  le  premier ,  l'auteur 
expose  les  règles  générales  sur  la 
science  législative  ;  dans  le  se-* 
cond ,  il  développe  les  principes 
des  lois  civiles  et  économiques  ; 
dans,  le  troisième  ,  ceux  des  lois 
criminelles.  Le  quatrième  a  pour 
objet  l'éducation  ;  le  cinquième  , 
le  culte  et  la  religion;  le  sixième  , 
les  lois  sur  la  propriété  ;  le 
septième  ,  celles  qui  concernent 
la  puissance  paternelle  ,  véritable 
source  du  bon  ordre  des  familles  , 
de  là  morale  publique  et  de  la 
tranquillité  des  empires.  Cet  ou-* 
vrage  pftrut  en  Italie  en  1780; 
et  cinq  éditions  en  avoieïit  été 
faites  lorsqu'il  fut  traduit  en  fran- 
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cois  par  M.  Gallois  ;  Paris  , 
1786  ,  7  vol.  in -8.0  Cette  tra- 
duction noble  et  élégante  a  ob- 
tenu un  grand  succès. 

FILARETE  ,  (  Antoine  )  ar- 
chitecte et  sculpteur  Florentin  au 
1 5®  siècle ,  fit  par  ordre  d'JÏK— 
gène  IF,  la  porte  de  bronze  de 
Saint-Piejre  de  Rome.  U  donna 
aussi  le  plan  de  la  cathédrale  de 
Bergame  ,  et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

FIL  ASTRE,  (Gnillaume) 
évêque  de  Tournai  dans  le  i6« 
siècle ,  dont  nous  avons  une  es- 
pèce de  Chronique ,  que  les  cu- 
rieux de  tout  ce  qui  concerne 
l'Histoire  de  France,  recherchent 
encore  ,  quoique  surannée.  Elle 
fut  imprimée  Van  1 5 17  ,  en  2  voL 
in  —  folio.  On  a  encore  de  lui , 
La  Toison  d'Or  ;  Paris  1 53o  , 
a  vol.  in-ifolio. 

FILEPIQUE,  Koj^zPhiup- 

PIQUE. 

FILÈRE ,  (  Joseph  )  de  Lyon , 
quitta  la  profession  d'avocat  pour 
entrer  chez  les  Jésuites.  H  pu- 
blia ,  en  1 636  ,  un  ouvrage  in^ 
titulé  :  Miroir  pour  voir  Dieu 
dans  toutes  les  créatures. 

FILES AC ,  (  Jean  )  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  St-Jean- 
en -Grève,  mourut  k  Paris  sa 
patrie  ,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  ,  le  27  mai  i638  ,  à 
52  ans.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes  ,  remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce 
n'est  qu'un  amas  de  passages ,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quel- 
<ques  réflexions,  sans  beaucoup 
d'ordre  ni  de  méthode.  Il  passe 
du  sacré  au  profane ,  fait  de 
longues  digressions  écrites  très- 
durement,  et  lasse  son  lecteur 
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en  rinstniisant.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  de 
l'autorité  des  Evêqiies  ;  Paris 
1 606  ,  in  -  8."  II.  Un  autre  du 
Carême,  HT.  De  V origine  des 
Paroisses,  IV.  Des  Traités  de 
la  Confession  auriculaire  »  de  1'/- 
doldtrie  ,  et  de  V Origine  des  an- 
ciens Statuts  de  la  Faculté  Paris. 
Bs  sont  réunis  sous  le  titre  d'O- 
pera  jjleraque ;  Paris  i6ai  ,in-8°, 
et  sont  recherchés. 

FILICAÏA,  (Vincent  de) 
poète  Italien  ,  sénateur  de  Flo^ 
rence  sa  patrie  ,  né  en  1642,  et 
mort  le  27  septembre  1707  ,  à 
65  ans  ,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie de  la  Crusca  et  de  celle  des 
Arcades.  Ses  Poésies  ,  publiées 
en  1707  ,  in-folio  ,  par  son  fils, 
réimprimées  à  Venise  1747,  trois 
volumes  in- 12  ,  sont  délicates, 
et  respirent  le  totn  d'un  homme 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  Il 
n'étoit  pas  riche  :  Christine ,  reine 
de  Suède  ,  sachant  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  faire  subsister  sa  fa- 
mille ,  lui  fit  du  bien  ;  et  sa  gé- 
nérosité fut  d'autant  plus  loua- 
ble ,  qu  elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement.  Voy.  l'éloge  de  ce 
poète  dans  les  Vies  des  Arcadi 
de  Crescimbehi» 

FILL ASSIER ,  (  Martin  )  prê- 
tre Parisien  ,  mort  le  i3  juillet 
1733,  à  56  ans,  fut  curé  de 
campagne  ,  et  ensuite  chapelain 
des  Dames  de  Miramion.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  plein  d'onc- 
tion ,  intitulé  :  SentimAis  chré- 
tiens propres  aux  personnes  in^ 
firmes  y  in— 12. 

L  FILLE  AU  DE  LA  Chaise, 
Koy<rs L  Chaise  (Jean  de  la). 

IL  FILLE  AU  ,  (Jean)  pro- 
fesseur en  droit  et  avocat  du  roi  • 
à  Poitiers,  mort   dans   lin  âge 
avancé,  en  1682,  est  principa- 
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îement  connu  par  la  Relation  ju^ 
ridique  de   ce  qui   s'est   passé  à 
Poitiers  touchant  la  nouvelle  doc^ 
trine    des   Jansénistes  ,  in  —  8.® 
Oest  une  Relation  connue  sous  le 
nom  de  la  Fahle  de  Bourg/on- 
laine,  Filleaii  raconte  sérieuse- 
ment que  six  personnes ,  qu'il  n'ose 
designer  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  leurs   noms  ,  s'étoient 
assemblées,  en  i6ài  ,  pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  de   ren- 
verser la  religion  ,  et  d'élever  le 
Déisme  sur  ses  ruines.  Les  Jé- 
suites  n'ont  pas  laissé  de  faire 
imprimer,  en  1766  ,  Z^  Réalité 
du  projet  de  Bourgfontaine ,  deux 
volumes  in-ia.  Leurs  adversaires 
leur  répondirent  par  La  Vérité 
et  t Innocence  victorieuses  de  la 
Calomnie  ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le  projet  de  Bourgfontaine ,  1768, 
en  2  vol.  in-i  2.  La  Réalité  avoit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du-  2 1  avril 
1 758 ,  comme  contenant  des  im- 
postures  réfutées   depuis    long- 
temps. On  a  encore  de  Filleau  : 
L  Les  Arrêts  notables  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  i63i ,  2  volumes 
in-folio.   IL  Les  Preuves  histo- 
riques de  la   Vie  de  S  te.  Rade- 
gonde,  m.  Traité  de  l* Université 
de  Soitiers, 

FILLEUL,  (Nicolas)  né  à 
Rouen  au  milieu  dn  i6«  siècle, 
est  auteur  de  deux  tragédies , 
Achille  et  Lucrèce ,  et  d'une  pas- 
torale en  cinq  actes  ,  intitulée 
Les  Ombres,  La  première  ])iècc 
fut  jouée  au  collège  d'Harcourt 
en  iS63,  et  imprimée  h  Paris 
xhez  Ricard  ,  l'année  suivante. 

FINE  ,  (  Oronce)  né  à  Brian- 
çon  en  Dauphiné  l'an  1494  •  d'un 
médecin,  fut  choisi  par  Fran^ 
çois  I  pour  professer  les  mathé- 
matiques au  collège  royal.  S'étant 
cj^]posé  y  avec  quelques  autres  de 
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ses  confrères  de  l'université,  au 
Concordat ,  il-  fut  mis  en  prison 
en  i5i8,  et  y  étoit  encore  on 
1624  :  mais  il  obtint  enfm  son 
élargissement.  Il  avoit  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique  :  il 
fit  une  horloge  d'une  singidière 
invention.  On  a  •  "•  lui  plusieurs 
Ouvrages  de  Géométrie  ,  â'Op-^ 
tique  ,  de  Géographie  et  d*As^ 
trologie  ,  réunis  en  3  volumes  ^ 
in-folio  ,  1 533  ,  —  42  et  —  56. 
Voy  V.  Claude.  11  étoit  fort  attaf- 
ché  à  l'astrologie ,  et  plus  qu'un 
géomètre  n'autoit  du  l'être  :  mais, 
on  l'a  déjà  dit ,  la  géométrie  laisse 
l'esprit  comme  elle  le  trouve. 
Fine  mourut  très-pauvre  ,  le  6 
octobre  i555  ,  à  61  ans ,  de  dou- 
leur de  n'avoir  pas  obtenu  \e$ 
récompenses  qtie  la  cour  lui  avoit 
promises.  Il  laissa  sa  femme  char- 
gée de  6  enfans.  Le  souvenir  du  mé- 
rite du  père  fit  pour  eux ,  ce  que 
son  mérite  même  n  avoit  pu  faire  : 
ils  trouvèrent  divers  Mécènes  qui 
leur  procurèrent  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tom- 
beau de  Fine  de  vers  et  d'épita- 
phes.  Il  avoit  pris  pour  devise  : 

VjRESCIT  rULNERE  VJRTVS  ;  ap-# 

paremment  pour  faire  allusion  n 
sa  prison  et  aux  persécutions  de  ses 
•  envieux.  Voyez  Brian  ville, 

FINIGUERRA,  Voyez 
Maso.. 

FINUS  ,  (Adrien)  né  à  Fer- 
rare,  employa  quatorze  ans  k 
composer  un  ouvrage  contre  les 
Juifs  ,  qu'il  mt\tv\si  ^  Flagellum , 
et  qui  parut  in-4.0  II  est  mort 
à  la  fin  du  17®  siècle.  — Son  fils, 
Daniel  FiNUS  ,  est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  italiens. 

FIORAVENTI ,  (  Ridolpho  ) 
Voy,  Alberti  ,  n.®  V. 

FIOBI ,  (  Mario  di  )  peintre , 
Voy»  Marïo-Nuzzi. 
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FIOURELLI,  (Tiberio)  ac- 
teur de  l'ancienne  troupe  Ita- 
lienne ,  connu  sous  le  nom  du 
Vieux  Scaramouche  ,  ipourut  le 
S  décembre  16945  a  88  ans.  Il 
ji'avoit  quitté  le  théâtre  que  cinq 
ans  avant  sa  mort  ;  et  il  avoit 
encore  tant  d'agilité,,  qu'il  don- 
noit  un  soufflet  avec  le  pied. 
Louis  XIV  s*amusoit  beaucoup 
àe  ses  grimaces  :  un  jour  que  le 
dauphin ,  encore  en£ant ,  poue- 
soit  des  cris  qu'on  ne  pouvoit 
flppaiser  ,  Scaramouche  le  prit 
entre  ses  bras ,  et  lui  fit  des  mines 
SI  plaisantes  ,  qu'il  le  fit  rire ,  et 
l'appaisa.  Angelo  Constantin,  l'un 
de  ses  camarades ,  a  écrit  sa  Vie* 
C'est  un  petit  in-  12  ,  qui  est 
parmi  les  livres  de  la  bibliothè- 
que bleue.  Il  le  représente  d'un 
naturel  avare  ,  méfiant  et  em- 
porté ,  et  raconte  de  lui  divers 
tours  d'escroc.  Son  principal  ta- 
lent étoit  d'imiter  les  gestes  et 
Ja  démarche  des  personnages ,  et 
de  faire  des  grimaces  singulières 
et  risibles. 

FIRENZUOLA,  (Ange) 
poète  Florentin  ,  et  religieux  de 
la  Congrégation  de  Vallombreuse, 
avoit  auparavant  exercé  la  fonc- 
tion d'avocat  à  Rome  ,  sous  le 
nom  de  Nannini  ,  qui  étoit  celui 
de  sa  famille.  Il  fut  connu  et  es- 
timé du  pape  Clément  VII ,  qui 
prenoit  plaisir  à  la  lecture  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  à  Rome  peu 
après  1545.  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  L'édition  de 
ses  Œuvres  dans  ce  dernier  genre, 
à  Florence,  1548,  in -8®,  et 
celle  de  ses  Poésies ,  1 549  ,  in-8®  , 
sont  recherchées.  Sa  traduction 
de  VAne  d"Or  ,  Venise  1667  , 
in-S" ,  est  rare.  On  trouve  quel- 
ques CapitoU  de  lui ,  avec  ceux 
du  B^rni,  Il  a  aussi  fait  que'^. 
ques    comédies  :  /  Luciçli  ;  Fi-» 
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renze  1549  ,  J'ï-S.*  La  Trittuzîa,* 
i55i  ,  in-8.**  Son  Diécours  des 
Animaux  a  été  traduit  en  fran-* 
cois  ;  Lyon  .1 556  ,  in-i6  ,  et  par 
la  Riçey  ,  1579  »  in—  16.  Son 
Discours  de  la  beauté  des  Dames 
l'a  été  par  J.  Palet ,  Paris  1578  » 
in -8.0 

FIRMICUS  Materncs,  (  Jb- 
Uus  )  lit  paroitre ,  sous  les  enikns 
de  Constantin ,  un  excellent  traité 
De  la  fausseté  des  Religions  pro^ 
fanes.  L'auteur ,  en  montrant  la 
vanité  de  l'idolâtrie ,  établit  di— 
vers  points  de  la  religion  Chré- 
tienne. On  a  publié  cet  ouvragô 
avec  le  Minutius  Félix  de  Leyde  , 
en  1672  ,  in-8**  :  et  en  1609  , 
avec  les  notes  de  Jean  TVouver, 
On  lui  attribue  encore  sept  Li^ 
ifres  d'Astronomie ,  imprimés  par 
Aide  Manuce ,  en  1499,  in-fol.  5 
mais  cette  dernière  production 
paroît  être  d'un  autre  JuUus 
FiR.^ricus ,  qui  vivoit  dans  te 
même  temps.  Elle  est  pleine  do 
rêveries. 

FIRMILIEN ,  évêque  de  C^ 
sarée  en  Cappadoce ,  ami  étOri^ 
gène ,  prit  parti  pour  5£.  Cyprien  , 
dans  la  dispute  sur  la  rebaptisa- 
tion  de  ceux  qui  avoient  été  bap- 
tisés par  les  hérétiques.  U  écrivit  ' 
sur  cette  question  une  Lettre  à 
St,  Cyprien ,  dans  laquelle  toutes 
les  raisons  qui  pouvoient  auto-i 
riscr  la  pratique  des  Églises  d'A- 
frique ,  sont  exposées  avec  force* 
Firmilien  présida,  en  264,  au 
premier  concile  d'Antioche ,  con-- 
tre  Paul  de  Samosate*  Il  étoit  près 
de  se  rendre  à  un  second  synode , 
oîi  cet  hérétique  opiniâtre  devoit 
être  anathématisé  ;  mais  il  mou- 
rut en  chemin  l'an  269.  Le  Mé** 
nol^ge  des  Grecs  fait  mention  de 
lui  comme  d'un  Sainte 

FIRMIN,  nom  de  quatre 
Saints    évc^uç^  5,   Iç   premicç  ^ 
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ïvéqiié  d*Amiens,  martyrisé  éu 
3®  siècle  ;  le  second  ,  évêqiie  de 
la  même  ville ,  au  4®  siècle  ;  le 
troisième,  évéque  d'Uzèsj  et  le 
i^atrième,  de  Mende* 

FIKMIUS,  (^Marcus)  homme 
puissant  de  Séleucie  eh  Syrie  , 
se  fit  proclamer  empereur  en 
^oJ'P^e,  pour  venger  la  reine 
Jèà/ioBie  ,  dont  il  étoit  ami,  Ati^ 
rélien  marcha  contre  lui ,  le  fit 
prisonnier  ;  et  après  lui  avoir  fait 
cDuÛrir  toutes  sortes  de  tour- 
nons 9  il  le  fit  mourir  en  ayS. 
Cetoit  un  homme  d'une  taille 
gigantesque  et  d'une  force  sur- 
prenante. On  lappeloit  le  Cy-^ 
•clope.  On  frappoit ,  dit-on  ,  sur 
«a  poitrine,  comme  sur  une  en- 
clume ,  sans  qu'il  en  ressentit 
aucune  donlenr.  Le  commerce 
immense  qu'il  faisoit  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens  ,  lui  avok 
acquis  une  grande  considération 
dans  rOrient. 

FIRMUS  5  général  des  Maures 
en  Afrique  ,  frère  de  Gildon ,  ^e 
révolta  contre  Vcdentinien  /,  Vmn 
375  de  Jésus-Christ.  Après  avoir 
commis  de  grands  ravages  ,  il  ftit 
contraint  de  s  étrangler  lui-même , 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains.  Voy.  Rocat 

et  GlLDON. 

I.  FISCHER  ou  FisHER, 
(  Jean  )  né  au  diocèse  d'Yorck 
vers  1455  ,  docteur  et  chance- 
lier de  l'université  de  Cambridge , 
enfin  précepteur  de  Henri  f^III, 
ne  voulut  pas  reconnoître  son 
élève  pour  chef  de  l'Église  An- 
glicane ,  lorsque  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  maî- 
tresse. Certains  membres  du  cler- 
gé lui  avoient  proposé ,  quelque 
temps  auparavant,  de  supprimer 
les  petits  monastères;  ce  prélat 
t'opposa  fortement  a  leur  dessein. 
Il  prévit  très-Wn  que  ce  seroit 
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montrer  au  roi  un  moyen  pour 
parvenir  à  la  suppression  des  ab-» 
bayes  les  plus  considérables.  II 
leur  conta  ,  à  ce  sujet ,  l'apolo- 
gue de  la  Coignée  ,  «  qui  de- 
manda a  une  foret  uiie  petite 
branche  d'arbre  pour  se  faire  un 
manche;  dès  qu'elle  l'eut  obte- 
nue ,  elle  s'en  servit  pour  détruire 
la  forêt  môme.  »  Henri  le  trou- 
vant contraire  à  toutes  ses  idées  , 
le  fit  mettre  en  prison  ;  et  ayant 
appris  que  Paul  III  lui  prépa-* 
i-oit  un  chajjeau  de  cardinal ,  il 
dit  ,  en  se  moquant  du  pape  i 
Qu'il  envoie  sou  chap^u  de  Car- 
dinal quand  il  voudra;  je  ferai 
en  sorte  que  ,  quand  il  arrivera  ,■ 
la  télé  pour  laquelle  il  est  des-* 
tiné ,  ne  subsiste  plus.  En  effet , 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès 
à  ce  vénérable  vieillard,  qui  eut 
la  tête  tranchée  le  21  juin  i535. 
Son  si^ede  80  ans,  et  les  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  ce  mo- 
narque ,  auroient  dii  lui  épar- 
gner une  mort  si  cruelle.  Fischer 
avoit  un  grand  sens  et  un  juge- 
ment très-solide.  Il  fut  un  des 
meilleurs  controversistes  de  son 
temps;  Voyez  Chillîngworth. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées ,  en  un  vol.  in  -  folio  ,  à 
Wirtzbourg,  en  1397. 

II.  FISCHER,  Voyez  Vis>^ 

CATOR. 

III.  nSCHER,  (Marie)  fille 
célèbre ,  Tune  des  Saintes  du 
Quakérisme ,  fit  une  action  si 
surprenante,  qu'elle  ne  sera  crue 
que  par  ceux  qui  connoissent  de 
quoi  le  fanatisme  est  capable. 
Ayant  conçu  le  dessein  de  prê- 
cher les  dogmes  des  Quakers  jus- 
ques  dans  la  cour  du  grand  Sei- 
gpeur ,  elle  traverse  seule  l'Italie  , 
et  s'embarque  pour  Smyrne  dans 
un  vaisseau  de  sa  nation.  Le  con- 
sul Anglois  de  cette  ville  n'eut 
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rien  de  plus  pressé ,  que  de  ren- 
voyer cette  folle.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant 
de  se  rendre  par  mer  à  l'endroit 
de  sa  mission  9  elle  s'y  rend  par 
terre.  Mahomet  IV ,  un  des  plus 
barbares  empereurs  qu'aient  eus 
les  Ottomans  9  auprès  de  qui  elle 
se  fraya  un  accès  ,  fût  tenté  de 
la  punir  de  sa  hardiesse  ;  mais 
ses  gestes ,  son  ton  et  ses  expres- 
sions lui  apprirent  bientôt  que 
ce  n'étoit  qu'une  extravagante, 
qu'il  falloit  renvoyer  dans  son 
pays.  Cet  ordre  fut  exécuté.  La 
missionnaire ,  de  retour,  fut  re- 
ÇU.Q  avec  enthousiasme  par  ceux 
de  sa  secte ,  et  mariée  à  un  de 
leurs  principaux  prophètes.  C'é- 
toit  Guillaume  BarUe ,  homme 
savant ,  et  qui  vint ,  dit-on  ,  en 
France  prêcher  le  fanatisme  aux 
Protestans  en  Languedoc. 

IV.  FISCHER  ,  (  Jean  -  Ber- 
nard) architecte ,  mort  en  1724, 
construisit  les  plus  beaux  édifices 
de  Vienne ,  aidé  par  son  fils  JS^?»- 
maiiuel,  mort  en  1738  ,  après 
avoir  inventé  des  machines  à 
feu  ,  pour  tirer  l'eau  des  mines. 

FISCHET ,  (  Guillaume  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  en  1467  , 
appela ,  deux  ans  après ,  de  con- 
cert avec  Jean  de  la  Pierre  son 
ami,  Martin  Crnntz,  Ulric  Ge^ 
rins;  et  Michel  Frihurger  ^  im- 
primeurs Allemands  ,  lesquels 
mirent  sous  presse  les  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fischet  s'opposa  au  des- 
sein de  Louis  XI ,  qui  vouloit 
■faire  prendre  les  armes  aux  éco- 
liers. Il  alla  à  Home  avec  le  car- 
dinal Bessarion ,  en  1470.  Le 
pape  Sixte  IV  le  combla  d'honr 
neurs  «  et  le  fit  son  camérier.  On 
a  de  Fischet  une  Rhétorique  et 
des  EpUres  ^  dont  le  style  est  au-<» 
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dessus  de  son  siècle  ;  elles  furent 
impriAçes  en  Sorbonne  ,  in^4° , 
l'an  1471. 

FISEN  5  (  Barthélemi  )  jésuite 
de  Liège  ,  né  en  1 5^  i  ,  mort 
le  26  juin  1649  ,  publia  des  ou- 
vrages remplis  de  recherches , 
mais  quelquefois  dénués  d'une 
saine  critique.  I.  Origo  prima 
festi  Corporis  ChrisU  ;  Liège  , 
1628,  in— 12.  IL  Mistoria  Léo- 
diensis  ;  Liège,  1696  ,  in-folio. 
III.  Flores  Ecclesiœ  Leodiensis , 
Lille ,  1647  ?  in— folio.  Ce  dernier 
ouvrage  renferme  les  Vies  des 
Saints  du  diocèse  de  Liège. 

FITADE  ,  Voyez  Phebade. 

FIXE,  (Jean  de  la)  ministre 
de  la  religion  prétendue— Réfor- 
mée ,  natif  de  Béaj*n  ,  d'une  fa»* 
mille  noble  ,  sortit  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après 
avoir  achevé  ses  études  en  Hol- 
lande ,  il  devint  ministre  de  l'É- 
glise Françoise  de  Holtzappel, 
puis  de  celle  de  Hanau ,  où  il 
mourut  en  1737.  Son  pmTage 
le  plus  connu  est  intitulé  :  Eclair^ 
cissem^nt  sur  la  matière  de  la 
Grâce  ,  et  sur  les  de^wirs  de 
l'Homme  ,  2  vol.  in  —  8.0  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Fite  ,  ministre 
de  l'église  de  Pau  ,  dont  on  a 
des  Sermons  et  des  Traités  de 
Controverse,  _ 

L  FITZ-JAMES  ,  (  Jacques 
de  )  duc  de  Berwick  ou  Bar- 
wiCK,  étoit  fils  naturel  du  due 
d'Yorck  ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Jacques  II, 
et  d'Arabelle  Churchill ,  sœur  du 
duc  de  Marlborough.  Telle  fut 
l'étoile  de  cette  maison  de  Chur-^ 
Chili,  dit  le  président ^/^  Mon-^ 
tesquieu  ,  qu'il  en  sortit  deux. 
hooxmiis  y  dont  l'un  ,    dans  le 
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ai4nie  temps,  fut  destiné  à  ébran- 
ler ,  l'autre  à  soutenir  les  deux 
iprandes  monarchies  de  l'Europe. 
Le   duc   de   Berwick  -naquit   en 
1671,  à  Moulins,  où  sa  mère 
le    mit  au   monde  en   revenant 
des    eaux  de  Bourbon.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. H  se  trouva  en  1686  au 
sïége  de  Bude  ,  où  il  fut  blessé , 
et  à  la  bataille  que  le  duc   de 
Lorraine  gagna  sur  les  Turcs, 
à  Mohatz  ,  en   1687.  Le  jeune 
Serwick  signala  sa  valeô^  dans 
cette  journée.  Jacques  II  ayajit 
été  chassé  de  son  trône  par  son 
gendre,   en  1688  ,    Berwick  le 
'auivit   en  France  ,  lieu  de  son. 
asile.  Il  repassa  ensuite  en  An- 
gleterre ,    pour  cominander   en 
Irlande,    pendant   Pabsence   de 
mylord  Tyrconel ,   qui  eïi  étoit 
vice-' roi.  D  se  distingua,  l'an 
t€^o ,  au  siège  de  Londonderri  , 
et  à  la  bataille  de  la  Boine  ,  où 
il  eut  un   cheval  tué   sous   lui. 
Berwick  ne  montra  pas   moins 
de  bravoure   dans  le    cours  de 
cette  guerre ,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante. 
Louis  Xiy\m  donna ,  en  1708  , 
le    commandement  général   des 
troupes  qu'il  envoya  à  Philippe  V, 
Là  cour  d'Elspagne ,  dit  Montes-^ 
quieu  ,  étoit  infectée  par  l'intri.- 
gue.  Le  gouvernement  alloit  très- 
mal  ,  parce  que  tout  le  monde 
vouloit  gouverner.  Tout  dégé- 
néroit  en  tracasserie  ;  et  l'un  des 
principaux  articles  de  sa  mission 
étoit  de  les  éclaircir.   Tous  les 
partis    voidoient  le  gagner  ;   il 
n*entra  dans  aucun  ;  et  ne  regar- 
dant les  intérêts  particuliers  que 
comme  des  intérêts  particuliers  , 
il  ne  pensa  qu'à  la  monarchie. 
En  une  seule  campagne  ,   il   se 
-    rendit   maître    d'une    foule    de 
placés  et  de  forteres^s.  Rappelé 
en  France  ,  il  se  vm  à  la  tête 
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des  troupes  destinées  contre  le» 
fanatiques  des  Cevennes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles ,  il  alla 
mettre  lé  siège  devant  Nice .  s'en 
rendit  maître    le    14    novembre 
1705,  et  soumit  tout  le  comté. 
Cette    campagne  lui   mérita    le 
bâton  de   maréchal  de  France  : 
dignité  à  laquelle  il  fut  élevé  \ii 
,i5  février  1706.   Le  roi  l'ayant 
nommé,  la  même  année,  pour 
commander  les  troupes  en  E^ 
pagne,  il  arrêta  les  progrès  des. 
ennemis  victorieux.  Les  Portu- 
gais avoient  pénétré  jusqu'à  Ma- 
drid. Le  maréchal  ',  par  sa  sagesse  , 
sans  livrer  une  seule  bataille ,  fit 
vider  la  Castille  aux    ennemis  , 
et  renvoya   leur  armée  dans  le 
royaume  de  Valence  et  d'Aragon, 
Il  les  y  conduisit  de   poste  en 
poste,  comme  un  pasteur  con- 
duit des  troupeaux.   Cette  cam- 
pagne, déjà  si  glorieuse  par  la 
capacité  qu'il  y  montra,  en  pré- 
para une  seconde  non  moins  re^ 
marquable.  Il  gagna ,  le  25  avril 
1707,  la  bataille  importante  d'Al- 
manza  sur  Gallowai ,  lui  tua  cinq 
mille    hommes ,   fit   neuf  mille 
prisonniers ,  prit  cent  vingt  dra- 
peaux et  toute  l'artillerie.  Cette 
journée  assura  le   trône  à  Phi-» 
lippe  V,  Ce  prince  récompensa 
le  vainqueur  comme  le  méritoient 
de  si  grands  services  :  il  le  créa^ 
duc   de  Leiria  et  de  Xerica  au* 
royaume  de  Valence  ,  et  le  fit 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  :  il 
attacha  à  son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe ,  que 
le   maréchal  céda  à  son  fils  di^ 
premier  lit ,   qu'il  avoit   eu  de 
son  mariage   avec  l'héritière  de 
la  maison  de   Veraguas  en  Por- 
tugal. Berwick  soutint  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  à  Alm^nza , 
par  la  prise  de  Barcelone  le  is 
septembre   1714;  il  étoit  alors 
gonéralissime  des  armée»  d'£«i 
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pagne.  Cependant  lorsque  le  ré-« 
gént  déclara  la  guerre  à  Phi- 
lippe V,  Berwick  accepta  le 
commandement  de  l'armée,  et 
fut  blâmé  par  les  gens  délicats., 
d'avoir  osé  servir  contre  un  roi , 
«on  bienfaiteur.  La  mort  du  roi 
de  Pologne  ,  Augiute  II,  ayant 
rallumé  la  guerre  en  1733,  entfe 
l'empire  et  la  France ,  le  liiaré- 
chai  €Ïe  Berwick  ,  homme  géné- 
ral des  troupes  de  France  en 
Allemagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philisbourg.  Un  coup  de 
canon  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  12  juin  ,  1734 ,  à  63  ans  ; 
c'est  en  apprenant  ce  genre  de 
mort  ,  que  Villnrs  s'écria  :  cet 
homme-là  a  toujours  été  heureux, 
La  place  ne  fut  prise  que  le  12 
juillet  suivant.  La  France  perdit, 
dans  là  môme  temps,  ses  deux 
plus  grands  généraux  ,  Berwick 
«t  Villars  ;  ils  avoient  tous  les 
deux ,  dans  un  degré  éminent , 
Te  talent  de  la  guerre.  C'est  aux 
maîtres  de  l'art  à  décider  par 
quel  endroit  ils  se  distinguoient 
Tunet  l'autre.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Berwick , 
dit  Montesquieu  ,  étoit  de  faire 
une  guerre  défensive ,  de  relever 
des  choses  désespérées  ,  et  de 
bien  connoître  toutes  les  res- 
sources qu'on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  Il  falloit  bien  , 
ajoute  le  même  écrivain  ,  qu'il 
«entît  ses  forces  à  cet  égard  : 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire, 
que  la  chose  quil  avoit  toute  sa 
pie  la  plus  souhaitée ,  c* étoit  d^avoir 
une  bonne  place  à  défendre.  Si 
de  l'homme  public  nous  passons 
à  l'homme  privé  ,  nous  trou- 
verons encore  à  louer.  Son  air 
froid ,  un  peu  sec ,  et  sévère ,  fai- 
soit  que  quelquefois  il  auroit  sem- 
blé un  peu  déplacé  dans  notre 
nation ,  si  les  grandes  âmes  et  le 
i  mérite  personnel  avoient  un  pays. 
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S  ne  savoit  jamais  dire  de  (xà 
choses    qu'on    appelle   de  jolies 
choses.  Il  étoit ,  sur-tout ,  exempt 
de  ces  fautes   sans   nombre  que 
commettent  continuellement  ceiuE 
qui  s'aiment  trop  eux-mêmes.  S'il 
n'avoit  pas    trop  bonne  opinion 
de  lui ,  il  n'avoit  pas   non   plus 
de  méiiance  1  i!  se   regafdoit  et 
se  connoissoit  arec  le  môme  bon 
sens  qu'il  royoit  toutes  les  autres 
choses^  D  aimoit  ses  amis.  Sa  ma« 
nière  étoit  de  rendre  des  services 
sans  votiloir  en  rien  dire  ;  c'étoit 
une  main  invisible  qui  vous  ser-* 
voit.  Il  avoit  un  grand  fonds  d« 
religion.  Jamais  homme  n'a  mieux 
suivi  les   lois    de    l'évangile  qui 
coûtent   le   plus    aux    gens   du 
monde.   Enfin  ,   jamais    homm^ 
n'a  tant  pratiqué  la  religion  et 
n'en  a  si  peu  parlé.  Il  ne  disoit 
jamais  de  mal  de  personne:  aussi 
ne  louoit-il  jamais  les  gens  qu'il 
ne  croyoit  pas  dignes  d'être  loués* 
Il  haïssolt  ces  disputes  qui ,  sout 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu, 
ne  sont  que  des    disputes  per- 
sonnelles. Les  malheurs  du  roi,- 
son   père  ,    lui    avoient    appris 
qu'on  s'expose  à  faire  de  grandes 
fautes  ,  lorsqu'on  a  trop  de  cré- 
dulité pour  les  gens  même  dont 
le  caractère  est  le  plus  respeo* 
table.  Personne  n'a    donné   un 
plus  grand  exemple   du   mépris 
qu'on  doit  faire  de  l'argent.  Il 
avoit  une  modestie  dans  ses  dé-» 
penses   qui  auroit   dû  le  rendra 
très  à  son  aise  ;   car  il  ne  dé-r 
pensoit  en  aucune  chose  frivole. 
Cependant  il  étoit  toujours  arw 
riéré ,  parce  que  .  malgré  sa  fru»* 
galité  naturelle ,  il  dépensoit  beau- 
coup dans   ses  commandemens* 
Toutes  les  familles  Angloises  ou 
Irlandoises ,  pauvres  ,  qui  avoient 
relation   avec    quelqu'un    de  sa 
maison ,  avoient  une  espèce  à» 
droit   de  s'introduire  chez  luir 

et 
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■itil  est  siagiklier  que  cet  homîne , 
qui  -savoit  mettre  un  s^  grand 
ordre  dans  son  armée  ,  qui  a\roit 
tant  de  justesse  dans  ses  projets , 
perdit  tout  cela  quand  il  s'-a^is- 
soit  de  ses  intérêts  particuliers. 
Il  n'étoit  point  du  nombre  de 
ceux,  qui ,  tantôt  se  plaignent  des 
lutteurs  d'une  disgrâce  ,  tantôt 
clierciient  à  les  flatter.  Il  alloit 
à  celui  dçnt  il  avoit  sujet  de  se 

gaindre  ,  lui  disoit  les  sentimens 
!  son  cœiir>  après  quoi  il  ne 
disoit  rien....    Jamais  rien   tia. 
inieax    représenté    l'état    où  se 
irouva  la  France  à  la  mort  de 
^urenne  ,  que  la  consternation 
produite    par  la  nouvelle  de  la 
fnort  du    maréchal  de,  Berwick, 
Tous  deux  ils  avoient  laissé  des 
desseins   interrompus  ;    tous  les 
deux  une  armée  en  péril  ;  tous 
les  deux  finirent  d'une  mort  qui 
intéresse  plus  que  les  morts  com- 
munes.  Tous  les   deux   aboient 
te   niértte   modeste  pour  lequel 
on  aime   à   s'attendrir ,    efc  que 
fon  aime    à  regretter.   Il  laissa 
une  femme  tendre  ^  qui  a  passé 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  regrets, 
•t  des  enfans  qiii ,  par  leur  vertu , 
font  mieux  que  moi  l'éloge  de 
leur  pèr«.  »  (  Œvrnss  posthumes 
de   Montesquieu.,   page    128   et 
suivantes.)  On  a  attribué  à  l'abbé 
de.  Margoji ,    les  Mémoires  du 
maréchal  de  Berwick  ,  en  deux 
vol.  in— 12.  Le  ton  de  vérité  et 
de  religion  qui  y  régne  ^  les  fit 
quelque  temps  présumer  de  ce 
dernier.  On   y  a  réuni  un  por- 
trait de  Berwicfc  par  milord  J5o- 
fyftghrocfie.  Le  maréchal  de  Ber^ 
vnch  fut  marié  deux  fois  ,  et  il 
laissa  des  enfans  de  l'un  et  de 
l'autre  mariage. 

IL  FITZ^AMES ,  (François 
dac  de  )  fîls  du  précédent ,  naquit 
à  Saint--Germain  en  Laye  le  ^ 

Tome  F. 
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janvier  1709  ,  renonça  aux  di-» 
gnités  de  son  père,,  dont  il  avoit 
la  survivance ,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  En  1727  il 
fat  abbé  de  Saint-Victor,  évéque 
de  Sôissons  en  1739 ,  et  mourut 
le  19  juillet  17649  dans  sa  cin-« 
quante-cinquième  année.  Sa  ré- 
gularité ,  son  Instruction  pasto- 
rale contre  le  Père  Berruyer,  et 
son  Bituel ,  dont  les  instructions 
sont  imprimées  en  2  et  3  vol. 
in-i2,  l'ont  fait  placer  au  rang 
des  bons  évêques  de  ce  siècle. 
Il  joignoit  aux  vertus  épiscopales 
la  bonté  ,  l'affabilité  et  les  qua- 
lités du  cœur  les  plus  recom- 
mandables.  C'est  ainsi,  du  moins ^ 
qu'en  ont  jugé  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  de  près.  Les  Jésuites 
n'en  ont  pas  toujours  parlé  de 
même  ;  mais  ces  Pères  l'ayant 
cojnp remis  dahs  une  occasion  im- 
portante ,  lorsque  Louis  XV  fut 
malade  à  Metz  ,  il  régna  depuis 
entreiix  et  ce  prélat  une  mésin- 
telligence qui  produisit  quelque-, 
fois  de  l'animôsité.  On  a  publié 
ses  Œuvres  posthumes  ,  1769  > 
2  vol.  in— î2  ,  avec  sa  vie  à. là 
tête  de  ce  recueil  ;  et  un  troisième 
volume  soûs  le  titre  de  Supplé-^ 
ment ,  1770  ,  in— 12.  — Son  frère 
Charles  auc  de  Fitz-Jam^s ,msiié-^ 
chai  de  France ,  mourut  à  Paris 
exi  JUars  1787. 

FITZ-MORm,  (Jacques) 
génie  turbulent  et  factieux  .  Vou- 
lut en  1379  ^^^'"^  "'^^  révolution 
en  Andoterre ,  pehdantles  orages 
qu'oxcitoientlvis  Catholiques  d'Ir^. 
lande  .,  sous  le  rcgne  d'JilizaheLh^, 
S'étant  mis  dans  la  tête  de  dé- 
trôner la  reine,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  il  s'adressa  d'abor4 
à  Henri  III ,  roi  de  France, 
et  aux  Guises,  pour  avoir  de^ 
troupes  ,  et  promit  de  leur  3qu-> 
mçttVe  l'Irlande  et  l'Angleterre, 
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Son  projet  ayant   été  ffeieté  k 
cette  cour  comme  le  rêve  d'un 
cerveau  exalté ,   il    ne  renonça 
pas  pour  cela  à  ses  idées  ambi- 
tieuses :  il  passa  à  Rome>  on 
il  trouva  plus  d'accueil.    Deuit 
prêtres    {Nicolas    Sandenu   et 
Alan  ) ,   l'un  Anglois  ,    l'autre 
Irlandois  ,  Tintroduisirent  auprès 
du  pape  Pie  V,  ^l'il  séduisit  par 
les  promesses  ^s  pjus  brillantes. 
Fitzr-Montz ,   muni  pl'uft  éten- 
dard que  le  pape  bénit  lui-même, 
et  de  lettres    de   recommanda*- 
tion  ,  passe  en  Espace  ,   et  y 
obtient  sept  compagnies  de  Basi- 
ques. Fort  de  ce  secours,  il  se 
rend  en  Irlande  ,  et  aborde  dans 
la  presquisle  de  Kerrey*  Là,  il 
fit  bénir ,  par  des  prêtres  de  sa 
suite  ,  im  emplacement  ,    et   y 
^leva  un  fort  sous  lequel  il  mit 
ses   vaisseaux  à  couvert.    Mais 
ils  furent  aussitôt  attaqués  par 
Thomas    Caurtenay  ,   qui  avoit 
son  quartier  près  de  cet  endroit  ; 
il  s'en  rendit  maître  ,  et  ferma , . 
par  ce  moyen  ,  le  chemin  de  la 
mer  à  Fitz^Moritz,  Les  Espa- 
gnols furent  fort  consternés  de 
cet  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  Ir^-i 
landois  leur  avoient  promises ,  ils 
ne  voyoient  de  tous  côtés  qu'une 
solitude  affreuse  et  désespérante , 
et  ils  se  repentirent  bientôt  de 
leur  crédulité.  Cependant  FiIxt- 
Moritz ,  pour  tes  rassurer ,  leur 
faisoit  espérer  qu'ils  recevroient 
dans  peu  du  secours.  Il  tenta  mém« 
de  faire  soulever  les  paysans  de 
rUltonie  et  de  la  Connacie ,  deux 
provinces  de  l'Irlande  ;  mais  ce 
fiit  inutilement  :  les  paysans  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  le  chef 
rebelle ,    tuèrent  la  plupart  de 
ses  gens ,  et  lui-même  reçut  une 
balle  dans  la.  tête  ,  qui  le  ren- 
versa sur  la  place.  Son  corps  fut 
1^  en  pièces;  et  sa  tôt« ,  plantée 
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an  l>ont  d'une  piqué  à  la  pùrt9 
de  la  vAle  de  Kilmalock  ,  servit 
d'épouvantail  à  ceux  qui  seroient 
tentés  de  l'imiter.  {^Article  com- 
miiniqué  ,  et  tiré  de  \ Histoire 
Ecclésiastique  ,  dti  P<  fahre  , 
livre    175.) 

FIZES,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  Montpellier,  sa  pa- 
trie ,  uiourut  dans  cette  ville  5 
en  août  1765,  à  75  ans.  I^  fa- 
culté de  métleciTie  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont  lé 
ptns  servi  à  la  faire  fleurir.  H 
éclaira  la  pratique  de  son  art  par 
une  théorie  lumineuse,  ^ous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvraget 
qui  lui  ont  fait  un  nom  en 
Europe.  Les  principaux  sont  i 
I.  Opéra  Medica ,  1741,  in-4.* 
n.  Leçons  de  Chimie  de  VZfni-» 
versiU  de  Montpellier  ,  1 7  5o  ^ 
ift-i2.  ni.  Tractatus  de  FebH" 
bus  ,  1749,  in-ia.  Cet  excellent 
ouvrage  a  été  traduit  en  françois  , 
17S7  ,  in  —  I  a.  IV.  Tractatus 
de  Physiologld ,  1760  in— iz*. 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  médecine  ^ 
science  que  l'auteur  possédoit  m 
un  degré  supérieur.  C'étoit  YHip— 
poèrate  de  Montpellier.  D  joi^ 
gnoit  une  grandq  simplicité  de 
mçeurs  à  des  connoissances  très- 
étendues  et  très-variées.  Voyez, 
sa  Vie,  par  M.  Estève,  1765, 
in -8.*» 

FLACCnXE  ,   {j¥Ma  Flac-^ 

cïLLA  )  fille  d* Antoine  ,  préfet 
des  Gaules  et  ensuite  consul  Ro^ 
main  ,  naquit  en  Espagne ,  et 
fut  mariée  a  Théodose  ^  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  paiticulier. 
Elle  reçut  le  titre  d'Auguste  , 
quand  elle  monta  avec  lui  snr  le 
trône  de  Constant  in  opîe.  Elle 
contribua  beaucoup  par  son  2èle  , 
a  la  destruction  de  l'idolâtrie  eft 
àlapropagation  duj^bristianismQ^ 
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m«  atoît  Umïei  les  vertus  qne 
eette  religion  inspire  :  bienfait 
•ante  avec  discernement ,  simple 
dans    ses  manières  ,  et  modeste 
lavec  un  extérieur  plein  de  di- 
gnité ,  elle  portoit   Théodose  à 
l'indulgence ,   à  la  clémence    et 
au  soulagement   de    ses    sujets, 
Ses  Incommodités  l'ayant  obligée 
<3*al]er  prendre  les  eaux  dans  un 
TiUage   de   la   Thrace  ,    elle    y 
mourut  en  388.  Elle  fut  mère 
di'Arcadius    et   ^ Honorins.  L'é- 
l^ise  Grecque  Ta  élevée  au  rang 
àes  Bienheureux.  Su  Grégoire  de 
-ï^ysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

t  FLACCOURT  ,  (F. ...  de) 

directeur  général  de  la  compagnie 

Françoise   de   l'Orient  ,    avoit 

commandé  en  1648,  une  expé- 

flition  dans  l'isle  de  Madagascar  : 

expédition  malheureuse  ,   ainsi 

^ue  toutes  celles  qui   l'avoient 

précédée  ;  mais  qui  nous  a  pro^ 

curé  une  Histoire  très-détaillée 

de  cette  Isle  ,  qu'il  avoit  bien 

étudiée  pendant  dix  ans  de  séjour 

sur  les  lieux.  H  la  fit  imprimer 

à  Paris,  en  1  Vol.  in-4°5  avec 

des  figiires  dessinées  et  gravées 

par    lui  -  même  ;   et   la    dédia 

au  surintendant  Foucquet,  qui 

avoit  le  principal   intérêt  dans 

la  compagnie  dès  — lors  formée 

pour  les  Indes  Orientales. 

II.  FLACCOURT  ,  Voyez 
Bret. 

FtACCUSiLLYRicus,  Voyez 
Franco  wiTZ. 

FLACÉ  ,  (  René  )  curé  de 
Téglise  de  la  Couture  dans  un 
faubourg  du  Mans  ,  né  k  Noyen 
sur  la  Sarte  ,  à  cinq  lieues  de 
cette  vïUe ,  en  1 53o ,  vivoit  en- 
core en  1 58 1»  R  y  a  de  lui,  outre 
plusieurs  pièces  de  théàtte,  di- 
Ytss  autres  ouvrages  en  prose  e^ 
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en  vers  ;  et  sur-tout  un  Poëmâ 
latin  suf  V origine  des  Monceaux^ 
qu'on  peut  voir  dans  la  Cosmo-» 
graphie  de  Belle/orét»  La  Croix^ 
du-Maine  dit  qu'il  étoit  poète  , 
théologien  ,  philosophe  ,  histOM 
rien;  qu'il  sa  voit  bien  la  musi-t 
que  5  et  qu'il  prêchoit  avec  suc-i 
ces  ;  mais  il  faut  observer  que 
la  Croix  louoit  un  de  ses  com- 
patriotes dans  un  temps  où  nous 
n'avions  rien  de  bon. 

FLACHA'T ,  (  Jean-Claude  X 
né  à  Lyon  d'une  famille  distin-r 
guée  par  ses  services  publics  , 
devint  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie ,  et  mérita  cette  distinc-* 
tion  par  un  assez  bon  ouvrage  , 
intitulé  :  Observations  sur  le 
commerce  et  les  arts  d'une  par^ 
tie  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  da 
l'Afrique,  1766,  2  vol.  in-rc» 
L'auteur  mourut  quelque  temps 
après. 

FLAD ,  (  Guillaume  )  membre 
distiijgué  de  l'académie  électo- 
rale de  Manheim ,  est  auteur  d^ 
plusieurs  écrits  sur  l'histoire  et 
les  antiquités  de  son  pays.  Il  egt 
mort  à  Heidelberg  en  1781 ,  âgé 
de  75  ans. 

Ï'LAMAND  ,  (  Le  )   Voyez 

QUESNOT. 

FLÀM££L  y  Voyez  Bartio^ 

LET. 

FLAMEL  5  (  Nicolas  )  natîf 
de  Pontoise  ,  exerça  la  profes- 
sion d'écrivain,  à  f  arîs.  Il  étoit 
né  sans  biens  :  on  le  vit  tout-à- 
coup  riche  pour  un  homme  de 
son  état.  Il  n'eut  de  richesses 
que  pour  les  malheureux.  Il  sou- 
lagea la  veuve  et  l'orphelin ,  fon- 
da des  hôpitiiux ,  répara  des  égli- 
ses. Naudé  attribue  sa  fortune^ 
(  qui  rfétoit  pas'aussi  considérable 
qu'on  l'a  dit  )  à  la  connoissanoe 
qu'il  avoit  des  affaires  des  Juifi. 

Ha 
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0  ajoute  que  ,  lorsqu'ils  furent, 
chassés  die  France  en  18945  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  aa 
roi ,  Flâmel  traita  avec  leurs  dé- 
*biteurs  pour  la  moitié  de  ce  qu'ils 
cfevoierit  9  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer.  Ce  conte  est 
très-bien  réfuté  par  Smnt-rFoix , 
cjans  le  premier  volume  de  &es 
Essais /fUr  Paris* —^Paul  Lueas  ,' 
le  plus  menteur  des  voyageurs , 
raconte  sérieusement  qu'un  Der- 
vis  l'avoit  assuré  que  Flamel  n'é- 
tbit  pas  mort  ;  qu'on  avoit  en- 
tvrré  un  morceau  de  bois  à  sa 
place,  et  qu'il  étoit  aux  Indes 
dhns  le  temps  qu'il  écrivoit.  Quel 
roman  !  Quant  à  l'origine  de  sa 
fortune ,  on  peut  croire  qit'il  la 
dtit  à  la  connoissance  qu'il  avoit 
^s principes  du  commerce,  dans 
tAi  temps  où  tout  le  monde  les 
î^nôroit.  11  mourut  à  Paris  le 
vi.TReirs  1418.  Sa  femme  étoit 
morte  en  1399.  Voyez  sur  cet 
lipmme  singulier,  Y  Histoire  cri- 
tij^ue-  de  Nicolas  Flamel  et  de 
I^rnelie  sa  femme  ,  recueillie 
d^jictes  anciens  ,  4fui  purifient 
^origine  et  la  médiocrité  de  Leur^ 
fortune  ;  à  Paris,  chez Desprez, 
lyBi  ,  in-12.  Cet  ouvrage  est 
de  M,  l'abbé  V{llain.  On  a  faus- 
sement attribué  à  Flamel  un 
Sommmre  Philosophique  ,  en 
vers ,  1 56 1 ,  in-^**  ;  et  un  Traité 
de  la  Transformation  des  Mé-^ 
taux,  i6î8  ,  in-8.**.  On  joint  à 
ces  deux  livres  ^  Y  Explication' 
des  Figures  hiéro^yphiques  que 
mSt  Flamel  au  Cimetière  des  In^ 
nocens  ,  U\-^°  9  Paris  ,  1682. 
—-Koy^^  I.  3JNÉSIUS. 

[fLAMïNIA,  (Hélène-Vir- 
ginie Bftlelti  ,  tlite  )  épouse  de 
Louis  Riccoboni^  (}^oy*  ce  mot.  ) 
joua  avec  succès  sur  le  théâtre 
Ib^lien  de  Paris ,  où  elle  mourut 
oiii«cerobre  1771 9  à -8 5  ans.  Ou^ 
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fttd'elle  deux  comédies  tn  prose  ^r 

le  Naufrage  et  AbdÛly*  .     . 

I.  FLAMINIO^  (Marc— An- 
toine )  naquit  d^ns  le  sein    de« 
lettres,  à  Imola^^de  Jeati  u^rt-^ 
toine  Flaminio  ,  dont  noas  avons 
divers  ouvrages  en  vers   et    e» 
prose.  Le  fils  eut  les  goûts    du 
père  y  et  le  surpassa.  Le  c£irdi^ 
rtal  Faraèse ,  dont  il  étoit  le  bel 
esprit ,  le  fit  nommer  secrétaire 
du  concile  de  Trente  ;   mais  sa 
santé  délicate  l'empêcha  de  rem—. 
plir  cette  commission.  Il  mourut 
à  Rome  le  21  mars  i55o  ,  à  57. 
alis.  On  a  de  lui  des  Lettres  et^ 
des  Epigrammes  ,  i56i ,  in— 8*^  y 
traduites  en  Vers  francois  ,  par 
Anne   des   Marquées  , .  Paris    , 
1669,  in— 8.0  Sa  Paraphrase  de 
trente  Pseaumes ,  entreprise  à  la 
sollicitation   du  cardinal   Pol^ ,  . 
et  imprimée  à  Florence  en  1 558  9  • 
in— 1 2  ,  offre  d'assez  beaux  ver», 
et  une  latinité  pure.  Ses  autre» 
écrits  ne    méritent   pas  moinft . 
d'être  lus. 

IL  FLAMINIO,  (Antoine  y 
littérateur  Sicilien  ,  professa  les 
humanités    dans   le  collège    de/ 
Rome  vers  le  commencement  du 
1 6*  siècle.  Il   aimoit  avec   tant  • 
d'ardeur  la  vie  retirée ,  qu'il  évi— 
toit  également  la  compagnie  des 
savans  et  celle  des  ignorans.  Il  ne*** 
voyoit  personne  ,  et  ne  vouloit  ' 
pieint  être  vu.  U  poussa. son  Bu-* 
nieur  sauvage  jusqu'à  l'excès,  en.l\ 
se  refusant  le  secours  d'un  do- 
mestique. Il-  ne  pouvoit  souffrir  ,. 
ni  valet ,  ni  servante,  fl  s'abaissa  ' 
lui— même  jusqu'à  aller  chercher 
son  manger  dans  son    auberge.  ; 
L'hôte,  étonné  d'être  trois  jours- 
sons     voir     Flaminio  ,■  prijt    le  ^. 
parti  d'entrer  dans  sa  chambre  . 
par  la   fenêtre  d'un  jardin  ,   et , 
il  le  trouva  mort  au  milieu  de 
sej  livres...^         .  •  ^  .  :    ■ 
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'*  i.FLAlVlINIUS,(Cûruj)«on- 
sul  Homain ,  d'un  caractère  tur- 
I       Vulent    et   enoporté  ,    attiré  au 
«OTiibat  par  les  ruses  à'Annihal , 
•perdit  la  fameuse  bataille  de  Tra- 
symène  ,  où  il  resta  sur  la  place 
avec  un  grand  nombre  de  séna- 
teurs, l'an  217  avant  J.  C. 

II  FtAMINIUS  ,   (  TUus-^ 
Quinms)  élevé  au  consulat  par 
«on  mérite  ,  l'an  19S  avant  J.  C.  , 
n'avoit  pas-  encore  trente  ans.  Il 
se  proposa  Scipion  pour  modèle; 
et  il  ne  lui  manqua ,  pour  égaler 
la  gloire  de  ce  héros  ,  que  d'avoir 
à  combattre  des  rivaux  aussi  re-p 
doutables.  Comme  lui,  il  avoit 
•     1:011168  les  vertus  civiles  et  mili- 
tiaires.  Nommé  général  des  trour 
pes  Romaines  contre  Philippe  V ^ 
aroi  de  Macédoine ,  le  consul  força 
l'armée  de  ce  prince  dans  lés  défi- 
lés de  rËpire ,  et  soumit  presque 
"entièrement  cette  province  ;  ré- 
duisit la  Thessalie ,  la  Phocide  , 
la  Locridé.  Il  joua,  dans  la  Grèce, 
le  rôle  le  plus  brillant ,  et  fit  pu- 
blier  aux   Jeux    Némééns    par 
im  crieur  public  ,  que  les  Grecs 
étoient  remis  en  liberté.  IJ  fut  en 
effet  leur  libérateur  et  leur  père. 
La  république  l'envoya  ,  dans  la 
suite,  vers  Prusias,  pour  deman- 
der la  tête  ^Annibal,  sous  le  vain 
prétexte  qu'il    tramoit   quelque 
chose   contre  Rome.  Flaminius 
agit  si  adroitement  auprès  de  ce 
prince  ,    que    les    Romains   se 
virent   délivrés    de   ce    terrible 
«nnemi.' 

m,  FLAMENIUS ,  Nobilius, 
théologien  et  critique  de  Lucques, 
mort  en  1690  ,  à  5^  ans ,  publia^ 
en  1 588  ,  à  Rome  ,  in-fol. ,  des 
Ilotes  sur  la  Bible  des  Septante  , 
pleines  d'érudition.  Voy,  III.  Mo- 
RIN  ,  n^  m  de  ses  ouvrages  ;  et 

I  un  Traité  De  preedesUttatione  , 

I  ftiri.  1581,  in-4.» 


F  L  A         117 

FLAMSTÉED,  (  Jean  )  asL  ' 
tronome ,  né  à  Derby  en  Angle- 
terre l'an  1646  ,  prit  du  goût 
pour  l'astronomie  ,  en  voyant  une 
sphère  de  Sacrobosco,  Il  cultiva 
cette  science  avec  beaucoup  de 
succès  ,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1670 ,  et|, 
la  même  année ,  nommé  astro- 
nome du  roi ,  avec  une  pension 
de  cent  livres  sterlings  ,  ensuite 
directeur  de  l'observatoire  de 
Greenwich.  Il  mourut  le  18  jan- 
vier 1720,  à  76  ans.  Cet  astro- 
nome avoit  partagé  son  temps 
d'une  façon  singulière  :  il  don- 
noit  le  jour  aux  cafés  ,  et  la  nuit 
aux  astres.  C'étok  un  petit  hom  mé 
maigre ,  qui  n'avoit  aucun  goût 
pour  les  femmes  ;  aussi  mourut-ijl 
dans  le  célibat.  On  a  de  lui  ; 
I.  Historia  cœlesUs  Britannica; 
k  Londres ,  1725,  en  3  voUimeg 
in-folio.  II.  Ephémérïdes,  III.  L» 
Doctrine  de  la  Sphère,  impri- 
mée en  1681,  avec  le  NoiiveaiL 
Système  de  Mathématique  de  Ja^ 
nas  Morus ,  le  plus  zélé  protec- 
teur de  Flamstéed^  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observa-* 
tions  peu  justes ,  Flamstéed  écri- 
vit contre  lui  ;  mais  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  jugea  en 
faveur  de  son  adversaire,  Flam^ 
stéed  se  distingua  par  ses  obser»- 
vations  sur  le  nombre  d'étoiles 
visibles ,  et  par  ses  longues  étu- 
des pour  les  déterminer  avec  pré- 
cision. Il  les  porte  jusqu'à  trois 
mille  ;  d'autres  éh  comptent  beau- 
coup davantage.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  ,  c'est  que  les  astronomes^ 
sont  trè>-embarrassés  pour  s'ac-» 
corder  dans  ce  calcul» 

FLANDRIN  ,  (  Pierre  )  né  à 
Lyon  le  12  septembre  1752,  étoit 
neveu  de  Chabcrt,  professeur  de 
l'école  vétérinaire  de  cette  ville^ 
Il  apprit  sous  lui  les  principes  d^ 

H  J 
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Tart  qu'il  professoit ,  et  s'acquît 
Xientot  lui-même  une  réputation 
méritée  par  ses  travaux  sur  Ta- 
natomie  comparée.  Nommé  di- 
recteur adjoint  de  l'école  de  Pa- 
ris ,  le  gouvernement  l'envoya 
en  Angleterre  et  en  Espagne  pour 
s'y  instruire  de  tous  les  détails 
sur  la  conduite  des  troupeaux  et 
particulièrement  sur  l'améliora- 
tion des  laines.  Il  publia  sur  cet 
objet  un  Traité  complet  en  1794, 
in-8."  Flnndrin  est  encore  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires sur  l'absorption  des  vais- 
seaux lymphatiques  ,  sur  l'éten- 
due de  la  rétine  ,  sur  la  naturf 
du  sarigue  animal  Américain  , 
sur  la  possibilité  d'améliorer  la 
race  des  chevaux  en  France.  L'ins- 
titut national  l'avoit  admis  au 
iioçnbre  de  ses  membres  ;  à  est 
mort  à  Paris  d'une  péripneu- 
monie  dans  le  courant  de  l'an 
quatre. 

I.  FLASSANS ,  (Taraudet  de) 
poète  Provençal ,  natif  de  Flas- 
sans ,  petit  village  de  Provence 
dans  le  diocèse  de  Fréjus,  obtint 
de  Foulques  de  Pontèves  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  Poëœe 
intitulé  :  Enseignement  pour  tv/- 
Ur  les  trahisons  de  l'Amour.  Le 
Moine,  dit  le  Monge  des  Isles 
€i'Or  ,  assure  que  cet  ouvrage 
valoit  beaucoup  plus  ;  mais  qu'il 
fut  inutile  au  vendeur  et  à  l'ache- 
teur ,  trompés  l'un  et  l'autre  par 
leurs  maîtresses.  Taraudet  vivpit 
en  1354.  La  reine  Jeanne  se  ser- 
vit de^lui  pour  faire  des  remon- 
trances à  l'empereur  Charles  JV, 
qui  passoit  en  Provence  ,  et  il 
s'en  acquitta  très-bien. 

II.  FLASSANS ,  (  Durand  de 
Pontcves  ,  seigneur  de  )  gentil- 
homme Provençal  du  16®  siècle, 
entreprit  de  défendre  la  religion 
catholique,  comme  Içs  disciplçi 
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ée  Mahomet  «voient  prêché   la 
sienne.  L'an    i56a,  s'étant   mis 
à  la  tête  d'une  troupe  de  jeune» 
emportés  comme  lui,  il  courut 
à  Aix  sur  les  Protestarts  ^  et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malhear 
de  tomber  sous  sa  main.  Cette 
action  lui  lit  donner  le  surnom 
de  Chevalier  rte  la  foi  :  mais  e]I« 
^obligea  aussi  de  s'enfuir  ,  pour 
éviter  la  peine  due  à  son  fana- 
tisme. Après  avoir  erré  en  diffé-* 
rens  lieux  ,  il  se  retira  aux  isles 
Sainte— Marguerite  ,  où  il  n'ar— 
riva  pas  satis  danger. 

FLAVIE,  Voyez  Domitili^k 
et  Eus^BiE. 

L  FLAVIEN  ,  (  Saint  )  pa- 
triarche d'Àntioche  ,  d'une  nais- 
sance illustre  et  d'une  vertu  supé- 
rieure à  sa  naissance  ,  fut  placé 
siir  le  trône  patriarcal ,  du  vivant 
de  Paulin»  Cette  élection  ,  con- 
firmée par  le  concile  de  Cons— 
tantinople ,  en  3,82 ,  fut  l'origine 
d'un  schisniô ,  éteint  sous  le  pape 
Innocent  J.  Flavien  chassa  de  son 
diocèse  les  hérétiques  ]\1[essaliensl> 
qui  l'a  voient  infecté  de  leurs  er- 
reurs. Il  demanda  grâce  à  l'em- 
pereur Théodose  pour  son  peu- 
ple ,  et  l'obtint.  Les  habitant 
d'Antioche  avoient  renversé  et 
outragé  dans  une  sédition  la  sta- 
tue die  l'impcratrice  Priscille  i 
Flavien  parla  pour  eux  avec  T'é— 
loquence  que  Cicéron  déploya 
autrefois  pour  Ligarius'.  S.  Chry- 
sostdme  ,  qu'il  avoit  ordonné 
prêtre,  avoit,  dit— on,  composé 
sa  harangue.  Ce'  grand  prélat 
mourut  en  404,  après  avoir  gou- 
verné son  église  23  ans. 

I  ï,  FL AVÏEN ,  <  St  )  succëda 

à  Proclus  djins  le  patriarcat  d^ 
Constantinople ,  en  447.  Chry-^ 
saphiits  ,  favori  de  l'empereur 
2'héodosc  lu  J-euti^  ,  YOiùfit  l^ 
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faire  cliasser  de  son  siège  ;  le 
saint  prélat  brora  ses  menaces. 
11  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  JSu^chès ,  qui  commença 
«.  semer  ses  erreurs  vçrs  le  môme 
^emps.  Il  Tanathématisa  dans  un 
concile  ;  mais  les  paii'tisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  JT/a- 
ftien  et  le  déposèrent  en  449  9 
^ans  le  fameuii  synode  connu 
3ons  le  nom  de  Brigandage  ctÉ-^ 
phèse  :  Dioscore  ,  évéque  d'A- 
lexandrie ,  accompagné  d'une 
foule  de  soldats  et  de  moines  , 
présidoit  à  cette  séditieuse  as* 
emblée.  FLa^nen  appela  de  cette 
condamnation  ;  mais  Dioscore 
ne  répondit  à  ses  raisonnemens , 
<]ue  par  des  coups  de  pied  et  des 
coups  de  poing  ;  enûn  ce  furieux 
le  maltraita  si  cruellement,  que 
le  saint  en  mourut  trois  ant 
après,  en  44^* 

FLAVIGNI,  (  Valérien  de  > 
docteur  de  Sorbonne  ,  chanoine 
de  Hheims  ,  et  professeur  en 
hébreu  au  collège  royal  ^  naquit 
dans  le  diocèse  de  Laon ,  et  mou-* 
rut  à  Paris  en  1 674  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Cétoit  un  homme 
plein  de  feu  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits.  Il  déféra  à  la  fa- 
culté de  théologie  ,  une  thèse 
soutenue  chez  les  Jésuites  du 
coUége  de  Clermont ,  appelé  de- 
puis le  collège  de  Louis  le  Grand, 
On  prétendoit  dans  cette  thèse  , 
qui  étoit  bonne  à  soutenir  dans 
le  i3*  siècle  ,  que  le  système  de 
Copernic ,  contraire  à  l'Écriture  y 
et  foudroyé  par  le  Vatican ,  avoit 
été  anathématisé  par  les  inqui^ 
siteuts  Italiens,  qui  condamné* 
rent  Galilée ,  et  que  par  consé^ 
çpient  on  ne  pouvoit  le  défendre 
en  France.  Fiavigm  voulut  dé^ 
montrer  qu'une  pareille  assertion 
▼ioioit  les  droits  du  royaume  et 
du  pajrleavejxt  ^  ce  qui  n' étoit  pas 
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trop  clair  :  il  l'étoit  bien  plus 
qu'elle  vioioit  les  droits  de  la 
saine  philosophie.  Ce  docteur 
possédoit  l'hébreu,  la  théologie  , 
les  belles-lettres  ;  mais  il  cher- 
choit  trop  à  déprimer  ceux  qui 
en  savoient  autant  et  plus  que 
lui.  il  écrivoit  d'ailleurs  ,  plutôt 
avee  l'impétuosité  d'un  jeune  Hi« 
bernois  ,  qui  argumente  sur  les 
bancs  ,  qu'avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la 
Défense  d'une  Thèse  qu'il  avoit 
signée  en  qualité  de  grand  maître 
d'études.  U  y  étoit  dit ,  que  l' JS- 
piscopat  n'est  pas  un  Sacrement 
distinct  de  la  Prêtrise.  Cette 
Apologie  a  été  imprimée  à  Tour- 
nai ,  en  1668,  in-4.°  Il  avoit 
travaillé  à  la  Folyglcite  de  U 

FLAVITAS  ou  Fravita  ,  pa-  ' 
triarche  de  Constantinople  après 
Acace ,  en  489 ,  employa  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  L'empereur 
Zenon  avoit  fait  mettre  sur  l'au- 
tel de  la  grande  église  de  Cens* 
tantinople  ,  un  papier  blanc  et 
cacheté ,  comptant  que  Dieu  fe- 
roit  écrire  par  un  ange  le  nom 
du  prêtre  qu'il  destinoit  à  la  chaire 
patriarcale  ;  'Flavitas  corrompit 
i'eimuque  qui  avoit  la  garde  de 
l'église  ,  et  écrivit  son  nom  sur 
le  papier.  Quelques  historiens  , 
entr'autres  M.  de  F. . .  ont  révo- 
qué en  doute  ce  trait  d'impos- 
ture. On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  Ecclé-- 
sias tique  ,  où  ce  fait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie 
le  fit  patriarche.  C'étoit  le  plus 
fourbe  et  le  plus  artificieux  des 
hommes.  Dans  le  temps  môme 
qu'il  juroit  aux  hérétiqiïes  qu'il 
ne  vouldit  avoir  aucune  commu- 
nication givec  le  pontife  de  Rome, 
û  écrivoit  sourdement  au  papoi 
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Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  490^ 
lui  épargna  un  châtiment  exem- 
plaire. 

FLAVIUS-CLEMENSj  Voy. 
DoMfTf  A  9  à  La  fin. 

FLAVIUS  JOSÊPHE,  Voyez 
VI  Joseph.. 

FLAUST  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Rouen ,  mort  à  sa  terre  de  Saint- 
Severprès  Vire,le2i  mai  1783, 
âgé  de  7a  ans,  se  consacra  dès 
sa  jeunesse  an  barreau.  Vire  sa 
patrie  fiit  témoin  de  ses  premiers 
essais.  Appelé  à  Rouen,  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  estimer  des 
avocats  les  plus  renommés  de  ce 
temps-là  ;  bientôt  il  devint  leur 
toule.  Ayant  pris  part  à  la  révo- 
lution arrivée  dans  le  collège  des 
avocats  du  parlement  de  Rouen 
en  1745,  il  cessa  de  fréquenter 
les  audiences  de  ce  tribunal;  mais 
il  continua  de  plaider  à  la  eour 
des  Aides,  dont  les  avocats  le 
nommèrent  leur  syndic  perpétuel. 
Aucune  des  connoissances  essen- 
tielles à  un  jurisconsulte,  ne  lui 
ëtoit  étrangère.11  eut  la  confiance 
des  magistrats  et  dn  public ,  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie. 
Soixs  avons  de  lui  un  ouvrage  sur 
la  coutume  de  Normandie,  en 
a  vol.  in-fol. ,  intitulé  :  Expli^ 
cation  de  la  Jurisprudence  et  de 
la  coutume  de  Normandie ,  dans 
un  ordre  simpU  et  facile.  Cet  ou- 
vrage est  le  fruit  de  Se  années 
de  travail*  On  aurbit  désiré  que 
l'auteur  eût  retranché  quelques 
longueurs ,  et  eût  joint  ime  Table 
des  matières. 

FLBCHELLE ,  Voy.  II.  Gue- 
Riv. 

FLÈCHEUX,  (N**)mort 
à  Paris  le  4  novembre  1793,8 
l'âge  de  55  ans,  est  auteur  d'un 
planétaire  ou  planisphère ,  propre 
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à  mettre  sous  les  yeux  d&  la  }e»*i 
nesse  le  mouvement  des  astres. 
Il  a  publié  en  outre  YOxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mouvement 
annuel  tropique  et  diurne  de  la 
terre  autour  du  soleil,  1784, 
in-8^ 

FLECHIER  ^  (  Esprit  )  né  le 
i*'^  juift  i632  a  '  Pernes  ,  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpentras, 
fut  élevé  daiis  le  sein  des  lettres  et 
de  la  vertu,  auprès  du  P.  Hercule 
Audi/fret ,  son  oncle,  général  dea 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
Fléchier ,  ayant  quitté  cette  con- 
grégation ,  après  la  mort  de  son 
oncle ,  parut  à  Paris  comme  bel 
esprit  et  comme  prédicateur.  Il  se 
fit  un  nom  célèbre  dans  ces  deux 
genres.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
que  Louis  XIV  répandit  sur  les 
gens  de  lettres.  i^ïiJcAter ,  encou- 
ragé par  ces  récompenses ,  fit  de 
nouveaux  efforts,  et  balança  bien- 
tôt la  réputation  de  Bossue t,  dans 
rOraison  funèbre.  Colle  de  Tu-* 
renne  ,  son  chef-d'œuvre,  fit  don-« 
ner  des  larmes  au  héros ,  et  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  l'orateur. 
On  admira  sur-tout  le  beau  pa-. 
rallèle  du   maréchal   de  France 
avec  Judas    Macchabée.    Il  est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cet 
ancien     capitaine.    Ungendes  , 
évêque  de  Mâcon,   et  Fromen^ 
tière ,  évêque  d'Aire ,  s'en  étoient 
déjà  servi  :  l'un  ,    dans  l'oraison 
funèbre  de  Charles—Emmanuel  ^ 
duc  de  Savoie  :  l'autre  dans  celle 
du  duc  de  Beaufort.  Mais  Fléchier 
se  rendit  propre  ce  lieu  commun  , 
par  les  ornemens  dont  il  l'em- 
bellit dans  sen  exorde,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie- 
et   le    caraètère    majestueux   et 
sombre   qui  y  régnent.  La  cour 
récompensa  ses  talensen-i6Ç5,' 
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par  révêchéide  Lavaiir ,  eten  1 687 
par  cehii  àfi  îîîmes.  Louis  XIV 
lui  dit ,  en  le  nommant  au  pre- 
mier évêché  :  Ne  soyez  pas  sur- 
•pris  si  j'ai  récompensé  si  tard 
t^otre  mérite;  fappréhejidois  d'être 
ffriçé  du  plaisir  de  vous  enten/ire. 
I/C  diocèse  de  Nimes  étolt  plein 
d'hérétiques  ;  il  se  conduisit  avec 
eux  en  bon  pasteur,  h  les  instrui-» 
sit  tons  par  la  solidité  de  ses  dis- 
cours, et  en  ramena  plusieurs  par 
Tesprit  de  paix,  de  douceur  et 
d'indulgence  qui  Tanimoit.  La 
charité  qu'il  exerçoit  envers  la 
partie  de  son  troupeau  séparée 
de  Téglise ,  se  faisoit  encore  plus 
sentir  à  celle  qui ,  dans  le  sein 
de  l'église  même,  avoit.  besoin 
de-  son  indidgence  et  de  ses  se- 
cours» Une  malheureuse  fille  , 
que  ses  parens  avoient  contrainte 
à  se  faire  religieuse  •  avoit  eu  le 
malheur  de  succomber  à  l'amour, 
et  celui  de  ne  pouvoir  cacher  à  sa 
supérieure  les  déplorables  suites 
de  sa.  foiblesse.  F/^cAi/cr  apprit  que 
cette  supérieure  l'en  avoit  punie 
de  la  manière  la  plus  cruelle ,  en  là- 
faisant  enfermer  dans  un  cachot , 
cil ,  couchée  sur  de  la  paille ,  et 
réduite  à  un  peu  de  pain  qu'on 
lui  donnoit  à  peine ,  elle  atten- 
doit  la  mort  comme  le  terme  de 
ses  maux.  L'évéque  de  Nîmes  se 
transporta  dans  le  couvent ,  et , 
après  beaucoup  de  résistance ,  se 
fit  ouvrir  la  porte  du  réduit  af- 
freux oii  cette  infortunée  se  con- 
snmoit  dans  le  désespoir.  Dès 
qu'elle  apperçut  son  pacteur ,  elle 
lui  tendit  les  bras  comme  à  un 
libérateur.  Le  prélat,  jetant  Un 
g  regard  d'indignation  sur  la  supé- 
rieure :  Je  ^/ctrow ,  lui  dit-il,  sh 
je  nécoutois  que  la  justice  hu^ 
maine  ,  vous  faire  mettre  à  là 
place  de.  celte  victime  de  votre  bar- 
bar  le;  mais  le  Dieu  de  clémence , 
dont  je  suis  le  ministre ,  m'ordonne 
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d'user  envers  vous  de  V indulgence 
que  vouf  n'avez  pas  eue  pour  eUe], 
et  dont  il  usa  à  V  égard  de  la  femme 
adultère.  Il  fit  aussitôt  tirer  la  re- 
ligieuse de  cette  horrible  demeurej 
et  ordonna  qu'on  eût  d'elle  les 
plus  grands  ,soins.  Mais  ses  ordres 
charitables  hé  purent  la  rendre  à 
la  vie;  elle  mourut  après  quelques 
mois  de  langueur  ,  en  bénissant 
le  nom  de"son  vertueux  évêque.... 
Un  des  soins  les  plus  chers  dç 
Fléchier  étoit  de  consoler  ses  in- 
fortunés diocésains  des  afflictions 
dont  la  Providence  se  servôit 
pour  les  éprouver.  Beméltez-vous 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  écrivoit- 
11  à  une  personne  âgée  et  infirme: 
U  n'envoie  de  souffrances  à  se'i 
en/ans  que  ce  qu'ils  en  peuvent 
supporter.Dansia  disette  de  1709^ 
il  répandit  des  charités  immenses. 
Les  Catholiques  et  les  Protestans 
y  eurent  une  part  égale  ,  unique- 
ment réglée  sur  ce  qu'ils  souf- 
froient  ,  et  non  sur  ce  qu'ils 
croyoieht.  Il  reftisa  d'emplo)er  k 
la  construction  d'une  église  des 
fonds  destinés  à  des  aumônes  î 
Quels  cantiques ,.  disoit--ïl ,  valent 
les  bénédictions  du  pauvre  !  et 
quel  spectacle  plus  digne  des  r^- 
gards  de  Dieu ,  qîie  les  larmes  dès 
indigens  essuyées  par  ses  Minis'- 
tres  !  Quand  on  lui  parloit  de  l'ex^ 
ces  de  son  zèle  et  de  ses  charités;- 
Sommes  nous  Évéques  pour  rien  , 
s'écrioit— il  ?  On  l'a  vu  plus  d'une 
fois ,  avec  la  simplicité  digne  âes 
premiers  siècles ,  aller  à  pied  dans 
les  rues  de  Nîmes ,  donnant  l'au- 
mône d'une  main ,  et  sa  bénédic- 
tion de  l'autre.  Il  croyoit  devoir 
réportlre  par  ces  actes  publics  dé 
bienfaisance  épiscopale ,  aux  traits 
envenimés  des  Protestans  contre 
le  faste  qu'ils  reprochoiént  à  l'é- 
glise Romaine.  Mais  il  savoit  ausèi 
cacher  cette  même  bienfaisance, 
qiiand  eHe  tomboit  sur  des  homm  es 
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^ue  leur  état  focçoit  à   caclier 
leiir  misère*  Il  joignait  alors  à  la 
promptitude  et  à  Tabondance  des 
secours  qu'il  leur  donnoit ,  ces 
attentions    délicates  qui   empé- 
çlient  Taumône  d'être  humiliante  j 
mais  qne  la  piété  se  dispense  quel- 
quefois d'avoir  pour  les  malheu- 
reux ,  quand  le  devoir ,  plutôt  que 
le  sentiment ,  la  porte  a  soulager 
l'infortune.  A  tant  de  vertus  9  Flé-^ 
çhier  joignoit  une  modestie  noble. 
Fils  d'un   bourgeois  qui  n'avoit 
qu'une  petite  métairie  et  un  mou- 
lin qu'il  faisoit  valoir  lui-même  , 
<et  parvenu  à  l'épiscopat  y  il  n'a- 
voit ni  la  sottise  de  cacher  l'obs- 
curité de  sa  naissance ,  ni  la  va- 
nité plus  raffinée  de  chercher  dans 
cette  obspurifeé  n)éq;ie  xvx  titre  de 
^oire,  Un  jour  cependant  il  sor^ 
lit  de  sa  simplicité  ordinaire.  Un 
prélat   orgueilleux  lui  ayant  dit 
un  jour  :  jivouez  que  votre  père 
auroU  été  hUn  mrprU  de  vous 
pair   sortir  de  son  moulin,  pour 
devenir  évéque.  — JTe  crains  bien , 
lui  répondit  Fléchier  ,  que  si  le 
vôtre  avait  travaillé  au  moulin  , 
vous  n^eussieztoutevotre  vie  tourné 
la  meule,^-^^On  raconte  aussi  que.  le 
maréchal  de  la  Feuillade  lui  ayant 
dit  un  jour  :  Avouez  que  votre 
père  serait  bien  étonné  de  vous 
voir  ce  que  vous  êtes  ?  —  Nàn  , 
lui  répondit  Fléchier  ,    car   ce 
n'est  pas   la  fils   de  mon  père  , 
•€'e^t  nkoi  qu'on  a  fait  évéque,^*, 
Flécliier,  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  eut*  un  songe  9  qui  fut 
pour  lui  tin  pressentiment  de  sa 
fin  prochaine.  E  ordonna  suj-le- 
champ  à  un  sculpteur  de  faire  un 
dessin  très— modeste  de  son  tom-p 
beau  ;  ca^  il  craignoit  que  la  re- 
con^oissance  ou  la  vanité  n-e  vou- 
lut élever  à  sa  cendre  un  monu- 
ment trop  remarquable.  Le  sculp- 
teur ht  deux  dessins;  mais  les 
nûvieax  du.  prélat  eaipéchèroat 
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Vfftiste  de  les  lui  présenter,  cli€ 
chant  à  écarter,  s'il  étoit  possible^ 
de  l'esprit  de  leur  oncle  9   -une 
idée  affligeante  pour  eux,  si  «il» 
ne  l'étoit  pas  pour  lui.  FUchl^r 
se  plaignit  de  ce  délai,  dont  lo 
sculpteur  ne  put   lui  cacher    la 
cause.  Mes  neveux  »  lui  répon<ii€ 
le  prélat  ^font  peut^tre  ce  qu'ils 
doivent;   mais  faites  ce  que    /^ 
vous  ai  demandé.  Il  examina  Je» 
deux  dessins ,  choisit  celui  qa'il 
devoit  préférer,  le  plus  simpJe 
des  deux ,  e^  dit  à  l'artiste  ;  JMet-^ 
lez  la  main  à  l'œuvre ,  car  le  tempM 
presse.  U  mourut  en  effet  peu  de 
temps  après,  ^  Montpellier  9  le 
1 6  février  1 7 1  o ,  à  78  ans ,  pleuré 
des  Catholiques  ,    regretté    des 
Protestans ,  et  ayant  toujours  été 
pour  ses  confrères  un  digne  mo- 
dèle de  charité ,  de  simplicité    et 
d'éloquence.  Ce  sont  les  exprès-» 
slons  de  M.  d'AlembeH.  Flét^hier 
laissa  plus  de  ïo,ooo  écus  aux 
pauvres.  L'abbé   du  Jarry  pro* 
nonça  son  oraison  funèbre.  L'aca^ 
demie  Françoise  s'étoit  associé 
Fléchier  après  la  mort  de  ^o^leau. 
C'est  shr  le  modèle  de  cette  com- 
pagnie qu'il  forma  celle  de  Nîmes, 
dont  il  fiit  le  Mentor  et  le  père. 
On  a  de  lui  :  L  Des  Œutrres  jné-^ 
lées  ,  in-ia  ,  en  vers  et  en  prose. 
Un  a  loué  avec  raison  ses  vers 
françois  et  latins  ;  les  pensées  en 
sont  délicates,    les  expressions 
heureuses. ,  les  termes  bien  ckeÂsis^ 
la  cadence  harmonieuse.  IL  L'édi-« 
tion  d'un  ouvrage  fort  curieux 
d'Antoine  r-  Marie  Gratianl ,  X>0 
casibus  iUustrium  Virorum  ,iiir^^y 
avec  une  préface  en  latin.  Le  style 
en  est  aussi  pur  qu*élégant. IIL  Des     , 
Panégyriques  des  Saints ,  mis  au 
rang  des  m.eilleurs  ouvrages  de  ce 
genre  )  Pcnris  ,  1690,  en  i  vol. 
in-4'> ,  et  en  i  tom.  in-i  2.  IV.  Un 
riscueil  d'Oraisons  funèbres.  Il  y 
a  moins  d'élégance  et  de  puceté 
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de  langage  dans  celles  de  Bossueiff 
mais  on  y  trouve  une  éloquence 
plus  forte  ,  plus  mâle ,  pins  ner- 
Teu.se*  Le  style  de-  Fléchier  est 
plus  ooulant ,  plus  arrondi ,  plus 
\iTi  iforme.  Celui  de  Bossuet ,  m  oins 
égal  ^  moins   soutenu  9  et    plus 
vempli  de  ces  traits  hardis ,   de 
ces  %iires  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent    le  génie.  Fléchier 
est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  l'arrangement  des 
mots;  mais  son   penchant  pour 
Tan  ti  thèse  répand   une  sorte  de 
monotonie  sur  son  style.  11  devoit 
antant  à  Vart   qu'à    la   nature  ; 
JSossuet  devoit  plus  à  la  nature 
qu  à  Vart.  fléchier  ^soït  que  «  l'on 
parloit  pour  les  sens ,  et  que  l'on 
ëcrivoit  pour  l'esprit.»  Bossuet 
remplissoit  ces  deux  objets.  Il  re- 
in uoit  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois,  fléchier  a  bien 
inoins  que  lui  ce  grand  mérite  de 

Censeur,  si  rarement  jointkceluide 
éloquence.  J'/i^cA/^r  écrivant  avec 
fiicilité ,  ne  ponvoit  pas  avoir  beau- 
coup de  ces  pensées  profondes  que 
donne  la  méditation  ou  le  génie. 
«  On  croit,  disoit-il ,  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ; 
on  se  trompe ,  j'ai  beaucoup  tra- 
vaillé dans  ma  jeunesse ,  et  j'ai 
mis  tons  les  momens  a  proBt.  Si 
la  composition  me  coûtoit ,  il  y 
auroit  long— temps  que  j'y  ain-ois 
renoncé.  »  Les  Oraisons  funèbres 
ont  eu  im  grand  nombre  d'édi-* 
tiens  in-4<>  et  in-ia.  U  en  % 
paru  une  en  i  S02  ,  a  vol.  in-^  8 , 
avec  une  vie  de  l'auteur ,  des  no- 
tices suc  les  personnages ,  objets 
des  éloges  funèbre^ ,  et  un  ipor- 

çean  de  Thomas,  sur  l'orateur. 

V.  Des  Sermons  en  3  vol.  ip-i  2 , 
oui  ne  sont  pas  de  la  même  force 
q^ie  SCS  Oraisons  funèbres  et  se^ 
Panégyriques.  On  y  t^rouve  de 
Ifelles  période ,  et  trvs-peu.  d(» 
](.aisonneine|pt*.  Il  aypit  cherché 
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da  bonna  heure  dans  nos  vieux 
prédicateurs ,  des  traits  d'élo-« 
quenoe  et  des  pensées  ihgénieuses^ 
dont  il  faisoit  un  usage  plus  in- 
génieux encore  :  aussi  lui  trouve^ 
t— on  quelquefois ,  quant  au  fond 
des  choses ,  un  air  antique ,  l'ai0 
du  commencemeiit  de  son  siècle* 
Jl  préqhoit  avec  un  vieiix  goût  et 
un  style  moderne  :  de  là  des  traita 
rech«rchés,  des  contrastes  peu 
naturels ,  des  pensées  plus  ingé-^ 
nieuses  qiic  solides.  Fléchier  avoift 
un  peu  gâté  son  goût  en  croyant 
Iç  former.  U  lisoit  souvent  pour 
s'aniuser ,  les  sermonaires  Italiens 
et  Espagnols  qu'il  appeloit  agféa- 
blement  ses  bouffons;  mais  ces 
hommes  qu'il  ridiculisoit,  lui  lai^ 
Sèrent  quelque  chose  de  leur  ton* 
y  h  Histoire  de  V  empereur  Théo^ 
dose  le  grand,  Paris,  1 679 ,  in-4% 
estimée  pour  l'élégance  du  style  , 
plutôt  que  pour  l'exactitude  des 
recherches  :  l'auteur  flatte  un  peu 
son  héros.  VII.  La  Vie  du  Car^ 
4inal  Ximenès ,  en  a  vol.  in-iï^ 
et  ifn  in-4.<'  On  sent  à  chaque 
pt^ge  qu^  l'historien  a  fait  des  ra-* 
négyriques  et  des  Oraisons  fu- 
nèbres. Il  peint  h>  cardinal  Espa- 
gnol comme  un  Saint  :  l'abbé 
MarsolUer  en  fit  un  politique, 
dans  u]ie  histoire  de  Ximenès, 
publiée  vers  le  même  temps  qua 
celle  de  fléchier;  et  son  ouvrage, 
plus  vrai, quoique  moins  élégant, 
lut  plus  recherché.  VilL  Des 
Lettrées,  2  vol.  in-iï,  dont  la 
style  est  par,  mais  peu  épistolaire* 
Si  Fléchier  n'est  pas  assez  simpla 
en  écrivant  à  sqs  ajnis,  il  est  au 
n^oi^s  toujours  noble  avec  les 
grands,  toujours honnéteavec  ses 
égaux  et  ses  inférieurs ,  toujours 
plein  de  z^le  poiu-  l'église  et  pour 
Tétat.  ly^.  La  Vie  du  Cardinal 
Commendon ,  traduite  6\\  latin  de 
Gratiani,  in-4°,et  a  vol. in— i a. 
Le  traducteur  ayqit  donné  anpiU 
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ravaiit  tiï^e  édition  de  roriginaî 
de^  cette  histoire ,  sous  lé  nom  de 
Hoger  Akakia.  Voyez  Gkktikhx, 
X.  Des  Œuvres  posthumes  ,  en 
â  vol.  in-ia  :  elles  contiennent 
«es  Mandemenfi  et  ses  Lettres 
pastorales  ,  où-  la  philosophie 
chrétienne  et  la  tendresse  épis- 
copale  se  font  sentir  avec  tous 
leurs  charmes.  On  y  a  ramassé 
dilFérens  discours  j  complilttens 
et  harangues.  XI.  L  abbé  iBarral 
lui  attribue  un  Becueil  tnanuscrit , 
formant  6  vol.  in-fol.  sur  les  An- 
tiquités du  Languedoc;  mais  il 
est  certain  qu'il  n'eist  pas  d&  lui  ; 
c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de 
Kîmes,  (appelé  Aulne  Bulman.,^ 
M.  Menard  avoit  commencé  la 
collection -complète  des  Œuvres 
de  Fléchiers  mais  il  n'en  a  paru 
que  le  premier  vol.  in-4.<^  On  en 
a  publié  à  Nîmes  une  nouvelle, 
in-8**,ôn  lovol.  1782. 

FLEETWOOD,  (Guillaume). 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
i656,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  la  province  de  Lan- 
castre^  se  fit  connoître  sous  le 
règne  de  Guillaume  III,  par  ses 
ouvrages.  La  reine  Anne  ^  ins- 
truite de  son  mérite ,  lui  donna 
un  canonicat  de  "Windsor,  en 
«702,  puis  l'évêché  de  Saint- 
Asaph,en  1 7 oS.  Fleetwood  fut 
transféré  de  cet  érêché  à  celui 
d'Ely,.en  17 14,  et  mourut  le  4 
août  1723,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  Inscrip^ 
tionum  antiquarum  Sylloge  ,  à 
Londres,  16^1  ,  in^8°.  IL  Des 
Sermons.  III.  Essai  sur  ks  Mi-~ 
racles,  1701  ,in-8.o  IV.  Chroni^ 
conpretiosum^  V.  ExplicfiUon  du 
xni*  chapitre  de  YEpitre  aux 
Bomains.  Sa  vie  est  à  la  tête  de  ses 
Sermons:  c'est  celle  d'un  homme 
de- bien  qui  a  connu  et  rempli  les 
obligation»  de  son  état 


..  FLEIN ,  Voy.  Foïx ,  n^L  '  " 

FLEMMING  ,  poète  Saxon  ,- 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  ,• 
a  excellé  dans  l'ode.  Ses  Ouvragea^ 
sont  estimés  en  Allemagne. 

,  FLESSELLES.,  (N,  de  )  d'a- 
bord inaître  des  requêtes  ,  figura 
dans  les  troubles  de  la  Bretagne  , 
et  y  prit  le  parti  du  duc  d*Ai^, 
guillon  contre  la  Clialotais,  En- 
voyé ensuite  en  qualité  d'inten- 
dant à  Lyon,  il  s'y  fit  aimer  par  sa. 
douceur ,  sa  probité ,  et  son  goût; 
pour  les  plaisirs.  Il  fut  npmm^ 
prévôt  des   marcha^ids.de  Pari»^ 
au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  mais  il  n'eut  point  assez 
de  fermeté  pour  arrêter  les  pre- 
miers pas  des  factieux  j  aussi  de-l 
vint-il  l'une  de  leurs  première* 
victimes.  Le,  14  juillet  1789  ,  jour 
delà  prise  de  la  Bastille,  il  cher- 
cha à  ménager  les  deux  partis,; 
et  se  rendit  suspect  à  la  multW 
tude.  Après  une  scène  menaçante 
à  l'hôtel  de  ville  ,  il  voulut  se 
retirer  chez  lui  ;    mais  dans  le 
trajet,  un  jeune  homme  lui  tira 
un  coup  de  pistolet ,  en  disant  ; 
Traître ,  tu  n'iras  pas  plus  loin  ; 
et  le  magistrat  tomba  sajis  vic^ 
Aussitôt ,  on  lui  coupa  la  tête 
pour  la  promener  au  haut  d'une 
pique. 

FLETCHER,  (Jean)  poète 
tragique  Anglois ,  né  en  167  6  de 
l'évêque  de  Londres  ,  mort  de 
la  peste  dans  cette  ville  en  1625  y 
349  ans ,  marcha  sur  les  traces 
de  Shakespear  dans  la  carrière' 
dramatique  ,  et  obtint  une  des 
premières  places  après  son  mo-  % 
dèle.  L^  cabaret  étoit  son  Par- 
nasse. Un  jour  qu'il  y  récitoit^ 
une   Tragédie  ,  dans  laquelle  il  i 

y  avoit  une  conjuration  contre 
la  vie  d'un  Boi,  des  gens  qui 
passoient   dans-  lame  le  dé^  • 
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ï^Micèrent  comme. un  scélérat* 
C>n  le  mit  en  prison  ;  mais  on 
reconnut  biehtôt  que  le  conju- 
Tateur  ne  tuoit  les  rois  que  sur 
le  tHéàtre.  Le  docteur  Watson  a 
àonné  une  édition  moderne  des 
CEuvres  de  Fletcher.V»  II.  Beau- 

iiONT, 

*  FLEURANGE,  Voyez 
ïll.  Marck. 

.'  FLEURANT,  (Claude)  chi-. 
rurgien  -  major  de  l'Hôtel -Dieu 
^  X^oa,  a  publié  une  Splottoh- 
nologie ,  1 7  52  ,.z  vol.  in-i  2.  On 
«Ut  qu'un  de  ses  ancêtres,  du. 
inême  nom  ,  pharmacien  à  Lyon, 
fournit  k  Molièrg  passant  dans 
cette  ville  ,  l'idée  d'appeler  Fleu^ 
r^nù  ,  l'apothicaire  qu'il  alloit 
Xpettre  en  scène  .dans  le  Malade 
imAgirudre. 

FLEURIAN' d'Armenonville 

JET  DE  MORVILLE  ,  Voyez  ArME- 
KOTïyiLLE. 

"  L  FLEURY,  (Claude)  né  à 
Paris  le  6  décembre  1640,  d'un 
avocat  au  conseil  ,  originaire 
de  Normandie  ,  suivit  le  barreau- 
pendant  neuf  ans  avec  succès.. 
X'amour  de  la  retraite  et  de  l'é-: 
tjide  Jui  donnèrent  du  goût  pour 
l'^état  ecclésiastique.  Il  l'embrassa , 
€«t  il  en  eut  y^s  vertus.  Il  faisoit 
spuvent  des  conférences  avep  des 
personnes  choisies  ^  et  elles  avoient 
pour  principal  objet  l'Écriture 
sainte.  Précepteur  du  prince  de 
Conti  en  1672  ,  il  le  fut  ensuite 
<Ui  comte  de  VermandoU.  Ses 
soins  auprès  de  son  élève  lui  va- 
lurent l'abbaye  du  Loc-Dieu  en 
1.684  9  ^*  la  place  de  sous  -  pré- 
*  cepteur  des  ducs  de  Bourgogne  , 
d'Anjou  et  de  Berri,  Associé  de 
Fénélon  dans  ce  noble  emploi, 
iL  eut  comme  lui  l'art  de  faire, 
aimer  la  vertu  à  ses  élèves  par 
è^i  levons  plçines  de  douceur  et 
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d'agrémens ,  et  par  s^s  exemples*^ 
plus  persuasifs  que  ses  ieçonsi 
Louis  XIV  avoit  mis  en  œuvré 
»es  talens  ;  il  sut  les  récompenu 
sen  U  lui.  donna,  en  1706,  l» 
riche  prieuré  d'Argenteuil.  L'abbé 
Fleuty  j  fin  l'acceptant ,  teteit  son 
•  abbaye  du  Loc-^Dieu.  S'il  avoit 
ambitionné  de  pjius  grands  bieni 
et  des  dignités  plus  élevées ,  il 
les  auroit  eus^  ;  mais  son  désin-* 
téressement   égaloit  -ses    aiïtret 
vertus.  Il  vécut  solitaire  à  la  coun 
Un  cotur  plein  de  droiture ,  dea 
mœurs  pures  ,  une  vie  simple, 
laborieuse  ^  édifiante ,  une  mo-*' 
destie  sincère ,  une  candeur  es- 
timable 9  lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  ,  même  le« 
plus   corrompus.  Le  duc  d'Or-* 
léans  jeta   les=  yeux   sur  Jui   en 
1716  ,  pour  la  place  de  confes- 
seur de  Louis  XV ;  parce  qu'il 
n'étoit  ni  Moliniste ,  ni  Jansé^ 
niste  ,  ni  Ultramontain*  Ce  choix? 
fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
«  On  n'y  trouva ,  dit  l'abbé  Dorr* 
sanne ,  que  le  défaut  de  75  an«. 
FLeury^  après  avoir  formé  le  cœur, 
du  père  ,  forma  celui  du  fils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  cette  place  en  1722.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  14  juillet  de  l'année 
suivante  1728 ,  à  82  ans.  Il  étoit 
de  l'académie  Françoise.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  : 
I.  Mœurs  des  Israélites  ;  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les 
fidelles,  çt  qu'on  peut  regarder 
comme  le  tableau  le  plus  vrai  de 
la  vie  des  Saints  de  l'ancien  Tes- 
tament. II.  Mœurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent. 
dans  un  seul  vol.  in  —  1 2.  L'un 
peut  servir  d'introduction  à  l'his- 
toire sacrée  ,  et  l'autre  à,rhii,— 
toire  ecclésiastique.  L'onc1;ion  y. 
régne ,  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qiri  gagne  le  lecteur 
Chrétien;  et  avec  un  discerne-. 
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Aient ,  dés  Inititères  et  6è6  Vties 
qiii  ravissent  le  savant  et  le  phi- 
losophe» III.  Histoire  Eccléêifts-' 
êique ,  en  ao  vol»  in^-i  2  ou  in-4®  ^ 
«t  i3  volutties  in*-4o ,  à  Càen, 
1777.  Le  premier  9  publié  en 
,  t€^ï  ,  commente  k  rétablisse-- 
ment  de  l'Église  ;  et  le  dernier , 
imprimé  en  1722  9  lînit  à  Tan 
1414.  C'est  ce  que  nOus  avons  de 
plus  complet  en  nôtre  langue  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  est 
rapporté  dans  les  originaux,  et 
des  extraits  importans  des  Pères 
•t  des  Conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  la  dis- 
clpHne.  «  Néanmoins  ,  dit  l'abbé 
Lenglet  du  Fresrwy  ,  ce  sont  plu- 
tôt des  extraits  cousus  l'un  avec 
l'autre ,  qu'une  histoire  exacte  et 
bien  suivie^»  Cet  écrivain ,  si  l'on 
en  croit  l'abbé  de  Longuerue  , 
trdvailloitson  livre  à  mesuré  qu'il 
ëtudioit  l'histoire  de  la  religion. 
On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de 
sa  matière ,  il  ne  marche  qu'en 
tremblant ,  et  presque  toujours 
sur  les  traces  de  Labbe  et  de  jBa- 
ronius ,  qui  l'ont  égaré  plus  d'une 
fois.  Il  en  étoit  au  dernier  vo-- 
hime  de  cet  annaliste  célèbre , 
qu'il  ne  connois'soit  encore  que 
le  premier  volume  de  l'excellente 
Critique  du  P.  Pagi ,  en  4  tomes 
in-folio.  Dom  Cellier ,  et  les  au- 
teurs de  YHistoire  de  l'Eglise 
Gallicane ,  ont  relevé  dans  la 
sienne  plusieurs  erreurs  de  faits 
et  de  dates.  Les  actes  des  Mar- 
tyrs, qu'il  a  soin  de  rapporter 
avec  trop  de  détail ,  devroie^it 
avoir  plus  de  précision  ,  et  ne 
montrer  que  l'héroïsme  de  leurs 
souffrances ,  sans  nous  présenter 
«n  procès-verbal.  Il  faut  cepen- 
dant en  excepter  quelques  actes , 
si  attendrissans  1,  qu'ils  perdroient 
à  être  mutilés.  Son  style  est  d'une 
«implicite  touchante  dt  d'une  onc- 


tîon  qttî  édifie  :  mais  il  est  treS-* 
souvent  négligé  ,  languissant  ^ 
monotone ,  plein  de  grécismes 
et  de  latinismes.  KoyAes  article* 
CalMêt*  —  Cellier*  — •  Choisx* 

—  IL   DUPIN.    —  I.  GODEAU* 

—  lïL  Racine.  —  Tillemont, 

—  et  Fabre.  Les  Discours  pré- 
liminaires répandus  dans  cet  ou- 
vrage, et  imprimés  séparémen'È 
en  un  vol.  in  —  i  a  ,  valent  seul» 
son  Histoire*  Ds  sont  écrits  avec 
beancoup^  plus  d'élégance  ,  de 
pureté  9  de  précision  et  de  force* 
C'est  la  quintessence  de  ce  qu'on 
a  pensé  de  plus  Sensé  et  de  plus 
sage  sur  l'établissement  et  les 
révolutions  de  la  Religion  ,  sur 
les  Croisades  ,  sur  les  Moines  ^ 
sur  les  querelles  de  XEmpire  et 
du  Sacerdoce  ,  enfin  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  et  les 
plus  délicates*  L'auteur  avoiC 
creusé  profondément  les  sujets 
qu'il  traite  ;  il  découvre  les  maux 
avec  beaucoup  de  liberté ,  et  in-» 
dique  les  remèdes  avec  non  moins 
de  sagesse.  Un  Carme  Flamand 
osa  l'accuser ,  dans  une  brochnra 
aujourd'hui  inconnue ,  de  n'avoir 
parcouru  les  siècles  de  l'Église 
depuis  son  établissement ,  que 
pour  répéter  la  plupart  des  blas^ 
phèmes  vomis  par  les  plus  fu— • 
rîeux  hérétiques  contre  FÊglise 
Romaine  9  le  saint  Siège  et  les 
Papes.  Mais  l'auteur  de  la  Jus^ 
tification  de  M.  Fleurv ,  répon- 
dit très-bien  à  ce  moine  ignorant 
et  passionné  :  «  S'il  a  rapporté 
la  vie  -pôii  édifiante  de  quelques 
papes  ,  s'il  a  fait  sentir  le  dérè- 
glement du  clergé  dans  certains 
siècles ,  on  ne  peut  l'accuser  d'a- 
voir inventé  aucun  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  cite  ses  garans ,  c'est- 
à-illre  les  historiens  du  temps  , 
qu'il  cite  fidellementl  II  plaît  au 
moine  Flamand  de  supposer  per- 
pétuellement que  6e«  historiens 
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Mnt  passionnés  ;  que  ce  sont  deà 
auteurs  condamnés   et   ennemis 
du  saint  Siège»  Mais  regarde-t-ii 
donè    comme  des  conciles  pas- 
sionnés et  ennemis  du  saint  Siège  ^ 
les  conciles  de  Pi  se  ,  de  Cons- 
tance ,  de  Basle  ?  Ces  conciles 
ïie   sont-ils  pas  convenus   de  la 
grandeur  du  dérèglement  du  cleir- 
gé  ?  Le  pape  Adrien  VI  étoit- 
i\  un    ennemi   du  saint  Siège  ? 
J^aiil  III ,  les  cardinaux  et  au- 
tres prélats  qu'il  consulta ,  et  qui 
lui  avouèrent  si  ingénument  que 
les   abus  de  la  cour   de  Rome 
ëtoient  la  source  de  tous  les  maux 
de  r Église ,  tous  ces  grands  hom- 
mes sorit-ils  condamnés?  sont- 
ce  des  ennemis  du  saint  Siège  ? 
ïlRiin ,  le  concile  de  Trente  Té- 
toit-il  9  en  se  plaignant ,  comme 
il    a  fait ,   du  dérèglement   des 
mœurs,  et  en  témoignant  vou>- 
loir  réformer  le  clergé  et  le  peu- 
ple sur  cet  article  ?  En  vérité  , 
c'est  vouloir  insulter  le  public, 
que  de  s'élever  contre  M.FUury , 
et  d'oser  l'accuser  de  conformité 
avec  les  hérétiques  ,   parce  qu'il 
a  rapporté  les  défauts  du  clergé 
avec  la  liberté  d'un  historien  qui 
dit  la  vérité  sans  déguisement. 
C'est  au  contraire  ce  qui  doit  le 
rendre  plus  recommandabîe.  »  On 
a  donné  une  Table  des  matières 
pour  YHistoire.^  Ecclésiastique  de 
Tïeury  /et  pour  les  1 6  ou  n  vol. 
de  la  continuation  ;  en  un  vol. 
in-40,  et  4  vol.  in-iî.  IV.  7»^- 
Utulion  au  Droit  Ecclésiastique  , 
en  2  vol.  in— 12  '.  bcm  ouvrage  , 
quoique   fort    abrégé.    Boucher 
d'Argis  en  donna   une  nouvelle 
édition  en  1764  ,  enrichie  de  plu- 
sieurs notes  utiles.  V.  Catéchisme 
historique ,  in-i  2  ,  \o  seul  qu'on 
dût  faire  apprendre  aux  enfens. 
Le  Discours  préliminaire  de  cet 
ouvrage  n'est  point  indigne  de 
ceux  qui  précèdent  les  diiférens 
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Volumes  de  son  Histoire  eccié^ 
siastique.  VI.  Traité  du  choix  et 
de    la    méthode   des  Etudes  ;   à 

Nîmes  ,    clle2   Beaume  ,  1784  ^ 
ln-8.*  Les  bons  livres  ,  publiéf 
depuis  FUury  sur  cette  matière  , 
ont  rendu  celui-ci  bien  moins 
utile.  L'édition   que  nous  indi- 
quons est  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Cet  ouvrage  ,  ainsi  qu« 
le   Catéchisme   historique ,  a  été 
traduit  en  espagnol ,  de  même 
que  les   Mœurs   des    Israélites» 
VIL  Devoirs  des  Maîtres  et  deâ 
Domestiques  ,    in  —  1 2  ,  estimé. 
VIII.  La  Vie  de  la  mère  d'Ar^ 
house  s  réformatrice  du  Val-de- 
Grâce  ,  in- 12.  IX.  Portrait  dn 
duc  de  Bourgogne  ;  Paris  1714  ,   . 
in  -  1 2.  X.  L* Histoire  du  Droit 
François  ,   in-i  2.  On  la  trouve 
auïsi  à  la  tète  de  Y  Institution  de 
M.    Argou.    XI.   Le    Traité   du 
Droit  public ,  en  2  vol.  in-i  2  ^ 
1769  :   ouvrage   posthume.    Ce 
n'est  proprement  qu'un  canevas  ; 
mais  comme  ce  livfe  roule  sitr 
des  matières  qui  intéressent  tous 
les  citoyens ,  il  est  malheureux 
qu'un    homme   tel    que   l'abbé 
Fleûry  ^  plein  de  sens  ,   et  qui 
mettoit  tant  d'ordre  et  de  clarté 
dans  ses  idées  ,  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main.Foy.  son  Eloge 
parle  P.  Fabre  ,  à  la  tète  du  21» 
ou  du  14*  volume  de  Y  Histoire 
Ecclésiastique,  On  a  recueilli  a 
Nîmes  en  1780 ,  en  5  vol.in-S% 
les  difFérens  écrits    de   Fleury  , 
à  l'exception  de  l'Histoire  Ec^ 
clésias tique  ,    dont  on  a  donné 
une  édition  séparée  en  25  vol., 
aussi  in-8®  :  mais  on  préfère  l'é- 
dition in-40 ,  soit  pour  le  carac- 
tère ^  soit  pour  la  correction.  Le 
premier   volume   des    Opuscules 
contient  les  Mœurs  des  Israélites, 
les  Moeurs  des  Chrétiens,  les  De- 
voirs des  Maîtres  et  des  Domes^^ 
tiques .,  le  Soldat  Chrétien  et  le 
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Catéchisme  historique.  Ces  ou- 
vrages sont  précédés  d'un  Dis- 
cours préliminaire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur  ,  avec  les 
éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri- 
vains. On  y  voit  en  tête  le  por- 
trait de  FLôury  ,  gravé  par  Dw- 
Jlos ,  d'après  Gohert.  -^Le  second 
volume  rônferme  le  Traité  de  la 
méthode  des  Études  ,  V Institution 
au  Droit  ecclésiastique ,  le  J^fe- 
moire  sur  les  affaires  du  Clergé 
de  France ,  et  les  Discours  sur 
les  libertés  de  l'Église  Gallicane, 
l'Ecriture  sainte  et  la  prédication. 
—  Le  troisième  tome  contient  la 
Vie  de  la  mère  à' Arbouse  ,  les 
Auis  au  duc  de  Bourgogne ,  le 
Portrait  de  ce  prince  ,  trois  Dis^ 
cours  académiques  ,  cinq  Épt- 
très  en  vers ,  dont  les  trois  pre- 
mières sont  adressées  à  Santeuil 
sur  sa  Pomona  in  agro  Versa-* 
liensi  ,  im  Discours  sur  Platon-, 
la  Traduction  d'un  morceau  de 
ce  dernier ,  où  il  compare  un 
philosophe  à  un  homme  du 
monde ,  des  Extraits  de  sa  Ré-^ 
publique ,  des  Héflexions  sur  Ma» 
chiavel ,  vuie  Lettre  sur  la  Jus- 
tice ,  des  Pensées  tirées  de  saint 
Augustin  ,  le  Mémoire  pour  le 
roi  d'Espagne  ,  la  Traduction 
latine  de  la  Doctrine  catholique 
de  Bossuet*  —  Le  quatrième  vo- 
lume comprend  YHistoire  du 
Droit  François  ,  le  Droit  public 
de  la  France  ,  la  Version  latine 
de  deux  Opuscules  à'Origène ,  et 
'  une  Lettre  à  Dom  Calmet.  —  Le 
dernier  renferme.la  Justification 
des  Discours  sur  l'Histoire  ecclé- 
siastique parle  P.  Tranquille  de 
Bayeux.  On  peut  joindre  à  ces 
cinq  volumes  un  supplément , 
imprimé  en  1784,  à  Nîmes,  dans 
le  même  format,  contenant  une 
luouyelîe  éditiœi  de  la  Méthode 
des  Etudes  considérablement  aug- 
Xientée  ,   un  Mémoire  pour  les 
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études  des  missions   orientfdel^ 
et  diverses  Lettres  de  Fleury.  —il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Claude 
Fleury  ,  l'abbé  Fleury^  (Julien) 
chanoine  de  Chartres-,  mod;  en 
1725  ,  à  Paris  ,   où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Navarre.  Celui— ci  et  oit  un  lit- 
térateur estimable  ,  qui  fut  em- 
ployé dans  les  éditions  oA  usum 
DelphinL  II  fut  chargé  de  VA-* 
pulée ,  qu'il  publia  avec  des  notes 
instructives  ;  1688  ,  2  vol.  iB-40^ 
sous  le  nom  de  JuUanus  Fia-* 
RiDus»  II  avoit  commencé  de  faire 
im^vimQV  Ausone ;  maisTimpre»^ 
sion  en  fut  arrêtée  à  la  page  iSo, 
à  cause  des  obscénités  dont  cet 
auteur  a  sali  ses  poésies.  L'tibbé 
Souchai  le  publia  eu  1 73©-  ^^Voy* 

Sou  CHAI. 

II.  ELEURY  ,  (  Aïidré-Heîu 
cule  de  )  naquit  à  Lodève  le  2a 
juin  1653,  et  fut  mené  à  Paris 
à  rage  de  six  ans.  Il  ht  ses  iu- 
râanités  au  collège  des  Jésuites  y 
et  sa  philosophie  au  collège  d'Har- 
court  :  il  brilla  dans  l'un  et  dan» 
l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier   et  docteur  de  Sor- 
bonne.  Introduit  à  la  cour ,  il 
fut  aumônier  de  la  reine  et  en- 
suite du  roi.  Une  figure  agréa- 
ble ,  un  esprit  délicat ,  une  con- 
versation assaisonnée  d'anecdo- 
tes ,  une  plaisanterie  fme  ,  lui 
gagnèrent  les  cœurs  des  hommes 
et  des  femmes.  On  sollicita  vi- 
vement pour  lui.  Louis  XIV  l» 
nomma,  en  1698,  à  Pévêchéde. 
Fréjus.  Je  vous. ai  fait  attendre 
long—temps  ,  lui  dit  ce  prince  j 
mais  vous  avez  tant  d*amis  ,  qui 
fai  voulu  avoir  seul  ce  mérite  au- 
près de  vous,  L'évêque  de  Fréju* 
ctoitdnns  son  diocèse,  lorsque 
l'armée  des  alliés  se  répandit  en 
Provence.  Il  .plut  aux  généraux 

cnneiTîis; 


%hhémîs  ;  le  duc  de  Savoie  et  le 
prince   Eugène   lui    accordèrent 
te  qu  il  voulut.  La  contribution 
Fut  mddique^  La  ville  de  Fréjus 
n'éprouva  aiieun  désordre  ,  et  là 
fcampagne  des  environs  fut  épar- 
gnée. Louis  XIV ,  près  de  iuOit- 
i"ir  ,   le   nomma  prccojjt&ur   de 
IxyiUs  XV.  Successeur  dos  Bos-- 
snet  éi  des   FénéLon  dans  i  eni- 
jploi    important    dé   former    les 
irois  ,   il  s'attacha ,  comme  e\\%  ^ 
h.   cultiver  l'esprit  et  le  cœur  du 
jeiîiie  monarque.  Pendant  les  agi- 
tations de  la  régehcd  ^  il  sut  con- 
servcp  la   biértveillancïe    du   duc 
3* Orléans  ,  parce  qu  il  ne  cliér- 
choit  point  à  se  faire  valoir ,  qu'il 
ne   démàndoit  point  de  grâces  , 
fet    qu'il   n'entroit    dans   aucune 
intrigue;  Ce  pHrice  ayaht  remar- 
qué  le  goilt  du  jeune  rdi  poiir 
son  précepteur ,  lui  proposa  l'ar- 
"clievêché  de  Rlieims .  ^ijomme  uh 
siège  de  là  première  distinction  ; 
mais  il  refusa  d'être  premier  diic 
fet  pair  de  France ,  pont  ne  pas 
s'éloigrier  d'âupr?8  dé  son  élève. 
En   1726  ,  il  fut  fdit  cardinal , 
et  bientôt  après  ^  X>ouis  XV  lë 
^laça  à  la  tête  du  miiiistère.  H 
àvoit  alors   plue  de  70  ans.  Le 
fardeau  dû  gouvernement  iie  l'df- 
fraya  point.  Il  s'étoit  iilstruit  en 
secret",  {iendant  assei  l6}ig-temps, 
fle   Taditiinistration  dii  royaume 
^t  de  Jd  politique  étrangère  ;  et 
dès  qu'il  eut  obtenu  la  première 
|)lace  5  il  niontra  ,  jusqu'à  pi'ès 
de  90  ans  ,  une  tète  saine  ,  li- 
bre ,  et  capable  d  affaires.  Depuis 
1726  jusqu'à   1740' ,   tout  pros- 
J3?rai    H  ccFmmença  et   termina 
glorieusement  la  guerre   contré 
Cliarles  VI,  Il  obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  dé 
i733  fut  finie  en  1736  ^  par  uïie 

faix   qui  ne  donna  le  calme   à 
Europe  que  pour  quelques  an- 
iides.  Une  nouvelle  guerre  j   en 
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1740  ,  vînt  trôiibler  les  dernier» 
m  o mens  du  cardinal  de  Fleury-é 
Il  mourut  à  Issy  ,  près  de  Paris  , 
lé  29  janvier  1743  ,  Hails  Sn  90* 
année,  avec  la  douleur  de  n'a-" 
Voir  Vu  }f  dans  cette  dernier* 
guerre  ^  qu'une  Suite  de  mal-»' 
liéurs  que  le  public  lilf  fepro*. 
choit.  Il  avoit  toujours  négligé 
la  mariné  ;  le  peu  de  forces  ma- 
ritiines  qui  restoit  à.lét  France, 
fut  détruit  par  les  Anglois.  Il  vou- 
lut ,  autant  (Ju'll  étoit  poèsible  , 
introduii"C  dans  l'âdiriinistratioii 
publique  l'économie  qu'il  mottoit 
dans  sa  maison.  C'est  pour  cettd 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construire 
des  vaisseaux.  Son  caractère  tran-: 
qiiille  lui  fit  peu  estimer  ,  et 
même  craindre  ^  les  esprits  ac- 
tifs et  profonds  ;  il  les  écarta 
trorp  des  grandes  places.  Il  Se  dé-i 
fioit  plus  des  hommes,  (|u'il  né 
cherchoit  à  les  cbnndîtré.  L'élé- 
vation ,  dit  un  homme  qUi  l'avoit 
beaucoup  connu  4  manqUôit  k 
son  caractère.  Ce  défaut  ténoit 
à  ses  vertus  ^  à  Sa  douceur^  à  son 
égalité  ,  à  l'amour  de  l'ordre  et 
de  la  paix.  Il  laissa  trahqiiillement 
la  France  réparer  sé&  pertes  et 
s'enrichir  par  iin  commerce  im- 
nSensé  ,  sans  faire  aucune  in-= 
ndvationj  «  Il  gouverna  ,  dit 
l'abbé  Millot  3  Sinon  eh  gé- 
nie élevé  qui  exécute  de  grande* 
choses  ;  du  moins  en  horhme  pru-; 
dent  qui  s'accommbde  aux  con-; 
jonctures  ,  qui  préfère  Téssentiei 
au  spécieux  ,  et  qui  regarde  là 
tranquillité  publique  corhme  lé 
fondement  dli  bonheuf.  «  S'il  àc^, 
corda  une  protection  trop  mar- 
quée £iux  financiers  ,  s'il  fit  trop 
d'attention  àiix  querelles  du  Jan-' 
sénism'e ,  on  doit  moins  s'en  pren- 
dre à  lui ,  qu'à  quelques  personne» 
qui  l'approchoierit.  Il  n'étôitpas' 
porté  de  lui-même  à  faire  de  la 
peine;  il  n'aimôit  ni  à  trouble/ 
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la  tranquillité  des  antres ,  ni  qnan 
troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux  , 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être. 
Il  conserva  dans  l'âge  le  plus 
avancé  ,  et  dans  les  embarras  des 
affaires ,  la  sérénité  et  la  gaieté 
de  ses  premières  années.  Jamais 
ministre  n*a  moins  routé  à  l'état. 
Il  n'eut  ni  le  faste  de  liichelieu  , 
ni  l'avidité  de3ïaznnn.  Tout  son 
revenu  n'alloit  pas  h.  cent  millo 
livres.  Il  en  emploj'oit  la  moitié 
À  faire  du  bien  en  secret ,  et  l'au- 
tre et  oit  pour  l'entretien  d'une 
maison  modique  et  d'une  table 
sans  profusion.  Son  ambition  ^ 
plus  adroite  qu'impétueuse,  nre 

•  des  circonstances  plutôt  que  dn 
caractère  ,  sut  se  contenir  dans 
les  bornes  les  plus  étroites.  Le 
cardinal  de  Fieury  étoit  de  l'a- 

•  catV.'mie  Françoise,  honoraire  de 
celle  des  Sciences  et  des  Belles- 
Lettreé  ;  il  ne  fit  pas  pourtant , 
pour  les  hommes  à  talens  ,  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à 
penser  qu'il  n'y  nvoit  plus  en 
France  d'hommes  de  génie .,  et  que 
quand  môme  il  y  en  auroit,  on 
pouvoit  s'en  passer,  —  Dans  la 
y^ie  du  maréchal  de  ViUnrs ,  écrite 
par  lui  —  même  ,  le  cardinal  de 
Fieury  est  représenté  comme  une 
tête  saineplutôtqueforte;  comme 
lin  courtisan  souple  ,  sans  énergie 
dans  le  çr^ractère ,  sans  attache^ 
chement  sincère  pour  l'état ,  et 
beaucoup  plus  propre  à  concilier 
des  cabales  de  cour  ,  qu'à  veiller 
twx  les  intérêts  politiques  de  la 
monarchie.  Il  raconte  qu'un  jour 
dans  le  conseil .,  le  cardinal  ayant 
dit  que  le*  ministres  ne  dévoient 
compte  qu'au  roi  de  leur  con- 
duite ,  il  lui  répondit  :  Ils  en  doi- 
vent une  plus  sévère  à  Dieu  et  à 
leur  propre  gloire,  Ce  portrait , 
tracé  par  Villars  ,  est  un  pou 
différent  de  celui  que  nous  avons 
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fait  de  Fleitry  dans  cet    article* 
Mais  la  rigueur  qu'il  a  exercée 
contre  ce  ministre  ,  prit  vraisem- 
blablement   sa    source    dans     le 
refus  qu'il  fit  d'employer  les   me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal  :  mesures  qui  auroient 
replongé   la  France    dans      iiiî« 
guerre  d'autant  plus   fâcheuse, 
que  ses  finances  étoient  épuisée?. 
I)ans  l'état  de  désordre    où    les 
profusions  de  J>?u/j -X"/^,    et  les 
opérations  de  la  régence  ,  avoient 
jeté  les  ressources  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers,  il  fut 
heureux  que  l'humeur  pacifique 
de  Fieury  balançât  l'impétniosité 
belliqueuse  de  Villars.  Si  le  car- 
dinal avoit  été' cru  ,  il  auroit  ans.^i 
épargné  à  la  France  la  guerre  de 
1741.  Il  disoit  que  le  roi  ayant , 
par  les  préliminaires  de  la    paix 
signés  le  3  octobre  lySS  y  garanti 
l'exécution    de   la   praeroatique 
sanction ,  qui  assuroit  a  la  reine 
de   Hongrie    l'indivisibilité     des 
états  de  l'empereur  ,   la  France 
devoit  être  fidelle  à  ses  engaço- 
mens.  Il  fut  entraîné  au-delà  de 
ses  désirs  par  les  sollicitations  du 
roi  et  de  la  reine  d'Espace  ^  et 
par  les  importunités  continu  t-11  es 
des  principaux   seigneurs   de   la 
cour  ,  et  sur— tout  du  comte  de 
Belle^IsIe,  qui  attendoit  ,  ainsi 
que  les  autres,  son  avancement 
de   la   guerre.  Voyez  ID*  Fou- 
QUET.  Enfin ,  les  ennemis  du  car- 
dinal de  Fieury  lui  ont  reproché 
d'avoir  favorisé  les  premiers  pen- 
chans  qui  àétachbrent  Louis  JCT'^ 
de  la  reine.  Mais  les  gens  instruits 
savent  que  ,  loin  d'avoir  formé 
ces  >iœuds  ,  il  osa  faire  des  re^ 
montrances  au  roi ,  qui  lui  ré- 
pondit :  Je  vous  ai  abandonné  la 
conduite  de  mon  royaume ,}  espère' 
que  vous  me  laisserez  maître  de  la 
mienne,  —  Marie  de  Fleurv  , 
sœur  du  cardinal ,  et  épouse  dç 
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'bémarâin  de  BosseC ,  eut  un  fils 
déclaré  duo  de  Fléury  en  lySG^ 
taort  en  1748^  et  dont  la  postë- 
tité  subsiste. 

IIÏ-  FLEURY,  (François- 
*rhomas  )  avocat  de  Paris  sa 
Jîatrie  ,  se  fît  moins  connoître  au 
barreau  que  dans  la  société.  Il  y 
portoit  uns  humeur  gaie  et  iirt 
caractère  iildnlgent.  v>es  Folies 
ou  Poésies  diverses  ,  1 760 ,  in-t  2 , 
ses  Charisons  niaçonnes  t  no  prou- 
Vent  pas  beaucoup  d'i machination 
poétique  ;  jiiais  -elles  décèlent  ^ 
dans  râuteut  ,  un  esprit  naturel 
et  agréable  ^  qui  devient  tous  les 
Jours  plus  tare.  Il  travailla  pout^ 
l'Opéra  comique  ,  et  il  faisoit  fa- 
cilement lés  chansons  de  société; 
On  a  encore  Ae  lui  le  Dictiort-^ 
naire  de  l'ordre  dé  là  Félicité  , 
ift-8.*>  Il  mourût  en  1775» 

IV.  FLÈURY,  (N.)niort 
<!ni746,  a  donné  à  l'Opéra  5*^ 
hOs  et  le  Ballet  des  Gértlésé 

V.  FLEURY-Ternal^ 

(Charles)  né  à  Thein  en  Dau- 
phiné  ,  le  29  janvier  1692  4  se  fit 
Jésuite  ,  et  professa  long-temps 
avec  distinction.  11  mourut  vers 
17 Se,  après  avoir  publié  une 
Histoire  du  cardinal  de  Tournon , 
*ft  une  Vie  de  St»  Bernard  ,1728^ 
.  in- 12. 


VI.  FLEURY ,  (  Jean-Omer- 
îoly  de)  mort  le- 25  novembre 
1753^  fut  jcbanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris.  11  publia,  en  17464 
Un  ouvrage  de  piéto  qui  a  eu  du 
succès,  et  qui  est  intitulé  Science 
dn  Salut  ,  tirée  des  Essais  de 
Morale  de  Nicole^ 

FLINK ,  (  God?frai  )  peintre  4 
îïé  à  Ciêves  en  i6i6  ,  eut,  djs 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  une  forte 
Jû^iiiiation  pour   le  dessia.   Ses 
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péléna  rayant  ihis  chez  un  pein-i< 
tre  ,  il  fit ,  dans  cet  art^  des  pro-* 
grès  rapides.  Lorsqu'il  se  vit  en 
état  de  ttav ailler  seul  ^  il  alla  li 
Amsterdam.  Le  goût  général  étoit 
alors  pour  la  nraniîîre  de  Rem-' 
brant,  FUnk  se  mit  4  pendant  un 
an  9  sous  la  direction  de  ce  fa- 
meux peintre.  Oft  assure  qu'il 
fte  fallut  pas  plus  de  temps  pour 
que  l'élève  iriiit:it  parfaitement  le 
«  maitre.  Il  abandonna  ensuite  sa 
manière ,  pour  prendre  celle  des 
Italiens  qli'il  saisit  parfaitement. 
Les  ouvrages  qu'il  fît  depuis  ,  lui 
acquirent  une  si  girande  estimo  ^ 
qUe  les  bourgmestres  d' Amster- 
dam le  choisirent,  préférableTnent 
à  tout  autre  ,  pour  faire  laixX 
grands  Tableaux  historiques ,  et 
âjuatre  de  moindre  grandeur.  Il 
mourut  au  milieu  de  ce  travail  ^ 
le  22  décembre  1660  ,  âgé  seu- 
lement de   44  ans. 

FLIPART,  (Jean -Jacques) 
graveur  du  roi  ,  élève  de  Lau- 
rent-Cars ,  moit  à  Paris  sa  pa- 
trie, lé  \  i  juillet  17S2  ^  à  67  ans,' 
mentales  regrets  de  ses  amis  par 
sa  modestie  et  sa  douceur  ,  et 
ceux  des  amateurs  des  beaux  arts 
par  ses  talens.  IjP  Paralytique , 
V Accordée  de  Village  ,  le  Gdlenii 
des  liais  ,  sont  au  nombre  de  ses 
meilleures  estampes; 

FI/)C011ET  ,  (  Etienne-Jo- 
seph )  célèbre  musicien  ,  né  «i 
•  Aix  en  Provence  en  1760  ,  mort 
à  Paris  en  1785  ,  n'avoit  que 
douze  ans  ,  lorsqu'il  fit  eiécutei' 
une  messe  de  sa  composition.  Un 
talent  si  prématuré  devoit  être 
produit  dans  la  capitale.  Il  donna , 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  l'opérrf 
de  l'Union  de  l'Amour  et  dei 
Arts ,  qui  eut  80  représentations.- 
Les  Ballets  qui  sont  agréables  et 
frais  contribuèrent  beaucoup  à 
ee  succès.  Flocquet  s'en  vautaai 
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et  tout  k  la  fois  se  plaignant  de 
ses  ennemis  dfivant  Gré  tri  ;  ce- 
lui -  ci   lui  dit  :   «  Je  ne  vous 
conseille  pas  d'avoir  im  second 
succès  ;    car   vous   Verrez   qu'ilà 
vous  empoisonneront  comme  >Vr- 
golèzc.»  Flocqnet  qui  prit  au  sé- 
rieux cette  plaisanterie  et  qui  la 
répétoit  avec  complaisance  ^  se 
mit  à  l'abri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
aux  frais  de  M.  de  MmUeboia  , 
po:ir  y  perfectionner  ses  talens ,  ^ 
Azolaa  ,   Hellé   et   la    'Nouvelle 
Omphale  qu'il  fit  représenter   à 
son  retour  ,  n'eurent  qu'un  suc- 
cès médiocre.  Le  Seigneur  bien-- 
faisant  Fut  plus  généralement  rrp- 
plaudi.  Mais  un  tableau  de  vcn- 
danjces,  la  vue  d'un  embrasement 
produit  par  la  foudre  assurèrent 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  que 
ses  vers  et  sa  musique.  Une  Cha- 
<?o/î7t6*brillanteet  expressive, due  à 
Koc<7Zf^^,liii  mérita  pluâ  de  renom- 
mée que  la  plupart  de  ses  antres 
compositions.  IVL  de  Saint-Marc , 
ayant  retouché  YAlceste  de  Qui- 
nault,  lui  avoit  confié  cette  pièce 
pour  la  mettre  en  musique ,  Ï'O- 
péralni  préféra  YAlceste  de  Gluch; 
cette  espèce  de  réprobation  le  mit 
au  tombeau.  Trop  avide  de  gloire, 
TLocquct  avoit  d'excellentes  qua- 
lités. Il  fut  bon  fils ,  bon  frère  , 
bon  ami.  Il  applaudissait  même 
à   ses  ennemis.   J^s   beautés  de 
Y  ouvrage  me  font  oublier ,  disoit- 
il ,  la  haine  de  l'auteur.  Il  por-» 
toit  dans  la  société  beaucoup  de 
candeur  et  une  gaieté  franche  et 
^aïve.  — *-  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  nn  de  ses  compa- 
triotes ,  Jacques  -  André  Floc- 
qiTET,  ingénieur,  mort  en  177 1  , 
qui   entreprit  le  canal  de  Pta- 
vence  ,  sur  lequel  il  publia  plu- 
sieurs Mémoires  et  Devis  depuis 
1742    jusqu'en    1752..    Ce  canal 
trouva  do*  obstacles  qu'on  n'a- 
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volt  pas  ptévus  :  c'est  le  sort  ûf-^ 
dinaire  de  ces  sortes  d'ouvrafges* 
Mais  s'il  ruina  quelques  action- 
naires ,  il  n'appauvrit  pas  l'eti- 
tropreneur.'  y 

FLODOARD  ou  Frodoard  , 
historien,  étoit  originaire  d'JE— 
pernai.  Il  demeura  îong-tempa 
dans  le  clergé  de  Rheims^  où  il 
posséda  des  bénéfices.  Il  les  quitta 
ensuite  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse dans  un  monastère  prè* 
»  de  Rheims ,  où  il  mourut  en  966  , 
à  73  ans.  On  croit  qu'il  en  fut 
abbé  f  car  on  marque  dans  sort 
épitaphe  qu'il  fut  un  Clerc  chaste, 
un  bon  lieligicux  et  un  meilleur 
Abbé,   Nous  avons  de   lui    une 
Chronique    et    une    Histoire   de 
V Eglise  de  Bheims,  Sa  Clironi- 
que  ,  généralement  estimée   de» 
sa  vans ,  commence  à  l'année  9 19  » 
et  finit  en  ^eS.  Pilhou  et  Du- 
chesne  l'cmt  publiée.  Son  Histoire 
comprend  toute  la  suite  histori- 
que de  l'église  de  Rheims ,  depui» 
sa   fondation    jusqu'en   949.   La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
curieux  et  intéressant   pour   1«» 
Rhémois  ,    est  celle  de  George 
Couvenier  ,  in-S** ,   ifriy-  FI4}- 
doard   était  aussi  poëte  ,    et  il 
composa  en   vers  \ Histoire   des 
Papes  jusqu'à  Léon  VII ,  et  les 
Triomphes  de  X  C^et  des  Saints, 
en  dix -neuf  livres.  Il  avo-it  été 
sur  les   rangs  pour  l'évéché  de 
Noyon  ,  et  il  fut  affligé  d'avoir 
manqué  cette  place.  Adelgage , 
évêque  de  Brème ,  son  ami  ,  Iff 
consola  par  ces  mots  d'un  Saint 
qu'il  ne  nomme  point  \  Hélas  ! 
je  serois  peiit-^étre  du  nombre  de f^ 
réprouvés  ,  si  favois  été  de  celui 
des  Ki^éques, 
.  FLOID  ,  •(  le  Père  )■  Jésuite  , 
Voyez  n.   SjviiTZ. 
FLONCEL  ,   (  Albert -Fran- 
•    çoi»  )  né  à  Luxembourg  en  1 6^7  9 
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avocat  en  parlement  ,  censeur 
royal  de  pUisieurs  académies  d'I- 
talie y  s  est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  tangue  Italienne. 
Noromé  secrétaire  d'état  de  la 
principauté  de  Monaco  en  1.78 1  9 
il  joignit  à  cette  charge  celle  de 
secrétaire  des  affaires  étraugëres 
en  1735  ,  SQus^  MM.  Ameiot  et 
d'Argênson,  Il  fut  enlevé  aux 
lettres  le  i5  septembre  1773, 
à  76  ans.  Sa  bibliothèque,  conir- 
posée  de  luiit  mille  articles  de 
livres  Italiens^  a  été  vendue  après 
sa  mort  Elle  a-  donn6  lieu  d'en 
ISdre  un  Catalogue  eurieux ,  1.7  7  4», 
2  vol.  io— 4.0  —  Mad^  Floncel , 
i  Jeanne-FjGanCoise  de  LAVAiJ  ) 
morte  en^  1764  ,  à  49  ans ,  ayoit 
traduit  les  deux  premiers  actes 
de  i'Afoe^t  VcuitLen  de  M..  GqU- 
doni  ,    L760.J  in— 12. 

FLO  OD  5,  C  Jean  )     Voytz 
Griffitr. 

FLORA,    fameuse  coiirti^ 
aane  ,   fut  tendrement  aimée  du 
grand  Pompée  ,    et  "ne    voulut 
jamais  répondre  à  la  passion  de 
Gemifims.  D  fallut  que  Pompée 
la  priât  de  ne-  point  le  rebuter. 
Elle  céda-  à   ses  prières  ;.  mais 
«on  premier    amant,  fâché,  je 
»e   sais  par  quelle  bizarrewe  , 
de  ce  qu'elle    s'étoit   rendue    à 
ses  instances ,  ne  voulut  |rfiis  la 
voir.  Cette   perte  plongea- cette 
beauté  dans  une  telle  affliction  , 
qu'elle  en  fut  long-temps  malade* 
Sur  le  déclin:  de  son  âge ,   elle 
prenoit  plaisir   à  conter  les  fa- 
veurs  qu'elle    avoit    reçues    de 
Pompée,   CœcUius -- MeieUus   la 
fit    peindire  ,    et    consacra   son 
portrait  dans  le-  temple  de  Gas^ 
tor  et  PoUax^  ,    i 

FLORE.,  (MythoL)  Déesse 
4e8  fleurs ,  nommée  chez  les 
iatins  FL.OBA  ^  et.  chez  le&  Grecs 
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CniaRTS ,  épousa  Zéphire  ,  qui 
lui  donna  l'empire  sur  toutes 
les  fleurs  ,  et  la  fit  jouir  d'un 
printemps  perpétueL  Son  culte 
passa  des  Grecs  aux  Sabins ,  et 
des  Sabins  aux  Romains.  On  la 
représentoit  ornée  de  guirlandes 
et  couronnée  de  fleurs.  Lactanee 
raconte  que  Flore  étoit  une 
femme  débauchée  ,  qui ,  ayant 
amassé  des  richesses  immenses, 
fit  le  peuple  Romain  son  héri--  ^ 
tier ,  à  condition  qu'il  feroit  cé^  ^ 
lébrer  tous  les  ans  ,  le  jour  de 
sa  tete ,  des  jeux  en»  son  honneur 
qui  s'appelleroient  Florales,  Flo- 
raux. Dans  la  suite ,  le  sénat 
réfléchissant  sur  L'origine  de  ces 
jeux  ,  et  voulant  leur  en>  donner 
une  plus  honorable  ,  fit  de  Flore 
une  Déesse ,  lui  bâtit  un  temple , 
et  institua  des  fêtes  qui  se  cé- 
lébroient  dans  le  mois^  de  mai 
avec  une  bcence  si  outrée ,  qu'on 
y  faisoient  paroître  des  courtir- 
sanes  toutes  nues-  aux  yeux  des- 
spectateurs.  Varron  dément  cd  \ 
récit  de  Lactanee  ,  et  soutient 
qiie  les  Sabins  reconnoissoient 
Flore  pour  Déesse  avant  qu'ils 
vinssent  s'établir  k  Rome  ;  puis- 
que leur  roi  Taiius  ,  sur  le 
point  de  livrer  bataille  aux  Ro- 
mains ,  fit  un  voea  à  cette  di- 
vinité*.      ,  ' 

IL   FLORE',  (  François)  oa 
Floris  ou  Franc-Flore, 
naquit'  à  Anvers  en    l520.   Ce 
peintre ,  le  RztpHaël  de  In  Flandre  ^ 
étoit  fils  d'un  sculpteur.  H  apprit 
le  dessin  sous  son  père,  et  per- 
fectionna ses  talèns  à  Rome.  De- 
retour  dans  sa  patrie,  il 'la  dé- 
cora de  ses  tableaux.  Il  divisoit 
la, journée  en  deux^parties^ égaies,. 
Pune   consacrée  à  peindre  ,    et 
Tautre  à  boire.  Il  aimoit  moin* 
le  jeu  que  le  vin  ,  et  le  vin  mcân». 
qiie  le  travail.  Il  disoit  oxdinai»>^ 
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.  rement  :  Le  travail  est  ma  vie., 
et  le  jeu  est  ma  mort*  11  mourut 
en   1370,   à  5o  ans, 

FLORENCE  ,    (  le  Cardinal' 
de  )    Voyez  L  Zabarellb. 

L  FLORENT  V  ,  comte  de 
Hollande  ,  fils  de  Guillaume ,  roi 
des  Romains  ,  perdit  soft  père 
dès  son  jeune  âge.  Livré  à  divers 
tuteurs  1  il  y  eut  beaucoup  de 
divisions  dans  son  état.  Dès  qu'il 
put  gouveri  er  par  lui-même , 
il  lit  la  guerre  aux  Frisons  re- 
belles. Ayant  enlevé  à  un  gentil- 
homme, nommé  Gérard  de  VeU- 
sen  ,  son  épouse,  il  fut  assas- 
siné et  percé  de  trente -deux 
coups  d'êpée  par  ce  mari  jaloux 
et  irrité.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris ,  fut  conduit  à  Leyde ,  oîi 
on  le  mit  dans  vm  tonneau  hé- 
rissé de  doux.  On  le  roula  ainsi 
dans  toute  la  ville  ,  et  il  fmit 
sa  vie  par  ce  cruel  supplice. 
JTLorent  mourut  en  iztj6  ^  après 
avoir  régné  quarante  ans.  Il  laissa 
sept  lils  et  quatre  filles ,  (  Voyez 
ï  V.  Guillaume  ,  et  X.  TMÀr- 
CUERITÊ  )  de  Béatrix  iîlle  de  Gui 
4e  Dam/fierre  comte  de  Flandre  , 
qu'il  avoit  épousée  après  la  mort 
de  sa  première  femme ,  de  la 
ynaison   de  Chdtilloii, 

IL  FLORENT,  (François) 
d'Arnai-]e~D«c  ,  professeur  en 
droit  à  Paris  et  à  Orléans ,  mort 
dai^s  cette  dernière  ville  en  i65o, 
'  a  laissé  des  Ouvrages  de  Droit, 
que  Doujat  publia  in  —  49  ,  en 
deux  parties,  1679.  ^  vie  de 
ce  jurisconsulte,  également  re- 
comraandable  par  sa  probité  et 
^es  lumières ,  est  à  la  tête. 

FLORENT  CHRÉTIEN, 

Voyez  Chrétien  ,  n*»  IlL 

FLORENTIN,  (Saint)  fut 
^n  Martyr  de  Ciiarolloisj  qu'on 
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croît  avoir  souffert  la  mort  pour 
la  Foi  vers  406. 

FLORIAN,   (Jean^Pierre 
Claris  de  )  de  Tacadémie  Frait- 
çoise  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires  ,  lieutenant-coJo' 
nel   de  cavalerie  ,  naquit  le  six 
mars  1755  ,  au  château  de  Flo< 
ri  an  ,   près  de    Sauve   dans  lei 
basses  Cévennes  ,    d'une  famille 
noble  et  distinguée  dans  les  arme* 
Il  dut  à  Giiette  de  S  algue  sa  mère 
qui  étoit  Castillane  d*orlgine  ,  Id 
goût  très-vif  qu'il  montra  tou- 
jours  pour  la    littérature  espa- 
gnole, et  cette  tournure  d'esprit 
qui   semble    tenir    à    l'ancienne    1 
chevalerie ,  et  qui  se  trouve  dam 
tous  ses  ouvrages  ;   mais  ce  firt 
particulièrement  à  Femey  qu'il 
puisa  l'amour  de  la  poésie  et  de* 
lettres  ,  et  qu'il  reçut  en  quelque 
sorte  sa  première  éducation.  L'ub 
de  ses  oncles  avoit   épousé  une  ^ 
nièce  de  Voltaire  ;  &Qn  père  étoit 
aimé  de  cet  écrivain  célèbre  ;  il 
conduisit  son-  fils  auprès  de  lui, 
et    l'auteur  de   la    Henriade  se 
plut  à  en  cultiver  les  dispositions 
naturelles.  Le  jeune  Florian  ne 
quitta   Ferney  que  pour  entrer 
dans  les  pages  du  duc  de  Pen»*^ 
thi&vre  ,    qui    bientôt    après  le 
nomma  son    gentilhomme  ordi-* 
naire»^  et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment,   jy Arpentai  ,    ami    de 
Voltaire  ,   et    qui   se  plaisoit  4 
rassembler  chez  lui  les  hommes 
de  lettres  et  les  artistes  en  tout 
genre,  avoit  fait  bàtîr  un  petit 
théâtre  ;   les   premiers    travaux 
littéraires  de  Florian  M  furent 
consacrés.  Il  y  sut  donner  au  rôle 
d'arlequin  une    sensibilité,  im^ 
fmesse  qu'il  n'aVoitpas  eujusques* 
là.    Ces  petits  drames ,  donnés 
en-suite  au  théâtre  Italien,  y  res-. 
suscitèrent  le  genre  de  pièces  qui 
en  avoit  fait  e'oiiveut  k  fortWîPi 
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avant   que  ce  théâtre  se  fut  ex- 
clwsivement  livré  à  des  canevas  et 
à  des   comédies  en  musiquel  Des 
prix  remportés  à  l'académie  Fran- 
çoise ,  et  dont  FLorian  s'empressa 
à*  offrir  l'un  à  son  père  et  l'autre  à 
l'instituteur  qui  avoitpris  soin  de 
son  enfance,  et  nombre  d'écrits 
légers   pleins    de   grâces   et   de 
naturel,   ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  distinguer  de  la  foule  des 
littérateurs.  Devenu  par  la  ré- 
volution ,  et   par    la   mort  du 
dac   de  PenthLèvre  ,  dont  il  ne 
s'éloigna    jamais  ,    entièrement 
étranger  à  tout  ce  qui  l'étoit  aux 
lettres  ,   FLorian  devoit   espérer 
de  )ouir  en  paix  du  bonheur  d'un 
doux  repos  dans  la  solitude  qu'il 
avoit   choisie.   Chassé  de  Paris  , 
par  le  décret  de  la  Convention 
qui  en  bannissoit  tous  les  nobles , 
il    s'étoit    retiré  à  Seaux.    Là  , 
pendant  qu'il  mettoit  la  dernière 
main  à  un  poëme  en  prose  dans 
les  mœurs  Hébraïques  ,  intitulé 
Ephraïm ,  qu'il  regardoit  comme 
son  chef-d'œuvre,  le  comité  de 
sûreté  gêné  raie  ordonna  son  arres- 
tation. La  chute  de  Robespierre 
le  garantit  de  l'échafaud ,  et  per-' 
mit  à  l'un  de  ses  intimes  amis, 
membre  de  la  Convention,  mais 
jusqu'alors  condamné  au  silence, 
de  réclamer  sa  liberté.  Malheu- 
reusement   il    étoit  trop   tard  ; 
Tima^ination  de  FLorian  avoit  été 
tellement  frappée  de  ce  qu'il  avoit 
vu  ,  de  ce  qu'il  avoit  souffert , 
de  ce  qu'il   avoit  craint  ,    ^u'il 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour 
aller  mourir  dans  sn  retraite  de 
Seaux,  le  ï3  septembre  1794  , 
h.  Vrtge  de  38  ans.  Un  abandon 
r.iiTiable  ,  un^  mélancolie  douce 
ci  i-cnsiblc  for  m  oient,  son  carac- 
tère ,    et.  dominent    dans    ses 
écrits.  La  décence  de  ses  mœurs, 
llionnêteté  c!e  ses  sentiniens,  la 
I  re^ouiiQiââonoo  pour  ses  prolcc-* 
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teurs  9  les  égards  pour  ses  rivaux 
et  ses  confrères ,  lui  attach oient 
tous  les  cœurs.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Les  deux  Billets^ 
comédie  qui,  dans  un cadte  simple 
et  léger  ,  renferme  de  la  gaieté 
et  du  naturel.  II.  Le  bon  Mé- 
nage, pièce  qui  obtint  un  succès 
mérité  par  une  sensibilité  douce 
et  attrayante.  III.  Le  bon  Père 
et  la  bonne  Mère ,  comédies  qui 
offrent  un  caractère  original  et 
piquant ,  une  morale  pure  ,  et 
qui  excite  tout  à  la  fois  l'atten- 
drissement et  le  rire.  IV.  Jeannot 
et  Colin ,  comédie  dont  le  sujet 
est  tiré  d'un  conte  de  Voltaire*. 
V.  Le  bon  Fils  ;  Blanche  et 
VermeiUe  ,  autres  pièces  qui 
obtinrent  aussi  des  suffrages  par 
des  détails  simples  et  vrais.  VL  Le» 
Deux  Jumeaux  de  Bergame,  oii 
l'intrigue ,  fondée  sur  des  mé- 
prises semblables  à  celles  des 
3Iénechmes ,  offre  de  la  facilité 
et  dé  l'agrément  dans  le  dialogud.. 
VIL  Le  Baiser,  pièce  de  féerie 
en  trois  actes ,  présente  quelques 
longueurs  ,  et  un  dénouement 
trop  attendu  ,  mais  en  mémo 
temps  un  tableau  naïf  et  char- 
mant de  deux  amans  pleins  d'i-» 
vresse  et  de  crainte ,  parce  qu'on 
leur  a  prédit  les  plus  grands  mal- 
heurs ,  si  le  jour  de  leur  ma- 
riage ils  se  doniïoieut  un  seul 
baiser.  VIII.  C'est  principale-- 
ment-4ans  le  roman  pastoral  que 
Florian  a  le  plus  intéressé  ses 
lecteurs.  Le  premier  est  Gala-* 
thée  ,  dont  le  fond,  puisé  dans 
Cervantes  ,  a  été  embelli  par 
l'auteur  %  de  tableaux  frais  et 
exempts  de  faux  goût.  IX.  Es-^ 
telle,  production  du  nuênie  genre, 
mais  entjèreinent  de  l'invention, 
de  Florian  ,  qui  en  a  placé  1* 
scène  intéressante  et  douce  ,  aux 
environs  de  Nîmes ,  vers  les  lieux 
mêmes  oii   il  est  né.  X%  Kai^ 
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taire  et  le  Serf  du  Morit^Tura  , 
pièce  qui  remporta  le  prix  de 
pftësie  de  racadémie  Françoise  ,  . 
en  17 82.  L'abolition  de  la  ser- 
vitude et  de  la  maia-morte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philo- 
sophie. XL  Ruth  ,  églbgue  qui 
obtint  le  même  prix  sur  soixante- 
cinq  pièces  admises  au  Gon-« 
cours-  La  poésie  y  ;est  convenable 
au  sujet  :  au  lieu  de  force ,  elle 
a  une  aimable  simplicité  et  une 
sorte  de  langueur  trèfr-attachant;e. 
"XII.  Contes  &n  vers.  XIII.  Eloge- 
de  Louis  XII,  auquel  l'auteur  a 
donné  une  forme  dramatique  et 
piquante.  XIV.  Nou\^lles^  Elles 
sont  au  nombre  de  douze  ,  qui 
offrent  toutes  un  caractère  par- 
ticulier de  naturel ,  de  philo- 
sophie ou  de  sentiment.  La 
meilleure  peut-être  est  une  ftllé- 
^orie  bien  soutenue  ^  et  pleine 
de    finesse  ,    sur    le    bonheur. 

XV.  Ganzalçie  de  Cordoue  , 
TUman  héroïque  ,  qui  présente 
<;e  mélange  heureux  des  actions 
guerrières  et  des  mœurs  pasto- 
Tale$  ^  dont  le  contraste  plaît 
toujours ,  et  qui  fait  le  charme 
de  quelques  productions  esj^a- 
gnoles,  11  est  précédé  d'un  Précis 
historique  sur  les  Maures  ,  qui  a 
de  la  rapidité  et  de  Ja  chaleur. 

XVI.  Numa  Fompilius  ,  autre 
poème  en  prose  ^  est  supérieur 
«u  précédent,  par  l'intrig^ie  et 
l'intérêt  de  la  narration ,  mais 
fort  au-fdesspus  du  Télémaque, 
Aussi  son  succès  ne  peut  être 
comparé  à  celui  de  cet  ouvrage 
si  répandu  ;  et  Rii^arol  en  a  fort 
bien  développé  les  causas.  «  L'in*^ 
génieuse  modestie  de  l'auteur, 
dit— il  9  qui  se  fait  remarquer 
dans  la  gravure  qui  est  à  la  tète 
de  son  livre  ,  a  forcé  tout  le 
monde  à  comparer  Numn  à  Télé-^ 
inaque.  Plus  il  a  craint  d'être 
écrasé  par  la  comparaison  ^  plus 
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on  s'est  obstiné  à  la  faire.  Ex** 
minons  les  causes  du  succès  pr(H 
digieux  de   Télémaque  ,  et  noua 
découvrirons    aussitôt    celles  à\\ 
malheur  de  JVu/nrt.  Le  Télémaque 
parut  dans  des  circonstances  ad-i 
rairables;  le  siècle  étoit  purement 
littéraire ,  et  la  discussion  ou  1» 
philosophie  n'avoient  pas  encore 
intimidé  les  imaginations  jusqu'à 
un  certain  point.  Ce  beau  ronian 
parut  être  une  sublime  traduction 
d'Homère  ;    c©     fut    une   autr* 
Odyssée  >  et,   conraie    on  a  di^ 
ailleurs,  le  Télémaque  fut  trouvé 
plus  antique  que    les    ouvrage» 
des  anciens.  U  étoit  composé  pour 
im  prince    sur    qui   reposoit  d» 
grandes   destinées.  Mais  ce  qui, 
plus- que  tout  cela,  fit  au  2elé-. 
maque  sa   prodigieuse   fortune, 
ce  sont  les  allusions  au  règne, 
à    la   personne  ,    et  à  toute  U 
cour   de  Louis    XIV  }  chacun 
cherchoit    des   vengeances  dan* 
cet  ouvrage,   et  les  y  troiivoit, 
Numa  n'a  aucun    de   ces  avan-t 
ta^es  :  il  n'y  a  aucune  aûusion 
à  faire  ;    il  parut  après  '  Séthot 
et.  Télèphe    qui   sont  tombés  j 
et  comme  on  pourroit  fort  bien 
soutenir     que    le     TéUmaque , 
s'il  paroissoit    aujourd'hui  pour 
la  première  fois  ,    n'auroit  pas 
la  moitié  de  son  succès  ,  il  est 
naturel  de  croire    que  Numa, 
cent   ans  plutôt ,   en   auroit  eu 
davantage.  »  Ajoutons  à  ceh  îw<î 
le  merveilleux  de   Numa  Pom-^ 
pildis  ne    peut    se   comparer  a 
celui   du   Télémaque.  Pour  tout 
homme  qui  connoît  l'antiquité, 
il  y  a  toujours  deuxmythologies, 
et  toutes  deux  d'un  intérêt  bien  , 
différent,    Ovide   n'est    plus    le 
même  ,  quand  vers    la  /in   des 
Métamorphoses  ,     il    passe   dei 
fables  grecques  aux  fables  étniSTi 
ques ,  et  pour  arriver  au  parai-» 
liApyMen^v  qu  Minçnç  ,  Hft^ 
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^uLe  ^  JPhMÎoctète ,  Ulysse  «  Ido^ 
menée,  Caîypso, sont  toute  autre 
chose    ^e   des  Tullus   ou    des 
'l'atius  ,  une  Hersilie  ou  un  Léo  ; 
^oute   cette  poussière  des  Latins 
çlisparoît  devant  lapoétique  cendre 
iTIUon.  Il  y  a  sur  les  fables  des 
Grecs,  je  ne  sais  (juelle  vapeur 
.  magi<pie  qui  se  dissipe  quand  on 
arrive  aux  mille  et  une  nuUs  des 
patres  peuples.  Il  y  a  plus  ;  ils 
sont  nos  aînés  en  poésie  et  même 
çn  philosophie ,  et  nous  leur  con-» 
lirmôns  nous-mêmes  chaque  jour 
ce  double  privilège.  UAmovr  sera- 
toujours  le  fils  de  Vénus  ,  Cérès 
|:oujours  le  pain  9  Bacchus ,  tou- 
jours le  vin.  L'amitié  et  la  fra- 
,  temité  rappelleront  toujours  Cas- 
tor etPollux,  OresLe  et  PUade, 
Avec    leur  mythologie  ,  ils   ont 
Imptisë  toutes  les  passions  ;  avec 
leur   philosophie  ,  tous  les  sys- 
tèmes. Enfin  ,  Télémaque  cher- 
chant son  père  de  mer  en  mer ,  de 
rivage  en  rivage ,  vendu  en  Egypte , 
et  perdu  dans  les  déserts  d'Oaw, 
J  emporte  sur  Numa  caché  dans 
les  Alpes  ;  et  cela ,  parce  que  Té^ 
léniaque ,  en  cherchant  Ulysse  , 
cherche  aussi  à  devenir  un  grand 
roi.  Tel  est  peut-être  aussi  l'huma»- 
nité,  qu  UA  fils  cherchant  son  père , 
nous    touche    autrement   qu'un 
prince  philosophe ,  prétendant  à 
la  royauté.  La  nature  a  fait  des  fils 
et  des  pères  ,  et  non  des  sujets  et 
4es  maîtres.  Il  faut  donc  convenir 
que  Florian  n'a  point  eu  comme 
Féiiélon  ,  le  bonheur   du  sujet. 
«t  Son  imagination ,  dit  récrivain 
,    que  nous  avons  cité ,  se  promène 
dans  des  landes  arides,  et  son  style 
n'y  est  jamais  rafraîchi  par  ces  heu- 
reux sites  et  ce?  rians  paysages 
■  qu'on  rencontre  ?i  souvent  "dans  le 
i'éléniaque.  On  a  aussi  remarqué 
diins  Numa  un  défaut  fibsolu  de 
.    piouvemçnt  et  de  variété.  On  a 
dît  que  la  puretç  et  l'çléçïinçe  nç 
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sulEsoient  pas  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  ;  il  n'y  a  que  let 
expressions  créées  qui  portent  un 
écrivain  à  la  postérité.  Floriam 
paroit  avoir  des  lois  somptuaire» 
dans  son  style  ,  et  son  sujet  exi- 
geoit  un  peu  de  luxe.  Enfin ,  le 
reproche  le  plus  grave  qu'on  ait 
£ait  à  Numa  ,  c'est  d'être  plutôt 
un  prince  dévot  et  aventurier, 
^u'un  législateur.  On  s'attendoit 
à  trouver  dans  ce  roman,  épique  y 
les  idées  qui  avoient  cours  en  Eu- 
rope depuis  tant  d'ouvrages  ré- 
pandus en  France  ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie ,  sur  la  politique 
et  la  législation  ;  mais  on  n'y 
trouva  rien  de  relatif.»  Cette  ré- 
serve de  Florian ,  sur  ce  dernier 
point,  fut  peut-être  autant  le 
fruit  de  sa  prévoyance  que  de  sa 
sagesse.  XVII.  Fahles  nouvelles. 
:Ce  recueil  assura  véritablement 
la  gloire  de  l'auteur ,  qui,  s'il  est 
resté  fort  au-dessous  de  l'ini- 

,  mitable  la  Fontaine  ,  concourt  ^ 
du  moins  ,  pour  la  première 
place  après  lui.  Ses  fables  sont 
contées  avec  autant  de  naturel 
que  de  grâces  ;  l'esprit  même  que 
Florian  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  écri- 
voit,  y  devient  un  mérite  déplus, 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naï- 
veté; la  versification  en  est  élé- 
gante et  facile  ,  le  style  pur  et 
correct,  le  but  toujours  moral ,  et 
l'invention  heureuse  et  piquante. 
XVIlï.  Il  achevoit  de  traduire 
Dom  (^ichqUe ,  chef-d'œuvre 
de  ce  Cervantes ,  qu'il  aimoit  si 

'  passionnément ,  lorsque  la  mort 
l'enleva.  Cette  traduction  est 
meilleure  que  celle  de  Filieau 
de  Saint-'Martin ,  dont  la  diction 
est  si  négligée ,  et  les  morceaux 
-de  poésie  si  platement  rendus. 
XIX.  Florian  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits,  tel  que  le  com- 
mencement d'une  J'L'stoire  an^^ 
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cienne  à  l'usage  de  la  jennesse  ; 
un  poëme  de  Guillaume  Tell ,  et 
sur -tout   celui   ^Ephraim  ,    en 
quatre  chants,  qui,  suivant  1  opi- 
nion de  M.Eoissîd'Anglas ,  offre 
avec  un  charme  inconcevable ,  la 
tendresse  fraternelle  ,  la  jalousie 
généreuse ,  etla  passion  de  l'amour 
dans  toute  sa  force  et  sa  déli- 
catesse. On  a  fait  plusieurs  édi- 
tions  des  ouvrages   de  Florian. 
"La  plus   agréable    est    celle   de 
Didot ,  en   1 5  vol.  in-i  6  ,  en- 
richis de  gravures ,  sans  y  com- 
prendre la    traduction  de  Dom 
Quichotte.  En  général ,  les  poésies 
de   Florian  ,   sur  -  tout  ses  ro- 
mances ,  ont  de  la  facilité ,  de 
.  la   douceur    et    de    l'harmonie  ; 
mais  lorsqu'il  s'élève  à  un  genre 
plus  élevé ,  il  manque  quelquefois 
de  vivacité,   de  force' et  de  co- 
loris. 5a  prose  a  le  même  carac-i 
tère  que  ses  vers.  La  lecture  de  ses 
ouvrages  remue  peu  l'ame  ;  mais 
quelques— uns  échauffent  douce-  . 
nient,  parce  que  dans  les  sujets 
qui  exigent  de  la  sensibilité ,  on 
voit  qu'il   écrivoit    d'^après    son 
cœur.  Ce  cœur,  nullement  jaloux,  ^ 
ne   connut   ni  la  haine  ,  ni  la 
vengeance  :  il  eut  des  critiques 
comme  tous  les  écrivains  applau- 
dis ,  mais  il  ne  se  permit  jamais 
la  moindre  épigramme  contre  ses 
censeurs.  Toutes  ses  productions 
furent  lues  avec   avidité  ,  parce 
qu'il  peiyit ,  sinon  avec  énergie , 
au    moins   avec    u.'e  touchante 
v'Tité,  lesvmœurs  et  les  carac- 
tères.. C'est  sur-tout  dans  les  ta- 
bleaux de  la  vie  pastorale  et  dfe 
Ja  douce  tranquillité  âes  champs, 
qu'il  a  le  mieux  réussi.  Voltaire 
l'appelle  dans  ses  \ettxt%FlorianHi 
et  ce  nom  mignard   peint  assez 
bien  le  genre  d'esprit  et  de'  ca- 
ractère de  Florian, 

FLORIDA-Blanca, 

(Doji  Joseph  Mon  IN  0  5  comte 
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de)  grand -croix  de  Vordr*  de 
Charles  III,  devint  principal 
ministre  d'Espagne  ,  après  de 
longs  services.  Son  opposition 
aux  principes  de  la  révolution 
Françoise  le  rendit  odieux,  et  lui 
fit  perdre  sa  place ,  au  commen- 
cement de  1791.  Un  chirurgien 
François  ayoit  tenté  de  l'assassi— 
ner  auparavant,  et  lui  fit  plusieurs 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
mortelles.  Florida  -  Blanca  alla 
chercher  la  paix  dans  ses  terre» 
de  Murcie.  On  l'en  tira  pour  l'en- 
fermer au  château  de  Pampelune 
et  le  mettre  en  jugement  ;  mais 
il  mourut  de  dyssenterie ,  après 
quelques  jours  de  détention. 

FLORIDE  ,  (  le  marquis  de 
la  )  officier  Espagnol ,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  la  succès^ 
sion  par  sa  bravoure.  H  étoit 
commandant  de  la  citadelle  de 
Milan  en  1706.  Le  prince  Eu^ 
gène  maître  de  la  ville ,  le  fit 
sommer  de  capituler  ,  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier  ^ 
s'il  ne  se  rendoit  dans  vingt- 
quatre  heures.  J*ai  défendu  ,  ré- 
pondit cet  homme  intrépide  , 
vingt-quatre  Places  pour  les  Bois 
dEspagne  mes  maîtres  ,  et  j'ai 
envie  de  me  faire  tuer  sur  Ut 
brèche  de  lu  vingt-^nquièm^»  Ce 
discours  hardi ,  qu'on  savoit  être 
rexpression  d'une  ame  forte ,  fit 
renoncer  au  projet  d'attaquer  le 
château  ,  et  l'on  se  contenta  de 
le  bloquer. 

FLORIDOR,  (Josias  de 
Sauîas  ,  dit  )  acteur  de  province 
et  ensuite  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  viilc  en  1G72  ,  à  64  ans.  Ce 
fut  on  sa  faveur  que  Louis  XIV 
déclara  j  par  nrrct,  que  la  pro- 
fession de  couiédien  n'étoit  pas 
incoinpaîihlo  avec  celle  de  gentil- 
hoinuK'.  J'Y<ja/Jo/ l'étoit ,  et  n'eu  ' 
étcil  i-Cls  plus  modcite* 
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FLORÏBUS ,  <  François  )  de 
Danadéo  dans  la  terre  de  Sabine , 
mort  en  1 547  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Leciiones  su6-^ 
cisevœ ,  Francfort ,  1 602  ^  in-8^  , 
qui  lui  fit  un  nom. 

FLORIDUS,   (Julianus) 
Voyez  Hexki  5  n**  L  à  la  fin. 

FLOniEN  ,  (  Marçus  -  Anto- 
nias  Florianus)  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite ,  après  sa  mort 
en  3:76  ,  se  lit  proclamer  empe- 
reur par  l'armée  de  Cilicie  :  mais 
celle  d'Orient  ayant  forcé  Prohus 
d'accepter  l'empire  ^  il  se  prépara 
h  marcher  contre  lui.  Probiis  vint 
À  sa  rencontre,  et  refusa  décom- 
poser avec  Florien ,  qui ,  de  dé- 
sespoir y  se  fit  ouvrir  les  veines 
deux  mois  après  qu'il  eut  pris  la 
pourpre.  Ce  prince  avoit  de  l'am- 
bition ,  mais  n'AVoit  point  do 
Vû2t  ur. 

FLORIMOND  ds  Remond  , 

né   à    Agen  ,    fut  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux  en  1570. 
•Il  se  distingua  moins  comme  ma* 
gistrat  ,  que  comme  controver- 
*iàte.  Il  avoit  eu  d'abord  du  pen- 
chant pour  les  erreurs  de  Calvin  ; 
mais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zOle. 
Les  novateurs ,  qui  ne  l'aimoient 
pojiit  ,  disoient  qu'il  n'étoit  que 
î'écho  du  Père   TàcheQme  ,   jé- 
suite ,  auquel  il  prôtoit  son  nom. 
Ge&L  un  komiïié ,  ajoutoient-iJs, 
fini  rend  des   arrêts   sans    cons-^ 
cience  yfait  des  livres  sans  science , 
'    et  bdiit  sans   argent.    On    a   de 
lui  :  I.  Plusieurs  Traités  ,  parmi 
lesquels   on   distinp;ue   celui  Ue 
VAate-Christ,   IL  De  l'Origine 
•  des  Hérésies  ,    s  volum.  in-4'^  ; 
livre    plein    de     recherches   cu- 
rieuses ,  mais  qui  prouvent  plus 
d'érudition  que  3e  critique.  jP/o- 
rimond  mourut   en   1602  ,  dans 
lin  âge  avancé  :  c'étoit  un  homme 
4*ttft  caractère  peu  modéi  é» 
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FLORIO  ,  (  Jean  )  originair« 
de  Sienne,  mourut  à  Londres, 
sa  patrie  ,  en  1625,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  une  traductipn  des 
Essais  de  Montaigne  ,  en  Ai>- 
glois  ,  i63i,  in-folio.  D  étoît 
Protestant,  et  avoit  été  obligé 
de  quitter  l'Angleterre  sous  la 
reine  Marie  ;  mais  il  revint  sous 
£UsabetIu 

FLORIOT,  (  Pierre  )  prêtre 
du  diocèse  de  Langre* ,  confes- 
seur des  religieuses  de  Port- 
Royal ,  mort  à  Paris  le  •*'  dé- 
cembre 1691,  à  87  ans  ,  s'est 
fait  un  nom  par  la  Morale  du 
Pater,  gros  in— 4**,  1709,  dans 
lequel  il  paraphrase  cette  belle 
prière.  On  a  encore  de  lui  de» 
Homélies ,  in-4.°  et  un  Traité 
delà  Messe  de  Paroisse ,  in-8<>, 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
bon  ouvrage  de  morale ,  et  un 
médiocre  traité  de  liturgie. 

FLORIS.  (François)  Voyez 
Flore  ,  peintre ,  n.**  IL 

L  FLOR.US  ,  (  X.  Annœus^ 
Julius  )  historien  Latin ,  de  la 
famille  des  Annéent ,  qui  avoit 
produit  ^V/ic^.3fM€  et  Liicain,  com- 
po*a ,  environ  zoo  ans  après 
Auguste  ,  u!i  Abrégé  de  l' His- 
toire Ilomaine.f  en  4  livres ,  dont 
il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  meil-» 
leures  sont  :  Celles  (ÏElzévir, 
i638,  in— J2  ;  de  Groivius ,  cum 
notis  Varia  ru  m  i  1702  ,  ?  vol. 
in-8.0  ;  et  de  Mad.  I) acier ,  ad 
usv.m  Delphini  ,  Î674  ♦  în  — 4*'* 
Le  Vay^r  le  fils  !e  traduisit  en 
îi'ançoiâ,  sons  le  nom  ùà  Mon'- 
sieur ,  frère  de  Jouis  XIV ^  1 656 , 
in'-4  fi  Plorus  écrit  d*  un  style  fleuri, 
élégant ,'  mais  quelquefois  bour- 
souflé. Son  ouvrage  est  plutôt  jm 
panégyrique  du  peuple  Romain  , 
qu  une  histoiî'e  bien  suivie.  On 
ne  doit  pas  vHih?  surpris  ^ueF/orw 
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soit  enAé  dans  son  histoire  :  il 
étoit  poète.  Spartien  rapporte 
que  Tempereur  Adrien  entra  en 
Iice  avec  lui ,  et  qu'ils  Êrent  des 
vers  l'un  contre  l'autre.  L'empe- 
reur reprochoit  au  poète  d'aimer 
le  cabaret  ;  le  poète  auroit  pu 
reprocher  au  prince  d'aimer 
trop    la   poésie.    Voyez    v  1 1 1. 

AtiRlEN. 

II.  FLORUS ,  (  Brepanius  ) 
fameux  diacre  de  l'église  de  Lyon , 
au  IX*  siècle  ,  fut  amî  de  l'ar- 
chevêque Agobard,  H  présida 
aux  écoles  de  Lyon ,  et  fut  chargé 
par  le  clergé  de  sa  province ,  de 
répondre  au  livre  de  Jean  Scot  , 
sur  la  Prédestination  •  Il  laissa 
d'autres  ouvrages  9  parmi  lesquels 
on  remarque  une  Explication  dii 
Canon  de  la  Messe  ,  où  il  donne 
trop  dans  le  sens  mystique ,  et  ne 
s'attache  pas  assez  au  sens  litté- 
ral ;  et  un  Commentaire  sur  St» 
PauU  On  trouve  ses  difierens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du 
vénérable  Bède  ,  et  dans  la  B/- 
Niotkèque  des  Pères,  Un  manus- 
crit des  ouvrages  de  lïonis  dé- 
couvert à  la  grande  Chartreuse 
lui  a  fait  restituer  une  foule  de 
poésies  attribuées  à  Pacat ,  et  à 
«n  Trépanius-' Fiants  y  poète 
inconnu. 

FLOUR  9  (  Saint  )  premier 
ëvéque  de  Lodève ,  martyrisé 
en  Auvergne  vers  889  ,  donna 
son  nom  à  la  Ville  de  Saint- 
Flour. 

'  FLUD ,  oïL  DE  Flvctjbvs 
X  Robert  >  docteur  en  médecine 
à  Oxford  9  né  à  Milgatç ,  dans  la 
province  de  Kent  en  1674 ,  mou- 
rut à  Londres  le  8  septembre 
.j637  9  à  65  ans.  Il  fut  surnommé 
le  Chercheur,  parce  qu'il  fit  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  philoso- 
plue  :  U  fut  mis  dan^  la  no^ibreuse 
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liste  des   sorciers  par  quelque^ 
ignorans.  On   lui^  attribue  rirt— 
vention    du   thermomètre    dont 
plusieiurs  font  honneur  à  Uré^ 
bellius.  Il  laissa  des  ouvrages  de 
médecine  ,  de  philosophie  9  d'aL« 
chimie  9  dont  la   collection    fut 
imprimée    à    Oppecheim    et    à 
Goude  en   16 17  et  années  sui— 
vantes  ,  fig.  cinq  vol.  in— fol.  Les 
principaux  sont  :  Apologie   des 
Frères  de  la  Base-Croix ,  Leyde-, 
16169    in-8.0    lat. — Tracta  tus 
J'heologo^Philosophicus  de  vitd  , 
morte  et  resurrectione  ,    1617  , 
iiv-8.°  '-^Ulrius<iue  Cosmi  Meta^ 
physica  ,    Physica  et   Tecknica 
historica  9  161794  vol.  in— folio» 
•"Veritatis  Proscenium»  '^Sophics 
cum    Morid  certamen*  "Mono-^ 
chordum   mundi   symphoniacum^ 
-Summum  honorum  ^  quodestve~' 
rum  Magite^,  Cahhalœ ,  Alchy^^ 
miœ ,  Fratrum  Roseœ-Crucis  ve^ 
rorum  verœ  stihiectunu  ^Philoso-^ 
phia  Mosaïca  ,  1669  9  in— folia^ 
^ATnphkheatrumAnalomiœ^iSiS* 
inr-ïoL—PhUosophia  sacra  »  etc* 
Gassendi  à  écrit  contre  Fhud* 

FLURANCE9  roy.RivAULr- 

FŒDEROWITZ,  Voyezi 
Michel  9  n»  x. 

I.  FŒDOR  9  (  Jean  )  diacre, 
né  à  Moscow  9  fit  connoître  Tira- 
primerie  à  sa  patrie.  Réuni  à 
Pierre  l^imofée  Mstislauzow  ^  ils 
publièrent  en  ih^i^rApostol,ovL 
Actes  des  Apôtres,  L'académie  de 
Pétersbourg  en  possède  le  seul 
exemplaire  que  Von  connoisse  et 
qui  lui  fut  remis  en  1730  par  un 
soldat  qui  l'avoit  trouvé  sous  des 
décombres. 

II.  FŒDOR  ou  FEDOR9  fili 
aîné  du  czar  Alexis  ,  monta  sur 
le  trône  de  Russie  en  1676.  U 
avoit  été  élevé  pour  la  guerre  et 
pour  le  ç^l)ijact.  Dès  qu'il  eut 


«ôtimis   ^Ukraine    révoltée  ^    %ï 
«[11' il  eut  fait  la   paix   avec   îes 
'r lires ,   il  s'occupa   du   soin  de  . 
ptiUcer  ses  ctats.  Il  encouragea 
plusieurs  citoyens   de  Moscow  à 
bâtir  des  maisons  de  pierres ,  à 
la  place  des  chaumières  qu'ils  ha- 
bitoient.  Il  agrandit  cette  capi- 
tale. Il  fit  des  régie  mens  de  police 
générale  ;  mais  en  voulant  réfor- 
mer les  Bo'fards  ,  il  les  indisposa 
contre  lui.  Il   méditoit  de  plus 
grands    changemens  ,    lorsqu'il 
mourut  sans  enfans ,  en  1682  ,  à 
îa  fleur  de  son  âge.  Son  second 
frère,  Pierre,  qui n'éloit  âgé  que 
■de   dix  ans,  et  qui  faisoil  déjà 
cbncevoir  de  grandes  espérances , 
régna  après  lui ,  et  acheva  ce  que 
Fœdor  avoit  commencé.  Ce  prmce 
«voit  de  bons  desseins  ;    mais  il 
n'a  voit  ni  assez  de  lumières ,  ni 
«ssez  d'activité  ,  ni  même  de  santé 
pour  les  faire  réussir. 

FOÉ  ,  (  Daniel  de  )  poëte  An- 
glols  ,  fut  d'abord  destiné  par 
ses  parens  à  une  profession  mé- 
canique ,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  poésie.  Il  épousa  avec 
vivacité  les  intérêts  du  roi  GiUl- 
laume  prince  d'Orange  ,  essuya 
divers  chagrins  qu'il  s'attira  par  sa 
plume  satirique ,  et  mourut  en 
1731.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Aven-^ 
iures  de  B-ohîiisoii  Crusoé  en 
atiglois,  17Î9,  qui  a  été  faus- 
sement attribué  à  Hichard  Steele , 
l'un  des  écrivains  du  Spectateur  : 
«e  roman  est  écrit  d'une  manière 
si  naturelle,  que  long-temps  il  a 
passé  pour  une  relation  exacte 
d'un  voyageur  véridique.  Mais  si 
Bobinson  Crusoé  n'a  pas  existé  , 
les  faits  qu'on  y  raconte  ,  ont 
leur  fondement  dans  les  aventures 
de  quelques  voyageurs.  En  1681 , 
un  Moskite  Indien  j»  abandonné 
Jnns  ïisle  de  Juan  Fernandez  y 
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vécut  seul  pendant  trois  ani ,  et 
se   procura  par    la   chasse ,  la 
pèche  et  son  esprit  industrieux 
presque  toutes  les  nécessités  da 
Ja  vie*  Dampietre  qui  le  décou-* 
vrit  dans  son  fsle ,  en  parle  dans 
son  Voyage^  En  1706  ,  un  Ëcod- 
sois  nommé  Alexandre  Selkirckt 
ayant  eu  des  démêlés  avec  le  capi- 
taine du  vaisseau  les  Cinq-ports  , 
fut  laissé  dans  cette  même  isle. 
On  lui  donna  ses  habits ,  son  lit^ 
son  fusil ,  de  la  pondre  ;  et  aveo 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tous  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
lui  manqua ,  il  prenoit  les  chè- 
vres à  la  course ,  et  il  devait  aussi 
agile  que  ces  animaux.  (  Voyez 
Van  -  Effen.  )  Feutry  ,  avocat 
au  parlement  de  Douai ,  a  donné 
une  édition  de  77o/»//?JC)A/,  en  1766^ 
2  v65*  in— 1 2  ;  il  en  a  abrégé  la  vie 
sans  en   altérer  le  canictère.  11 
avoit  promis  d'en  retrancher  quel- 
ques déclamations  indécentes  que 
l'auteur  anglican  s'étoit  permise» 
contre  la  religion  catholique  et 
SOS  ministres  ;   mais  il  n'a   pas 
toujours    rempli     sa    promesse. 
n.  Le  vrai  Anglois  de  naissance  , 
poëme  fait  à  l'occasion  de  la  ré- 
volution qiii  plaça  Guillaume  sur 
le  trône  cic  son  beau-père,  en 
réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Les 
Etrangers.   ÎIl.   La   réformation 
des  Mœurs ,  oii  il  attaque  ouver- 
tement les  personnes  du  plus  haut 
raiicr,  qui  employoient  leur  Tiu— 
torité  à  soutenir  l'impiété  et  U 
dissolutioa.  IV.  Essai  sur  le  pou^ 
voir  du  Corps  collectif  du  Peuple 
Anglois ,  Cet  ouvrage  est  en  fa- 
veur de  la  Chambre  des  Com- 
munes. Vi  Le  court  moyen  contre 
les  Non-^Conformistes  ,    qu^  lui 
attira    une    punition  publique, 
plus  ignominieuse  que  cruelle.  Il 
fut  mis  au  pilori.  Ses  divers  écrits 
politiques  ont  été  réunis  en  2  vol. 
in-S.o  Son  fila ,  Nonon  DM  FûÉ , 


#4*        F  O  Ë 

ïi'étoiit  pas  moins  satirîqiiç  qtre 
lnUPope  ne  les  «pas  oubliés  dans 
t8L  Dunciade, 

rOES  ow  FoESius  ^  (Anutiùs) 
médecin  de  Metz ,  mort  en  1 09  5  ^ 
à  68  ans  ,  étoit  très- versé  dans 
la  langue  grecque.  Son  .  amour 
pour  l'étude  l'empêcha  (ïe  s'at- 
tacher à  des  principes  qui  au— 
iroient  pu  faife  sa  fortune.  Il  est 
auteur  d'une  Ttadiiciion  très— ^ 
fidelle  des  Œuvres  d'Hlppocrate 
en  latin  ^  accompagnée  de  cor- 
rections drfiis  le  texte,  et  ornée 
de  scolies  ;  à  Genève,  1667  ,  2 
TOl.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  une  espèce  de  DicUonnaire 
«ur  Hippocrate  ;  Francfort  , 
1588,  iiï-folio. 

FOGUETA,  (tJberto)  sa- 
f  ant  Gônois ,  eut  p"art  aux  trou- 
bles qui  s'éle^'ère!lt  à  Gênes  ,  et 
fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  cofn- 
8oler  des  tribulations  qii  il  avoit 
essuyées  dans  le  monde  ,  il  ne 
Voulut  avoir  de  corn  mer  ce  Qu'avec 
les  lettres.  Le  cardinal  Hippolyte 
d'Est  le  reçut  dans  sa  maison  k 
Rome.  11  y  mourut  le  5  septem- 
bre i58i  ,  âgé  de  63  ans.  Farmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume , 
on  distingue  :  I.  Son  traité  De 
ratione  scribendœ  Historiée  ;  aussi 
Judicieux  que  bien  écrit.  IL  His- 
iorià  Geniiensiun  ,  rare  ,  ï585  , 
in-fol. ,  dififnse  ,  mais  fit! elle  eC 
élégante*  François  Serdonati^n 
H  fait  une  traduction  en  italien  , 
qui  est  estimée.  III.  TumuUus 
X^eapolitani  ,  1671  ,'  in  —  4.0 
IV.  Elogia  clarornm  Lcgurùm  , 
în— 4.**  V.  De'  sacro  fosdere  ScU-* 
mum ,  in-4.*'  VL  De  Ungaœ  La^ 
tinœ  usiL  et  prœstantiâ ,  1728  , 
fo— 8.®  VIL  De  causis  magnilu-* 
dinis  Turcàrum  Imperit ,  in-8.° 
Vni.  De  simili tiidiiie  normœ  Po-^ 
lyhianœ s  dans  ses  Opuscules^  W 
Rome^  ï^79>  in-4."  IX*  Délia 
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Itepuhticà  di  Genoa  ,  ih-8*  :  ôtfr-» 
vrage  intéressant  pour  ceux  cj^il 
veulent  connoître  cette  républi- 
que ,  du  moins  telle  qu'elk  étoit 
dans  le  xvi*  siècle. 

FOHÉ,  Koy^zFÉ. 

FOHI  ,  premier  toi  de  Vi 
Chine  ,  régla  les  mœurs  dfs  Chi- 
ïiois  ,  alors  barbares  ,  et  leur 
donna  des  lois.  On  prétend  qu'if 
fit  plus  ,  qu'il  dressa  des  tables 
astronomiques.  11^  régnoit ,  dit— 
pn  ,  du  temps  des  patriarches' 
Heber  et  Phaleg;  mais  on  ne' 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monar-r 
qite  ,  et  son  histoire  n'est  point 
établie  sur  des  monumenrs  au--' 
thentiques. 

FOI ,  Divinité  allégorique  f 
que  les  poètes  représentent  ha-* 
Irtliée  de  blanc ,  ou  sous  la  figure^ 
de  deux  je'unes  filles  se  donnant 
la  main  ;  ou  sous  celle  de  de>tx 
mains  seulement  ,  enlacées  l'une 
dans  l'autre. LaFoi,  comme  Vt^^-ta. 
théologale,  est  peinte  sous  la  figu  rtf 
d'une  femme  qm  tient  une  croix 
posée  sur  une  pierre  angulaire > 
l'EspÉHANCE  est  appuyée  sur  un«r 
ancre  ,  qui  est  son  attribut;  1» 
Charité  ,  dont  le  front  est  sur- 
monté d'une  flamme,  embrasse 
et  tient  Sur  son  sein  un  groupe 
d  enfans  qu'elle  allaite; 

FOÎGM,  (Gabriel)  Cordeliei^ 
défroqué  ,  se  retira  en  Suisse  vors- 
1667,  et  fut  eh  antre  de  l'église 
de  Morges.  Eni  ayant  été  chassé* 
pour  quelques  indécences  qu'il 
y  commit  à  la  suite  d'une  débîMi— 
che  ,  il  alla  se  marier  à  Genève  , 
où  il  enseignoit  la  grammaire  o<f 
le  François.  Il  y  fitparoître,  en 
1676  ,  YAuslraUfi ,  ai  les  jiven^ 
tures  de  Jacques  Sadeur  ,  in-r2  y 
qui  faillirent  à  l'en  faire  chasser, - 
paici»  qu'on  y  trouva  des  impfév 
tés  et  des  obseénités.- On  l'y  toléy* 
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•e^endaïit;  mais  au  bout  dé  quel- 
que temps  ^  il  fut  obligé  d'en  sor- 
tir ,  laissant  K  sa  servante  des 
Xïiarcjiies  scandaleuses  de  leur 
commerce.  Il  se  retira  en  Savoie  ^ 
et  mourut  dans  un  couvent ,  en 
iSg-a-  Son  Voyage  romanescjue 
fut  très-recherché ,  tant  qu'il  -fut 
défendu  ;  mais  il  e^t  assez  mé- 
prisé aujourd'hui, 

FOINARD,  (  Frédéric-Mau- 
rice) curé  de  Calais-,  mort  à 
Paris  en  1743,  âgé  de  60  ans, 
ëtoit  de  Couches  en  Normandie. . 
On  a  de  lui  quelqueô  ouvrages  , 
dont  les  plus  connus  sont  :  I. 
Projet  pour  un  nowetiu  Brénaire 
Ecclésiastique  ,  avec  la  critique 
de  tous  les  nouveaux  Bréviaires 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent  , 
in— la  ,  1720.  IL  Breviarium 
Ecclesiitsticum, ,  exécuté  suivant 
le  projet  précédent ,  2  vol.  in-i  2. 
IjCs  auteurs  des  nouveaux  Bré- 
viaires ont  profité  de  celui-ci. 
ïll.  I^s  Pseaumes ,  dans  V ordre 
historique  ,  in-12  ,  174^.  IV. 
Deux  vol.  irt--i2  ,  sur  la  Genèse. 
Des  idées  singulières  ,  que  Fau- 
teur hasarda  sur  le  sens  spiri- 
tuel ,  firent  supprimer  cet  ou- 
vrage. 

I.  FOIX ,  (  Raymond  Roger , 
comte  de  )  accompagna  le  roi 
Philippe-Auguste  à  la  guerre  de 
la  Terre-sainte  en  1190.  Il  prit 
depuis  le  parti  des  Albigeois  avec 
feu  ;  mais  son  ardeur  nele  mena 
qu'à  des  humiliations.  lï  fut  obligé 
de  demander  la  paix  ,  et  de  re- 
connoître  pour  comte  de  Tou- 
louse Simon  de  Montfort,  Puy-^ 
laurens  rapporte  qu'en  urïe  con- 
férence tenue  au  château  de  Foix 
entre  le$  Catholiques  et  les  Albi- 
geois ,  la  sœur  du  comte ,  non 
moins  ardente  que  son  frère  , 
voulut  parler  en  faveur  de  ces 
iemiers.^  Allez ,   Madame ,  lui 
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dit    Etienne    de    Minéa  ,   filet 
votre  quenouille  ;  il  ne  vous  ap^ 
partient  pas  de  parler  dans  une 
dispuste    de   religion*  Raymond 
Roger  mouhit  en  i222.-L'ilhis- 
tre  maison  de  Fojx  dont  étoit 
Raymond  ,  desceridoit  de  Ber-i^ 
nord ,  deuxième  fils  de  Roger  IJ, 
comte  de  Carcassonne.  B^nard 
eut  le  comté  de  Faix  en  1062  ,  et 
le  posséda  pendant   34   ans.  Sa 
postérité  subsista  avec  honneur 
jusqu'à  Gaston  III,  qui  vil  mou-' 
rir  son  fils  avant  lui  :  Voy,  G.\s^ 
TO.v  III.  Il   mourut  lui  -  même 
en  iS^i  ,  ayant  cédé  le  comté  de 
Foix  à  Charles  VI;  mais  le  roi , 
par  générosité  ,  le  rendit  à  son 
cousin   Matthieu  ,    qui   mourut 
en  1398  sans  en  fans  ,    et  donft 
la  sœur  Isabelle  épousa  Archam^ 
baiid  de  GraiUy  ou  de  Grely  ,  qui 
prit  le  nom  de  .Fo/x.  Son  petit- 
fils  ^  Gaston  IV ,  se  maria  avec 
Eléonore  ,  reine  de  Navarre.  vSa 
postérité  masculine  fut  terminée 
par   Gaston    de   Foix  ,    duc   de 
Nemours ,  tué  à  la  bataille  de 
Ravenne   en    i5i2,  à    24   ans.r 
(  Voyez,  II  Gastoiv.)  Mais  Ca^ 
therine  de  Foix ,    reine  de  Na-r 
varre,  (  For. Catherine  n.f  IV. > 
petite-fille  de  Gaston  IV  ,nmo\t 
épousé   Jean  d'Albret^  dont  \tt 
petito-fiile  fut  mhvQdiHenrilV,^^ 
Archambaud  de  GraiUy  nvoit  eu 
un  second  fils  ,  nommé  Gaston, 
captai  de  linch ,  et  dont  les  des-- 
cendans  furent  comtes  de  Candalfj- 
et  ducs  de  Rendan.  Cette  branche 
avoit    étô  honorée  de  la   pairie* 
sons^e  titre  de  /î^wJ^^w,  par  con- 
sidération pour  Marie-^Claire  dd 
Beaufremont ,  marquise  de  Se-^ 
neney,  dame  d'honneur  diAnne 
d* Autriche  ,    qui    avoit    époiisâ 
Jeaii-îjnptiste  Gaston  de  Foix , 
comte  de  Fleix  ,  tué  au  siège  de 
Mardick  en  1646.  Elle  mourut 
elle-même  en  1&80.  Ses  trois  fils^ 
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liront  point  laissé  de  postérité. 
Le  dernier  ,  Henri— Charles ,  qui 
portoit  le  nonr  de  Duc  de  Foix  , 
est  mort  en  1714* 

IL  FOIX,  (Pierre  de)  fila 
di  Archambaiid  captai  de  Buch  , 
et  d! Isabelle ,  comtesse  de  Foix , 
d'abotd  Franciscain  ^  cultiva  avec 
succès  les  lettres  sacrées  et  pro-». 
fanes*  L'antipape  Betioit  XIII 
l'honorai  de  la  pourpre  en  1408  , 
soit  pour  récompenser  son  mé- 
rite ,  soit  pour  attirer  dans  son 
parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre 
n'avoit  alors  que  22  ans  ;  il  aban-»- 
donna  le  Pontife ,  son  bienfai- 
teur, au  concile  de  Cofistance^ 
préférant  les  intérêts  de  l'Eglise 
a  ceux  de  1  amitié.  Le  concile  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinaL 
Martin  K  l'envoya  légat  en  Ara^ 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
schisme^  Il  y  réussit,  et  mou- 
rut le  i3  décembre  r464  ,  dans 
•aySe  année ,  à  Avigi^on,  dont 
il  avoit  la  vice-légation.  Il  étoit 
aussi  archevêque  d'Arles.  Ces^ 
lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  col- 
lège de  Foix.  —Il  faut  le  distin- 
guer du  cardinal  Pierre  de  Foix, 
«on  petite-neveu ,  fton  moins  ha-« 
bile  négociateur ,  qui  mourut 
évêque  de  Vannes ,  à  ki  fleur  de 
son  âge,  en  14904 

IIL  FOIX,  (  Catherine  de) 
héritière  de  François  Phébus , 
porta  en  Jot  la  Navarre  à  Jean 
d'Albret  qu'elle  épousa  vers  Fan 
1484.  Leur  désunion  favorisa 
l'envahissement  de  leurs  états  par 
Ferdinand ,  roi  d'Espagne  qui 
fit  autoriser  son  usurpation  par 
ime  bulle  du  pape  Jules  lié 

IV.  FOIX  ,  (Odet  de  ).seigneui' 
de  Lautpœc  ,  marcch aï  rie  France , 
gouverneur  de  la  Guienne  ,  étoit 
petit-fils  d'un  frère  de  Gaston IV, 
duo  de  Foix*  U  porta  les  armes  dus 
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1  enfance.  Ayant  suivi  Louis  ^TJL 
en  Italie,  il  fut  dangereuse fn en t 
blessé  à  la  bataille  de  Havchne  ^ 
en  i5i2.  Après  sa  guéfison  ,   il 
contribiia   beaucoup   âii   recou— 
vremenÉ    du    duché    Je    Milan. 
François  I  lui  en  donna  le  gou-* 
vernement.  Lautrèc  savait  corn— 
battrer,  mais   il   ne   savoit    pay 
commander.  Oh  le  troiïvoit  *çé-». 
néralèment  haut ,  fier  et  dédai- 
gneux :  également  incapable  de 
manier  les  esprits  et  de  s'insiiliier 
dans  les  cœurs  ^  >r  ne   poiivoil 
rien  obtenir  que  par  la  crainte 
ou  par  la  violanee.  Une  certaine 
impétuosité  de  caractère  le  jetoit 
souvent  dans  des  fautes  ^  que  sort 
orgueil  ne  lui  perroettoit  pas  tou- 
jours de  réparer-  Général   mal-* 
heureux  parce  qu'il  étoit  altie^ 
et  imprudent ,  il  fut  chassé  de 
Milan  ,  de  Pavie  ,    de  Lo'di  ^ 
de  Parme  et  de  Plaisance  ,   paj? 
Prosper   Colonne*    Il   tacha    ùe 
rentrer  dans  ïe  Milanez  par  une- 
bataille;  mais  ayant  perdu  ccllo 
de  la  Bicoque  en  i532  ,  il  ftit 
obligé  de  se  retirer  en  Guienne  , 
dans  une  de  ses  terres.  Sa  dis-' 
grâce    ne   fut    pas-    longue.    En 
1628  ,    il    fut   fait  liouleHant-< 
général  de  l'armée  de  la  Ligue  , 
en    Ikilie  ,    contre    femperour 
Charles-Quint.    Il  emporta  d'a- 
bord Pavie  ,  qu'il  mit  au  pillage  ; 
(  Voyez  HOSTASIUS  )  puis  s'avança" 
Vers  Naples  ,  et  mourut  devant 
cette   place    le    i5    août    de   la 
même  annéô  ,  après  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  l'ennemi, 
la  peste  ,  la  misère  et  la  famine. 
Le  pape  lui  fit  faire  un  .sorvice 
Solennel  dans  l'église  St—P terni 
de  Rome  ,  et  ïe  roi  dans  l't^glise' 
Notre-Dame  de  Paris.  Son  corps 
fiit  porté    ert  Espagne    par  un' 
Espagnol,  qui  espéroit  en  tiivr' 
de  l'argent  de  ses  héritiers  ;  mais 
20  ans  après  ^  Ferdinand  ,  duc 
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Je  Sessa  ,  petit-fils  de  Gonsahe  dé 
Cordoue  ,  le  fit  placer  dans  le 
tombeau  de  son  grand-père,  avac 
cette  ÎBScriptton  :  Ferdinand 
<^oirs^z.F£,  petit»fils  du  Grand 
Capitaine,-  a  rendu  les  derniers 
h.onneurs  à  la  mémoire  d'Odet 
«^  FoiJCy  Lautrec,  quoiqu'il  fût 
ennemi  de  sa  nation.  — 11  avoit 
deux  frères  et  une  sœuf  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit; 
et  ^ndré  ,  seigneur  de  VJEspare , 
tué  k  la.  bataille  de  Logrogno 
en  i52r,  La  sœur  étoit  Fran^ 
çoise  comtesse  de  Chdteatihriand^ 
maîtresse  de  François  L  Voyez 
Chatbaubrianix 

V.  FOIX  ,  (  Thomas  de  )  dit 
le  JMaréchaL  de  Lescun  ,  âvoit 
plus  de  bravoure  (Jue  de  con- 
duite. B  passoit  pour  un  hpmme 
cruel  et  extrêmement  avare.  Ses 
exactions  firent  soulever  lé  ]VXi- 
îanez  en  i52i.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Bicoque ,  où 
Z^scun  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  les  ennemis  l'assiégèrent  danô 
Crémone.  H  n'y  tint  pas  aussi 
long-temps  qu'il  le  pouvoit  ;  et 
en  rendant  la  place  ,  il  promit 
de  faire  évacuer  toutes  celles  du 
Milanez  où  il  y  avoif  garnison 
Françoise  :  composition  hon- 
teuse ,  qui  fut  blâmée  de  tout  le 
inonde.  D  reçut  à  la  journée  de 
Payie,  en  iSaS  ,  un  coup  de  fèu 
dans  le  bas-véntre ,  dont  il  mou-* 
rut  sept  jours  après  ,  prisonnier 
de  guerre  à  MÛah. 

Vl.  FOIX  ,  (  Paul  de)  arche- 
vêijue  de  Toulouse  ^  de  la  même 
famille  que  Lautrec ,  se  distingua 
4an8  ses  ambassades  en  Ecosse , 
a  Venise ,  en  Angleterre ,  et  sur- 
tout dans  celle  de  Rome  auprès 
du  pape  Grégoire  XIIL  H  mou- 
rat  dans  cette  ville  en  1684, 
à  56  ans.  Muret ,  dont  il  avoit 
é^ç  le  bienfaiteur,  prononça  son 
Tome  Y. 


oraison  ftmèbre.  Ce  prélat  étoit 
homme  de  lettres ,  et  aimoit  ceux 
qui  les  cultivoient  ,  sur  -  tout 
ceux  qui  brilioient  par  leur  élo- 
quence ,  ou  qui  possédoiént  les 
écrits  ^AHstote  ,  dont  il  étoit 
admirateur  passionné.  On  a  de 
lui  desZmr^,,  in  ^40,  Parig 
1628  ^  écriteâ  avec  précision, 
iilles  prouvent  qu*îl  étoit  un 
assez  bon  écrivain  et  un  grand 
homrae-d'état.  C'est  sans  preuve 
qu  on  les  a  attribuées  à  ^Ossat 

son  secrétaire  d'ambassade,  depuia 
cardinaJfc 

VIL  POIX,  (Marguerite  dey 
duchesse  d'Epernon  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  intrépidité  en 
Ï588.  Son  époux  défendoit  I0 
fchaj:eau  d'Angoulême  ;  pour  s'en 
emparer,  on  conduisit  la  dtichessa 
a  la  porte  de  la  citadelle,  en  la 
menaçant  d'un  mauvais  parti ,  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  à  se 
rendre.  Celle-ci ,  arrivée  près  du 
rempart  ,  exhorta  son  époux  à 
se  bien  défendre  et  à  ne  point 
être  touché  de  son  sort.  On 
respecta  le  courage  de  Margue^ 
rite ,  et  le  duc  ayant  été  secouru  , 
elle  entra,  en  triomphe  dans  !• 
château. 

Vm.  POIX,  (Ftançois  de>' 
duc  de  Candale  ,  commandeur 
des  ordres  du  roi  ^  et  évêqua 
d'Aire,  mort  à  Bordeaux  ver* 
l'an  1594 ,  à  90  ans,  traduisit  lo 
Pimandre  de  JSlercure^Trisnté^ 
giste ,  et  les  Etémens  à'Euclide^ 
qu'il  accompagna  d'un  commen-^. 
taire.  Cette  version  est  trop 
libre.  Le  traducteur  François 
s'écarte  de  son  original ,  et  donne 
trèfi^ouvent  ses  propres  pensées 
pour  celles  du  géomètre  Ôree. 

IX.  FOIX ,  (  Louis  de  )  archi- 
tecte Parjsien  ,  florissoit  sur  k 
fin  du  16*  siècle.  Il  fut  préférî 
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à  tous  les  architectes  de  l'Europe 
par  Philippe  II ,  qui  le  choisit 
pour  élever  le  palais  et  le  mo^ 
nastère  de  l'EscuriaL  De  retour 
d'Espagne  ,  il  boucha  l'ancien 
canû  de  l'Adour  ^  et  en  creusa 
un  nouveau  en  1579.  ^^  ^"''  ^"^ 
encore  qui  bâtit,  en  i585,  le 
fanal  à  l'embouchure  de  la  Ga- 
ronne 9  qu'on  appelle  communé- 
ment la  Tour  de  Cordouan, 

X.  FO  IX  ,  (  Marc- Antoine 
de)  Jésuite  ,  né  au  château  de 
Fabas  dans  le  diocèse  de  Couse- 
rans,  mort  à  Billon  en  Auvergne, 
ï'an  1687  ,  dans  un  âge  assez 
avancé  ,  fut  homme  de  lettres  , 
théologien  ,  prédicateur  ,  pro- 
fesseur ,  recteur ,  provincial ,  et 
tout  ce  que  l'étendue  de  ces  titres 
exigeoit.  On  a  de  lui  :  I.  UArt 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 
in— 12I  C'est  l'ouvrage  d'uB  sa- 
vant et  d'un  homme  d'esprit , 
instruit  de  la  littérature  sacrée 
et  profane.  II.  UArt  d'élever  un 
Frince ,  in-12,  attribué  d'abord 
au  marquis  de  Vardes  :  bon  livre , 
dont  le  succès  fut  rapide  ;  mais 
où  l'on  trouve  trop  de  choses 
communes  ,  ainsi  que  dans  le 
précédent. 

FOLX  5  (  Gaston  de  )  Voyez 
(&AST0]»5  no«  I  ^i  IL 

FOIX  ,  Voyez  St-Foix  (Ger- 
main Poulain  de). 

L  FOLARD  ,  (  le  Chevalier 
Charles  de)  né  à  Avignon  le  i3 
février  1669,  d'une  famille  noble , 
montra  des  l'enfance  des  inclir* 
nations  militaires.  Il  sentit  atig- 
mentcr  son  penchant,  a  la  lecture 
des  Commentaires  de  César,  H 
Rengagea  dès  l'âge  de  16  ans; 
on  le  dégao^ea  ,  il  se  rengagea 
encore  ,  et  ses  parens  le  laissè- 
rent suivre  l'impulsion  de  la  na- 
ture. De  cadet  dans  le  régiment 
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cte  fterri ,  devenu  se  us-lieu  tenaht^ 
il  ht  le  métier  de  partisan  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre 
de  x688  ,  et  ce  métier  ,  qui  n'est 
pour  tant  d'autres  qu'une  espèce 
de  brigandage  ,  fut  pour  lui  une 
école.  Il  exécuta  en  petit ,  tout 
ce  qu'il  avoit  vu   faire  en  grand; 
il  feva  des  cartes  ,  il  dressa  de* 
plans  ;    il    parut    dès  — lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occasioni 
de  signaler   son   habileté  et  ses 
connoissances.  Le  duc  de  Venr 
dôme  le  fit  aide  de  camp ,  et  ne 
le  céda  qu'avec  regret  à  sor  frère 
le  grand-prieur  ,  qui  eommandoit 
alors  l'armée  de  Lombaréie.  Le 
chevalier   de  FoLard    répondit  à 
l'idée    qu'on    avoit    de    Ini  ;  A 
contribua  beaucoup    à  la  prise 
d'Hostiglia  et  à  ceile  de  la  Cas- 
sine  de  la  Bouline ,  qui  lui  méntM 
la  croix  de  St-Louis  et  une  pen-* 
sion  de  400  livres.  Blessé  dange- 
reusement à  la  bataille  de  Cas- 
sâno,  en  1705  ,  il  réfléchit,  ad 
milieu    des    douleurs    cuisante* 
que  lui  causoient  trois  coups  de 
feu ,  sur  l'arrangement  de  cette 
bataille ,   et  forma  dès-lors  son 
système  des  coïonnes.  Apres  s'être 
distingué    dans    plusieurs  sié^ct 
en  Italie  ,  et  sur-tout  à  celui  de 
Modène ,   il  passa  en  Flafldre , 
fut  blessé  à  Malplaquet ,  et  hit 
prisonnier   quelque  temps  aprèSp- 
Le  prince  Eugène  ,  jaloux  d'il]? 
tel  homme  ,    ne  put  le  gagner 
par  les    oiFres  les  plus  avanta- 
geuses. Felard  ,  aussi  bon  Frart- 
çois  qu'excellent  capitaine,  1  en- 
gagea  dans  une    mauvaise  ma- 
nœuvre ,  qui  tira   Viltars  d'une 
position  très-dangereuse-  De  re- 
tour en  France  ,  il  eut  le  com- 
mandement de  Bourbour^,  q"  " 
conserva    jusqu'à   sa  mort.   Ei*' 
17 14  ,  il   se    rendit    à  MaJier 
assiégée  par  les  Turc»  ,  et  sf 
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)kion|ra  ce  qu'il  avoil  païû  par- 
tout ailleurs.  Le  désir  de  servir 
sous   Charles  XII  ,    plutôt  que 
F  intérêt ,  l'attira  en    Suède.   Il 
'▼it  ce  roi  soldat,  el  lui  fit  goûter 
ftes  nouvelles  idées  sur  la  guerre. 
Charles   destinoit    le    chevalier 
Volard  à  être  un  des  instrumens 
^ont  il  vouloit    se  servir   dans 
"■«ne  descente  projetée  en  Ecosse  ; 
mais  la  mort  du  héros  ,  tué  au 
•iége  de  Frédérikzhall  ^  dérangea 
ifcous  ses  projets ,  et  obligea  Folard 
«  revenir  en  France.  Il  servit  en 
1 709  sous  le  duc  de  Berwick  , 
en  qualité  de  mestre-dé-cârtip  ^ 
et  ce  fut  sa  dernière  campagne* 
11   avoit  étudié  toute  sa  vie  l'art 
uiilitaire  en  philosophe;  il  Tap-* 
profondit  encore  plus  ,  lorsqu'il 
fiit  rendu  à  lui-même.  Il  donna 
"des  leçons  au  comte  de  Saxe  , 
et  prédit  dès-lors  ses  succès.  Un 
tel   élève  dit  plus,  en  faveur  d'un 
maître  ,  qu'un  long  panégyrique^ 
ÏjG  chevalier  de  Folard   exposa 
ses  nouvelles  découvertes  dcms  ses 
Comçfientaires  sW  Polyhe  ,   en 
€  v(d.  in-4**  )  i^î^  5  réduits  depuis 
Ml  trois  par  un  homme  du  métier* 
On  y  a  ajouté  un  septième  volume 
en  HoUandet  L'auteur  peut  être 
appelé  à  juste  titre  le  Végèce 
moderne.  En  homme  de  lettres , 
il  a  su  puiser  dans  les  sources 
les  plus  cachées,  tout  ce  qu'il  a 
cru  propre  à  nous  instruire  ;  et 
en  homme  de  guerre  ,  il  l'a  ex- 
posé avec  beaucoup  d'intelligence. 
te  fond  en  est  excellent ,  mais 
la  forme  n'en  est  pas  si  agréable» 
L'abondance  des  idées  de  l'auteur- 
entraîne  ime  profusion  de  paroles. 
Son  style  est  négligé  ,    ses  ré- 
flexions sont  détachées  les  unes 
des  autres  ;  ses  digressions  ,  ou 
inutiles ,  ou  trop  longues.  On  a 
encore    de  cet   habile  homme  : 
I.  Un  livre  de  Nouvelles  Décou^ 
vtfries  sur  la  Guerre ,  in-i  z.  Le« 


Idées  y  sont  aussi  profondes  et 
plus  méthodiques  que  dans  son 
Commentaire.  II.  Un  Traité  ds 
la  défense  des  Places,  IIL  tJn 
Traité  du  métier  de  Partisan  , 
manuscrit  que  le  maréchal  de 
Belle-Isle  possédoitw  Le  cheva-i 
lier  de  Folard  mourut  à  Avignon 
le  23  mars  1762  ^  à  83  ahs.  S'il 
eut  de  grands  talens  ,  il  n'eut 
pas  moins  de  vertus.  Il  auroit 
pu  faire  une  fortuné  assez  con-* 
sidérable  ;  mais  ses  liaisons  aveô 
les  défenseurs  des  miracles  qu'on 
attribuoit  à  M.  Paris  ,  le  firent 
regarder  de  mauvais  œil  par  Id 
cardinal  de  Fleary.  On  vit  quel-, 
qnefois  ce  vieil  officier  au  milieu 
d'une  troupe  de  convulsionnaires  , 
si  l'on  s'en  rapporte  à  l'auteur 
de  V Histoire  du  Voyage  Litté-^i 
raire  fait  en  France  en,  1783* 
la  Haye  ,  1735.  Ceux  qui  Vou-* 
dront  connoitre  plus  parti  eu-* 
lièrement  cet  homme  célèbre  ^ 
peuvent  consulter  les  Mémoires 
pour  servir  à  son  Histoire ,  im-* 
primés  à  Paris  ,  sous  le  titre  de 
Aatisbonne^  en  1753  ^  in-^i2. 

h. FOLARD,  (?rançôis-Mel- 
chior  de)  Jésuite,  frère  du  pré- 
cédent ,  membre  de  l'académite  de 
Lyon  i,  naquit  à  Avignon  en  1 683, 
et  mourut  en  173^,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  Œdipe  et  Thémistocle  , 
tragédies  foibles;  et  Y  Oraison  fu- 
nèbre du  Maréchal  de  Villars  , 
non  moins  médiocre.  Il  étoit 
plus  recommandable  par  les 
charmes  de  son  caractère^  que 
par  ses  talens. 

1.  FOLENGO,  (.Îeari-Bap^ 

tîste  )  Bénédictin  Mûntouan  , 
mort  en  1559  ,  à  60  ans,  laisse 
Un  Commentaire  sur  le  s  Pseaumes, 
imprimé  à  Basle  en  1 557 ,  in-fol.; 
et  sur  les  Epitres  Catholiques  g 
in-8** ,  écrit  noblement  et  pure-* 
menti  II  eommente  en  critique  « 
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•t  presque  toujours  avec  intelll-» 
gence.  11  étoit  frère  du  suivant» 

n.  FOLENGO  ,  (  Théophile  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Meh^ 
Liy  Coccaye ,  étoit  d'une  famille 
noble  de  Mantoue.  Sa  jeunesse 
fut  fort  orageuse.  Il  étudia  les 
humanités  sous  Virago  Coccaïo , 
et  alla  ensuite  à  Bologne  faire  sa 
philosophie,  sous  Pierre  Pompon- 
'  nace.  Son  père  voulut  que  son 
premier  maître  l'y  accompagnât 
pour  veiller  sur  sa  conduite  ;  mais 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et  son 
goût  pour  la  poésie,  lui  firent 
négliger  ses  études  ;  et  tout  ce 
que  Coccaïo  put  faire  pour  le 
porter  à  s'y  appliquer,  fut  inu- 
tile. Son  premier  ouvrage  fut  un 
poëme  intitulé  :  OrlanâLno  ,  où 
il  prit  le  nom  de  Limerno  Pittoco, 
H  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation ,  de  même 
que  son  maître ,  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. On  ne  dit  rien  du. sujet  qui 
la  leur  faisoit  appréhender  j  mais 
c'étoit  sans  doute  quelque  folie 
de  jeunesse.  Son  père  qui  n'avoit 
pas  sujet  d'être  content  des  pro- 
grès qu*il  avoit  faits  dans  la  phi- 
losophie ',  le  reçut  fort  mal.  Cet 
«ccueil  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir ,  qu'après  avoir  couru  quel- 
que temps  le  monde,  il  prit  le 
parti  des  armes.  Il  s'en  lassa ,  et 
étant  à  Bresse,  il  se  fit  Bénédic- 
tin dans  le  monastère  de  Sainte- 
Euphémie,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  oii  il  avoit  déjà  un 
frère.  (  Voy,  l'article  précédent.  ) 
"La  tournure  de  leurs  esprits  fut 
bien  différente;  l'un  se  consacra- 
à  l'érudition  et  à  la  piété ,  l'autre 
à  la  bouffonnerie  et  à  la  turlu- 
pinade.  Théophile  étoit  fort  en- 
joué ,  et  poôte  :  double  titre  pour 
se  faire  des  ennemis.  Ses  confrères 
lui  suscitèrent   des    ai{aires  f&*- 
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cheuses, parce  qu'il  ne  les  éipar- 
gnoit  pas  dans  ses  vers  ;  mais  il 
échappa  à  leurs  poursuites  par  la 
'protection  de  plusieurs  seigneurs. 
11  mourut  le  9  décembre   1644, 
à  5i  ans,   dans    son   prieuré  do 
Sainte— Croix  de  Compesio  ,  prèi 
de  Bassano  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise. De  tous    ses    ouvrages ,  le 
plus  connu  est  sa  JMacaronée  ou 
Opus  Macaronlcum  ,  Tusculani, 
1621,  figure;    Venise,    i56i, 
in— 12;    et  Amsterdam,    1^92, 
in-8® ,  figure.  [  Ce  nom  Macaron 
nique  t  qu'on  a    donné    à  toutes 
les  productions  du  même  genre, 
vient  du  mot  italien  Macaroni, 
qui  est  le  nom  d'un  gâteau  qu'on 
fait  en  Italie  avec   de  la  farine, 
des    œufs   et   du    fromage.]  Le 
poëmé  de  Folcngo  fut  reçu  avec 
transport ,  dans  un  siècle  où  les 
bouffonneries    pédan tesques   t^ 
noient  lieu  de  saillies ,  les  ana- 
grammes de  bons  mots  ,  et  les  lo- 
gogriphes  de  pensées.  Il  est  diffi- 
cile de  faire  un  usage  plus  singu- 
lier de  son  esprit.  Il  s'abandonne 
entièrement  à  son  imagination, 
aussi  vive  que  bizarre  ,  saijs  res- 
pect ,  ni  pour  la  langue  Latine, 
dont  il  fait  un  mélange  mons* 
tyieux  avec  l'Italienne ,  ni  pour 
le   bon   goût  qu'il  choque  trop 
souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  que  l'auteur ,  qai  ne 
passe  que  pour  un   bouffon ,  et 
qui  dans  sa  Macaronée  ne  mé- 
rite pas  d'autre  titre ,  fait  pour- 
tant  entrer   dans    cet    ouvrage 
d'excellentes   réflexions    mr  les 
vices  des  hommes.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  des  grandsj 
il  attaque  fortement  les  passions, 
sur-tout  la  paresse ,  l'envie  ,  la 
volupté ,  la  curiosité  frivole.  Sc7d- 
blable  à  Rabelais ,  l'un  de  ses  imi- 
tateurs, il  fait  paroître  une  grande 
connoissance  des    sciences  ,  de* 
lyrts ,  «t  des  antiquités.  Nous  ci^ 
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terons  quelques-unes  de  ses  mo— 
TaUtés  ,  pour  donner  au  lecteur 
une  idée  de  sou  style  et  de  la 
tournure  de  son  génie  : 

SuM  felix ,  quîsquam  pro  me  vult  po^ 

mère  riiam  ; 
Sum  pauper  ,  nemo  pro  ma  vult  fonerê 
rùàham» 

Nom  montant  homimts  me  eonsilUre 
$cient€s  $  "^ 

At  maneant  homiats  ,  héu  !  me  ajutart 
roUmtes, 

Falljtvr  ,  extremam  qui  se  eonduci 

ad  horam  , 
Speran*  d^eri  moiie9.  sua  crimina  luctu  j 
HFon    amor  hune   iangit ,    Baratir   sed 

maximus  horror, 

IBn  parlant  de  la  Confession ,  il  dit  : 

Qtr/s   fam  sanetus  homa  ,    quem   non 

quandoque  pateuat 
Esu  earo  ,  pr^ssusqite  ruât  sut  pondère 

earnis  ^ 
Ast  peceata  ha  mini*  ,  nunquam  emendare 

diabli  *st, 
HiKC  ordita  fuit  patribus  Confissio  $  re- 

rùm 
Hoc  opus  ,  hie  labor  est  $  fasclnus  corn» 

mittere  paulàm 
Nos  pudet  anie  Oanm  ,  komini  sed  dicere 
multùm^ 

,Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs ,  camme  tous  les  écrite  qui 
ont  du  succès.  La  contagion  passa 
jusqii  en  France,  et  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le 
Foëme  Macaronique  fut  traduit 
«n  françôis  en  1 606.  Cette  version 
barbare  a  été  publiée  de  nouveau, 
sans  aucun  changement,  en  1784, 
2.\o\.in-ia  :  elle  n'étoit  ni  assez 
impt)rtante,  ni  assez  estimée  pour 
mériterune  nouvelle  édition.  Il  y 
a  encore  de  Merlin  trois  Poèmes 
assez  rechercbés  :  I.  Orlandino  da 
'  lAmerno  PUtoco  ;  Vinegia,  1 526, 
ou  i53j  ,  ou  i55o ,  in-8°  ;  réim- 
primé a  Londres  en  1773-5  in-8* 
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et  in- 11.  n.  Caos  dêl  Tri  per 
uno  ;  Vinegia  1527,  ou  1546, 
in-8.0  C'est  un  poëme  sur  les 
trois  âges  ^e  l'homme ,  en  styU 
en  partie  macaronique.  IIÏ.  La. 
Humanita  del  Figlio  di  Dio  ,  in 
ottava  rima  ;  Vinegia  ,  1 533  9 
in-4.° 

FOLIETA ,  Voy.  Foguëta. 

FOLKES  ,  (Martin)  anti-» 
quaire ,  physicien  et  mathémati- 
cien Anglois ,  né  à  Westminster 
versi690,mortàLondreseni754, 
à  64  ans  ,  se  distingua  dans  les 
académies  des  Sciences  de  France 
et  d'Angleterre ,  où  il  fut  admis. 
Celle-ci  l'avoit  reçu  dans  son  sein 
à  l'âge  de  24  ans  ;  deux  ans  après ^ 
elle  le  mit  dans  son  conseil.  New** 
ton  le  nomma  ensuite  son  vice^ 
président,  et  enfin  il  succéda  à 
Sloane ,  dans  la  présidence  même. 
Ses  connoissances  et  ses  succès 
dans  les  sciences  qui  font  l'objet 
des  travaux  de  cette  compagnie ,  ' 
furent  les  titres  qui  le  placèrent 
à  sa  tête.  Les  nombreux  Mémoires 
qu'il  lui  présenta ,  et  qu'on  trouve 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  justifient  son  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
la  science  des  antiquités  ,  d'un 
voyage  qu*il  fit  en  Italie;  et  celui 
qu'il  fit  en  France ,  le  lia  avec  les 
savans  de  ce  royaume.  Ses  mé-. 
moires  roulent  sur  les  poids  et 
la  valeur  des  monnoies  romaines; 
sur  les  mesures  des  colonnes  Tra-^ 
jane  et  Automne }  sur  les  mon- 
noies. d'or  d'Angleterre,  depuis 
le  règne  di  Edouard  III ;  sur  les 
polypes  d'eau  douce;  sur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence ,  et  sur 
divers  sujets  de  physique.  Lors- 
qu'il eut  été  admis  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris ,  il  présenta 
un  Mémoire  sur  la  comparaison 
des  mesures  et  des  poids  de  France 
et  d'Angleterre.  Il  finit  sa  carrier* 
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littéraire  par  un  ouvrage  estimé 
de  sa  nation  ,  sur  les  Monhoies 
d'argent  d'Angleterre ,  depuis  la 
conquête  de  cette  isle  par  les  Nor- 
xnands,  jusqu'à  soji*  temps.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie  ;  ni  les 
soins  du  mariage ,  ni  les  distrac- 
tions des  voyages  ,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  fétude.  D 
«voit  amassé  une  ample  biblio- 
thèque et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  monnoies  ,  supé- 
rieure à  tout  ce  qu'on  counois*^ 
«oit  en  ce  genre* 

FOLLAJRD,  Voy.YoucRxy. 

FONCEM AGNE ,  (  Etienne- 
l.aurent  de)  né  à  Orléans  en 
1694,  mort  à  Paris  le  26  sep- 
tembre 1779  ,  à  83  ans,  fut  quel- 
que t^paps  de  l'Oratoire,  devint 
9ous-gauverneur  du  duc  de  Char^ 
1res  ,en  1753,  et  se  fit  générale- 
ment estimer  par  la  douceur ,  la 
l)onté  et  l'amabilité  de  son  ca-^ 
ractère ,  par  les  vertus  du  chré- 
tien et  fcs  procédés  du  galant 
bomme..  On  a  de  lui  quelques  Mé-^ 
moires  dans  ceux  de  l'académie 
des  Inscriptions,  dont  il  étoit 
membre ,  ainsi  que  de  l'académie 
Françoise.  Il  présida  à  l'édition 
du  2'estamentdu  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,  2  vol.  in-80,  1764  ;  il  le 
prétendoit  authentique  contre  l'o- 
pinion de  Voliaire ,  qui  le  regard, 
doit  comme  supposé  et  fait  par 
Tabbé  de  Bourséis.  «  Nous  igno- 
rons, dit  Sabathier  g  si  Fonce-' 
magne  Si  fait  d'autres  ouvrages 
que  ses  Lettres  à  M.  de  Voltaire, 
çu  sujet  du  Testament  politique 
du  Cardinal  de  Richelieu;  mais 
ces  lettres,,  écrites  avec  autant 
de  politesse  que  de  jugeipent, 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
çon  esprit ,  de  son  érudition  ,  et 
de  In  facilité  de  son  style.  U  n'y  a 

rut^étre  que  M.  de  Voltaire  dans 
mOQde,  capable  de  persistei:  ^ 
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«près  les  avoir   lues  ^  nous  a« 
disons  pas  a  croire  ,  mais  à  soute- 
nir que  le  ministre  de  Louis  XIII 
n'est  pas  l'auteur  du  Testament 
qui  porte  son  nom  ;  les  raisons  de 
Foncemagne  sont   si   claires,  si 
solides ,  si  bien  appuyées  sur  l'his- 
toire ,  sur  la  vraisemblance ,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  abandon- 
ner le  sentiment  de  rhistorien  du 
siècle  de  Louis  XIV  ,  qui  du  reste 
a  soutenu  cette  Querelle  sans  lui- 
meur ,  et  même  avec  politesse.  » 
Les  lumières  ùe^  Foncemagne,  son 
grand  âge ,  la  considération  don  t  H 
jfouissoit  dans  le  monde  lui  avoient 
donné  la  plus  grande  autorité  dans 
l^académie  des  Belles-Lettres  ;  et 
on  n'y  faisoit  rien  sans  le  consul- 
ter. Il  étoit  veuf  depuis  1707,  et 
il  avoit    rendu  sa  femme  très»* 
heureuse* 

LFONSECA,    (Antoine  de) 
Dominicain ,  né  à  Lisbonne,  vin» 
faire  ses  études  à  Paris ,  et  pun 
blia  dans  cette  viQe  en  1 539 ,  des 
Remarques  sur  les  Comifuntaires 
de  la  BiUe ,  par  le  cardinal  Gi* 
ieian ,  in-folio.  Il  reçut ,  trois 
ans  après ,  le  bonnet  de  docteur 
deSorbonne.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  prédicateur  dit  roi, 
et  obtint  une  chaire  de  théoIoj;ie^ 
en  l'université   de    Coîmhre,  On 
lui  doit  encore   quelques  écrits, 
entr'autres  :  De  Ef>idemid  FibrUit^ 
in-4<> ,  etc. 

IL  FONSECA,  (Pierre de) 
Jésuite  ,  né  à  Corticada  en  Por- 
tugal ,  docteur  d'Evora ,  mourut 
à  Lisbonne,  en  1599  ,  371  ans, 
après  avoir  publié  une  Métaphyy 
siqite  en  4  tom.  in-Fol.  Il  s'y  dit 
le  premier  auteur  de  la  Scieoci 
moyenne  :  merveilleuse  décou-* 
verte  ! 

m.  FONSECA ,  (N***  mar- 
çiise  de  l  Naj olitwe  awsi  *** 
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tînguée  par  les  grâces  de  sa  figure 

que  par  les  cbarmes  de  son  esprit, 

cultiva   avec  succès  la  botanique 

et  diverses  b|auchês  de  l'histoire 

3iaturelle,  Liée  d'estime  avec  le 

célèbre  Spallanzani ,   elle   l'aida 

dsufis  ses  recherches ,  et  périt  dans 

la   réaction  qui  eut  lieu  dans  sa 

patrie ,  après  la  retraite  des  Fran-^ 

Çois  en  1799. 

I.  FONT  (NJa)  étoit,  selon 
^Uon  du-  TiUety  un  convive  ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  pa^ 
rodier  les  airs  les  plus  répandus. 
H  y  a  plusieurs  parodies  de  ce 
chansonnier  dans  les  Tendresses 
bachiques ,  publiées  par  BaUard» 
irt  Fant  mourut  vers  Vaji  1 692^  Il 
étoit  parisien  ,  capitaine  de  dra- 
gons au  régiment  de  la  Reine , 
et  de  la  société  intiode  du.  duQ  de 
"yendôme. 

II.  FONT,   (Josephdela) 

poète  François,  est  auteur  de  cinq 

Comédies,    dpnt  les    meilleures 

sont    :  Y  Epreuve  réciproque  ,  et 

sur—tout    les.  Trois  Frères  Bi^ 

vaux.  Cette  dernière  pièce  est- la^ 

seule  qui  soit  demeurée  au.théâtre. 

Son  Amour  vengé  n'est  rt^mar-f 

qnable  cçie  parce  ^\\Q-Fagan  l'a 

copié,  en  partie^,  dans  sa  jx>Ue 

petite  comédie  intitulée  :.Le  Ji^^- 

dez-vous.  On  a  encore  de  la  Font 

plusieurs,  grands    Opéra  ,    Hy^ 

permnestre ,  Orion^  les  Fêtes  de 

Thnlie  ,  les  Amours  de  Pr-othée  , 

et  plusieurs  opéra  comiques,  dont- 

les  meilleurs  sont  le  Jugement  de 

Midas ,  dont   on  a  profité  dans, 

la  pièce  moderne  de  ce  nom,  et 

\g^  Monde  renversé.  Il  avoit  du 

talent  pour  le  lyrique  et  pour,  le 

comique ,  qu*il  traita  d'une  ma- 

Bière  ingénieuse.  La  Font  étoit 

cé  à  Paris  en  1686  ,  et  il  mourut 

à  Passy  ,  près  de  cette  capitale, 

çn   1725,  à  39    ans.  Célo^t  un 

homme- d'esprit  et  de  plais u' ,  c;i- 
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oore  plus  passionné  pour  le  jeu. 
et  la  bonne  chère  que  pour  lu 
poésie. 

IIL  FONT,  (Pierre  delà) 
né  à  Avignon ,  devint  prieur  de 
Valabrègue  et  officiai  de  l'église 
d'Uzès.  C'étoit  un  homme  de 
Dieu ,  plein  de  zèle  et  de  charité. 
Il  se  démit  du  prieuré  dont  d 
étoit  pourvu,  pour  en  fonder  un 
Séminaire  dans  la  ville  épiscopale. 
Il  en  fut  lui  -  même  le  premier 
supérieiu,  et  une  des  fonctions 
de  cet  emploi  pénible  nous  a  pro- 
curé cinq  vol.  d^ Entretiens  Ecclé-^ 
sias tiques  ,  imprimés  à  Paris , 
in— I X"  On  en  fait  cas ,  ainsi  que 
de  4  volumes  de  Pr<5»e5 ,  in-ia* 
Tontes  les  preuves  que  fournis- 
sent l'Ecriture, les  Pères ,  les  Con- 
ciles, sur  les  devoirs  des  ecclé- 
siastiques et  des  autres  fideliei>, 
sont  répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  beaucoup,  d'intelli-i 
gence.  Le  pieux  auteur  termina 
sa.carrière  au  commencement  du 
i8«  siècle. 

I.  FONTAINE ,  (  Charles  )  né 
à-Paris  ,  en  1 5 1 5 ,  d'un  commer- 
çant ,  passa  sa  vie  à  faire  des 
ver«.  médiocres ,  même  pour  son 
temps.  Il  se  fixa .  à,  Lyon ,  ou  il 
contracta/  successivement  deux 
mariages ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Ses  principales  Pi>ésies 
sont  recueillies  en.  lvoI.  in-^S", 
imprimé  à  Lyon  ea  i555  ,^sa«8 
le  titre-  de  :  Ruisseaux  de  Fon-^ 
laine.. On  a  encore  de  lui.ic  Jlar-* 
din  d-Amouj\ ,  avec  la  Fontaine 
d'Amour  9  h^on^  i5BS,  in- 16:. 
cette  édition  avoit  été  précédée 
de  deuiC  autres.  Victoire  d'Argent 
contre  Cupida  i  Lyon.,.  ib3j  , 
inr-i6^  etc.. 

IL  FONTAINI^,  (Jean  de  la) 
naquit  k  Chàteau-'Thierry  le  8 
jivilîet  i6ai.j.un  an  après  JJfo^ . 
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Hère.  A  19  ans  5  il  entra  par  dé- 
sœuvrement chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire, qu'il  quitta  18  mois  après 
par  dégoût.  La  Fontaine  ignoroit 
encore  à  22  ans  ses  talens  singu- 
liers pour  la  poésie.  On  lut  de- 
vant lui  la  belle  Ode  de  Malherbe 
sur  l'assassinat  de  Henri  IV,  et 
dès  ce  moment,  il  se  reconnut 
poëte.  Un  de  ses  parens,  ayant 
vu  ses  premiers  essais  ,  l'encou- 
tagea,  et  lui  fit  lire  les  meilleurs 
auteurs  ,  anciens  et  modernes  , 
françois  et  étrangers.  Rabelais, 
IMarot,  diUrfé  firent  ses  délices  : 
Fun  par  ses  plaisanteries ,  le  se- 
cond par  sa  naïveté ,  l'autre  par 
ses  images  champêtres.  L'esprit 
de  simplicité,  de  candeur,  de  naï-^ 
veté  ,  qui  lui  plaisoit  tant  dans 
ces  écrivains ,  caractérisa  bientôt 
ses  ouvrages,  et  le  caractérisoit 
lui-même.  Jamais  auteur  ne  s'est 
mieux  peint  dans  ses  livres.  Doux^ 
ingénu  ,  naturel ,  sincère ,  cté- 
dule ,  facile ,  timide ,  sans  ambi- 
tion ,  sans  fiel ,  prenant  tout  en 
tonne  part  ;  il  étoit  ,  dit  un 
homme  d'esprit,  aussi  simple  que 
les  héros  de  ses  Fables.  C'étoit 
un  véritable  enfant ,  mais  un  en- 
fant sans  malice.  Il  parloit  peu  et 
parloit  mal ,  à  moins  qu'il  ne  se 
trouvât  avec  des  amisirttimes,  ou 
que  la  conversÉ^tion  ne  roulât  sur 
quelque  sujet  qui  pût  échauffer 
son  génie.  Avec  un  tel  caractère , 
il  paroissoit  peu  fait  pour  le  joug 
du  mariage  ;  il  se  laissa  pourtant 
marier.  On  lui  fit  épouser  Marie 
Héricard ,  fille  d'une  figure  et 
d'un  caractère  qui  lui  gagnoient 
les  cœurs ,  et  d'un  esprit  qui  la 
rendoit  estimable  aux  yeux  même 
de  son  mari.  La  Fontaine  ne  lui 
trouvoit  point  cette  humeur  dif- 
ficile ,  que  tant  d'auteurs  se  sont 
plu  à  lui  prêter  :  il  ne  composoit 
aucun  ouvrage ,  qu'il  ne  la  con- 
sultât j  mais  son  goût  pour  la  ca- 
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pitaïe,  et  son   éloignement  pour 
tout  ce  qui  sentoit  la  gêne,  l'ar- 
rachèi-ent  d'auprès  d'elle.  La  du- 
chesse de  Bouillon ,  exilée  à  Châ- 
teau -  Thierry  9  a  voit    connu  la 
Fontaine,  et  lui  avoit  même ,  dit- 
on  ,  fait  faire  ses  premiers  Contes. 
Rappelée  à  Paris  ,  elle  y  mena  k 
poëte.  La  Fontaine  avoit  un  d* 
ses  parens   auprès  de  Foucquet, 
La  maison  du  surintendant  lui  fut 
ouverte ,  et  il  en  obtint  une  pen- 
sion, pour  laquelle  il  iaisoit  a 
chaque  quartier    une    quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur ,   dpnt    le  poète  re- 
connaissant déplora  les  malheurs 
dans  une  Elégie    touchante,  la 
Fontaine    entra    en    qualité  de 
gentilhomme    chez    la    célébra 
Henriette  d'Angleterre,  première 
femme  de  Monsieur.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cette   princesse,  il 
trouva  de  généreux  protecteurs 
dans  M.  le  Prince  ,  dans  le  prince 
AeConti,\Q  duc  de  Vendôme  ti 
le  duc  de  Bourgogne  ;  et  des  prcv- 
tectrices   dans-  les  dtichesses  de 
Bouillon  g   de  Mazarin ,  et  dans 
l'ingénieuse  la  Sablière ,  qui  Yap- 
peloit  son  Fablier  :  celle-ci  le  re- 
tira chez  elle ,  et  prit  soin  de  ^ 
fortune.  On    a     remarqué  que 
Louis  XIVnQÎit  pas  tomber  ses 
bienfaits  sur  la  Fontaine ,  comme 
sur  les  autres  génies  qui  illustrè- 
rent son    règne.    Ce  prince  ne 
goûtoit  pas  'assez  le  genre  éaus 
lequel  ce  conteur  charmant  excel- 
la :  il  traitoit  les  Fables  de  la  Foo- 
taine  à  peu  près  comme  les  Ta- 
bleaux de  Téniers^  La  Fontaine, 
par  ses  distractions  continueJies, 
par  son  extrême  simplicité ,  ré- 
jouissoit  ses  amis,  maisil  nepon- 
voit  guères  plaire  à  un  homnie  tel 
que  Louis  XIV.  Il  se  soucioit 
d'ailleurs  assez  peu  de  se  produire 
à  la  cour.  Il  étoit  attaché  à  Paris 
par  les  agrémens  de  la  société^ 
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et  par  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Il  al- 
loit  néanmoins,  tous  les  ans,  au 
mois  de   sejltembre  rendre  vjsite 
à  sa  femme.  A  chaque  voyage,  il 
vendoit  une  portion  de  son  bien  , 
sans  s'embarrasser  de  veiller  sur 
ce  qui  lui  rcstoit.  11  ne  passa  ja- 
mais de  bail  de    maison,    et    il 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une 
ferme.  Cette  apathie  qui  coûtoit 
tant  d'eiForts  aux  anciens  philoso- 
phes ^  il  l'avoit  naturellement.  Elle 
influoit  sur  toute  sa  conduite,  et 
le  rend  oit  quelquefois  insensible 
morne  aux  injures  de  l'air.  Mad.  de 
BnuULoii  allant  un  matin  «i  Ver- 
sailles 5  le  vit  rêvant  sous  un  arbre 
du   cours  :  le   soir   en  revenant , 
elle  le  trouva  dans  le  même  en- 
droit et  dans  la  même  attitude, 
quoiqu'il  fit  ass^  froid ,  et  qu'il 
eût  plu  toute  la  journée.  Il  avoit 
quelquefois  des  distractions  qui 
lui  ôtoient  la  mémoire;  i)  en  avoit 
d'autres  qui  lui  ôteient  le  juge- 
ment. Il  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  — Ehî  c'est  votre  pis  , 
lui  dit— on;  il  répondit   froi'Ie- 
ment    :    Ah  !  j'en  suis  bien  aise» 
—Il  avoit  fait  un  Conte ,  dans  le- 
quel ,  conduit  par  sa  maticre ,  il 
mettoitdans  la  bouche  d'un  moine 
une  allusion  fort  indécente  à  ces 
paroles  de  TËvangile  ;  Do.vjn£  , 
^uingue  talen  ta  tradidisti  mihi ,  etc . 
etvj   par   une  inadvertance  dont 
la  Fontaine    seul  pouvoit    être 
capable ,  il  l'avoit  dédié  au  doc- 
teur  Arnauld.  Il  fallut  que  Ea-' 
cine  et  Boileau  lui  fissent  sentir 
combien  la  dédicace  d'un  conte 
licencieux  à  un  homme  grave ,  et 
à  un  homme  tel  qiiArnauld,  cho- 
qiioit  le  bon  sens. — Un  jour  que 
notre  poète  dinoit  avec  Boileau , 
Molière  et  deux  ou  trois  autres 
de  ses  amis ,  il  soutenoit  contre 
Molière  ,  que  les   à  paru  du 
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théâtre  sont  contre  le  bon  sens. 
«  Est-il  possible ,  disoit-il ,  qu'on 
entende  des  loges  les  plus  éloi- 
gnées ce  que  dit  un  acteur»,  et 
que  celui  qui  est  à  ses  côtés*  ne 
l'entende  pas?»  Après  avoir  sou- 
tenu son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
avouer ,  dit  tout  haut  Boileau  , 
que  la  Fontaine  est  un- grand  co-" 
quin  ,•  et  continua  sur  ce  ton  , 
sans  que  le  rêveur  s'en  apperçût. 
Tout  le  monde  éclata  de  rire.  En- 
fin ,  on  le  tira  de  son  assoupisse^- 
ment ,  et  on  lui  dit  qu'il  devoit 
moins  condamner  les  à  parte  que 
les  autres ,  puisqu'il  étoit  le  seul 
de  la  compagnie  qui  n' avoit  rien 
entendu  de  tout  ce  qu'on  vcnoit 
de  dire  si  près  de  lui ,  et  contre 
lui-même.  (  Voy,  FinkriÈnE,  ) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  non  moins  singuliers  ;  mais 
quelques-uns  sont  faux  ou  exa- 
gérés ,  et  les  autres  se  trouvent 
par— tout.  L'espèce  de  stupidité 
que  cet  homme  de  génie  avoit 
dans  son  air  ,  dans  son  maintien 
et  dans  sa  conversation  ,  fit  dire 
à  Mad.  de  la  Sablière ,  un  jour 
qu'elle  avoit  congédié  tous  ses 
domestiques  :  Je  nai  gardé  avec 
moi  que  mes  trois  bâtes ,  mon 
chien  ,mon  chat ,  eL  la  Fontaine, 
Cette  illustrebienfaitricedu  poëte- 
enfant,  étant  morte,  la  duchesse 
de  Mazarin^s  Saint— Evremont  et 
quelques  seigneurs  Anglois ,  vou- 
lurent l'attirer  en  Angleterre  ; 
mais  les  bienfaits  du  duc  de  Bour-^  ^ 
gagne  le  retinrent  en  France.  La 
Fontaine  avoit  toujours  vécu  dan« 
inie  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion, comme  sur  tout  le  reste. 
Une  maladie  qu'il  eut  sur  la  fin 
de  1692,  le  fit  rentrer  en  lui- 
même.  L'abbé  Poujet  ,  depuis 
prêtre  de  l'Oratoire ,  et  alors  vi- 
caire de  Saint-Roch ,  alla  le  voir, 
et  fit  tomber  la  conversation  sur 
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des    matières   de  religion.   «  La 
Fontaine ,  dit  Nlcéron  ,  qui  n  a- 
voit  jamais  été  impie  par  prin- 
cipe ,  lui   dit  avec  cette  naïveté 
qui  lui   étolt   naturelle  :  Je  me 
suis  mis  ,  depuis  quelque  temps ,  à 
lire  le  Nouveau  Testament.  Je 
vous  assure  que  cest  un  fort  bon 
livre;  oui  ,  par  ma  foi!  cest  un 
Ion  livre.  Mais  il  y  a  un  article 
sur  lequel  je  ne  suis  pas  rendu  : 
c'est  celui  de  l'éternité  des  peines^ 
Je   ne  comprends  pas   comment 
cette  éternité  peut  s'accorder  avec 
la  bonté  de  Dieu,  M.  Pou  jet  s'ex- 
pliqua alors  avec  lui  sur  cet  ar- 
ticle et  sur  plusieurs  autres  ,  et 
il  le  fit  avec  tant  de  force ,  qu'a- 
près dix  ou  douze  jours  de  con- 
versation ,  il   le  convainquit   de 
toutes  les  vérités  de  la  religion.» 
ifl  Fontaine  Se  préparant  alors 
à  une  confession  générale ,  jeta 
au  feu  une  pièce  de  théâtre  qu'il 
alloit  faire  représenter  ,  et  pro- 
mit de  réparer  le  scandale  qu'il 
avoit  causé  par   ses   Contes ,  en 
faisant  une  réparation  publique. 
En  effet ,  lorsqu'il  reçut  le  Via- 
tique ,  le  1 2  février  1 693 ,  il  parla 
ainsi   en-  présence  de    quelques 
membres  de  l'Académie  ,  appelés 
à  sa  prière  pour  être  témoins  de 
son  repentir  :  «  Il  est  d'une  no- 
toriété qui  n'est  que  trop  publi- 
que ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
composer  un  livre  de  Contes,  in- 
fâmes. En  le  composant  j  je  n'ai 
pas  cru  que  ce  fût   un  ouvrage 
aussi  pernicieux  qu'il   l'est.   On 
m'a  sur  cela  ouvert  les  yeux,  et 
je  conviens  que  c'est  lin  livre  abo- 
minable.  Je  suis   très— fâché  de 
l'avoir  écrit  et  publié.  J'en  de- 
mande pardon  à  Dieu  et  à  l'Eglise. 
Je  voudrois  que  cet  ouvrage  ne 
fût  jamais    sorti  de  ma  plumé, 
et  qu'il  fût  en  mon  pouvoir  de  le 
supprimer  entièrement.  Je  pro- 
mets solennellement  j  en  présence 
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de  mon  Dieu  que  je  vais  recevoir 
quoiqu'indigne  ,  que  je  ne  contri- 
buerai jamais  à  son  débit,  nia 
son  impression.  Je  renonce  ac- 
tuellement 5  et  pour  toujours^  au 
•profit  d'une  nouvelle  édition ,  que 
j'ai  malheureusement  consenti  que 
l'on  fît  actuellement  en  Hol-i 
lande.  »  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans, 
trouvant  qu'il  n'était  pas  raison-^ 
nable  qu'il  fdt  plus  pauvre  pour 
avoir  fait  son  devoir  ^  lui  envoya, 
par  un  dé  ses  gentilshommes,  un© 
bourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu'il  eût  alors  entre  les  mains. 
Cependant  le  bruit  de  la  répara- 
tion solennelle  faite  aux  mœurs  et 
à  la  religion  ,  se  répandit  bientôt 
avec  celui  de  sa  mort.  Linière  fit 
alors  cette  épigramme  : 

Je  ,  ne  ingérai  ,  de  ma  rie  , 
D'oïl  bdmme  araot  qu'il  soit  éiéau 
Pêllisson  est  mort  en  impie , 
Et  la  Fontaine  comme  un  Saint. 

Ces  deux  faits  étoient  failx.  PeU 
lisson  n'avoit  pas  fini  sa  carrièra 
en  incrédule,  (Voy.  son  article.) 
et  la  Fontaine  ne  mourut  pas  de 
cette  maladia.  Il  vécut  encore 
deux  ans  chez  Mad.  d'Hervart, 
oh  il  trouva  les  mômes  donceur«. 
que  chez  Mad.  de  la  Sablière,. 
ta  conversion  de  la  Fontaine 
avoit  été  sincère;  mais  les  char- 
mes de  la  poésie  ,  et  sur-tout 
de  la  poésie  badine  ,  sontsipuis- 
sans  ,  que  la  Fontaine  lais» 
échapper ,  dit-on  ,  encore  quel- 
ques Contes.  Celui  de  la  Clo- 
chette en  est  un.  C'est  à  quoi 
fait  allusion  son  Prdogue,  cité 
dans  Moréri  : 

O  combien  Piiomme  est  iacoostast» 
dirers  , 
Foible ,  léger  ^  tenant  mal.*»  P"«^  • 
Pavob  juté,   m4me    «a  «»«»  ^"^ 
vers» 
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Se    quand,   juré?   Ccst   ce   q«l  me 

«onfoad  { 
I^epuis  deux  jours  j*ai  ftlt  cette  pro- 
messe. 
Puis  ,  fieï-TOBs  à  Rimenr  ^l  répond 
I>*usa  seul  moment.... 

JDa  JForUaiae  réprima  ces  saillies 
tfune  imagination  long  — temps 
fixée  à  ce  genre  d'écrire  ,  qui 
n'est  ni  le  plus  noble  ni  le  plus 
sage.  H  entreprit  de  traduire  les 
Kymnes  de  l'Église  ;  mais  sa 
verve  émoussée  par  Tàge  ,  par 
les  austérités ,  par  les  remèdes , 
et  peut-être  son  génie  que  îa 
nature  n'avoit  pas  fait  pour  le 
sérieux  ,  ne  lui  permirent  pas  de 
courir  long-temps  cette  carrière. 
11  mourut  à  Paris  le  i3  mars 
K695  ,  à  74  ans  ,  dans  les  plus 
vifs  sentimens  de  religion.  Lors- 
qu'on le  déshabilla  ,  on  le  trouva 
couvert  d'un  cilice.  Il  s'étoit  fait 
lui-même  cette  Épitaphe  ,  qui 
le  peint  parfaitement  : 

Jean  s'en  alla  comme  il  4toit  tenu  , 
Mangeant  son  fonds  après  son  revenu  , 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Qnant  à  son  temps ,  bien  le  sut  dé- 
penser : 
IDenx  para    en  fit  »^  dont   il  souloit 

passe* 
"Vvnp  à  dormir ,  et  Tautre  à  ne  rien 
faire.  ' 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  ini- 
mitable j  il  faut  placer  au  pre- 
mier   rang   ses .  Contes  et  ses 
Fables,  Les  premiers  sont  un 
modèle  parfait  du  style  histori- 
que dans  le  genre  familier.  Quelle 
«ûsance  !  quelle  vivacité  !  quelle 
finesse  à  la  fois ,  et  quelle  naï- 
Teté!  car  il  réunissoit  ces  deux 
qualités  dans  un  degré  supérieur  ; 
et  c'est  ce  mélange  qui  fait'  le 
jprodige.  Sa  simplicité  donne  de 
hi  g-race  à  sa-^ncsse  ^  et  sa  finesse 
Ten4  «a  sim|ïlicitç  pi^uaiite»  B 
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faut  convenir  pourtant  qu'il  a 
plus  de  style  que  d'invention.  L* 
nœud  et  le  fonds  de  ses  Contes 
oyit  ordinairement  peu  d'intérêt  j 
les  sujets  en  sont  bas;  la  narra- 
tion est  quelquefois  trop  alon- 
gée.  Son  imagination,  en  vol- 
tigeant sans  cesse  9  cueille  des 
fleurs  qu'il  faudroit  sacrifier  à 
la  rapidité  du  récit.  Un  grand 
nombre  de  ses  Contes  gagne- 
roient  à  être  réduits  de  moitié. 
Letir  plus  grand  défaut,  c'est  que 
non— seulement  on  n'en  peut  ti- 
rer aucune  morale  utile  ,  mais 
qu'ils  sont  très —  contraires  aux 
mœurs.  Ses  expressions  ,  à  la  vé^ 
rite ,  ne  sont  point  d'un  cinique; 
c'est  une  gaze  légère  ,  qui ,  en 
laissant  entrevoir  les  objets  ,  les 
rend  quelquefois  plus  séduisans. 
La  Fontaine  avoit  beau  dire  aux . 
belles  que  si  elles  chassoient  les 
soupirans ,  elles  n'a  voient  rien  à 
craindre  de  son  Livre.  Les  belle» 
qui  se  nourrissent  des  images  vo- 
luptueuses qu'il  y  a  semées  ,  loin 
d'écarter  les  amans  ,  n'en  sont 
que  plus  disposées  à  les  appeler, 
Quant  à  son  stjie  ,  tout  enchan- 
teur qu'il  est  ,  il  fourmille  de 
fautes  de  construction  et  de  lan- 
gage ,  et  devient  quelquefois  né- 
gligé et  traînant.  Mais  peut-être 
que  sa  poésie  seroit  moins  admira- 
ble, si  elle  étoit  plus  travaillée  ;  et 
cette  molle  négligence  ,  dit  Fré^ 
ron ,  décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain  original.  «  C'est  véri- 
tablement le  Foëte  de  la  nature  , 
ajoute  le  même  auteur ,  sur- tout 
dans  ses  Fables  :  on  diroit  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  H  a 
surpassé  l'ingénieux  inventeur  de 
l'Apologue  et  son  admirable  co- 
piste. Aussi  élégant,  aussi  na- 
turel ,  moins  pur  ,  à  la  vérité  , 
mais  aussi  moins  froid  et  moins  nu 
que  Phèdre  ,  il  a  attrapé  le  point 
de  perfection  dans  ce  genre.  »  Si 
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eeux  qui  sont  venus  après  lui  , 
comme  la  Mothe  ,  lUcker ,  d'Ar- 
denne  ,  l'ont  surpassé  quelque- 
fois pour  l'invention  des  sujets  , 
ils  sont   fort  au-dessous  pour 
tout  le  rest«? ,  pour  l'harmonie 
•variée  et  légère  des  vers  ,  pour 
la  grâce,  le  tour,  rélégan<;e,.les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et 
du   badinage.  U    élève  ,    dit  la 
Bruyère  ,  les   petits  sujets  jus- 
qu'au sublime.  Sous  l'air  le  pins 
simple  ,  il  a  du  génie ,  et  même 
plus  de  ce  qu'on  appelle  esprit, 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  monde 
le  mieux  oaltivé.  On  doit  à  l'a- 
-niour  éclairé  de  M.  d»  Monte^ 
nault  pour  les  lettres  et  pour  les 
«rts ,  ime  magnifique  éditiqn  des 
Fables  de  la  Fontaine ,  en  4  vol. 
in-folio ,  dont  le  premier  a  vu 
le  jour  en  1755  ,  et  le  dernier  en 
1759  ;  chaque  Fable  est  accom- 
pagnée d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage  est 
précédé  d'une  Vie  du  fabuliste-, 
purgée  des  contes  puérils  que  las 
petits  esprits  entassent  sur  les 
grands  hommes.  On  a  une  autre 
édition  des  Fables  de  U  Fontaine 
par  Coste ,  1744  ,  en  2  volumes 
in-i  2 ,  avec  figures  et  de  courtes 
notes;  et  en  1757,   i  vol.in-ia 
«ans  figures.  E  en  a  paru  aussi 
une  édition  peu  recherchée  ,  en 
6  vol.  in-S** ,  toute  gravée ,  dis- 
cours et  figures.  Elles    ont  été 
mises  en  vers  latins  par  Vinot , 
Paris  1738^  in-i2  ;  et  plus  ré- 
cemment ,  par  le  Père  Giraud 
de  l'Oratoire  ,  Barbou  ,    1778  , 
a  vol.  in-i2.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Contes  sont  :  celle 
d'Amsterdam,   i685  ,  en  2  vol. 
iJî~8** ,  avec  figures  de  Bomain 
de  Hoogue  ;  —de  Paris  ,  1762  , 
avec  des  figures  gravées  sur  les 
dessins  d'JBwe»  par  les  plus  ha- 
biles artistes,  2  vol.  in-8*^,  sur 
beau  papier.  On  a  réimprimé  à 
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Paris  ,  en  1758,  en  quatre  j<jli# 
petits  vol.   in~i2  ,    les    Œui^res 
diverses  de  la  Fontaine  ,  c'est-à- 
dire  ,  tout  ce   qu'on   a  pu  ras- 
sembler de  ses  ouvrages ,  tant  en 
vers   qu'en  prose,  à    Texception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Contes. 
Les  meilleures   pièces  de  ce  rfr- 
cueij  sont  :  le  roman  des  Amours 
de  Psyché ,  trop  aJongé  ,  maii 
où  l'on  trouve  souvent  U  Fon- 
taine ;   le  Florentin,   ,   comédie 
en  un  acte,  qu'on  joue  encore; 
Y  Eunuque^  autre   comédie;  un 
Poème  sur  le    Quinquina  ;    m 
autre  sur  5^-3/a/c/t,  très-estime 
par  le  lyrique  Rousseau  ;   cehi 
ô.*Adonis  ,    mis  au   rang   de  ses 
chefs-d'œuvre  ;    quelques  Pièces 
Anacréontiques ,  délicieuses;  àet 
Lettres  et  d'autres  morceaux ,  la 
plupart  très-foibles  ,    et  qu'on 
n'auroit  jamais  imprimés ,  si  lei 
éditeurs    consultoient    la  gloire 
des   morts   plutôt    que  l'intérêt 
des    vivans.   Tous    les  Ouvragei 
de  la  Fontaine  furent  recueillis 
en   1725  ,    3  vol.  in-4»  ,    belle 
édition    encadrée.    La    Fontaine 
avoit    essayé    de    beaucoup    à» 
genres ,  de  quelques-uns  même 
opposés  à    son  génie.    Mad.  d£ 
Sévigné  disoit  :    «    Je   voudroii 
faire  une  Fable  ,  qui  lui  fît  en- 
tendre  combien  cela    est  misé-» 
rable  de  forcer  son  esprit  à  sor- 
tir de  son  genre*  ,  et  combien  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  ton» 
les  tons  fait  une  mauvaise  mu- 
sique. »  Mais  la  Fontaine ,  na- 
turellement inconstant ,  ne  pou- 
voit    s'occuper   long-temps   du 
même  sujet.  Il  le  dit  lui-même  : 
• 

Papillon  du   Parnasse  y  et   semblable 

aux  abeilles  » 
A  qui   le   bon  PUuon   compare  tM 

merveiHes  y. 
7c  suis  chose  légère  »  et  vole  à  toot 

«»jeti 
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7«  ^ai»  de  fleur  en  fleur  et  d'ob)et  en 

objet  : 
A  beaucoup  de  plaisir  je  mêle  un  pe« 

de  gloire. 
J'irois  plus  haut ,  peut-^tre ,  au  Temple 

de  Mémoire  ; 
Mais  quoi  !  je  suis  rolage  en  vert  comme 
en  amours  ,  ete,  etc. 

X*es   descendans  de  la  Fontaine 
ont  été  long-temps  exempts  de 
toute   taxe  et  de  toute  imposi- 
tion.:  priviiége  flatteur  ,  qu'on 
ne   pouvoit   refuser  à  un   nom 
qui    a  tant  illustré   la    France. 
«  La   Fontaine  ,   dit  ingénieu- 
sement la  Harpe ,  avoit  payé  à 
sa  patrie  un  assez  beau  tribut^ 
en  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  »   Au  reste  ,  -ils  ne   sont 
point  d'accord  avec  le  public  sur 
la  simplicité  extrême  qu'il  a  sup- 
posée à  la  Fontaine.  Son  portrait 
très— ressemblant  ,   resté  dans  sa 
famille  ,  ne  dément  pas  moins 
Fidée  générale  à  son  sujet.  C'est 
ce  qrie  dit   M.   le   chevalier  de 
Saint—George ,  arrière-petit-fils 
de  M.  Pinterel  ,    parent  de   la 
Fontaine  ,    dans    une  lettre  à 
M.  Grosley ,  insérée  dans  le  Mer- 
cure   de  France ,  n°   47  ,  année 
1785.   Nous    ajouterons  que  la 
Fontaine  ,  dans  ses  lettres  à  sa 
femme  ,  paroît  un  homme   de 
beaucoup  d'esprit ,  et  qui  avoit  le 
génie  observateur  dans  ce  monde 
même  où  il  ne  passoit  que  pour 
un    enfant.  Il   est  vrai  que  ses 
distractions  ,  qui   l'empêchoient 
trop  souvent  <^être  à  la  conver- 
sation 9  et  qui  hii  faisoient  faire 
des  réponses  ou  naïve^,  ou  sim- 
ples ,    ou  ridicules  ,   purent  lui 
valoir  le  titre  de  bon  homme  , 
dont Boileau ,  Bacine »  Molière, 
et  presque  tous  ses  contempo- 
rains l'avoient  gratifié.  L'acadé- 
mie de  Marseille  proposa  pour  su- 
jet de  l'un  de  ses  pri^  l'éloge  de 
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ce  fabuliste  inimitable;  Champ-m 
fort  le  remporta  par  un  écrit  oii 
il  est  finement  apprécié  9  et  loué 
avec  autant  de  justesse  que  de 
goût. 

III.  FONTAINE ,  (  Nicolas  ) 
Parisien ,  fils  d'un  maître  écri- 
vain ,  fut  confié  ,  à  l'âge  de  vingt 
ans  ,  aux  célèbres  solitaires  de 
Porfc-Royal.  Il  se  chargea  d'abord 
d'éveiller  les  autres  ;    mais  dana 
la  suite  ,  il  eut  le  soin  plus  nobls 
des   études   de   quelques   jeunes 
gens  qu'on  y  élevoit  dans  la  piété, 
et  dans  les  lettres.  Il  employoit 
les  heures  de  loisir  qui  lui  fes- 
toient 9  à  transcrire    les  écrit» 
des   hommes  illustres  qui  habi- 
toient   cette    solitude.   Il   suivit 
Arnauld  et  Nicole  dans  leurs  di- 
verses retraites.  Il   fut  enfermé 
à  la  Bastille  avec  Sacy  en  1664  , 
et  en  sortit  avec  lui  en  1668.  Ces 
deux  aiuis  ne  se  quittèrent  plus. 
Après  la  mort  de  Sacy  en  1684  , 
Fontaine  changea  plusieurs  fols 
de   retraite.  Il  se    fixa  enfin    à 
Melun  5  oîi  il  mourut  le  28  jan-i- 
vier   1709  9  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  r.  Vies  des  Saints  de  l'An^ 
cien  Testament ,  en  4  vol.  in— 8^  : 
ouvrag*  composé  sous  les  yeux 
de  Sacy  ,   et  qui  peut   être  de 
quelque  utilité  pour  l'histoire  sar* 
crée.  IL    Les   Vies  des  Saints  ,   • 
in-folio  5  en  quatre  vol.  in-S.** 
C'étoient  les  plus  exactes  avant 
celles  de  Baillet.  III,  Les  Figures 
de  la  Bible  ,   attribuées  à  Sacy , 
qui    y    eut    quelque    part.    Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  si 
souvent  réimprimé ,  sous  le  titre 
de  Bible  de  Boyaumont  ,    sont 
celles  dé  Paris  ,  1670  ,   in— 4**  1 
et  d'Amsterdam  ,   1680  ,  in-ia  , 
avec  figures.  IV.  Mémoires  sur 
les   Solitaires  de   Port—Royal  , 
en  2  vpl.  in— 1 2  ;  tvès-détaillés,  e| 
môme  jusqu'à  la  minutie.  V.  J^a- 
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ducUon  des  Homélies  de  S.  Chry 
sostôme  sur  les  Epitres  de  Saint 
Paul,  en  7  voLin-8.**  On  accusa 
l'auteur  d'être  tombé  d$ns  le  Nes- 
torianisme;  le  jésuite  Daniel  le 
dénonça  ;  l'archevêque  de  Paris , 
Harlay,  le  condamna.  Fontaine, 
qui  n'avoit  nullement  pensé  à 
être  hérétique ,  se  justifia  dans 
un  ouvrage  particulier.  Les  ver- 
sions de  cet  auteur  sont  écrites 
avec  assez  de  noblesse  ;  mais  son 
stjrle^  quelquefois  sec  et  languis- 
sant ,  et  ses  périodes  trop  lon- 
gues ,  leur  font  perdre  une  par- 
tie de  leur  prix.  Ces  défauts  se 
font  sentir  dans  ses  autres  ou- 
vrages ,  et  il  est  à  l'égard  d'Ar- 
nauld  et  de  Nicole,  ce  que  le  do- 
mestique est  au  maître.  Il  acquit  ^ 
sous  ces  illustres  auteurs ,  le  ta- 
lent d'écrire  ;  mais  il  ne  le  poussa' 
pas  aussi  loin  qu'eux..  Sa  piété  ne 
fut  pas  inférieure  à  celle  des  so- 
litaires dont  il  fut  l'ami.'H  se  dis- 
tingua par  un  cœur  plein  de  droi- 
ture, des  mœurs  innocentes,  une 
▼ie simple,  laborieuse,  édifiante, 
i^ne  modestie  sincère ,  un  désin- 
téressement rare ,  et  une  fidélité 
parfaite  à  tous  ses  devoirs.  Koy. 
V.  HORSTIUS. 

I  y.  FONTAINE,  (Alexis  ) 
né  à  Clavaison  en  Dauphiné  , 
vers  l'an  1726  ,  s'occupa  prin- 
cipalement du  Calcul  intégral', 
fut  reçu  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  mourut  le  21  août  1771 , 
à  Cuiseaux  en  Franche-Comté, 
âgé  d'environ  46  ans.  Destiné 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  lois, 
il  étoit  dégoûté  du  style  barbare 
dans  lequel  elles  sont  la  plupart 
rédigées  et  commentées^  lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  par  hasard  entre  les  mains , 
il  sentit  qu'il  étoit  né  pour  cette 
science.  Lié  avec  Clairmut  et 
Manpertuis  ,    il    fit  bientôt   de 
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f^rands  pas  vers    elle.    Fôniaîhi 
avoit   la  repartie  >  ingénieuse  et 
&ne  ;  il  étoit  insensible  aux  jouis- 
sances du  luxe  et  au  soin  de  ses 
affaires  ,   et   avoit   la   franchisa 
d'avouer  tout  ce   qu'il  pensoit, 
tout  ce  qu'il  sentoit.  On  peut  en 
juger  par  les  traits  suivans.  Son 
avocat  l'entretenoit  d'un  procès 
important  dont  il  l'avoit  chargé. 
«  Croyez-vous  ,  lui  dit  le  géo- 
mètre après  l'avoir  écouté  quel-» 
ques  minutes  ,     qu'il   me    reste 
assez  de  temps  pour  m'occupef 
de  votre  affaire.  »   On  lui  avoit 
fait  connoître  un  mathématicien 
qui  paroissoit  très— instruit.  «  Jai 
cru  un  moment  ,    dit— il,  qu'il 
valoit  mieux  que    moi  ,   et  j'ai 
reconnu  que")'cn  devenois  jaloux; 
heureusement  il  m'a  rassuré  de-» 
puis.  »    Un   homme    minutieux 
dissertoit  devant  lui  sur  les  peinet 
qu'il  s'étoit  données  pour  déter- 
miner le  prix  commun  des  den-* 
rées  à  diverses  époques.  •<  Voilà 
dit  Fontaine  ,  un  savant  qui  sait 
le  prix  de  tout ,  excepté  celui  du 
temps.  »  Ses  Mémoires ,  qui  sont 
dans   le  recueil  de   l'académie  ^ 
ont  été  imprimés  séparément  en 
I  vol.  in-4.®  Ils  renferment  une 
méthode  pour  les  problèmes  dâ 
maxinUs  ,     plus    générale    qu» 
celle   de  Jean  Bernouilii;  une 
solution  nouvelle  poiir  ceJnidej 
2^nutockrones  ;     une    méthode 
d'approximation  pour  les  équa- 
tions déterminées  :  le  calcul  i»« 
tégral  eh  fait  la  plus  grande  par- 
tie ,  et  Fontaine  fut  le  premier 
géomètre  qui  se  soit  occupé  de 
la  théorie  générale  et  des  appli-» 
cations  de  ce  calcul. 

V.  FONTAINE-MALHÊRBfiy 

(  Jean  )  né  près  de  Coutance, 
et  mort  en  1780  ,  a  fait  des 
Drames  qui  n'ont  pas  eu  un  grand 
succès  ,   et  des  Poésies  qui  eu 
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ont  obtenu  un  peu  plus.  Ses 
Drames  sont  ArgilLan  ,  ou  le 
Fanatisme  des  Croisades  ,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ,  1769  ;  le 
Gouverneur ,  drame  ;  le  Cadet 
de  Famille ,  ou  YHeureux  re-^ 
tour  ,  comédie  en  un  acte  ;  FA'- 
cole  des  Pères  ,  coraè'die  aussi 
en  un  afcte.  Ses  autres  écrits  sont: 
I.  Calypso  à  Télémaque  ,  hë- 
roïde,  i76i.n*Xfl  Rapidité  de 
la  Vie  ,  poème,  1766,  Il  obtint 
Je  prix  de  l'académie  Françoise. 
Ul.  Discours  sur  la  philosophie  , 
1766  ,  in-8.®  ÏV.  Épitre  aux  pau- 
vres. 1768.  Elle  (xwt\ accessit  de 
faca^émie  Françoise.  V.  Fables 
et  Contes  moraux  ,   1769  ,  in-8.* 

FONTAINE ,    Voyez  Bois- 

SIÈRE.    —  FOUNTAINE.    —  Ji^ 

HocHs...  et  HicHBSius. 

.  L  FONTAINES .  (  Pierre  des) 
tonseiller  de  St.  Louis,  et  le 
premier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
la  jurisprudence  françoise.  Dans 
«on  livre  intitulé  :  Conseil  à  un 
ami ,  il  a  réuni  les  coutumes  de 
l'ancien  bailliage  de  Vermandois , 
avec  des  notes.  Ducange  Ta  fait 
imprimer  à  la  suite  de  l'Histoire 
de  St.  Louis  par  JoinvUle ,  166S. 
in— fol. 

II.  FONTAINES,  (Marie- 
Louise-Charlotte  de  Pelard  de 
Givry  ,  épouse  de  N.  comte  de  ) 
ëtoit  fille  du  marquis  de  Giwry , 
commandant  de  Metz  ,  qui  avoit 
favorisé  l'établissement  des  Jé- 
suites dans  cette  ville  :  ils  lui 
firent ,  par  reconnoissance ,  une 
pension  assez  considérable ,  qui 
passa  à  ses  enfans.  Cette  dame  , 
cultivant  les  lettres  à  l'ombre  du 
silence  ,  a  cueilli  quelques  fleurs 
dans  le  champ  romanesque ,  qui 
aToit  produit  de  si  riches  mois- 
sons sous  la  main  de  Mad.  la 
Fay€tu.  On  lujl  doit  plusieurs 
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productions  ingénieuses ,  écritoj 
sans  prétention ,  et  pour  le  seul 
plaisir  d'écrire  :  la  plus  connue 
est  La  Comtesse  de.  ôavoie  ,  joli 
roman  dans  le  goût  de  Za'tde  , 
imprimé  en  1722  ,  et  Amcno^ 
pkis.  Cette  Muse  modeste  fut  en-« 
levée  k  la  littérature  en  1780. 

III. FONTAINES,  (N.Des> 
auteur  dramatique  peu  connu, 
à  donné  au  théâtre  au  milieu 
du  i8*  siècle,  plusieurs  pièces  s 
Orphise  ,  Hermogène ,  Ferside  » 
SénUramis  ,  les  Galantes  çer^ 
tueuses ,  Eurymédor  ,  Bélisaire  , 
Alcidiane  traduite  de  Manzint 
etc.  La  plupart  des  pièces  de  des 
Fontaines  ,  ont  été  imprimées  à 
Paris  ,  chez  Quinet  et  Besogne* 

IV.  FONTAINES,  (  Pierre- 
François  GuYOT  DES  )   naquit  k 
Rouen  le    29  juin    i685  ,    d'un 
père  conseiller  au  parlement.  Le» 
Jésuites  ,  chez  lesquels  il  fit  '  ses 
humanités  avec  éclat,   lui  don- 
nèrent ,  en    1700  ,   leur   habit- 
Après  avoir  professé  1 5  ans  dans 
ditîerens  collèges  de  la  société, 
il  sollicita  sa  sortie,  et  l'obtint 
sans  peine.  Son  humeur  difficile 
et  son  génie  indépendant  avoient 
un  peu  indisposé  ses  supérieurs  , 
qui   lui    avoient   conseillé  eux- 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle, 
et  de  quitter  le  cloître  pour  lequel 
il  ne  paroissoit  pas  fait.  L'abbé 
des  Fontaines  étoit  prêtre  alors  ; 
on  lui  donna  la  cure  de  Torigny 
en  Normandie  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  h  s'en  démettre.  Il  fut  quelque 
temps  auprès  du  .cardinal'  âiAu-^ 
ver^ne  ,   comme    bel    esprit   et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro-* 
chures  critiques  lui  firent  un  nom 
à  Paris. L'abbé  Bignon  lui  confia  , 
en  1724  ,  le  Journal  des  Sa^ans, 
mort  de  lapeSte,  comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
d<&  l'ttbbé  des  Fontaines ,  dans  et 
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travail ,  ne  le  remplissoient  que 
d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  Marseille.  Le  nouveau  Jour- 
naliste ranima  ce  cadavre.  Il  jouis- 
«oit  paisiblement  de  sa  gloire  j 
lorsqu'on  l'accusa  de  travailler  au- 
tant à  corrompre  la  jeunesse  qu'à 
corn^er  les  auteurs.  Il  fut  en—" 
fermé  à  Bicétre ,  et  relâché  par 
àe  crédit  des  amis  de  M.  de  V*'^'*'. 
Ces  deux  hommes  de  lettres ,  si 
acharnés  depuis  l'un  contre  Tau- 
re, étoient  alors  amis.  On  n'avoit 
alors  encore  vu  j  ni  le  Présgnmtif, 
ni  la  V oltairomanie  ;  libelles  qui 
n'Ont  fait  honneur  ni  à  l'un ,  ni  à 
Tautre.  Quelques  plaisanteries  sur 
la  tragédie  de  la  Mort  de  César 
indisposèrent  son  auteur  ,  et  fu- 
rent le  signal  â'une  guerre  qui  a 
duré  jusqu'à  la  mort  du  critique , 
arrivée  à  Paris  le  i6  décembre 
1745  ,  à  60  ans.  Piron  ,  qui  ne 
l'aimoit  point ,  lui  fit  cette  Epi- 
taphe   satirique  : 

Sous  ce  Tombeau  gtt  un  auteur. 
Dont ,  en  deux  mots ,  voici  l'His- 
toire. 
Il  étoit  ignorant  comme   un  n  Prédica- 
teur ,  / 
Et  malin  comme  un  Auditoire. 

Uabbé  des  Fontaines  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  ouvra- 
ges ^périodiques.  Le  premier  vit 
le  jour  en  178 1 ,  sons  le  titre  de  : 
Nouçeliiste  du  Parnasse,  ou  Ré- 
flexions sur  les  Ouvrages  noU'- 
idéaux.  Il  n'en  publia  que  deux 
volumes.  L'ouvrage  fut  arrêté  par 
le  ministère  en  1 782  ,  et  ce  fut  au 
grand  regret  de  quelques  littéra- 
teurs qui  y  trouvoient  l'instruc- 
tion ,  et  des  gens  du  monde  qui 
y  cherchoient  l'amusement.  En- 
viron 3  ans  après,  en  1785,  l'abbé 
des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  qu'il  inti- 
tula :   OUervaiions  sur  les  Ecrits 
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modernes ,  in-ia  ;  commencéeiy 
comme  les   précédentes  ,    avec 
l'abbé  Granet ,  et  continuées  jus- 
qu  au  33^  vol.  inclusivement.  On 
les  supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant j  l'année  suivante ,  il  pu- 
blia une  autre  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  :  Jugemens  sur  les 
Ouvrages  nouveaux ,  en   1 1  voL 
in- 12  ,   dont  les  2,  derniers  sont 
de  Mairciult,  L'abbé  Granet  n'eut 
point  part  aux  Jugemens ,  comme 
le   dit  l'abbé  Ladvocat ,  ou.  son 
continuateur  ;  il  y  avoit  deux  ans 
qu'il  étoit  mort.  Dans  toutes  ces 
îitTérentes  feuilles  ,  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût,  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux  ^ 
les  temps  ,  l'occasion  ,  l'amitié , 
les  querelles ,   corrompoient  ses 
jjigemens  ;  et  on  y  voit  des  éloges 
pompeux  et  des  c  ritiques  mali- 
gnes du  m  êm  e  éc  ri  vain.  «  Des  Fon- 
taines y  dit  l'abbé  Trublet ,  n'étoit" 
pas  seulement  partial  :  il  étoit 
homme  d'humeur  et  de  passion, 
et  chaque  feuille  dépendoit  beau-  ^ 
coup   de   son    humeur  actuelle. 
D'ailleurs ,  son  goût  étoit  plus 
juste  que  fin,  et  dès-lors,  il  n'é- 
toit pas  toujours  juste.  JI  a  quel- 
quefois critiqué ,  faute  d'enten- 
dre   ce   qu'il    critiquoit  :  Cette 
fmosse  qui  consiste  dans  la  saga- 
cité à  appercevoir  promptement 
les  défauts  et  les  beautés  des  ou- 
vrages 9  il  ne  l'avoit  que  dans  un 
degré  médiocre  ;    mais  il  y  sup- 
pléoit  en  empruntant  des  secours. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  sur  les 
matières  qui  n' étoient  point  de 
son  ressort ,  qu'il  recouroit  aux 
lumières  d'autrui  :  «  Paroissoit-il 
un  ouvrage  nouveau,  qui  fit  quel- 
que bruit  ?  il  avoit  grand  soin  de 
s'informer  de  ce  qu'on  en  disoit 
dans  le  monde  et  parmi  les  gens 
de  lettres  ;  sur-tout  de  recueillie 
ces  critiques  en  quoi  l'esprit  Fran- 
çois est  si  fécoîid,  les  critique! 

tournéçs^ 


Ibnriiées  en  bons  mot*  9  en  épi-^ 

frammes  :  critiques  toujours  assez 
onnes  ,  si  elles  sont  plaisamment 
malignes*  s>  C'est  ce  qui  dounoit 
du  prix  à  ses  Journaux  aux  yeux 
au  public  itiêchant.Sonstj'le clair ^ 
vif  et  naturel ,  rcïndoit ,  avec  feu  ^ 
les  bons  mots,  qu'on  lui  avoit 
fournis)  mais  c*étoit  souvent  aux 
dépens  de  l'équité  j  de  la  sincérité 
et  de  la   bonne  foi*  //  faut  que 
,  fe  i^ive  ,  disoit-il  à  d'Arge/ison  , 
ministre  d'état,  qui  lui  répondit 
sèchement  j  Je  n'en  vois  pas  la 
nécessité,  — Alg^r   mourroit  dis 
faim ,  écri voit-il  à  l'abbé  Prévôt; 
s'il  étoit  en  paix  avec  ses  ennemisé 
ïl  fut  donc  toujours  en  guerre,  et 
il  essuya  souvent  de  terribles  ôrd- 
ges.  On  l'accusa  souvent  auprès 
du  ministère.  Un  Magistrat,  pré- 
Venu  contre  lui ,  l'ayant  fait  ap- 
peler, il  tâcha  de  se  justifier.  Lé 
Magistrat  lui  dit  :  Si  on  écoutoit 
tous  leé  accusés,  il  n^yaurolt,  point 
d4  coupables.  — 5i  on  écoutoit  toui 
les  accusatëut-s  ,  repartit  l'Abbé  , 
il   n'y    aiiroit   point  d'iniîocens. 
Cependant  l'abbé  des  Foiitdines , 
dit  Fréron  ,    étoit   né  avec  des 
«entiihens.  «  Philosophé  dans  sa 
conduite ,  comme  dànâ  ses  prin- 
eipeâ  ,  il  étbit  exeinpt  d'ambition  ; 
il  avoit ,  dans  l'esprit ,  une  notlè 
fierté  ,  qiii  ne  lui  pèrmèttoit  pas 
de  s'ataisser  a  solliciter  des  Mert- 
faits  et  de^sf  titres.  Le  plu5  grand 
tort  que  lui  aient  fait  les  injures 
dont  cri  l'a  accablé  ^  c'est  qu  elles 
çnt   quelquefois  corrompu   son 
jugement.  L'exacte  impartialité  j 
je  l'avoue ,  n'a  pas  toujours  con- 
âwit  sa  piume ,  et  le  ressentiment 
de  som  cœur  Se  fait,  remarquer 
dans  qiielques^unes  de  ses  criti- 
ques... Si  Vabbé  des  Fontaines  étoit 
quelquefois  dur  et  piquant  danà 
iGS  écrits ,  dans  la  société ,  il  étoit 
doux  y  âlTable ,  poli ,  sans  affecta- 
fcon  de  langage  et  de  manières. 


f  0  if      ïèi. 

On  doit  cependant  lé  mettre  au 
tang  de  ceux  dont  on  n'est  curieux 
que  de  lire  les  ouvragés.  Il  pa-^ 
roissoit  dans  là  conversation  un 
homme  ordinaire^  à  moins  qu'on 
n'y  agitât  quelque  matière  de  lit-» 
térature  et  de  bel  espjrit.  Il  soute^ 
noit^  avec  chaleur,  ôessentimens; 
mais  la  même  vivacité  d'imagina-» 
tion  qui  l'égarôit  quelquefois  ,  \m 
remettoit  sur  la  route ,  pour  peu 
qu'dn  la  lui  fit  appercevoir.^  »  Ou-J 
tre  .ses  feuilles ,  on  a  ejicore  d« 
l'abbé  des  Fontaines:  I.  Une  Tra-^ 
tlnctiôh  de  Virgile, en  4  vol.in-8*>^  . 
Paris  j  i7'43  ,  avec  des  figures  ^é 
Cociiin,  des  discours  bien  écrits  j     • 
des  dissertations  utiles  ,   des  re- 
marques  propres   à  dirigçr    letf 
jeunes  gens  dans  là  lecture  de  Vir^ 
gile  et  des  auteurs  qui  l'ont  imité; 
Cette   version ,  fort  supérieure 
aux   traduction^    collégiales    ds 
Fàbre  y  de  Catrou  et  des  autres  ^ 
est  la  meilleure  ;   mais  elle  n'est 
pas    encore    parfaite..  Quelques 
morceaux  sont  écrits  dii  style  dé 
Télémaque  :  c'étoit  toiit  ce  qii'on 
pou  voit  attendre  d'im  traducteur 
en  prose  j   mais  dénis  plusieurs 
autres  fragmena^  l'auteur  dél'-E-i 
néide  n'a  que  la   moitié  de  sei 
grâces.  On   trouve  des  endroits 
rendus  avec  chaleur  4  mais  avec 
trop  peu  de  fidélité  ;  d'autres  très- 
élégaiis  ,   mais   froids  ^    glacés  : 
.çeux-ci  sont  le  plus  grand  nom- 
bre. «  ïl  Semble ,  dit  4*Alembert  ^ 
que  l'auteur  se  soit  fait  une  es- 
pèce de  loi  de  ne  rendre  presque 
aucune  dès  images  qu'on  trouve  j» 
.  et  qit'on  admire  a  chaque  instant 
dans,  rorigihal;    Virgile  ,    .pour 
employer  l'expression  d'un  de  noi 
.  écrivains  les  plus  distingués ,  est 
tué  à  cbaqùe   ligne   dans    Cette 
froide  et  insipide  vêrsf6ri  ;  »  Ca 
jugemefit    est   trop   rigoureux  , 
mais  il  justifie  en  partie  ce  que' 
Tox/VLS  avon^  dit  de  certains  moiï^" 

L 


•  î«i        F  O  N 

teanx  qne  Và^é  des  Fontaines 
n  a  pu  on  n'a  su  ni  rendre  ,  ni 
animer*  IL  Traduction  des  Odes 
d'Horace,  1754 ,  in-i2  :  ouvrage 
posthume ,  oii  Ton  trouve  de  l'é- 
légance ,  de  la  clarté ,  de  la  cha- 
leur ;  mais  qui  pèche  comme  le 
précédent  :  l'auteur  a  élagué  des 
vers    entiers  ;  des  demi  -  vers  , 
comme  dessuperfluités  poétiques  ; 
Jnais  c'étoit  la  difficulté  de  les 
rendre  qui  embarrassoit  le  tra- 
ducteur, et  le  plus  court  étoit 
de  l'éluder.  III.  Poésies  sacrées ,. 
traduites  ou  imitées  des  Pseau— 
mes  ;    ouvrage   de  sa  jeunesse  , 
et  qui  n'en  est  pas  moins  froid. 
IV.  Lettres  sur  le  livre  de  la  iîe- 
ligîon  Chrétienne  prouvée  par  les 
faits ,  de  l'abbé  HoiitteviUe ,  in- 1 2. 
Elles  sontau  nombre  de  18,  et  la 
plupart  très  -  judicieuses.  V.  Pa- 
radoxes  littéraires  sur  Vin  es  de 
Castro   de    la  Mothe  ,   in-8.« 
Cette  critique  fiit  très-recher- 
chée. VI.  Entretiens  sur  les  Voya- 
ges de  Cyrus  de  Bamsay  ;  antre 
critique  fort  sensée.  VÏI.  Bacine 
vengé ,  ou  Examen  des  Remar--* 
ifues  grammaticales  de  M.  l'abbé 
d'OUifCtsurles  Œuvres  de  Bacine, 
in— 1 2.  Cette  brochure  prouve  que 
Tabbé  des  Fontaines  connoissoit 
le  génie  de  sa  langue.  VIII.  Les 
Voyages  de  Guïliv/sr  ,  traduits  de 
l'angloisdecVwi/i,  in-12.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver,  2  vol.  in— 12. 
Il  ne  vaut  pas  l'ancien  ;  mais  si 
l'on  n'est  pas  satisfait  de  l'inven- 
tion ,  on  y  reconnoît  du  moins  le 
.  même  goût  de  st}le  et  de  critique 
morale ,  qui  avoit  fait  la  réputa- 
tion de  celui  de  Swift.  X.  Les 
Aventures  de  Joseph  Andrews  , 
traduites  deFielding,  2  vol.  in-i  2. 
XI.  UHistoire  de  Don  Juan  de 
Portugal,  in- 12  :  roman  histo- 
rique ,  dont  le  fond  est  dans  Ma-^ 
riana.  XII.  L'abbé  des  Fontaines 
A  «u  part  à  la    Traduction  de 
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l'Histoire  du  président  de  Thou  i 
a.  l'Histoire  des  Hevobuions  de 
Pologne;  à  celle  des  Ducs  de 
Bretagne  ;  à  la  Traduction  de 
l'Histoire  Romaine  tTEchard;  à 
l'Histoire  ahrégée  de  la  ville  de 
Paris , par  âi*AuHgni ,  5  voL  in-i 2; 
au  Dictionaire  Néologique, in-iz: 
ouvrage  estimable  ,  fait  pour  gué- 
rir quelques  auteurs  qui  écrivoiert 
comme  parloient  les  laquais  àei 
Précieuses ,  mais  qu'il  infecta  de 
satires  personnelles.  L'abbé  de  la 
Porte  a  publié,  en  1757,  V Esprit 
de  VAbhé  des  Fontaines ,  en  4  vol, 
in- 12.  On  trouve  à  la  tète  du 
premier  volume  de  cette  com- 
pilation assez  mal  digérée^  la  Vie 
de  l'auteur  ,  un  catalogue  de  i^% 
ouvrages,  et  un  autre  des  écrits 
faits  contre  lui« 

L  FONTANA  ,  (  Publie  ) 
prêtre  de  Palluccio  près  de  Ber- 
game  ,  eut  le  talent  de  la  poésie 
latine  et  les  vertus  de  son  étaf* 
Le  cardinal  Aldobrandin  ne  pnt 
jamais  lui  faire  quitter  sa  soli- 
tude. H  mourut  en  1 60^  ^  à  S% 
ans.  Le  principal  de  ses  Ouvrages, 
imprimé  à  Bergame  en  1394» 
in-fol.,  est  son  poème  de  lal)^/* 
phinide.  Il  y  a  de  la  grandeur, 
de  la  noblesse  ,  de  l'élévation, 
(Bt  peut-être  un  peu  d'enflure 
dans  le  style* 

n. FONTANA,  (Dominique) 
né  à  Mili  9  sur  le  lac  de  Luçano, 
en  1543,  vint  à  Rome  àfàgede 
20  ans,  pour  y  étudier  l'archi- 
tecture. Sixte  V,  qui  s'était  5erv'ï 
de  lui  n'étant  que  cardinal ,  le 
choisit  pour  son  architecte,  lors- 
qu'il eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pon- 
tife avoit  conçu  le  projet  de 
mettre  sur  pied  l'obélisque  os 
granit  d'Egypte,  qu'on  voit  ac- 
tuellement sur  la  place  de  Saint- 
Pierre  à  Rame ,  et  ^ax  alors  étoit 
à  moitié  enterré  près  1«  ronr  w 
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?a  sacristie  de  cette  église.  Il  pro- 
jiosa  iiTi  concours  aux  artistes , 
ingénieurs    et  mathématiciens  ^ 
povir  irriagiriet  les  moyens  de  re- 
♦Iresser   ce   précieux  reste  de  la 
magcTiificence  Homaiiiè,  haut  de 
Ï07   palmes  ,  d'une   seule  pic-ce  ^ 
*et  du  poids  d'environ  un  million 
cle    livres.  Les  procédés  dont  les 
lÉfryptiens   et  les    Rortiains  s'é- 
toient  servis  ,  sôit  pour   trans- 
porter, soit,  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes ,  étOient  en- 
sevelis dans  l'oubli  ;  la  tradition 
Tie  foui'nissôit  rien  à  ce  stljet,  et 
il  fal  loit  nécessairement  imaginer. 
JFoTitana  présenta  au  pape  le  mo- 
dèle d'une  machine  propre  à  cette 
bpération  ^  avec  laquelle  il  exé- 
Cutoit  en  petit  •  Ce  qui  deVôit  se 
"Jiratiqner  en  grand.  L'exécution 
i^opôndit  à  l'attente  ;  l'obélisque 
fut  d'abord  transporté  sur  la  place 
611   il  dev6it  être  élevé ,  distante 
de  1 1 5  cannes  du  lieu  où  il  étoit 
.  toiiclié;  et  le  to  septembre  1 586  ^ 
il   fut  dressé  sui'  son  piédestal  ^ 
an  bruit  dés  acclamations  redou- 
blées   d'iihe    rindtitude    innom- 
brable dé   spectateurs.  On  pré- 
tend que  Fontnria  ,  menacé  par* 
Sixte  V  dé  payer  de  sa  tête  le 
înauvaîs  succès  de  son  entreprisé, 
avoit  fait  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome  ,  pour 
«e  soustraire,  en  cas  de  malheuf , 
au  ressentiment  du  pontife.  Quoi 
^l'il  en  sdit ,  il  fut  magnifique- 
ment récompensé.    Le  pape    lé 
Créa  chevalier  de  l'Éperon  d'Or  4 
et  noble  Romain  ^  et  fit  frapper 
des  médailles    en   zon   honneur. 
A    ces    distinctions   ftit   ajoutée 
tine  pension  de  2000  écûs  d'or,  . 
teversible  à  ses  héritiers  ;  outré 
5 000  écus  dé  gratification  ,  et  le 
^oTv  de   tous  lés  matériaux  qui 
flvoient  servi  à  son   entreprise  ^ 
tsixmés  à  plus  de  20,000   écus. 
Ce«t  cette  élection  de  Tobélisq^ut 


de  la  place  Saint-Pierre  ,  qui  A 
fait  là  plus  grande  réputation  dé 
Fontana.  Il  avoit  beaucoup  de 
génie  pour  la  mécanique  ;  mai» 
il  a  fait  de  grande^  fautes  en 
architecture.  Les  mauvais  ofliceà 
qu'on  lui  rendit  auprès  à\\  pape 
Clément  T^III ,  et  peut-<Hre  de* 
torts  réels  ,  le  firent  destituer  dô 
sa  place  de  premier  architecte  dé 
sa  Sainteté.  Il  fut  appelé  à  Na- 
ples  en  1592  ,  par  le  comte  d& 
Mirande  ,  viceroi ,  qui  le  créa 
architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  chef  du  royaume.  Il  cons- 
truisit plusieurs  édifices  dans 
cette  villç  ,  et  entr'autres  le  pa- 
lais royal.  Il  y  mourut  riche  et 
fort  considéré ,  en  r6o7,à64ans4 
-^Jean  Font  an  a  ,  son  frère,  morii 
à  Rome  en  1 6 1 4 ,  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  On  a  de  Domi>4 
nique  i  un  volume  in-folio  ,  im- 
primé à  Rome  ,  où  sont  décrit? 
\é$  Moyens  qu'il  employa  poy^r 
le  transport  et  L'érection  de  V Ohé* 
lisqué  dont  nous  avons  parlée 
■^11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Charles  Font  a  N  A  ,  élève  dai 
Bernin  i  né  à  Bruciato  près  de 
Cômé^  en  i634  ^  mort  a  Rome 
en  1714  ,  qui  fit  ,  par  ordre 
^Innocent  XI  ,  la  description 
de  l'égiise  dé  St.-Pierre  \  et  qui 
donna  celle  de  î'amphithéàtre  dé 
Flavius  ,  la  Haye  1726  ,  in-foL 
en  Italiens  — ^^Son  îûs  {François)  , 
moré  à  Rome  en  1708  y  étoit  uri 
bon  architecte. 

■  FONT  ANGES,  (Marie-- 
Artgélique  de  Scoraille  de  Rou-i 
sille,  duchesse  de)  née  en  166 1  ^ 
d'une  ancienne  famille  dé  Rouer- 
gue  ,  éto'it  fille -d'honneur  def 
Madame'.  Belle  corHirte  un  ange  ^ 
dit  l'abbé  de  Choisi ,  mais  sotte 
comme  un  panier  ,  elle-  n'en  sub- 
jugua pas  moins  le  cœur  dtf 
Louis  XIV,  las  de  l'humeur  ina^r 
L  3k 
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{ïéileuse  et  bizarre  de  Mad.  de 
Montespan,  Dès  qu'elle  jconnitt 
la  passion  qu'elle  a  voit  inspirée  , 
elle  se  livra  toute  entière  à  la 
hauteur  et  'à  là  prodigalité  qui 
faisoient  son  caractère.  Elle  ren- 
dit au  centuple  à  Miad.  de  Mon- 
iespan  ,  les  airs  de  dédain  qu'elle 
en  avoit  reçus,  dépensa  cent  raille 
écus  par  mois ,  fut  la  dispensa- 
trice des  grâces ,  et  donna  le  ton 
de  toutes  les  modes.  A  une  par- 
tie de  chasse ,  le  vent  ayant  dé- 
rangé sa  coëfFure ,  elle  la  fit  rat- 
tacher avec  lin  ruban  dont  les 
hœuds lui  tomboient  sur  le  front, 
et  cette  mode  passa  avec  son 
nom  daîis  toute  l'Europe.  Le  roi 
]a  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  faveur.  Elle 
mourut  des  suites  d'une  couche , 
le  28  juin  T 681  ,  à  20  ans,  à 
l'abbaye  de  Port-royal  de  Paris. 
Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  Louis  XlV^sa.t- 
tendrit ,  et  elle  lui  dit  :  Je  meurs 
contente  ,  puisque  mes  derniers 
regards  ont  vu  pleurer  mon  roi, 
Elle  avait  un  frère  ,  dont  la  pos- 
térité subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  dette  favorite  des  soup^ 
çons  de  poison  ,  que  les  malins 
courtisans  firent  retomber  swr 
Mad.  de  Montespan  ;  mais  c'é- 
toit  avec  autant  d'injustice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Mad  de  Fonlanges  mourut ,  est 
un  accident  trop  commun  dans 
les  couchés  ,  dit  la  Beaumelte  , 
pour  le  regarder  comme  la  suite 
du  poison.  On  lui  appliqua  ces 
deux  vers  de  Malherbe  : 

£t  rose  y  elle  a  véca  ce  q^  Tirent 
les  roses  ,- 
Uespace  d'an  matinr 

FONTANffiU,  (Pierre-EIi- 
ïabeth  )  chevalier  de  St^Louis  5 
Intendant  du  Garde  -  Meuble  , 
membre  de  Tacadémie  des  Scien»- 
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ces  ,  et  de  celle  de  Stockholm ^ 
prouva  ses  cOnnoissances  chimi- 
ques par  son  ^rt  de  faire  des 
cristaux  colorés  imitant  les  pierres 
précieuses  ,  1778  ,  in-8*°  11  inou-« 
fut  le  3o  mai  1784. 

FONTANINI  ,  (  Juste  )  s*. 
vaut   archevêque   d'Anc^'re  ^  et 
chanoine  de  l'église  de  8te-Marie- 
Majeure,  naquit  en  1666  ^  é&m 
ie  duché  de  Frioiil  ,  et  mounit 
à  Home  en  1736,  à   70  ans.  H 
n'y  avoit  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  monde  savant, 
avec  lequel  il  lie    fut  en  com-« 
merce  de  lettres.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ^  dont 
les  plus  connus  sont  :  I.  Sa  Bi^ 
hlioteca  délia  Eloquenza  ItalianOé 
C'est  un  Catalogne  raisonné  des 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  Tes  différentes  classes.  11  en 
fîit    fait   plusieurs    éditions  rfu 
vivant     de    l'aiiteitr  ;    mais  la 
meilleure  et  la  plrts    ample  est 
Celle  qui  a  été  donnée  à  Venise 
en  175*..,  2  voL  m-4^,  avec  lei 
notes  d*Jppstolo  -  Zeno  ,  âam 
lesquelles  ce  savant  et  jndiGieiix 
bibliographe   a   relevé    une  im- 
mensité   d'erreurs  et  d'inexacti- 
tudes de  Fontanini.  II.  tJfie  Col- 
lection des  Bulles  de  Canonisa^ 
lion  ,  depuis   Jean  XV  jusqu'à, 
Benoit  XIII ,  1729  5  in-folio, 
en   latin.  lïl.  Une  Histoire  Ul^ 
téraire  d'Aquilée  y  en  latin ,  in-4  ^ 
à  Rome,  1742  :  ouvrage  post-- 
hume  ,   plein   d'érudition  sacrée 
et  profane ,  et  d'une  bonne  cri-» 
tique  ,  etc.  — Il  faut  le  distinguer 
de  Jacques  FoNTANjyi ,  auteur 
de  ÏHistoria  obsidionis  BhoJii* 

FONTANON  ,  (  Antoine  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
natif  d' Auvergne ,  est  le  premief 
qui  ait  rédigé ,  avec  ordre  ,  !*• 
Ordonnances  des  rois  de  Fr&nce. 
On  a  de  lui  une  Collection  dêt 
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^diis  de  nos  Boû  ,  dgunîs  zzr*s 
jusqu'à  la  fm.  ém  x^tf  sj^  id  ^ 
temps  où  cet  «Cm.  lonséoïc  -. 
«n  4  voL  ÎD-IbL^ncÂ,  i-îit* 

FONTE-MODERATA^ 

dame  Vénitienne ,  né±  «a.  i  î  iî  . 
morte  en  1592  ,  a  3^  szià.  arwc 
une  mémoire  à  faevECKse  .  ra  ±iLe 
Tépétoit  mot  posr  mnc  :irL  siCF— 
XDon  ,  après  Faroir  en^isnés  mr 
fois.  On  a  ifeBe  ëLT»r5  OŒTr3:r^ 
en  vers  et  en  proiâ.  Les  ^ïjb 
connos  sont  i  Uy  *.ng?  é?  kk 
»exe  ,  en  vers  ,  TsJ^irZ^  -.  IZ  «îf— 
rùo  délie  iJc^tme  ,  larerjE»*  à 
Venise  ,  1600,  ia-^«.  et  XI  Kj— 
ridoro  ,  poêne  ca  i3  Jï-sris  , 
imprimé  dois  k  icêaie  '^.Je  en 
i58i  ,  ÎB-v*  Tomze—yi'i'leratA 
est  nn  surnom  q*i'eî>?'  ?>t:û«t 
donné.  Elle  s'ap^^dt  M:^iio 
Pozzo  ,  et  êtoit  macsée  à  un 
ÇentilhoBmie  VénHîen  wycrinx 
Philippe  GeorgL  Sa  Wle  a  été 
écrite  par  Ificolo  De^^mL. 

FO:NTEÎCAU,CX-dom) 

Yeligieos  Bénédictin  «le  la  con— 
grégatioB  de'Soint-Maar,  a  pas^ 
sa  vie  à  TecvieilDr  ks  diplômes  , 
2e5  actes  relatifs  à  Vhistoire  iA- 
^luUaine.  lï  est  mort  en  i -^Si  , 
sans  avoir  en  le  temps  de  publier 
le  résultat  de  ses  longues  re- 
cherches. 

L  FONTENAY,  (  Jean^ 
Baptiste  Bkûn  die  >  peintre  ,  né 
à  Caen  Tan  1654,  conseiller  à 
Facadémie-  de  peintore  y  mérita 
mn  logement  aux  galènes  dn  Lou- 
▼re  et  une  pensîmi. ,  par  ses  ta- 
lens.  n    avoit  ,   dans  un  decrré 
supérieur  ,  celui  de  peindre  les 
fleurs  et  les  fruits»  Sa  touehe  est 
Traie  ,  son  coloris  brillant ,  ses 
composition»  vapiées.Les  insectes 
paroissent  vivre  dans  ses  ouvra- 
ges ;  les  fleurs  n'y  perdent  rien 
de  leur  beanté,  ni  les  fruits  de 
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Mac  5-iicisnr>  C»  ^mrr^  sto»» 

IL  FONTEXAT.  .Fer-w 
CIsmie  .^fsair?  •  i-^  a  Pirts  ea 
ti.ij  •  laaci  L  la  Foiciif  ^n  :  *♦*% 
zfinrr.ja.  ZAât,uif  •»  lE^- i* 
fcîluian??  jçr^  jm.  aioct  ca  F.-r» 
Ijjn,jaevuL  ,  it  iofrrTJ  Jes  CL*  et 

ît^ie  e<t  311:1:1:?  cccLz^l  ft  arci-iS 
i-^mçoe  <ptf  c  nai  ie  ion.  coo- 
fr:!r^  :  m^t-i  oc  T  toc:  ta  â«?ai2îe 
qui    r«?cn«3ft  soa  sa;«fC-   te   J«ew 

âill?*    itC-il    «foa    CJTJJClrr»   trl^- 

!rfT"r»-^^  «^  tr^s-i&bt-?  :  et  il  xn— 
pMJT  .  £t  te  p.  B>trdi.er  ,  i«3es 
■yj-'»^-**  âci!-et?  tocr*5  iîes  vertus 
de  «*xr  et^t.  H  avoit  trar^ille  a« 
Joj.rmji  de   TViM^^ax. 

ro:sTEXAY,  roj« 

Coi.no«F> 

FONTEÎŒLIE  ,  (  Bemani 
I»  BoTÎ-r  de)  naquit ,  le  ii  £«?- 
Trier  ifiS-*^  àHooen,  dfan  père 
arocat  ^  et  dTaae  mère  scsur  dit 
^rand  ComeiÈIe^  Cet  ^£utC  «  des-» 
ttnê  à  vivre  près  dTun  sièx:le  ^  dit 
1  Abbé  TruèUi  »  pensa,  mourir  d» 
foiblessele  jour  même  de  sa  nais« 
sance.  Le  jeune  FotUemeUe  fit 
ses  études  à  Rouen  y  ehex  les 
Jésuites  ,  qu'il  a  tofiiours  aîoiés. 
En  rhétorique  à  i3  ans«  U  com-^ 
posa  y  pour  le  pris  des  Palinods  ^ 
une-  pièce  en  Ters  latins  ,  qui 
fut  jugée  digne  dTèfaFe  imprimée  « 
mais  non  (fètrc  couronnée^  U 
fit  dans  la  suite  le  cas  quH  de^ 
voit  de  ses  productions  enfan-» 
tines.  Toi  fait  dans  ma  feumesse  , 
disoit-il  un  jour  y  dès-  vers  lalias 
et  grecs  ,  aussi  beaux  f  i«tf  ceux 
«fHomère  et  de  Virgile  ;  vous 
jugez  hiem  comment  ;  c'est  que  j^ 
les  avois  pris  chez  ces  deux  poëtesé. 
FentetselU  passoit  dès-4or»  pour 
un  jeune  homme  accompli  :  H' 
Tçtoit*  et  dli  c6té  du  cœùr>«t 


i66 


F  O  N 


^u  'côté  de  l'esprit.  Après  sa 
physique ,  il  fit  son  droit ,  fiit 
reçu  avocat ,  plaida  une  cause , 
la  perdit  9  et  promit  de  ne  plus 
plaider,  11  renonça  au  barreau 
pour  la  littérature  et  la  philoso- 
phie ,  entre  lesquelles  il  partagea 
ga  vie.  En  1674,  à  17  ans  ,  il 
vint  k  Paris;  son  nom  déjà  cé- 
lèbre ,  l'y  avoit  précédé.  Plusieurs 
pièces  cfe  vers,  insérées  dans  le 
Dfercure  Galant  ,  annoncèrent 
h  la  France  un  poëte  aussi  dé- 
licat que  Voiture  ,  mais  plus 
châtié  et  plus  pur.  FonteneUe 
avoit  à  peine  20  ans  ,  lorsqu'il 
fît  une  grande  partie  des  opéra 
de  Psyché  et  de  Bellérophoii  , 
qui  parurent  en  1678  et  1679, 
^ous  le  nom  de  Thomas  Corneille 
son  oncle.  En  1 68  ^ ,  il  fit  jouer  sa 
tragédie  d'Aspar,  Elle  }ie  réussit 
point  ;  il  en  jugea  comme  le 
public  ,  et  jeta  son  manuscrit  au 
feu,  Ses  Dialogues  des  Morts, 
publiés  en  i683  ,  reçurent  uh 
accueil  beaucoup  plus  favorable. 
Ils  offrent  de  la  littérature  et 
de  la  philosophie  ;  mais  l'une  et 
l'autre  trop  parées  des  charmes 
du  bel  esprit.  Il  y  a  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agr  Nables  et 
fines,  mais  tout  au  moins  aur- 
taj)t  de  fausses  et  de  futiles  ; 
et  les  personnages  qu'il  met  en 
scène ,  sont  si  disparates ,  qu'ils 
semblent  n'avoir  été  choisis  que 
pour  débiter ,  sous  leur  nom  , 
des  paradoxes  subtils  et  souvent 
•jnéme  ridicules.  C'est  ce  que  dit 
la  Harpe.  Cependant  cet  ou- 
vrage commença  la  grande  ré- 
putation de  FonteneUe  ;  les  ou- 
vrages suivans  la  confirmèrent, 
On  rapportera  le  titre  des  prin- 
cipaux, suivant  Tordre  chrono- 
logique. I,  Lettres  du  Chevalier 
d'Hér..,,  1686.  Elles  sont  pleines 
(i'esprit ,  mais  non  pas  de  celui 
g^4  fmidroit  dans  des  ktt;res  ; 
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©n   sent   trop  qu'on   a   voirfii   y 
en  mettre ,   et   qu'elles    sont    le 
fruit  ^'iine  imagination  froide  et 
compassée  ,    et  d'une  galanterie 
précieuse  et  maniérée.  II-  JUnlre^ 
liens  sur  ta  pluralité  des  "Mafteies  , 
1686.  C'est  l'ouvrage  le  plixs  cé- 
lèbre de  FonteneUe ,    et     un     de 
ceux  qui  piéntent  le  plus  de  l'être. 
On  l'y  trouve  tout  entier  :    il   y. 
est  tout  ce  qu'il  étoit ,  philosophe 
clair   et   profbnd  ,    bel    esprit  , 
fin  ,    enjoué  ,    galant  ,    etc.      Ce 
livre  ,  dit  l'auteur  du  Siècle    de 
Louis   XLV  ^    fut  le   premier 
exemple  de  l'art  délicat    de    ré- 
pandre  des  grâces  jusque   sur   la 
philosophie  :  mais  exemple  dan—? 
^ereux  ,  parce  que  la   véritable 
parure    de    la    philosophie      es$ 
l'ordre  ,  la  clarté  ,   et  sur— tout 
la   vérité  f    et   que.,   depuis    cet 
ouvrage  ingénieux  ,  on  n'a    que 
trop  souvent  cherché  à  y    subs- 
tituer  les  pointes  ,  les    saillies  , 
les  faux  ornemens.  Ce  qiiijpourru 
empêcher   que    la    postérité    ne 
mette   les   Mondes   au  rang    de 
nos  livres  classiques ,  c'est  cpi'ils 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chi- 
mériques   tourbillons    de     Ues— 
caries.    Quant  au   fond  du    sys- 
tème de  la  pluralité  des  Mondes  , 
plusieurs  philosophes  ne  l'adop-i 
lent  point;  puisqu'il  est  prouvé, 
disf?nt— ils,  que  ni   fhomme  ,    ni 
aucun  animal  connu ,  ne  aatiroit 
subsister  hors  de  la  terre  ,    q^u'ils 
seroient    brûlés    dans    Vénus    et 
Mercure  3  glacés  dans  Jupiter  et 
Saturne ,  -que  la  lune    n'a  point 
d'atmosphère,  ou  du  moins  qu'elle 
est  insuinsante  à  la   respiration 
et  à  la  vie  des,  êtres  terrestres  ^  etc. 
Le  grand  argument  de  l'analoorie 
ne  subsiste   plus  ,   et  toutes    le* 
Conséquences   qu'on    en  tire    en 
faveur  de  la  pluralité  des  mondes, 
soiit  anéanties.  IH.  Histoire  des^ 
Oracles  ,   ;  G 8^  ;  llyçe  instf  uçt4f 
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•t-  agréable ,  tiré  de  Tennuyeiise 
compilation  de  Vandale ,  sur  1© 
même  sujet.  Cet  ouvrage  ptécis, 
métliodique,  très-bien  raisonné , 
et  écrit  avec  moins  de  recherche 
que     les   autres  productions   de 
î'ontenelle ,  a  réuni  les  suffrages 
^es    philosophes  et  des  gens  de 
£oût.   «  C'est  une  chose  digne  de 
remarque,  dit  un  écrivain,  que 
cette   histoire  ,    qui   aujourd'hui 
seroit  un  ouvrage  presque  reli- 
gieux, fiit  regardé  lorsqu'il  parut, 
comme  un  livre  très-hardi.  Mais 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup 
plus   qu'il  ne   développe  ,   servit 
à  faire  penser  ,  et  accoutuma  du 
moins  a  soumettre  à  l'examen  des 
cliosës  que  l'on  confondoit  trop 
avec  celles  qui  sont  au— dessus  de 
la    raison.  »  Il  fut  attaqué ,  en 
^7^7  9  par  ^e  Jésuite  Baltus  , 
Voyez,  ce  mot.  Son  livre  a  pour 
titre  :  Réponse  à  VHistoire   des 
Oracles,  Fontenelle  crut  devoir , 
par  prudence,  laisser  cette  ré- 
ponse sans  répUque,  quoique  son 
sentiment  fut  celui  du  Père  Tho^ 
massin  ^  homme  aussi  savant  que 
religieux.  On  prétend  que  le  Père 
jTcWi^r,  confesseur  de  Louis  XfV, 
ayant  lu  le  livre  de  Fontenelle^ 
peignit  Tauteur  à    son  pénitent 
,  comme  un  impie.    Le   marquis 
^Argenson  ,    depuis    garde    des 
sceaux  ,  écarta ,  dit— on ,  la  per- 
sécution qui  alloit  éclater  contre 
le  philosophe.  Le  Jésuite  auroit 
trouvé  beaucoup  plus  à  reprendre 
dans    la    Relation  de   Vlsle    de 
Bornéo ,   dans  le   Traité  sur  la 
Liberté ,  et  dans  quelques  autres 
écrits  attribués  à  Fontenelle,  et 
qui  ne  sont  pas  peut-être  tous 
de  lui.  IV,  Poésies  Pastorales, 
avec  un  Discours  sur  VEglogue , 
,  et  une  Digression  jur  les  Anciens 
et  les  Modernes  ,  i688.  Les  gens 
de  goût  nç  veulent  pas  que  ces 
Voèioisàçs  soient  mi^es ,  go^ur  k 
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naïveté  et  le  naturel ,  à  côté  de 
celles  de  Théocrite  et  de  Virgile  ,- 
et  ils  ont  raison.  Les  bergers  de 
Fontenelle  ,  disent-ils ,  sont  des 
courtisans.  Qu'on  les  appell» 
comme  on  voudra  ,  répondent 
les  partisans  du  poëte  François  ; 
ils  disent  de  très- jolies  choses. 
Ces  Pastorales  peuvent  être  d« 
mauvaises  Eglogues  ;  mais  ce 
sont  des  poésies  ,  foibles  à  la 
vérité,  mais  délicates.  On  con- 
vient qu'il  y  a  plus  d'esprit  que 
de  sentiment  ;  mais  si  on  n'y 
trouve  pas  le  style  du  sentiment , 
dit  l'abbé  Trublet,  on  y  en  trouve 
la  vérité  :  le  philosophe  a  bien 
connu  ce  qu'un  berger  doit  sentir. 
C'est  \m  nouveau  genre  pasto- 
ral ,  dit  un  des  plus  grands  ad-^ 
versaires  de  ^Fontenelle  ,  (l'abbé 
des  Fontaines  )  qui  tient  un  peu 
du  Roman  ,  et  dont  XAstrée  de 
d*Urfé,  et  les  comédies  de  YA^ 
mynte  et  du  Pastor-Fido  ,  ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que 
ce  genre  est  fort  éloigné  du  goût 
•le  l'antiquité  :  mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point  ,  n'est 
pas  pour  cela  digne  de  mépris. 
V.  Plusieurs  volumes  des  Mé^ 
moires  de  l*académie  des  Sciences^ 
Fontenelle  en  fut  nommé  secré- 
taire en  1699.  Il  continua  de 
l'être  pendant  42  ans,  et  donna 
chaque  année  un  volume  de  l'His- 
toire de  cette  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces 
morceaux  qui  suifiroient  seuls 
pouï"  immortaliser  un  auteur. 
Bans  l'Histoire  ,  il  jette  très- 
souvent  une  clarté  lumineuse  sur 
les  matières  les  plus  obscures  ; 
faits  curieux  bien  exposés,  ré^ 
flexiçns  iàigénieuses ,  vues  non-» 
velles  ajoutées  à  celles  des  au- 
teurs ,  soit  par  de  nouvelles  con-*. 
séquences  de  leurs  principes ,  soit 
par  des  applications  de  ces  prin-^  . 
oipcs  à  d'autres  sujets ,  soit  môfint^ 
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par  de  nouveaux  principes  plus 
étendus  et  plus  féconds.  Il  n'y  a 
personne  qui  l'ait  égalé  dans  l'art 
de  niettre  en  œuvre  les  matériaux 
de  la  physique  et  des  mathéma- 
tiques. Les  Eloges  i^es  Acadér- 
miciens ,  répandus  dans  cette  His- 
toire j  et  imprimé^  séparément 
en  2  volumes,  ont  le  singulier 
mérite  de  rendre  les  sciences  res- 
pectables ,  et  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  Il  loue  d'autant  mieux, 
Qu'à  peine  semble-t~il  louer.  Il 
peint  l'homme  et  l'académicien. 
Si  ses  portraits  sont  quelquefois 
un  peu  flattés  ;  |ls  sont  toujours 
assez  ressemblans.  Il  ne  flatte 
qu'en  adoucissant  les  défauts ,  et 
non  en  donnant  des  qualités  qu'on 
n'avoit  pas  ,  ni  même  en  exa- 
gérant celles  qu'on  avoit.  Son 
jptyle  élégant ,  précis  ,  lumineux 
dans  ces'  Eloges  comme  dans  sôs 
autres  ouvrages ,  a  quelques  dé- 
fauts :  trop  de  négligence ,  trop 
^e  familiarité  ;  Ici ,  une  sorte 
fl'affectation  à  montrer  en  petit 
les  grandes  choses  :  là ,  quelques 
détails  puérils  9  indigne?,  de  la 
gravité  philosophique;  quelque- 
fois ,  trop  de  rafiinement  dans 
les  idées  5  souvent  trop  de  re- 
cherche dans  les  orneniews.  Ces 
défauts ,  qui  sont  en  général  ceii^x 
|3e  toutes  les  productions  de  Fon-». 
ienelle ,  blessent  m  pins  chez  lui 
qu'ils  ne  feroient  ailleurs ,  non- 
seulement  par  les  beautés  qui  les 
effacent  ;  mais  parce  qu'on  sent 
que  ces  défauts  sont  nàturol?  en 
lui.  LeS:  écrivains  qui  qnt  tanf: 
cherché  à  lui  ressembler ,  n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  Uii  appartient  absolu- 
ment j  et  ne  peut  passer,  san^ 
y  perdre  ,  par  une  autre  plume. 
Ali  reste ,  le  style  des  éloges  de 
Fontenelie  est  l'image  de  ça  con*r 
ycrsation  ,  infiniment  agréable , 
«£^^ç  4^  traits   pUi9  ans   gue 
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frappans ,  et  d'anecdotes  piqnantel 
sans  étFe  méchantes  y  parce  qu'eto 
ne  portoient  jamais  que  sur  dei 
objets  littéraires    ou    galans ,  et 
des  tracasseries  de  sociétéi  Tous 
ses  contes  étoient  courts  ,  et  par 
cela  même  plus    saillans  ;   toui 
finissoient  par   un  trait  :  condi-» 
tions  nécessaires  aux  bons  contes* 
C'est  ce  que  dit  le  niarquis  d'Ar^ 
genson.M  LU  Histoire  du  Théâtre 
François  jusqu'à   Corneille ,  avec 
la  Vie  de  ce  célèbre  dramatique, 
Cette   Histoire  ,    très  — abrégée, 
mais  faite  avec  cfeoix  ,  est  pleine 
d'enjouement;   mais  de  cet  en-!* 
jouement  philosophique ,  qui,  en 
faisant  sourire  ,  donne  beaucoup 
à   penser.  VU.  Héftexions  sur  h 
Poétique    du    Théâtre  ,    et  da 
Théâtre  Tragique  :  c'est  un  de$ 
ouvrages  les  plus  profonds^  Jei 
plus  pensés   de  Fontenelie  ,  et 
celui  peut— être  oii ,  en  paroissant 
moins  bel  esprit,  il  parpît  plut 
homme  d'esprit.  VlII.  Elémens 
de  Géométrie  de-l'infini  ,  in-4*, 
1727  :  livre  dans  lequel  les  géo-! 
mètres  n'ont  guères  reconnu  qua 
le  ipérite  de  la  forme.  IX.  Une 
Tragédie  en  prose  et  six  Çomé^ 
dies  ;  les  unes  et  les  autres  peu 
théâtrales  5   et  dénuées  de  char 
leur  et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d'esprit  9  mais  de  cet 
esprit  qui  n'est  saisi  que  par  peu 
de  personnes  ,    et  plus  propres 
à   être  lues  par  des  philosopies 
que  par  des  lecteurs  ordinaires, 
Voyez    Vartiole    de    Catherine 
Bernard.  X»  Théorie  des  Tour^ 
hittons  Cartésiens  i  ouvrage  qui| 
s'il   n'est   pas  de    sa  vieitose, 
méritoit  d'en  être.  FonteiuUe  étoit 
grand  admirateur  de  DescarUsi 
et ,  tout  philosophe  quSl  étoit, 
il  défendit  jusqu'à  la  mort  les. 
erreurs  dont  il  s'étoit  \ûssè  prér 
yenir  dans  l'enfance*  XL  Endx^ 
TOio«,  pastorale  j  ThiUf^^Pi^U 
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^née  et  Ijavinie ,  tragédies  lyri- 
ques 9  dont  ia  première  est  restée 
fkw  théâtre.  Il  eut  un  rivai  dans 
la  ISIothe  ,  son  ami ,  sur  la  scène 
lyrique  et  dans  d'autres  genres , 
mais  rival  sans  jalousie.  C'est  ce 
qui  nous  engage  à  placer  ici  le 
parallèle  ingénieux  ,  que  d*-^- 
lembert  a  fait  des  talens  de  ces 
deux  écrives.  «Tous  deux  pleins 
de  justesse  ,  de  lumières  et  de 
raison  ,  se  montrent  par  —  tout 
supérieurs  aux  préjugés  ,  soit 
philosophique»  ,  sojt  littéraires. 
Tous  deux  les  combattent  avec 
ime  timidité  modeste  ,  dont  le  ' 
sage  a  toujours  soin  de  se  cou- 
vrir en  attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leurs  enne- 
mis appeloient  douceur  hypocrite , 
parce  que  la,  haine  donne  à  la 

Î»rudence  le  nom  d'astuce,  et  à 
a  finesse  celui  de  fausseté.  Tous 
deux  ont  porté   trop  loin  leur 
révolte  contre  les  Dieux  et  les 
lois  du  Parnasse  :  mais  la  liberté 
des  opinions  de  la  Mothe,  semble 
tenir  plus  ii^timement  à  l'intérêt 
personnel  qu'il  avoit  de  les  sou- 
tenir î  et  la  liberté  des  opinions 
de  FonUneUe ,    à   Tintérét    gé- 
néral ,  peut-ê  tre  quelquefois  mal 
«ntendu ,  qu  U  prenoit  au  progrès 
de  la  raison  dans  tous  les  genres. 
Tous  deux  ont  mis    dans  leurs 
écrits  cette  méthode  si  satisfai- 
sante pour  les  esprits  justes ,  et 
cette  finesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mais  la  finesse  de 
h  Mothe  est  plus  développée  , 
«elle  de  FonUneUe  laisse  plus  à 
deviner  à  son  lecteur.  La  Mothe  ^ 
sans  jamais  en  trop  dire,  n'ou- 
blie rien  de  ce  que  son  sujet  lui 
présente,  met  habilement  tout 
en  œuvre,  et   semble    craindre 
de  perdre  par  des  retenues  trop 
subtiles    quelques  —  ^ns    de   ses 
avantages.  Fontenelle ,  sans  ja^- 
Xm%  être  obscur ,  excepté  pour 
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ceux  qui  ne  méritent  pas  même 
qu'on  soit  clair  ,  se  ménage  h 
la  fois  le  plaisir  de  sous^entendre  , 
et  celui  d'espérer  qu'il  sera  plei- 
nement entendu  par  ceux  qui  en 
sont  dignes.  Tous  deux ,  peu 
sensibles  aux  charmes  de  la  poésie 
et  à  la  magie  de  la  versification  , 
ont  cependant  été  poètes  à  force 
d'esprit  ;  mais  la  Mothe  un  peu 
plus  souvent  que  Fontenelle , 
quoique  la  Mothe  eût  fréquem- 
ment le  double  défaut  de  la  foi- 
blesse  et  de  la  dureté.,  et  que 
Fontenelle  eut  seulement  celui 
de  la  foiblesse  ;  c'est  que  Jo/i- 
tenelle  dans  ses  vers  est  presque 
toujours  sans  vie  ,  et  que  la 
Motiie  a  mis  quelquefois  dans 
les  siens  de  l'ame  et  de  l'intérêt. 
L'un  et  l'autre  ont  écrit  en  prose 
avec  beaucoup  de  clarté ,  d'élé- 
gance ,  de  simplicité  même  ;  mais 
la  Mothe  avec  une  simplicité  plus 
naturelle ,  et  Fontenelle  avec  une 
simplicité  plus  étudiée  :  car  k 
simplicité  peut  l'être  ,  et  dès- 
lors  elle  devient  manière  ,  et 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qui  fait 
que  la  simplicité  de  Fontenelle 
est  manière  ,  c'est  que  pour  pré- 
senter sous  une  forme  plus  simple  , 
ou  des  idées,  fines ,  ou  même  des 
idées  grandes,  il  tombe  quelque- 
fois dans  recueil  dangereux  de 
la  familiarité  du  style  ,  qui  con- 
traste et  qui  tranche  avec  la  dé- 
licatesse ou  la  grandeur  de  sa 
pensée  ;  disparate  d'autant  plus 
sensible ,  qu'elle  paroît  affectée 
par  l'auteur  :  au  lieu  que  la  fa»-» 
miliarité  de  la  Mothe ,  car  "il  y 
descend  aussi  quelquefois ,  est 
plus  sage  ,  plus  mesurée ,  plus 
assortie  à  son  sujet ,  et  plus  au 
niveau  des  choses  dont  il  parle. 
FonUnelle  fut  supérieur  par  Té- 
tendue  des  connoissances ,  qu'il 
a  evt>  l'art  de  faire  servir  à  l'or- 
nement: de  ses  écrits  9  qui  rend 
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«a  philosophie  plus  intéressante  9 
plus  instructive ,  plus  digne  d'être 
retenue  et  citée  ;  mais  La  Mothe 
fait  sentir  à  son  lecteur  que  pour 
être  aussi  riche ,  et  aussi  bon 
à  citer  que  £on  ami  9  il  ne  lui 
a  manqué,  comme  l'a  dit  Fon^ 
le  ne  Lie  même  ,  que  deux  yeux 
et  de  l'étude.  »  Voyez  aussi  le 
JParaLlèLe  de  ces  deux  hommes 
célèbres  ,  vus  dans  la  société  , 
article  Jîoudard.  XII.  Des  Dis^- 
cours  moraux  et  philosophiques  ; 
des  Fiécfs  fugiiiçes ,  dont  la  poé- 
sie est  foible  ;  de^  Lettres  ,  parmi 
Jef^quelies  on  en  trouve  quelques-* 
unes  de  joUcS ,  etc.  Tous  ce*  dif- 
férens  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1 1  volumes  in— la  ,  à  l'excep- 
tion des  écrits  de  géométrie 
et  de  physique ,  sous  le  titre 
dŒuvres  diverses.  On  en  avoit 
fait  deux  éditions  en  Hollande , 
l'une  en  3  vol.  in-folio  1728  ;. 
l'autre  in-4«,  3  volumes  17295 
ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  Bernard  FicarU  Les 
curieux  les  recherchent/;  mais 
elleâ  sont  beaucoup  moins  com- 
plètes que  l'édition  en  n  vol. 
in— 12.  Ce  fut  aussi  Fontenelle 
qui  donna  en  1732  la  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  des 
Sciences  et  Arts  ,  par  Thomas 
Corneille...,  Ce  philosophe  ai- 
mable ,  ce  savant  bel  esprit  , 
digne  de  toutes  les  académies,  fut 
de  celle  des  Sciences ,  des  Belles 
lettres,  de  l'académie  Françoise  5 
et  de  plusieurs  autres  compagnies 
littéraires  de  France  et  des  pays 
étrangers.  «  A  son  entrée  dans 
la  carrière  des  lettres ,  dit  M.  de 
Nivernois  ,  qui  a  peint  Fonte-- 
nelle  en  beau  sans  parler  de  ses 
défauts ,  la  lice  étoit  pleine  d'ath- 
lètes couronnés  ;  tous  les  prix 
ctoicnt  distribués  ,  toutes  les 
palmes  étoient  enlevées  t  il  ne 
f  c^tgit  t  ç^é^^  ^uc  celle  dç  l'u-« 
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niversalité  :  Fontenelle  osa  y  t^ 
pirer  ,  et  il  l'obtint.    Il  ne  se 
contente  pas  d'être  métaphysicieo 
avec  Malebranche  ,  physicien  et 
géomètre  avec  JSewton ,  législa- 
teur avec  le  czar  Pierre ,  homme 
d'état  avec  d'Argenson  ;  il  est 
tout  avec  tous  ;   il  est  tout  en 
chaque  occasion  ;  il  ressemble  à 
ce  métal  précieux ,  que  la  fonte 
de  tous  les  métaux  avoit  formé.» 
La  Harpe  imit  à  l'éloge  de  lon- 
te nelle    une    juste    critique  de 
sa   manière  d'écrire.    «  L'esprit 
de  Fontenelle  ,  dit-il  y  peut  être 
considéré  comme  une  espèce  d'é- 
poque, en  ce  qu'il  a  marqué  le 
passage  du  siècle  de  l'imagination 
à  celui  de  la  philosophie.  Il  apprit 
à  ses  contemporains  l'esprit  d'a- 
nalyse et  d'observation  ',  et  depuis 
on  ne  s'est  pas  contenté  d'exa- 
miner,  on  a  trop  voulu  détniire. 
Ce  mérite  rare  ,  ces  services  ren- 
dus  aux   sciences   et   à  l'esprit 
humain  9  sont  sans  doute  dignes 
de  louange;  mais  d'un  autre  côté , 
l'on  ne  peut  nier  que  &il  a  été 
un  des  premiers  qui  aient  con- 
tribué aux  progrès  de  la  raison, 
il   a   été  aussi   un  des  premiers 
corrupteurs  du  bon  goût  que  le 
siècle  de  Louis  XIV  nous  avoit 
transmis.  L'affectation ,  l'abus  de 
l'esprit ,  un   mélange  d'aiFéterie 
et  de  familiarité  ,  d'expressions 
mignardes    et   de    pensées  trop 
déliées  ;  tous  ces  défauts  régnent 
plus  ou,  moins  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit ,  et  font  que  son  style, 
quoique    très  —  agréable  ,  est  a 
celui  des  bons  écrivains  de  l'autre 
siècle  ,  ce  que  la  coquetterie  la 
plus   séduisante  est  aux  grâces 
naturelles.  Fontenelle  d'ailleurs  a 
produit  une  foule  d'ouvrages  très- 
médiocres  ,  et  dans  ses  meilleurs, 
il  ne  s'est  point  élevé  aux  grandes 
beautés.  »  Peu  de  savaiis  ont  eu 
plus  de  gloire ,  et  tu  o»t  joui 
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Ipîps  long-temps  ^e  Fonteneïle» 
Malgré  un  tempérament  peu  ro- 
buste en  apparence ,  il  n  eut  ja- 
mais de  maladie  considérable ,  pas 
même  la  petite  vérole.  Il  n'eut , 
de  la  vieillesse ,  que  la  surdité  et 
Taffoiblissement  de  la  vue  :  en- 
core cet  aiFoiblissement  ne  se  fit 
sentir  qu'à  l'âge  de  plus  de  90  anâ: 
3Les  facultés  de  son  ame  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  colles 
de  son  corps.  11  y  eut  toujours 
de  la  finesse  dans  ses  pensées  , 
du  tour  dans  ses  expressions ,  de 
la  vivacité  dans  ses  reparties , 
même  jusques  dans  ses  derniers 
momens.  fi  mourut  le  9  janvier 
Î757  ,  à  cent  ans  moins  un  mois  ^ 
avec  cette  sérénité  d'ame  qu'il 
CLVoit  montrée  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Voilà  ,  dit-il  9 
la  première  mort  que  je  vois.  Son 
médecin  lui  ayant  demandé  s'il 
souffroit ,  il  répondit  :  Je  ne  sens 
qu'une  difficulté  d'être.  Aucun 
^omme  de  lettres  n'a  joui  de  plus 
de  considération  dan$  le  monde  ;  ' 
il  la  devoit  à  la  sagesse  de  sa 
qonduite  et  à  la  décence  de  ses 
mœurs ,  autant  qu'à  ses  ouvrages. 
Il  porto Lt  dans  la  société  ,  de  la 
douceur ,  de  l'enjouement,  et  au- 
tant de  politesse  que  d'esprit.  Su- 
périeur aux  autres  gommes  ,  il 
ne  montroit  point  sa  supériorité  ; 
il  savoit  les  supporter  ,  comme 
*'il  n'eut  été  que  leur  égal.  Les 
hommes  sont  sots  et  7if,échans  , 
disoit  -  il  quelquefois  ;  jnais  tels 
qu'Us  sont ,  j'ai  à  vivre  avec  eux  , 
et  je  me  le  suis  dit  de  bonne  heure. 
On  lui  deraandoit  un  jour  :  «  Par 
quel  art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis 
et  pas  un  ennemi  ;  »  Far  deux 
axiomes  ,  répondit-il  ;  Tout  est 
possible  ,  et 'Tout  le  monde  a  rai-^ 
son.  Il  disoit  souvent  qu'il  étoit 
yaini  des  livres  ,  mais  Y  ennemi 
des  manuscrits  ,  pour  montrer 
^u'anpouvoit  êÇf  c  iîvlidgeut  pour 
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les  uns  puisqu'ils  étoient  impri^ 
mes  ,  mais  qu'on  devoit  de  I4 
sévérité  aux  autres  avant  leur 
publication.  -^^  Justice  et  Jus-» 
TESSE  étoit  sa  devise.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  plusieurs  foi$ 
de  manquer  de  sentiment  :  11  est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  bon  pour 
ceux  qui  demandent  de  la  rbaleur 
dans  1  amitié  ;  mais  il  faisoit  par 
raison  et  par  principes,  ce  que 
d'autres  font  par  sentiment  et 
par  goût.  Si  son  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive , 
elle  n'en  étoit  que  plus  égale  et 
plus  constante.  Il  niettoit  dans 
le  commerce  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  honnête  homme ,  d'un 
galant  homme  ,  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheureux^ 
£n  amour  il  étoit  plus  galant  quo 
tendre  :  il  vouloit  paroître  aima- 
ble, mais  sans  aucun  désir  sé- 
rieux d'aimer  ni  d'être  aimé.  On 
a  retenu  plusieurs  des  réponses 
jolies  qu'il  faisoit  aux  dames.  Un 
jour  qu'on  montroit  un  bijou  si 
délicat  qu'on  n'osoit  le  toucher  , 
il  dit  ;  Je  n'aïme  point  te  qu'il 
faut  tant  respecter-;  mais  ayant 
apperçu  Mad.  de  Flamarens  ,  il 
ajouta  :  Je  ne  dis  pa^  cela  pour 
vous  ,  madame,  —  Une  jeune  de- 
moiselle ,  remplie  d'esprit  et  degra-* 
ces ,  disoit  un  jour  à  Fonlendle  qui 
avoit  demandé  des  bougies  ,  quoi- 
qu'il se  plaignît  que  la  lumière 
1  incommodoit  :  Mais,  monsieur^ 
on  dit  que  vous  aimez  l'obscurité, 
-^Non  pas  oà  vous  êtes,  reprit 
le  galant  vieiliard.  —La  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
qtielle  différence  il  trouvoit  en- 
tre luie  femme  et  un  cadran  ? 
-^  L'un  ,  répondit  -  il  ,  marque 
les  heures  ;  l'autre  les  fait  ou- 
blier. Quoiqu'il  n'ait  pas  senti 
l'amour ,  ni  même  aucune  autre 
passion  ,  il  les  connoissoit  bien 
toutes  ;   et  c'est  parce?  ^u'il  le| 
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connoîssolt  ,  qu'il  chercha  à  s'en 
défendre.  L'an  des  successeurs  de 
Fonteneîle  ,  dans  la  place  de  se^ 
crétaire  de  Tacadéraie  des  Scien- 
ces ^{de  Condor  cet)  s'est  fait  un 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée. 
«  Il  sortoit ,  dit-il ,  pour  les  au- 
tres ,  de  cette  négligence ,  de  cette 
paresse  qu'il  se  croyoit  permis 
d'avoir  pour  ses  propres  intérêts. 
Son  amitié  étoit  vraie  et  même 
active.  U  connoissoit  sur— tout 
les  peines  de  la  sensibilité ,  et  ii 
avoua  qu'elles  étoient  les  plus 
cruelles  qu'il  eut  éprouvées,  quoi- 
que les  injustices  qu'il  avoit  sou- 
vent essuyées  dans  la  carrière  des 
lettres,  eussent  fait  sentir  bien 
vivement  les  peines  de  lamour 
propre  à  un  hommfr  qui  auroit 
/été  moins  philosophe.  Il  savoit 
obliger  ses  amis  à  leur  insçu ,  di- 
<oit-il  un  jour  avec  plaisir  à  l'un 
d'eux ,  et  leur  laisser  crœre  qu'ils 
ne  dévoient  qu'à  eux-mêmes ,  ce 
qu'il  tenoit  de  son  crédit ,  et  de 
la  juste  considération  qu'il  avoit 
obtenue.  Ce  désir  d'obliger  ne 
l'abandonna  pas  dans  les  dernières 
annéesy  de  sa  vie ,  et  survécut 
même  à  raffbiblissement  de  sa 
mémoire  et  de  ses  organes.  Un 
de  ses  amis  lui  parloit  un  jour 
d'une  affaire  qu'il  lui  avoit  re- 
commandée :  Je  vous  demande 
pardon  ,  lui  dit  Fontenelle  ,  de 
n'avoir  pas  fait  ce  que  je  vous 
ai  promis.  —  Vous  l'avez  fait , 
répondit  son  ami,  ('ou^  avezréussi, 
je  viens  vous  remercier,  —  Eh 
lien ,  dît  Fontenelle  ,  je  n'ai  point 
oublié  ^e  faire  votre  affaire  / 
mais  j* avais  oublié  ^ueje  Veusse 
faite.  Cependant  on  a  cru  Fo«- 
tenelle  insensible ,  parce  que  sa- 
chant maîtriser  les  mouvemens 
de  son  ame ,  il  se  conduîsoit  d'a- 
près son  esprit,  toujours  juste  et 
toujours  sage.  D'ailleurs  y  il  avoit 
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consenti  sans  peine  à  conservai' 
cette  réputation   d'insensibilité;- 
il  avoit  souffert  les  plaisanteries 
de  ses  sociétés  sur  sa  froideur, 
sans  chercher  à  les  détromper  ; 
parce  que  ,  bien  sûr  que-  ses  vrait 
amis  n'en  ser oient  pas  la  dope, 
il  voyoit  dans    cette  réputation 
un  moyen  commode  de  se  déh** 
vrer  des  indifférens  ,  sans  blesser 
leur  amour  propre.  »^  L'ambition 
n'eut   jamais    aucune    prise  sup 
Fontenelle  ;   il  en    avoit  vu  le« 
funestes  effets   dans  le  cardinal 
du  Bois ,  qui  venoit  queJquefoii 
chercher  des  consolations  auprès 
de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant  un 
jour   de  la  grande  fortune  que 
ce  ministre  avoit  faite  ,  pendant 
que  lui ,  qui  n'étoit   pas  moiii» 
aimé  du  prince-récent ,  r»'en  avoit 
fait  aucune  :  Cela    est  vrai  ,  ré- 
pondit le  philosophe  ;    mais  jt 
n'ai  jamais  eu  besoin  que  le  car" 
dinal  du  Bois  vînt  me  consoler. 
Le  duc  ai  Orléans  avoit  voulu  le 
nommer  président  perpétuel  d« 
l'académie  des  Sciences.  Lorsque 
ce  prince  parla  de   ee  projet  à 
Fontenelle  :.  Monseigneur,   ré- 
pondit-4l ,.  ae  m'ÔUz  pas  la  dou* 
ceur  de  vivre  aifec   mes   égaux. 
Cependant  cette  place  lui  con- 
venoit ,    autant  par  son  carao 
tère  que  par  son  esprit.  Ami  de 
l'ordre  comme  d'un    moyen  d« 
conserver  la  paix  ;  aimant  lapais 
comme  son  premier  besoin,  ii 
chérissoit  trop    son   repos  pour 
abuser  de  l'autorité.  Sa  modéra- 
tion, en  faisant  son  bonheur, 
a  sans  doute  contribué  beaucoup^ 
à  sa  bonne  santé  et  à  sa  longue        ( 
vie.  Ennemi  des  agitations  insé- 
parables   des    voyages  ,    autant 
qu'ami  de  la  vie  sédentaire ,  il 
disoit  ordinaiBement  que  le  Sage 
tient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  Il  ne  se  mêloit  guères  de 
l'administration  des  étatSyll^ 
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tôîl  tju*!!  savôil  combien  il  était 
tiîjgScile  aux  hommes  de  gouver-^ 
ner  d'autres  hommes»  Ce  qui  lui 
léchappoit  cependant  mr  la  poli* 
tiq[iie  ^  étoit  d'un  grand  sens.  On 
ne  pYirîe  ,  disoit— il ,  en  lefnps  de 
guerre  que  de  l'équilibre  de  puis^ 
9ance  -en  Europe  ;  H  y  a  un  autre 
équilibre  aussi  efficace   pour  le 
moins  et  aussi  proprt  à  Conserver 
^ou-à  mmener  la  tranquillité  dans 
chaque  état  c  c*est  VéquiUbre  des 
sottises*   Il  possédait  le  talent , 
si  rare  dans  la  conversation ,  de 
èavoir  bien  écouter.  Les   beanx 
parleurs  ,  soil  gens  d'esprit  et  à 
pensées  ^  soit  d'imagination  et  à 
saillies  ,  se  plâisoient  beaucoup 
dans  sa  compagnie,    parce  que 
noi>-seulement  ils  parloient  tant 
qu'ils  vouloient ,  mais  aussi  parce 
qu'ils  ne  perdoient  rien  avec  lui» 
0n  jout  Mad.  é^Argenton ,  mère 
ûu    chevalier    û* Orléans  ,   grand 
prieur   de  France ,   soupant   en 
grande    compagnie  chez  le  duc 
d'Orléans  régent,   et   ayant  dit 
quelque  chose  de  très-fin',  qui 
ne  fut   pas  senti  ,  s'écria  :  Ah  I 
Fontenelle  ,  où  es^-tu  ?  Elle  fai- 
soit  allusion  au  mot  si  connu  : 
Où  étois^tu ,  Grillon  ?  Fontenelle , 
malgré  son   extrême  politesse  , 
ne  pouvoit  s'eûipêchei"  quelques- 
fois  de  faire  cônnoitre  qu'on  abu-* 
«oit  de   sa  *  bonté.  Les  gens  du 
inonde ,  frivoles  lors  même  qu'ils 
sont  curieux  ,  parée  qu'ils  ne  îè 
sont  que  par  vanité ,  voudtoient 
qu'on  leur  expliquât  tout  en  peu 
de  roots  et  en  peu  de  temp*.  Eri 
peu  de  mots  ,  répondit  un  jour 
Fontenelle  ?  J'y  consens  ;  mais 
en  peu  de  temps  ,  cela  m'est  iin-^ 
possible.  Au  reste ,  que  cous  im*- 
porte  de  saçoir  ce  que  vous  me 
demandez»  Un  discoureur  ,  qui 
ne  disoit  que  des  choses  triviales , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  du 
ton  «t  de  l'air  dont  à  peine  au^ 
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toît-bn  (iroit  de  dire  léâ  choscl 
les  plus  rares  et  les  plus  exqui^" 
ses  ,  d'un  ton  et  d'un  air  qui  com^ 
roandoienf  l'attention  *  adt^ssoit 
Un  jour  la  parole  à  Fontenelle, 
Le  philosophe  ,  las  de  l'entendre  , 
interrompit  le  discoureur.  Tout 
tela  est  très-vrai  ^  monsieur,  \\i 
dit— il ,  très-vrai  :  je  l'm'ofs  jnéirC 
entendu  dire  à  d'autres*  Il  parlo;t 
avec  franchise  au  régent.  Ce 
l)rince  lui  disoit  un  jour  i  Jbn-» 
Jenelle  ,  je  crois  peu  à  In  vertu* 
—  Monseigneur ,  lui  répondit  lo 
philosophe ,  il  y  a  pourtant  d'hon-  ' 
nétes  gens  ;  mais  ils  ne  viennent 
ptis  vous  chercher.  Ce  même  prince 
lui  contoit  un  jour  ses  exploits  ga- 
lans  ;  Fontenelle  lui  répondit  fine- 
ment i  Monseigneur  fait  toujours 
des  choses  au-dessus  de  ^on  dgr» 
Quand  Fontenelle  avoit  dit  son 
sentiment  et  ses  raisons  sur  quel- 
que chose  5  on  avoit  beau  le  con- 
tredire ,  il  refusoit  de  se  déi^-n-. 
dre  5  et  alléguoit ,  pour  couvrir 
son  refiis ,  qu'il  avoit  une  mau-» 
vaise  poitrine.  Belle  raison ,  s'é- 
tria  un  jour  un  disputeur  éter- 
nel ,  pour  étfangler  une  disputé 
qui  intéressé  toute  la  compagnieh 
La  fortime  lui  fut  aussi  favo- 
rable que  la  nature.  Né  pres- 
que sans  biens ,  il  devint  riche 
pour  im  homme  de  lettres ,  par 
les  bienfaits  du  toi  ,  et  par  une 
^conçmie  sans  avarice.  H  ne  fut 
économe  que  pour  lui-même.  Il 
dortnoit ,  il  prêtoit ,  même  à  des 
inconnus.  "Un  des  points  de  sa 
morale  étoit ,  qtxil  fallait  se  re- 
fuser  le  superflu,  pour  procuref 
aux  autres  le  nécessaire.  Plusieurs 
traits  de  bienfaisance  prouvent 
que  les  personnes  qiU  lui  ont 
prêté  ce  principe  affreux ,  qu'// 
faut  s  pour  étte  heureux ,  avoir, 
l'estomac  bon  et  le  cœur  mau- 
vais ,  l'ont  calomnié  indignement. 
Voyez  IL  SAiNJ-PiBRiiB.  ««  S*fl 
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manqua  de  religion,  comme  l'in- 
finite  l'abbé  Barrai,  il  eut  les 
principales  vertus  de  la  religion , 
ce  qui  à  \ar  vérité  n&  suffit  pas  ; 
il  la  respecta  :  il  avouoit  que  la 
Religion  Chrétienne  éloit  la  seule 
qui  eût  des  preuves.  Ce  témoi-^ 
gnage ,  et  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  en  remplissoit  les  de*^ 
voirs,  nous  empêchent  de  ha- 
sarder des  soupçons  quelquefois 
téméraires  ,  et  souvent,  peu  favo- 
rables à  la  religion ,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  au- 
torités pour  justifier  leur  impiétéè 
On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  Fontenelle  ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
,  de  sa  Vie  et  de  ses  Ouvrages  > 
par  l'abbé  Tnihlet ,  Amsterdam , 
in— 12,  1761.»  On  a  donné  à 
Paris  ses  Œuvres  complètes  , 
8  vol.  grand  in-8.''  Cette  édition, 
où  les  ouvrages  sont  rangés  par 
ordre  des  matii^res  ,  renferme 
beaucoup  de  pièces  relatives  à 
l'auteur  ,""et  qui  n'avoient  jamais 
été  imprimées.  Voyez  aussi  son 
Éloge  ,  par  le  Cat.  L'académie 
Françoise  en  fit  le  sujet  de  son 
prix  d'éloquence,  en  1783. 

FONTE^TJ  ,  (  Louis-Fran- 
çois de)  né  nu  chntoan  de  Lil- 
ledon  en  Gàtinois  ^  le  16  octobre 
Ï767  ,  embrassa  liétat  ecclésias- 
tique ,  et  suivit  le  cardinal  Jan- 
son  au  concIa\*o  de  l'année  T700. 
Son  séjour  ri  Rome  fit  naître  en 
lui  le  goût  des  antiquités.  Il  étu- 
dia avec  zèle  les  médailles  et  les 
monumens  ^  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à 
racadémie  des  Inscriptions",  il 
enrichît  le  recueil  de  cette  com- 
pagnie d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  les  camps,  attri- 
bués à  César  ,  la  source  du  Loiret 
«t  divers  objets  de  théologie. 
L'abbé  de  Fontenu  lit  le  .meilleur 
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nsage  d'une  fortune  nisée  ,  en  \i 
versant  dans,  le  seiii  des  pauvreté 
II  est  mort  à  98  ans  $  le  4  s^^ 
tembre  1750. 

FONTÊTE  ^    Toyez  IL  Fe- 

VRET. 

FONTEVBAULT ,  (l'Or- 
dre de  )   Voyt  Arbrisseu 

FONTIUS,  (  Barthélemi) 
tiatif  de  Florence  ^  se  fit  estimer 
de  Pie  de  la  Mirandole ,  de, 
Marcile  Ficin  ,  de  Jérôme  Bo^ 
nato  ,  et  des  autres  habiles  écri- 
vains de  son  siècle.  Matthiat 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie ,  l'ho- 
nora de  son  amitié  ,  et  lui  donnât 
la  direction  de  la  fameuse  bi-» 
bliothèque  de  Bude.  Les  écrit5  . 
de  Fontius  sont  :  un  Commen-» 
taire  sur  Perse  \  et  des  Haran^ 
gués  ;  le  tout  recueilli  et  imprime 
à  Francfort ,  in-8"  ,  1621. 

FONTRAILLES,  (Lon/l 
d'Astarac  ,  marquis  de  )  joua  nn 
rôle  dans  laconsp-iration  de  Ciiuf^ 
Mars,  On  sait  que  celui-ci  avoiC 
excité  Gaston  ,  duc  à* Orléans  i 
à  la  révolte.  Ce  prince  envoya 
Fontr ailles  en  Espagne  ,  pouf 
traiter  avec  cette  couronne.  L'é- 
missaire s'adressa  au  coititeduc 
à'Olivarès  ,  qui ,  pressé  par  set 
continuelles  instances  .  hn  pr<H 
mit  de  faire  aller  le  conseil  d'Es* 
pagne  à  la  Française  ,  c'est-à"* 
dire  en  poste ,  contre  l'usage  dtf 
la  nation.  Le  traité  ,  signé  le  i3 
mars  1642,  par  Olivarès ,  bm 
nom  du  roi  d'Espagne ,  et  par 
Fontrailles  ,  au  nom  de  Gaston  i 
tendoit  à  perdre  le  cardi/ial  de 
Richelieu  et  à  troubler  la  France^ 
quoiqu'on  le  cdoràt  du  prétexte 
de  faire  une  paix  durable  entre 
les  deux  couronnes.  ApeineiPo/»- 
trailles  fut-il  de  retour  en  France^ 
que  ]«  complot  fwt  découvert} 
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û  sé  sauva  en  Angleterre  ,  d^oh 
il  revint  après  la  mort  du  car- 
dinal. Il  mourut  en  1677,  dans 
un  âge  assez  avancé. 


•omédieh  Anglois ,    appelé   par 
ses    compatriotes    l'Aristophane 
d'Angleterre ,  naquit  en   1717  à 
Tniro ,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouaille ,  d'une  famille  très-hon- 
néte.  Son    talent  pour  la,  scène 
comique  l'engagea  à  former  une 
troupe  et  à  se  montrer  en  pu- 
blic ;  il    eut  tous  les    suffrages. 
Ayant  fait  une  partie  de  chasse 
avec  le  duc  d' Yorck  ,  il  fut  jeté 
par  son  cheval,  et  eut  le  malheur 
de  se  casser  la  jambe.  Le  duc  , 
touché  de  cet  accident ,   obtint 
du  roi  9  pour  Foote  ,  le  droit  de 
jouer  la  comédie   sur  le  théâtre 
de  Hay  — Market,  depuis  le  i5 
mai  jusqu'au   i5  septembre.    Ce 
fut  alors  que  Foote  agrandit  son 
théâtre  ,  qui  jusqu'alors  avoit  été 
fort  petit.  En  1776  ^  ses  envieux 
l'accusèrent  d'un  crime  honteux, 
le  chagrin  lui  causa  une   para- 
lysie passagère.  Il  se  proposoit  • 
de  se  retirer  en  France,  lorsqu'il 
mourut  à   Douvres  ,  le  2  a  oc- 
tobre 1777,    à   soixante   ans  , 
d'une  attaque   d'apoplexie.  Une 
heure   avant    son    départ  pour 
ce  dernier  voyage ,  il  considéra , 
avec    une    attention    attendris- 
sante ,  le  portrait  du  fameux  ac- 
teur Weston  ,    son  ami  ,   qu'il 
avoit  dans  son  cabinet ,  et  il  s'é- 
cria ,  les  larmes  aux  yeux  :  Pau-- 
fre  JVestonl  A  peine  avoit— il 
prononcé  ces  .mots  ,  qu'il  ajouta 
sur  le  même  ton  :  Dans  peu  de 
temps ,  on  dira  aussi  :  Pauvre 
Foote  !  Son  pressentin^ent  ne  le 
trompa  point  :  l'Angleterre  per- 
dit un  homme  d'une  imagination 
agréable  ,  et  un  acteur  qui  ren- 
doit  la  nature  avec  beaucoup  de 
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vérité.  Comme  auteur ,  il  avoïC 
de  la  gaieté  ,  savoit  saisir  le  ri*« 
dicule  ;  mais  il  ne  pouvoit  ni  for»* 
mer  un  plan  régulier,  ni  lier  unar 
intrigue.  Ses  pièces  sont  au  nom- 
bre de  vingt  ;  et  on  a  publié  ^ 
sous  son  nom  ,  le  Théâtre  co^ 
mique  y  3  vol.  in-ia  ,  dans  lequel 
il  n'y  a  ,  dit-on  ,  de  lui ,  que  1« 
Jeune  Hypocrite. 


FOPPENS,  (Joan-François) 
professeur  de  théologie  à  Lou— 
vain ,  chanoine  et  archidiacre- do 
Malines ,  mort  ïe  1 6  juillet  1761, 
872  ans  ,  se  fit  respecter  par  ses 
vertus  et  son  érudition.    On   a" 
de  lui  :  I.  BibUotheca  Belgica  , 
Bmxelles  1739,  2  vol.  in— 4»; 
recueil  dans  lequel  il  a  fait  en- 
trer   les   ouvrages    SAubert   le 
"Mire  y  de  François  Swertlus    et 
de  Valère  André ,  sur  les  auteurs  ' 
belgiques.  Il  a  fait  de  grandes  ad- 
ditions à   ces  auteurs  ,  et  con- 
tinué   la    Bibliothèque   Belgique 
depuis  vers  1640,  où  finit  celle 
de    Valère  André  ,  jusqu'à    fan 
1680.  Cet  ouvrage  est  estimé  et 
mérite  de  l'être  à  bien  des  égards  s 
on  desireroit  un  peu  plus  de  crt- 
tique  et  d'exactitude.  II.  Une  édi-» 
tion    du    Becueil    Diplomatique 
d'Aubert  le  Mire ,  B  ruxelles  1728, 
2  vol.  in-folio  ,  enrichie  de  noi>- 
velles  notes  et  de  tables,    aug- 
mentée  d'un  grand  nombre   de 
diplômes  inconnus  à   Aubert  le 
Mire,  Il  ajouta  ensuite  2  volume» 
in-fol.  à  cette  collection ,  l'un  en 
1734  ,  l'autre  en  1748.  III.  Hw-r 
toria  Episcopatds  Antv^erpiertsis  f 
Bruxelles  1717  ,  in-4.^IV.  Jïis-* 
toria  Epîscop^tùs  Sylvœducensis  , 
Bruxelles  172 1 ,  in-4.0  V.  Chro^ 
Hologia  sacra  Èpiscoporum  Bel-' 
gii  ,  ab   anno    i56t  ,   ad  annum. 
1761  ,  in-12;  ouvrage  en  vers, 
avec    des   notes   historiques   en 
prose. 


ïjé        FOR 

I.  FORBÊS^  (Jean)  Écod- 
sois  9  professeur  de  théologie  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité d'Aberdeen  ^  mort  en 
'  1648  ,  à  55  ans  ^  laissa  des  Ins-^ 
UtîUioHs  his(briques  et  théologi- 
If  lies  ,  qu'on  trouve  dans  la  col-» 
iection  de  ses  œuvres  ^  1708^ 
7.  voL  in --folio.  C'est  un  Vaste 
recueil ,  oii  l'auteur ,  en  traitant 
tîe  la  doctrine  Chrétienne ,  re- 
marque les  différentes  cif cons- 
tances qui ,  selon;  lui ,  y  ont  ap- 
porté des  chaftgemens.  On  a  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  ^  es->- 
timé  des  Protestans*  Son  père^ 
Patrice,  évéque  d' Aberdeen^  mort 
en  ï635  ,  donna  un  Commen-- 
taire  sur  l'Apocalypse  ^  in— 4*^  , 
1646. 

IL  FORBÈS  ,  r  6uiliaume  ) 
né  à  Aberdeen  en  Ecosse  ,  vers 
l'an  i585  9  professa  la  théologie 
dans  sa  patrie  ,  et  fut  élu  pas* 
teur  d'Edimbourg.  Mais  comme  il 
«outenoit  le  4roit  des  Épisoopaux 
contre  les  Presbytériens  ,  il  dé* 
plut  au  peuple ,  et  fut  obligé  de 
se  retirer.  Il  y  revii>t  bientôt 
après.  Charles  I  ayant  érigé 
^Edimbourg  en  évêché ,  pourvut 
Forbès  de  ce  siège*  Ce  théologien 
s'est  fait  un  nom  par  ses  Con-^ 
ilderationes  modestœ  Controver'- 
siarum  ,  imprimées  à  Francfort , 
in -8® y  1707.  D  mourut,  dans 
sa  49^  année  9  en  i634  9  laissant 
un  fils  qui  embrassa  la  religion 
Komaine.  •  «  Guillaume  Fùrbès  g 
dit  le  P.  Niceron  ,  étoit  très- 
bon  dialecticien  y  et  il  possédoit 
parfaitement  les  controverses  ,  à 
quoi  il  avoit  d'abord  eu  lieu  de 
s'appliquer  et  de  s'exercer  en 
Prusse  ,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne j  où  se  trouvoient  tant  de^ 
partis  divisés  de  sentimens  au 
sujet  de  la  religion.  Par  un  prin- 
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des  disputes  tout  ce  qu'il  c'rôyoït 
n'être  point  absolument  essentiel, 
à  la  religion  ;  interprétant  favo-^ 
rablement ,  et  modifiant  les  ter-» 
mes  qui  ,  mal  -  entendus  ,  fai-^r 
soient  souvent  le  seul  objet  de» 
controverses  ;  convenant  de  ce 
qui  pou  voit  être  toléré  de  part 
et  d'autre?  abhorrant  sur— tout 
ce  zèïe  faux  et  amer  des  exécu-' 
tions  et  autres  peines  employées^ 
par  rapport  à  la  religion  ,  contre 
ceux  qui  diffèrent  de  sentimens  y 
et  que  Ton  prétend  par-là  ra-f . 
mener  aux  nôtres.  For*<*j  regar-* 
dant  ces  moyens  comme  égalo* 
ment  Contraires  à  Tesptit  et  atï 
vrai  bien  du  Christianisme  ^  s'é-» 
toit  flatté  de  concilier  tous  le» 
différens  partis  qui  divisent  la  re^ 
ligion  Chrétienne.  Mais'^  comme* 
il  est  mort  à  l'âge  de  49  anr 
seukm-ent,  on  conçoit  qu'il  ne^ 
vécut  pas  assez  pour  travailler  et 
avance*'  ce  grand  projet.  -^L'une' 
des  premières  causes  et  des  plu» 
essentielles  de  ees  divisions  ré^ 
gnantes  ,  est ,  cornme  lé  disoi€ 
Isaac  Casaubon  ,  crté  par  For-" 
bès  i  Disputate  malumus  ,  quàr/i 
piè  vivereé  Aussi  Forbès ,  quf 
souhaitoit  avec  ardeur  cette  una- 
nimité si  désirable  dans  les  sen* 
timens  de  la  religion  ,  répétoif 
souvent  ces  mots  ,-  Pauca  ess& 
credenda ,  multa  agenda*  Ce  n'est 
pas  qu'il  fut  persuadé  que  les- 
.articles^  dé  la  religion  qu'il  faut 
croire  ,  dussent  être  regardés 
comme  indifférens  ^  oit  réduits' 
presqu'à  rien  ,-  et  qu'on  en 
dut  négliger  la  connoissance  ;  if 
étoit  lui-même  un  exemple  dii 
eontraife.  »  Il  ne  rtianqùoit  à' 
Forbès^  qu'un  peu  de  philo-^ 
Sophie  pour  le  dégargci*  de  plu- 
sieurs idées  embarrassées ,  et 
pour  donner  à  ses  pensées  et  à: 
son  style  plus  de  clarté  et  dflT 
netteté* 


^ 
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•     Irit  FORBÈS  I,  (  N...)  ïôfd 

président  des  assises  d'Edimbourg 

mort  au  tnilieu  du  siècle  qui  vient 

^e  Bnir  ,  est  connu  en  France  par 

les  traductions  qu  à  publiées  le 

t.  Houhigani ,  de  ses  Pensées  sur 

i4t  Religion  -,  de  sa  Lettre  à  un 

JÉvéque,  etc.  Lyon  1^69  ,  Jn-8.** 

Ces  écrits  ont*  eu  chea  nous  un 

sucfèès  médiocrei. 

L  Ï^OfcBIN ,  (  toussamt  de  ) 
^lus  connu  «ous  le  nom  de  Car'" 
iinal  de^J.iNs&if,  dune  fàmill'e 
illustre  de  Pro^nce  ,  fut  suc- 
cessivement évèque  de   Digne, 
de   Marseille'  et    de    Beauvais. 
Louis  XIV ,  connoiSsant  le  ta- 
lent singulier  qu'il  avoit  dé  manier 
les  affaires ,  le  nomma  soiï  ambas- 
sadeur  en   Pologne.  JeaA  5d- 
hieski ,  qui  dut  en  partie  à  soh 
crédit    te   trône   xm  il   monta  , 
lui  en  marqua  sa  recônnoi^sance, 
•«n    le  nommant  au  càtdinaiat. 
Envoyée    à    Rome    sons    Inno^ 
€ent  XII  et  sôus  Clément  XI  ^ 
il  traita- avec  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  la  France,  qu'il  fut 
honoré,  en  1706,  de  la  chargfe 
de  grand  aumônier.  Il  mourut  à 
Paris  le  24.  mars  lyiS^  a  83  ans. 
Cétoit  itn  homme  de  sens  et  d'és»« 
prit ,  qui  avoit  le  jugement  sûr . 
•t  la  répartie  vire  et  prOmpte. 
Louis    XIV  dit   plusieurs   fois 
^u'il  auroit  fait  JansoU  minisU 
tre ,  s'il  n'avoit  appris  dii  car»- 
tdiud  Mnzarin  qu  il  ne  faut  ja>- 
ittais  ^e  cardinaux  ni  même  d'ec>- 
ciésiastiques  dans  le  ministère.  Il 
fut  un  des  plus  ardens  adversaires 
^X Apologie  des  Casuistés.^ ons 
avons  une  excellente  Censuré  q}\\\ 
publia  contr'elle  ,  étant  évéque 
de  Digne.  Son  premier  bénéfice 
avoit  été  la  chapelle  du  château 
de  l'Aigle  en  Normandie,  que 
lui  avoit,  donné  le    marquis  de 
^AigU^  Étant  devenu  grand  au*« 
lomc  F. 


tiiènlef ,  il  liisoit  noblement  de- 
vant toute  la  cour  qu'il  étoit  too** 
jours  i'aumèilier  du  marquis  de 

i*Al^ 

IL  FORBÏN,  (ÏVaftçois*. 
l^oussaint  de  )  néveû  du  préeé^ 
ïlent  ^  plus  connu  sous  le  nom 
de  Comte  de  Hosemherg ,  quitta 
la  France  pour  avoir  tué  eft  dud 
un  de  ses  ennemis.  Il  y  tentra 
ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à 
la  bataille  de  là  Marseille,  en 
ï  Ç93  ,  il  fit  vœu  de  se  faire  re-* 
ligieux  à  lu  Trappe.  11  l'accomf- 
plit  environ  dix  ans  après  5  prit 
îe  nom  de  frère  Arsène ,  et  fut 
envoyé  à  BuOn-Solaz2d  en  Tos^ 
cane  ,  pour  y  établir  l'esprit  pri-i 
mitif  de  Citeaujc.  Il  y  mourut 
sâintetneirt  eii  1710^  On  a  publié 
la  Ife/fl^'on' édifiante  de  sa  Viik 
et  de  sa  Mort ,  traduite  de  l'ita-»- 
lien  en  françois  ,  in— ia  ,  pat 
Tabbé  Maupertuy. 

m.  FORBîN ,  (  Clattde  che^ 
valîer  de  )  commença  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  h  servir  sut 
mer  sous  le  commànde4\r  «te  jFo^-* 
bin^GardaAe ,  son  parent v^t  il 
tîontiftua  avec  beaucoup  d'Intel* 
lîgence ,  dê^  courage  et  d'activité* 
Après  aVoifr  été  grani  amiral  dià 
'  foi  dé^  Sîam  ^  à  qui  il  iut  laissé^ 
-en  1686  ,  par  le  cheval telr  de 
ChaumoM ,  il  Se  signala  le  long 
dés  côtt's  d'Espagnb.  Sur  la  fin 
dé  l'anhée  l7o3.>  escortant  une 
flotte  marchande  ;,  il'  courut  la 
plns'^rattd  danger.  Une  tempête 
affreuse  le  força  de  se  retirer 
'dans  le  port  de  Rose.  Etant  ra- 
doubé, et  ayant  appris  que  les 
deiTx  bàtimensles  plus  richement 
char^jrés  de' la  flotte  s'étoient  re<- 
tirés  à  Barcelone ,  il  partit  pottr 
les  aller  joindre  ,  et  les  conduire 
au  Lovant.  Arrivé  à  Barcelone, 
il  donna  fexempie  du  plaa  noblo 
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^âésint^ressement»   Un    corsaire 
JFlessiiiguois  ,  qui  s*étoit  emparé 
dun   navire  Français  avec  une 
riche  cargaison  ,  avoit  été  ég^a- 
lement  forcé  par  la  tempête  de 
j'eUcber  à  ee  port  ^  oîi  il  étoit 
'assuré  d'être  fait  prisonnier  de 
igiieirre  avec  totit  son  équipa^. 
pour  éviter  .ce  tnalhem- ,  il  s'en- 
;f  ageaçl^  rendre  la  pri.se  au  patron 
iVançoù,  s'il  consentoit  à  arbo-. 
Xer  Je  pavillon  ^e  France  en  en- 
trant dans  le  port.  Le  vice-roi 
ayant  ùti  instruit  de  Fartifjce  , 
.confiée^  lo  navire  ,  eC  fit  mettre 
-Je  FleSîSinguois  aux  fers;  mais  en 
-f^émo .  temps  ,    voulant  recon- 
»noitre-les   services  que   Forbin 
Hvoit  rendus   au  roi   (î'Espa«:ne 
dans  le  g-oife  Adfiatiqne .,  il  Ji^ 
dit  qu'il  renonçoit  à  ,sfs  droits , 
et  qu'il  lui  faisoit  l'abandon  de 
cette  pfisev  Forlin  ,  pénétré  de 
reeonnoissançe ,  et  ne  voidant 
pas  céder  en  générosité  an  vice- 
roi  ^  fit  signe  au  patron  de  s'ap- 
procher ^  et  lui  dit  ;  Monsieur 
Jacques,  S.  Exctlteitce  m'afaU 
pré^nt  de  votre  navire  et  de  sa 
cargaison.  Quand  fen  ai  soUicilé 
:la  refiièuUott ,  je  ne  prétendoif 
pas  m'en,  enrichir*  Je  veii^  rends 
le  tout  avec  îa  même  g4n4rosi0 
^tt'bn  me  Fa  donné,  de  sacrifice 
montoit  à  3o,oo&  pi^stres^^Ii 
Attaqua  en  1706 ,  pr^s  dit  Texel^ 
avec  cinq  petits  vaisseaux  5  Utie 
escadre  ennemie  *   forte  de  .six 
▼aisseaux  de  guerre  de  cnaquftnte 
à  soixante  cajiOns.  Il  en  enleva 
im  ^  brida  nn  autre  ^  eoiula  bas 
un  troisième ,  et  dispersa  le  teste* 
j)«venu  cbef  d'escadre,  il  dis- 
sipa dans  les  mers  du  Nord  ,  dif> 
férentes  flottes  Angloise»  destin* 
fiées  pour  la  Mofscovie.  A   son 
vetour  ,    il    battit  avec  Duguai 
Trouin.  ,   une  autre  flotte  An- 
gloise. Ses  infirmités,  ou  plutôt 
i»  BiéeoatentemenC  .q^'il  avoit 
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tes  ministres  ,  Fayâmt  ôhlif^  <fl 
quitter  le  service  ,  il  se  retira, 
vers  1710,  anprès  de  Marseille* 
Jl  y  mourut  en   17^3  ,  8778114. 
Forbin    mérita   In-   confiance  de 
Louis  XIV  et  l'estime  de  Ja  na- 
tion ,  par  sa  bravoure  ,  et  par 
son  application  à  remplii»  ses  de- 
voirs. 11  s'attacboit   à  ceux  qui 
ser voient  sou»  lui  ,  et  ne  lais5oit 
point  échapper  roccas^ion  de  ki 
faire  eonnohre  à   la  €0«it.  Jjonii 
XIV  rendit ,  dans  une  circoc>- 
tance  particulière  ',  un  hommag? 
bien  flatteur  à  la  générosité  de 
JRor^/».  Cet-o(ficier  avoit  obtenir 
en  1689  une  récompense  du  roî 
pour  s'être  distingué  dans  une 
action  d'éclat.  Forbin  alla  ftire  se*    i 
remercimens  an  prince  ,  comme    1 
ii  soEtoit  de  la  nifesse.  Mais  cçX 
homme  illustre  ^   naoins  occii})é 
de  sa  propre  gloire  que  de  celle 
de  Jean  Èarlk  ,  qu'on  seisbloit 
avoir  oublié  ,  osa  représenter  aa 
roi  que  ce  brave  homme  ne  Yd- 
voit  pas  servi  ave^  moins  de  va- 
leur et  mt>in6  de  zèle  que  lui.  ^6' 
roi  ^'arrêta  ,   et  s'étant  tourné 
vers  Louvois  ,   quf  étoit  à  soB 
côté  :  Le  Chevalier  de  Forbin, 
lui  dit-il  ,  vient  de  faire  ûneao 
tion,  bien  généreuse*,  et  qui  n'a 
■guère  d exemples  dans  ma  cour,** 
Louis  Xiy ,  l'ami  et  le  juîre  de» 
grands  hommra  ,   se  plaisoit  i 
interroger  le  chevalier  de  ForH» 
sur  la  manière  dont  fil  se  condui- 
soit  dans  les  abordages  ,  et  com- 
ment  il  djsposoit  des  attaques.- 
Après  le  détail  qu'U  fit'd'une  cfe 
ses  plus  glorieuses  expédition^- 
Avouez  y  lui  dit  le  roi ,  que  mes 
ennemis    doivent    vou^   craindre 
beaucoup,  — ^jrp  ,  lui  répîiqi« 
Forbin  ,  ils  craignent,  les  armes 
Je  V.  M..,.  Malgré  cet  accueil 
flatteur  ,  cet  officier  eût  des  «it'^ 
sagrémens.  Comme  il  étoit  quel-' 
^uefois  contrevenu  aux  ordr^ 


i|H*on  lui  a  voit  donnés ,.  ilavex- 
^It  ^  clans  ses  mémoires  ,  ceux 
c[ui  veulent  parvenir  dans  le  ser- 
vice ,  de  s'attacher  essentielle- 
ïnent  à  ces  deux  maximes  :  i.**  De 
lie  se  m^lér  jamais  que  de  ce  qui 
est  de  leur  emploi  ;  2.°  D'obéir 
aveiiglément  aux  ordres  qu'ils 
a  liront  reçus  ,  quelque  opposés 
<jii  ils  paroissent  a  leur  sens  par- 
ticulier ,  parce  que  les  ministres 
ont  des  vues  supérieures  qu'il 
ii'est  jamais  permis  d'approfon- 
dir. Ce  conseil  doit  d'autant  plus 
iaire  d'impression  ,  donné  pat 
J^rtrbin  ,  qu'il  avoit  la  tête  d'uii 
gç^néral  et  la  main  d'un  soldat* 
<.>ii  trouvera  plusieurs  traits  d'une 
brHVoure  singulière  dans  ses  Mé^ 
moires  ,  publiés  en  1749  1,  en 
ît  vol.  in-£2,  par  ReboulcL — Un 
u4nnihal  DE  FoRBiN  se  battit  en 
'diicl  en  1612  sui*  les  remparts 
d'Aix,  ^vec  Alexandre  Dumas, 
seigneur  de  la  Roque.  Les  deuX 
combattans  n'avoient  chacun 
qu'un  couteau  avec  lequel ,  après  ' 
s'être  lié  le  bras  gauche  l'un 
contre  l'autre  ,  ils  se  tuèrent 
tous  les  deux» 

FOMISHEA ,  ou  plutôt  tK6^ 
tiFiHER,  (Martin)  célèbre  navi- 
f^ateur  ,  né  à  Devonshire  ^  se 
distingua  de  bonne  heure  par  ses 
feourscs  maritimes.  La  reine  £/j^ 
zabeth  l'eiivoya  avec  trois  na- 
vires ,-  en  1375,  pour  chercher 
le  détroit  que  l'on-  croyoit  être 
fentre  les  mers  du  Nord  et  du 
Sud  ^  et  qui  devoit  servir  à  pas- 
ser de  l'Occident  en  Orient  par 
le  Nordi  Le  18  juin  de  la  même 
année  ,  il  mit  à  la  voile  à  Har- 
wich  ;  le  9  août ,  il  trouva  urt 
détroit  au  63^  degré,  de  latitude , 
etillni  donna  son  nom.  Le  froid 
empêcha  Forbisher  dépasser  plus 
avant.  Deux  ans  après  ,  en  1677  ,^ 
i<    «Htreprit    encQr*    i%    même 


voyage,  dans  le  dessein  de  lè 
pousser  plus  loin  ;  mais  il  trouva 
les  mêmes  obstacles.  H  rapport* 
seulement  dé  son  voyage  une 
grande  quantité  de  pierres  qu'il 
avoil  fait  tirer  des  montagnei 
de  ce  pays-lài  II  s'imaginoife 
qu'elles  renferme roient  de  l'or  efc 
de  l'argent;  mais  après  les  avoir 
bien  examinées  ,  il  n'y  trouva 
rien  j,  et  l'on,  s'en  servit  pouif 
paver  les  chemins.  Peu  de  temps 
après  ce  isecond  voyagé ,  l'amiral 
Howard  le  créa  chevalier  ,.pour 
récompenser  lés  marques  de  bra-^ 
voure  qu'il  avoit  données  en 
i588  ,  dans  un  combat  entre  Ù 
flotte  Angloise  et  la  flotte  Es- 
pagnole. Après  s'être  signalé  suf 
mer  ,  il  se  signala  sur  terres  tk 
débarqua  en  Bretagne  pour  assié-  • 
ger  le  fort  de  Cordon  près  d« 
Brest ,  qui  se  rendit  après  lint 
vigoureuse  résistance  ;  mais  For^ 
hlstier  y  fut  blessé  ,  et  mourut 
de  sa  blessure  à  Piimouth  ej^ 
1394. 

.  PORBONNAIS  ,  (  î^rançoîi 
Véron  de  )  inspecteur  général 
des  manufactures  dé  France  et 
membre  de  l'Institut,  né  au 
Mans  le  2  octobre  1722  ,  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  en  é6o^ 
nomie  commerciale  et  politique.  ' 
L'un  de  ses  ancêtres  avoit  4tabli 
au  Mans  une  manufacture  célè- 
bre de  draps  appelés  Vérones  ^ 
de  son  nom.  ,.et  qui  avoient  ob- 
tenu lé  plus  grand  débit  en  Es- 
pagne .et  en  Italie.  En  1741  ,  le 
jeune  Forbonnais  y  alla  poiir 
liquider  les  afeires  du  négoce  d[« 
ses  pères  5  et  y  recueillit  une 
foule  d'observations  utiles  sur  k 
pratique  de4Jfféreris  arts.  De  re-.. 
tour  dans  sa  patrie  ,  il  cultiva 
la  peinture  ^  la  musique  ,  la  lit-* 
tératuré.  U  composa  même  à  l*àg« 
d»  27  ans  j  une  tragédie  dg  Cpf^ 
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rioUift  que  les  comédiens  avoîenfi 
reçue ,  mais  que  Vauteur  retira 
avant  sa  représentation.  Venu  à 
P<iris  en  1 7  5a  9  dans  un  moment 
où  Ton  s'y  occupoit  beaucoup 
d'imposition  ,  de  population  , 
d'administration  publique  ,  il 
tourna  toutes  ses  idées  vers  ces 
objets  d'économie  générale.  En 
1783^  Forhonnais  fixa  son  sé- 
jour dans  une  terre  près  du  Mans 
et  y  partagea  son  temps  entre  les 
foins  de  l'agriculture  et  la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Forcé 
de  se  réfugier  à  Paris  pendant 
les  troubles  de  la  révolution ,  il 
y  finit  SQS  jours  à  78  ans  ,  à  la 
^n  de  l'an  huit.  Ses  Ouvrages 
sont  aussi  nombreux  qu'utiles. 
On  lui  doit  :  I.  Un  Extrait  de 
V Esprit  des  Lois  ,  1 7  5o  5  in-i  2. 
il.  Le  Négociant  Anglais ,  1763, 
^  vol.  in- 12.  C'est  une  traduction 
d'un  ouvrage  anglois  relatif  au 
traité  d'Utrecht  ,  tnais  dont  le 
^scours  préliminaire  appartient 
•n  entier  a  Forhonnais.  III.  Théo- 
rie et  Pratique  du  Commerce  de 
ïa  Marine^  1753  ,  in-^.'*  Cet 
•uvrage  profond  et  qui  doit  ser- 
^ÏT  de  guide  aux  négocians  ,  est 
ime  traduction  dhm  traité  es- 
pagnol de  Jérôme  de  Ustaritz, 
IV.  Considération  sur  tes  Fi»' 
nances  d^Espagne  relativement  a 
celles  de  France  ,  tj^3 ,  in- 12. 
Le  ministèreEspagnol trouva  tarit 
-de  profondeur  dans  cet  écrit  , 
qu'il  demanda  l'auteur  pour  con- 
sul générd;  mais  le  gouverne- 
ment François  n'adhéra  point  à 
cette  demande.  V.  Essai  sur  la 
Partie  Politique  du  Commerce 
de  Terre  et  de  Mer  ,  in- 12. 
VI. Èlémens  du  Commerce,  1764, 
2  vol.  in -12.  On  les  traduisit 
dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, n  en  a  été  fait  diverses 
éditions  dont  la  dernière  est  de 
}7^€.VIL  Questions  sur  U  Cor»' 
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merêé  dès  François  au  "Levant  $ 

1755  ^  in-12.  VIII.  Examen  de$ 
Avantagés  et  Désavantages  de  U 
Prohibition  de^  Toiles  peintes  ^ 
in-12.  IX.  Ëssài  sur  VAdmissioêr 
des  Navires  neutres  dàris  rios  Co^ 
lonies,  in-12.  X.  Lettre  sur  les 
Bijoux  d'Or  et  d' Argent  ^  în— 12#^ 
XI.  Autre  à  un  Négocianl  iU 
Lyon  sur  V  Usage  du  Trait  faux 
pu   sur  Soie  dans  les  Étoffes  , 

1756  >  in-ï2.  XII.  Mémoires 
sur  le  Privilège  exclusif  de  ht 
Manufacture  des  Glaces  ,  in— 1  z* 
Xni.  Eecherches  et  Considén^ 
lion  sur  les  Finances  de  France, 
depuis  1695  jusqu'en  i72i;i7585 
2  vol.  in-4.<>  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,  plein  de  vues  vastes  et 
judicieuses,  a  été  réimprimé  en 
6  vol.  in-12.  XIV»  Principes  et 
Observation  s  économiques:,  1 7  67, 
deux  vol.  in-12.  XV.  Prospectas 
sur  les  Finances ,  1789  ,  in— 12. 

XVI.  Analyse  des  Principes  sur 
la  circulation  des  Denrées  et  Vin- 
fluence  du  Numéraire  sur  cette 
circulation,  an  8  (  1800),  in-12. 

XVII.  L'encyclopédie  lui  doit 
divers  articles  sur  le  commerce , 
les  changes  ^  la  population.  M.  U 
Prince  a  lu  à  la  société  des 
Arts  du  Mans  un  Eloge  de 
Forhonnais* 

FORCADEL,  (Etienne) 
FoncATULus ,  professeur  en  droit 
à  Toulouse  ,  étoit  de  Bèziers, 
et  mourut  en  1554.  Ses  écrit* 
consistent  en  Poésies  Latines  et 
Françoises  ,  1579  ,  in— 8**  ,  Jes 
unes  et  les  autres  très-médio- 
cres ;  en  Livres  de  Droit  ,  un 
peu  moins  m^vais  ;  et  en  His- 
toires 5  entr'autres  ,  De  Gallo^ 
rum  imperio  et  Philosophid  , 
in-4®  ,  de  1569.  Ce  traité  est 
plein  d'érudition  ,  mais  d'une 
érudition  choisie  par  un  savant 
trop  orédule  «t  sans  ^gCit.  ^-^B 
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mréit  t^our  frère  Pierre  FoneA*-» 
DML  ,  professeur  royal  de  ma*- 
thématiques  ,  mort  en  1677  , 
dont  on  a  une  traduction  fran** 
çoise  d'Euclide  et  de  la  G^o- 
Tnétrie  d*Oronce  Fine  ,  et  un# 
arithmétique  en  quatre  livres* 

ï-  FORCE,  (  Jacques  Nonb. 
Car  de  Caumont  duc  de  la)  d'uno 
famille  qui  remonte  au  xi*  siècle  , 
étoit  fils  d.%  François  seigneur  de 
la  Force ,  qui  fut  tué  Sans  Son 
lit  5  avec  Armand  son  fils  ajné  ^ 
pendant  le  massacre  delà  Sainte 
BarthélenU,  Jacquef  ^   qui  n'a-« 
voit  que  neuf  ans  y  et  qui  étoit 
couché  avec  eux  ^  te  cacha  si 
adroitement  entre  le  corps  d» 
aon  père  et  celui  de  son  frère  y 
qu  il  échappa  au  glaive  de»  assas-i 
Élus.  C'est  lui-même  qui  a  écrit 
€et   événement   dans   de»  Mé-^ 
Ttioires  cités  par  l'auteur  de  la 
Jienriade.  fi  porta  les  armes  sous 
Henri  IV ,  et  servit  ensuite  le» 
réformés  contre  Louis   XIII  ^ 
Sur-tout  au  siège  de  Montaubas^ 
«n  i6ii.  L'année  d'après  j    Ut 
Force  s'étant  soumis  au  roi ,  fut 
fait  maréchal  de  France  ,  lieute- 
nant général  de  l'armée  do  Pié« 
mont  ,  et  son  marquisat  érigj^ 
%n  duché.  Comme  par  traité  il 
toucha  deux  cent  mille   écus  , 
les  Huguenots  se  plaignirent  de- 
lui  9  comme  d'im  traître  ,    qui 
les  sacrifioit  à  son  ambition  et 
à  son  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
étoient  injustes.  Le  bâton  de  ma-« 
réchal  étoit  du  à  ses  services ,  et 
l'argent  étoit  moins  le  prix  d'un 
per&de  qui  se  vend,  qu'un  dé-, 
dommagement  des  charges  dont 
le  roi  l'avoit  dépouillé.  La  Force 
prit  Pignerol ,  et  défit  les  Es- 
pagnols à  Carignan  ,    en  i63o* 
Quatre  ans  après  ,    il  passa  en 
Allemagne  ,  fit  lever  le  siège  de 
Philisbourg  ,  secourut  HeideU 
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berç,  et  prit  Spire  en  iff35.  Sa 
terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché-pairie  ,  Fan 
1637.  fi  s'y  retira  après  avoir 
rendu  des  services  importans  à 
l'état ,  et  mourut  plein  de  jours 
et  de  gloire ,  en  1652  ,  à  80  ans. 
Ce  n'étoit  pas ,  suivant  l'abbé 
le  Gendre  ,  le  général  le  {dus 
renommé  de  son  siècle  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  non  plus  le  moiat 
habUoi 

IL  FORCE,  (Armand-Nom- 
par  de  Caumont ,  duc  de  la)  fils  du 
précédent,  et  maréchal  de  France 
comme  lui  ^  ne  fut  pas  moins 
estimé  que  son  père.  U  obtint  la 
bâton  en  16  5a,  pour  avoir  servi 
avec  distinction  contre  les  Hu- 
guenots. Le  combat  de  Ravon  ^' 
où  il  défit  deox  mille  Impériaux  , 
et  prit  prisonnier  CoUorédo  leur 
général ,  hii  fit  beaucoup  d'hon-* 
neur.  fi  mourut  en  167S  ,  à  53 
ans.  Une  longue  vie  étOit ,  çra 
semble ,  le  partage  de  cette  fa-« 
mille  illustrew  fi  avoit  un  frère 
dont  lesdescendansexistent*  Voy. 
XXI  Louis  et  M£LO!<u 

m. FORCE,  (CharIotte-Ro«» 
<!e  Caumont  de  la  )  de  l'académia 
des  Ricoprati  de  Padoue  ,  étoit 
petite-fille  de  Jacques  de  la  Force, 
et  mourut  en  1724 ,  à  70  ans. 
Elle  a  illustré  le  Parnasse  Fran-Si 
çois  par  ses  vers  ,  et  la  répu- 
blique des  lettres  par  sa  prose» 
On  a  d'elle  ,^  dans  le  premier 
genre ,  une  EpUre  à  Madame  de 
Maintenon  ,  et  un  Poème  dédié 
à  la  princesse  de  Conti  ,  sous  le 
titre  de  Château  en  Espagne  y 
qui  ne  manquent  ni  d'imagina- 
tion ,  ni  de  génie.  On  connoît 
d'elle  dans  le  second  genre  ; 
L  U Histoire  secrète  de  Bourgo^ 
gne  »  en  2  vol.  in— 12  ;  roman 
asse?  bien  écrit  ,   Paris   1691, 
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II.GeUee?«  Marguerite  de  Valois, 
en  quatre  vol.  in^i  2  ,  Paris  1 7 1 9» 
in. Xej  F^^5  »  Contes  des  Contes , 
sans  nom  d'auteur  ^  in  —  12, 
IV.  Mémoires  historiques  de 
la  duchesse  de  Bar  ,  sœur  de 
Henri  IV ,  vol.  in— 12.  V.  Gus^ 
lave  Wasa  ,  in— 1 1, ,  qu'on  ne  lit 
guère.  Le  fond  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  M^^^  j^j  ^  Force 
«st  historique;  mais  la  broderie 
en  est  romanesque.  Elle  avoit 
épousé  eni  687  Charles  de  Brian  ; 
inais  leur  mariage  fut*  déclaré  nul 
nu  bout  de  dix  jours« 

IV.  FORCE,  Voy.  Piganiol 


I.  FORBYCE  (David)  pro- 
cesseur de  philosophie  au  collège 
d'Aberdeen,  mort  en  1755,  est 
connu  par  un  traité  de  Philoso-^ 
phie.  morale  *  où  l'on  trouve  dc$ 
réflexions  profondes. 

II.  FORDYCE  (Jacques)  sa- 
vant théologien  Anglois,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse et  de  morale.  On  a  tra- 
duit en  françois  ses  Sermons  à 
Vusage  des  jeunes  personnes  du 
sexe;  et  ils  ont  été  goûtés,  L'au-s 
teur  est  mort  à  Londres,  à  1  a»é  de 
76  ans,  le  premier  octobre  1796^ 

FOREIROj  (François)  en 
latin  Forérias  ,  Dominicain  de 
Lisbonne,  mort  au  couvent  d*Al- 
meida  ,  lé  10  janvier  1587,  fut 
un  des  trois  Théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catéchisme  du 
concile  de  Trente  ,  où  il  avoit 
fait  admirer  son  talent  pour  la 
chaire;  On  a  de?  lui  un  savant 
Commentaire  sur  Isole  ,  in-fol. , 
qu'on  a  inséré  dans  le  Recueil 
des  Grands  Critiques.,^  Voy,  FoS- 
CARA31!. 

L  F.OREST ,  (  Pierre  )  savant 
in^^dlecin  ]plus  connu  £ous  le  nom 
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è&  Fbrestus^  né  à  AJcmaër ,  «§ 
i522  ,  d'une  famille  noble  ,  étn- 
dia  et  pratiqua  la  médecine  en 
Italie,  en  France  et  dans  les  Pays- 
^as,  ou  il  mourut  en  15379  à 
7  5  ans.  On  a  de  lui  des  Observa-^ 
lions  sur  la  Médecine  ,  6  vol. 
in-foL,  à  Francfort ,  i6z3  ^  et 
d'autres  ouvrages  estimés  de  sob 
temps* 

.  IL  FOREST,  (Jean)  peintre 
du  roi ,  né  à  Paris  en  1 636  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  171 2,  4 
76  ans ,  étoit  un  excelknt  pay«>- 
gi&te,et  joignit  à  ce  talent  beau- 
coup d'esprit  et  un  caractère  plai- 
^nt^  Il  fit  le  voyage  d'Italie ,  où 
J*ierre-François  Mola  lui  donna 
des  -  précités  c^nt  il  sut  bien 
profiter;  et  D  étudia  le  coloris 
dans  les  ouvrages  du  Titien ,  du 
Giorgion  et  des  Bassan*  Forest 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
lecture.  On  remarque  dans  îes 
tableaux  des  touches  hardies ,  de 
grands  cpups  de  lumière  ,  de  sar^ 
vantes  oppositions  de  clair  et 
d'oujibre,  un  style  élevé  ,  de  beaui 
sites,  et  des  figures  bien.dess>« 
nées. 

IIL  FOREST   (la),  Voyez 
IL  Clbrc. 

FORESTI  ou  FoRESTA, 

(  Jacques— Philippe  de  )  est  plu* 
connu  sous  le  nom  de  Philippe 
de  Bergame ,  sa  patrie.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Augustin  s  ,  et  s'y 
fit  un  nom.  Il  mounit  à  Bergame 
en  i52o,  âgé  de  86  ans,  aprJs 
avoir  publié  une  Chronique  ,  de- 
puis Adam  jusqu'en  i5o3  ,  et 
continuée  depuis  jusqu'en  i535i 
Paris,  i535,  in-fol.  Elle  ent 
beaucoup  de  cours  dans  le  siècle 
de  l'auteur;  elle  ne  le  méritoit 
guèros.  Si  l'on  excepte  les  événe- 
mens  dont  il  a  pu  être  témoin , 
tout  le  reste  n'est  mi'une  infornid 
comniktiondes  historiens  Icsplui 
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•srédnles.  On  a  encore  de  Forcstn: 
\^  Co nfessionàU  ow  In UrrogatO'^ 
rium;  Venise  ,  /1487  ^  in-folio. 
\.  I«  Un   TraUé  des  Femmes   il-- 

Zi Astres  i  Ferrare  ^  1437  3  in-fol. 

^:n  latin. 

FORESTIER  (  Pierre)  savant 
Cîlianoine  d'Avalon,  mort  dans 
œtte  ville  en  lyiS ,  à  6c^  ans  ,  est 
«uteHr  de  a  vol.  ai* Homélies  ;  et 
43e  quelques  autres  -ouvrages  , 
<3ont  le  meilleur  est  Y  Histoire  des 
J[tidulgences  et  des  Jubilés ,  iii-i  2. 

FORGE  (Jean  de  la)  est  aii^ 
f:eur  delà  Joueuse  dupée ,  comé- 
<îie  en  cinq  actes ,  représentée  en 
1664. 

F  OHG.EAU  ,  (St.)  Voyez 
IFfRREOX. 

FORGES,  Voyez  Desfojiges^ 

IMaI  LLARP. 

FORGET  DE  Fresne  ^  (Pierre) , 
tiabile  secrétaire  d'état,  emi^loyé 
dans   toutes  les  affaires  impor- 
-tantes  de  son  temps ,  mourut  en 
ï6io.  C'est   lui  et    Charnier  qui 
dressèrent  le    fameux  Fdit    de 
liantes. -^H  ne  faut  pas  le  con- 
fondre   avec   Germain  Forgitt  y 
avocat  au  bailliage  d'Evçeux ,  dont 
on  a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  eicclésiastiques  et  déci^ 
maies;   à  Rouen 9    i$s5  ,  petit 

'  FORMOSE  ^  évêque  de  Porto, 
«uccéda  au  pape*  Etienne  V ,  le 
ig  septembre  891.  C'est  le  pre- 
uâier  évoque  transféré  d'un  autre 
siège  à  celui  de  Rome.  Formose^ 
déjà  évéque ,  né  reçut  point  de  n  o  w? 
velle  imposition  des  maiiis  :  il  fut 
seulement,  intronisé.  Il  mourut  en 
89  6 ,  après  avoir  couroimé  >4r»ow/j^ 
-empereur.  'Etienne  VI ,  succes- 
seur de  Formose ,  après,  le  court 
l^ntificat  de  Bonifaee  VI ,  fit  àé** 
t^èJ^xerston  coiçs-^et  le  fit  agpor^ 
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ter  au  milieu  d'un  concile  assem- 
blé pour  le  condamner.  On  le 
mit  sur  le  siège  pontifical,  re- 
vêtu de  ses  ornemens,  et  on  lui 
donna  un  avocat  pour  répondre 
en  son  nom.  Alors  Etienne  ,  par-» 
lant  au  cadavre  comme  s'il  eut 
été  vivant  :  Pourquoi,  lui  dit-il^ 
Evéque  de  Porto  ,  as^u  porté  ton 
ambition  jusqu'à  usurper  le  sié^e 
dt  home?  L'évêqup  de  Porto ^ 
ne  parlant  que  par  la  bouche  do 
son  avocat, ne  put  manquer  d'étre- 
condamné.  On  le  dépouilla  de^ 
habits  sacrés ,  on  lui  coupa  troia 
doigts  et  ensuite  la  tête,  et  on  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Jean  IX  as- 
sembla un  concile  en  898 ,  qui 
cassa  les  articles,  du  synode  con- 
voqué liSkv  Etienne  yi^et  réta- 
blit la  mémoire  de  Formosc.^- 
Voyez  Etienne  VI. 

FORNARÏ ,(  Marie-Victoire) 
née  à  Gènes  en  1 56s.,. fut  mariée 
à  Ange  Strate ,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  filles ,  <]ui 
tous  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieuse. Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  institua  l'ordre  des  Anncn- 
cîades- Célestes  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté ,  le  1 5  décembre 
1617,  à  55  ans.  Sa  Vie Si  été  im- 
primée à  Paris ,  en  1770,  in-12. 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai- 
sons ,  en  Italie ,  en  Allemagne  , 
en  France.  Les  religieuses  son^ 
habillées  de  blanc ,  avec  un  sca- 
pulaire  ble^i  de  ciel  ,  et  le  man- 
teau de  môme:  c'est  de  laquelle» 
ont  tiré  leui*  nom  de  Célestes*. 

LFORSTER,(Jean)  Uiéclow 
gien  Protestant ,  né  à  Augsbourg^ 
en  1495.9  ami  do^Beuchiin,.  d^ 
Mélanchion  et  de  Luther  ,  en~ 
seigna  l'Hébreu  avec  réputation 
à  Wit-temberg ,  et  y  niourut  eu 
1,556,  à  61  ans.  On  à  (V?  lui-  lin 
exilent  Dictionnaire  Héha'iq  ue^ 
Bç^&h,    xh^it^.in-'ïoU'^  U  c*fe 
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différent  d'un  autre  Jean  Fon»^ 
VER  ,  mort  en  i6.i3  ,  qui  a  laissé 
^&  Commealaires  sur  l'Exode  r 
Isaïe  €tJérémie,.en  3  Yol.  in-4**i 
et  De  intCKpretatiorie  Scriptural 
vunj.  ^  in-4®  y  Wittemberg,  1 608* 

IL  FQRSTER,  (Vatentin) 
est  autettr  d'une  Histoire  de 
Droit ,  en  latin;  9  avec  fes  Vies 
des  plus  célèbres  Jiwisconsidtes  , 
^sque»  i58o^terops  oikij  écn- 
voit.  — *  Noms  avons  eu ,  dans  ce 
siècle,  ttn  4'' ForsteR  (^Natha-^ 
naël  )  qtû  a  donné  itne^  Bible  Hé-' 
braïque  sans  points;  Oxford  17605 
-%  vol.  in-4®-  :  édition  estimée., 

m.  FORSTER,  (  George  )  té- 
Bioigna  dès  sa  jeunesse  la  plus, 
grande  passioQ   pour  les  voyc^ 
ges.  D'abord  coi^ipagnon  du  cé- 
lèbre Cook  yiX  porta  ensuite  dans 
ses    autres  voyages    en  Angle- 
terre ,  en  Pologne  et  en  Alle^ 
Hiagne ,  l'esprit  observateur  et  les. 
vues  phUosojphiques  qui  Tavoient 
distingué.  De  retour  de  ses  lon-^ 
gucs  courses,   il    professa  avec 
succès   l'histoire  naturelle    dan* 
les  universités  de  Cassel ,  de  Wilî- 
na  et  de  M'ayence..  Il  se  trouva 
dans  cette  dernière  ville  lorsque 
Tarmée*  françoise    s'en  empara. 
Les   Mayènçois  le  députèrent  à 
paris  pour  solliciter  leue  réunion 
à  la  France.Pendant  cette  mission, 
les  Prussiens  reprirent  May ence  5 
les  pertes  qwiil  essuya  alors ,  des 
chagrins  domestiques,  et  un  vice 
scorbutique,  le  conduisirent  an 
tombeau  à  l'âge  dé  39    ans.    It 
mourut  à  Paris  au  sBois  de  mars 
1794  ,   cqmme    il  projetoit   de 
voyager  dans  le  Thibet  et  Tln- 
4iostan.  On  a  imprimé  plusieurs 
fois  les  voyages  de  Cook  ,   où 
te  trouvent  les  observations  dé 
J'orster  ;  en  1 79  S  ^  on  a  traduit  de 
Vallemand  son  Voyage  pkilosO" 
fb'ique  et  pittoresque  faU  à  Liège, 
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dans  lu  Flandre^  le  Brahant  eé 
la  Hollande^  en  ^'j^o'x  'Paris y, 
3  vol  in-8.P 

FORSTNER,  (Cbri5toplie> 
savant  Allémaad^,  né  en  1 698  ^ 
mourut  en  1667  >  à  69  ans,  et 
publia ,  dès  l'âge  de  1 9  ans  ,  un 
ouvrage  sur  la  politiquew  Aprè«^ 
avoir  étudié  en»  AllemagHe  ,  i^ 
alla  en  Italie ,  où  Jean  Cornaro  ^ 
doge  de  Venise ,  le  goûta  telle- 
ment ,  qu'il  l'honora  de  Tordro- 
de  Sai/it^MatÊC^  Forstner  vint  en^ 
suite  en  France  y  et  retourna  eu 
Allemagne.  Employé'  dans  lesné^. 
gociations  de  ta  paix  de  Munster, 
Q  fit  pitcoitre  tant  de-  prudence 
et  de  capacité ,  que  le  comte  d* 
Tpautmanmdprf,  plénipotentiaire 
de  l'Empereur ,  lui  procura  1» 
qualité  de^  conseille!;  —  aulique. 
Outre  ses  Hypomnemata  poli^ 
tica  ,  1623,  in-8"  ,  on  a  de  lui  5 
l.  i)e  principatu  Tihérii.  II.  Ab- 
tœ  poUlicœ  ad  Tacitum.  III.  Un 
recueil  de  ses  Lettres  sur  la  paix 
de  Mi^ster,  etc^etc^ 

FORT,  CFr«nçois  le  )  d'une  fk- 
mille  patricienne  de^enève,  na- 
quit dans  ctette  ville  en  i65fi* 
Une  forte  inclination  pour  les 
armes  lui  fit  quitter  la  maison  pa-* 
ternelle  dès  l'âge  de  114  ans..  Après 
avoir  servi  en  Hollande  comme 
volontaire,  il  eut  une  lîeiitenance 
dans  le  régiment  d'un  colotael 
Allemand  au  service  du  Czar,  Le 
Fort  étoit  d'une  physionomie  heu- 
reuse ,  hardi ,  entreprenant ,  gé- 
néreux ;  il  parloit  assez  bien 
quatre  ou  cinq  langues.  Il  n'étoit 
point  savant  ;  mais  il  avoit  beau- 
coup vu,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre  te  Grand ,  qui.  avoit 
£erraé  le  dessein  de  ranimer  s«; 
nation ,  le  vit  et  l'aima.  Les  plai- 
sirs ,  dit  l'auteur  del'Histoire  de  cet 
empereur ,  commeneèrent  sa  fen 
veuT)  et  les  talent  ]».  confirma 
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.t»nt.  En   i6<)6  ,  le  Fort  eut  la 

conduite   du   siège  d'Azof.  Il  y 

moiitrgi  tant  dbabileté  dans  Tart 

de  la  guerre,  que  le    Czar  lui 

donna  le  commandement  général 

de  ses  troupes  de  terre  et  de  mer, 

et  le  fit  son  premier  ministre  d'é^ 

tat  avec  la  qualité  d'ambassadeur 

et  de  plénipotentiaire  dans  toutes 

les  cours  étrangères.  Le  Fort  eut 

part  à  tous  les  changemens  par 

lesquels  Pierre  I  donna  une  nou- 

Telle  Tie  à  son  empire.  Il  mourut 

à  Moscow    en   1699  9  à  43  ans. 

Le   Czar  y  pénétré  de  sa  perte, 

lui  fit  des  obsèques  magnifiques , 

et  y  assista. 

FORT,  (le)  Voyez  fSloKL" 

VIÈRE. 

FORTESCXJE5  (Jean)  lord, 
chef  de  justice  et  grand  chance- 
lier dAngleterre ,  sous  le  règne 
de  Henri  VI »  publia  plusieurs 
ouvrages ,  estimés  des  Anglois , 
•ur  la  Loi  naturelle  et  sur  les 
Lois  d'Angleterre  ,  en  ifiiô  , 
in-S.*» 

I.  FORTIGUERRA ,  (Nico- 
las )  cardinal ,  natif  de  Pistoie  , 
rendit  dfe  grands  services  aux 
pap^s  Eugène  IV ^  Nicolas  V , 
rie  II ,  et  Paul  IL  II  commanda 
!'armée  du  saint  Siège  avec  suc- 
cès, et  mourut  à  Viterbe  ^le  21 
décembre  t^yS,  à  55  ans. 

IL  FORTIGUERRA  ,  (  Ni- 
colas) savant  prélat  de  la  môme 
famille  que  le  précédent ,  mou- 
rut en  1735  ,  à  61  ans.  Il  étoit 
arrivé  par  degrés  à  la  plus  haute 
ptélatiue  sous  Clément  XI ,  et 
il  espéroitque  Clément  XII,  qui 
aimoit  les  poëtes  et  la. poésie, 
luiaccorderoît  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pontife  l'en  flatta  plu- 
sieurs fois,  c?t  trouvoit  toujours 
de  nouvelles  raisons  pour  éloi- 
gner les  espérances  qu'il  lui  avoit 
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données.  Uoubli  que  le  pape  fit 
encore  de  Fortiguerra  dans  ime 
dernière  promotion,  le  laissant 
sans  espoir  ,  il  s'abandonna  au 
chagrin  ,  et  une  maladie  de  lan^ 
gueur  le  conduisit  au  tombeau. 
Comme  il  toucboit  à  sa  dernière 
heure ,  le  pape  envoya  un  de  ses 
camériers  le  visiter  de  sa  part, 
l'encourager ,  et  lui  promettre 
encore  cette  pourpre  si  ambi-* 
tionnée.  A  cette  promesse ,  le  ma- 
lade se  retourne ,  lève  le  drap  qui 
le  couvroit,  et  faisant  un  éclat 
pareil  à  celui  du  Truncus  fieulnus 
ê^ Horace ,  il  dit  à  l'envoyé  :  «  Ec-^ 
covi  la  risposta  :  Buon  viaggio  e 
per  lei  e  per  mi,  »  Sa  maison  étoit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que 
Rome  possédoit  alors  de  plus 
excellens  littérateurs  ,  et  leurs 
conversations  ne  rouloient  que 
sur  la  littérature.  Un  jour  on  dis- 

Ï)utoit  sur  la  prééminence  entre 
e  Tasse  et  lArioste  :  l'un  et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans 
dans  cette  assembléB.  *Fortiguerra 
étoit  pour  le  Tasse  ;  et  vovilant 
prouver  combien  il  étoit  facile , 
avec  de  l'imagination ,  de  réussir, 
au  moins  jusqu'à  un  certain  de- 
gré ,  dans  le  genre  de  VArioste , 
il  composa  un  poème  en  trente 
chants  ,  qui  fut  commencé  et 
fini  en  très-peu  de  temps.  C'est 
le  Bicciardetto  ,  publié  en  17^8 , 
in-4'*  ;  et  à  Paris,  1768  ,  3  voL 
in- 1 1  :  ouvrage  héroïco-burlesque , 
où  l'auteur  respecte  peu  la  pu- 
deur.  A  l'exemple  de  VArioste^ 
il  s'est  livré  à  tont  ce  que  son 
imagination  lui  présentoit.  11 
régne  dans  son  poème  un  dé- 
sordre et  une  bizarr^ie  qui  >el>* 
tent  le  lecteur  dans  line  conten- 
tion d'esprit  continuelle,  et  qui 
en  rendroient  la  lecture  insoi>* 
tenable ,  sans  le  génie ,  les  plai- 
santeries agréables  et  la  versifi- 
cation aisée  qu'il  respire.  On  l'a 
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imité  en  vers  françois  en  1766, 
5  vol.  in-8°.  Voy.  Dumourrier. 
On  a  encore  de  Fortiijuerra  une 
Traduction  de  Téreiice ,  en  vers 
italien^g,  à  Urbin,  ijSS,  figure*, 
avec  le  texte  latin. 

FORTIUS  ,  (Joachim)  ow 
plutôt  Sterck  ,  philosophe  et 
mathématicien  ,  plus  connu  sous 
le  nom  deFortius  Beingelhergius, 
se  fit  aimer  d'Erasme ,  d'Oporen  , 
é^Hyperiiis  ,  et  de  plusieurs  autres 
eavans  de  son  temps.  Il  enseigna 
la  langue  grecque  et  les  mathé- 
■  matiques  dans  les  Pays-Bas,  en 
France  et  ailleurs.  Il  fut  en 
grande  considération  à  la  cour 
de  Maxitnilieri  I,  Fortins  étoit 
passionné  pour  les  langues  an- 
ciennes. On  l'entendoit  souvent 
dire  ,  qu'//  préfdroit  un  mot  de  la 
pure  Latinité  à  un  écu  d*or.  Il 
mourut  vers  1 536  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  passe  po^r  le  meilleur  9  est 
son  traité  De  ratione  studendi; 
Leyde ,  1622,  in-8"  ,  dans  lequel 
il  donne  d'excellentes  maxime* 
pour  se  conduire  comipe  il  faut 
dans  ses  études. 

FORTUNAT  ,  Voyez  Vfi- 
ïîANCi  et  Amalarius. 

FORTUNATIANUS,  Voyez 

jCuRIUS, 

FORTUNATUS  ,  Vçye^^ 
I.  Amalarius. 

FORTUJ>rE  (Mythol.)Déesse, 
JBlle  de  Jupiter  et  de  Némésis  , 
présidoit  au  bien  et  au  mal. 
On  la  représentoit  aveugle  et 
chauve,  toujours  debout,  aveo 
des  ailes  aux  deux  pieds  ,  l'un  sur 
une  roue  qui  tourne  avec  vitesse  , 
«t  l'autre  en  l'air  ;  quelquefois  au 
-  milieu  des  flots  agités ,  cherchant 
Il  fixer  soa  pied  *iir  un  ^Ipbe  mo- 
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bile  et  giissant»  On  l'appeloit  au- 
trement    Sort,     Elle    avoit    àc% 
temples  snpei  bes  à  Antiiiçi  et  ii 
Préiieste  dans  le  pays  Liitiu ,  et 
à   Ramnus   dans    J'Attique.   D» 
toutes  les  Diviriités  du  Paganisme, 
c'était  la  plus  Tsintasque,  Japius 
absolue  et   la     plus    universelle. 
Tous   les  événemens    de   la  vie 
étoient  de  son  ressort-  EiJe  réu- 
nissoit  tous  les  hommes  aux  pied$ 
de  ses  autels  ,  les   heureux  par  h 
crainte,  et  les    malheureux,  par 
l'espérance  :.  ses  caprices  même 
étoient  redoutables  aux  plus  genj 
de  bien ,  selon  ce  beau  mot  d'un 
ancien  poëte  :  Legjlm  veûetur 

NOCJiNS,  FoRTUyAM  JNNOCENS^ 

Plutarque  observe  que  les  Ro-» 
mains  eurent  plus  de  vénération 
pour  la  fortune  que  pour  la  vertiu 
Ancus  Murcius ,  quatrième  roi 
de  Rome ,  fut  le  premier  qui  lui 
fit  bâtir  un  temple.  Elle  en  eut 
depuis  beaucoup  à'aiitres  dans 
toute  l'Italie.  On  a  remarqué  que 
la  Fortune  ,étoit  inconnue  aux 
Grecs  dans  la  fcaute  antiquité, 
parce  qu'on  ne  trouve  son  nom 
ni  dans  Homère  ,  ni  dan5  ffé" 
siode.  C'est  que  les  hommes ,  dit 
Juvénal ,  n'avx)ient  point  encore 
inventé  cette  divinité.  On  con-^ 
noit  la  belle  Ode  à  la  Fortune^, 
de  Rousseau, 

FOSCARARI,  (  Gilles  )  Do- 
minicain Bolonois ,  mort  évéqu» 
de  Modène  en  1664  ,  à  53  ans? 
fut  un  des  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catéchisme  (la 
concile  de  Trente.  C'étoit  un  pré- 
lat savant,  pieux  et  charitable» 
Il  trouva  dans  sa  frngalité  et  » 
TOodePtiè  un  fonds  sufflsant  penf 
subvenir  aux  nécessités  des  pau- 
vres ,  pour  fonder  une  maison  w 
Filles  repenties,  etpourewM- 
lir  son  église  et  le  palais  épiîco* 
çaL  Dans,  ua  t;ein£$.de  cftliunitç* 
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H  Teiidit  jusqu'à  sa  crosse  et  son 
^uiueau. 

FOSÇARI,  (François)  étoit 
â*i\ne  illustre  famille  de  Venise  , 
il  augmenta  encore  le  lustre.  Il 
ïut,  en  141 5  5  procurateur  de 
Saint-Marc ,  et  élu  doge  en  1 428  , 
après  avoir  gagné  ou  acheté  les 
9iiffrages.  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à  ses  voisins ,  il  fit  la 
guerre ,  et  soumit  à  la  république 
le  Bressan  ^    le   Bergamasque  ^ 
Orème ,  Rave^ne  et  d'autres  pla^ 
pes.C es  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens,  qui  mur-» 
jnuroient  hautement  contre  lui  5 
il  les  appaisa  en  offrant  sa  démise 
*ion. ,  qui  ne  fut  pas  accepté».  Ses 
ennemis  snscitèrent  diverses  affai- 
res à  son 'fils  ,    qui  fut  relégué 
d'abord  à  Trevise ,  et  ensuite  deux 
fois  à  la  Canée.  Le  dernier  exil 
accabla  de  douleur  le  malheureuiç 
jdoge  ,    et  il  fut  hors  d'état  de 
gouverner  les  affaires  de  la  répu- 
blique, il  fut  dépose  à  l'âge  de  84 
pns  5  en  1457  5  et  Pascal  Marif 
-pert  mis  à  sa  pjace.  Il  mourut 
deux  jours  après.  Son  ï^à^  étoit 
-    mort  lui-même  dans  sa  prison  ; 
on  Tavoit  accusé  d'avoir  assa$- 
fine  un  sénateur  ;  mais  le  vérita- 
ble meurtrier  déclara  à  son  con- 
fesseur ,  au  lit  de  la  mort ,  qu'il 
ëtoit   imxocéjiti  11  n'étoit   plus 
temps  :  l'infortuné  Foscari  avoit; 
péri  9  victime  de  la  calomnie*  ^ 

FOSCARINI,  (Michel)  se-. 
nateur  .Vénitien  5  remplit  diffé- 
rens  postes  dans  sa  république  9 
«t  mourut  en  1692,  à  64  ans.  Il 
a  continué  YJiisLolre  de  Venise , 
par  Nani ,  1696,  in-40 ,  qui 
fait  le  tom.  x«  de  la  Collection  des 
JUslorUns  de  Venise  ,  1718  , 
fh-4**  :  collection  assez  mal  impri- 
inée ,  mais  dans  laquelle  on  n'a 
fait  entrer  que  de  bons  autours. 
FQJiçarirU  «voit  ^çrit  par  oindre 
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'de  la  république,  et  il  est  regarA5 
comme  un  historien  qui  a  eu 
de  bons  documens.  On  trouve 
deux  de  ses  Nouvelles  dans  cellea 
de gU  Acadcmici incog^niU^  1 6 5 1  ^ 
iïi-4-''      ' 

..  FOSCO,  (Placide)  Italien  > 
médecin  de  Pie  V ,  se  distiiigue^ 
par  sa  science  et  par  sa  vertu* 
Il  mourut  à  Rome  en  1674.  On 
a  de  lui  un  traité  ;  Djb  usu  et  abusu 
Astrologia>  in  arte  Medicd;  ou-i 
vrage  que  les  lumières  acquises 
depuis  ont  rendu  inutile, 

I.  fosse;,  (Charles  de  la  > 
fils  d*un  orfèvre  ,  naquit  à  Paris 
en  1640.  Il  entra  dans  l'école  dfe 
le  Brun,  premier  peintre  du  roi, 
et  l'imita  si  bien  ,  que  le  maîtr© 
ne  dédaigna  pas  d'employer  son 
^lève  ^ans  ses  grands  ouvrages. 
ïj.e  voyage  d'Italie  le  perfectionna  , 
et  à  son  retour,  il  peignit  le  dôme 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  Il 
fut  regardé  cqmme  un  des  pre-» 
miers  coloristes.  Il  excelloit  dans 
l'à-fresqu^)  dans  le  paysage  ,  et 
sur-tout  dans  rhistoire.iottwJC/K 
lui  accorda  une  pension  de  mille 
écus.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
peinture ,  et  en  devint  recteur  et 
professeur  II  mourut  à 'Paris  en 
1716,376  ans.  C*  étoit  im  homme  . 
bien  fait,d'une  conversation  douce 
et  aisée ,  passionné  pour  le  colo- 
ris ,  et  méprisant  un  peu  trop  les 
peintres  qui  n'avoient  pas  dans  un 
degré  supérieur  cette  belle  partie 
de  la  peintiure.  Sa  réputation  l'a-» 
voit  fait  appeler  en  Angleterre  , 
où  mylord  Montaigu  l'occupa  à 
décorer  sa  maison  de  Londres. 
Les  peintures  de  ce  grand  artiste 
furent  admirées  de  tous  les  con- 
noisseurs.  Le  roi  Guillaume  IIP 
les  étant  venu  voir ,  proposa  à 
la  Fosse  un  établissement  très-, 
avantageux  ;  mais ,  vers  ce  même 
'  temps  y  \q  céicbrç  Mansard  lui 
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écrivit  de  revenir  en  France  9  où 
il  étoit  désiré. 

n.  FOSSE  ,  (  Antoine  de  la  ) 
iieur  dîAubigny  ,  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  i658 
d'un  orfèvre,  comme  son  oncle. 
U  fut  successivement  secrétaire 
-du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
ét*AumonC,  Lorsque  le  marquis  de 
Créqui  fut  tué  à  la  bataille  de  Lu- 
ïara ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
Paris  le  cœur  dtt  jeune  héros ,  et 
il  chanta  sa  mort  dans  une  pièce 
de  vers  que  nous  avons  encore. 
La  Fosse  parloitet  écrivoit  pure- 
ment ritalien.  Une  Ode  qu'il  fit 
en  cette  langue ,  lui  mérita  une 
place  dans  l'académie  des  Apa-^ 
iistes  de  Florence.  U  y  prononça , 
pour  remercîment,  un  Discours 
pn  prose  sur  ce  sujet  singulier  : 
fiueû  yeux  sont  les  plus  beaux  , 
des  yeux  blcux ,  ou  des  noirs  ?  H 
«voit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poésie  françoiie.  Ses  vers  ^ont 
«xtrêmement  travaillés:  il  avouoit 
lui-même  qu^  l'expression  lui 
coûtoit  plus  que  la  pensée.  On  a 
de  lui  plusieurs  Tragédies  :.  Po- 
lixène  ;  ManUus  —  CapitoUnus  / 
Thésée  i  Corœsus  et  CaUirhoé* 
Les  trois  premières  ont  été  con- 
«errée*  au  théâtre  j  ManUus ,  qnî 
est  la  meilleure  ,  a  de  grandes 
beautés  ;  la  dernière  eut  moins 
de  succès.  CalUrhoé  est  pourtant 
bien  versifiée  ;  mais  le  Sujet  n'en 
est  pas  heureux,  et  l'auteur,  non 
vimoins  njodeste  qu'ingénieux,  a 
avoué  plusieurs  fois  qu'il  n'ap- 
peloitpas  du  jugement  dapublic. 
Ce  poëte,  ami  de  J.  B.Rousseau , 
n'est  pas  ai^ssi  connu  qu'il  devroit 
l'être  :  son  mérite  dramatique  est 
bien  supérieur  à  celui  de  Cam— 
fr  istron,  quant  au  style.  On  trouve 
dans  ses  pièces  des  tirades  que  ne 
désavoueroient  pas  nos  grands 
tragiijues.  SoQ  Manltits  est  re— 
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gardé  parles  connoisseurs  c^itomt 
digne  ,  à  plusieurs  égards ,  di 
grand  Corneille  ,  ce  qui  n'est  pa» 
un  foible   éloge.  L'auteur  avoit 
profité  ,  pour  cette  pièce  ,  de  l'ex- 
céHente  Histoire  de  la  conjuration 
de  Venise,  par  Tabbé  de  St^RéaL 
La  Fosse  avoit  toutes  les  quahtés 
d'un   honnête  homme.  Dans  le 
cours  de  la  vie ,  il  étoit  plus  phi* 
losophe  que  poëte  ,  se  contentant 
de  peu ,  et  préférant  les  lettres  h 
la  fortune,  et  l'amitié  aux  lettre». 
On  a  encore  de  lui  une  Tr^aduc- 
tion,  ou  plutôt  une  Paraphrase 
en  Ters  françois  des  Odes  d'Ana* 
créon ,  fort  inférieure  à  ToriginaL 
On  trouve ,  après  cette  version, 
plusieurs  autres  Pièces  de  poé^ 
sie  ,  dont  quelques  —  imes  sonfc 
assez  bonnes ,  et  le  reste  médiocre. 
Il  mourut  à  Paris  le  a  novembre 
1708 ,  à  5o  ans.  Son  Théâtre  est 
en  2  vol.  in-i2  ,  Paris ,  1747.II 
en  a  paru  une  autre  édition  en 
1755,    qu'on  a  grossie  ,  par  je 
ne  sais  quel  motif  ,  de  la  Gabl* 
nie  de  Bruéys ,  et  dir  pistrait  de 
Regnard. 

ra.  FOSSE,  Voyez  E.lhxSy 

et  Lajfosse. 

F  O  S  S  É^    <  Du  )    yoyet 
X.  Thomas. 

FOSTER,  (Jacques)  minis- 
tre Anglois  non  conformiste ,  né 
àBreteren  1697,  mort  en  1753, 
a  prouvé  Vexeellence  de  la  révé^ 
lation  chrétienne  contre  Tindal, 
1731 ,  et  a  publié  des  Sermons  et 
des  traitéa  de  controverse.  Mail 
son  principal  ouvrage  est  intitulé  ; 
Discours  sur  la  reU^ion  naturelle 
et  les  vertus  sociales ,  2VOl.in-4' 
-^Samuel  Fostbr  ,  professeur  au 
collège  de  Gresham,  mort  en 
1 6  52,  et  auteur  d'vaieGnomoniçue, 
1675  ,  in-40,  ne  doit  pa^  être 
confondu  avec  Jacques ,  ni  aW 
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Yaiitres  écrivains  du  même  nom, 
trop  obscurs  pour  en  parler. 

FOtHERGELL,  (Jean)  c^ 
lèbre  médecin  Anglois ,  de  la 
secte  des  Quakers ,  né  le  8  mars 
X  7 1 2  ,  mort  à  Londres  le  2i5  dé- 
cembre 1780,  se  rendit  non'-seu- 
lement  recommandable  par  ses 
découvertes  en  médecine  ,  mais 
encore  plus  par  sa  bienfaisance. 
tJn  de  ses  projets  avoit  été  de 
proscrire  la  traite  des  Nègres.  Au 
lieu  de  transplanter  ces  malheu- 
reux dans  un  climat  étranger  , 
il  anroit  voulu  qii*on  eût  fait  cul- 
tiver la  canne  à  BuCre  en  Afrique. 
Plusieurs  autres  vues  fîavorables 
à  lliimianité  méritèrent  quW 
gravât  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  aussi  simple  que  vraie  : 
Ci—gU  le  Docteur  Fother^ill , 
^ui  dépensa  deux  cent  mille  gui-- 
nées  pour  lé{  soulagement  des 
malheureux.  jC*est  à  ses  dépens 
que  lurent  imprimés  la  BiHe  tra- 
duite sur  ITiébreu  et  sur  le  grec , 
par  le  Quaker  Antoine  Pnrçer , 
1764  2  vol.  in-fol. ,  et  le  Nouveau 
Testament  f  avec  les  notes  de  l'é- 
v^       vêqiie  PérQ^,  1780. 

I.  FOUCAULT,  (Louis  de) 
comte  du  Daugnon,   avoit  été 
page  du  cardinal  de  Richelieu.  U 
Vattacha  au  duc  de  Fronsac ,  qui 
commandoit  les  flottes  de  France. 
Il  servit, sous  lui  avec  le  rang  de 
vice-amiral  ,   au  coinbat  donné 
devant  Cadix  en  î  640 ,  et  se  saisit, 
après  sa  mort ,  de  la  forte  place 
de  Brouage,  dont  le  duc  étoit 
l^ouvemeur.  Cette  place  fit  k  for- 
tune de  Foucault  *  car  ,   en  la 
remettant ,   on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  le  20  mars  16 53.  If 
mounit  en  pctobre    1659,  âgé 
d'environ  43  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  avide  de  gloire 
$t  d'argent.  Il  n»  Jaissa  ^e  des 
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Elles;  mais  son  frère  continua 
cette  famille  qui  remonte  au  i3* 
siècle. 

n.  FOUCAULT,  (Nicolas- 
Joseph  )  Parisien  ,  honoraire  d* 
l'académie  des  Belles-Lettres ,  fut 
successivement  intendant  de  Mon- 
tauban ,  de  Pau  et  de  Caen ,  et 
travailla  par-tout  pour  le  bien  d« 
rètat  et  des  lettres.  Il  découvriten 
1704  l'ancienne  ville  des  Viducas«* 
siens  à  deiix  lieues  de  Caen ,  au 
village  de  Vieux ,  et  il  en  envoya 
une  Relation  exacte  à  l'académie 
des  Belles-Lettres.  Il  avoit  fait  la 
découverte,  quelque  temps  aupa-> 
ravant ,  du  précieux  ouvrage  De 
Mortibus  Persecutorum ,  attribué 
à  Lactance»  et  qu'on  ne  connois-* 
soit  que  par  une  citation  de 
St.  Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  l'abbaye  de  Moissac 
en  Querci ,  que  le  savant  Baluze^ 
le  publia.  Foucault  mourut  le  7 
février  1721  ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  Il  joignoit  des  mœurs  dou- 
ces à  une  vertu  austère  ,  et  dea 
agrémens  h.  un  savoir  profond. 

L  FOUCHER ,  (  Simon  )  né 
à  Dijon  en  1644,  mort  à  Paris, 
en  1686,  fut  un  défenseur  de 
l'ancienne  philosophie.  On  lui 
doit  les  deux  ouvrages  suivans  î, 
I.  Dissertation  sur  la  rechercha 
de  la  vérité ,  suivie  d'un  examen 
des  sentiraens  de  Descartes  , 
in-ia.  n.  Histoire  de  la  philoso-» 
phie  académicienne. 

n. FOUCHER,  (TabbéPauiy 
secrétaire  du  duc  ^Orléans  ^  cïè 
l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  né  à  Tours  en 
1704  ,  entra  à  l'Oratoire  en  17 1 3. 
Ayant  quitté  cette  congrégation  , 
après  y  avoir  formé  son  esprit  et 
ses  mœurs,  il  devint  précepteur  de 
MM.^tf  Chatelluxj  et  ensuite  du 
jeun*  due  d«  la  TremouilU.  C'tit 
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d'esprit  9  il  n* appartient  pas  « 
tout  le  monde  de  faire  les  mêmes 
fautes..^  Une  particularité  assez 
singulière  du  procès  de  Foucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur 
les  dispositions  de  ses  juges  à  son 
égard ,  que  quand  il  fallut  nom-- 
mer  les  rapporteurs ,  Mad.  Fouc- 
^uet  la  mère  pria  le  premier 
'président  de  Lamoignoti  ,  de 
donner  l'exclusion  à  ce  même 
^Ormessofi  ,  qui  s'acquit  tant 
d'honneur  dans  cette  a&ire  par 
sa  courageuse  indulgence  envers 
FoucqueL  Elle  demanda  aussi 
l'exclusion  pour  Sainte^Hélène , 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  ^ 
qui  étoit  aussi  de  la  chambre  de 
justice  ;  en  ce  point  elle  rencon*- 
tra  mieux  ^  car  Sainte  ^Hélène 
conclut  à  la  mort.  On  sut  sans 
doute  à  la  cour  l'exclusion  de-* 
mandée  par  Mad*  Foucquet  potu: 
ces  deux  juges  9  et  ils  y  gagnè- 
rent dans  l'esprit  des  ministres.  Le 
roi  manda  le  premier  président , 
et  lui  dit  de  nommer  pour  rap^ 
porteurs  M"  d'Ormesson  ,et  dfe 
Sainte  —  Hélène»  Le  premier 
président  allégua,  la  prière  de 
Mad.  Foucquet  ;  Ce  sont ,  dit- 
il ,  les  deux  seuls  qu'elle  ait  exclus* 
—  ^//e  craint,  répliqua  le  roi, 
.l'intégrité  connue  de  ces  nutg^is^ 
frais  i  et  cette  crainte  est  une 
raison  de  plus  pour  les  nommer» 
Le  premier  président  convint  de 
leur  Jniégrité  ;  mai$  U  représenta 
que  comme  il  s'ét(^ijtfaH  une  loi  de 
ne  jamais  donner  auic  f^rties  les 
rapporteurs  qu'ellesdemaudoient , 
û  s'en  étoit  auAsi  fait  une.  de 
ne  leur  jamais,  donner  ceux 
.qit'elles  exchioiei]t#  Que  l'â^ceusé , 
dit  d'abord  le  roi ,  fort  bien  ins- 
truit par  ses  ministres ,  propose 
jef  moyens  de  récusation,  f  la 
chambre  en  jugera  ;  et  il  fmitpar 
ordonner  qu'onconservàt  les  deux 
«xdusi  Le  premier  pcéjlidentprtA 
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le  roi  de  prendre  du  1     ^ 
faire  ses  réflexions,  «▼mit  itlA 
donner  ses  derniers  ordres  (  k 
roi    assura  que    ses    rëfleai<Nal 
étoient  faites,  et  qtie  stt  volonté^ 
sur  cet  article ,  seroit  iminuablei 
Le  premier  président  fit  de  vift 
reproches  ,  sur  cette  violence  ,  k 
Colbert  et  à  fe    Tellier ,    dont 
Turenae  disoit ,  au  sujet  de  ce 
procès  :  »  M.  Colbert  a  phis  d'en' 
vie  que  M,  Foucquet  soU  pendu , 
et  M»  le  Tellier  a  plus  de  peur 
qu'il  ne  le  soit  pasé  »   (  Extrait 
de  la  yîe  du  premier  président 
ile  Lamoignon  ,  dans  le  Mercure 
de   1782  ,   no  4.  )    On  prétend 
que  Foucquet  supporta  les  ennuis 
de  sa    prison    avec  résignation. 
C'est  du  moins  ce  que  dit   un 
poëte  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainsi  Foucquet,  doft  t  Thémis  fut  le  gvide  > 
Da  vrai  mérite  appui  ferme  et  solide  » 
Ta&f  regretté,  tant  pleuré  des  neuf 

Sorarf, 
Le  gtatid   Fouequee ,  an  comble  des 

malheur» , 
Frappé  des  coups  d*nfte  maSn  Tigourcuif , 
Fut  plus  content  dans  sa  demeure  af- 
freuse , 
Environné  de  sa  seule  vertu  » 
Que  quand  jadis ,  de  splendeur  revêts , 
D'adulateurs  une  foule  importune 
Venoit  en  ibule  adorer  sa  fortune. 

La  religion  vint  au  «ecours  de 
ce  ministre  infortuné.  Il  lut  pen- 
dant '  sa  prison  des  livres  de 
piété ';  on  assure  même  qu'il  en 
composa  quelques— uns.  Après  sa 
disgrâce  ,  sa  bibliothèque  fat 
saisie  et  vendue;  le  roi  fit  acheter 
environ  treize  cents  volumes,  et 
fur—tout  un  recueil  précieux  sur 
l'histoicf  d'itidie^ 

;  IL  VOITCQVET,  (Charles- 
Armand  )  '  ^9,  du  surintendant 
des  finances ,  né  à  Paris  en  «65; , 
entra  dans  .l'Oratoire  «a  M*- 

11 


Il   miriat    supérieur   de    éaînt- 
Hfaglotre  ^  1639,  et  fut  quel-* 
%ue  temps  grand  vicaire  auprès 
Ue  Foucquet ,  sem  oncle,  év^ué 
d'Agdé,  I..es  abbës  Bignon^  iJa-^ 
S^iet   i    BoiUau  et  Codet  furent 
très— liés  avec  lui.  Il  eiit  l'amitié 
^t   la  confiance    du  c&rdinal  de 
NoaiWes.    Cet  homme  estimable 
ttiournt  à  ]|?aris  ,  dans  la  maison 
de  Saint— îVlagloire  ,  lé   1 8   sep- 
tembre 1734^  dans  sa  77^  aimée. 
Après    la    mort  du  Pèfe   do    la 
Tour  ,    général  de  l'Oratoire ,  le 
Père  Toxtcf^iitt  \m  aurdit  infail- 
îiblernént   succédé,  sisonnoni, 
inscrit  sur  la  liste  des  Appelons 
fet  des  Ré  appelons ,  ne  l'a  voit  fait 
exclure* 

m.  FOUCQIJEt,  (Charles^ 
itouis— Auguste  )  comte  de  Belle^ 
Isle  ,    petit -fils  de   l'infdrtuné 
surintendant  des   finances  ^  na- 
quit à  Villefranche  eh  Rduergue , 
Van    16S4  9    de  Loais  Fouctjuet 
et  de  Catherine-^Agnès  de  Lévis, 
Les   livres    qui    traitent    de    la 
feuerre  ^    de   la  politique   et  de 
l'histofire  ,  furent  dès  son  enfance 
*es  lectures   favorites  ;  il  ne  les 
^littoit  que  pour  se  livrer  aux 
mathématiques  ,  dans  lesquelles 
il  fit   des    progrès  sensibles.  A 
peine  fut— â  sorti  de  l'académie  j 
que  Louis  XIV  lui  donna  un 
régiment  de  Dragons^  Il   se  si- 
gnala au  siège  de  Lille ,  y  reçut 
une  blessure  ^  et  devint  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  17085 
^t  mestre  de  camp  général  de& 
Pragons   en    1709.  Dès  que  la 
paix  fut    signée ,  le    comte   de 
Belle-Isle  se  rendit  à  la  cour  ^  fut 
très-bien  accueilli  de  Louis  XIV; 
et  les  services  du  petit^fils  firent 
oublier  les  fautes  du  grgnd-père. 
ta  mort  de  ce  monarque  ayant 
changé  le"  système  des  affaires , 
k  guerre  fut  déclaré*  à   l'Es- 
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pagne;  le  comte  de  Beîle-Ish 
mérita  alors  d'être  créé  maréchal 
de  camp  et  gouverneur  de  Hu-. 
liinguei  D  eut  la  première  place 
en  1718  ^  et  la  secbnde  en  17 19. 
Le  duc  de  Bourbon  ^yant  suc- 
cédé dails  la  place  de  premier 
ministre  au  duc  d'Orléans  ,  lé 
ipomte  de  Belle  ~  Isle  ,  lié  £^vec 
le  contrôleur  général  le  Blanc  ^ 
fut  entraîné  dans  sa  disgrâce,  et 
enfermé  à  la  Bastille.  Il  n'en 
sortit  que  pour  être  exilé  pen- 
dant quelque  temps  dans,  seâ 
terres.  Ce  tut  dans  le  calme  dé 
la  solitude  qu'il  travailla  à  son 
entière  justification.  Il  reparut  à 
la  cour;  et  depuis  ce  moment, 
ayant  l'art  de  se  rendre  néces- 
saire ,  les  dignités  ,  la  fortune , 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent 
au-devant  dé  hii.  Il  fut  fait  lieu-i 
tehant  général  en  1731  ^  et  gou*^ 
vernéur  de  la  ville  de  Metz 'et 
du  pays  Messin,  en  1783..  La 
guerre  venoit  d'éclater;  il  obtint 
le  commandement  du  corps  d'ar- 
mée qui  devoit  agir  sur  la  Mo- 
selle ,  et  s'empara  de  la  ville  dé 
Trèvesi  Après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devant  Philis- 
bdurg  ^  il  eut  4  le  reste  de  la 
campagne ,  le  commandement  de» 
troupes  en  Allemagne.  Il  se  ren- 
dit ,  1  année  suivante  1735  ,  à 
Versailles  5  moins  pour  y  être 
décoré  de  l'ordre  du  Saint-Esprit^ 
auquel  le  roi  l'avoit  notUmé ,  quel 
pour,  y  être  consulté  par  le  car- 
dinal de  FLeury:  Lés  puissances 
belligérantes  avoient  beaucoup 
négocié  pour  la  paix  dès  le  com- 
mencement de  1735.  Ce  fut  Belle-^ 
Isie  qtii  engageai  té  cardinal  à 
ne  point  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Lorraine.  Ceguèf 
rier  ^  rendu  a  lui— même  ,  em- 
ploya le  loisir  de  la  .paix  à  écrire 
des  Mémoires  sur  les  pays  qu'il 
avoit  parcourus ,  et  sur  les  di^ 
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férentes  parties  du  gouvernement. 
Cest  à  lui  quôn  dut  presque 
toutes  les  ordonnances  militaires 
qui  parurent  en  1737.  On  Tem- 
ployoit  dans  toutes  les  affaires» 
La  confiance  que  le  cardinal  de 
.  Fleury  avoit  dans  ses  talens  étoit 
telle ,  que  le  comte  ayant  désiré 
d'être  envoyé  en  ambassade  dans 
une  des  premières  cours  de 
l'Europe,  le  cardinal  lui  répon- 
dit :  Je  me  garderai  bien  de  vous 
éloigner ,  fai  trop  besoin  de  quel^ 
qu'un  à  qui  je  puisse  confier  mes 
inquiétudes.  Cependant ,  malgré 
îa  confiance  du  ministre  ,  Belle-- 
Isle  n  étoit ,  à  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  en  octobre 
1740,  ni  maréchal  de  France, 
ni  duc  et  pair.  «  La  guerre  seule 
pouvoi't  achever  sa  fortune  :  un 
lieutenant  général  peut  rester 
long— temps  avec  ce  gradç,  dit 
Duclos  ,  pendant  la  paijf  5  et  la 
mort  du  cardinal ,  qui  ne  pou-* 
voit  pas  être  éloignée ,  auroit 
privé  BeUe-Isle  de  son  princi- 
pal appui.  Il  en  étoit  très-inquiet  j 
et  consultant  un  jour  sur  sa  for- 
tune avec  Chavigni ,  qui  a  passé 
pour  un  grand  négociateur,  ce- 
lui-ci lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien 
attendre  que  de  la  mort  de  Tem- 

Sereur,  s'il  savoit  en  profiter.» 
ne  laissa  pas  échapper  l'occa-* 
sion  ;  et  il  sollicita  tant  le  car- 
dinal par  lui-même  ou  par  d'an- 
ciens amis  ;  il  fit  tant  valoir  les 
craintes  qu' avoit  l'Espagne  ,  et 
4que  devoit  avoir  la  France  ,  de 
la  formation  d'une  nouvelle  Mai- 
son d'Autriche  ,  qu'il  décida  le 
ministre  à  la  guerre.  Il  ne  tarda 
pas  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
démarches  ambitieuses.  En  1741, 
il  fut  honoré  du  litre  de  maréchal 
de  France.  Les  faiseurs  de  Vau- 
devilles ne  l'épargnèrent  pas.  Le 
maréchal  de  Belle-Isle  méprisa 
l^iirs  plates  saillies;  et  quand  ses 
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flatteursToiiloient  l'irriter  cbntï 
les  chansonniers  ,    il  réponduj 
froidement    :    Je    remplirois  âl 
vues  de  ces  faiseurs  de  Versai 
j'avois  la  petitesse  de  me  fàcko 
de  leurs  bons  mots.   Le  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  jiu«» 
tice  ,  en  lui  disant  :  M,  le  Mare* 
chai  ,  le  bdton  que  le  Roi  vota 
a  remis  aujourd'hui,  ne  sera pa 
dans  vos  mains  un  ornement  inih 
tile.  Il  le  nomma  peu  de  tempi 
après   ambassadeur   plénipofen- 
tiaire  à  la   diète  de  Francfort, 
pour    l'élection     de    l'erapereHr 
Charles    VII ,     qui    ftit  effecli- 
vement  élu   le    24   janvier  17^^:» 
La  magnificence  jqu'il  étaJa  à&rn 
cette  occasion  ,  sera  long-temfi 
célèbre  ;  il  sembloit  être  plnfct 
.  un  des  premiers  électeurs ,  qu'nn 
ambassadeur.     Il    avoit  ménagé 
toutes  les  voix  et  àmgè  tontes 
les    négociations.     Le    roi   de 
Prusse  ,  informé  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait,  ne  put  s'empêchera 
s'écrier  avec  admiration  :  Jï/aat 
convenir    que    le    Maréchal  à$ 
Belle-ïsle  est  le   Législateur  de 
l'Allemagne.    Charles  VÎI  eut 
d'abord  quelques  succès^  suiViî 
de  grands  malheurs  ;  les  Fraik* 
çois  fiurent  abandonnés  des  Prus- 
siens ,    ensuite   des  Saxons.  Le 
maréchal  de  Belle-^Isle  se  trouva 
enfermé  dans  Prague.  H  fa^^"^ 
évacuer  cette  place ,  et  cette  opé- 
ration n'étoit  pas  facile.  II  sur- 
monta tous  les  obstacles  ,  et  la 
retraite  se  fit  à  la  fin  de  iji- 
A  la  troisième  marche  ilht  atteint 
par  le  prince  de  Lobkowitz»  q"^ 
parut  à  la  tête  d'un    corps  de 
cavalerie  ,   au^elà  d'une  plaine 
où  l'on  pouvoit  donner  bataille» 
Le   prince    tint   un   conseil  àe 
guerre ,  dans  lequel  il  fut  résolu 
de   lui    couper   la   retraite  ,  «^ 
d'aller  rompre   les  ponts  sut  « 
rivièr^d'Egraj  par  pù  l^s Fran- 
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pris  devoîtent  passer.  Le  mar^ 
fkà!t  de  BeUe**Isle  choisit  un 
Bhemïh  qui  eût  été  impraticable 
in  toute  autre  saison  :  il  fît 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  JLe  froid  fut  l'ennemi  le 
plus  redoutable  ;  huit  cents  sol- 
dats en  périrent  ;  un  des  ôta»-» 
f;eSj  que  le  maréchal  de  Belle^ 
Jsle  avoit  amené  de  Prague  aVec 
lui  4  mourut  dans  son  carrosse» 
Enfin ,  on  arriva ,  le  26  décembre , 
A  Egra  ,  par  unfe^  route  dé  38 
lieiies.  Le  même  jour ,  les  troupes 
restées  dans  Prague ,  au  nombre 
ée  trois  mille  hommes,  dont  le 
tiers  étoit  malade,  firent  encore 
Une  capitulation  glorieuse  par 
l'intrépidité  de  Chevert ,  àemewvé 
dans  la  ville  pour  y  comrtiander  : 
<  Voyez  Chkvert  ),  Cependant 
fe  maréchal  de  Belle  »-  IsU  se 
Tendit  à  Francfort,  oii  Tempe*- 
reur  Charles  P^ll ,  qui  l'avoit 
déjà  déclaré  prince  du  Saint- 
Empire  ,*  le  décora  de  Tordre  de 
la  Toison  d*or.  De  retour  en 
France  ,  il  partagea  ses  momens 
entre  les  affaires  ,  et  les  soins 
qu'il  devoit  à  sa  santé.  Il  passa  de 
nouveau  en  Allemagne  ^  et  il  fut 
Jait  prisonnier  le  20  décembre 
1745  5  en  allant  prendre  des  relais 
à  la  poste  d'Elbingerode  ,  petit 
borirg  enclavé-  dans  le  territoire 
d'Hanovre.  Quoique  cette  déten- 
tion fût  contre  le  droit  des  gens , 
il  fut  conduit  en  Angleterre ,  oii 
il  resta  jusqu'au  1 7  août  de  Tan-, 
née  suivante.  Revenu  en  France , 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
repousser  l'es  Autrichiens  qui  Ti- 
îiondoient.  Il  n  avoit  presque  ni 
argent  ni  armée.  «  C'étoit  à  lui , 
dit  Voltaire ,  de  réparer  les  maux 
d'une  guerre  universelle ,  que  lui 
«eul  avoit  allumée.  IFne  vit  que 
de  la  désolation  :  des  miliciens 
effrayés  ,  'des  débris  de  réçimens 
tans  discipline^  qui  s'arracnoient 
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le  foin  et  la  paille.  Les  muleli 
des  vivres  mouroient  faute  dd 
nourriture.  Les  ennemis  avoient 
tout  rançonné  du  Var  à  la  ri- 
vière d'Argens  et  à  la  Durance* 
Les  ressources  étoient  encore  éloi-> 
gnées  ;  les  dangers  et  leà  besoin* 
pressoienh  »  Le  maréchal  eut 
beaucoup  de  peine  d'emprunter  y 
en  son  nom,  cinquante  mille  écus  , 
pour  subvenir  aux  plus  pressans 
besoins."  Il  fut  obligé  de  faire  le* 
fonctions  d'intendant  et  de  mu- 
nitionnaite.  Ensuite  ,  à  mesur» 
que  le  gouvernement  lui  envoyoit 
quelques  bataillons  et  quelques 
escadrons  ,  il  repoussoit  de  posta 
en  poste  les  Autrichiens  et  lea 
Piémontois.  Enfin  ,  après  avoir 
couvert  Castellane  ,  Draguignan 
et  Brignoles  ,  il  chassa  peu  à 
peu  les  ennemis  de  Provence ,  et 
leur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747,  Après  quelques  succès , 
le  vainqueur  partit  pour  con- 
certer à  Versailles  les  opération» 
de  la  campagne  de  1748.  Le  roi , 
qui  Tavoit  fait  duc  ,de  Gisors  en 
1742  ,  le  créa  pair  de  France  i 
honneur  qui  fut  le  prix  de  se* 
services ,  et  dont  il  se  rendit  di-^ 
gne  par  des  services  nouveaux* 
Il  étoit  sur  le  point  d'exécuter 
un  plan  qui  devoit  le  rendre» 
maître  de  Turin  ,  lorsqu'il  ap- 
prit la  mort  de  son  frère  ,  tué 
à  la  malheureuse  affiaire  d'Exilés. 
Cette  nouvelle  Taccabla  5  mait 
ayant  su  surmonter  sa  douleur  , 
il  dit  à  ceux  qui  le  consoloient  ; 
Je  n'ai  plus  de  frère  ;  mais  j'at 
une  patrie  ;  travaillons  pour  la 
sauver»  Après  la  paix  de  1748  , 
qui  mit  fin  aux  hostilités  ,  sa 
faveur  ne  fit  qu'augmenter  ;  il 
devint  ministre  principal  en  1757* 
Nous  étions  alors  en  guerre  avec 
le  roi  de  Prusse  ;  «  il  suspendit , 
à  la  vérité  ,  dit  Duclos  ,  l'incli- 
nation se,crète  qu'il  avOit  toujour» 

Ni 
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eue  pffcr  ce  prince  ;  mais  son  In-» 
discrétion  habituelle  nuisit  sou- 
vent à  des  plans  ,  dont  le  suc- 
cès dépendoib  du  plus  grand 
secret.  »  L'assiduité  au  travail  9 
les  craintes  d'être  traversé  ,  *  les 
malheurs  de  la  France  9  les  soins 
qu  il  prit  pour  les  réparer  et  pour 
«e  maintenir  en  place ,  le  con- 
sumèrent peu  à  peu  ;  et  il  mou- 
rut le  26  janvier  1761  ^  à  77  ans* 
L'académie  Françoise  et  celle  des 
Sciences  avoient  orné  leur  liste 
de  son  nom.  Voici  les  portraits 
qu'en  tracent  Voltaire  et  le  mar- 
quis à'Argcnson*  «  Le  maréchal 
de  Belle " Isle ,  dit  le  premier, 
sans  avçir  fait  de  grandes  ckoses . 
avoît  une  grande  réputation.  Il 
Ti'avoit  été  ni  ministre,  ni  gé- 
néral en  1741  ^  et  passoit  pour 
Thomme  le  plus  capable  de  Con- 
duire un  état  et  une  armée.  Il 
voyoit  tout  en  grand  et  dans  le 
dernier  détail  ;  c'étoit  parmi  les 
liommes  de  la  cour  l'un  des  mieux 
instruits  du  maniement  des  af-* 
aires  intéfieures  du  royaume , 
et  presque  le  seul  officier  qui 
établit  la  discipline  militaire  : 
amoureux  de  la  gloire  ,  et  du 
travail  sans  lequel  il  n'y  a  point 
de  gloire  ;  exact ,  laborieux,  il 
ëtoit  aussi  porté  pair  goût  à  la 
négociation  ,  qu'aux  travaux  du 
cabinet  et  à  la  guerre  ;  mais  une 
santé  tris— foible  détruisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de 
talens.  Toujours  en  action ,  tou- 
jours plein  de  projets  ,  son  corps 
?lioit  sous  les  efforts  de  son  aroe. 
)n  aimoit  en  lui  la  politesâe  d'un 
courtisan  aimable  et  la  franchise 
d'un  soldat.  Il  pcrsuadoit ,  sàiis 
s'exprimer  avec  éloquence ,  parce 
qu'il  paroissoit  toujours  persua- 
dé ;  il  écrivoit  d'une  manière 
simple  et  commune,  et  on  ne 
se  seroit  jamais  apperçn  ,  par  le 
ityU  de  ses  dépêches  ^  de  la  force 
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et  âe  Tactivité   de  ses  iâéeiii 
—  «  M.  de  Belle-ïsle ,  dit  leraap 
quis   ^Argeitson  ,   est  grand  à 
maigre.  Son  tempérament  a  para 
jusqu'à  présent  délicat ,  son  es* 
tomac  foible  ,  sa   poitritie  atbh 
quée  depuis  la  blessure  qu'il  i». 
çut  au  siège  de  Lillei  11  paroitj 
obligé  à  de  grands  méhagemeni  j 
de  santé ,  et  les  observe  en  effets 
lorsque   les   circonstances  nek 
forcenl  pas   à  y  renoncer.  Mail 
dès  qu'il  se  sent   animé  par  k 
désir  d'acquérir  de  la  gloire,  et 
de  faire  réussir   un  jàslïi  (fam- 
bition  ou  d'intrigue  ,  ractiritéde 
son  ame  lui  fait  trouver  de5  força 
que  lui  refuse  la  foiblessexiesoa 
corps.   Il   travaille    continuelle- 
meut ,  ne  dort  point ,  hsse  la 
secrétaires  les  plus  infatigables, 
dictant  à  plusieurs  à  la  fois.  En- 
fin ,  il  est  tout  de  feu ,  dévore 
tout ,   et  résiste   à  tout.  Il  fait 
marcher  de   front  plusieurs  ifl- 
trigues  ^  ne  perd  pas  de  vne  m 
seul  de  ses  fils ,  et  a  soin  qu'au- 
cun ne  se  croise.  Dans  un  siècle 
oii   f exacte    probité,   le  fliéritc 
réel  et  les  vues  sages  et  îo\ikij 
ne  sont  pas  le^ieilleurcs  recom- 
mandations ,  un  homme  qui  sait 
user  à  la  fois  de  souplesse  et  de 
jactance  ,    ne  peut  manquer  (!e 
réussir.  La  preuve  cependant  qii? 
ses  idées  ne  sont  ni  bien  lumineu- 
ses ,  ni  réellement  grandes ,  ce^t 
que  son  style  est  foible  et  même 
plat  ;  il  n'a  point  d'éloquence  eu 
parlant.  Mais  il  paroît  toujonr* 
assuré  du  succès  ;  il  en  répond 
sans  hésiter;  et  il  persuade , d'au- 
tant plus  qu'on  croit  qu'il  ^^'^^ 
point  d'art.  Il  sait  encore  mieni 
faire  valoir  ce  qu'il  a  fait  que  ce 
qu'il  veut  faire.  Quandonasuni 
ses  avis  ,  si  l'on  s'en  trouve  bien, 
on  croit  lui  en  avoir  obligation; 
si  Ton  8*en  trouve  mal»,  on  s  en 
prend  à  soi-même.  »  Ou  *  "f** 
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jproché    an   maréchal  de  'BeUe^ 
Isle  de  s'attacher  trop  aux  petits 
détails  ,  et*  d'entrer  dans  tons  les 
projets.  Son  esprit  systématique 
l'engagea   à   recevoir    tous    les 
plans  qu'on  Ini  présentoit ,  et  à 
protéger  trop  d'aventuriers  j  mais 
il  retiroit  ses  bontés ,  dès  qu  il 
s*appercevoit   qu'on   Tavoit  sur- 
pris. J^ai  fait  des  fautes  »  disoit- 
îl  quelquefois  ;  mais  je  n'ai  /'«- 
mais  eu  Vorgueil  ridicule  de  ne 
pas  en  convenir.  Haut  avec  les 
grands  ^.  il  portait  dans  les  coiirs 
étrangères  toute  la  dignité  qu'exi- 
geoit  la  grandeur  du  maître  qu'il 
représentoit  ;  mais  ^    alTabie    H 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient 
au— dessous   de  liii ,    il  ne  leur 
faisoit   point  sentir  le  poids  de 
flon  autorité.   H  aima  les-talens 
en    homme   éclairé ,    mais  non 
pas  en  ministre  qui  ne  protège 
les  arts  que  par  air.  Né  sobre ,. 
il  n'aima  jamais  ni  le  jeu ,  ni  1» 
table  ;  mais  on  ne  peut  dissimuler 
qu'il  eut  beaucoup  de  penchant' 
pour  le  beau  sexe.  Par  son  tes- 
tament ,  il  donna  au  roi  tous  les- 
biens-^vt'û  avoit  reçus  en  échange- 
de  Belle  —  Isle  ,  à  la  charge  de 
payer   ses  dettes  qui  étoient  con- 
•idéral>les.  Chevrier  a  donné  sa 
Vie  et. son  Testament  politique  , 
eu  l'onv  trouve  quelqiies- bonnes 
vues.   — Le  maréchal  de  BellC'^- 
Isle  ayoit  été  marié  deux  fois. 
D  eut  de  son  second  mariage  avec 
Marie^Casimire-Thérèse^ene-m 
¥iève— Emmanuelle  de-  Bétkune  s 
im  fils  mtique  f.  Louis -Marie  , 
né  le  %j  mars  vjZz  ,  appelé  Ih. 
eomte  de  GisoRS ,  tué  en  1768 
à  l'armée  du  Rhin*  Ce  seigneili, 
digne  fils  d'un  illustre  père ,  fit 
.ses  premières    armes    en    Pïo-* 
vence*.Après  s'être  distingué  dans 
le  comté  de  Nice  y  il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Cham« 
pagnci-  fl  fit  des  prodiges  de  va^-r 
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leur  à  TafFaire  d'Hastémbeck.  Le 
roi ,  qui  connoissoit  son  mérite  , 
le  plaça  à  la  tête  des  Carabiniers  , 
corps  distingué  depuis  long-temp» 
par  sa  bravoure  et  par  ses  succès. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste 
à  la  malheureuse  journée  de  Cre^ 
velt.  Jaloux  de  vaincre  9  il  s'a- 
vança à  la  tête  de  son  corps  pour 
charger  l'ennemi  ;  mais  celte  ac^ 
tion  généreuse  conta  la  vie  au 
duc  de  Gisors^  Ce  jeune  héros 
n'avoit  pas  été  élevé  dans  cette 
mx)llesse  qui  faisoit  des  seigneur» 
François  des  femmes  délicates. 
H  se  levoit  à  quatre  heures,  du 
matin  ,  faisoit  exercer  son  régi- 
ment tous  les  jours ,  et  donnoit , 
le  premier,  l'exemple  du  bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  Un  ano- 
nyme l'a  peint  ainsi  : 

Cultiver  tons  ks  arts  ,  prot^er  le 

génie  $ 
Joindre   au  goût  te  s«TOir  »   «t  le» 

grâces  aux  moeurs  ; 
Combanre  pour  sëa  roi ,  mourif  pou» 

s»  patrie  » 
Regretté  des  vaineus  ».  admiré'  der 

vainqueurs  y. 
Et  même  en  succomlnnt  digne.de  1» 

Tietoire  ;.. 
TeÛe  fîic  de.GtsoAs  et  l'étude  et  II 

gloirei 

FOUGEROUX,  (Auguste^ 
Denjs  )  membre  de  l'académie  de» 
Sciences  ^  naquit  à  Paris ,  le  lo 
•octobre  173a.  Neveu  du  célèbre- 
"Ouhamel  ».  il  prit  sous  la-  direc- 
tion de  son  oncle  le  goût  de  l'é- 
tude et  d'appliquer  son   travail 
à  des  objets  utiles.  H' parcourut 
l'Anjou  et  la  Bretagne  peur  y 
observer  les  carrières  d'ardoise; 
ir  passa  ensuite  à  Naplës ,  oii  il 
fit  <fe  curieuses  observations  sur 
la  solfatare  ,  les  alumières  de  la 
Toisa ,  le  jaune  de  Naples.  A  soir 
retour,  il  eut  le  malheur  de  per« 
dre  son  guide,  et  it  hérita^ de 

Ni 
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Duhamel  du  domaine  étendu  où 
ilperfectionnoit ,  par  la  pratique  ^ 
ses  méthodes  nouveUes  sur  l'agri- 
culture. Là,  Fougeroux  continua 
les  expériences  de  son  oncle,  et 
borna  comme  lui  ses  plaisirs  à 
exercer    la    bienfai^nce  ,   et  à 
éclairer  les  hommes.  D  est  mort 
d apoplexie  le  28  décembre  1789. 
On  lui  doit  :  I.  Mémoire  sur  la 
formation  des  os  ,  1760,  in-8.** 
Il  y  défend  la  théorie  de  Duha^ 
mel  sur  cette  partie  de  la  phy- 
siologie. Il  y  observa,  le  premier^ 
que  l'os  du  canon  qui  est  double 
dans  les  fœtus  ^  des  animaux  de 
l'espèce    des   taureaux ,   devient 
unique  lx>rsque  ces  animaux  sont 
adultes.  IL  UArt  de  VArdoisier  , 
1762  ,  in-folio,   m.  VArt  de 
travailler  les  cuirs  dorés. IW .1/ Art 
du  Tonnelier  ,  1752  ,  in  —folio. 
V^.  L'Art  du  Coutelier,    1772, 
3  vol.  in-folio.  Ces  écrits  font 
partie  de  la  collection  des  arts 
de  Tacadémie  des  Sciences.  YLEe^ 
cherches  sur  lès  ruines  d^Hercu-^ 
lanum  «  et  sur  les  lumières  qui  peu- 
vent en  résulter  ,  relativement  à 
l'état  présent  des  sciences  et' des 
arts ,  avec  un  Traité  sur  la  fabri- 
cation  des    mosaïques  ,    1769  , 
in -8.**  VIL  Observations  faites 
sur  les  côtes  deKormandie ,  avec 
M.  Tillet ,  1779 ,  in-4.«  VIIL  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien*- 
ces.    On    doit   distinguer    celui, 
où   il  rend  compte   des  phéno- 
mènes qu'offrent  les  plantes  pal 
rasites  qui  se  développent  sur  le 
corps  de  quelques  insectes  vivans , 
ou  sur  leurs  nymph«s. 

FOUILLOU,  (Jacques)  li- 
cencié de  Sorbonne ,  né  à  la  Ro- 
chelle, et  mort  à  Paris,  le  21 
septembre  1736  ,  à  66  ans  ,  es- 
juya  bien  dos  traverses  pour  les 
querelles  du  Jansénisme,  Il  eut 
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beaucoup  de  part  à  la  premièw 
édition  de  V Action  de  Dieu 
les  créatures  ,  in-4.°  ou  6  voL 
in- 12  :  à  celles  des  Quatre  Gé^ 
missemens  sur  Port  —  Boyaî , 
in— 12  ;  des  Grands  Hexaples  ^ 
X721 ,  7  voL  in -4**  ;  de  Tiîw- 
toire  du  Cas  de  conscience ,  1705, 
en  8  vol.  in— 12  :  et  à  plnsieiin 
autres  productions  polémique* 
qu*ij  est  inutile  de  faire  con- 
noître  ,  parce  qu'elles  sont  ou- 
bliées ou  qu'elles  doivent  l'être. 

FOUILLOUX,  (Jacques du) 
gentilhomme  Poitevin ,  mortsoof 
Charles  IX ,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  la  Chasse ,  à  Rouen, 
i65o  ou  i656  ;  Paris,  i653,et 
Poitiers  ,  1661  ,  in-4.°  Cet  ou- 
vragée, remarquable  par  sa  naïveté 
et  son  ton  de  vérité ,  a  eu  le  mé- 
rité d'être  souvent  cité  par  Buf- 
fon  et  Daubenton.  Il  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Céifar  Paroiuu 

L  FOULON,  (Pierre  le) on 
GxAPHÉE ,  né  à  Cormète ,  chassé  *" 
de  son  monastère  pour  son  pen- 
chant à  TEutychianisme ,  gagna 
les  bonnes  grâces  de  Zenon, 
gendre  de  l'empereur  Léon,  tt 
obtint  par  son  crédit  le  siég» 
d'Antioche.  Il  répandit  toute» 
fortes  d'erreurs,  s^  maintint  sur 
son  siège  malgré  plusieurs  sen- 
tences de  déposition  y  et  mourut 
en  488. 

IL  FOULON,  (Gmllmirne) 
Gnaphœus  ,  poëte  latin  né  à  la 
Haye  ;  mourut  en  i658 ,  à  Hor- 
deh  en  Frise  ,  dont  il  avoit  été 
bourguemestre  ,  âgé  de  75  ans. 
Il  fit  d'assez  plates  Comédies; 
mnis  comme  elles  ne  sont  pas 
communes ,  quelques  curieux  ^ei 
recherchent.  On  a  de  lui  :  Mar- 
tyrium  Joannis  ristorii ,  l^)'^^ 
1649,  in -8."  ^  Nypocnsis ,^ 
tragi-comœdia ,   i544j  in -S» 
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"Jflïsoharhus ,  comœdia.  -^jico^ 
stus   de  FiUo  Prodigo ,  comœ- 
Sa  5   1554,  in-8**,  etc.  Il  <5toit 
rrotestant  ^  et  sa  religion  lui  oc- 
isioTina  diverses  affaires  qtri  To— 
feligèrent  de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui,  en  carême, 
l^ne  saucisse  dans  un  pot  oii  Ton 
faisoit   cuire    des* pois  :  elle   y 
«voit    été  mise   par  une  femme 
grosse  5  qui  en  avoit  envie.  Fou- 
lon fiit  poursuivi  comme  violant 
les    préceptes  de  l'Église;    et   il 
n'échappa  à  la  peine  dont  il  étoit 
menacé  ,    qu'fp   se  retirant  en 
Prusse. 

IIÏ.  FpULON ,  ou  FouLLON , 
XJean— Érard)  Jésuite  de  Liège, 
d'une  famille  noble  ,  mort  à 
Tournai  en  i66S  ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  es- 
timé est  son  Histoire  des  Èvé- 
Hues  de  Liège ,  imprimé  en  cette 
ville,  3  vol.  in-folio  ,  lySS,  en 
latin.  H  y  a  des  recherches  dans 
ce  livre ,  mais  peu  de  précision. 

IV.  FOULON ,  (  N.  )  d'abord 
intendant  de  l'armée  Françoise, 
pendant  la  guerre  de  1756  ,  de- 
vint ensuite  conseiller  d'état.  Ses 
connoîssances  dans  la  partie  des 
finances  le   firent  souvent  dési- 
gner pour  contrôleur  —  général  ; 
mais    son  opinion  étant  que  le 
seul  moyen  de  faire  renaître  le 
crédit  public  étoit  de  faire  ban- 
queroute ,  la  cour  n'osa  le  nom-' 
mer  ,  et  les  capitalistes  l'accu- 
sant de  dureté  ,  en  firent  l'objet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  aug- 
mentèrent lorsqu'on  le  vit  mo«- 
mentanément  chargé  du  porte- 
feuille des  finances  dans  le  prin- 
cipe de  la  révolution  ,   dont   il 
devint  l'une  des  premières  vic- 
times.  Foulon    crut    devoir    se 
mettre  a  l'abri  des  menaces  en 
se  faisant  passer  pour  mort,  et 
4m  se  cachant  à  Vir5---sujr-0rgç, 
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chez  M.  de  Sartines,  Les-paysan» 
du  lieu  l'y  découvrirent  le  2a 
juillet  1789  ,  et  le  traînèrent  à 
Paris.  Dans  ce  trajet ,  il  éprouva 
mille  cruautés.  Enchaîné  derrière 
une  charrette ,  on  lui  mit  autour 
du  cou  un  collier  de  chardons 
piquans  ;  sa  bouche  fut  rempli© 
de  foin ,  et  on  le  força  à  mar- 
cher pieds  nus.  Ses  tourmens  et 
la  fatigue  ,  le  faisant  beaucoup 
transpirer  ,  les  furieux  lui  es-» 
suyoient  le  visage  avec  des  or- 
ties. Arrivé  à  Ville-Juif,  on  lui 
donna  à  boire  du  vinaigre  ,  dans 
lequel  on  jeta  beaucoup  de  poi- 
vre. A  peine  parvenu  à  Paris, 
il  est  conduit  au  gibet  ;  deux 
fois  la  corde  casse  ;  on  la  re- 
nouvelle; bientôt  après  sa  tête 
fiit  portée  au  haut  d'une  pique. 
'Foulon  ,  septuagénaire  ,  mon- 
tra un  sang  froid  héroïque  a» 
milieu  de  ses  maux  ,  et  jus- 
qu'à son  dernier  moment.  Voyet 
Berthier. 

L  FOULQUES  I**^  ,  comt* 
d'Anjou  ,  dit  le  Roux  ,  mort  en 
988  ,  réunit  et  gouverna  avee 
prudence  toutes  les  terres  de  son- 
comté. 

IL  FOULQUES  II,  dit  le 

Bon ,  fils  du  précédent  ,  mort  k 
Tours  en  968,  fit  défricher  et 
cultiver  avec  soin  les  terres  du 
comté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  à 
faire  fleurir  la  piété  et  les  scien** 
ces  dans  ses  états.  On  dit  que 
le  roi  Louis  d'Outremer  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le 
Bon  s'appliquoit  à  l'étude  et  al- 
loit  souvent  chanter  au  chœiur , 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  ^' 
Sachez,  Sjrjs,  qu'un  Prince  sans- 
lettres  est  un  âne  couronné. 

m.  FOULQUES  m ,  comte» 
d'Anjou ,  dit  Néra  ou  le  Jéroso-*^ 
Umitain,k  cause  de  deux  Yoyagejf 

N4 
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^'il  lit  à  la  Terre  sainte  ,  ino 
céda  ,  l'an  987  ,  à  Godefroi  son 
père.  Ce  prince  ,  belli^enx , 
pmdent  et  rusé  9  reoiporta  di- 
vers avantages  sur  ses  voisins  , 
et  moomt  à  Metz  en  loS^.  Cest 
Ini  qoi  £t  b^tir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou^ 

IV.FOULQUES  IV,  dit  He^ 

Ckin. ,  ^  du  seigneur  de  Chd- 
(eaadamdon  ,  et  d'une  fille  de 
Toniques  IIÏ ,  succéda  Fan  lofio 
p.  son  oncle  maternel  Geoffroi 
Martel.  11  s'empara  du  Gâtinois 
et  de  la  Tonraine ,  qui  étoient 
le  partage  de  son  frère  aîné  , 
et  s'abandonna  nu  vin  et  aux 
femmes.  Il  en  épousa  trois  con- 
sécutivement,  en  les  répudiant 
fune  après  l'autre.  Mais  enfin  la 
dernière,  Bertrade  de  Montfort^ 
le  quitta  pour  Philippe  I  roi  de 
France.  D  mourut,  en  1103.  D 
avoit  composé  une  Histoire  des 
Comtes  d'Anjou  ,  dont  il  se 
trouve  dans  le  Spicilége  do  d'A^ 
ckery  un  fragment,  que  Tabbé 
de  MaroUes  a  traduit  dans  son 
Histoire  d^ Anjou  ,  1681 ,  in-4.® 

V.  FOULQUES ,  archevêque 
de  Rheims,  succéda  à  Hincmar 
en  883  ,  et  tint  un  concile  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  Té- 
gb'se.  Ayant  revendiqué  le  châ- 
teau d'Arras  ,  et  l'ayant  pris  an 
comte  de  ce  nom ,  il  fut  assas- 
3iné  par  les  partisans  de  ce  sei- 
gneur ,  le  17  juin  900.  Ce  pré^ 
lat  étoit  recommandable  par  ses 
çonnoissances  et  ses  vertus  ;  mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  mq^ 
dératiqn  dans  son  zèle. 

VL  FOULQUES,  ou  Fou- 
QUES ,  évèque  de  Toidouse  ,  natif 
de  Marseille,  s'acquit  une  grande 
réputation,  et  se  fit  ^mer  des 
pirinçes  par  ses  Poésies  ingé- 
fiieuses  en  langue  provençale.  U 
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parut  avec  éclat  au  4*  coneQ 
de  Latran  en  121 5  ,  et  s'y  iq| 
téressa  pour  St,  Dominique ,  sa 
intime  amL  II  mourut  eu  i^Si^- 
FOUNTAINE  ,  (André)  si^ 
vaut  antiquaire,  Anglois, mortel 
1753  ,  dont  nous  avons  un  Traik 
curieux  sur  les*  J^ïédaiUes  angl» 
saxonnes,  Hickes  l'a  placé  ^aoi 
sa  collection.  Kayez  HiccES. 

FOUQUET  DE  uk  Varbnm» 
(  N.  )  fut  d'abord  garçon  de  cuin 
sine  chez  Catherine  ,  sœur  d'/fta- 
H IV,  (Fby, Cat^rine, n*  vffl.) 
et  il  parut  si  adroit  et  si  intet 
ligent  à  ce  prince ,  qvLÛ  le  diar^ 
gea  de  ses  xa^sssiÇies  amonreux, 
Des  iutrigues  galantes,  il  pasu 
bientôt  aux  intrigues  politiques. 
ffenri  /K l'employa  d(ms  diverse» 
négociations   oui   exigeoient  do 
courage  et  de  rhabileté.  D  sen* 
les  Jésuites  auprès  de  ce  monar- 
que ,  contribua  beaucoup  à  I4 
fondation  de  leur  célèbre  maism, 
de  la  Flèche,  et  s  y  retira  aprèi 
la  mort  de  Henri  IV,  D  s  ajnii- 
soit  souvent  à  tirer  au  vol.  Un 
jour  qu  il  vouloit  faire  partir  nnft 
pie  d'un  arbre  pour  \a  tirer,  l'oi- 
seau qni  avoit  été  apprivoisé ,  S4 
mit  à  crier  Hî^.uiu.  La  Vareuâ 
croyant  que  cMtoit  le  diable  qui  lui 
reprochoit  son  premier  métier, 
fut  tellement  saisi  de  frayeur, 
qu'il  fut  pris  de  la  fièvre  et  mournlf 
le  troisième  jour.  (  Pièces  iatéres-' 
santés,  par  Delaplace ,  tom.  t) 
Le  chancelier  ,  avec  qui  il  avoit 
eu  uue  discussion  ,  voulut  ilwH 
milier  ,  en  lui  rappelant  ce  pre- 
mier emploi  de  ses  talens  :  Poù»l  . 
d'airs  de  mépris ,  lui  répondit  ef- 
frontément ia  Varçnne  i  si  le  Boi 
avoit  vingt  ans  de  moins, /^^ 
troquerais  pas  ma  place  contre  U 
vôtre, 

FOUQUET,  roy«Foo(>» 
quBT. 
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FOUQUEER-TINVILLE  ] 
C  Antoin^U^uentin)  né  à  Hérouan 
près  de  Sainte-Quentin  j  fut  d'a- 
oorcl  procureur  au  Châtelet;  mais 
dépensant  plus  <ju*il  jie  gàgnoit , 
il  vendit  sa  charge  et  fit  banque- 
r-oute.  riTommé  juré  au  tribunal 
4àe  Robespierre ,  ses  discours  san- 
^^ulnairei  ,  son  avidité  à  condam- 
ner  5  attirèrent  l'attention  de  celui- 
ci  ,  et  il  le  crut  digne  de  remplir 
l'emploi  d'accusateur  public.  Aus- 
sitôt le  nombre  des  victimes  aug- 
xnenta,  et  Vécbafaud  reçut  sans 
distinction  les  innocens ,  les  vieil- 
lards ,  tout  ce  qui  portoit  un  nom 
connu  9  tout  ce  qui  avoit  acquis 
des    droits    à  l'estime  générale. 
Gojnache  fut  conduit  à  l'audience  ; 
rhuissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
raccusé  du  même  nom.  Peu  im- 
porte^ répondit  Fouquier  5  celui-' 
ci  t^aut  autant  que  Vautre,  et  il 
l'envoya  à   la   mort.  Rosset  de 
FLeury  avoit  écrit    au   tribunal 
pour  lui  annoncer  qu  il  partageoit 
les  opinions  de  sa  famille  qui  ve- 
noit  de  périr ,  et  qu'il  demandoit 
à  partager  son  sort.  ïouquier  s'é- 
cria à  la  réception  d^e  la  lettre  : 
Ce  monsieur  est  bien  pressé  ;  mais 
je   suis   charmé  de  le  satisfaire. 
Tleury  fut  amené  au  tribunal , 
condamné   comme   complice  de 
gens  qu*il  n'avoit  jamais  vus ,  et 
livré  au  supplice,   revêtu  d'unie 
chemise  rçuge,  comme  assassin 
de    Collot-^d'Herbois.    —  Une 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée 
au  tribunal  au  lieu  de  la  duchesse 
de  Maillé  qu*on  avoit  cru  y  con- 
duire. Dans  l'interrogatoire,  Fou' 
quier  s'apperçut  de  l'erreur.  «  Ce 
n'est  pas  toi  qu'on  vouloit  juger , 
lui  dit-il ,  mais  c'est  égal;  autant 
vaut  aujourd'hui   que  demain.  » 
—  Mad.  de  Sainte-* Jm^ranthe  et 
ta  fille  ,   l'une    des   plus   belles 
femmes  de  la  capitale,  avoient 
inontr^  le  plus   grand  courage 
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dans  leurs  réponses ,  et  en  écou- 
tant leur  condamnation.  Fou-* 
quier  fut  indigné  de  leur  fermeté. 
«  Voyez ,  s'écria-t-il ,  quel  excès 
d'effronterie;  il  faut  que  je  les 
voie  monter  sur  l'échafaud,  pour 
m'assu^er  si  elles  conserveront 
leur  caractère  ;  dussé-je  me  pas- 
ser de  dîner.  —  Un  vieillard  pa- 
ralysé de  la  langue,  ne  pouvoit 
répondre  aux  questions  qui  lui 
étoient  faites.  Foa^u/Vr  apprenant 
la  raison  de  son  silence ,  répondit  : 
«  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  me 
faut ,  c'est  la  tête.  »  —  Un  au- 
tre vieillard  se  taisoit  de  même. 
On  observa  à  l'accusateur  public 
qu'il  étoit  sourd  et  aveugle  ; 
«  N'importe,  dit-il,  ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  a  conspiié  jowr- 
dément.  »  —  Ce  fut  lui  qui  di- 
soit  que  les  jurés  vendent  de 
faire  feu  de  file ,  lorsqu'ils  avoient 
condamné  en  masse  un  grand 
nombre  d'accusés  sans  les  en-» 
tendre.  L'arrestation  même  de 
Robespierre  son  protecteur  ne 
suspendit  pas  sa  barbarie.  Le  27 
juillet  1794  ^  il  envoya  à  la  mort 
4a  personnes:  et  sur  l'observa- 
tion qu'on  lui  fit  que  le  change-i 
ment  opéré  dans  le  comité  de 
salut  public  devoit  en  amener  un  ' 
autre  dans  la  forme  de  procéder, 
il  repondit  ironiqueçient  î  Nul 
changement  pour  nous ,  puisque 
la  justice  doit  toujours  avoir  son. 
cours.  Il  étoit  temps  que  tant  de 
crimes  eussent  un  terme.  Fou^ 
quier  l\it  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  François, 
sous  prétçxte  de  conspiration, 
d'avoir  fait  juger  jusqu'à  80  in- 
dividus dans  l'espace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand 
nombre  de  jugemens  dont  les 
noms  des  condamnés  étoient  en 
blanc,  et  qu'il  remplissoit  ensuite 
h  sa  volonté.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  7  mai  1794»  «^l'^g®  ^^ 
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48  ans.  «  Fouquier^-Tinville ,  dit 
Mercier  ,  profondément  artifi- 
cieux^ habile  à  supposer  le  crime, 
à  controuver  des  faits i»  montra 
dans  son  interrogatoire  une 
présence  d'esprit  imperturbable. 
Placé  devant  le  tribimal  où  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes  , 
il  écTivoït  sans  cesse;  mais  comme 
un  Argus ,  il  étoit  tout  '  yeux  et 
tout  oreilles  ;  et  en  écrivant ,  pas 
un  mot  du  président,  d*uu  ac-^ 
cusé ,  d'un  témoin  ,  d'un  juge  , 
de  l'accusateur  public  ne  lui  échap- 
poit.  Il  a  Recta  de  dormir  pendant 
le  résumé  de  l'accusateur  public, 
comme  pour  avoir  l'air  calme, 
tandis  que  l'enfer  étoit  dans  son 
cœur.  Son  regard  fixe  faisoit  mal- 
gré soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il 
s'apprêtoità  parler,  il  fronçoitle 
sourcil  et  plissoit  le  front;  sa 
voix  étoit  haute ,  rude  et  mena- 
çante. U  nioit  d'une  voix  ferme 
sa  signature ,  et  ne  trembloit  pas 
devant  le  témoin  accusateur. 
Quand  on  le  conduisit  au  supplice , 
son  front  dur  comme  le  marbre, 
défia  tous  les  regards  de  la  mul- 
titude ;  on  le  vit  même  sourire  et 
proférer  des  paroles  menaçantes. 
Au  pied  de  l'échafaud  il  sembla , 
pour  la  première  fois,  éprouver 
des  remords,  et  il  trembla  en  y 
montant.  Fouquier  avoit  la  tête 
ronde,  les  cheveux  noirs  et  unis, 
le  front  étroit  et  blême ,  les  yeux 
petits  et  ronds,  le  visage  plein 
et  grêlé,  le  regard  tantôt  fixe, 
tantôt  oblique.  Il  étoit  grand,  et 
avoit  la  jambe  forte.  » 

FOUQUIÉRES,  (Jacques) 
p-intre ,  né  à  Anvers  vers  l'an 
1 580 ,  élève  de  Breugel  le  Paysa- 
giste ,  de  Montper ,  et  de  Bubcns 
qui  Temployoit  quelquefois  à  ses 
tableaux  ,  travailla  au  Louvre 
sous  T^aU  XIII.  Ce  monarque 
l'anoblit.  Les  ^s  de  qualit«  qu'il 
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prit  depuis ,  le  firent  appeler  par 
dérision  le  Baron  de  l'ouqiiières, 
H  ne  peignit  presque  plus,  de 
crahite  de  déroger;  et  dès  qu'il 
prenoit  le  pinceau  ^  il  ne  roan- 
quoit  pas  de  ceindre  son  épée. 
il  mounit  pauvre  en  1621  ,  à 
quarante^un  ans-  Ce  peintre  a 
également  réussi  dans  les  grands 
morceaux  et  dans  les  petits. 
Il  étoit  excellent  paysagiste.  Son 
coloris  est  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable^ 

L-FOUR,  (du)  rayez  Du- 

FOUR. 

H.  FOUR,  (du)  rayes  Loï- 

GUERÙE. 

L  FOURCROI  ,  (  Bonaven- 
ture  de  )  né  à  Noyon  ,  étoit 
mauvais  poète  et  avocat  excellent 
H  montra  non-seulement  de  l'fr- 
loquence ,  mais  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  fermeté.  Il  vouloit 
qu'un  avocat  connût  les  belles- 
.  lettres,  et  sur— tout  l'histoire, 
qu'il  appeloit ,  la  porte  de  toutes 
les  sciences,'  Il  mourut  en  1692» 
Pn  a  de  lui  21  Sonnets  contre 
le  cardinal  Mazarin»  très-sati- 
riques et  très-médiocres  ;  et  quel- 
ques ouvrages  de  prose ,  peu  con- 
nus aujourd'hui.  Il  étoit  ami  de 
Boileau ,  et  de  Molière  qui  dis- 
putoit  quelquefois  avec  lui,  et 
qui  éLoit  obligé  de  céder  à  la 
force  de  ses  poumons  :  (^uepeut 
la  raison  avec  v^  filet  de  voix, 
dit-il  un  jour ,  contre  une  gueuU 
comme  celle-4à  ? 

IL  FOURCROI,  (N.)  ing^ 
nieur  François,  né  en  1715,  s« 
distingua  par  ses  connoissanccs , 
et. devint  grpnd'croix  àc  Yoràre 
de  Saint-Louis.  Sa  probité  recon- 
nue le  fit  appMer  à  Versailles  où 
il  aida  souvent  de  fcs  conseils  le 
ministrt   de  la  guerre  y  Saint* 
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Gcrmmn*  On  lui  doit  le  plan  de 
conuTîunication  entre  l'Escaut,  la 
Sainbre  ,  l'Oise ,  la  Meuse ,  la 
3Vlo  selle  et  le  Rhin ,  pour  réunir 
"totites  les  parties  intérieures  de 
la  France.  L'académie  des  Sciences 
le  compta  au  nombre  de  ses 
membres.  Modeste  et  ami  du 
travail, il  a  publié  peu  d'ouvrages; 
mais  il  a  enrichi  ceux  de  ses  amis 
d'un  grand  nombre  de  remarques 
intéressantes.  Les  observations 
microscopiques  insérées  dans  le 
Traité  du  cœur  ,  de  Sénac ,  sont 
de  lui.  Duhamel  a  profité  de  plu- 
sieurs autres  dans  ses  Traités  sur 
Ja  pêche  et  l'amélioration  des  fo- 
rêts ,  ainsi  que  M.  de  la  Lande 
dans  celui  sur  les  marées.  Parmi 
les  opuscules  publiés  séparément 
par  îbureroi,  on  a  distingué  ce- 
lui dans  lequel  ildonnelesipoyens 
de  calculer  la  hauteur  du  vol  de 
certains  oiseaux ,  en  connoissant 
celle  du  point  où  ils  cessent  d'être 
▼isibles.  Ce  savant  devint  direc- 
teur du  corps  royal  du  génie  ,  et 
mourut  le  1 2  janvier  1 79 1- 

L  FOURMONT,  (Etienne) 
né  en  i683  à  Herbelai,  village 
près  de  Paris  9  d'un  père  chirur- 
gien 9  montra  dès  sa  jeunesse  des 
dispositions  surprenantes  pour  les 
langues.  Il  avoit  la  mémoire  si 
heureuse,  qu'après  avoir  appris 
par  cœur'  toutes  les  racines  grec- 
ques de  Port-Royal ,  il  les  réci- 
toit  souvent  en  rétrogradant.  Il 
n'étoit  encore  qu'écolier,  lors- 
qu'il donna  Ses  Bacînes  de  la 
langue  Latine  ,  mises  en  vers 
français  ,  ouvrage  qui  eut  fait 
honneur  à  un  maître.  Après  avoir 
étudié  au  collège  des  Trente-trois 
et  à  celui  de  Montaigu ,  il  fut 
chargé  de  Tcducation  des  fils  du 
duc  à'Antin.  L'académie  des  Ins- 
criptions se  l'associa  en  1715  ,  la 
«ociété  royale  de  Londres  en  1 738> 
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et  celle  de  Berlin  en  1 74 1 .  H  mou-« 
rut  à  Paris  le  18  décembre  1745, 
à  62  ans.  n  avoit  joui  pendant  sa 
vie  de  la  considération  due  à  son 
savoir,  à  la  droiture,  à  la  modes-^ 
tie  et  à  la  candeur  qui  l'accompa- 
gnoient.  Le   comte  de    Tolède, 
ministre  d'Espagne  ,    lui  obtint 
une  pension  de  la  cour ,  qui  fut 
arrêtée  lors  de  la  rupture  entre 
la  France   et  l'Espagne.  Le  duc 
d'Orléans  le  mit  au  nombre  de 
ses  secrétaires.  Les  savans  Fran- 
çois et  étrangers  le  consultoient 
comme  un  oracle  ,  dans  tout  ce 
qui  concernoit  le  Grec ,  le  Persan  , 
le  Syriaque ,  l'Arabe ,  l'Hébreu  , 
et  même  le  Chinois;  mais  comme 
il  négligea  un  peu  la  sienne ,  et 
qu'il  la  parloît  et  l'écrivoit  assez 
incorrectement ,  on  lui  appliqua 
l'épigramme  faite  contre  un  cer- 
tain pédant  qui  se  van  toit  de  sa- 
voir douze  langues  ;  cela  est  vrai, 
dit   quelqu'un,   en   exceptant  le 
François.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,   imprimés  et  manus- 
crits ;  témoignages  de  son  érudi- 
tion et  de   son  amour  pour   le 
travail.^  I.  Réflexions  critiques  sur 
les  Histoires  des  anciens  Peuples 
jusqu'au  temps  de  Cyrus ,  i735,. 
a  vol.  in— 4"  ;  chargées  de  cita- 
tions. II.  Une,  Grammaire   Chi-^ 
noise,  en   latin,  in-fol.   1742, 
sur  laquelle  on  peut  consulter  I0 
Journal  des  Savans,  de  mars  et 
avril  1743.  III.  Meditationes  Si-^ 
nicœ,  1737  ,  in-fol.;  ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de  la 
Grammaire  Chinoise ,  et  l'expli- 
cation de  tout  le  technisme  de 
cette  langue.  IV.  Plusieurs  i)w- 
sertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Belles  -  Lettres  , 
semées   d'érudition.    Voyez  iv. 
Lucas. 

IL  FOURMONT,  (Michel) 
frère  tfu  préoédent,  né  le  2.% 
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septembre  1690  ,  à  Herbelai  » 
près  de  Paris  ^  apprit  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître,  le  latin, 
le  grec ,  Thébreu  et  le  syriaque. 
Nommé  en  1720,  professeur  de 
cette  dernière  langue  au  Collège 
Royal ,  il  joignit  à  ses  leçons 
la  comparaison  des  paraphrases 
cbaldaïques  de  la  Bible ,  avec  le 
texte  samaritain  et  la  version  des 
Septante.  C'est  le  premier  qui  ait 
donné  en  France  quelque  idée  de 
Tancienne  langue  éthiopienne.  En 
ï 728 ,  il  fut  envoyé  par  Louis  XV 
dans  le  Levant  ;  il  en  rapporta 
près  de  douze  cents  inscriptions 
antiques»  C'est  lui  qui  a  trouvé 
sous  les  mines  de  Sklabochoir  , 
autrefois  Amyclée,  l'inscription 
connue  sous  le  nom  de  cette  ville  , 
remontant  à  mille  ans  avant  J.  C, 
et  consistant  en  deux  fragmcns 
qui  présentent  ime  liste  des  noms 
des  prêtresses  Grecques.  On  ne 
pourroit  croire,  si Fourmont  lui- 
même  ne  s'en  étoit  vanté  dans 
ses  lettres ,  qu'un  savant  et  un 
ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire ,  comme  il  le  fit ,  par  des 
ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoit  res- 
ter de  Sparte ,  d'Hermione ,  de 
Trézène  et  d'Argos.  A  son  retour, 
reçu  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions, il  y  lut  différens  mémoires 
sur  des  monumens  Grecs ,  et  sur 
l'origine  et  l'ancienneté  des  Éthio- 
piens. Il  mourut  d'apoplexie ,  le 
4 février  1746,  à  l'ègc  de  56  ans* 

III.  FOURMONT,  (Claude^ 
Louis  )  neveu  des  précédens ,  né 
à  Cormeilles ,  près  de  Paris  ,  en 
xyiS,  suivit  son  oncle  Michel 
dans  le  Levant,  et  ensuite  le  Con- 
sul lÀroncourt  en  Egypte.  A  son 
retour,  en  1755  ,  il  publia  la 
Description  des  plaines  de  Mem- 
phis  et  d'Héliopolis ..  in- 12.  Elle 
est  curieuse ,  et  se  lit  avec  inté- 
rêt Il  est  mort  le  4  juin  «780. 
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FOURNEL  ,  (  N.)  né  à  Paris^ 
mort  en  cette  ville  en  1777,8 
publié  une  Héroïde  sous  le  titre 
de  Zémire  mourante  à  sa  fille , 
et  a  donné  aux  François  une 
petite  pièce  intitulée  :  l'Aveugle 
par  créduUtéi'E.Ue  fut  jouée  quel- 
que temps  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  y  trouva  de  l'invraisem- 
blance ,  mais  de  la  gaieté.  Ua 
vieux  tuteur  est  comme  à  l'ordi- 
naire amoureux  et  jaloux  de  sa 
pupille.  Tandis  que  le  vieillard 
fait  sa  méridienne  ,  la  jeune  per- 
sonne donne  un  rendez— vous  à 
son  amant  dans  l'appartement 
même  du  vieillard  ,  dont  elle  a 
fait  fermer  toutes  les  fenêtres. 
Ce  dernier  se  réveille  étonné  de 
l'obscurité  profonde  oii  il  est 
plongé  ;  on  lui  persuade  qu'il  est 
devenu  aveugle  ;  mais  un  valet 
fripon ,  sous  le  titre  d'un  ocu- 
liste Italien  ^  le  guérit  bientôt  do- 
sa cécité. 

FOUIVNI,  VoyezTovKimc. 

L  FOURNIER,  (Hugues) 
Lyonnois ,  d'abord  conseiller  au 
sénat  de  Milan,  devint  ensuite 
premier  président  du  parlement 
de  Grenoble.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  par  François  I  de  négO' 
cier  avec  les  députés  de  Margue- 
rite d^ Autriche ,  la  neutralité  de 
la  Franche-Comté.  U  protégeait 
et  cultivoit  |es  lettres ,  et  mou-» 
rut  en  iSaS.. 

IL  FOURNIER,  (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris ,  pr<>- 
fesseur  en  droit  à  Orléans,  mit 
au  jour  en  1684,  in— fol.  :  1^* 
verhorum  signifi^aUonibus» 

1 1 1.  FOURNIER ,  (  George) 
né  à  Caen  ,  se  fit  Jésuite,  et 
mourut  à  la  Flèche,  en  i652) 
à  S7  ans.  Ses  principales  produc- 
tions sont  :  I.  XJneHydrograflùet . 
1667,  in-fol.  IL  AsiœVescrip^ 
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**o  ,    iS56  ,   in-folio;    ôuvragf 
lL>oxi.  pour  son  temps. 

I^.  FOUHNIER  ,   (  Pierre- 
Simon  )  graveur  et  fondeur  de 
craractères  ,    naquit  à  Paris  en 
«  7  ï  a.  Il  excella  daivs  son  urt.  Ses 
caractères   ont  non  -  seulement 
«mbeJii    notre  typographie  ;  ses 
lumières  l'ont  éclairée.  Il  publia  ^ 
en  1787  5  la  Table  des  proportions 
€jixîX  faut  observer  entre  les  cat- 
xactères  ,  pour  déterminer  leurs 
Jiauteurs ,  et  fixer  leurs  rapports. 
Cette  table  est  une  découverte , 
non  -  seulement  honorable  pour 
son  auteur,  mais  très-essentielle 
«xix  progrès  de  l'art.  Cet  habile 
artiste  remonta  jusqu'à  la  nais^ 
sance  de  l'imprimerie  ,  pour  la 
connoître  à  fond.  D  donna  ,  en 
différens  temps  ,  divers   Traités 
liistoriques  et  critiques  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  typo- 
graphie ,   dans  lesquels  on  voit 
"Un  savant  consommé  dans  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Les  plus  im- 
portons ont   paru  en    1708   et 
1759,  sous  le  titre  de  JDisser'- 
tations  sur  Vorigine  de  Vlmpri-' 
merie  et  de  la  Taille  en  bois, 
a  brochures  in— 8<> ,  formant  un 
volume.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  Manuel  Typographique ,  utile 
aux  Gens  de  Lettres  ,  et  à  ceux 
qui  exercent  les  différentes  par^ 
lies   de   Vart   de    VImprimerie  , 
1764  ,    2  vol.  in -8.°  Le  premier 
volume  contient  la  Description 
de  la  taille  des  caractères  et  de 
leur  fonte.  Le  second  présente 
les    modèles  de  ces  caractères  , 
tant  romains  qu'italiques  ,  avec 
les  différentes  nuances  de  gros- 
seur qui  les  font  distii-.guer.  L'au- 
teur devoit  réunir  deux  autres 
nouveaux  volumes  à  cet  ouvrage  , 
dont  le  premier  eût   traité   du 
mécanisme  particulier   de  l'im- 
primerie, et  le  second,  del'hisr 
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toire  des  plus  célèbres  typojçpa- 
phes  ;  mais  il  fut  prévenu  par  sa 
mort  arrivée  à  Paris  en  1768  , 
à  âf  ans.  L'homme  n'étoit  pas 
moins  recommandable  en  lui  que 
l'artiste.  Le  calme  de  son  ame, 
l'esprit  de  religion  dont  il  étoit 
animé  ,  répandoient  autour  de 
lui  une  joie  douce  et  toujours 
égale.  Il  aimoit  la  retraite  et  Je 
travail  ,  et  même  avec  excès  ; 
car  ce  fut  sa  constante  applica— 
tion  qui  causa  sa  mort.  On  a  des 
épreuves  des  diiFérens  caractères 
qu'il  avoit  gravés  ,  dans  son  3Ia^ 
nueL  Typographique  ,  tels  que 
des  italiques  supérieurs  aux  an-« 
ciens ,  des  vignettes  de  fonte  d'un 
debsin  agréable  ,  etc.  On  y  en 
trouve  même  des  caractères  pour 
la  musique,  dont  il  étoit  l'in- 
venteur ,  et  qui  le  disputent  , 
pour  la  beauté  ,  à  la  musique 
gravée  en  taille-douce.  D  avoic 
épousé  en  1747  ,  M^^«  Cornet 
de  Villeneuve ,  sœur  d'un  célèbre 
imprimeur  d'Orléans ,  et  il  en  a 
eu  deux  fils.  L*aîné  continue  la 
profession  de  son  père. 

FOURNIVAL,  (Simon) 
commis  au  secrétariat  des  Tré* 
soriers  de  France ,  a  fait  un  J3^-* 
cueil  des  Titres  qui  les  con- 
cernent; Paris,  16 55,  in-folio, 
qui  est  rare.  Il  a  été  continué  pat 
Si.  Jean^Léon  du  Bourgneuf , 
trésorier  de  France  à  Orléans, 
et  imprimé  en  cette  ville  ,  în-40  , 
1745,  .2  parties.  Ces  collections 
ont  une  place  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

FOURNY,  (  Du  )  Voyez 

DUFOURNY. 

I.  FOURQUEVAUX ,  (  Rai- 
mond  de  Beccari  de  Pavie  ,  ba- 
ron de  )  étoit  d'une  branche  de 
Tancienne  famille  noble  des  i3ec- 
airi  de  Pavi« ,  retirée  en  France 
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septembre  1690  5   à    Herbelaî , 
près  de  Paris  ^  apprit  sans  k  se*.     ^ 
cours  d'aucun   maître,  le  lati»  -^    ^ 
le  grec,rhébreu  et  le  syriaq^^i^ çc,  ^ 
Noramé  en  1720,  professe»/ v'^\ 
cette  dernière  langue  avi  Cj  4  'a'^    '     -» 
Royal,  il  joignit   à   ses  ^,1.^  ^,  > -^  ^ 
la  comparaison  des  pan  I  ^  ^  *!.'*♦  '«t 
cbaldaïques  de  la  Biblç^,^^  Vt.  •-  V 
texte  samaritain  et  la  ^  1 1,  '^  \  \  * 
Septante.  C'est  le  pre  ^  ^  ^.*  * 
donné  en  France  qu  î  4^%  ^* 
Tancienne  langue  et  ?  ^  \  ^ 
ï  72  8  5  il  fut  envoy  H  \^^ 
dans  le  Levant  :  f^<^  \ 
près  de  douze   f.  ^^ 
antiques»  Cesy/%,  * 


sous  les  min  •  ^ 
autrefois  A;  * 
connue  sov 
temontar' 
et  consi' 
qui  pré 
des  p 


de- 

*p  clos 

.  des  bar- 

oattans  ,  et 

auds    pour  les 

peuple  étant  sorti 

.r  assister  à  ce  spec^ 


''^i  temps;  il  est  doïhiïifli^ 

irn'enaitpasrassemW^ 

nd  nombre,— L'ah}/ 

^€ïi£FouR(ivirAr 

"ise,  sa  patrie 

'9  son  pet* 

?S    S' 

7 

<seni„. 
'   ie  Catéchùmt 
-'  Dogmatique,  en 
-12.  C'est  une  histoire 
.  'P"'^*  snr  la  grâce  et  de» 
-mons    des  Jésuite»  par  d^ 
mandes  et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d  un  style  net  et  clair;  mai. 
qwi  n  est  pas  toujours  modéré. 

FOURRIER  (  Pierre  )d, 
^a/Aj„coarf.  bourg  de  Lorraine 
dont xletort curé,  étoitdun an, 
tre  bourg  nommé  Mireconrt , 
ou  il  naquit  en    ,565.  Il  entra 


pour        .1  fit  fermer  les  portes,     {.      ^  parmi  les  chanoines  régu- 
™^'     ^issa  rentrer  que  les  sujets         "  '  ^^®^  lesquels  il  se  distin- 


treS}^ ; ^*- 

fye.  du  roi  ,  a  Narbonne  ,   en 

,574  j   à  66  ans  ,   après  avoir 

fendu    des    services    importans 

aux  monarques  qui  l'employèrent 

dans  la  province  du  Languedoc. 

ILFOURQUÈVAUX, 

(  François  de  Beccari  de  Pavie 
baron  de  )  fils  du  précédent  , 
mort  en  ifici  ,  fut  surintendant 
de  Henri  IV  ,  lorsqu'il  n  etoit 
q\ie  roi  de  Navarre.  On  a  de  lui 
les  Vies  de  plusieurs  grands  ca-^ 
pitaines  Francis,  Paris  ,  1643, 
în-4"  ,  remarquables  non  pour 
le    stj'le,   mais   pour   les    faits 


o.^.-w.  ,o,t,.„^^,  T^t  enseignent 
les    jeunes  gens  ;   et  l'autre  de 

r  f  n  "'^V  '  P^^^  l'instruction 
des  filles.  Le  pape  Paul  V  ap- 
prouva ces  établissemens  en  léls 
et  1616.  Le  Père  FourrUr  mou- 

rut  saintement  en-, 640, à75afli- 
U  a  été  béatifié  en  1730. 

FOURSY,  r^ywFuRsi. 

2^0î;;S:,(  Ordres  défrayez 
II.  Adolphe. 

FOUX^  (ou  Bouffons)  Vow. 
Chicot.  —  Brusquet.  -^dJ- 

DERI.  — TrIBOULET.— SiBILOT. 

IFOX,  (Jean)  né  à  Boston 
en  15 17  quitta  l'Angleterre 
sous  le   règne  de  Henri  VUÎ 


^     -XT    ^   '^  ^    xaiw,  SOUS   le   reene  de   h^ 

^es  Vies  sont  au  nombre  de  qua-  nour  nrof^^Ar  1^  r  t  •  - 

torze.  Elles  sont  compilées  fort  hK    E   ^^1^ ^^^^^ 

^actement  d'après  toL  les  hi^  d^lk  JariL^J'^Cr 


> 
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t.  Soiîs  la  reine  Éli^J>f^^\ 
*îji   avrU    i587-  ^^^^'^ 
«el  il  est  principa- 
^  intitulé  ;  AcU 
J^siiB  ,  en  tïof 
•né  en  i6^ 
^s  erreir 
mau 

quelque 

.v^enu  a  tra- 

^e  Jésus-Christ  ; 

^,m-4*'9  rare.  C'est 

.ce  de  drame  sacré. 

11.  ¥0X ,  (  George  )  né  au 
v'^^Vage  de  Breton  dans  le  comté 
de  Leicester.en  16^4  ,  n'avoit 
q^ue  19  ans  5  lorsqu'il  se  crut 
"tout  d'un  coup  inspiré  de  Dieu  ^ 
et  se  mit  à  prêcher.  C'étoit  un 


jeuTLe 


homme  d'une  mémoire  heu- 


reuse  9    d'une  imagination  ar- 
dente 9  de  mœurs  irréprochables 
«t   saintement  fou.  Les  amuse- 
mens  par  lesquels  ses  camarades 
se  délassoient  de  leur  travail  5  lui 
paroissoient  des  crimes.  Comme 
il    les   prt^choit   sans    cesse  ,   et 
avec   beaucoup  d'aigreur ,  ils  le 
cliassèrent  de  leur  société.  Obligé 
cle   vivre  seul ,  la  retraite  et  la 
xaédlitaMon  dérangèrent  son  cei^ 
veau.  11  crut  entendre  des  voix 
célestes  ,  qui  lui  ordonnoient  de 
fiiir  les  hommes;  il  eut  de»  vi- 
sions ,  des  ravissemens ,  des  ex- 
tases ,  et  il  s'imagina  que  le  ciel , 
«ui  veilloit  sur  lui  d'une  manière 
particulière  ,  lui  avoit  révélé  le 
véritable  esprit  du  Christianisme, 
et  l'avoit  destiné  à  l'aller  annon- 
cer aux  autres  hommes.  VétU  de 
cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tête  ,  il  alla  de  village  en  village , 
criant  con,tre  la  guerre  et  contre 
le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
lettres  humaines  ne  l'çmbarrassa 
nplnt.  Quoique  fils  d'un  ouvrier 


^^  ««a  s'embarquer  pour 

^     ifluprès  du  prince  j 

-^'heureusement  nau- 

W      ^|àia  iléur  de  son 

S    '&  ^  t,^^s  Commen-^ 

C^^è  .^^  ^^  ^^r  le 

5'^  >:  ^m-folio ,  et 

**  ^  i  /èâ  remplis 


)  né 
fut 
>ar 


Fox,  . 
que  ;  au  cuiv 
monial  des  Juifs ,  "• 

un  culte  spirituel  et    *. 
Aux  sacrifices   des   taureaux 
des  boucs  ,  il  a  substitué  le  sa^ 
crifice  des  passions  ,  et  la  pra^ 
tique  des  vertus.  C'est  par  la  pé^ 
nitence  ,  par  la  charité  ,   par  la 
justice ,  par  la  bienfaisance ,  par 
la   mortification    ,    que   J(^sus- 
Christ  nous  a  appris  à  honorer 
DiEU.   Celui  — là    seul  e'st   donc 
vraiment  Chtétien  ,  qui  dompte 
ses  passions ,   qui  ne  se  permet 
aucune  médisance  ,  aucime  in- 
justice ,  qui  ne  voit   point  un 
malheureux   sans  souffrir  ,   qui 
partage  sa  fortune  avec  les  pau- 
vres ,  qui  pardonne  le&  injures  y 
qui  aime  tous  les  hommes  comme 
ses  frères ,  qui  est  prêt  à  perdrer 
sa  vie  plutôt  que  d'offenser  Dieu... 
Sur  ces   principes,  disoit  Fox, 
jugez  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  Chrétiennes ,  et  voyez  s'il 
y  en  a  qui  méritent  ce  nom.  Par- 
tout ces  prétendus  Chrétiens  ont 
un  culte  extérieur ,   des  sacre-» 
mens  ,  des  cérémonies  ,  des  li-* 
turgies ,  des  rits  ,   par  lesquels 
ils  prétendent  plaire  à  Dieu,  et  du 
quel  ils  attendent  leur  salut.  On 
chasse  de  toutes  les  sociétés  Chré- 
tiennes ,    ceux  qui  n'observent 
par  ces  rits ,  et  l'on  y   reçoit , 
souvent   même  on   respecte  les 
.  médisans  ,   les  voluptueux  ,  les 
vindicatifs,  ,   les    méchans*  Les 
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Chrétiens   les   plus   lidelles    au 
culte  extérieur  ,  remplissent  la 
société  civile  et  l'église  de  divi- 
sions ,  de  brigandages  ^   et  de 
partis  qui  se   haïssent  ,   et  qui 
disputent  avec  fureur   «ne   di- 
gnité ,  un  grade  ^  un  hommage^ 
une  préférence.  Aucune  des  so- 
ciétés Chrétiennes  ne  rend  donc 
à  Dieu  un  culte  pur  et  légitime  ; 
toutes  ,  sans,excepter  les  églises 
réformées,  sont  retombées  dans 
le  Judaïsme.  N'est-ce  pas,  en  effet, 
être  Juif,  et  avoir  ,  en  quelque 
sorte ,  rétabli  la  Circoncision , 
que  de  faire  dépendre  la  justice 
et  le  salut ,  du  Baptême  et  des 
âacremens  ?    Les  ministres   de 
rÉglise  sont   eux-mêmes    dans 
ces  erreurs ,  et  ils  s'y  entrlstien- 
nent  pour  conserver  leurs  reve- 
nus et  leurs  dignités  :  la  corrup- 
tion a  donc  tellement  pénétré 
toutes  les  sociétés  Chrétiennes, 
qu'il  y  a  moins   d'inconvéniens 
à  y  tolérer  trop  les  vices  et  tous 
les  désordres ,  qu'à  entreprendre 
de  les  réformer.  Que  reste-t-il 
donc  à  faire  à  ceux  qui  veulent 
se  sauver ,  sinon  de  se  séparer 
de  toutes  les  églises  Chrétiennes  , 
d'h^onorer  Dieu  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ,  dont  Jésus-* 
Christ    est    venu   nous    donner 
Fexerople ,  et  de  former  une  so^ 
ciété  religieuse  ,   qwi  n'admette 
que  des  hommes  sobres,  patiens, 
mortifiés,  indulgens,  modestes, 
charitables ,  prêts  à  sacrifier  leur 
repos ,  leur  fortune  et  leur  vie , 
plutôt  que  de  partie i-per  à  la  cor- 
ruption générale  ?  Voilà  h.  vraie 
Église  que  Jésus-Christ  est,  venu 
établir  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  salut  * . .  »  Fox  prêchoit 
cette  doctrine  par— tout  ,    dans 
les  places  publiques  ,   dans  les  ; 
cabarets  ,  dans  les  maisons  par- 
'ticulières,  dans  les  temples.  D 
pieuroit  et  gémissoit  sur  l'aveu-* 
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glement  des  hommes;  il  émntf  l 
il  toucha  ,   il   persuada  ^    il  sa  ^ 
fît   des  disciples  ,  qui  crurent  f 
comme   leur  maître  ,  être   ins^ 
truit*    immédiatement     par    1er 
SaiiU-^Esprit  dont  ils  se  disoient 
les  temples.    Les   provinces    dtf 
Leicester  ,    de  Nottinghaiû   et 
de  Derby  ,  furent  les    premiers 
théâtres  de  ce  pieux  charlatco» 
Quoique  souvent  outragé  y  em- 
prisonné ,  fouetté  pour  soiï  fanst- 
tisme  ,  il  ne  relâcha  r^n  de  son 
zélé  ,  et  n'en  fit  même  que  ploa 
de  disciples.  Orf  compta  bientôt 
à  sa  suite  des  personnes  du  pre- 
mier rang  ,   des  savans  de  tôiitef 
espèce  ,  et  beaucoup  de  peuple. 
Il  donna  aux  enthousiastes   qui 
le  suivoient ,  le  nom   éiEnfans 
de  lumière.   Ayant    comparu  à 
Derby  devant  les  jages  ,  il   les 
prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de 
trembler  devant  \e  Seigneur ,  que 
le  commissaire  ,  qui   Tinterro-» 
geoit,  s'écria  qu'il  avoit  affaire 
à  un  Quaker ,  c'est-à-dire  Trenh 
bleur  en  anglois.  Fox  s'associa 
des  femmes,  et  n'en  fut  pas  plus 
soupçonné  d'incontinence.  Ayant 
connu  dans  la  prison   de  Lan-^ 
castre  la  dame  Fell ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  cette  pro* 
vin  ce  ,   il  lui  inspira  ses  erreurs 
et  l'épousa-.  Le  patriarche  du  Qua- 
ke risme  emmena  avec  lui  sa  pro- 
sélyte   e»  Améri<|iie   l'an    i6'6». 
Elle  partagea  les   fonctions  de. 
son  ministère  et  fit  valoir  ses  ex* 
travagançes.  L'AngUierre  ,   dit 
Fox  en  partant ,.  a  été  assez  ar^ 
rosée  de  mes  sueurs;  il  faut  en 
aller  baigner  le  Nouveau^Monde^ 
D  y  eut  les  mêmes  succès  qu'il 
aVoit  eus  dans  une  partie  de  l'an- 
cien. Ces  succôs  lu4  persuadèrent 
que,    si  l'Europe,  l'Asie  et  PA- 
frique   ne  s'étoient   pas  encore 
rangées  sous  ses  étendards  ,  c'est 
qu'ellos    l'ignoroient.    Il  écrivit 

-     donc 


donc  à   tous  les  souverains  des 
lettres   insensées   ,    qiton  paya 
lu   plus   profond  mépris.  Fox , 
revenu  en  Angleterre ,  continua 
ses   travaux  ,  qui  l'emportèrent 
en  1681.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  ,  il  composa  un  gros  vo- 
lume siir  sa  Vie  et  ses  Missions  : 
pour  le  rendre  plus  mystérieux  y 
il   défendit,  par  son  testament, 
de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  le  Pète  Catrou  dans  son 
tlistoirè  des  Tremhleurs  ,   pu- 
Ibliée  en  ijZ^*  «  Fox,  dit  ^abb(^ 
Plûquetf  étoit  un  fanatique  igno- 
rant   et   atrabilaire ,  qUi  n'avoit 
d*abord  séduit  que  la  populace, 
plus     ignorante    que  luL    Mais 
comme  il  y  a  dans  la  plupart 
des  hommes  un  germe  de  fana- 
tisme ,   cet  insensé  se  fit  des  dis- 
ciples propres  à  diriger  sagement 
sa'secte.  Ije  Quakérisme  se  trouva 
insensiblement  urii  avec  de  l'es- 
prit et  de  l'érudition.  Les  nou- 
veaux sectaires   se  conduisirent 
avec  plus  de  circonspection.  On 
ne  les  vit  plus  enseigner  dans  les 

ÎJaces  publiques  ,  prêcher  dans 
es  cabarets ,  déclamer  dans  les 
églises  comihe  des  forcenés  ^  in- 
sulter les  ministres  et  troubler 
les  fidelles*  Des  hommes  distin- 
gués ^  tels  que  Guillaume  Ptnn  ; 
George  Keith  et  Bohert  Barclay  ^ 
donnèrent  de  l'éclat  au  Quaké- 
risme ,  en  le  soutenant  avec  pru- 
dence ,  et  en  conduisant  S6& 
sectateurs  avec  adresse  :  Voyez 
Barclav  ,  (  Robert  )  I.  Keith 
et  Penn. 

'^  «k 

111.  FOX-MORZILLO^ 

FoxiLs-'Morzillus  ,  (  Sébastien  ) 
né  à  Séville  en  i5îi8  ,  .fit  ses 
études  en  Espagne  et  dans  les 
Pays-Bas  *,  et  s'acquit  dé  la  ré** 
putation  par  ses  ouvrages.  PW- 
Uppe  Ils  roi  d'Espagne  ,  layant 
nommé  pour  être  précepteur  de 


^  k  A      109 

Vinfant  Don  Carlos  ,  il  quitta 
Louvain ,  et  alla  s'embarquer  pour 
être  plutôt  auprès  du  prince  s 
mais  il  A  malheureusement  nau<« 
frage  ^  et  périt  à  la  fleur  de  son 
âg;e.  On  a  de  lui  des  Comment 
tairès  sur  le  Timée  et  sur  le 
PhédOn  de  Platon  ^  in-folio  ,  et 
plusieurs  aûtrfes  ouVrages  remplis 
aéruditioii. 

.^  F'OY^  '(  Lôuiè-Ê'tienné  )  né 
à  Angles,  mort  en  1778,  fut 
chanoine  de  Meaux.  D  se  livra  par 
goût  à  l'étude  des  ouvrages  di- 
}>lomatiqu6s^  et  publia  sur  cette 
partie  divers  écrits  estimés.  Lés 
plus  remarquables  sdnt  :  I.  Une 
TraductioA  du  latin  des  Lettres 
dii  baron  de  Bùsheck ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès 
de  Soliman  II,  1748,8  vol.  in-i  2. 
Elles  sdnt  •  enrichies  de  remar- 
ques curieuses.  II;  Traité  des 
deux  puissances  ,  ou  Maximes  sur 
Vahus  i  1752,  in— 12.  III.  Proj- 
pectus  d'une  description  histo- 
rique ,  géographique  et  diploma- 
tique de  la  France ,  17S7  ,  in-4.0 
IV.  Notices  des  diplômes  ,  des 
Chartres ,  et  des  actes  relatifs 
à  l'histoire  dé  France,  ^765  , 
in-^folio. 

FRABASTIET*  ,   Voyez  Se- 
bastien ,  n°  IV. 

FRACASTOR,  (Jérôme) 
naquit  à  Vérone  vers  l'an  1484, 
avec  leà  lèvres  si  fort  attachées 
l'une  à  l'autre ,  qu'il  fallut  qu'un 
chirurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  que,  dans  son 
enfance ,  Sa  mère  fut  écrasée  de 
la  foudre,  tandis  qu'elle  le  te- 
noit  dans  ses  *  bras  ,  sans  qu'il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  ^t  les  beaux  arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  sur-tout 
avec  beaucoup  de  succès  la  poésie 
et  la  médecine*  Le  papePflM/IIi"^ 

o 
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voulant  transférer  d'Allemagne 
en  Italie  le  concile  de  Trente, 
se  servit  de  lui  pour  inspirer 
aux  Pères  la  crainte  d'une  ma- 
ladie contagieuse;  et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  à  Bologne.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  Casi,  près 
de  Vérone ,  le  6  août  i553  ,  à 
71  ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever 

,  une  statue  six  ans  après.  Fra-^ 
castor  étoil  en  relation  avec 
les  meilleurs  littérateurs  de  son 
temps ,  et ,  en  particulier ,  avec 
l'illustre  cardinal  Bemho.  Il  étoit 
digne  de  ce  commerce  par  les 
qualités  de  son  cœur.  Exempt 
d'firabition ,  content  de  peu ,  il 
mena  une  vie  sainte  et  joyeuse. 
Plus  enclin  à  louer  qu'à  blâmer  , 
il  ménagea  toujours  l'amour 
propre  des  autres.  Il  parloit  peu  ; 
lorsqu'il  étoit  en  société  avec 
ses  amis,  sa  conversation  étoit 
aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
médecine ,  il  s'attadioit  a  la  gué- 
rison  des  maladies  extraordinaires. 
Fracastor  est  principalement  con- 
nu ^  par  l'élégance  avec  laquelle 

^il  écrivoit  en  latin.  Son  poëme 
intitulé  :  Syphillis  ,  sivè  de  morho 
Gallico  ,  ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile,  n'est 
point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  Sannazar  ,  phis  prodigue 
de  critiques  que  d'éloges ,  ne 
put  s'empêcher  d'avouer  qu'il 
•voit  été  surpassé  par  Fracas-* 
tor.  Sa  versification  est  riche  et 
nombreuse,    ses   images  vives, 

'  ses  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière  fut  délicate ,  l'auteur  l'a 
traitée  d'une  manière  très-dé- 
cente. Macquer  et  la  Combe  en 
ont  donné,  en  1758,  in-12,  une 
Traduction  en  François  avec  des 
notes.  Il  nous  reste  *  plusieurs 
autres  ouvrages  de  ce  poète  mé- 
decin. On  les  a  recueillis  à  Ge- 
nève en  1621  ,  à  Paris  chez 
CnnUnês  «n  1718  ,  et  à  Padoue 
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^n  1735,  en  2  vol.  in— 4.»  Let. 
Poésies  avoient  été  imprimécil 
séparément  dans  la  même  vilk^ 
en   1718  ,  in— 8.® 

FRACHETTA  ,  (  Jérôme  )  | 
de  Rovigo  en  Italie,  se  fit  na  < 
nom  par  3es  ouvrages  de  poli*  : 
tique.  Le  plus  considérable  est  : 
Il  Seminario  dél  Governo  diStdSm 
e  di  Guerra  ,  1648,  in — 4-®  Il 
mourut  à  Naples  au  commen* 
cernent  du  17*  siècle.  D  demeurt 
quelque  temps  à  Rome^  oix  il 
fut  chargé  par  la  cour  d'fUpagne 
de  diverses  affaires  ;  mais  son 
esprit  satirique  l'obligea  de  qnit« 
ter  cette  capitale.  Nous  avons 
encore  de  lui,  une  TraducOom 
italienne  du  Poëme  de  Lucrèce, 
aveb  d'excellentes  remarques  sur 
l'épicurisme- 

FRAGUIER,    (  Claudi. 
François  )  de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  celle  des  belle5-lettres , 
naqiiit  à  Paris  en  1666.  LesPèrei 
la  Baure  ,  Bapin ,  Joui^enci ,  la 
Bue  et  Commire\m  inspirèrent  le 
goût  des  belles^îettres  et  sur-tout 
de  la  poésie.  D  prit  Tbabit  de 
Jésuite  en  i683  ^  et  le  quitta  en 
1694  ,  pour  cultiver  les  Muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors, 
il  avoit  manqué  de  secours,  dit 
le  Père  Niceron  ,  pour  acquérir 
la  politesse  de  la  langue  fran- 
çoise.  Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad.  de  la  Fayette 
et  de  Ninon  de  Lenclos.  Quand 
l'abbé  Fraguier  commença  à  être 
admis  dans   la  société  de  cette 
fille  célèbre ,  l'âge  avoit  afFoibli 
ses  appas  ,    et  avait  donné  de 
nouvelles  forces  à  son  goût  et  k 
son  jugement.  Le  commerce  de 
Ninon  servit  à  lui  former  un 
style  poli  et  élégant ,  mais  sans 
affectation.  L'abbé  Bignon ,  char- 
gé de  présider  au  Journal  des 
Savans  5  engagea  l'abbé  Fraguier, 
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^M9nt  il  connoissoit  If  mérite  9 

h.     partager  ce  travail.  H  y  é toit 

àTautant  plus  propre ,  qu'il  étoit 

t:«rès  —  versé    dans  la  littérature 

cuncienne     et    moderne  ,    fran- 

çoise    et  étrangère.  Il  écrivoit 

également  bien  en  françois  et  en 

latin  )    et  ajoutoit  à  ce  talent 

)a    connoissance   du    grec  ,    de 

1^  italien  ,    de    l'espagnol   et    de 

Vanglois.    Renfermé  chez   lui , 

<3ans   un  âge  peu    avancé ,  par 

des    infirmités  continuelles  ,    il 

chercha  des  consolations  dans  la 

philosopliie  ,  et    les    y  trouva. 

IPlein  de  celle  de  Platon ,  dont 

il   avoit   entrepris   une    version 

complète  9  que  sa  foible  santé 

lui  fit  abandonner  9  il  la  mit  en 

\rers  latins  9  les  plus  .beaux  qu'on 

ait  faits  depuis  Ovide,  Ce  poème  , 

intitulé  Ecole  de  Platon ,  et  ses 

autres    Poésies ,   respirent  l'ur- 

"banité  Romaine  et  les  grâces  de 

la  politesse  Françoise.    On  les 

trouve  avec  le  Recueil  de  celles 

de  Huei,  son  illustre  ami,  publié 

en   1729,  in— 12,  par  les  soins 

de  Tabbé  d^  Olive t»  ami  de  ces 

deux  savans  et  ami  digne  d'eux. 

On  a  encore  de  l'abbé  Fraguier 

plusieurs  Dissertations  ,  qui  ne 

sont  pas  les  morceaux  les  moins 

précieux  des  Mémoires  de  l'aca^ 

demie  des  Belles-Lettres.  Il  mou*^ 

rut  à  Paris  d'apoplexie ,  le  3  mai 

1728,  âgé  de  62  ans.  Sa  candeur , 

sa  droiture  ^    son   désintéresse^ 

ment,  sa  douceur,  l'égalité  de  son 

ame,  lui  méritèrent  les  regrets 

de  tous  les  gens  delettres..  Voy,  son 

JEloge  dans  ceux  de  Boze. 

FRAÏN  ,  (  Jean  )  seigneur  du 
Tremhlai,  né  à  Angers  en  1641 , 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville,  mourut  le  24  août  1724, 
à  84  ans.  Sa  conversation  étoit 
•elle  d'un  homme  qui  avoit  beau- 
•oup  lu,  m«is  trop  entêté  de  ses 
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idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  devint  presque  misantrope.  On 
a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
Morale  solidement  écrits,  mais 
remplis  de  trivialités  comme  tant 
d'autres. 

I.  FRANC  ,  <Martia  Ie> 
prév6t  et  chanoine  de  Lausanne, 
puis  secrétaire  de  l'antipape  Félix 
et  du  pape  Nicolas  V" ,  étoit 
d'Aumale  en  Normandie,  selon, 
Fauchet,  Il  publia  un  mauvais 
livre  ,  contre  le  roman  de  la 
Hose  f  intitulé  :  Le  Champion 
des  Dames,  Il  plaide  assez  mal 
leur  cause  ;  cependant  l'édition 
de  Paris  ,  1 53o  ,  in .-  8^  ,  est 
recherchée  des  personnes  fri- 
voles ,  ainsi  que  son  Estrif  de 
la  Fortune  et  de  la  Vertu  s 
Paris,   i5i9,ln-4.* 

II.  FRANC  ,  (  Jean-Jacquet 
le)   Voyez  Pompignan. 

FRANC AVILLE,  (Pierre) 
sculpteur  ,  né  à  Cambrai  en 
1548  ,  fiit  appelé  en  France  par 
Henri  IV,  Les  bas-reliefs  et  les 
quatre  statues  qui  décoroient 
celle  de  ce  prince  sur  le  pont 
neuf  ,  sont  de  lui.  Louis  XIII 
le  nomma  son  premier  sculpteur  i 
titre  qu'il  méritoit  par  ses  talens 
et  par  ses  connotissances  variées 
dans  les  beaux  arts.  Il  s'étoit  per- 
fectionné par'  un  long  séjour  en. 
Italie. 

FRANCE  se  A,   Voyez 

II.  PlETRO. 

FRANCESCHTNI  ,  (Marc- 
Antoine  )  peintre  Bolonois ,  na- 
quit en  1648.  Il  fut  l'élève  de 
Cign€uù,li  saisit  tellf^ment  le  goiit 
de  son  maître,  que  celui-ci  lui 
confia  Texécution  de  ses  princi-i 
paux  ouvrages.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1729,  à  ài  ans,  après 
s'être  fait  une  réputation  étendue. 
Voyez  QuAiNi. 

O  1 
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FRANC  -  FLOUE  ,  Voytt 
Flore,  h®  U.        • 

FRANCHI ,  (  Vincent  )  jjré- 
sident  de  Naples ,  sa  patrie  ^  et 
célèbre  jurisconsulte ,  mourut  en 
1601  9  à  70  ans.  Oh  a  de  lui  : 
Decisiones  sacri  Begii  ConciUi 
ifeapolUani,  in— folio. 

FRANCIIINI  ,  (  François  ) 
de  Cozenee  ,  suivit  Charles- 
Quint  à  l'expédition  d'Alger,  et 
«llia  Mars  avec  les  Muses.  Il 
Alt  ensuite  évoque  de  Messa  , 
puis  de  Populania ,  et  mourut 
fn  1554.  On  hti  doit  quelques 
Dialogues ,  que  de'  Tfiou  com- 
pare a  ceux  de  Lucien  ;  et  d'autres 
petits  ouvrages ,  écrits  avec  assez 
^agrément.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dan» 
le  deuxième  volume  des  Vers  ^qs 
illustres  poètes  Italiens  donnés 
au  public  par  Matthieu  Toscan. 
On  trouve  à  la  tête,  ces  deux 
distiques  de  l'éditeur  : 

Tarn   dulci  uneros   eantat   Franchinas 
amores 
Carminé  ,  plui  nulli  ut  debtat  aima 
Venus, 

IIU  tamcn  Vencri  plus    s€    debere  fa^ 
tetur  , 
JuspUe  quA  in  tspUos  venit   anus» 

^  SblttSm 

FRANCIA  ,  (  François  le  ) 
peintre  Bolonois,  mort  en  ï5i8, 
a  68  ans  ,  excelloit  dans  le  des- 
sin ,  et  fut  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  dans  l'art 
de  graver  des  coins  pour  les  mé- 
dailles. On  prétend  que  Baphaël 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de 
Sle.  Cécile ,  pour  le  corriger  et 
le  placer  dans  une  église  de 
Florence,  Frnncia  fut  si  frappé 
de  sa  beauté ,  que  la  jalousie  dé~ 
pénérée  en  désespoir,  occasionna 
sa  dernière  maladie  et  sa  mort. 
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FRANCISQUE ,  Voy.  Mai 

FRANCITJS",  (  Pierre )pd4 
fesscur  d'éloqtience  ,  d*histoireet 
de  grec  à  Amsterdam  sa  patrie j 
né  en  1645  ,  voyagea  en  Frarcff 
et  en  Italie.  Il  joulssoit  d'un; 
réputation  assez  éteiudue,  lors- 
qu'il mourut  en  1704  ,  à  ôg  aw. 
On  à  de  lui  :  I.  \Jn  Recueil  d« 
Poésies ,  1 68 i  ,  in-i  2.  1 1.  DeJ 
Harangues  ,  1692,  in-S.**  III.  Dej 
Œuvres  posthumes ,  1 706 ,  in-8.° 

FRANCK     DB     FRANIfEîiAU, 

(  George  )    médecin  ,    naquit  à 
Nâimibourg    en    1643.    A  Joçe 
de  18   an&,    il    fut   créé  Poéit 
couronné  à  lèhe  :  il   mérita  cet  1 
honneur,  par  sa  grande  facilite  ! 
à  faille  des  vers  allemands ,  Iatij»s, 
grecs  et  hébreux.  Dans  h  &mi(^^ 
il  devint  successivement  profes- 
seur en   médecine  à  Heideihe:* 
et  Wittemberg,  ^d'oii  le  roi  de 
Danemarck  ,  Christiem  T,  le  lit 
venir  à  sa  cour  :  il  fut  iioïioié, 
à  son  arrivée  ,  des  titres  de  mé* 
decin  du  roi  et  de  conseiller  ati- 
lique.     L'empereur    Léopold  y 
ajouta    celui    de    comte  Palatin 
en  1692.  Ses  ouvrages  imprmi 
sont  :  I.  Flora  Francica  yior-M, 
1 1.    Satyrœ    medicœ  g  in  -  f  " 
IIL  Plusieurs  Lettres.  Il  a  aussi 
laissé  un  grand  nombre  de  'bla^ 
nuscrits  qui  mériteroienli  de  voir 
le  jour.  L'académie  Léopoldifie, 
celle  des  liicovrati  de  Padone^ 
et  la  société  royale  <fe  Londres^ 
se  Fétoient  associée    II  mourut 
en  1704  ,  à  61  ans^ 

FRANCKE,  (Augnste-Her^ 
man)  Théologien  AJiem<ind,  r.è 
à  Lubeck  en  i663,  fit  une  partie 
de  ses.  études  à  Leipzig.  li  1 
fonda  avec,  quelques-uns  (le  3CS 
amis,  une. espace  de  confèrent <? 
sur  rEcriture-Sainfc» ,  qui  i"^" 
siste  encore  so^js  le  titre  de  C&^ 
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Mi^fgiiim    Fhilobiblicu^.    Dewnii 
nxiinistre  à  Erford  ^  il  fut  obJigç 
■cil  e  sortir  de  cette  ville  en  1 69 1  : 
H  e   fanatisme  que  regpiroient  ses 
s-emnons  ,  lu^  valut  cette  exclu- 
sion* L'électeur  de  Brandebourg 
Tappela  dans   ses   états  ;    il   s'y 
^•endlt ,   et  il  fut  professeur  de 
frrec  et  des  langues  orientales  à 
Hall)  puis  de  théologie  en  r6c)8. 
'C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  la 
fondation  de  la  Mnù'on  des.  Or- 
phelâis.  On  y  enseigne  à  la  jeu- 
nesse indigente  tous  les  arts  et 
toutes  les  sciences ,  et  on  l'ins- 
truit dans  la  vertu  et  dans    la 
religion.  Cette  maison  prospéra 
follement,  qu'il  y  a  voit  en  1727, 
deux  mille  cent  quatre-vingt-seize 
jeunes  gens  ,    et    plus  de   cent 
trente  précepteurs  :  onydonnoit 
à    manger  à  près    dô  six  cents 
pauvres  ,  soit  étudians ,  soit  or-i 
phelins.  C'est  à  elle  que  la  MiS'^ 
sion  Protestante  du  Sialahar  doit 
ses  fondateurs.  L'illustre  auteur 
de  cet  établissement  mourut  en 
1727 ,  à  64  ans,  pleuré  comme 
le  bienfaiteur  dii  genre  humain 
par  tous  les  malheureux  que  sa 
charité  compatissante,  et  ses  soins 
paternels  avoient   arrachés  à  la 
misère  ,  à  Toisiveté  et  au  vice, 
f  >n    a  de  cet  homnxe^  de  bien  : 
L   Des  Sermons  et  des  Livres  de 
dévotion ,  en  allemand.  IL  Me^ 
tkodus  stûdii  Theologici.  TTI.  Jn-y 
troductio  ad  lectionem  PrQf>Jic^ 
tarurrim  IV.  Comme^talio  de  sco-r 
•po  I^ibrorum  veteris  et  noH  Tes-', 
tamentl,  Y.  Mdnudactio  ad  lec^ 
tlonevn  Scripturœ  st^crce.  VI.  O/^- 
setvationes  BihliccR,  Les  ouvrages 
<Je  Franche  sont  estimés  dans  le 
Nord  ;  mais  ses  établissernens  le 
sont  dans  toute  l'Europe. 

FRAÎ^CKENBERG  , 

(  Abraham  de  )  seigneur  de  Lud- 
vigsdorff  et  de  SchwirsQ,  d^is. 
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la  principauté^  d'Oels,  refusa  des 
emplois  considérables  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  le  duc 
&Oels  lui  offrirent.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  retraite^  a  Ludwiga^lorff,  oii 
il  étoit  né  en  1598  ,  et  oîi  il 
mourut  en  i6.5v  On  a  de  hû 
un  grand  nombre  de  Livres  mys-* 
tiques ,  en  latin  et  en  allemand. 
I.  Une  Vie  du  fameux  Jacob 
Boehm,  II.  Vita  iete-um  Sapien-m 
tium,  III.  No<ce  t^  ipsum ,  etCm 
Ses  écrits  ne  sont  guère  connus 
bojTS   de  l'Allem^tgne. 

I.FR,ANCKENSTEIN, 

(  Christian  -r-  Godefroi  )  né  à 
Leipzig  en  1661,  mort  en  1717, 
à  66  ^îis,  après  avoir  voyagé  en 
Fxaiice  ,  en  Angleterre  et  ca 
Suisse  y  exerça  avec  applaudi^^ 
sèment  la  profession,  d'avocat  à 
Leipzig.  Il  avoit  une  mémoire 
prodigieuse.  Ses  principaux  oa-« 
vvages  sQjït  :  I.  Ûlie  Continua*- 
tion  de  Y  Introduction  à  l'His-* 
toire ,  de  Puffendorjf,  U.  Vie  de 
la  reine  Christine,  III.  Histoire 
du  xri^  et  du  xviif  siècles  ^ 
qui  ne  sont  que  de  mauvaises 
çompilatiojis.  ^ 

IL  FRANCKEN^TEIN, 

(  Jacques— Auguste )  Sis  du  pré-, 
cèdent,  mort  à  Leipzig  on  17 33, 
après  ayoir  professé  le  Droit  de 
la  nature  et  des  gens  i  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et 
de  dissertations  latines ,  et  entre 
autres  de  celles  intitulées  :.  L,  JDfr 
€o\Udione  honorum^  II.  De  Ju^ 
rihus  Judœorum  singvlarihus  vu 
Germa  nul,  \\l*T)e  Thesauris  ,  etc. 
Ce  savant  n'étoit  qu'un  écrivain 
subalterne ,  plus  propre  à  com- 
piler qu'à  imaginer» 

L  FRANCO  ,  (  Battista)  pein- 
tre Vénitien  j  mort  en.iSôt  , 
égalolt  les  plus  habiles  artistes 

03 
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de  son  temps  dans  le  dessin  ;  mais 
il  étoit  foible  dans  le  coloris  , 
et  peignoit  d'une  manière  fort 
sèche. 

IL  FRANCO,  (Nicoîo) 
poëte  satirique  ,  naquit  k  Béne- 
Tant ,  en  1 5 1  o ,  d'un  maître  d'é- 
cole. Après  avoir  exercé  de  bonne 
heure  son  génie  caustique  à  Na- 
ples  et  à  Milan  ,  il  revint  dans 
sa  patrie ,  et  fut  l'ami ,  ensuite 
le  rival  de  VAréUn*  11  censura, 
comme  lui  ,  les  vivans  et  les 
morts;  mais  il  en  fut  récom- 
pensé -•différemment.  UArétin 
mourut  tranquille  dans  son  lit; 
Franco  ,  qui  avoit  eu  l'impru- 
dence de  quitter  Bénevent  pour 
Home ,  attaqua  des  seigneurs  Ro- 
mains très  -  accrédités  ,  et  fut 
condamné  à  mort  en  1669,  par 
ordre  du  pape  Pie  V,  D  avoit 
jilors  59  ans.  Il  y  a  des  écrivains 
qui  pensent  qu'il  se  sauva  de  la 
prison  :  qu'il  fut  seulement  pendu 
en  effigie,  et  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après  de  chagrin  et  de 
honte  à  Bénevent.  Si  l'on  en  croit 
le  Ghilini  ,  il  écrivoit  avec  beau- 
coup de  délicatesse  en  vers  et  en 
prose  î  son  imagination  étoit  fé- 
conde en  saillies.  B  se  déchaîna 
contre  le  pape  Paul  III ,  contre 
tous  les  Farnèses  ,  contre  les 
Pères  du  concile  de  Trente ,  con- 
tre Chawle^—Quint»  Cependant  il 
avoit  ,  malgré  son  humeur  bi- 
lieuse ^  d'excellentes  qualités.  «  U 
étoit  discret ,  compatissant ,  sen- 
sible et  généreux.  Il  avoit  mé- 
rité la  confiance  entier»  de  l'am*^ 
bassadeur ,  qui  se  l'étoit  attaché. 
B  rendoit  les  plus  grands  services 
à  sa  famille  ,  il  soulageoit  les  pa- 
rens  de  ses  disciples  ;  et  n'exi- 
geoit  rien  de  qui  ne  pouvoit  rien 
payer.  Ses  amis  l'adoroient  ;  et 
quel  homme  méchant  eut  jamais 
de  véritables  amis  !  Incapable  de 
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ramper,  il  dédaigna  les    faveari 
de  ces  Grands  qui  ne  voient  daag 
les  gen$  de  lettres  que  des  par- 
leurs amusans.  On  ne  lui  repro- 
cha point  de  verser  le  poison  de 
la  calomnie  ;  et  son    crime  fut 
celui  d'une  ame  altièro^,  que  tonr- 
mente  le  spectacle  du  vice  heu- 
reux ,  qui  ne  sait  point  dévorer 
les  injures,  et  les  repousse  par 
des  vérités  dures  et  hardies.  Pla- 
cez Nicolo  dans  un  autre  siècle 
et  dans  un  autre  gouvernement, 
il  ne  sera. qu'un  écrivain  libre  et 
courageux.  Les  Romains  et  les 
Athéniens   l'auroient    applaudi , 
comme  ils  applaudissoient  Alrù^ 
tophane  ;  on  le  loueroit  aujour- 
d'hui de  s'être  armé  du  fouet  de 
la  satire  contre  les  méchans  et 
les  sots.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des   temps   et  des 
mœurs  corrompt  assez  souvent 
le  jugement  de  la  postérité  ,  et 
toujours  celui  des  contemporains. 
Chez  une  nation  frivole  et  abâ- 
tardie ,  au  milieu  d'une   foule 
de  Monsignors  ,  plus  vains   de 
leur  mollesse,  que  les  Scipions 
n'étoient   enorgueillis    de   leurs 
exploits,  il   osa  faire  entendre 
une  voix  républicaine.  Son  génie^ 
plus  sévère  que  les  lois  et  l'o- 
pinion dominante ,  combattit  des 
abus  ,  flétrit  des  vices  qu'elles 
avoient    respectés    ou    anoblis. 
L'ardeur  de  se  montrer ,  et  je 
ne  sais  quelle  audace  naturelle 
lui  firent  illusion.   Telle  fut  la 
source  de  ses  malheurs  ,  de  ses 
fautes  et  de  sa  déplorable  .répu- 
tation. (Année  littéraire,  1778, 
no  VII.  )  »  On  a  de  lui  :  L  Plu- 
sieurs Sonnets  sur  VArétia  ,  qui 
furent  imprimés  avec  sa  Priapeia, 
1684,    in  —  8**    de    226  pages. 
IL  Dialogi  piacevoU  ,  Vinegia, 
i542,in-8.o  11  aparu.eni777, 
un   livre  intitulé  :  La  Vis  de 
Nicolo  Franco  ,  ou  les  Dangers 
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,  lie  la.   Satire  ,  à  Paris  ,  in-xa  , 
•eliez  les  ï'rères  Debure» 

Saints. 

Ï^FÏLANÇOIS  0'AssiSE,  (St.) 
s&aqiiit  à  Assise  en  Ombrie  l'ai^ 
:i  1 82.    On  le   nomma  Jean  au 
'baptême  ;  mais  ,  depuis  ,   on  y 
ajouta  le  surnom  de  François  , 
à  cause  de  sa  facilité  à  parler  la 
langue  françoise,  nécessaire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce , 
auquel  son  père  le  destinoit.  «  Il 
vint  au  monde  j  dit  BaiUet,  mar*- 
quê  d'une  croix  à  Tépaule ,  dans 
une  étable  :  circonstance  qui  le 
rendoit    dès -lors    conforme  à 
J.  G.  Son  père  s*appeloit  Pierre 
Bernard,  sa  mère  Pique,  tous 
deux    plus  occupés  du  soin  de 
leur  négoce^que  de  celui  de  leur 
enfant.  U  n'eut  pas  les  inclina'* 
lions  fort  vicieuses  ;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  goûter  les  vanités 
du  siècle.  U  étoit   d'un  naturel 
doux ,  ofEcieux  9  poli  et  libéral. 
Il  étoit  encore  plein  de  l'esprit 
du  monde,  lorsqu'il  eut  im  songe , 
dans  lequel  il  crut  voir  quantité 
d'armes  marquées  du   signe  de 
la  oroix.  Ayant  demandé  à  qui 
elles  étoient ,  on    lui  répondit 
que  c'étoit  pour  lui  et  pour  ses 
soldats.  »  U  alla  servir  dans  la 
Pouilie;  mais  ^  im  autre  songe 
lui  ayant  appris  que   sa  milice 
devoit  être  toute   spirituelle  et 
destinée  contre  l'ennemi  commun 
du  genre  humain  ,    il  quitta  la 
maison  paternelle,  vei^dit  le  peu 
qu'il  avoit  ,   se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  des 
imitateurs  ,   et  il  avoit  déjà  ui^ 
grand  nombre  de  disciples  ^  lors- 
que le  pape  Innocent  III  ap- 
'  prouva  sa. règle  en  1 2 10.  L'année 
d'après  ^  Je  saint  fondateur  obtint 
des  Bénédictins  l'église  de  Notro- 
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Dame  de  la  Portioncule  ,  près 
d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  de 
l'Qrdre  des  Frères  Mineurs  ,  ré- 
pandu bientôt  en  Italie  ,  en  Es-* 
pagne  ,  en  France.  Sa  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement, 
qu'au  premier  chapitre  général 
qu'il  tint  proche  Assise  ,  en 
1^19  ,  il  se  trouva  près  de  ciiiq 
mille  Frères  Mineurs.  Peu  après 
ce  cl^apitre  ,  il  obtint  du  papa 
HonoriusIII  une  bulle  en  faveur 
de  son  ordre.  Plusieurs  de  ses 
disciples  vouloient  qu'il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  par-tout 
où  il  leur  plairoit ,  même  sans 
la  permission  des  évêques.  Le 
sage  fondateur  se  contenta  de 
leur  répondre  :  Tâchons  de  ga-^ 
gner  les  grands  par  l'humilité  et 
pat  le  respect ,  et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples* 
Notre  privilège  singulier  doit  être 
de  n'avoir  point  de  privilège*  Ce 
fut  vers  le  même  temps  que  Praii» 
çois  passa  dans  la  Terre-Sainte  ; 
il  se  rendit  auprès  du  sultan  Mé^ 
Udin  ,  pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
prouver  la  religion  chrétienne  ; 
le  sultan  n'ayant  pas  voulu  qu'on 
lui  donnât  un  tel  spectacle ,  ren- 
voya François  avec  honneur.  Re- 
venu en  Italie  ,  il  institua  le 
Tiers  ^  Ordre.  Il  voulut  ,  par 
cette  institution ,  procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une 
vie  semblable  à  celle  de  ses  re- 
ligieux ,  sans  en  pratiquer  ce- 
pendant toute  l'austérité  9  et  sans 
quitter  leurs  maisons.  Ce  nom 
de  Tiers^Ordre  lui  fut  donné  \ 
parce  que  St.  Français  avoit  di- 
visé le  sien  en  trois  ;  les  Frères 
Mineurs  étoient  le  premier;  les 
Claristes  ou  Urbanistes  ,  le  se-t 
cond;  et  les  Pénitens  des  deux 
sexes ,  le  troisième  du  le  Tiers^^ 
Ordre.   C'est   ce    qui    est    ex- 
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primé  dans  une  hyuine  dé  Son 
vMce  : 

Tmxs  ordineê  hU  ordiiuu  , 
JPrimumqtu  fratrum  nomiuqt 
J4inçrum  ;  pauperum^uc 
Fit  domiuarum  médius  f 
Sed  Punitttuù^  urtms 
Sexum  tapit   utnanque, 

'Après  avoir  réglé  cç  qu'il  croj^oit 
convenir  le  plus  à  ces  diflférens 
çnfons ,  et  s'être  démis  da  géné^ 
ralat  9  il  se  retira  sur  une  cfes 
plus  hautes  montagnes  de  FA- 
pennin.  C'est  là  qu'il  vit,  à  ce 
que  rapporte  St,  Bonaventure  , 
un  Séraphin  crucifié ,  qui  perça 
se&  pieds  ,  ses  mains  et  son  côté 
droit.  C'est  l'origine  du  nom  de 
Çér^phique  qui  a  passé  à  tout 
«on  ordre.  Le  saint  piitriarche 
mourut  deux  ans  après  à  Assise , 
le  4  octobre  122^  ,  âgé  de  45 
ans.  Les  peuples  avoient  eu  pour 
lui  une  si  grande  vénération  , 
que,  lorsqu'il  entroit  dans  une 
ville  ,  on  sonnoit  les  doçhes.  Le 
«lergé  et  le  peuple  venoient  au- 
devant  de  lui  5  chantant  des  can- 
tiques et  jetant  des  rameaux  sur 
fon  passage,  François  voyant  un 
de  ses  compagnons  étonné  de  ce 
qu'il  souffroit  des  honneurs  ,  lui 
dit  :  Çackez  ,  mon  frère  ,  que  je 
renvoie  à  Dieu  tous  ces  respects  ^ 
sans  m* en  rien  attribuer  ;  et  que 
les  autres  y  gagnent  ,  en-  kono^ 
Tant  Dieu  dans  ht  plus  vile  de. 
^es  créatures.  Il  fut  humble  et 
dans  lui-même  et  dans  ses  dis* 
çiples.  Le  pape  lui  ayant  demandé 
s'Û  voulçit  qu'on  les  élevât  aux 
dignités  ecclésiastiques  Le  nom 
4e  MiNEUBS  quils  portent,  ré- 
poncfit— il ,  î^s  avertit  qu'ils  ne 
4oivent  pas  penser  à  s'élevçr.  Si 
votre  Sainteté  veut  qu'ils,  soient 
utiles* à  l'église  ,  qu'elle  les  tienne 
^ujours  dans  l'état  d'humilité 
m^^^^i    ^  Ç^i  été  appelés.  £t 


«omme  la  pauvreté  étoi^  ,  seloi 
ses  expressions  9  la  mère  nowmi 
rice  de  l'hui^ilité. ,   il  ne  vodnt 
iaroais    consentir    à     retenir*  li; 
moindre  portion  des  biens  que  les  i 
novices  avoient  dans   le  moide. 
Quelques  personnes   crurent  k  j 
faire  relâcher  de  cette  règle ,  en  ' 
lui  remontrant   qu'il  pourroit  ^ 
par  ce    moyen  9    satisfaire  ma 
devoirs  de  l'hospitalité,  A  Dia 
.  ne  plaise  ,   dit—il  ^    çue  ,  pour 
quoi  que  ce  soit  ^  nous  donniont 
atteinte  ^  nos  saintes  maximes! 
Il  vaut  mieux  être  dans  la  néces^ 
site  de  dépouiller  l'autel  de  la 
sainte  Vierge  ,    qui  nous  saurs 
plus  de  gré  d^oïserver  les  consalt 
de  son  fils  ,  que  de  parer  ses  flu- 
Uls*  Ce  fut   dans  ie  même  esr 
prit  qu'il  se  dépouilla,  dans  nu 
voyage ,  de  son  manteau  )  jmr 
en  revêtir  un  pauvre.  Ce  tiw»- 
teau  lui  appartient,  ditril;  car    | 
Jésus-rChrist  79e  l'a  prêtât  pow 
le  rendre  à  eelui  qui  seroU  pks 
pauvre  que  moi;.  Il  exhortoit  ses 
frères  au  travail  des  mains  ;  m«s 
il  vonloit  qu'ils  se  contentassent 
de  recevoir ,  pour  le  prixàeîem 
ouvrages  ,  les  choses  nécesàim 
a  leur  vie ,  pourvu  que  ce  ne  ftt 

gis  en  argent  Après  sa,  mort, 
ieu  fit  éclater  sa  sainteté  par 
l^usieiu-s  miracles  :  ce  n'en  étoit 
pas  un  petit ,  que  la  merveiHeuse 
propagation  de  son  ordr^Q^olf 
qu'il  eut  défendu  de  toucher  à 
sa  Règle ,  à  peine  fut-il  mort, 
qu'on  l'interpréta  de   cent  mH 
nières.  Le  pape  Nicolas  Ul  fi^ 
une  fameuse  décrétaU ,  par  la- 
quelle, en  interprétant  ce  qu'il 
y  avoit  d'aitîhigtt  ,  il  la  1*»^^^ 
dans   toute  sa   force.  M«^*  ^ 
enthousiastes  ,    tels   qu'ft   *'^ 
trouve  quelquefol?  dans  les  or- 
dres les  plus  sages  ,   vou/urfn^ 
vivre  dans  une  plus  étroite  oN 
servariçe.  CélesCin  V  ç^t  Ja  f^ 
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ii^é   de  leur  permettre  de  former 
vme      congrégation    particulière. 
Xîs    se    séparèrent  donc  de  leur 
o.rdre ,  et  allèrent  s'établir  dans 
iiixe  isle  de  la  GTèçe,3oniface  VIIT 
lesar    ayant,  ordonné  de  rentrer 
dans    lenr  premier  institut ,  ils 
furent  aWigés  d'obéir.  La  mort 
<}e  ^cniface  réveilla  leurs  idées 
"de    spiritualité  et  de  perfection. 
X*'ordre  de   Saint^François   fut 
«linsi  divisé  en  deux  partis.  L'un 
prit    le  nom  de  Spirituels  ^  non 
par  rapport  à  leur  ^énie  qui  étoit 
trëd — étroit,  mais  parce  qu'ils  se 
conformoient  à  l'esprit  de  la  rè- 
çle«    L'autre  eut  celui  de  Con-^ 
vewttMels  et  de  Frères  de  la  Com-^ 
xniUFiauté.  Clément  V  déclara  au 
concile  de  Vienne  ,  par  une  cé- 
ièbre  Clémentine  ,  que  la  ma- 
nière de  vivre  des  Conventuels 
-«uffisoit   pour  remplir  tous  les 
«devoirs  d'un  véritable  enfant  de 
St^  Francis*  D  fit  rentrer  ceux 
qui  s'dppelodent  si  improprement 
Spirituels  «  dans  le  corps  de  l'or' 
dre.  Mais  après  la  mort  de  dé- 
ment ^  le  schisme  recommença  et 
se  fortifia  pendant  la  vacance  du 
^int  siège.  Jean  XXII  donna 
trois    constitutions    contre    ces 
faux  zélés.  Il  déclara  que  c'étoit 
une  bérésie  de  soutenir  avec  opi- 
niâtreté, que  J^ésus-^Cbrist  et  ses 
apôtres  n'twoient  rien  eu  ,  non 
•pas  même  en  commun,  dont  ils 
fussent  absolument  .les  maîtres  , 
et  dortt  ih  pussent  disposer  à 
leur  volontés  La  doctrine  du  pon- 
tife nefutpas  reçue  de tdiit  l'or^ 
^e  de  Satnt'-FrançoT^»  Plusieurs 
■imteurs  fameux  parmi  les  Fran- 
ciscains la  cambattirent ,  entre 
fintres  Michel  de  Cesène  ;  ^né-- 
rai  des  Cordeliers ,  et  GuillauTne 
Ockan  ,    célèbre  ergoteur  An- 
^lots.    Ces    prétendus   docteurs 
SQutenoient  contre  Jean  XXII  ^ 
^e  ï^  pj^uvret^  évangélique  con- 
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sistoit  à  ne  posséder  rien ,  pas 
même  en  commun  ;  ce  qui  étoit . 
une  opinion  erronée  selon  le 
pape.  Mais  ses  adversaires  le  trai- 
toient  lui— même  d'hérétique.  Ils 
alloient  jusqu'à  lui  dire  ,  que  de 
ne  pas  préférer  la  parfaite  pau- 
vreté ,  telle  qu'ils  l'entendoient, 
à  la  possession  des  biens  en  com-^ 
niun  ou  en  p(irticulier  ,  c'étoit 
ramener  le  Judaïsme,  et  prendre 
à  la  lettre  des  prophéties  qui  sem- 
bloient  prpipettre  aux  Juifs  un 
Messie  distributeur  des  richesses 
temporelles.  Ces  disputes  furent 
funestes  à  la  tranquillité  )  de 
Jean  XXII  g  Voyez  son  arti- 
cle ;  et  la  fermentation  qu'elles 
avoient  occasionnée  ,  j^oduisit  ^ 
dans  la  suite  ,  les  diiférentes 
branches  des  Bécollets  ,  des  Picf 
puces ,  des  Capucins ,  des  Obset-m 
vanlins  ;  Voyez  Ockan  et  L  Pau- 
l*ET.  Ces  enfans  du  même  père 
diffèrent  beaucoup  entr'eux  par 
l'habit  et  par  la  façon  de  vivre, 
lies  chroniques  de  l'ordre  mar-» 
quent  expressément  que  le  pre- 
mier qui  vanlut  se.  singulariser 
dans  rhabit  ,  quoiqu'il  fut  nn 
des  Huit  anciens  compagnons  du 
saint  fondatepr  ,  fut  frappé  de 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoir. 
Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
renouveler-  ce  miracle.  L'ordre  de 
Saint-François  ,  malgré  ses  dif-i 
férentes  scissions  ,  a  produit  des 
hommes  célèbres  par  leur  science 
et  leur  vertu  9  et  a  donné  à  l'é- 
glise  un  grand  nombre  de  cardi-t 
nauk  9  d'évêques ,  et  cinq  papes , 
dont  deux  4  Sixte^Quint  et  Clé-^ 
Tnent  XIV ,  sont  au  rang  des 
plus  grands  souverains  et  des 
plus  illustres  pontifes.  La  meil- 
leure édition  Aes  deux  Bègles  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opus" 
eûtes  ,  est  celle  du  Père  Jean  de 
la  Haye,  en  1641  ,  in-folio. 
ÏUes    ont  été   réimprimées  en 
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Allemagne  ,  en  1739  9  in-folio. 
Voyeit  Albizi. 

1 1.  FRANÇOIS  DE  Paulb  , 

(  Saint  )  fondateur  de  Tordre  des 
Minimes  ,    naquit  à  Paule  en 
Calabre  ,  l'an  1 4 1 6.  Un  attrait 
singulier  pour  la  solitude  et  pour  * 
la  pieté  le  'conduisit  dans  un  dé- 

^  sert  au  bord  de  la  mer ,  où  il  se 
creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  at- 
tira auprès  de  lui  une  foule  de 
disciples ,  qui  bâtirent  autour  de 
son  hermitage  un  monastère  ,  le 
premier  de  son  ordre.  On  nomma 
d'abord  ses  religieux  les  HermUes 
Âe  Sl  François;  mais  François 
voulut  qu'ils  portassent  le  nom 
modeste  de  Minimes ,  et  que  leur 
devise  fût  le  mot  Charité.  Il  leur 
prescrivît  un  carême  perpétuel , 
et  leur  donna  une  règle  approu- 
vée par  le  pape  Alexandre  VI , 
et  confirmée  par  Jules  IL  Fran^^ 
^ois  enchérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoit  aux  autres, 
n'usant  jamais  ni  de  v^  ,  ni  de 
viandes  9  ni  de  poisson  ,  ni  de 
laitage;  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  ;  ne  mangeant  qu'après 
le  soleil  couché  ;  marchât  pieds 
nus;  couchant  Sur  le  plancher 
de  sa  cellule ,  n'ayant  pour  oreil- 
ler qu'une  pierre  ou  une  pièce 
de  bois  ;  portant  un  rude  cilice 
sous  un  habit  vil  et  pauvre.  Le 
nom  du  saint  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit 
de  ses  vertus.  Loais  XI,  dahge^ 

.  reusement  malade  ,  tâcha  de  le 
faire  venir  en  France  du  fond  de 
la  Calabre  ,  espérant  d'obtenir 
sa  guérison  par  ses  prières.  Ce 
prince  ,  très-jaloux  de  tenir  sou 
rang  ,  mais  petit  jusqu'à  la  bas- 
sesse avec  ceux  dont  il  espéroit 
du  secours ,  lui  envoya  plusieurs 
messagers  ,  mais  inutilement. 
«  François ,  sachant  ce  que  le 
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roi  attendoit  de  lui  ,  refusa  di 
quitter  sa   solitude.   Louis  em- 
ploya ,  avec  aussi  peu  de  succès, 
la  médiation  du  roi    de   Naples. 
Le  saint  homme    répondit  tou- 
jours,  qu'il  n'iroit   pas  trouver 
un  roi  qui  commenceroit  par  lui 
demander  un   miracle.  Ce  refbs 
opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis; 
il  s'adressa  au  pape  qui ,  depnif 
quelques  années  ne  rejetoit  au- 
cune de  ses  demandes.  Sixte  or-" 
donna  au  dévot  hermite  de  défé- 
rer en  tout  à  la  volonté  du  roi. 
François  partit  donc  ,  pa&sa  d'a- 
bord par  Naples  ,  ou  il  fut  visité 
par  les  princes    et  les'  grands  : 
de  là  il  se  rendit  à  Rome,  fiit 
admis  à  l'audience  du  souverain 
pontife ,  et  resta  ,  dit  Comini«e5, 
assis  à  ses  côtés  «  en  belle  chaire, 
Vespace  de  trois   ou  quatre  ^ih 
res  i  ce  qui  étoil  un  grand  hca^ 
neur  à  un    si  petit   homme,. ^ 
Dès  qu'il  fut  sur  les  terres  de 
France,  le  roi  dépêcha  courrier» 
sur  courriers  pour  hâter  sa  mar- 
cl^^  j  et  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  £n  l'abordant , 
il  se  jeta, à  ses  pieds,  etliudit: 
Saint  homme  ,    si  vous  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir.  Le  saint 
homme    l'exhorta   à  mettre  en 
Dieu  sa  conhance  ,  et  promit  le 
secours  de  ses  prier  es.  C£>i»iw«^'/ 
témoin  oculaire  ,  vante  la  sagesse 
du   dévot   personnage  j    et  ne 
pense  ,  dit-il  ,  avoir  jamais  vu 
un  homme  de  si  sainte  vie  ,  ni 
où  semblât  mieux  que  le  SaùU^ 
Esprit  parlât  par  sa  bouche;  car 
il  nétoit  clerc  ni  lettré  ,  et  nap* 
.prit  jamais  rien  ...  ^rai  est, 
ajoute  le  même  historien ,  q^ 
sa  langue  italienne  lui  alloU  hieii 
pour  se  faire  émerveiller»  (Gar- 
nier  Histoire  de   France.  )  » 
François  établit  quelques  mai^ 
swis  en  France ,  appuyé  du  roi 
Charles  VIII,  qui  le  ^éném 
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mu  point  quil  le  pria  de  tenir  iin 
de  ses  enfans  sur  les  fonts  bap- 
tismaux ;  et  il  mourut  dans  celle 
du.  Ples6is~du>-Parc  ,  le  2  avril 
1&07  ,  à  91  adis  :  il  fut  canonisé 
en  1 519  9  par  Léon  X.  Les  Mi- 
nimes furent  appelés  en  France 
Sons  —  Hojfimes  ,  du  nom  de 
Son-i-Jtomhie  que  les  courtisans 
de  Louis  XI  donnoient  à  leur 
fondateur. 

III.    FRANÇOIS   Xavier  , 
{  Saint  )  surnommé  V Apôtre  des 
Indes ,  né  an  château  de  Xavier  9 
au  pied  des  Pirénées ,  le  7  avril 
1S06  9    étoit  neveu  du  célèbre 
docteur   Navarre.  Il   enseignoit 
la  philosophie  au  collège  de  Beau- 
"va^s   à   Paris ,  lorsqu'il  connut 
Ignace  de  Loyola ,  fondateur  des 
Jésuites.  Il  s'unit  étroitement  avec 
lui  ,  et  fut  un  des  sept. corni^- 
gnons  du  Saint  Espagnol ,   qui 
firent  vœu  dans  Téglise  de  Mont- 
Martre  ,  en    i534,  d'aller  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Infi- 
délies.  Jean  II ï ,  roi  de  Portugal , 
ayant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  Orientales ,  Xavier 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  1541. 
De  Goa  ,  où  il  se  fixa  d'abord , 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evan- 
gile sur  la  côte  de  Comorin  ,  à 
Malaca ,  dans  les  Moluqucs ,  dans 
le  Japon.  C'est  sur  —  tout  dans 
cette  dernière  isle  qu'il  fit  briller 
sa  patience,^  son  courage  et  son 
zèle  ;    et  ce  zèle  auroit  produit 
des  fruits  bien  plus  considérables , 
s'il  avoit  connu  la  langue  du  pays. 
Si  je  savais  le  Japonais  ,   dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres  ,  je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  nembras-^ 
sassent  la  foi  Chrétienne.  «Quelle 
différence  dans  le  succès  de  sa 
mission,  si,   à  cette  multitude 
de  miracles  que  les  historiens  de 
sa  Vie  lui  attribuent ,  Dieu  avoit 
hien   voiiiu  joindre   le  don  des 
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langues  !  Xavier  se  voyant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  in- 
sensé ,  sans  espérance  de  faire 
aucun  fruit  parmi  eux ,  passa  à 
Méaco  ,  où  il  n'arriva  qu'à  la 
fm  de  l'hiver  en  i5Si.  Il  n'y  Jîit 
pas  mieux  reçu  ,  et  il  eut  la 
douleur  de  s'y  voir  la  risée  des 
Iniidelles.  Il  se  hâta  de  retourner 
à  Amanguéchi  ,  l'une  des  villes 
principales  du  Japon  ;  mais  dans 
un  équipage  différent  que  celui 
où  il  y  avoit  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d'autres  tout  neufs 
et  #  riche  étoffe.  Il  prit  des 
valets  a  sa  suite ,  et  prépara  des 
présens  pour  le  roi ,  qui  consis-* 
toient  en  une  horloge  sonnante  ^ 
un  instrument  de  musique  ,  et 
d'autres  curiosités  que  lui  avoit 
données  le  vice  — roi  des  Indes. 
Dans  ce  brillant  extérieur  ,  il 
se  présenta  devant  le  roi  ,  et 
lui  remit  des  lettres  du  vice-^roi 
des  Indes ,  comme  des  témoi- 
gnages de  son  amitié.  Ce  prince 
fut  touché  des  présens  que  Xavier 
lui  offroit ,  et  permit  à  ses  sujets 
d'embrasser  la  religion  Chré- 
tienne. Le  missionnaire  préchoit 
deux  fois  le  jour.  Il  baptisa  trois 
mille  personnes  en  moins  d'un 
an  qu'il  demeura  à  Amanguéchi.  j> 
C'est  ce  que  dit  Bacine  ,  His- 
toire Ecclésiatique  9  tome  9  , 
art.  23  9  qui  a  écrit  cette  partie 
de  sep  Histoire  d'après  BaiUet 
et  le  Fère  Fabre.  D'A  m  an  gué  chi, 
Xavier  se  rendit  dans  le  royaume 
de  Bungo  ,  et  il  parut  devant  Ife 
roi  avec  un  éclat  extérieur  , 
propr»^  à  confondre  les  Bonnes  , 
qui  le  traitoient  de  misérable 
aventurier  ,  mais  qui  servit  peu 
au  progrès  de  la  religion.  Le 
zélé  missionnaire  conçut  le  des- 
sein de  s'embarquer  pour  la  Chine  ; 
mais  son  voyagé  étant  traversé 
par  toutes  sortes  d'obitacles,  il 
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tomba  malade ,  et  mourut  sahv- 
tement  le  2  dêceipbre  i552,  à 
yàge  de  46  ans  ,  dans  une  isle 
à  la  vue  du  "i-oyaume  de  la  Chine , 
DU  il  brùioit  de  porter  la  foi. 
Grégoire  XV  le  mit  au  nombre 
des  Saints  en  1622.  On  a  de  cet 
Apôtre  des  Indes  :  I.  Cinq  livres 
(CErîtres ,  Paris ,  1 63i  ,  m-8./* 
JI.  Un  Catéchisme,  III.  Des 
Opuscules,  Ces  ouvrages  respi- 
rervt  le  zèle  le  plus  animé  et  la 
pitié  la  plus  tendre.  Ses  vertus 
firent  autant  de  conversions  que 
£on  éloquence.  S'il  fit  moins  de 
Chrétiens  chez  les  nations^nfi- 
(leJles  ,  que  les  historien»  ce  sa 
société  ne  l'ont  raconté  9  il  sen  it 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs 
corrompues  des  Portugais  établis 
aux  Indes.  Un  écrivain  a  appelé 
St.  François-tKafier  le  Fer- 
Tiand-Cortés  de  la  Religion,  Il 
auroit  pu  observer  qu'il  eut  les 
grandes  qualités  de  ce  général 
Espagnol ,  sans  avoir  aucun  de 
SCS  défauts,  et  qu'il  n'employa 
aucun  moyen  violent  pour  adou- 
cir les  mœurs  de  quelques  peuples 
demi-barbares.  11  dut  tout  à  son 
pieux  héroïsme  ,  à  son  esprit , 
d  sa  douceur  et  à  son  zèle.  Les 
Protestans  eux-mêmes  ont  rendu 
hommage  à  se&  vertus  et  à  ses 
travaux.  Baldéus  ,  dans  son  Hw- 
toire  des  Indes  ,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre 
St.  Paul ,  ajoute  que  les  dons 
qu'il  avcit  reçus  pour  exercer  la 
charge  de  ministre  et  d'amhas-' 
sadeur  de  Jésus-Christ  étoient 
si  éminens  ,  qu'il  ne  lui  est  pas 
possible  de  tes  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après  ,  adressant  la 
parole  au  Saint  même  ;  Plût  à 
Dieu,  s'écrie-t-il ,  qu ayant  été 
si  célèbre  par  votre  ministère  , 
nittre  religion  nous  permit  de  vous 
adopter ,  ou  que  la  vôtre  ne  vous 
obligeât  fus  de  nous  renoncer  ! 
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ly.  FRANÇOIS  DE  BO!lGTA, 

(  Saint  )  duc  âe  Candie,  et  vice- 
roi  de  Catalogne  ,  étoit  arrière- 
petit— fils  du  pape  Alex.atidre  VI, 
H  entra  chez   les   Jésuites  après 
la  mort  de  son   épouse  ,  et  en 
fiit  le  troisième  général.  (  Koj« 
V.    Elizabeth  )•    n    mourut  à 
Rome  le   3io     septembre   1372, 
à  Ç2  ans,  après  avoir  renànhi 
services    les  plus    signalés  à  sa 
compagnie.  Il  la   préféra  à  tout 
François  refusa   plusieurs  fois  le 
cardinalat ,   et    d'autres  dignités 
ecclésiastiques,  dont  il  étoit ài^t 
par  ses  vertus.  Ce  Saint  fut  ca- 
nonisé en  1671    par  Clément  L 
"il  laissa  plusieurs  Ombrages  tra- 
duits de  i'Espa.giiol  en  latin  par 
le  Père  Aljonse  Dezfi ,  jésuite j 
à  Bruxelles  ,    i675,in-  foîia 
Voyez  sa  Vie ,  publiée  en  fran- 
çois,  in- 12  ,  par  le  P.  VeriaSi 
d'après   Hibadeneira    et   Euieh 
Niéremherg,   Le  P.  Cienfuegos, 
jésuite  Espagnol ,  mais  retiré  en 
Allemagne  et   depuis   cardinal, 
composa  une  autre  Histoire  dn 
même  Saint,  et  la  dédia  à  rAmi- 
rante  de  Castille.  Comme  l'Epitre 
dédicatoire  étoit  beaucoup  plus 
longue  que  le  livre  m^'ine  »  les 
plaisans  Espagnols  dirent  que  le 
P.  '  Cienfuegos     avoit    dédié   à 
St,  François  de  Borgia  la  Vie  as 
TAmirante  de   CaSitille. 
Saint-François  Régis,  Voy.. 

I\SGIS. 

V.  FRANÇOIS  DE  Sales, 
(  Saint  )  Ré  au  château  de  Sales, 
diocèse  de  Genève,  le  21  août 
1567",  d'une  ^  maison  mbje  et 
ancienne ,  ûfc  ses  premières  études 
à  Paris  et  son  cours  de  droit 
à  Padoue.  11  édifia  ces  deux  villes. 
par  sa  piété  ,  aussi  douce  que 
tendre.  Il  fut  d'abord  avocat  â 
Chambéri,  puis  prévôt  d'Annec^v 
ensuite  éyêmie  d.e  Gçnève.,^aprè», 
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la  mort  de  Claude  Garnie f",  sort 
oncle  ,  en  1602.   Son  zèle  pour 
la   conversiort  des  Zuingliens  et 
des  Calvinistes  avoit  éclaté  avant 
son  épiscopat  ;  il  ne  fut  que  plus 
ardcTit  après.  Ses  succès  répon- 
dirent à  ses  travaux.  Il  avoit  gagné 
Il  l'Eglise  plus  de  soixante  dix 
mille    hérétiques  ,   depuis    1692 
Jusqu'en   1602  qu'il  fut  évêque  : 
il  seroit  difficile  de  faire  un  dé- 
tail ejcact  de  ceux  qu'il  ramena 
au  bercail,  depuis  1602  jusqu'à 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron 
disoit  q\xil  n'y  avoit  point  d*hé^ 
yétique  qu'il  ne  pût  convaincre  ; 
mais  qu'il  falloit  s'adresser  à  /V- 
i^éque  de   Genève  pour  les  con<^ 
vertir^*,.   Quel  dommage  ,  disoit 
Henri  IV ,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour 
le  fixer  dans  ses  états ,  quel  dom- 
mage qu'un  homme  de  ce  mérite 
soit  relégué  dans  les  montagnes  !' 
Un  "jour   nouveau  luisit   sur   le 
diocèse  de  Genève ,  dès  qu'il  en 
eut  prit  possession. 'Il  fit  fleurir 
la  science  et  la  piété  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier.  Il  institua , 
Tan    1610  j  l'ordre  de  la  Visi- 
tation I,  dont  la  baronne  de  Chan-^ 
tal ,  qu'il  avoit  détrompée  des  faiix 
tharroes  du  monde ,  fut  la  pre- 
mière supérieure.  Il  voulut  qu'on 
y   admît  les  filles  d'un  tempéra- 
Inent  délicat ,  et  même  les  in- 
firmes ,  qui.  ne  peuvent  se  placer 
dans    le    monde  ,    ni    dans  les 
cloîtres  austères.   Cette  congré- 
gation fut  érigée  en  titre  d'ordre 
et  de   religion  1  l'an  1 6 1 8  ,  pat 
le  pape   Paul  V»  La  Visitation 
est ,   seloil  le  Père  d'AvRiGNY  , 
le  chef-d'œuvre  de   l'évêque   de 
Genève.    Il  Tappeloit  lui-même 
sa  joie  et  sa  couronne.  Les  con- 
tradictions qu'il  essuya  d'abord ,  ne 
le  rebutèrent  pas.  «  Je  sais  ^  dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres,  que 
l^attirerai  dt^â  coiitrôleioçus  ^ut 
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nioi  ;   mais  je  ne   m'en  soucia 
pas  :  car ,  qui  fit  jamais  le  bien 
sans   cela  ?  Cependant  plusieurs 
âmes    se    retireront    auprès    de 
Not^-e— Seigneur ,  qui ,  sans  cela, 
demeureroient  engagées ,  avec  les 
autres  grenouilles ,  dans  les  mà-t 
rais  et  pâluds.  «    Le  nouvel  ins- 
titut se   répandit   avec    tant   de 
rapidité ,  que  Mad.  de    Chantai 
vit ,  avant  sa  mort ,  quatre-vingt- 
sept  maisons  fondées  en  ÎVance 
et  en  Savoie  ,  d'où  il  pénétra  en 
Italie ,  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne. Le  saint  fondateur  ,  aussi 
considéré   des  princes  que   res- 
pecté   des    gens    de    bien  ,    fut 
obligé,  en   16 18,  de   se  rendre 
à  Paris  avec  le  cardinal  de  Sa^ 
voie  ,  poi'ir  conclure  le  mariage 
du  prince  de  Piémont  avec  Chris-^ 
tine  de  France.  Cette  princesse 
le  choisit  pour  son  aumônier.  I^e 
saint  évêque  ,  qui  avoit  déjà  ren 
fusé  un  évéché  en    France  ,    et 
qui  refusa  vers  le  même  temps 
lit  coadjutorerie  de    l'évêché   de 
Paris  ^  ne  voulut  accepter,  cette 
place  qu*à  condition,  i.®  Qu'elle 
ne  Tempêcheroit  point  de  résider 
dans  son  diocèse  pour  lequel  il 
soupiroit  ;   2."  Que  quand  il  ne 
feroit  point  sa  charge  ,    il  n'en 
recevroit  point  les  appointeméns. 
Vous  avez ,  lui  dit  la  princesse  y 
des  scrupules  déplacés.  Si  je  veux 
vous  donner  vos  appointeméns  lors 
même  que  vous  ne  servirez  pas, 
quel  mal  ferez-vQus  de  les  ac-^ 
cep  ter  ?  —  Madame  ,  répondit-* 
il  ,    )e    mè    trouve    bien   d'être 
pauvre  ;  je  crains  les  richesses , 
elles  en  ont  perdu  tant  d'autres  ! 
elles  pourroient  bien  me  perdre 
aussi»   La  princesse  fut  obligée 
de   consentir  à    ces  deux    con-« 
ditiônsj  et  sur-le-champ,  comme 
pour  l'investir  de  sa  charge ,  elle 
lui  fît  présent  d'un  diamant  do 
gremd  prix  ^  en  lui  disant  ;  Cest 
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è  condition  que  vous  le  garderez 
pour  l'amour  de  moù  —  Je  vous 
le  promets ,  Madame ,  lui  répon- 
dit—il ,  à  moins  que  les  pampres 
n'en  aient  besoin,  —  En  ce  cas , 
dit  la  princesse;  conteutez^ous 
de  l'engager ,  et  j'aurai  soin  de 
le  dégager,  —  Je  craindrais  , 
Madame ,  repartit  François ,  que 
cela  n'arrivât  trop  souvent  ,  et 
que  je  nabussasse  enfin  de  vos 
hontes.,..  Quand  il  fut  de  retour 
dans  son  diocèse,  son  économe 
lui  annonça  qu'il  avoit  gagné  un 
jprocès  considérable  contre  plu- 
sieurs gentîlhommes  qui  lui  dis- 
putoient  des  droits.  Il  lui  proposa 
d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur. 
Dieu  me  garde  ,  répondit  —  il  ', 
d'en  agir  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit;  et  encore'mx)ins  avec  mes 
diocésains  ,  qui  sont  mes  enfans  ! 
L'économe  insista ,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  montoient  à  une 
grosse  somme  ,  dont  il  avoit  be- 
soin pour  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  coûté  à  la  pour- 
suite de  ce  procès.  Et  comptez'^ 
vous  pour  un  petit  gain ,  repartit 
le  Saint ,  de  regagner  des  cœurs 
que  ee  procès  a  peut^tre  rendus 
mes  ennemis  ?  Pour  moi  ,  je  le 
compte  pour  tout,  A  l'heure 
même  ,  il  envoya  chercher  ces 
gentîlhommes ,  et  leur  remit  les 
dépens.  François  ,  rendu  à  son 
diocèse  ,  continua  d'y  vivre  en 
pasteur  des  premiers  siècles  dé 
l'église ,  en  Irenée ,  en  Augustin  ; 
visitant  les  malades,  soulageant 
les  pauvres ,  et  donnant  des  se- 
cours spirituels  et  temporels  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  besoin* 
Il  passoit  souvent  les  journées 
entières  au  confession  al.  On  a 
vu  des  gens  venir  de  cent  vingt 
lieues  pour  s'adresser  ji  ce  mé- 
decin spirituel.  Sa  douceur  attiroit 
tout  le  monde  à  son  tribunal  ; 
mais  cçtte  douceur  n'étpit  point 
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cette  indulgence   excessive    q;xé 
favorise  le  relâchement  5   c'étoit 
une    charité    compatissante    et 
éclairée.   L'an    1622,    ayant  en 
ordre  de  se  rendre  à  Lyon,  où 
le   duc   de   Savoie    devoit     voir 
Louis  XIII ,  il  y  mourut  d'apo* 
plexiele  28  décembre,  à   56  ans. 
Son  corps  fîil  porté  à  Anneci, 
et  son  cœur  demeura  à  Xyon, 
dans  le  monastère  de  la  Visita- 
tion. Alexandre  VII  le  canonisa 
en  1 665.  Sa  fête  ne  pouvant  être 
célébrée  le  jour  de  sa  mort ,  qy^i 
concouroit  avec  celui  des  Saints 
Innocens ,  elle  fut  transférée  au 
29  janvier.  St.  François  de  Sales 
étoit  une  de  ces  âmes  tendres  et 
sublimes  ,  nées  pour  la  vertu  et 
pour  la  piété',  et  destinées  par 
le  ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre. 
On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  &es  écrits  ;  la  candeur  ,  l'onc- 
tion qu'ils  respirent  ^  les  rendent 
délicieux ,  même  à  ceux  à  qui  les 
lectures  de  piété  plaisent  le  moins. 
Les  principaux  sont  :  I.  Intro^ 
duction  à  la  vie  dévote.  Le  but 
de  ce  livre  étoit  de  montrer  que 
la  dévotion  n* étoit  pas  seulement 
faite  pour  les  cloîtres;  mais  qu'elle 
pouvoif  être  dans  le  monde ,  et 
s'y  accorder  avec  les^  obligations 
de  la   vie  civile  et  séculière.  D 
fit  des  fruits    merveilleux  à  la 
coiu:  de  France   et   à    celle  de 
Piémont  ;    et   l'on   ne  s'arrêta 
point   aux   injustes  censures  de 
ceux  qui  voulurent  y  trouver  des 
opinions  relâchées  sur  le  bal ,  et 
sur  les  bons  mots  qu'on  dit  dans 
la  société.  St.  François  de  Sales 
répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  IL  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu,  rais 
dans  un  nouvel,  ordre  par  le  Père 
Fellon^  jésuite,  en  3  volumes, 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé 
Tricalet,  IIl.  Des  Lettres  spifi' 
tueUes  ,  et  d'autres  ouvrages  de 
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|^ic3t:é,  recueillis  en  2  vol.  in-fol. 
aSîe*      François  de  Sales  y  paroît 
tmn   <3es  mystiques  les  plus  éclairés 
ôe     ces  derniers  temps.  Son  style 
^tst:    simple  ,  naïf ,   doux  ,  tou- 
^liCLnt ,  et  souvent  ingénieux  :  il 
^s^    relevé  par  des  comparaisons 
^st  <3es  métaphores  toujours  agréa- 
Taies  ,  et  rarement  forcées.   Les 
lecteurs  qui  voudront  connoître 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses 
"vertus,  peuvent  lire  sa  P'ie,  élé^ 
comment  écrite  par  Fabbé  Mar^ 
molUer  ,   en  2  vol.  (  Cienfibegos 
et    Cotolendi  en  ont  aussi  fait 
chacun  une  )  ;  et  son  Esprit ,  par 
fc    Camus  ,   év;éque   de   Bellai  , 
San  intime  ami.  Ce  dernier  livre, 
insipidement prolixe,  a  été  réduit 
par  un  docteur  de   Sorbonnè  à 
un  gros  vol.  iil-12.  Voy.  Mer- 
C«UR  ^  à  la  fin* 

SourERAiNS  et  Princes. 

VI.  FRANÇPISDB  Lor- 
raine^ empereur  d'Allemagne , 
né  en   1708,  de  Léopold ,  duc 
de  Lorraine,  fut  marié  en  1736 
avec    Marie  —  Thérèse ,  fille  de 
Tempereur  Charles  VL  Après  la 
mort  de  ce  prince,   en   1740, 
Marie-Thérèse  associa  son  époux 
à   l'administration  de  ses   états. 
François  ayant  disputé   la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  VII, 
qui  mourut  à  Munich ,  en  jan- 
vier 1745,  fut  élu  empereur  le 
i3  septembre  suivant.  Le  fléau 
de  la  guerre  désoloit  alors  toute 
l'Europe.    On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Brown  ,  n.®  ïv  ,  un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
temps -là.  La  paix  conclue   en 
1747  à  Aix-ia-Chapelle  ,^ rendit 
la  tranquillité  à  l'empire  d'Alle- 
magne. Une    nouvelle   guerre  , 
allumée  en  1756  ,  fut  terminée 
par  le  traité  d'Hubertsbourg  en 
Saxe  ,  le  i5  février  1768.  L'em- 
poreur  François  profita  de  l'heu- 
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reux  loisir  de  la  paix  pour  metftt 
de  Tordre  dans  ses  finances  ,  et 
pour  faire  fleurir  le  commerce  ^ 
les  sciences  et  les  arts  dans  ses 
états.  On  le  perdit  le  18  août 
1765  ,  à  58  ans.  Il  mourut  su-* 
bitement  à  Inspruck  ,  regretté 
comme  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  gouverné  l'empire.  Dans 
une  inondation  du  Danube ,  nn 
faubourg  de  Vienne  étoit  me- 
nacé du  danger  le  plus  immi- 
nent. Les  glaces  et  les  bois  qu« 
le  fleuve  charioit,  intimidoient 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir* 
François  étoit  spectateur  et  du 
péril  et  du  découragement.  Il 
s'élance  dans  un  bateau ,  en  di- 
sant :  Je  me  flatte  qu'en  me  yoyani 
marcher  le  premier ,  on  me  sui-^ 
vra.  L'exemple  de  ce  prifice  sen- 
sible et  bienfaisant  touche  tout 
le  monde ,  et  les  malheureux  sont 
sr.uvés.  L'humanité  ,  qui  faisoit 
sa  vertu  distinctive ,  n'ôtoit  rien 
à  sa  valeur  ,  et  il  s'étoit  signalé 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Devenu  duc  de  Lor- 
raine en  1729  ,  après  la  mort  de 
son  père ,  iji  céda  la  Lorraine  à 
la  France  ,  et  obtint  en  dédom- 
magement la  Toscane.  Voyez 
VII.  Marie. 

VIL  FRANÇOIS  P%  roi 

de  France  ,  surnommé  le  Père 
des  Lettres  ,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  i*^  janvier  i5i5,à2r 
ans  ,  après  la  mort  de  Louis  XIT^ 
son  beau-père.  Il  étoit  né  à  Co- 
gnac ,  le  12  septembre  14949 
de  Charli^  d Orléans  ,  comte 
d'Angouléme ,  et  de  Louise  de 
Savoie*  Petit  — fils  de  Valentinç 
de  Milan  ,  il  prit  avec  le  titra 
de  roi  de  France ,  celui  de  duc 
de  Milan  ;  et  se  mit  à  la  tête 
d'une  puissante  armée  pour  aller 
se  rendre  maître  du  duché  :  Voy^ 
BRVsq^ETi  U  n'ignorpit  pas  qu9 
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les  Suisses,  mëcontens  de  be 
qu'on  leur  avoit  préféré  les  Lans- 
quenets 9  s'étoient  emparés  du 
mont  Genèvre  et  du  raont  Ce- 
ris,  les  deux  portes  de  l'Italie; 
inais  il  espéroit  tout  de  son  cou- 
rage et  de  celui  de  ses  troupes. 
On  tenta  do  passer  les  Alpes  pat 
le$  cols  de  l'Argenticre  et  de 
Guillestre  ,  jusqu'alors  iniprati- 
cabies  :  on  en  vint  à  bout ,  et 
les  François  se  virent  bientôt  aux 
plames  de  Marignan  ,  oii  ils  fu- 
rent attaqués  par  les  Suisses.  Là 
bataille  dura  deux  jours,  le  i3 
et  le  1 4  de  septembre  1 5 1 5.  Fran- 
çois I  ne  perdit  pas  le  sang  froid 
dans  cette  action  ,  aussi  longue 
que  meurtrière.  Ayant  apperçu 
dans  la  mêlée  un  simple  cavalier 
engagé  sous  son  cheval ,  de  sorte 
qu'il  ne  pouvoit  agir  ,  et  deux 
Suisses  près  de  lui ,  qui  alloient 
le  tuer  ;  il  avança  ^  quoiqu'il  fût 
seid  ,  écarta  les  deux  Suisses  , 
Fépée  à  la  main  ,  et  remonta  le 
cavalier.  Il  avait  passé  une  partie 
de  la  nuit  qui  précéda  cette  mé- 
morable journée  ^  à  ranger  ses 
troupes  ,  et  une  autre  partie  sut* 
l'afFut  d'un  canon  ,  en  attendant 
le  jour.  Le  vieux  maréchal  de 
Triwulce  disoit  que  les  dix-huit 
batailles  ou  il  s'étoit  trouvé , 
étoient  des  jeux  d'enfans  ,  mais 
que  celle  de  Marignan  étoit 
une  bataille  de  géans.  Les  Suis*- 
ses  fuirent  enfin  ,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  plus  de 
dix  mille  de  leurs  compagnons , 
et  abandonnant  le  Milanois  aux 
vainqueurs.  MaxLnilien  S/orce  , 
usurpateur  de  ce  duché  ,  lui 
en  Et  la  cession ,  et  se  retira 
en  France  ,  où  il  mourut.  Les 
Génois  se  déclarèrent  pour  les 
t'rançois  :  le  pape  Léon  X  , 
efiFrayé  de  leurs  siîccès  ,  voit 
le  roi  à  Bologne  ,  et  fait  sa 
faix  avec  lui.  Ce  fut  dans  cette 
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conférence  qiie  ,  après  aVoir  o\>* 
tenu  l'abolition  de  la  Pra^mati* 
queSancUoit  ,'  il  conclut  ^  le  14 
décembre    i5i5  ,    le   Concordat 
pour  la  collation  dés  bénéfices, 
confirmé     Tannée    suivante  aa 
concile   de  Latran.^et   accord 
eut  cela  de  singulier  ,  qu'il  don- 
noit  à   la  puissance  ternporeJie 
le  spirituel ,    et    à    la  puissance 
spirituelle  le  tennpoïcL  On  dit  à 
cette  ocicasion  ,    «  eue  le  roi  et 
le  pape  se  donnoient  ca  qui  ne 
leur  appartenoit   point,  a  Fran^ 
COLS  obtint  la  nomination  des  b^ 
ncfices  •   et  Léon    c  ut  ,  par  db 
article  secret  ,  le    revrmi  de  1« 
première   anuéâ  ,    en  renonçant 
ai^x  mandats  ,  aux  réserves,  anl 
expectatives  ,    à  la  prévention, 
droits  que  Rome  s'étoit  attribués. 
Les  universités  et  les  parlemenJ 
ne  recurent  le    Concordat  qu'a- 
près de  longues  résistance*  C^ 
pendant  les  universités  n'a  voient 
pas  tant  à  s'en  plaindre  y  puisqné 
la  troisième  partie  des  hénéfm 
leur  étoit  réservée  par  le  moyen  de 
l'impétration  ;   et  les  parlemew 
ne   faisoient  pas   attention  qœ 
François  I,  en  accordant  les  an- 
nales ,   les    modéroit  ,  an  fieo 
qu'auparavant  elles  étoient  payées 
sur  un  pied  exorbitant.  L'année 
d'après  la  conquête  de  Milan ,  en 
i5i6,  Charles-Quint  et  Fran^ 
^oisl  signèrent  le  traité  de  J'Tofont 
dont  un  des  principaux  articles 
jFut  la  restitution  di  la  Navarre. 
Ils  se  donnèrent  mutuellement, 
l'un  5  l'ordre  de  la  Toison  d'or, 
et  l'autre ,  celui  de  Saint -i*^- 
chel  ,  après  s'être  juré  ilnepaiï 
étenieUe.  Cette  paix  fut  de  deux 
jours.    Après  la   mort  de  l'enn 
pereur  Maxim illcn  ,  François  fit 
bripuer   la  cojiiroiifte  impéri^^' 
Charles  ,  plus  jeune ,  et  moins 
craint  par   les  électeurs',  l'em- 
porta sur  lui  j  malgré  Its  q«afrs 

cent 
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•èht   mille    francs  qu'il  dépemâ 
bour  avoir  des  suffrages.  La  guerre 
liit  ^alluTtiée  dès-lors  ,  et  le  fut 
Jïour  lonç-temps  :  et  comment  ne 
l'attroit— elle  pas  été?  «  Charles ^ 
Seigneuï'    des  Pays  —  Bas  ,   avoit 
l'Artois,     dit   un   historien,    et 
"beaucoup  de  villes  k  revendiquer. 
iVoi   de   Naples  et  de  Sicile  ,   il 
Voyoit    François  I  prêt  à  rc^cla<^ 
îner  ces  états  an  même  titre  que 
3Jouis  XII^    Roi  d'Espagne  ,   il 
&voit  l'usurpation  de  la  Navarre 
k  soutenir.  Empereur  ,  il  devoit 
^éfeudfe  le  grand  fief  du  iVlila- 
nois   contre  les  pr(*tentions  de  la 
France."  Que  de  raisons  pôut  dé- 
soler l'Europe  !  Le  ressentiment' 
Ae  Frnnçois  éclata  d'abord  sur  la 
3N"avarre  :  51  la  conquit  et  la  per- 
dit presqu'en  môme  temps.  Il  fut 
plus  heureux  en  Picardie  :  il  en 
chassa  Charles  qui  y  étoit  entré , 
pénétra  daiis  la  Flandre  ,  lui  prit 
Jliandrecies ,  Bouchain  ,   Hesdin 
et  plusieurs  autres  places  ;  mais 
i\  perdoit  ,  d'un  autre  côté  ,  le 
Milonois  ,  par  les  violences  de 
Ijauirec  ;    et    le  connétable  de 
iRourbon  >  par  les  injustices   de 
Louise  de  Savoie  ,  sa  mère»  Ce 
grand  général  se  jeta  dahs  le  parti 
de  l'empereur,  et  assura  la  vic- 
,  toire  à  ses  troupes.  »  Les  Fran- 
çois ,  commandés  par  Lautrec , 
furent  défaits  le  27  avril  i524, 
à  la  Bicoque  ,  et  se  virent  làche-< 
ment  abandonnés  paf  les  Suisses. 
Cette  funeste  journée  fut  suivie 
ôe  la   perte  de  Crémone   et  de 
Gênes.  Bourbon  battit,  l'année 
d'après  ,  Tarriére-garde  de  l'ami- 
ral Bonnwet  à  la  retraite  de  Re- 
bec  ;  il  marcha  vers  la  Provence , 
prit  Toulon   et  assiégea   Mar- 
seille. François  I  courut  au  se- 
cours de  la  Provence^  et  après 
l'avoir  délivrée  ,  il  s'enfonça  en- 
core dans  le  Milanoîs  ,  et  assié- 
gea Pavie.  On  étoit  dans  le  cœitr 
.  Tome  y^ 
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de  lldver.  C'étôît  une  faute  con- 
sidérable d'avoir  formé  un  siège 
dans  une  saison  si  rigoureuse* 
François-  en  fit  Une  autre  non 
moins  importante ,  en  détachant 
mal  à  propos  dix  mille  hommes 
de  son  armée  pour  les  envoyer* 
conquérir  Naples.  Trop  foibla 
pour  résister  aux  Impériaux  ,  il 
fut  battu  le  24  février  i52  5  , 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
sous  lui,  (  Voyez  .1.  MoLAC  )  et 
fait  prisonnier  avec  leà  principaux 
seigneurs  de  France.  Son  malheur 
voulut  encore  qu'il  fût  pris  pat 
le  seul  officier  François  qui  avoit 
suivi  le  duc  de  Bourbon  ,  et  que 
ce  duc ,  son  vainqueur  ,  fut  pré- 
sent pour  jouir  de  son  humilia- 
tion. Son  courage  ne  l'abandonna 
pourtant  pas ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  à  sa  mère  :  Tout  est  perdu  ^ 
hormis  rnoNNEURé  Ce  prince  ne 
Voulut  se  rendre  qu'au  vice-roi 
de  Naples.  Monsieur  de  Lannoi  ^ 
lui  dit— il ,  çoilà  Vépée  d'un  Ro£ 
qui  niériie  d'être  loué  ,  puis--* 
qu^ avant  que  de  la  perdre ,  il  s'ert 
est  servi  pour  répandre  le  sang 
de  plusieurs  des  vôtres  ,  et  qu'il 
n'est  pas  prisonnier  par  lâcheté  , 
mais  par  un  revers  de  fortune^ 
On  raconte  qu'au  moment  qu'il 
fut  environné  ,  Davila  et  un  cer- 
tain Urhiéta  se  disputant  aveo 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  le 
roi  leur  dit  d'un  air  tranquille  : 
Vrbiàta  m'a  volé  ,  et  Daj'Ila 
m'a  pris.  En  effet ,  le  premier 
lui  avoit  arraché  son  grlind.  col- 
lier de  l'ordre  ,  enrichi  de  pier- 
reries ,  et  Davila  s'étoit  contenté 
de  lui  demander  ses  armes.  En 
passant  à  travers  le  champ  de 
bataille  ,  dans  l'endroit  oh  il  de-* 
voit  être  gardé  ,  les  Impériaux 
lui  firent  Observer  que  tous  se» 
gardes  Suisses  s'étoi(>nt  fait  tuer 
dans  leurs  rangs,  etqti'ils  étoient 
couchés  morts  les  uns  prè«  d«4^ 
P 
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èutres*  .Si  toutes  mes  érôupês  ^ 
dit -il,  avaient  fait  Leur  devoir 
comme  ces  braves  gens ,  je  ne  se- 
rais pas  votre  prisonnier  ;.  mais 
vous  seriez  les  miensé  Comme 
François  avoit  été  pris  près  des 
murs  de  la  chnrtreiise  de  Pavie , 
on  le  mena  d'abord  dans  l'église 
de  ce  monastère.  Les  religieux 
ëtoient  au  chœur  ;  et  quand  ils 
furent  à  ce  verset  du  pseaume 
ii8  :  Bonum  mihi  quia  humi" 
liasli  me  ,  ut  discam  jusU/icatio- 
nes  tuas  ;  le  roi  les  prévint  et  le 
recita  h  haute  voix.  Peu  de  jours 
après ,  on  conduisit  l'illustre  pri- 
sonnier à  Madrid.  Charles  avoit 
assemblé  son  conseil ,  pour  sa- 
voir comment  il  devoit  le  traiter  : 
«  Comme  votre  frère  et  votre 
ami ,  répondit  l'évêque  d'Osma  ; 
il  faut  lui  rendre  la  liberté  ,  sans 
autre  condition  que  celle  de  de- 
venir votre  allié.  >»  Charles  ne 
suivit  point  ce  conseil  généreux  ', 
il  se  comporra  avec  un  roi  , 
comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave.  François  I  ne  recouvra 
sa  liberté  gue  par  un  traité  oné- 
reux^ signé  à  Madrid  le  14  jan- 
vier! 526.  Il  renonçoit  à  ses  pré- 
tentions sur  Naples ,  le  Milanois  ^ , 
Gênes  et  Ast ,  à  sa  souveraineté 
sur  la  Flandres  et  FArtois.  Il 
devoit  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne ;  mais  lorsque  Lannoi  vint 
demander  cetle  province  au  nom 
de  lempereur ,  François I^  pour 
toute  réponse  ,  le  fit  assister  à 
une  audience  des  députés  de  Bour- 
gog)ie  9  qui  déclarèrent  au  roi , 
quï/  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
démembrer  une  province  de  sa 
monarchie;*,  Lannoi  eut  encore 
.la  mortification  d'entendre  pu- 
blier la  ligue  sainte.  C  etoit  une 
alliance  entre  le  pape ,  le  roi  de 
France,  la  république  de  Venise, 
et  toutes  les  puissances  cîltalie, 
pour  arrêter  les  progrès  de  Fem-* 
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pereur.  François  I  »  lame  de  cetttj 
ligue  ,   envoya  Lautrec  ,  qui  if 
rendit  maître   d'une  partie  de  k 
Lombardie  ,     et  qui  auroit  prii 
Naples ,  si  les   maladies  conti« 
gieuses,  favoral^Ies   aux  Esp»-' 
gnpls  ,  n'eussent  enlevé  une  par- 
tie de  tarmée  Françoise  avec  \m 
général,  en  i5a8.  VoyezLX^ 
RIA.    C«s   pertes    avancèrent  la 
paix  :  elle  fut  conclue  à  Cambrai  ; 
en  1529.  Le  roi  de  France  re- 
nonça à  une  partie  de  ses  prfr* 
tentions  ,  et  épousa  Éléonore,  \ 
veuve  du  roi    de    Portugal ,  et 
sœur  de  l'empereur.  Ses  deux  Bi 
étoient  restés  en  otage  à  Madrid, 
lorsqu'il  sortit  de  prison  ;  il  Iff 
racheta  moyennant  deux  million* 
d'or.   Le  chancelier  Duprat,  le 
même  qui  avoit  suggéré  â  Ira»' 
çois  I  de   vendre    les  charges, 
donna   dans  cette    occasion,  si 
Ton  en  croit  du  Bellay ,  nne  nou- 
velle preuve  de  la  bassesse  de  son 
caractère.  Il  fit  frapper  des  e^ 
pèces  de  moindre  aloi  que  celles 
qui   avoient  cours ,  pour  payer 
cette  somme.  Cette  supercherie, 
jointe  à  la  foiblesse  qu  avoit  ene , 
François  J ,  d'abandonner  ses  al- 
liés à  son  rival  ,  lui  fit  perdre  la 
confiance  de  l'Europe.  A  peine 
la  paix  fut  — elle  concJne,  qa^^ 
travailla  sourdement  à  faire  def 
ennemis  à  l'empereur.  Le  Mila- 
nois ,     source    intarissable  * 
guerres ,  et  le  tombeau  des  Fran- 
çois ,  tentoit  toujours  son  aro- 
Sition.    S'il  eut  abandonné  se» 
prétentions  sur  ce  duché,  cpiuin» 
Charles    avoit    abandonne   5f« 
droits  sur  la  Bourgogne ,  droits 
fondés  sur  le  traité  de  Madrid; 
il  auroit  donné  pendant  la  paix 
une  libre  carrière  à  toutes  «s 
vertus ,  à  sa  libéralité,  à  sa  bonté, 
k  sa  magnificence,  à  son  amour 
pour  les  arts.  En  i534 ,  Jl/"^^>" 
•n  Amériquo  Jacques  Cartier, 
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biil>ile  navigateur  de  Saînt-^Malo , 
(loiir    faire  des  découvertes  ;    et 
fen    effet,  ce  marin  découvrit  le 
Caiia^da  ;  Voy.  Cartier.  Il  fonda 
le  collège  royal ,  il  forma  la  bi- 
l>lio1:hèque  royale  ;  il  auroit  pins 
^£Lit:    encore.  François  fut  grand  , 
J>o\ir  avoir  encouragé  les  lettres , 
T>ï"otégé  les  artistes  ,  récompensé 
AGs  gensdejpritj  maie  la  passion 
xnal heureuse  de  vouloir  toujours 
^tre  duc  de  Milan  et  vassal  de  l'em- 
î>ire  rtialgré  l'empereur,  fit  tort 
tL   sa  gloire.  Il   passe  encore   en 
ïtalie  ,  et  s'empare  de  la  Savoie 
^n     i535*   L'empereur,   de   son 
côté  ,  se  jette  sur  la  Provence, 
assiège  Marseille,  et  est  repoussé. 
François  ï  lui  cherchoit  des  en- 
jiemis  par -tout  :  il  s*  unit  avec 
Soliman  II;  mais  cette  alliance 
avec  \ih  empereur  mahométan  , 
excita  les  murmures  de  l'Europe 
chrétienne ,  sans  lui  procurer  au- 
cun avantage.  Las  de  la  guerre, 
il   conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
ans  avec  Charles  ,  dans  une  en^ 
trevne  que  le  pape  Paul  III  leur 
ménagea  à  Nice  en  1 538.  L*em- 
pereur  ayant  passé  quelque  temps 
après  par  la  France  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés,  Voy, 
Triboulet  et  î.  Éléoxor  ,  lui 
promit  l'investiture  du  Milanois 
pour  un  de  ses  en  fan  s.  Il  n'eut 
pas  plutôt  quitté  la  France  ,  qu'il 
refusa  ce  qu'il  avoit  promis*  La 
guerre    est    XdiWwmée  *,   François 
.  envoie  i\es  troupes  en  Italie,  dans 
le  Houssilîon  et  dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  d-Enghien  bat 
les  Impériaux  à  Cérisoles  en  1544, 
et  se  rend  maître  du  Montferrat* 
lia  France.,   imie   avec  Bnrhe^ 
rousse  et  Gustave-^Tf^asa  ,  âe  pro- 
mettoit  de  plus  grands  avantages . 
lorsque  Charles'^Quint  et  Henri 
VIII ,  li^xés  contre  François  1, 
détruisirent  toutes  ses  espérances , 
en  pénétrant  dans  la  Picardis  et 
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la  Champagne.  L'empereur  étoiC 
déjà  à  Soissons  ,  et  le  roi  d'An-» 
gleterre  prenoit  Boulogne.  Le 
Luthéranisme  fit  le  salut  de  la 
France.  Les  princçs  Luthérien» 
d'Allemagne  s'unissent  contre 
l'empereur.  Charles  ,  pressant  la 
France  et  pressé  dans  l'empire^ 
fit  la  paix  à  Crespi  en  Valois^ 
le  1 8  septembre  1544.  François  I  ^ 
délivré  de  l'empereur,  s'accom- 
moda bientôt  avec  le  roi  d'An-» 
gleterre  Henri  VIII ,  Voyez 
L  Bellay  :  ce  fut  lé  7  septembre 

1 546.  Il  mourut,  l'année  d'après, 
à  Rambouillet,  le  dern]r?r  mar$ 

1 547 ,  à  53  ans  ,  de  cette  ma- 
ladie alors  presque  incurable,  que 
la  découverte  du  Nouveau-Monde 
avoit,  dit -.on,  transplantée  en 
Europe*  Ce  prince ,  passionné 
pour  les  femmes,  (Voyez  les  ar- 
ticles DOLET  ,  PiSSÊLELJ  ,  CHA- 
TEAUBRIAND ,  et  IX*  Marie  )  les 
introduisit  à  la  cour  ;  car  ,  di- 
soit— il ,  une  cour  sansfentmes  est 
une  année  sans  printemps  et  uru 
printemps  sans  roses.  Mais  ces  ' 
rosés  ont  de  terribles  épines  ,  et 
il  l'éprouva  lui-même.  Il  avoit 
eu  autrefois  une  maîtresse  nom- 
mée la  belle  Féronnlère,  Le  mari 
de  cette  femme  ,  jaloux  et  vin- 
dicatif, avoit  été  s'infecter  dans 
un  lieu  de  débauche  pour  donner 
son  mal  à  son  infidelle ,  et  par 
elle  à  son  rival.  Tout  kii  réussit 
comme  il  le  desiroit ,  et  Fran-^ 
çois  ï  mourut  à  52  ans  ,  après 
avoir  souffert  pendant  neuf  anr 
nées.  Avant  de  mourir  ,  il  donna 
les  conseils  les  plus  sages  au  Dau- 
phin. Les  enjans ,  lui  dit— il ^ 
doivent  imiter  les  venus  de  leurs 
pères  ,  et  non  leurs  vices.  Le  Fran^ 
çois  est  le  meilleur  peuple  du 
monde  ;  et  fous  devez  le  traiter 
avec  d'autant  plus  de  bontés  qt'^». 
dans  le  besoin  ,  il  ne  refus.-  riert. 
à  tes  rois....  Un  long  portrait; 

P   1 
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de  Francis  1  «eroit  fnperfln  ;  il 
est  assez  peint  dahs  le  coars  de 
cet  article»  Il  fut  plus  brave  che* 
valier  que  grand  prince.  D  eut 
plutôt  fenvie  que  le  pouvoir  d'a- 
baisser Charles^Qtiint ,  son  rival 
de  gloire ,  moins  brave  ,  moins 
aimable  que  lui  ;  mais  plus  puis^ 
sant ,  plus  heureux  ,  et  plus  po- 
litique. Comme  il  avoît  beaucoup 
d'élévation ,  et  qu'il  réfléchissoit 
peu  ,  il  négligea  •  trop  l'intrigue  , 
et  se  fia  trop  à  son  courage.  Lors- 
qu'on lui  foumissoit  quelque  oc- 
casion de  tirer  vengeance  des 
mauvais  traitemens  faits  par 
Charles^QiiLtit  ou  par  ses 'géné- 
raux 5  aux  soldats  et  oificiers 
François  prisonniers  ,  il  répon- 
doit  :  Je  n'ai  garde  de  le  faire  : 
je  perdrais  une  occasion  de  vain^ 
cre  en  çertii  Charles  ,  à  qui  je 
suis  ohliffé  de  céder  en  fortune. 
Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
soin  d'étendre  son  royaume ,  il 
le  gouverna  rarement  lui-même. 
L'état  fut  successivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  du- 
chesse d'Angouléme ,  aux  passions 
des  ministres ,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. Voyez  Beaune  ,  Chabot  , 
PoYET.  La  protection  qu*il  ac- 
corda aux  beaux  arts ,  a  couvert 
-auprès  de  la  postérité  la  pTupait 
de  ses  défauts.  Il  se  trouva  pré- 
^cisément  dans  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappés  aux 
^•avages  de  la  Grèce  ^  et  il  les 
transplanta  en  France.  Voy,  Ka- 
JPHaKl.  Son  règne  est  l'époque  de 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs  des  François. 
U  appela  à  sa  cour  les  dames ,  les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus 
distingués  de  son'  royaume.  La 

Î*ustrce\  depuis  la  fondation  de 
a  monarchie  9  avoit  été  rendue 
en  latin  |  elle  commença  l'an  1 536 
à  l'étr©  en  françois;  François  I 
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fîit  déterminé  à  ce  changement 
par  une  expression  barbare ,  em- 
ployée dans  on  arrêt  rendn  au 
parlement  de  Paris.  Ce  fat  atissi 
lui  qui  introduisit  la  mode  de 
porter  les  cheveux  courts  et  la 
barbe  longue  ,  pour  cacher  une 
blessure    qu'il     avoit    reçue  en 
i52i.  Le  bas  de  son  visage  fat 
défiguré    par   cet  •accident.  On 
vouloit    rechercher    l'imprudent 
qui  avoit  fait  le  coup  ;  François 
ne  voulut  pas  le  permettre.  C'est 
moi  ,  dit— il  ,  qui  ai  fait  la  folie, 
il  est  juste  ^ue  je  la  boive.  Mais 
il  masqua  cette  difformité  en  lais- 
sant croître  sa  barbe.  Dès-Ion 
les   courtisans  ,    singes  de  Jear 
maitre .,  la  portèrent  aussi  longue 
qu'ils  purent  ';   ce  fut  im  orne- 
ment de  petit -maître.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por- 
toient  point  ;    ils  ne  laissèrent 
croître   la  leur  ,  que  lorsque  les 
courtisans  se  furent  dégoûtés  d& 
cette  mode.  François  1  accabla 
d'abord  son  peuple  d'i  mpôts  ;  mais 
il  devint  plus  économe  sur  la  fin 
de   ses  jours  ,    et  recommanda 
à  son  fils  en  mourant  de  dimi- 
nuer les  tailles.  U  laissa  dans  sel 
cofifres  environ  six  millions  d'à 
présent.  Voy.  l'article  de  Cui'M 
DE  France  ,  sa  première  femme. 
La  seconde ,  Eléonore  d*Autri^ 
che ,  n'ayant  point  eu  d'en/ans, 
retourna  en  Espagne  ,   où  elle 
mourut  en  \bb%.  1: Histoire  os 
François  I  a  été  écrite  avec  vé- 
rité et  avec  énergie,  parM.^fl*^ 
lard  ,  8  VOl.  in~i2. 

VJII.  FRANÇOIS  n,  roi  de 
France,  naquit  a  Fontainebleaj 
le  19  janvier  1644 ,  de  Henri  U 
et  de  Catherine  de  Médias*  i^ 
jour  de  sa  naissance  fut  remar- 
quable p^r  une  éclipse  de  soleil? 
ce  qui  lui  fit  donner  pcmr  devise 
un  I43  entre  un  Soleil  ^t  ""^ 
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'ïnne,  avec  ces   mots  :  Intmr 
ECLIPSES  EXOBioR*  Il  monta  sur 
le  trône  après  là  mort  de  son 
père  )  le  lo  juillet  1559.  Il  avoit 
ëpousé  ,   l'année   d'auparavant  , 
i/IarU  Stuart ,   fille    unique  de 
Jacques  V ,   roi  d'Ecosse.  Quoi- 
que son  règne   ne   fût   que  de 
17  mois  ,   il  fit  éclore  t<)us  \^% 
'  maux  qui ,  depuis  9  désolèrent  la 
France.  François ,  duc  de  Guâe , 
et  le  cardinal  de  Lorraine,  oncle 
de  la  femme  de  ce  roi  enfant, 
furent  mis  à  la  tête  du  gouverne- 
JEDent.  L'un  se  vit  maître  du  clergé 
et  des  finances  ;  et  l'autre  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  guerre  : 
ils  se  servirent  plus  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  l'état. 
François  II  aliéna  même  de  la 
couronne  ,  à  l'instigation  de  sa 
înère ,  par  lettres-patentes  ,  la 
souveraineté  du  duché  de  £ar  , 
pour  en  céder  les  droits  au  duc 
de  Guise ,  et  ne  s'en  réserva  que 
la  foi,  rbommage  et  le  ressort 
jintùine  de  Bourbon  ,  (    Voyez^ 
IX  Antoine.)  roi  de  Navarre,  et 
Z^uisson  frère,  prince  de  Condé , 
fâchés  que  deux  étrangers  tins-« 
«ont  le  roi  en  tutelle,  les  princes 
du  sang  et  les  officiers  de  la  cou- 
ronne éloignés  ,   résolurent   de 
5ecouer  le  joug.  Us  se  joignirent 
aux  Calvinistes  pour  détruire  le 
pouvoir  des  Guises ,  protecteurs 
des  Catholiques.  L'ambition  fut 
la  cause  de  cette  guerre ,  la  reli- 
gion le  prétexte  ,  et  la  Censfnra^ 
tion  d'Amboise  en  fut  le  premier 
signal.  Cette  conspiration  éclata 
au  mois  de  mars  1S60.  Le  prince 
de  Condé  en  étoit  l'arae  invisible , 
et  Ut  Henaudie   le   conducteur. 
Celui-ci  s'etant  ouvert  à  Avtnel-* 
les,  avocat  de  Paris,  on  arrêta  la 
plus  grande  partie  des  conjurés,  et 
ils  furent  exécutés.  La  Henaudie 
fut  tué  en  combattant  ^  et  plurr 
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sieurs  autres  périrent  comme  lui 
les  armes  à  la  main.  La  cunspira-t 
tion  découverte  et  punie ,  le  pou- 
voir des  Guises  n'en  fut  que  plus 
grand.  Ils  firent  donner  iin  édit  à 
Komorantin,  par  lequel  iacon- 
noissance  du  crime  d'hérésie  étoit 
renvoyée  aux  évéques  et  interdite 
aux  parlemens.  Le  chancelier  de 
V Hôpital  auroit  voulu  s'opposer 
à  cet  édit  ;  mais  il  fut  obligé  de  le 
donner,  pour  éviter  l'établisse- 
ment de  l'inquisition.  On  défendit 
aux  Calvinistes  de  tenir  des  assem- 
blées. On  créa  dans  chaque  par- 
lement ime  chambre  quine'con- 
noissoit  que  de  ces  cas-là ,  et  qu'on 
appeloit  la  Chambre»- Ardente,  Le 
prince  de  Condé ,  chef-4u  parti 
Calviniste,  fut  arrêté,  condamné 
à  perdre  la  tête ,  et  alloit  finir  par 
la  main  du  bourreau,  lorsque 
François  II,  malade  depuis  long- 
temps, et  infirme  dès  son  enfance, 
mourut  à  17  ans,  le  5  décembre 
1 56o  ,  d*un  apostème  à  l'oreille  $ 
laissant  un  royaume  endetté  de 
quarante-trois  millions  ,  et  en 
proie  aux  fureur»  des  guerres  ci*» 
viles.  (  VoyezlL  Chatel.)  Quoi- 
que la  France  tombât  dans  la, 
minorité  par  sa  mort ,  il  ne  fut 
pas  regretté ,  parce  qu'on  aimoit 
mieux,  dit  le  président  Hesnaali, 
une  minorité  véritable ,  qu'une 
majorité  imaginaire.  Les  servi- 
teurs de  François  II  l'appeloienfc 
le  Boi  sans  vice  :  on  peut  ajouter  ^ 
et  sans  trertu;  et  on  nes«itgu&- 
res  ce  qu'il  auroit  été  ,.  s'il  avoit 
régné  plus^  long-temps.  «  H  se- 
conduisit  ,  dit  le  président  de 
Thou ,  bien  moins  suivant  soa 
penchant,  que  conformément  À 
celui  des  Lorrains.  A  Thenre  de 
la  mort,  avant  qu'il  eût  perdu 
connoissance ,  on  dit  que  Te  car- 
dinal de  Lorraine  l'avertit  de 
prier  Dieu  de  lui  pardonner  le» 
fautes  qu'il  avoit  fiiîtes  ^  et  celles 
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que  ses  ministres  lui  avoient  fait 
faire  :  ce  qui  fut  interprété  par 
les  assistans,  comme  un  aveu  for- 
mel de  la  mauvaise  administration 
-  iîes  deux  frères.  »  On  prétendit 
aussi  que  la  mort  de  François  étoit 
une  suite  du  poison  qu'on  lui  avoit 
donné.  Les  uns  en  accusoient  le 
roi  de  Navarre ,  les  autres  Cathe- 
rine de  JMédicis  ,  mère  du  roi  ;  et 
l'esprit  de  parti  fit  adopter  à  ceux 
qiu  en  étoient  préoccupés  ,  l'opi- 
Jîion  la  plus  conforme  à  leurs 
idées.  «  Mais  ,  dit  toujours  le 
iTiêiue  historien  9  c'étoient  des 
fruits  sans  fondement,  auxqueîs 
les  troubles  du  temps  donnoient 
lieu  •  comme  si  les  graiîds  ne  pou- 
voient  'mourir  naturellement  ! 
François  avoit  toujours  été  d'un 
tempérament  très-foiblé  ;  et  l'on 
prétei.d  que  l'am  .ur  excessif  pour 
la  reirje  sa  femme  ,  l'une  des  plus 
belles  et  des  plus  spirituelles  prin- 
cesses de  l'Europe,  ne  contribua 
pas  peu  à  abréger  ses  jours.»  Fran- 
çois //  avoit  eu ,  comme  ses  frè- 
res i,  le  savant  Amyoi  pour  pré- 
cepteur. D  avoit  si  bien  profité 
"  des  leçons  de  son  maître  ,  que , 
lorsque  lé  chancelier  MichA  de 
VHôpiLal^  qui  n'é toit  encore  que 
président  de  la  chamjbredes  comp- 
tes ,  lui  présenta  son  Poëme  latin 
sur  son  sa^re ,  il  le  lut  avec  tout 
le  goût  d'un  prince  qui  en  connois- 
soit  les  beautés ,  et  en  apprit  les 
plus  beaux  endroits  de  mémoire. 
Son  goiit  pour  les  lettres  est  pres- 
que le  seul  éloge  qu'on  lui  ait 
donné.  Cependant  l'abbé /é»  lia^ois 
dit  de  lui  :  Mtas  B&srjs  apta^ 

{^U£  nEGTfO* 

Pigne  en  effet  du  trâoe  oh.  te  plaça' 

le  son. 
Trop  jeune ,  tu  payas  le  tribut  à  la 

mort. 

Cette  flatterie  auroit  été  bonne 
daas  une  oraison  funèbre.  La  de-< 
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vise  suivante  auroit  mieux  c«n 
venu  à  François  Hz  B&£riShiBé^ 

LABOR  RBGNl. 

A  mon  trône  arraché  par  la  commii 

loi. 
Je  n*eus  que  peu  de  temps  le  maOïev 

d*ctre   roi. 

FRANÇOIS,  Dauphin  do 
France,  fils  de  François I ;  Fojf, 
MOATECUCC'LÏ  ,  n**  I. 

IX.  FRANCOIvS  i>E  France, 
'  duc    d'Alencon  ,    d'Anjou  et  de 
Berri ,  et  frère   de  François  //, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  ; 
né  en  i5j4  ,   se  mit  à  la  tête  des  , 
mécontcns ,    lorsque    son  frère 
Henri  III  monta  sur  le  trône. 
Catherine  de  Médicis  ,  sa  ni're, 
le  fit  arrêter  :    mais  le  roi  Je  renà 
en  liberté.  Il  eh  profita  pour  exci- 
ter   de   nouveaux   troubles.  Ea 
1575,  il  se  mita  la  tête  des  Rei- 
tres,  parce  qu'on  lui  avoit  refiué 
Irf  lieutenance-généraledii  royaa- 
ini\  On  lappaisa  :  mais  quelque 
temps  après  ayant/été  appelé  par 
les  Confédérés  des  Pays-Bas,  il 
alla  les  commander  malgré  soa 
fr^re,  et  se  rendit  maitre^e({\\ii\' 
ques  places.  (  Voy,  Hautemer.) 
Il  revint  en  France ,  et  repas» 
ensuite  dans  les  Pays-Bas,  dont 
il  fut  reconnu  prince.  Il  signal» 
son  courage    contre   le  ànc  h 
Panne  qui  assié«:eoit  Cambrai, 
et  se  rendit  maître  de  Càtean- 
'  Ca  m bresis  en    1 5^8 1 .  Il  passa  la 
même  année  en  Angleterre  pour 
conclure  son  mat  iacre  avec  EUza^ 
beth  ,  qui  le  joua ,  et  ne  vonlut 
pas  s'unir  avec  lui ,  mal^'ré  l'an-» 
Jieau  qu'elle  lui  avoit  doiiBé  pouf 
gapre  de  sa  fol.  Be  retour  dans  les 
Pays-Bas,  îl   fut  couronné  diw 
de  Brabant  à  Anvers  ,  et  comte 
de  Flandres  à  Gand   en   i58i; 
mais  ,    Tannée  suivante ,  v)'^^} 
voulu   asservir   le  pays  dont  il 
n'était  que  le  défenôe(ir>  et  «0 
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Fidre  maître  d'Anvers ,   il  fut 

|>iigé  de  retourner  en  France.  D 

lourutde  phthisie  le  lo  février 

^&84  ,  à  29  ans,  sans  avoir  été 

larié  ;  regardé  comme  un  prince 

léger  et  bizarre,  qui  mêloit  les 

plus  grands  défauts  à  quelques 

bonnes  qualités.  Son  oraison  fîi-- 

nèbre  fut  prononcée  par  Eenauld 

die  Baunes,  archevêque  de  Bour-^ 

ges,  qui  avoit  été  son  chancelier, 

et  elle  fut  peu  goûtée.  Quelques 

Auteurs  ,  dit  Strada  ,  ont  dit  que 

le  Duc  4^'Alençon  étoit  mort  em^ 

poisoafté,  'Ce  soatdes  bruits  fort 

ordinaires  à  la  mort  des  Princes  : 

couune  si  le  rang  qu'ils  tiennent 

dans  le  monde  devoit  les  exempter 

du  sort  commandes  autres  hommes, 

et  qu£  ce  fût  les  confondre  avec 

nous ,  qu'Us  finissent  comme  nous  I 

Pour  moi ,  je  crois  que  le  poison 

^u'on  donrm  au  Duc ,  ce  fut  quand 

on  lui  conseilla  la  conduite  af^ 

.  freuse  quil  tint  avec  ceux  d'An^ 

vers  :  et  que  le  Duc  de  Parme 

ajouta  à  ce  poison ,  lorsqu'il  le 

chassa  des  Pays-Bas,  après  avoir 

manqué  de  le  prendre  à  Dun^^ 

kerque^^  Voyez  une  belle  réponse 

de  ce  prince ,  art.  III.  Coligni  , 

à  la  fin. 

X.  FRANÇOIS  DE  Bourbon  , 
•omte  de  Saint-Pol  et  de  Chau- 
mont ,  né  en  1 49 1 ,  de  François  / 
comte  de  Vendôme ,  signala  son 
courage  à  la  bataille  de  Marignan , 
en  1 5 1 5i.  Le  brave  Bayard  ayant 
fait  chevalier   François  I  après 
cette  journée ,  accorda  le  même 
honneur  à  JVflrtçow  de  Bourbon, 
Ce  général  secourut  Mezières  as- 
siégé par  les  troupes  impériales 
en  i5ii  ,  prit  Mouzon  et  Ba- 
panme ,  et  battit  les  Anglois  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  de 
Pavie  en  x5a5,  il  fut  du  nom- 
bre des  généraux  prisonniers.  Il 
«e  sauva  y  et  fut  repris  en  i  5i8  , 
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par  Antoine  de  Lève ,  qui  le  sur- 
prit à  Landriano ,  à  cinq  lieues  de 
Milan.  Les  Lansquenets  et  les 
Italiens  l'avoient  abandonné  dans 
ce  péril ,  et  sa  cavalerie  s  étoit 
sauvée  à  Pavie  avec  l'avant-garde. 
U  mourut  à  Cotignan  ,  près  de 
Eheims,  le  i"  septembre  1545, 
à  55  ans.  , 

XI.  FRANÇOIS  DE  Bourbon, 
comte  d'Enghien ,  gouverneur  de 
Hainaut,  de  Piémont  et  de  Lan- 
guedoc ,  frère  ^Antoine  de  Bour^ 
îon ,  roi  de  Navarre  ,  naquit  au 
château  de  la  Fère,  le  23  septem- 
bre 1 5 1 9 ,  de  Charles  de  Bourbon^ 
duc  de  Vendôme.  Son  courage  se 
développa  de  bonne  heure.  Fran^ 
çois  I  lui  confia  ,  en  1548  ,  la 
conduite  d'une  armée ,  avec  la- 
quelle il  se  rendit  maître  de  Nice. 
Jeune  et  vaillant,  U  ne  cherchoit 
qu'à  combattre  :  (  Voyez  Alboi^ 
et  n.  AvALOS.)  Il  s'avança  dans  le 
Piémont ,  prit  Crescentin  ,  De- 
zance,  et  remporta  la  fameuse 
victoire  de  Cérisoles ,  le  lundi  do 
la  fête  de  Pâques  164  4.  Les  Fran-. 
çois  tuèrent  10,000  ennemis  ^ 
firent  4000  prisonniers ,  et  s'em— 

{)arèrent  du  bagage  et  de  l'artil— 
erie,  sans  qu'il  leur  en  coûtât 
300  hommes.  Cette  victoire  faci-.  ^ 
lita  la  conquête  du  Montferrat  ; . 
le  comte d'Èfi^hienle  soumit  tout, 
à  l'exception  de  Casai.  L'année 
d'après  ,  ce  prince  se  }ouant  aveo 
de  jeimes  seigneurs  à  défendre  un 
fort  de  neige ,  il  y  fut  tué  le  2 5 
février  1 545 ,  à  27  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France ,  à  qui 
sa  valeur  et  ses  victoires  avoient 
donné  les  plus  grandes  espé- 
rances. 

Xn.FRANÇOIS  drBqurbox, 

duc  de  Montpensier ,  de  Cbàtelle- 
raut ,.  prince  de  Dombes ,  dauphin 
d'Auvergne  ,  hls  de  Louis  de 
Bourbon'  II  du  nom ,  donn^  dô% 
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ëreuvQs  de  sa  valeur  au  siège  de 
louen  en  1662,  aux  batailles  de^ 
Jarnac  et  deMontcontour  en  iSG^y 
et  au  massacre  d'Anvers  en  1572. 
Henri  III  le  fit  chevalier  de  ses 
ordres,  et  l'envoya  en  Angleterre. 
Après  la  mqrt  de  ce  monarque  , 
il  fut  un  des  plus  fidelles  sujets  de 
Henri  IV,  et  un  de  ses  plus  bra- 
ves généraux.  ïl  se  distingua  à 
Arques  et  à  Ivrien  1590.  Il  mou- 
rut à'Lisieux  en  1 592  ,  à  5o  ans  , 
«près  avoir  soumis  Avranches  au 
Toi ,  et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services  non  moins  importans. 
Cétoit  un  princfe  généreux  ,  com- 
patissant ,  civil ,  honnête ,  simple 
et  ennemi  de  tout  déguisement. 
Quand  on  lui  rappeloit  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  les  différentes  af- 
faires où  il  s'étoit  trouvé  j  Oui  , 
disoit-il  5  je  fis  asse:^  bien  là  et  là  ; 
mais ,  en  d'autres  occasions ,  je 
commis  telle  et  telle  faute^ 

^  FîlANÇQIS  I  etU  ,  ducs  de 
Bretagne  ,  Vpye:^  X4ANDAIS  ^t 
Chantocé, 

FRANÇOIS  lï  ,  grand  dyc  de 
.Tosçône ,  Voy,  Capello, 

FRANÇOIS  Dç  LoKRAlNç  , 
Voy^  U,  Guisa, 

S  4  r  A  jf  s^ 

Xm.  FRANÇOIS  ou  Fran^  ' 
eiscus  DE  Victoria  ,  ainsi  nom-« 
mé  du  lieu  de  sa  naissance,  Do- 
minicain 5  professeur  de  théolo- 
gie à  Salamanque,  mort  en  1 549, 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques ,  meilleurs 
à  consulter  quà  lire.  Ils  ont  été 
recueillis  en  i  vol.  in-S® ,  sous 
Je  titre  do  Theolçgic0  Praslecm 
liones^ 

5aV.  FRANÇOIS  DE  Jésus- 
Marie  ,  Carme  réformé  ,  fiit 
professeur  de  théologie  à  Sala- 
mancjue^  et  dcûniteur  général 
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de  son  ordre.  Il  mourut  en  1^7^ 
après  avoir  publié  un  Cours  M 
Théologie  morale  ,  imprimé  f^ 
Salamanque ,  et  réimprimé  depmi  ! 
à  Madrid  et  à  Lyon ,  en  6  voL  ; 
in-folio. 

XV.  FRANÇOIS  Romain, 
dit  U  Trère  Romain ,  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  naquit  ï 
Gand  en  1646.  Il  travailla,  en 
1684  ,  à  la  construction  d'une 
arche  du  pont  de  Mastricht, 
par  ordre  des  états  de  Hollande. 
Louis  XIV  l'appela  quelques 
années  après  en  France  ,  pour 
achever  le  pont-Roy^  y  commencé 
par  Gabriel,  et  qu'on  àèses^ènît 
de  pouvoir  finir.  Le  succès  d» 
cet  ouvrage  lui  valut  les  titre* 
d'inspecteur  des  ponts  et  cliau** 
sées ,  et  d'architecte  du  roi  dans 
la  généralité  de  Paris.  Il  montvh 
dans  cette  ville  en  lySS  ,  à  89  ans» 
Il  étoit  aussi  bon  religieux  que 
grand  architecte.  Il  donnoit  aux 
devoirs  de  son  état  tous  les  mo- 
mens  qu'il  pouvoit  dérober  \ 
l'architecture. 

XVL  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles  )  graveur  des  dessins  du 
cabinet  du  roi  ,  naquit  à  Nancy 
en  1717  9  d'une  famille  honnête. 
Il  commença  par  graver  la  vais- 
selle ;  mais  il   étoit  né  pour  un 
travail  bien  supérieur  à  celui-là. 
Après  avoir  perfectionné  son  ta- 
lent pour  la  taille-douce  à  Lyon, 
il  vint  à  Paris ,  et  y  trouva  des 
protecteurs.  C'est  dans  cette  ville  , 
qu'il  inventa  la  Gravure  en  dessin» 
C'est  une  gravure  qui  imite  le 
dessin  au  crayon  9  au  point  de 
faire  illusion.    Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  flatteur  à  l'œil ,  elle  peut 
servir  pour  mettre  sous  les  yeux 
des  élèves  d'excellens  modèles  a 
étudier  et  à  copier.  Cette  dé- 
couverte 9    qu'on   lui  a  mal  a 
propos  disputée ,  Iw  valut  w» 
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BnsLon  de  six  cents  livres ,  et 
titre    de  graveur  des   dessins 
a   cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
ions  qiie  l'envie  lui  suscita^  hâ- 
èrent  sa  mort ,  arrivée  en  1769, 
m.  cinc^iiante^eux  ans.  C'étoit  un 
I  liomme    simple  ,  plus  laborieux 
!  qu'intrigant  ,    plus    occupé    de 
'  son   travail  que  de  ses  succès  , 
sensible  à  la  gloire  ^  maiâ'  inca- 
;  pable    de    Tusurper    par    aucun 
manège.  Ses  principaux  ouvrages 
sont   :   I.    Un  Lwre   à  dessiner, 
II.  Le  JRecueil  des  Châteaux  que 
le   roi  de  Pologne  occupoit   en 
Lorraine ,  gravés  par  ordre  de  ce 
monarque.    III.  Le   Corps-^e^ 
Garde  ,  d'après  Vanloo.  IV.  La 
Vierge ,    d'après    Vien.  V.    Les 
Portraits  ,    qui    accompagnent 
l'Histoire  des  Philosophes    mo- 
dernes 5  de  M.  Sai^érien.  VI.  Une 
jnTarche  de    Cavalerie  ,    d'après 
Parrocel,  supérieurement  gravée. 
Vn.  Lé  Portrait  de  M,  Quesnay  , 
estampe  unique ,  dans  laquelle  la 
taille--douce ,  le  burin  9  la  ma- 
nière noire  du  crayon ,  toutes  les 
façons  de  graver   sont  réunies. 
-'—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  François  ,  peintre,  dit  le 
VaUntin  ,  né  à  Tours  en  1 606  y 
mort  à  Paris  en  1 67 1 ,  dont  on 
«  des  portraits  et  des  tableaux. 

XVn.  FRANÇOIS,  (FAbbé 
Laurent)  né  à  Arinthod  enTran- 
che-Comté ,  le  2  novembre  1 698 , 
mort  à  Paris  le  24  février  1782  , 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
riste. Ayant  quitté  cette  congré- 
gation ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  se 
chargea  de  quelques  éducations. 
U  composa  ensuite  divers  ouvra- 
ges ,  écrits  d'un  style  peu  soigné 
et  peu  .élégant ,  mais  qui  eurent 
quelque  succès^  les  uns  à  cause 
de  leur  utilité  ,  les  autres  parce 
qu'ils  étoient  un  antidote  néces- 
saire <" 


F  R  A         2Î5 

lèbres.  Les  principaux  sont  :  I.  La 
Géographie ,  in-12  ,  connue  sous 
le  nom  de  Crozat ,  parce  qu'elle 
fut  dédiée  àMil«  Crozat,  pour  qui 
elle  avoit  été  composée.  Comme 
elle  est  claire ,  méthodique  et 
assez  exacte ,  elle  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée.  IL  Preuves  dç 
la  religion  de  J.  C. ,  4  vol.  iu-i  a . 
III.  Défense  de  la  Religion  ,  4  vol. 
in-i  2.  IV.  Examen  du  Catéchisme 
de  Vhonnéte  Homme  ,    in  —  1 2. 

V.  Examen  des  faits  qui  servent 
de  fondement  à  la  religion  Chré- 
tienne ,  1767,  3  volumes  in— 12. 

VI.  Observations  sur  la  Philoso-^ 
phie  de  l'Histoire  ,  in-S.**  Les 
philosophes ,  auxquels  il  fit  une 
guerre  constante,  peignirent  l'au- 
teur comme  un  imbécille.  Mais 
il  est  facile  de  voir ,  par  ses  dif- 
férents ouvrages ,  qu'il  avoit  des 
connoissarices  variées  ,  et  que 
s'il  n'égala  point  ses  adversaires 
en  esprit  et  en  éloquence ,  il  les 
surpassa  souvent  en  bonne  foi  et 
en  bonne  logique.  Il  a  laissé  di- 
vers manuscrits  servant  de  réfu- 
tation au  Dictionnaire  philoso-*- 
phique ,  au  Système  de  la  nature , 
et  au  livre  des  Trois  imposteurs* 

FRANÇOIS,  sculpteur,  Voy. 
QuESNOV  (  François  du.  ) 

FRANÇOIS  DE  Ferrare, 
Voyez  Ferrari  ,  n®  II. 

FRANÇOIS  DE  Sainte- 
Clair  E  ou  DE  COVENTRY ,  Voy, 
Davenport. 

FRANÇOIS  SoNNius,  Voyez 

SONNIUS. 

L  FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine ,  é{Talement  res- 
pectable par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité, mariée,  dès  l'âge  de  12  ans, 
à  Laurent  Ponzlani,  morte  le  ^ 
mars'^  1440 ,  à  56  ans  ,  fonda  en 
1425  ,  le  monastère  des  Ohlates , 
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appelées  aussi  GollaUnes,  à  CAnse 
du  quartier  de  Rome  où  elles  fu- 
rent transférées  en  1433.  Paul  V 
}a  canonisa  en  1608. 

II.  FRANÇOISE ,  femme  de 
JPierre  II,  duc  de  Bretagne,  fille 
de  Louis  d'Amhoise  ,  vicomte  de 
Thouars.  eut  beaucoup  à  souf- 
frir à't  l'huiueur  sombre  et  cha- 
grine de  son  mari,  qui  en  vint 
jiisqii  à  la  frapper  :  outrage  dont 
elJ.î  fut  si  affligée,  qu'elle  en  tomba 
malade.  Le  duc ,  la  voyant  à  l'ex- 
trémité ,  lui  donmnda  pardon ,  et 
il  n'en  fnllut  pas  davantage  pour 
lui  rendre  la  &m\té..Fierre  vécut 
-deptus  avec  elje  »ians  une  grande 
union.  Elle  fut  sa  principale 
garde  dans  tout  le  temps  de  sa 
dernière  maladie  ;  mais  ni  se» 
prières  ni  ses  soins  ne  purent  lui 
sauver  la  vie.  Il  dit,  avant  d  ex- 
pirer, qaV7  laissoit  son  épouse 
aussi  pure  qu'il  VavoU  reçue»  Les 
parens  de  cette  princesse,  et  le 
roi  Louis  XI ,  employèrent  inu- 
tilement les  prières ,  la  ruse  et 
la  force ,  pour  l'obliger  à  épouser 
le  duc  de  Savoie ,  qui  la  desiroit 
ardemment  à  cause  de  sa  vertu. 
£]le  se  fit  carmélite  en  1467  ,  et 
mourut  le  26  février  1485  ,  vic- 
time de  sa  charité.  Elle  gagna  la 
maladie  qui  l'emporta ,  auprès 
d'une  religieuse  qu'elle  secourut 
jusqu'à  la  mort.  L'abbé  Barrin  a 
écrit  sa  Vie;  Bruxelles,  1704, 
in- 12. 

FRANCOWrrZ ,  (Matthias) 
né  à  Albano  en  Illyrie,  l'an  1 520, 
est  connu  parmi  les  théologiens 
Protestai!  s ,  sous  le  nom  de  Flac^ 
eus  Illyricus,  Luther'  eut  en  lui 
im  disciple  -zélé  :  ce  fanatigue 
s'éleva  avec  force  contre  Y  Intérim 
de  Charles-Quint,  et  contre  les 
projets  de  pacification.  U  eut 
beaucoup  de  part  à  la  composi- 
tion dei  Centuries  de    MagàC'^ 
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hourg.  Nous  avons  de  lui  :  L 

Catalogue  des  Témoins  de  la 
rite  ;  Francfort  ,   1 672  ,   m-i 

<  Voyez    ËISENGREIN.  )  il.    Uj 

Clef  de  l'Ecriture  —  Sainte , 
passe  pour  son  meilleur  ouvi 
III.  Missa  Latina  antiqua ,  in- 
à  Strasbourg  ,  1 557.  La  rareté 
ce  livre  l'a  rendu  trè9-<her.  " 
liturgie  contient  la  foi  et  les 
anciens  de  TËglise  Romain». 
Protestans  croy  oient  ^'elle  seri 
un  témoignage  contre  ïts  Gatfaoi 
liques  ;    mais    s'étant    apperçif 
qu'elle   fournissoit   deb  armes! 
leurs  adversaires ,  ils  n'oublièreit^ 
rien  pour  en  supprimer  tous  )/§> 
exemplaires  ;  et  c'est  la  cause  è. 
leur  rareté.  On  la  trouve  cepen- 
dant en  entier  dans  les  AiauÛ9 
du  P.  le  Çointe ,  et  dans  les  U^ 
turgies  du  Cardinal  Bona.  frojw 
cowiùz  a  donné  un  AppendixtLA^ 
Missa  Latina ,  dans  son  édition 
de  Sulpice-Sévère ,  à  Basle,  i5S^ 
in-S**;  et  une  édition  des  iPo^««Aj 
de  corrupto  Ecclesiar Statu,  iSSj,  ^ 
in-8.**   On  a  encore  de  lui  nue   1 
foule  de  Traités  violents  contre    ! 
l'Église  Romaine.  U  veut  y  prouver 
«  que  la  papauté  est  une  menùm 
du  Diable ,  et  que  le  Pape  est  un 
Diable  lui-même.  »  Mélanchioi, 
qui  avoit  été  son  maître ,  et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite, 
lui  reproche ,   dans  mie  de  id 
lettres,   d'avoir   enseigné  qu'on 
devoit  tenir  en  respect  les  Princes, 
en  leur  faisant  craindre  des  sédi^ 
lions.  Tous  les  ouvrages  de  ce  zé^ 
lateur  furieux  sont  pea  communs.^ 
On  peut  en  voir  le  catalogue,  « 
l'on  est  ciurieux  des  sottises  et  des 
pauvretés   des   controversistes , 
dans  le  tome  xxiv  ôes  Mémoiret 
de  Niceron.  Il  mourut  à  Franc- 
fort sur  le  Mein ,  le  1 1  mars  1 57^ 
à  55  ans,  laissant  un  fils  médecin, 
qui  publia  plusieurs  livres  p«« 
connus. 
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¥•  "FRANCUS,  prince  Troycn , 
^xi'oci  oroit  avoir  été  fils  à' Hector, 
Ork  <iit:  qii  il  passa  dans  la  Ger- 
•«ia.ii.ie  après  la  destruction  de 
*rroie  ,  et  qua^'est  de  lui  que  les 
f  raxiçois  tirent  leur  origine. 

II.  FRANCUS  ,  (  Sébastien  ) 
^ameujc  Anabaptiste  du  i6e  siècle, 
pubJia plusieurs  écrits  remplis d'er- 
rreurs  et  de  fanatisme.  Les  théo- 
logiens de  la  confession  d'Auge 
l>ou.rg  ,  assemblés  à  Sraalkalde , 
en  I  540,  chargèrent  ilfe'/a/icAfo/i 
<ie  le  réfuter.  Francus  publia  en- 
core un  livre  très-satirique  contre 
les  Femmes  ;  il  fut  réfuté  par 
^can  Freherus  et  par  LiUher ,  qui 
^  cliar^ea  volontiers  de  la  cause 
<iu   sexe. 

FHANGIPANI,  roy.ILGE- 
1.A5SS ,  et  Malabranca. 

FRANGIPANI  ,  (François-' 
Christophe ,    comte  de  )   beau- 
frère  du  comte  de  Serin,  conspira 
avec  lui  contre  Tempereur  LéO" 
pold  /,  et  fut  un  des  principaux 
•  chefs  de  la  révolte  des  Hongrois , 
qui  commença  en  1 6  6  5  Xes  points 
capitaux  de  l'accusation  formée 
cbntre  Frangipani  ,   n  étant  que 
tcop  prouvés ,   il .  ftit  condamné 
à  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tète  tranchée.  Tous  ses  biens  fii- 
rent  confisqués  au  profit  de  l'em- 
pereur ,  et  sa  famille  dégradée  de 
noblesse  :  lexécution  se  fit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neus- 
tadt  ,  oii  il  étoit  prisonnier,  le  3o 
avril   1671.   Frangipani  mourut 
avec  beaucoup  de  résignation  et 
de  constance.  (  Voyez  Nadasti  , 
n®.  IL  )  Ce  conspirateur  n'avoit , 
dit  M.  de  Monti^ny ,  qu  un  grand 
fonds  de  mauvaise  foi ,  d'igno- 
rance, de  légèreté.    Serin,  qui 
]'avoit  fait  entrer  dans  son  com- 
plot, le  prenoit  pour«n  politique 
ksbiiQ  9  Jnaiâ  ce  nùtoit  ^u'ua 
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fourbe  mal-adroit ,  qui  ne  savoit 
ptiS  même  cacher  sa  méchanceté. 

FRANKENBERG,  (Jean- 
Henri)  cardinal  et  archevêque 
de  Malines,  s'opposa  avea  vigueur 
aux  innovations  tentées  en  1787  , 
par  l'empereur  Joseph  II,  sur  le 
clergé  de  ses  états.  Mandé  à 
Vienne,  il  défendit  ses  principes, 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu'il 
publia  en  174^0,  annonça  son 
adhésion  aux  opinions  patrioti- 
ques ;  mai$  indigné  ensuite  des 
fureurs  révolutionnaires  ,  il  re- 
fusa le  serment  ordonné  par  le 
directoire  aux  Ecclésiû;Uiques  di| 
Brabant,  et  tut  condamné  à  la 
déportation.  Il  se  réfugia  alors  en 
Westphalie ,  où  il  mourut  ea 
1798. 

FRANKLIN ,  (  Benjamin  )  né 
à  Boston,  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre en  1706  ,  d'un  fabricant 
de  chandelles  et  de  savon ,  s'oc- 
cupa dans  sa  jeunesse  de  la  pro- 
fession de  son  père  ;  mais  celle-ci 
lui  ayant  bientôt  déplu ,  il  entra 
en  apprentissage  chez  un  cou- 
telier, puis  chez  un  imprimeur. 
La  nuit ,  il  lisoit  les  ouvrages  qui 
s'y  imprvftioient  le  jour ,  et  satis- 
faisoit  ainsi  ,  aux  dépens  de  son 
sommeil ,  la  passion  excessive  qu'il 
avoit  pour  la  lecture.  A  14  ans  , 
FrankUa  composa  deux  ballades 
que  son  maître  imprima ,  et  qu'il 
lui  ordonna  d'aller  vendre  dans 
la  ville.  Elles  eurent  beaucoup  de 
débit.  •«  Mfi  vanité  ,  dit-il ,  fiit 
flattée  de  ce  succès  ;  mais  mon 
père  diminua  ma  joie  en  tournant 
mes  productions  en  ridicule,  et 
en  nie  disant  que  les  faiseurs  do 
vers  mouroient  toujours  pauvres. 
Ainsi ,  j'échappai  au  malheur  de 
devenir  probablement  un  assea 
mauvais  poëte.  »  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  la  nature  le  fit  un  sage. 
La  lecture  des  Q»uvrc«  deX^Ao** 
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phon ,  dit— on  ,  XeBÛommti  dn 
désir  d'écrire  et  de  se  distinguer. 
11  prit  de  cet  auteur  la  méthode 
socratique,  c'est-à-dire,  celle  de 
paroitre  douter  ,  et  d'éviter  tou- 
jours un  ton  afEirmatif  et  trop 
tranchant.  Franklin  partit  pour 
Londres,  dans  l'intention  de  s'y 
perfectionner  dans  son  art;  et 
en  effet ,  il  dirigea  bientôt  chez 
Tiniprimeur  Pahner  la  seconde 
édition  de  la  Religion  naturelle 
des  Tf^ooUaston ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Ses  relations  avec  Mande-' 
ville  ,  auteur  de  la  fable  des 
Abeilles ,  avec  le  docteur  Penx- 
herU>n  ,  Hans^loane  et  ColUn- 
^on  ,  étendirent  ses  lumières  et  les 
élevèrent  an-dessus  du  mécanisme 
de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à  l'âge  de  22  ans,  le  jeune 
imprimeur  s'étabîit  à  Philadel- 
phie, où,  aidé  de  la  bourse  de  quel- 
ques amis,  il  acheta  des  presses  , 
fondit  lui-même  plusieurs  de  ses 
caractères,  et  grava  la  plupart  de 
«es  vignettes.  Devehu  auteur  d'une 
feuille  périodique,  Franklin  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connoitre  et 
à  obtenir  l'impression  des  actes 
.d.u  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Pensylvanie  et  de  celle 
de  Newcastle.  Dès-lors,  ses  con- 
noissances  en  physique ,  en  mo- 
rale ,  en  politique  ,  lui  acquirent 
l'estime  des  savans ,  et  le  respect 
de  ses  compatriotes.  En  lySi  , 
il  fonda  nu  milieu  d'eux  la  pre- 
mière bibliothèque  publique  que 
,  l'Amérique  ait  eue  ;  enrichie  des 
dons-  de  la  famille  de  Penn ,  du 
docteur  ColUnson ,  elle  répandit 
dans  cette  vaste  contrée  le  goût 
du  savoir.  L'année  suivante,  il 
commença  la  publication  de  son 
Almanach  du  Bon— Homme  Rù- 
chard  qui  se  fit  distinguer  par  le 
grand  nombre  de  maximes  simples 
et  précieuses  qu'il  renfermoit.  Cet 
almanack  eut  un  tel  succès  qu'on 
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en  vendit  jusqu'à  dix  milfe  i 
une  année  ^  nombre  prodigie 
si  l'on  considère  qu'à  cette  époi 
FAménque  étoit  encore  trè»^ 
peuplée.  En  1788,  Franklin  foi 
àPhiladelphie^la  première  co 
pagnie  pour  éteindre  les  incei 
ef  garantir  les  édifice^de  leurs 
vages.  £n  1747  ,  il  adressa  ai 
ami  ColUnson  ses  découvertes 
l'électricité.  Par  elle ,  il  eiplii 
la  nature  des  aurores  boréales, 
connoitre  celle  de  la  foudre, 
sut  Ini  donner  des  lois.  C'est  à 
qu'on  est  redevable  des  moyt 
d'en  prévenir  les  terribles  effel 
en  l'assujettissant   à    suivre 
conducteurs  de  ses  paraton: 
placés  au-dessus  des  édiices. 
cerf  volant  électrique  est  enù 
une  de  ses  ingénieuses  inventions»! 
Il  introduisit  dans  sa  "patrie,  et 
ensuite  en  France  i  l'usage  de  I4 
cheminée  économique  qui,  aTCQ 
des  conducteurs  et  des  sonpâpeSf 
rejettent  la  chaleur  dans  l'appar* 
tement  ;   il   perfectionna   enfcr 
Vharmonica ,  instrument  êoux  (t 
agréable ,  que  l'Irlandoia  Pucke* 
ridge  venoit  d'inventet.  Son  doO' 
placé  dans  l'histoire  des  Sciences, 
le  fut    bientôt   dans   celle  des 
Empires.  Lorsque    Us  colonies 
américaines  commencèrent  à  se 
plaindre  de  la   mère-patrie ,  le 
gouvernement  anglpis  effrayé  et 
leur  opposition  à  la  promulga- 
tion de  l'impôt  du  timbre,  vou- 
lut intimider  Franklin,  dont  il 
redoutoit  l'influence,  et  le  mand» 
à  la   barre  de    la  chambre  des 
communes.  Celui-ci  y  parut  avec 
le  courage   du  Paysan  du  Da- 
nube au  milieu  du  Sénat  de  RoIB^ 
n  prédit  aux  Anglois  que  leur 
avarice  alloit  rendre  l'Araéï-iqn* 
indépendajite.    «   Les  question* 
qu'on  lui  fit ,    dit  un  écriyaiii , 
étoient  préparées  ;  on  auroit  cru 
au  contr^ç  que  c*étQient  le»  i^ 


F  R  A 

OTis^s*  »  Dans  ces  débats,  lepat- 
îiTie'nt:  qui  a  voit  la  prudence  de 
S     o.oi>.sulter  ^  n'eut  pas  celle  de 
e    c^To ire»  La  guerre  fut  déclarée 
it-Ltre    les  États-Unis  et  les  An- 
glois  5  et  Franklin  fut  choisi  pour 
allor      suivre  auprès  du  ministre 
■Ô^    ï'rance  les  négociations   en- 
taixxées  par  Silas  Èeane.  Il  décida 
^uin      gouvernement    qui     passoit 
^oux*    despotique,  à   s'armer  en 
^Paveur  de  la  liberté  de  son  pays. 
X-.e    plénipotentiaire    partit   sans 
«rgentj  sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
Il    arriva  à  Paris  avec   une  car- 
•^aison  de  tabac ,  comme  jadis  , 
■au.    moment  ou  la  Hollande  vou- 
lut ôtre  libre,  ses  députés  vinrent 
à     "Bruxelles   avec  un  convoi  de 
liarengs  pour  payer  leur  dépense. 
'Franklin  débarqua  à  Nantes  le 
a  7  sejîtembre  1776  ,  et  fut  loger 
a   !Passy.  Tout  en  lui  annonçoit 
la  simplicitédes  mœurs  anciennes. 
H   a  voit  qivitté  la  perruque  qu'il 
portoit  auparav-ant,  et  montroit 
a  la  multitude  étonnée  une  tête  , 
^gne  du  pinceau  du  Guide  ,  sur 
'    "un    corps  droit  ,    vigoureux  et 
coavert  des  babits  les  plus  simples* 
H  portoit  de  larges  lunettes ,  et  à 
sa  main  un  bâton  blanc  ;  il  par- 
loit  peu,  et  savoit  être  franc  sans 
rudesse.  Un  tel  personnage  étoit 
fait  pour  exciter  la  curiosité  pu- 
blique ;  on  lui  donna  des  fêtes  ; 
On  le  rechercha;  on  le  célébra 
dans  une  foule  de  vers.  Son  en- 
trevue avec  Voltaire,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  Paris ,  fut  remarqua- 
ble. Le  Poète  lui  parla  en  anglois. 
l«s  spectateurs  lui  ayant  observé 
qu'on  seroit   bien  aise  de  l'en- 
tendre ;  Je  vous  demande  pardon, 
dit-il ,  foi  cédé  un  moment  à  la 
Vanité  de  parler  la  même  langue 
^ue  M,  Franklin,  Ce  dernier  pré- 
senta son  fils  à  Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction  ; 
•elui-ci  étendit  ses  mains  sur  le 
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Jeune  homme ,  et  lui  dit  :  Mon  en^ 
/ant,Dieu  et  la  liberté;  souvenezn 
vous  de  ces  deux  mots.  Les  deux 
vieillards  s'embrassèrent  en  pieu** 
rant  lorsqu'ils  se  quittèrent.  Le 
peuple  s'attroupoit  sur  le  passage 
de  Franklin ,  et  demandoit  à  l'envi 
quel  étoit  ce  vieux  paysan  qui. 
avoit  Tair si  nohU,  Ses  tnlené  pour 
la  négociation  et  l'intérêt  qu'ins- 
piroieiît  les  Américains,  déter- 
minèrent en  1778  le  gouverne- 
ment François  à  soutenir  leur 
indépendance.  On  sait  qu  elle  fut 
reconnue  par  les  Anglois  eux- 
mêmes,  après  laprisede  lord  Cor/i- 
wallis  et  de  son  armée,  et  le  traité 
de  paix  fut  signé  le  3  septembre 
1783  2  par  Franklin  ,  au  nom  des 
États-Unis.  Ce  dernier  ne  quitta 
point  Paris  qu'il  n'eût  assuré  par 
d'autres  traités  d'alliance  avec  la 
Prusse  et  la  Suède,  de  nouvelle» 
relations  de  commerce  et  de 
gloire  à  sa  patrie.  Il  y  retourna 
en  1785  ,  et  il  en  fut  reçu  comme 
un  père  qui  apporte  ses  derniers 
soupirs  à  des  enfans.  Nommé  à- 
son  retour  gouverneur  de  Pen- 
sylvanie ,  il  vit  cette  province  dé- 
chirée par  des  factions ,  et  le  gou- 
vernement des  autres  sans  force  et 
sans  dignité ,  le  crédit  anéanti,  le 
commerce  sans  vigueur  et  très- 
borné.  Il  jugea  que  pour  remédier 
à  ces  maux  il  falloit  une  convoca- 
tion générale.Les  États-Unis  s'as- 
semblèrent donc  à  Philadelphie  en 
1788  ,  et  l^ra»Â/irt ,  représentant 
de  cette  province ,  y  parU  aveo 
autant  de  raison  que  de  courage  ; 
car  son  esprit  et  son  caractère 
étoient  dans  une  parfkite  harmj^- 
nie  ;  il  développa  les  maux ,  in- 
diqua et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Enfin,  plein  de  jours  et  de  gloire, 
il  mourut  le  17  avril  1790,  d'un 
abcès  dans  la  poitrine  ,  à  l'âge 
de  84  ans  et  3  mois.  Peu  de  mo- 
mens  avant  d'expirer  ^  il  4it  ces 
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paroles  >  d'un  grand  sens  i  qu'un, 
homme  n'est  parfaitement  ne  qu'a- 
près sa  mort.  Le  congrès  ordonna 
^ans  l'étendue  des  quatorze  can- 
tQns  confédérés^  deux  mois  de 
deuil  9  et  rassemblée  nationale 
de  France  le  prit  pour  quelques 
jours.  «  Franklin  est  mort  5  s'écria 
Mirabeau;  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  1*  Amérique,  et  versa 
«ur  l'Europe  des  torrens  de  lu- 
xnières.  Le  sage  que  deux  mondes 
réclament ,  tenoit  sans  doute  un 
rang  bien  élevé  dans  l'espèce  hu- 
maine. Les  nations  ne  doivent 
porter  le  deuil  que  de  leur  bien- 
faiteur ,  mais  l'Europe  éclairée 
et  libre  doit  du  moins  un  témoi- 
gnage de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
nient  jamais  servi  la  philosophie 
et  la  liberté.  »  Franklin  s'étoit 
fait  k  lui-même  cette  singulière 
épitaphe  :  «  Le  corps  de  Benfa-^ 
min  F»-a«A^'/ï,  imprimeur ,  comme 
la  couverture  d'un  vieux  livre, 
dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  effacé ,  gît  ici  et  de- 
vient la  pâture  des  vers.  Cepen- 
dant l'ouvrage  même  ne.  sera 
point  perdu,  il  doit,  comme  il 
le  croyoit ,  reparoître  encore  une 
fois  dans  mie  nouvelle  et  plus 
belle  édition ,  revue  et  corrigée  par 
le  souverain  auteur.  »  On  lui  en 
a  fait  plusieurs  autres  ,  mais  qui 
ne  valent  pas  ce  beau  vers  latin 
mis  au  bas  de  son  portrait.,  et  at- 
tribué au  ministre  l'urgot  : 

Erijutit    eoelo   fulmen  ,    sceptrumqae 
iyrannis. 

On  y  a  placé  aussi  cette  autre 
inscription  en  vers  françois  : 

11  a  rtTÎ  le  fen  des  cienx  ; 
U  6ût  flearir  les  «rts  en  des  ctimats 

raavages \ 
yAinéiique    le   place   &  U  tétc    «les 

Sases  ; 
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la  Crice  f  aurôit  mb  ti  ie«Efé  i 
ses  Dieux. 

Le  7  avril  179  s  ,  la  Tille  de  Pbi 
ladelphie  fit  élever  la  statue 
philosophe  Américain  surïe  fr 
ton  de  la  bibliothèque  publii 
D  est  représenté  debout,  revi 
de  la  toge  romaine,  un  bras 
puyé  sur  des  livres  ,  tenant  d'ui 
main  un  rouleau  ,  et  de  J'outre 
sceptre  renversé.  Franklin  av( 
passé  de  la  plus  stricte  médiocril 
a  une  fortune  honnête,  acqni*- 

{lar  le  travail  ,  et  conservée 
a  modération.  Nos  lecteurs  m 
seront  pas  fâchés  de  trouver 
quelques— unes  de  ses  maxii 
qui  ont  la  plupart  ia  foi 
simple ,  mais  utile ,  des  proverl 
poputairés.  «  Nous  sommes  toi 
passagers  sur  le  vaisseau  de  IVtat 
il  faut  noyer  celui  qui  ne  vei 
pas   contribuer  à  s^an  enlrtiii 

—  Si  nous  y  réfléchissions  bien  J 
nous  verrions  que  notfe  paresse ^ 
nous  coûte  deux  fois  autant  que 
le  gouvernement  ;  notre  vanité 
trois  fois;  et  notre  impnrdeufe 
quatre  fois  davantage.— L'oisi- 
veté ressemble  à  la  rouille  ;  elle 
use  beaucoup  plus  que  le  travail* 

—  La  clef  dont  on  se  sert  tA  ton- 
jours  claire.  —  Ne  perdons  pai 
le  temps;  car  c'est  l'étoffe  dont  la 
vie  est  faiCe.  —  Avec  du  travail 
et  de  la  patience,  la  souris  coupe 
un  câble.  — Faute  d'un  cîoii,  le 
fer  du  cheval  se  perd.:  fanted'rn 
fer  on  perd  le  cHevcl  ;  faute  de 
cheval,  le  cavalier  lui-Tnêmeest 
perdu,,  car  son  ennemi  Vaiimt 
et  le  tue.  —  Si  la  cuisine  est  grasse, 
le  testament  est  maigre.  —  L'^J^- 
tretien  d'un  vice  coiite  pin?  cl^^r 
que  l'entretien  de  ûm\x  en  fans* 

—  Quiconque  achète  le  super/In, 
vendra  bientôt  le  nécessaire.  — I* 
soleil  du  matin  ne  dure  pas  io\A 
]e  jour.  —  Il  est  plus  aisé  de  Wtif 
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'^àèttx  ckéminées,  que  d'^enbetenîr 
toujonrs  du  feu  dans  une.»   La 
plupart  de  ces  maximes  sont  ti- 
Ir^esde  \a  Science  du  Bon-Homme 
Hichard  ,  petit  ouvrage  plein  de 
ooncision  et  de  finesse  unie  à  la 
simplicité.  Les  ouvrages  de  Fran-^ 
klirz^  en  politique,  auroient  suffi 
pour  assurer  la  réputation  d'un 
autre.  Il  s'éleva  de  la  classe  obs- 
cure à  la  première  des  magistra- 
tures, qui  est  celle  de  régner  par 
le  génie  sur  l'opinion  publique , 
et  sut  réunir  l'esprit  de  conduite 
k  l'industrie  j,  et  l'instruction  à  la 
probité.  Barbeu  du  Bourg  a  tra- 
duit  en    François  ses  œuvres  de 
physique;  Paris,  1773,  in— 4.» 
£Wes    Vont  été  dans   tontes  les 
langues  ,  et  même  en  latin.  La 
Science  du  Bon^Homme  Bichard  , 
suivie  de  l'interrogatoire  de  l'au- 
teur devant  la  chambre  des  com-* 
launes  d'Angleterre ,  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1794,  avec  les 
beaux  caractères   de  Didot,  En 
179 1 9  on  a  publié,  en  a  vol.  in-8% 
des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de 
iSenjamin  Franklin  ,   écrits  par 
lui-même  ,  et  suivis  de  plusieurs 
opuscules  de  ce  père  de  la  liberté 
Américaine. 

FRANTZIUS,CW"olfgang)  théoH 

logien  Luthérien,  né  en  1664  ,  à 

Plaven  dans  le  V oigtland,  devint . 

professeur  en  histoire,  puis  en 

théologie  à  Wittemberg,   ou  il 

mourut  en  1620 ,  à  56  ans.  On  a 

de  lui  ;  L  AnimàUum  Hlstoria  sa-^ 

cra ,  1 665 ,  In-î  1  ;  à  Dresde ,  1 687, 

a  vol.  ia-8®  :  ouvrage  recherché  et 

curieux. IL  Tractatus  de  interpre-^ 

taliojie  saci'orum,  Scripturarum  , 

i63l4  ,  in-4°  ;  et  un  grand  nombre 

d'autres  ouvrages,  qui  ne  sont  que 

.  des  lambeaux  de  difFé^ens  auteurs, 

ajustés  ensemble. 

FRA-PAOLO5  Voyez  Sarpï 

et  CORBINELLL 
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FRASSEN,  (Claude)  défini- 
teur  général  de  l'Observance  de 
St.  François  ,  docteur  de  Sor-^ 
bonne ,  et  gardien  de  Paris,  mou-* 
rut  dans  cette  ville  le  26  février 
1711,^91  ans.  .Ce  savant  rcli^ 
gieux  avoit  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  de  son 
ordre,  tenu  à  Tolède  un  i68a^ 
et  dans  cehii  de  Rome  en  1688- 
A  l'exception  deces  deux  voyages, 
il  vécut  toujonrs  dans  une  exacte 
retraite  ,  exempte  de  dissipation  , 
mais  non  pas  de  trayail.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  ses  veilles  ,  sont: 
LUne  Philosophie,  imprimée  pin* 
sieurs  fois  en  2  vol.  in-4*^  ;  mais 
qui  probablement  ne  se  réimpri-* 
mora  plus  ,  parce  que ,  depuis 
Frassen,  on  a  beaucoup  mieux 
fait.  IL  Une  Théologie  en  4  voL 
in-foL;  Paris,  1672.  Elle  vaut 
mieux  que  sa  Philosophie.  IlL  Dis-' 
quisitiones  Biblicœ;  Paris,  1682, 
en  2  vol.  in— 40  ;  le  premier  sur 
la  Bible  en  général ,  le  deuxième 
sur  le  Pentateuque  :  réimprimée» 
avec  des  augmentations ,  à  Luc^ 
ques,  1764,  en  2  vol.  in-fol. 
L'érudition  brille  dans  cet  ou*- 
vrage ,  mais  on  y  desireroit  plus 
de  méthode  et  de  précision. 

FRATRES ,  (  N.  )  peintre  du 
roi  Stanislas  et  de  l'électeur  pa- 
latin, professeur  de  l'académie 
de  peinture  de  Paris ,  mort  en 
1783,  a  laissé  des  tableaux  ^ua 
bon  style  et  d'un  grand  fini. 

FRATTA  ,  (Jean)  poète  Ita-» 
lien  ,  d'une  famille  noble  de  Vé-. 
rone,  laissa  des  Eglogues,  une 
Pastorale ,  et  un  poëme  héroïque  , 
intitulé  la  MaUéîde  ,  dont  le 
Tasse  faisoit  cas.  Ce  poëme  fut 
imprimé  in -.4^,  à  Venise,  en» 
ï  596 ,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE ,  (  Mythol.  )  Divi- 
nité qu'on  représentoit  avec  un© 
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tête  humaine  d'une  physionomie 
agréable ,  et  le  reste  du  corps  en 
forme  de  serpent ,  avec  la  queue 
d'un  scorpion. 
FRAVITA,  roy.  Flavitas. 

I.  FREARD  DU  Cast^, 
(  Raoul- Adrien  )  né  à  Bayeux, 
réunissoit  aux  vertus  sociales  les 
qualités  d'un  homme  de  bien.  Ses 
momens  de  loisir  étoient  parta- 
gés entre  l'étude  des  sciences 
exactes  et  la  culture  des  fleurs.  Il 
mourut  en  1766  >  après  avoir 
donné  :  1.  Elémeas  de  la  Géomé- 
trie d'EucUde  ,  Paris  ,  1740  9 
in-*  12.  IL  U Ecole  du  Jardinier 
Fleuriste  ,  ibid. ,  1764,  in-«i  2. 

IL  FREARD ,  Voyez  Cham-- 
BRAY  5  n®  IIL 

FREDEGAIRE  ,  le  plus  an- 
cien historien  François  ,  depuis 
Grégoire  de  Tours  ,  est  appelé 
le  Scolastique  ,  parce  qu'autre- 
fois on  honoroit  de  ce  nom ,  qui 
est  aujourd'hui  presque  ime  in- 
jure, ceux  qui  se  m êî oient  d'écrire. 
Il  composa ,  par  ordre  de  Childe^ 
brand ,  frère  de  Charles  Martel , 
une  Chronique ,  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  de  nos  Historiens , 
de  Ducliesne  et  de  D.  Bouquets 
Elle  va  jusqu'en  641.  Son  style  est 
barbare  :  il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Il  coide 
-d'ailleurs  trop  rapidement  sur  les 
événemens  intéressans.  Cepen- 
danttout  abrégé  qu'il  est ,  il  faut 
absolument  recourir  à  lui  pour 
l'histoire  de  trois  de  nos  rois.  Sa 
Chronique  a  eu  quelques  conti- 
nuateurs, qui  l'ont  conduite  jus- 
qu'en 768.  On  lui  attribue  aussi 
un  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours,  . 
oîi  il  se  borne  à  copier  cet  histo- 
rien.       '  > 

FRÊDEGONDE,  femme 
de  Chilpéric  I,  roi  de  France  , 
née  à  Avancourt   en  Picardie, 
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d*xme  famille  obscure  ,  entra  Â 
bord    au   service    ^Aiuiouairt\ 
première  femme  de    ce     prind 
Elle  se  servit  de  tout  son  espii 
«t  de  toute  sa  beauté  pour  la  li 
faire  répudier.  Chilpéric  prit  nm 
seconde  femme  ;   Eréde^onde  Jt 
fit  assassiner ,  et  obtint  le  lit  et 
le    trône    qu'elle     occupoit.    Cb 
monstre  d'ambition  et  de  cruauté 
subjugua  son  mari,  et  lui  fit  conw 
mettre  une  foule   de  crimes,  il* 
accabla  d'impôts  ses  sujets  ,  il  ût 
la  guerre  à  ses  frères.  Frédegondg* 
seconda  ses  armes  par  le  ter  et  le 
poison.  Elle  fit  assassiner  SigC" 
bert ,  Mérouée  ,  Clovis  ,  PréUx* 
tat  y  etc.  Elle  ne  pouvoit  souffrir 
Bigunthe  ,  sa  fille  ;  et  leurs  que- 
relles étoient  si  violentes  qu'elles 
en  venoient  quelquefois  jusqu'à  se 
battre.  Un  jour,  la  reine  veuve 
feip:nit  de  vouloir  lui  donner  ce 
qui  lui  revenoit  des   trésors  de 
Chilpéric,  son  père.  L'avide  prin-» 
cesse  penche  la  tête  dans  un  de» 
coffres  qui  les  contenoient  :  aussi- 
tôt sa  mère  le  referme  .brusque- 
ment sur  elle.  C'étoit  une  nouvelle 
victime  immolée  aux  fureurs  de 
cette  forcenée  ,  si  Riguathe  n'eût 
été  promptement  secourue.  Enfin 
Chilpéric  est  assassiné  en  reve- 
nant de  la  chasse   en  584.  Lej 
soupçons   tombent  sur    diverses 
personnes  ;  mais  ils  se  réunissent 
presque    tous  sur  Frédegonde  , 
d'autant  plus  que  le  roi  venoit  de 
découvrir  ses  intrigues  galantes. 
Cette  princesse   aimoit  Landri, 
guerrier  estimé ,  et  l'un  des  prin- 
cipaux' seigneurs  de  la  cour.  On 
croyoit  Chilpéric  n  la  chasse ,  m 
il  alloit  fréquemment  ;   mais  ce 
jour-là,  avant  que  de  partir,  il 
lui  prit  fantaisie  de  traverser  lap- 
partement  Voisin  de  celui  deJFnv 
degonde,  Cfdlpéric  la   trouva  le 
visage  baissé  et  le  corps  courbé, 
SQ  lavant  les  maijisj  il  lui  donna 

par 


pir  derrière ,  en  badinc^nt ,  vtïi 
é^cT  coup  de  baguette.  La  reine , 
bns    se    lever ,   sans  tourner  la 
iéte',  dit-.  Landri^  est -ce  vous? 
ft    le   Roi   est -il   à  la  chasse  ? 
Le   ton  dont  ces  paroles  furent 
prononcées  ,  frappa  Chilperic  ; 
ii  sortit   le  regard  alJunié  et  là 
jalousie    dans    le   cœur.    Fréde-^ 
gonde  ,  effrayée ,  fit  venir  aussi- 
tôt Landn  pouT  lui  raconter  de 
'quelle     manière    lé    sort   l'avoit 
trahie.  Il  falloit  prévenir  la  colère 
d'un    roi  toujours    redoutable  , 
même    lorsqu'elle  paroisst)it  as- 
soupie 5  et   l'on   Conjecture  que 
JFrédegonde  ne  s'épargna  pas  im 
crime  nécessaire  k  sa  sûreté  per- 
sonnelle et  à  Celle  de  son  amant. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  reine ,  après 
la  mort  tragique  de  son  époux  , 
arma  contre  CfUldebert ,  défit  ses 
troupes  en  59 1 5  ravagea  la  Cham- 
pagne^ et  reprit   Paris  avec  les 
villes  voisines  qu'On  lui  avoit  en- 
levées. Elle  mourut  ért  597,  cou- 
verte de   gloire   par  ses  succès, 
et    d'opprobre   par    ses. crimes. 
Kous  parlons  ^  dans  cet  article , 
d'après  le  plus  graàd  nombre  des 
historiens  ;  il  y  a  cependant  ap- 
parence  que  la   haine  publique 
exagéra  un  peu  les  vices  et  les 
crimes  de  Frédegonde,  Cette  prin* 
cesse  donna  quelquefois  des  signes 
passagers  de    repentir.  ï^endant 
une  maladie  de  ses  enfans ,  elle 
dit  au  roi  son  époux  :  «  Voilà  que 
nous  petdons  nos  erifâns  ;  ce  sont 
les  larme$  des  pauvres ,  les  gé- 
missemens  des  veuves  et  des  or- 
phelins qui  les  tueht.  Groye2-moi^ 
brûlons  tous  les  édits  injustes  que 
nous  avons  rendus  pour  lever  les 
taxe&  »  Les  édits  furent  effective- 
ment  jetés  au  feu;  mais  quelques* 
Uns  reparurwit  bientôt* 

I.  FRÉDERIÉ ,  (Saint)  évè^ 
4ue  d'Utrecht  ^  et  fils  d'un  grand 
fottic  V. 
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seigneur  de  Frise  9  gouverna  sdii 
diocèse  avec  zèle ,  et  fut  mar-> 
tyrisé  en  838  ,  pbur  la  défens* 
de  là  Foi. 

IL  FRÉDÉRIC  I*%  dit  Bar^ 

heroussè ,  surnommé  ainéi  à  cause 
de  la  coiileur  de  sa  bûrbé ,  fils  do 
Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  de  Vint 
duc  de  Sôuabe  Jui-môme  en  i  1 47  ^ 
après  la  'mort  de  son  père.  Il  étbit 
né  en   1 1 2 1 ,  et  il  obtint  la  cou- 
rohhe  impériale  en  îi52,  à  3t 
ans ,  après  Conrad  III  son  oh-» 
cle.  Il  jpassa  en  Italie  l'an  ii55  j 
pour   la  recevoir  des  maiiîs  du 
pape*  Adrien  /F  le  sacra  le  1 1 
juin,  après  bien  des  difficultés 
sur  le  cérémonial.  Il  étoit  établi 
que  1  empereur  devoit  se  pros^ 
terner  devant  le  pape  ,  lui  baiser 
les  pieds  .  lui  tenir  l'étrier  ,   et 
conduire  la  haquenée  blanche  du 
saint  père  par  la  bride.  Frédéric 
se  soumit  k  cet  usage  en  gron- 
dant ;  et  comme  il  ^e  trompoit 
d'étrier ,  il  dit  qu'il  n'avoit  point 
appris   le   fnétier  de  palefrenier^ 
On  sàvoit  si  peu  à  È.omé  ce  que 
c'étôit  que  l'empire  Romain ,  et 
toutes  les  prétentions  étoiérit  ai 
contradictoires ,  que,  d'un  côté  , 
le  peuple  se  souleva  ,  parce  que 
le  pape  avoit  couronné  l'empe- 
reur sans  l'ordre  dU  sénat  et  du. 
peuple  \  et  d'Un  autre  côté  ,  le 
pape  Adrien  écrivoit  dans  toutea 
ses  lettres  ,  qu'il  avôit  Conféré  à 
Frédéric  ,  le  bénéfice  de  l'empire 
Romain.    Frédéric  ,    fatigué  de 
l'orgueil  d'un  peilplé  alors  si  mi-* 
sérable  ,  imposa  silence  à  ses  dé^ 
jputés  ;  Bonté  ^  leur  dit-il  ,  n'^est 
plus   ce  qu*éUe  a  été  ;    Charle-m 
magne  et  Othon  l'ont  conqnise  ^ 
et  je  suis  votre  maure ....  Noït 
moins  choqué  des  lettrés  du  pape, 
il  dit  qu'iZ  tenoit  son  Empire  de 
Dieu  et  de  l'élection  des  Priâtes^ 
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et  non  delà  libéralité  des  Poti" 
tifes  Romains,  Un  légat ,  devant 
qui  il  prononça  ces  paroles ,  vou- 
lut le  lui  contester  ;  Frédéric  le 
renvoya.  Adrien ,  étonné  de  cette 
ferm^  ,  lui  envoya  ,  en  i  iSy  , 
à  Besançon ,  où  il  étoit  alors  , 
un  légat  plus  prudent.  L'empe*- 
reur  lui  fit  protester  que  ,  par 
k  mot  de  bénéfice  ,  il  n'avoit  en- 
tendu que  la  bénédiction  ou  le 
sacre  ^  et  non  une  investiture  ; 
et  il  se  sauva  par  ces  équivo- 
ques. L'année  précédente  ii56, 
Frédéric  avoit  répudié  Adélaïde , 
pour  épouser  Béatrix  ,  fille  de 
Bcnaudf  comte  de  Bourgogne; 
et  par  ce  mariage  ,  îV  réunit  le 
comté  de  Bourgogne  à  ses  états. 
La  mort  d'Adrien  ,  arrivée  en 
1  i6o  ,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexan-r» 
dre  III 9  élu  après  lui ,  ayant 
déplu  à  Frédéric  ,  il  lui  opposa 
successivement  trois  antipapes. 
Les  Wilanois  profitèrent  de  ces 
divisions  ea  1161  ,  pour  lever 
l'étendard  de  la  liberté.  Milan  as- 
piroit  a.  la  domination  de  la  Lom- 
bardie  ,  et  vouloit  s'ériger  en  ré- 
publique. Elle  fut  prise  en  1 162  , 
et  rasée  jusques  dans  ses  fonde- 
mens.  On  passa  la  charrue  et 
t)n  sema  du  sel  sur  son  terrain. 
Voyez  BÉATRIX.  Bresse  ,  Plai- 
sfiQce  furent  démantelées  ,  et  les 
autres  villes  ,  qui  a  voient  voulu 
être  libres,  perdirent  non— seu- 
lement cet  avantage ,  mais  leurs 
privilèges.  Le  vainqueur  fit  faire 
la  recherche  de  tous  les  droits  et 
de  tous  les  fiefs  usurpés.  Quatre 
.docteurs  de  l'université  de  Bolo- 
gne ^u'il  consulta ,  imbus  des 
préjugés  de  la  jurisprudence  de 
leur  siècle ,  lui  attribuèrent  tous 
ces  droits  ^  et  même  l'empire  du 
monde  entier ,  tel  que  les  empe- 
reurs des  premiers  siècles  l'avoieut 
possédé.  Le  fameux  Barlhole  n« 
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balança  pas  même  à  déclarer  1 
rétiques ,  tons  ceux  qui  oseroi< 
douter  de  la  monarchie  univQ 
selle  des  empereurs  Romains.  { 
voit ,  par  cette  décision  ,  que  1 
notions  du  droit  civil  et 
nique  n'étoient  pas  plus  exacti 
alors  en  Allemagne  qu'en  Ita" 
Le  pape  Alexandre  III ,  qi 
avoifc  été  obligé  de  se  retirera 
France  ,  excommunia  Frédéric^ 
en  II 68.  Cet  anathème  ralluBi»^ 
le  feu  de  la  guerre  en  Italie.  Lev  ' 
villes  de  Lom  bardie  se  liguent  € 
semble  la  même  année  ^  poori^^ 
maintien  de  leur  liberté.  Les  9fi« 
lanois  rebâtissent  leur  ville  ,  mal* 
gré  l'empereur.  Ils  remportent 
sur  lui  une  victoire  signalée  prit 
de  Corne  ,  en  1 176  5  et  cette  vic- 
toire produisit  la  paix  entre 
Alexandre  et  Frédéric,  Venise 
fut  le  lieu  de  la  réconciliation. 
Il  fallut  que  le  superbe  Frédéric 
pliât,  n  reconnut  Je  pape  ,  baisa 
ses  pieds ,  lui  servit  d'huissier  dans 
l'église  ,  et  conduisit  sa  mule  dans 
la:  place  Saint— Marc.  La  paix  fat 
jurée  le  i®*"  août  1 177  5  sur  l'É- 
vangile 9  par  douze  princes  de 
l'empire.  Tout  fut  à  l'avantag* 
de  l'Église.  Frédéric  promit  de 
restituer  ce  qui  appartenoit  au 
saint  Siège.  Les  terres  de  la  com- 
tesse Mathilde  ne  furent  point 
spécifiées  ;  et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  de  querelle  entre  l'empe- 
reur et  le  pape  Urbain  III,  Ce 
pontife  alloit  même  se  servir  de 
l'arme  ordinaire  de  Texcommii- 
nication  ^  lorsqu'il  apprit  que 
Saladin  ,  le  héros  de  son  pays  et 
de  son  siècle  ^  avoit  repris  Jérn- 
salem  sur  les  Chrétiens.  Cette 
nouvelle  l'arrêta  :  il  avoit  besoin 
de  Frédéric  pour  conquérir  la 
Terre  saiijtei  Ce  prince,  se  croisa 
en  effet  en  1189.  Isaac  Lange, 
empereur  de  Oonstantinople , 
étoit  allié  de  Saladin ,  et  du  siil-> 
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pai    dTcene.   Frédéric  fut  donc 
i^ligé    de  combattre   les  Grecs. 
Il   força    les  passages,  remporta 
l3eu.x.  victoires  sur  les  Turcs ,  prit 
IcoTie  ,   pénétra  en  Syrie  ^  et  alla 
mourir  Tannée  suivante, le  lojuin 
.1x909  après  un  règne  de  38  ans , 
près  de  Tarse  en  Cilicie  ^  pour 
s'être    baigné  dans  le  Cidnus ,  de 
la  maladie  qix' Alexandre  le  Grand 
contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve.  Il-laissa  en  mourant  une 
réputation  célèbre  d'inégalité  et 
■de  grandeur.  Il  couvrit  les  dé- 
Sauts    de  son  orgueil  et   de  son 
ambition  ,   par  le  courage  ,    la  . 
franchise  ,  .la  libéralité  ,    et  la 
constance  dans  la   bonne  et   la 
mauvaise  fortune.  Mais  son  in- 
gratitude envers  Henri  ,  duc  de 
Saxe  y   révolta  tout  le   monde  : 
Voyez.  Henri  ,  n**  xxii.  Il  avoit 
■une     mémoire    surprenante ,    et 
même  beaucoup  de  savoir ,  pour 
un  siècle  où  la  rouille  de  l'igno- 
rance et  oit  si  épaisse ,  que  pres- 
que aucun  prince  Allemand  ne 
savoit  ni  lire ,  ni  signer  son  nom. 
A  regard  de  la  beauté  du  corps  , 
elle  répondoit  aux  agrémens  de 
son  esprit.  Il  avoit  l'air  noble  , 
ouvert  4,   riant  9    et  tout  en  lui 
annonçoit  un  prince  et  un  homme 
aimable.  Jamais  les  revenus  des 
empereurs  n'avoient  été  plus  con- 
sidérables que  sous  Frédéric;  il 
tiroit  annuellement  de  l'Italie  et 
de    l'Allemagne  soixante   talens 
d'or ,  ce  qui  revient  à  six  millions 
d'écus  d'Allemagne  :  somme  pro- 
^çieuse  pour  ce  tempsrlà  ,  où  le 
domaine  des  empereurs  avoit  déjà 
souffert  des  pertes  immenses.  C'est 
sous  Frédéric  I  que  les  archevê- 
ques de  Mayence  commencèrent 
a  prendre  le  titre  ^'Archichan- 
eeliers  de  l'empire.  .Fr^c/pnc  eut 
de  Béatrix ,  sa  seconde  femme , 
cinq  fils  ,  Henri ,  Frédéric  ,  Con-- 
rad ,  Othon  et  Philippe.  Le  pre-^ 
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mîer ,  qui  étoit  déjà  roi  des  Ro^ 
mains  ,  lui  succéda  à  l'empire. 
Frédéric  et  Conrad  furent  tour 
à  tour  ducs  de  Sonabe  et  de 
Franconie.  Othon  fut  mis  en  pos- 
session du  duché  de  Bourgogne^ 
qui  étoit  le  patrimoine  de  sa  mère, 
Philippe',  le  dernier  de  tous ,  eut 
en  partage  quelques  terres  situées 
en  Italie ,  et  fut  depuis  empereur» 
—  De  tous  ces  princes ,  celui  qui 
retraçoit  le  mieux  les  vertus  de 
5on  père ,  étoit  le  jeune  Fréde^ 
Ric  ,  duc  de  Souabe.  Mais  sa 
gloire  fut  de  peu  de  durée  ,  et  la 
mort  l'attendoit  aussi  en  Orienta 
Après  avoir  fait  enterrer  à  Tarse 
le  corps  de  son  père ,  dont  il  avoit 
séparé  les  os  ,  il  marcha  vers  An- 
tioche.  Le  séjour  de  cette  ville 
fut  fatal  à  ses  troupes  ;  les  ma- 
ladies et  la  peste  y  firent  d'affreux 
ravages.  De  cette  armée  ,  si  flo- 
rissante et  si  nombreuse  en  en- 
trant dans  l'Asie ,  il  ne  resta  pas 
plus  de  9000  hommes  de  pied  ^ 
et  5  ou  600  chevaux  ,  avec  les- 
quels Frédéric  se  rendit  à  Tyr, 
11  y  fit  enterrer  les  os  de  son 
père  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence ,  et  Guillaume  ,  archevê** 
que  de  cette  ville  ,  le  même  qui 
a  écrit  l'Histoire  des  Croisades^ 
prononça  son  éloge  finièbre.  L© 
duc  de  Souabe  alla  joindre  en- 
suite l'armée  des  Chrétiens  y 
qui  étoit  occupée  ,  depuis  long- 
temps, au  siège  de  Ptolémaïs, 
entrepris  par  Gui  {le  Lusi^ 
gnan  ,  a.  qui  Saladin  avoit  roiîdii 
la  libertc'  ,  après  1  avoir  tenu  ua 
an  prisonnier.  Frédéric  ,  à  son 
arrivée ,  fit  donner  un  assaut  gé-» 
néral  ;  on  le  fit  par  terre  et  par 
mer  avec  une  ardeur  incroyable. 
Mais  ,  au  milieu  de.^  travaux  de 
l'attaque  ,  Frédéric  ,  fut  emporté 
par  la  maladie  qui  se  mit  dan# 
le  camp.  Les  Allem^ands  ^  déses-^ 
pérés  d'avoir  perdu  leur  empereur 
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€t  leur  nouveau  chef  5  retournè- 
rent dans  leur  pa^^s  ,  et  aban- 
donnèrent une  entreprise  mal- 
heureuse. 

IIL  FREDERIC  II ,  isetit- 
fûs  de  Frédéric  I ,  et  fils  de  l'em- 
pereur Henri  VI ,  né  en  11949 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1 196. 
Othoji  /Payant  été  excommunié 
par  le  pape  Innocent  III ,  l'ar- 
chevêque de  Mayence  lit  élire 
Frédéric  empereur  le  i3  décem- 
bre 12 10  5  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  seize  ans  ;  mais  ce  jeune 
prince  ne  fut  paisible  possesseur 
tle  Tempire ,  qu'après  la  mort 
û'Otkon  en  1 2 18.  Son  règne  com- 
mença par  la  diète  d'Égra  en  i  ai  9. 
Ce  fut  dans  cette  diète  qu'il  fit 
Jurer  aux  grands  seigneurs  de 
l'empire  ,  de  ne  plus  rançonner 
les  voyageurs  qui  passeroient  dans 
leur  territoire ,  et  de  ne  pas  faire 
de  fausse  monnoie  :, usages  bar- 
bares ,  que  les  petits  princes  pre- 
noient  pour  des  droits  sacrés  dans 
ces  temps  de  brigandage.  Après 
avoir  mis  ordre  à  tout-  en  Alle- 
magne 9  il  passa  en  Stalie.  Milan 
lui  ferma  ses  portes ,  comme  à 
un  petit-fils  de  Barherouise  ;  et 
il  alla  se  faire  couronner  à  Rome , 
par  le  pape  Honoré  III ,  le  22 
novembre  1220.  Il  signala  son 
«ouronnement  par  des  édits  san- 
glans  contre  les  kérétiques  5  et 
par  le  serment  d'aller  se  battre 
dans  la  Terre  sainte.  Frédéric, 
né  en  Italie  9  et  s'y  plaisant  beau- 
coup 5  ne  se  pressa  pas  de  se 
rendre  à  Jérusalem.  Grégoire IX, 
successeur  d'Honoré  III ,  fôché 
de  ce  retardement  5  l'excommii- 
»ie  en  1227  et  1228  ,  et  menace 
de  le  déposséder  de  l'empire  j 
pomme  s'il  lui  eût  appartenu. 
Frédéric  pStft  pour  la  Terre  sainte 
«t  y  arrive  en  septembre  1228. 
Mélé4ii^  ,   «ultçin  de  Babylone  , 
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effrayé  de  l'orage  qui  alloit  Îoul 

dre  sur  lui  ^  conclut ,  rannée  ai 
près,  le  18  février  12.2.9  ,    m 
trêve  de  dix  ans  avec  Tempereil 
Piir  ce  traité  ,  Mélédin,   remit 
Frédéric  Jérussflem  ,  Bethléem, 
Nazareth  ,  Sidon  ,  et  les  prison^ 
niers  Chrétiens.  L*emperenr  alii 
ensuite  à   l'église   du  Saint—Sc- 
pulcre,  prit  lui-même   la  coii-. 
ronne  sur  l'autel  5  parce  qii'aucon 
évèque  n'auroit  vouîti  la  lui  don- 
ner. On  étoit  très -prévenu  con-» 
tre  lui.  Grégoire  ÎX  prit  mèml 
Occasion    de    sa   trêve    avec   uû 
prince  Infidelle  ,  pour  raiiatbi- 
matiser.  Ce  pontife  assemble  une 
armée  ,  et  s'empare  d'une  grands 
partie  de  la  Fouille ,  dont  il  in- 
vestit le  beau-père  de  Frédéric  H, 
Jean  de  Briennc.  Le  jeune  Henri 
son  fiîs  ,  roi  de?  Romains  ,  sb  dcU 
clara  aussi  contre  son  père ,  â 
l'instigation  du  pontife  ,  qui  lit 
répandre  en  môme  temps  le  briwt 
de  sa  mort.  Cette  nouvelle,  quoi- 
que fausse ,  occasionna  la  révolte 
générale  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 
Frédéric  ,  instruit  de  ces  événe- 
mens  ,  repasse  en  Europe.  Ay^int 
ramassé  une  armée  à  la  hâte ,  il 
se  rend  maître  de  la  Ronjagne, 
de  la  Marche  d'Ancone ,  des  du- 
chés de  Spolette  et  de  Bénévent« 
Les  soldats  de  la  croisade  pspale, 
appelés    Guelfes ,    portoient   le 
signe  de  deux  clefs  sur  l'épaule* 
Les  croisés  de  l'empereur  s'ap- 
peloient  Gibelins  ,  et  portoient 
la  croix  ;  ils  furent  toujours  vain- 
queurs. Le  pape  s* étant  en  vain 
servi  de    toutes  ses  armes  ,    de 
celle  de  l'excommunication  et  de 
celle  de  l'intrigue ,  se  réconcilie 
avec  l'empereur  en  1 280 ,  moyen- 
nant la  somme  de  1  So^coo  marcs 
d'argent ,   et  la  restitution  des 
villes  qu'il  lui  avoît  prises.  Fré- 
déric ne  fiit  si  facile  ,  que  parce 
que  son  fili    s' «toit  révolté  en 
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feemagiie.  H  va  assembler  unfr 
Ite    k   Mayence  ;    et  craignant 
k":sort    de  Louis  le  Débonnaire 
(   du.   malheureux  Henri  IV ,  ii 
ïndamne  y  en  i235  .>  le  rebelle 
une  prison  perpétuelle  ,  et  fait 
Ure  j  peu  après ,  son  second  fils , 
Conrad  IV ,    roi   des   Romains. 
/Allemagne  pacifiée  ,  il  repasse 
n  Liombardie  l'an  iz\o  ^  trioin- 
ihe  des  Milanois  ,  et  en  fait  un 
grand  carnage^  II  prend  plusieurs 
loutres  villes  ,  soumet  la  Sardai- 
\ne  ,  repousse  les  forces  de  Ve- 
nise et  de  Gênes  ,  se  rend  maUre 
\vL  duché  d'XJrbin  et  de  la  Tos- 
:ane  ,   et  assiège  Home.   Ce  fut 
nJors  ,  dit— on  ,  qu'il  fit  fendre  la 
tête  en  quatre  ,  ou  marquer  d'un 
fer  chaud  Ait  en,  croix ,  les  pri- 
sonniers qu'il  faisoit.  Il  alla  en- 
suite saccâgerBénévent  ^  le  Mont 
Cassin  ,  et  les  terres  d^s  Tem- 
pliprs.  Il  est  certain  que  Frédéric 
resipectoit  trop  peu   les  posses- 
sions ecclésiastiques.  GrégoircIX 
Tavoit  excommunié  de  nouveau 
en  1236  :  c'étoit  la  déclaration 
de  guerre  des  pontifes  de  ce  temps* 
Il  avoit    pris   pour  prétexte   de 
cette  excomuîunication  ,  que  les 
armées  de  ce  prince  avoiei^it  pillé 
des  églises.;  qu'il  avoit  fait  juger 
par  des  cours  laïques  les  crimes 
'âcs  ecclésiastiques  ;  et  qu'il  avoit 
blasphémé  J.  C.  dans  la  diète  do 
Francfort,  etravoit.mis  au  nom- 
bre des   imposteurs   qui  ayoient 
trompé  l'univers.  Dans  sa  Lettre 
adressée  aux  princes  et  aux  pré- 
lats contre  cet  empereur,  le  i* 
des  calendes  de  juin  ,   do  la  1 3® 
année  de  çon  pontificat  y  i  '^^Sq  , 
Grégoire  s'exprime  ainsi  :  «  Il  a 
dit  que  le  monde  entier  avoit  été 
trompé  par  trois  fameux  impos-^ 
teurs  ,   Moïse  ,  J^sus- Christ,  fit 
Mahomet^  mettant  encore  Jésu^^ 
Christ  ,  crucifié ,  au—dessous  des 
4çi}^  autres ,  niorts  dans  la  gloire. 
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ir  a  de  plus  osé  dire  ,  qu'il  n'y  a 
que  des  insensés  qui  croient  que 
fiieii^,  créateur  de  tout,  ait  pu 
naître  d'uneVierge  ;  qu'unhomme 
ne  peut  être  conçu  que  par  l'u- 
nion  des  deux  sexes  ,  et  qu'on, 
ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut 
montrer  par  la  raison  naturelle..    . 
On  pourra  prouver  en  temps  et 
lien  tous  ses  blasphèmes  ,  et  qu'il 
a  comlaattu  la  foi  en  plusieurs  au- 
tres manières ,  tant  par  ses  pa- 
roles que  par  ses  actions.  »  La 
lettre  finit  en  ordonnant  aux  évo- 
ques de  la  rendre  publique.   On 
peut  juger  que  l'empereur  ne  de- 
meiua  pas    sans    réponse.   Il  fit 
écrire  une  lettre  a^x  cardinaux  , 
où  d'abord  il  éUblit  la  fameus© 
allégorie  des  deux  LumituUres  ^ 
pour  signifier  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire; ce  qui  montre  qu'il  adop^ 
toit  cette  ridicule  comparaison. 
Ensuite  ,  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures  ^  employant ,  eommek. 
lui ,  des  figures  tirées  des  livres. 
Sacrés.  «  C'est ,  ^isoit-il ,  le  grand 
Dragon  qui  séduit  l'univers ,  l'An- 
téchrist ,  un  autre  Balanm  et  uu 
prince  de  ténèbres.  »  Pour  pis- 
tifier  sa  religion ,  si  ouvertement 
attaquée  ,  li  fait  sa  prafcssion  de 
foi  sur  la  divinité  de  J.  C.  et  le 
mystère  de  l'incarnation  ,  et  parité 
de  Moïse  et  de  Mahomet ,  commq 
doit  faire  un  Chrétien.  Le.  pape 
n'en   laissa   pas  mpiiis  subsister 
l'excommunication  ;  il  monta  en. 
chaire  pour  prêcher  une  croisade 
contre  Frédéric ,  et  pour  délie? 
ses  sujets  .du  serment  de  fidélité. 
L'empereur  ne  lui  répond  qu'en 
battçuit  ses  troupes ,  en  punissant 
l^s .  révoltés  ,  en  rappelant  tous 
ks  moines,  ses  sujets  qui  étoient 
à  Rome..  Grégoire ,  toujours  plus 
animé  du  désir  de  réduire  .Fré^ 
deric ,  ordonne  aux  princes  Al- 
lemands d'élire  un  autre  empe^ 
rQur.   Ou  liii  répond  ^  que    \%^ 
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pontife  Romain  avoit ,  à  la  vé- 
rité ,  le  droit  de  couronner  les 
empereurs ,  mais  non  pas  celui  de 
les  faire  déposer  à  son  gré.  Gré- 
goire voulut  faire  assembler  un 
concile  contre  lui;  mais  les  prélats 
François  ,  Anglois  et  Espagnols 
s'étant  embarqués  à  Gènes ,  fii- 
rent  faits  prisonniers  par  Henri  , 
roi  de  Sardaigne  ,  fils  naturel  de 
3*empereur.  Le  pontife  en  mou- 
rut de  douleur  au  mois  d'août 
124 1.  Cèles  tin  ly  ,  son  sticces- 
seur ,  n'occupa  le  trône  pontifical 
que  dix-huit  jours.  Le  siège  va- 
qua dix-neuf  mois.  Enfin  ,  In- 
nocent /Kayant  été  élu  ,  ce  pape, 
Terni  de  Frédéric  quand  il  étoit 
cardinal,  devin  t.  nécessairement 
fion  ennemi,  dès  qu'il  fut  sou- 
verain pontife.  Cétoit  ce  que 
Frédéric  II  avoit  prévu  9  et  ce 
qu'il  devoit  prévoir  ,  parce  qu'il 
étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qu'Innocent  l'étoit  de 
ceux  de  l'autel.  Le  pape  ayant 
exigé  qu'il  rendit ,  avant  que  d'ê- 
tre absous  ,  les  places  qu'il  avoit 
prises  ,  l'empereur  voulut  que 
l'absolution  précédât  la  restitu- 
tion. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négo- 
ciations inutiles  ,  Innocent  le 
déposa  dans  le  fameux  concile  de 
Lyon  en  1245,  en  présence  dit 
concile  ,  et  non  avec  son  appro- 
bation. Un  moine  de  l'ordre  de 
Citeaux  l'accusa  dans  une  longue 
harangue  ,  aussi  plate  que  calom- 
nieuse. L'empereur ,  disoit-il ,  ne 
croit  ni  à  Dieu ,  ni  aux  Sai?its, 
Mais  d'où  ce  Cistercien  le  savoit- 
iî  ?  //  a  plusieurs  épouses  à  la 
fois»  Mais  quelles  étoient  ces 
épouses  ?  Et  s'il  vouloit  parler  de 
ses  concubines ,  étoit— ce  une  rai- 
3on  de  délier  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité  ?  Il  a  des  cor-^ 
respondances  avec  le'  Soudan  de 
Babyhne»  Mais  pourquoi  le  roi 
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titulaire  de  Jérusalem   ne 
voit- il  pas  traiter  avec  son 
sin  ?  Et  que  penseroit— on  auj 
d'hiii  d'un   pape  qui  excami 
nieroit  un  roi   Chrétien  ,  p 
qu'il  a  un  ambassadeur  à  la  Poi 
De  pareilles  témérités    ne 
plus  à  craindre  ;  et  les  poîil 
de  Rome  moderne  sont  aussi  d{ 
et  aussi  sages  que  ceux  de  R< 
barbare  étoient  emportés  et 
politiques.  Les  peuples  M^ué 
Lombardie   battirent   FV-ét 
les  princes  ne  le  regardèrent 
que  comme  im  impie  :  pour  o 
ble  de  malheur  ,  les  Allemi 
lui  opposèrent,  en  1246  ^  Hé 
de  2  kuringe ,  qu'ils  élurent  ei 
pereur  ;  puis  Guillaume  ,   coi 
de  Hollande  ,  en  1 247.  On 
qu'étant  dans  la  Pouillé ,  il 
couvrit  que  son  médecin  , 
par  les  partisans  à* Innocent  l\ 
vouJoit  l'empoisonner,  et  qu'il 
obligé  de  prendre  des  Mahoi 
tans  pour  sa  garde  ;  mais  ce 
est  un  ouï— dire,    qui  n'est 
suffisaminent  prouvé  ,   et  qii' 
peut  rejeter  comme  une  caloi 
nie.  Frédéric  ,  toujours  occu[ 
depuis  les  excommunications  li 
cées  contre  lui ,  à  faire  la  guei 
à  des  sujets  rebelles  ,  à  Napl( 
à  Parme  ensuite ,  ne  retourna 
en  Allemagne.  Accablé  de  soi 
et   d'inquiétudes  ,    il  mourut 
Fiorenzuola  ,    dans  la   Pouillê) 
le  i3  décembre  i25o,  à  57'ânl 
«  On  accusa ,  dit  Tabbé  de  Choiâ^ 
Mainfroi ,  son  fils  riatnrel ,  priri 
deTarente,  de  l'avoir  empoisonnai 
et  même  étouffé  dans  son  lit» 
Mais  cette  imputation  ,  répétw 
par  plusieurs  historiens  ,  est  vrai- 
semblablement un  de  ces  juge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
princes    occasionne  ,    sur— tout 
quand  ils  ont  beaucoup  d'amis 
ou   d'ennemis.  Sa  mort  fut  fort 
édifiante  ;  et  dans  son  testfaneBt|. 
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y^çJiargea  Conrad,  sonAls,  dô 
fetltuer  à  Téglise  Homaine  tout 
pb  droits  qu'il  possédoit  injuste- 
ilent  9  poiirvu  que ,  de  son  côté  , 
|le  en  nsàt  envers  lui  comme  une 
ionne  mère.  Pendant  sa  maladie , 
1    versa  beaucoup   de  larmes  et 
parut  très-éloigné  des  sentimens 
impies  qu'on  lui  avoit  attribués. 
"Frédéric  avoit  d'excellentes  qua- 
lités ,  obscurcies  par  un  caractère 
impérieux  et  despotique ,  qui  lui 
ftt  commettre  de  grandes  fautes , 
et  exercer  des  cruautés  odieuses , 
sur  —  tout  contre  plusieurs  évê^ 
^qiies  ,  favoraUes  aux  prétentions 
&s    papes.  11  fut,   de  tous  les 
empereurs  ^  celui  qui  chercha  le 
plus  k  établir  l'empire  en  Italie , 
et  qxii  y  réussit  le  moins ,  quoi- 
q\i'û  eût  une  partie  de  ce  qu'il 
falloit  pour  réussir,  du  courage , 
de  l'esprit  ^  de  la  générosité.  Mais 
la  prudence  et  l'adresse  lui  man- 
quèrent souvent.  Au  milieu  des 
troubles   qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédéric ,  il  poliça ,   il  em- 
bellit les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile ,  ses  pays  favoris.  11  dé- 
cora quelques  villes ,  et  en  bâtit 
plusieurs  autres  ;  il  fonda  des  uni' 
Tersités  ;  il  cultiva  les  beaux  arts 
et  les  fit  cultiver.  11  composa  un 
Traité  Dx  arte  venandi  cum  avi^ 
hus ,  imprimé  avec  Albertus  Mag- 
nus  de  yîi/con/'^M^,à  Augebourg, 
1596  ,   in -8.®  11  fit  traduire  de 
grec  en  latin  divers  livres  ,   en 
particulier  ceux  ù'Aristote ,  et  il 
auroit  plus  fait  encore  ,  sans  les 
traverses  qui  troublèrent  sa  vie 
et  hâtèrent   peut— être  sa   mort. 
Frédéric  institua  par  son  testa-* 
ment,  héritier  de  l'empire  et  d'une 
partie  de  ses  autres  états ,  Coti" 
rad ,  roi  des  Romains ,  son  fils , 
qu'il  avoit  eu  de  sa  seconde  femme 
Yolande ,  fille  de  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem.  Conrad  lui  suc- 
céda y  et  fut  père  de  Conradln , 
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en  qui  finit  la  maison  impériale 
de  Souabcé  —  Frédéric  avoit  ét-é- 
marié  trois  fois.  Constance  ,  fille 
d'Alphonse  ,  roi  de  Castille,  sa 
, première  femme,  lui  donna  1<? 
prince  Henri ,  fait  roi  des  .Ro- 
mains ,  et  mort  en  prison  dans 
la  Fouille,  après  s'être  révolté 
contre  son  père.  11  eut  un  autre 
fils  ,  nommé  Henri ,  d'Isabelle , 
filk  de  Jean  Sans -^  terre  ,  roi 
d'Angleterre.  Nous  ne  pari'<n« 
pas  de  ses  enfans  naturels  ,  qui 
furent  en  grand  nombre.  De  ses' 
fils  légitimes ,  il  n'y  eut  que  Con— 
rad  qui  fit  quelque  figure  ;  et  de 
ses  bâtards,  que  Mainfroi,  prince 
de Tarente....  Fr^^imclaissa  aussi 
deux  filles  légitimes ,  mariées  ^ 
l'une  à  Albert  landgravç  de  '1  hu- 
ringe  ,  et  l'autre  au  landgrave  de 
Hesse.  Marguerite  ne  fut  pas 
heureuse  avec  le  landgrave  de 
Thuringe.  Ce  prince ,  par  l'ins- 
tigatioji  d'une  de  ses  maîtresses  , 
résolut  de  se  défaire  de  sa  femm»» 
Ses  ordres  dévoient  s'exécuter 
dans  le  château  de  Wartbourg 
près  dlsenach  ;  mais  ceux  qui  eu 
étoient  chargés  ,  eurent  tant  de 
respect  pour  la  vertu  de  cette 
princesse,  qu'ils  l'en  avertirent. 
Elle  n'eut  que  le  temps  de  se 
faire  desc^dre  du  haut  du  châ- 
teau ,  pour  se  sauver  dans  un 
couvent  à  Franckfort.  Elle  lui 
laissa  deux  fils ,  Frédéric  et  JDicf- 
man.  En  partant ,  elle  imprima 
à  la  jc^e  de  l'aîné ,  avec  s?s  dents  y 
une  marque  ,  afin  qu'il  se  sou- . 
vînt ,  pendant  sa  vie  ,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère  ,  et  qu'il  la 
vengeât  dans  la  suite.  En  effet , 
Frédéric,  surnommé  le  Mordu , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge  de 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père 
de  ses  états. 

IV.  FRÉDÉRIC  111,  dit 

le  Beau,  fils  d'Albert  I  d'Autri-r 

Q4 
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^e  ,  fiit  élu  empereur  par  quel- 
ques électeurs  en  i3i4  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  avoit  déjà 
donné  la  couronne  à  Louis  dû 
Bavière  ,  (  Voyez  LoULS ,  n**  v.  ) 
qui  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier 
dans  la  bôtille  décisive  de  Michel- 
dorff,  en  i322.  Dès  ce  jour,  il 
n'y  eut  plus,  qu'un  empereur  ,  si 
cependant  Frédéric  en  avoit  été 
un.  Il  mourut  le  i3  janvier  1330, 
empoisonné  par  un  philtre  amou- 
reux, selon  les  uns;  rongé  des 
vers ,  selon  les  autres.  JJuchat  lui 
attribue  cette  devise  : 

A.    E.    I.    O.    V. 

que  JMatth,  Tympius  piiétend  si- 
gnifier : 

kquiU  "Eleeta  Susti  Omnia  Vineie, 

L'événement  fit  voir  qu'elle  eut 
jnieux  convenu  à  son.  ^-ival. 

V.  FRÉDÉRIC  IV  ,  ou  III 

«elon  quelques— uns 9  empereur, 
dit  le  Pacifique,  né  en  14^5, 
À' Ernest.,  duc  d'Autriche,  monta 
sur  le.  trône  impérial  en  1440,  à 
25  ans  ,  et  fut  couronné  à  Rome 
en  1452  ,  de  la  main  du  pape 
I^icolas  V,  Par  le  serment  qu'il 
prêta  à  ce  pontife  ,  il  promit  de 
n'exercer  dans  Rome  aucun  acte 
de  souverain ,  sans  soh  consen- 
tement. Le  couronnement  de  Fré- 
déric est  le  dernier  qui  ait  été  fait 
à  Rome  ,  et  fuL  un  des  moins 
ëclatans.  Frédéric  apprchendoit 
tellement  de  donner  des  sujets 
d'indisposition  à  A7co/fl5  V,  que 
les  Italiens  dirent ,  qu.'*7  avoit  Une 
'  ame  morte  dans  un  corps  vivaut» 
Ce  pape  ne  le  quitta  pa5  d'im 
moment.  Il  craignoit  que  les  Ro- 
mains 5  mécontens  du  gouverne- 
ment papal ,  ne  trouvassent  \qs 
moyens  de  l'engager  à  renouveltir 
les  droits  des  anciens  empereurs. 
F.Uouorc,  ïxWedLEdouard ,  roi  de 
^J*ortugal,  qii'il  avoit  de,^umd(^c 
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en  niBridge ,  se  rendit  k  IioaN|| 
et  y  fut  couronnée  impératnii 
en  même  temps  que  son  époia 
Frédéric  ne  vouloit  pas  d'abori 
consommer  le  mariage  en  Italie^ 
de  peur  que  l'enfant  qui  en  nai»' 
troit  n'eût  les  mœurs  italienneSi^ 
R  fallut  qu'Alfonse  ,   aîeiU  de  s» 
femme ,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
ples  ,  l'y  engageât.  Le  gendre , 
prince   foible  et   superstitieux, 
n'y  consentit ,  qu'après  avoir  eo 
grand  soin  de  faire  écarter  toutes 
Içs  apparences  d'enchantemens  i 
car  c'étoit  la  folie  de  ce  siècle,  efc 
en  particulier  celle  de  Frédéric^ 
d'attribuer  tout  à  la  magie.  De 
Rome  5  ce  prince  se  rendit  à  Na-.  ' 
pies  ^  pour  voir  Alfonse  qu'il  JÔr- 
moit  beaucoup*   yyes    courtisan& 
trouvant  mauvais  qu*un  empereur 
fit  une  visite  à  im  roi,  il  leurré-, 
pondit  :  «  Vous  avez  raison  :  un 
Empereur  ne  doit  pas  aller  voir^ 
un  Roi  ;  mais  Frédéric  doit  aller- 
chez  Alfonse  » ...  L'empereur  ,  de- 
retour  en  Allemagne  ,    j'aban- 
dpnna  à  son  indolence  ,  et  cette 
indolence  produisit  des   guerres, 
civiles.  Les  électeurs ,  assemblés^ 
à  Franck  fort ,  le  sommèrent  de 
s'appliquer  aux  affaires  de  l'état, 
de  rétablir  la  paix  publique  ,  de 
faire  administrer  la  justice  et  de 
punir  le  crime.  Oh  le  menaça  d'é- 
lire un  roi  des   Romains  ,    qui 
auroit  le  gouvernement  de  l'em- 
pire. Ces  menaces  furent  inutiles, 
La  Hongrie  se  donna,  en  1458,  à 
Matthias  ,  fils   d'Huniade  ,  son 
défenseur.  Frédéric  se  contenta 
d,e  lui  rofnser  la  couronne  de  5/. 
Etienne  ,   qu'il    avoit   entre  les 
mains  :  refus" qui  produisit  une 
guerre  sanglante.  Matthias  en- 
vahit l'Autriche ,  prend  Vienne, 
en  chasse  l'empereur ,  qui ,  avec 
une  suite  de  quatre-vingts  per- 
sonnes ,  se  met  à  se  promener  de 
«ou vent  en  cpiivent  ^  eu  attendeint 
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(Ql^me    son  vainqueur  fut  mort.  A 
0?e^t:t:e  indolence  fatale  5  iljoignoit 
"àtTio  avarice  sordide,  au  point  qu'il 
jreiTvisa  un  précepteur  et  un  gou- 
'V^rxTieur  à  son  fils    MaximilLen  ; 
«jx!.'!!  rabapdonna    à    lui-même 
3poi3ir  s'épargner  les  frais  de  leurs 
Yic»noraires  ;   et  qu'il  lui  fit  man— 
^lAOT  son  mariage  avec  Anne  de 
J^r^tagne^  que  ce  jeune  prince  ne 
piit  venir  effectuer  en  personne  , 
xxiaiiquant  de  tout  pour  paroitre 
«Lvec  dignité.  Cette  même  avarice 
£iit  en  partie  cause  qu'il  n'entre- 
^  prit  aucune  guerre  ,  à  cause  des 
dépenses  qu'elle  entraîne.  Il  répé- 
toit  sans  cesse  ces  paroles ,  qui 
«îoiveïit  ôtre  dans  le  cœur  d'un 
pliilosoplie  5  mais  non  dans  celui 
<i'iin  monarque  :  I/oubU  des  liens 
^iLon.  ne  peut  recouvrer,   est  la 
jélicité  suprême.  Il  se   conduisit 
d'après  ces  principes  ;  jl  finit  la 
lierre  par  un  traité  de  paix  honr- 
teux  ,  en  14^7.  Pendant  un  règne 
de  5o  ans,  il  discourut  beaucoup 
et  agit  peu  :  ce  qui  faisoit  dire  à 
uinùoine  Campanns ,,  en  parlant 
d'une  croisade  projetée  contre  les 
Turcs  :  Si  rEmpereur  se  battoijt 
aussi  fort  quiléternuey  nous  gain- 
erions   nos   ennemis.  Ce   prince 
mourut  le  7  septembre  1498,  à 
78  ans,  au  milieu  des   douleurs 
de  l'amputatioA  d'une  jambe  où 
la  g-angrène  s'étoit  mise.  11  avoit 
institué  5   en    14  68,  ^l'ordre  de 
chevivlerie  de  St^Georges ,  qui  de-» 
puis  a  été  supprimé.  Il  disoit  que 
«es  bienfaits  avoient  souven  t  rendu 
SCS  meilleurs  amis  infidelles.  Un 
archevêque  de  Trêves  le  fatiguant 
à  force  de  requête^  :  Si  vous  ne 
trouvez  ,  liii  dit-il ,  ta  firir  de  vos 
demandes  ,  je  trouverai  le  cofti-^ 
mencemeni  de  mes  refus.  On  rap-» 
jjôrte  en,coré  de  lui  cette  anecdote  , 
qu'on  a  mise  depuis  sur  le  compte 
de  Charles-Quiiit.et  de  quelques 
/luti  es  prince*.  Un  pauvre  d©raaû- 
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doit  Taumône  à  la  porte  du  palais, 
et  crioit  :  Je  suis  frère  de  t'Em-^ 
pcreur,  —  Comment  es^u  mon, 
frère  ,  lui  demanda  ce  prince  ? 
"^En  Adam,  lui  répondit  le  pau-* 
vre.  Alors  Frédéric  lui  fit  donneç 
une  très-petite  pièce  de  monnoie^ 
Le  mendiant  s'en  plaignit.  Si  tous 
tes  frères,  lui  dit  l'empereur,  t'en, 
don  noient  autant ,  tu  serois  plus 
riche  que  moi.  C'est  au  commen-* 
cément  du  règne  de  cet  empereur^ 
en  î44o  ,  qu'on  place  l'inventioa  . 
de  l'imprimerie  :  Kipy.FusxH  ou 
Faust.  Il  eut  d'Eiéoncre, Maximum 
lien ,  depuis  empereur  ;  et  Cune^ 
gonde,  mariée  au  -duc  de  Bavière, 

J3oJ5  de  Danemarck. 

VL  FRÉDÉRIC  P'  ,  dit  le 

Pacifique ,  roi  de  Danemarck  en 
i5i3  ,  après  l'expulsion  du  bar- 
bare Chrisiiern  ,  se  maintint  sur 
le  trône  par  une  sage  politique  et 
par  les  armes.  Il  fit  alliance  aveo 
Gustave  J,  qui  s'ëjtoit  fait  recon- 
noitre  roi  de  Suède  ,  ^  se  ligua 
avec  les  villes  Ansé^tiques.  Après 
avoir  pris  Copenhague-^  capitale 
de  Danemarck  ,  il  gi^cna  la  no- 
blesse par  ses  libéralités  ,  et  la 
nation ,  en  introduisant  le  Luthé-- 
ranisme dans  ses  états ,  l'an  ibzS% 
Il  mourut  en  1 533. 

Vn.  FRÉDÉRIC    II ,  roi  de 

Danepiarck ,  fiîb  et  successeur  de 
ChrisUern  III  ,  augmenta  se& 
états  de  la  province  de  Dieth- 
marsie,  en  loSg  ,  favorisa  Tace*» 
demie  de  Copenhague  ,  fit  fleurir 
les  lettres  ,  aima  les  savans ,  et 
•protégea.  Tyco-:Brahé.Soxx  règne 
ne  fut  troublé  que  par  une  guerre 
passagère  avec  la  Suède;  elle  fut 
heureusement  terminée  en  1570.- 
Il  mourut  lé  4  avril  1 588,  dans 
sa  54^  année, 

VU.  FREDERIC  III ,  c^'abord 
archevêque  de   Brôwie  ,  ensuit* 
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roi  de  Danemarck  en  164S ,  apr&s 
la  mort  dr  Christiern  IV  son 
père  5  perdit  plusieurs  places  , 
que  Charles  "Gustave  ,  roi  de 
ouède  ,  lui  enleva.  Il  mourut  le 
'5  février  1670  ,  à  61  ans  ,  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne  , 
auparavant  élective ,  seroit  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  La  no- 
blesse ,  qui  traltoit  les  autres 
ordres  avec  dureté  ,  perdit  en 
même  temps  une  partie  de  ses 
privilèges.  LecélebreLowendahl, 
maréchal  de  France  ,  descen- 
doit  de  ce  roi  par  une  branche 
bâtarde. 

IX.  FRÉDÉRIC  IV  ,   roi  de 

Danemarck  ,  fils  de  Christiern  V , 
monta  sur  le  trône  de  son  père 
«n  1699.  Il  se  ligua  avec  le  czar 
F  terre  et  le  roi  de  Pologne,  con- 
tre Charles  XJI ,  qui  le  contrai- 
gnit à  faire  la  paix.  Après  une 
guerre  fort  désavantageuse,  le  roi 
de  Suède  ayant  été  réduit  à  se 
retirer  en  Turquie  par  le  Czar, 
Frédéric  se  ..dédommagea  de  sei 
pertes  et  lui  enleva  plusieurs  pla- 
ces. Il  mQiu'ut  en  lySo,  à  59  ans. 
—  FnÉDJE^fi  V ,  son  petit-fils , 
monta  ,  en  1746  ,  sur  le  trône , 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  Il 
îit  en  mourant  au  roi  régnant 
Christiern  VII,  qui  alloit 
prer>dre  J^s  rênes  de  l'état  : 
Oest  une  grande  consolation 
pour  moi ,  mon  fils ,  à  nion 
dernier  moment  ,  de  n'avoir 
jamais  offensé  personne  ,  et  de 
u' avoir  pas  une  goutte  de  sang 
sur  les  mains.  Paroles  qu'il  seroit 
à  souhaiter  que  pussent  dire  tous 
les  souverains  en  déposant  le 
sceptre  !  Sa  statue  équestre  par 
Saly  ,  sculpteur  françois  ,  orne 
la  place  d'Amalienbourg. 

FREDERIC  ,  roi  de  Naples , 
Voyez  Louis  XII ,  no  xrii,,.  et 
GoNSALVE,  à  la  fin. 
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Po LO&N E  et  *  S'a  xk* 

X.  FRÉDÉRIC  -  AUGUSTE  1 

I«*" ,  roi  de   Pologne  ,    naquit  à  1 
Dresde  en  1670  ,  de  Jean-^Geor- 
ge  III,  électeur  de  Saxe.   Il  eut 
cet  éiectorat   après   la  mort  de 
Jean-George  IV  son  frère  ,  en 
1694.  Il  fit  ses  premières  campa- 
gnes contre  les  François  en  1 689 , 
sur  les  b«rds  du  Rhin  ,  et  y  donna 
des  marques  de  valeur.  Clioisi, 
en  1695,  pour  commander  l'ar- 
mée Chrétienne  contre  les  Turcs, 
il  soutint  sa  réputation   de   bra- 
voure, et  gagna  sur  eux  la  bataille 
d'Oltach  en  1 696.  Ayant  embrassé 
la    religion   Catholique    l'année 
suivante ,  il  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne le  27  juin  ,  et  couronné  à 
Cracovie  le  1 5  septembre.  Il  avoit 
acheté  la  moitié  des  suffrages  de 
la  noblesse  Polonoise,  et  forcé 
l'autre  par  l'approche  d'une  armée 
Saxonne,  qu'il  ne  tarda  pas  d'em- 
ployer contire  Charles  XII.  D  se 
jeta  d'abord  sur  la  Livonie  :  il  y 
remporta  quelques  avantages  sur 
les  Suédois  ;  mais  ils  furent  suivis 
de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Riga  ,  perdit 
la  bataille  de  Clissow  et  celle  de 
Frawstadt  ;  et   après  une  guerre 
où  il  avoit  été  aussi  malheureux 
que  brave ,  il  signa  la  paix  en 
1 7o(5.Parce  traité ,  il  fut  dépouillé 
de  la  couronne  de  Pologne  ,  que 
Charles  XII  avoit  fait  donner  à 
Stanislas  Leczinskien  1704.  Après 
la  bataillô  de  Pultawa ,  Frédéric^ 
Auguste  remonta  sur  le  trône,  et 
s*y  soutint  avec  honneur  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le   i*'  février 
1733  5   à  63  ans.  Ce  monarque 
avoit  une  force  de  corps  incroya- 
ble; mais  il  étoit  plus  connu  en- 
core par  sa  bravoiure  ,    et  sur- 
tout par  sa  grandeur  d'ame  dans 

*  P'oye{  cl>tprè$|  page  26}» 
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ïa  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 
Sa    cour    étoit  la    plus  brillante 
cle     l'Europe  ,    après    celle    de 
JL.OULS  X.IV,  Auguste  rimita  dans 
Yamonr  des  plaisirs,    ainsi  que 
dans  celui  des  arts.  Il  signala  son 
règne  par  un  nouveau  Code ,  par 
l'érection  de   différentes  chaires 
académiques  ,   par  la  fondation 
d'un  gymnase  pour  la  noblesse  à 
Dresde  ,  et  par  d'autres  établisse- 
mens  qui  l'ont  immortalisé  dans 
le  cœur  de  ses  sujets.  On  rapporte 
de  lui   différentes   réponses  qui 
prouvent  ses  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  1722 ,  le 
roi  disposa  de  cette  place  en  fa- 
veur de  l'évêque  de  Warmie,  en 
lui  disant  :  Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soin  de  la  Patrie  ,    et . 
je  ne  i^eux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi  ,  qui  soit  injuste  et 
contre  les  lois.   Les   Protestans 
étoient  persécutés  par  les  Catho- 
liques ;  il  donna  ordre  au  primat 
et  au  sénateur  de  faire  cesser  les 
vexations  5  disant  qu't/  étoit  établi 
par  Dieu  pour  protéger  ses  sujets, 
sans  aucune  acception  ,   et  pour 
les  maintenir  dans  Leurs  privilèges 
confonnéïhent    aux  lois  de   son 
"Royaume,  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hiver  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  on  lui  représenta 
le  péril  auquel  il  s'exposoit ,  avec 
une  santé  chancelante,  et  dans  la 
saison  la  plus  rude  de  l'année  ;  il 
répondit  :  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ;  mais  je  dois  plus  à 
mes  Peuples  qu'à  moi-même.  Ce 
prince  avoit  parcouru,  dans  sa 
punesse,  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope ,  et  avoit  rapporté ,  de  ses 
voyages,  beaucoup  de  connois- 
sances,  de  politesse,  d'affabilité. 
Ilfut  clément  envers  sesennemis  , 
lors  môme  qu'il  auroit  pu  se  ven- 
ger.  Il  aima  la  paix  ,  et  tous  ses 
soins  tendoient  à  en  faire  goûter 
les  douceurs  a  sqs    sujets.   Les 
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Saxons  le  regardoient  comme  leur 
père  ,  et  ce  prince  les  chérissoit 
comme  ses  enfans.  Les  Polonoitf 
le  respectoient  ;  mais  l'esprit  répu- 
blicain qui  les  anime ,  et  la  crainte 
perpétuelle  où  les  tient  la  conser- 
vation de  leur  liberté  ,  les  empê- 
chèrent de  lui  accorder  toute  leur 
confiance.  Ce  prince  laissa  de 
Christine-Everhardin e de  Brande- 
bourg-Bar eith  ,  un  fils  unique  qui 
lui  succéda.  (  ï^^o^,  l'article  sui- 
vant. )  Son  épouse  ,  morte  en 
ij'i.j  ^  n'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  la  religion  Protestante  , 
no  put  être  couronnée  reine  de 
Pologne. 

XL  FRÉDÉRIC-AU- 
GUSTE II,  roi  de  Pologne, 
fils  du  précédent,  naquit  en  1 696 , 
et  parvmt  au  trône  en  1734.  Les 
dernières  aimées  de  son  règne 
furent  très  —  malheureuses.  En 
1756,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les 
projets  hostiles  qui  se  formoient 
contre  lui  ,  marcha  avec  une 
armée  vers  Dresde.  Auguste  lui 
abandonna  sa  capitale ,  et  se^ 
renferma  avec  17000  hommes 
dans  le  camp  de  Pyrna  qui  fut 
bientôt  forcé.  Son  armée  se  rendit 
prisonnière  de  guerre  et  fut  in- 
corporée dans  les  troupes  Prus-' 
siennes.  Le  roi  de  Pologne  fit  en 
vain  des  propositions  de  paix  , 
en  demandant  au  vainqueur  de 
prescrire  lui  même  les  conditions. 
Frédéric  répondit  qu'il  n'en  avoit 
pohit  à  faire  ;  qu'il  n'étoit  pas 
entré  en  Saxe  comme  eimemi , 
mais  cdtnme  dépositaire  ;  il  lui 
refusa  même  ses  gardes  ,  préten- 
dant qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  la 
peine  de  les  reprendre.  Toutes, 
les  réponses  du  roi  de  Prusse 
furent  des  msultes  ou  des  mar- 
ques de  mépris  ,  et  la  c^jndiiite 
d'Auguste  sembloit  excuser  Fré^. 
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deric.  Enfin  Ip  malheureux  prince 
obtintpour  toute  grâce  des  passe- 
ports pour  se  retirer  en  Pologne, 
lya  Saxe  resta  entre  les  mains  du 
vainqueur  jusqu'à  la  paix  conclue 
^  Hubersbourg  le  1 5  lévrier  1 7 63. 
Tr  é  de  rie  -  Auguste  mourut  le  5 
octobre  suivait ,  à  68  ans.  C'étoit 
un  prince  plein  de  bonté  et  de 
[générosité  ;  mais  qui  5  se  livrant  à 
des  dépenses  de  luxe,  tandis 
qu'il  avoit  des  voisins  puissans  , 
négligea  trop  le  soin  de  préparer 
de  bonne  heure  les  moyens  de 
Içur  résister.  I^a  Russie  et  la  Prusse 
anroient  assuré  dans  sa  famille  le 
trône  de  Pologne,  s'il  avoit  voulu 
se  prêter  aux  propositions  d'un  ^ 
démembrement.  Il  préféra  les  in- 
térêts de  la  patrie  aux  siens 
propres ,  et  les  Poîonois  n'en 
furent  pas'  plus  reconnoissans. 
Son  fils  ne  fut  pas^  élu  ,  et  la 
Russie  lui  enleva  la  Courlande. 
Il  eut  de  Marie-Joséphine ,  fille 
de  l'empereur  Joseph ,  plusieurs 
enfans ,  Fréderic-^thrétien-^I^O'- 
pold  ,  prince  électoral  de  Saxe  ; 
Marie  -  Amélie  ,  ipari.ée  à  Don 
Carlos  ,  roi  de  Naples ,  et  en- 
suite roi  d'Espagne  ;  et  Marie-- 
Josèphe ,  dauphine  de  France 
et  mère  de  Louis  XV L  Mariç-^ 
Joséphine  ,  épouse  d'Auguste  , 
montra  dans  les  malheurs  qu'es- 
suya sa  maison  la  force  d'am* 
que  sa  situation  exigeoit.  Ja- 
mais elle  ne  voulut  sortir  de 
Dresde;  mais  enfin  elle  succomba 
sous  les  chagrins  et  les  duretés 
qu'elle  eut  à  essuyer ,  et  mourut 
au  milieu  des  ruines  de  son  pay§ 
désolé. 

FRÉDÉRIC  deHohtein,  Voy. 
Adolphe-Fréde'^ic. 

XII.  FRÉDÉRIC  ,  prince  de 
Hesse-Cassel,  épousa,  le  4 avril 
1715,  ^Ulriquc-Èléonore  ,  sœur 
do  Charles  XJI ,  roi  çle  Suède* 
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Cette  princesse  ,  après  la  mort 
funeste  du  conquérant  son  frère  , 
succéda  à  la  couronne  ,  le  3  fé- 
vrier 17 19.  Elle  abdiqua  rannée 
suivante  en  faveur  de  Frédéric  , 
qui  fut  élu  roi  de  Suède  le  4  avril 
1 720.  Il  fit  la  guerre  aux  Russes , 
qui  battirent  ses  troupes  en  plu- 
sieurs rencontres  ;  et  mourut  en 
1751 ,  à  7S  ans,  sans  postérité.  11 
eut  pour  successeur  Adolphe  Tré- 
dericll  fils  de  ChristiaB-Auguste , 
prince  de  Holstein-Gottoqj. 

Brandebourg  et  Prusse. 

XIII.  FRÉDÉRIC  -  GUIL- 
LAUME le  Grand,  électeur  de 
Brandebourg  ,  né  à  Cologne  sur 
laSprée ,  en  1620  ,  fit  la  guerre 
'aux  Poîonois  avec  avantage.  Elle 
finit  par  le  traité  de  Braiinsbcrg 
en  1 6 57.  Dans  la  guerre <ie  1674^ 
contre  Louis  XIV ,  il  s'unit  avec 
le  roi  d'Espagne  et  les  Hollan-- 
dois.  Il  marcha  dans  l'Alsace  avec 
son  armée  ;  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  la  retirer  ,  pour 
s'opposer  aux  Suédois  ,  qui  s'é- 
toicut    emparés    de$   meilleures 

Ï>lace§  du  Brandebourg.  J'réf/mc 
es  mit  en  fuite  ,  fit  une  des- 
cente dans  fisie  de  Rugen  ,  prit 
Fersch^mt?  ,  Stralsund  ,  Grisp- 
wald  ,  et  fit  une  paix  avanta- 
geuse, fruit  de  ses  victoires.  U 
fit  creuser  un  canal  pour  joindre. 
laSprée  à  l'Oder,  et  mourut  cii 
1688  ,  k  ^%  ans  ,  avet  cette  in- 
différence héroïque  qu'il  avoit 
eue  dans  Jes  champs  de  bataille. 
L' illustre  auteur  des  Mdwoire$- 
de  Brandebourg  en  fait  ce  por- 
trait .  ou  ,  poiir  mieux  dire ,  ce 
panégyrique  :.  «  Fréderic-Guil^ 
laume  avoit  toutes  les  qu*^lités 
qui  font  les  grands  hommes; 
magnanime,  débonnaire  ,  géné- 
reux ,  humain  ...  Il  devijit  le 
reiSitauratour  et  le  défenseur  d^ 
sa  yatrie  ^  le  fciodateiu:  dç  l\ 
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puissance  du  Brandebourg ,  Tar- 
bitre  de  ses  égaux  . . .  -Avec  peu 
de    moyens  ,    il    fit   do   grandes 
choses  ,  se  tint  lui  seiil  lieu  de 
ministre  et  de  çénérW  ,  et  rendit 
florissant   un     état    qu'il    avoit 
trouvé  enseveli  sous  ses  ruines.  » 
On   peut  voir   le   parallèle   que 
le  même  écrivain  en    fait   avec 
io«w  XIV.  C'est  un  chef-d'oeu- 
vre de   force  et  de  finesse.  ~L(ig 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  l'orner  de  ce 
morceau. 

XIV.  FRÉDÉRIC  I*^  ,  élec-. 
teur  de  Brandebourg  ,    fils   du 
précédent ,  naquit  à  Konisberg 
en  1657.  Le  titre  de  Roi  tentoit 
^on  ambition  :  il  fit  négocier ,  en 
Ï700,  auprès  de  Léopold ,  pour 
l'érection  du  duché  de  Prusse  en 
royaume.  L'empereur  avoit  re- 
fusé ,  en  1695,  de  reconnoître 
la  Prusse  pour  un  duché  séculier  ; 
mais  ,    en    1700  ,    Frédéric  lui 
ayant  promis  du  secours  contre 
la  France ,  il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  la  reconnoître  pour  im 
royaume.  L'Angleterre  et  la  Hol- 
lande furent  gagnées  par  le  même 
niotif.Les  différens  entre  la  Suède 
et  le  roi  de  Pologne  ,  assurèrent 
le  consentement  de  ces  deux  cou- 
ronnes 5    qui  avoient  un  intérêt 
égal  à  ménager  Frédéric  ;  enfin, 
à  la  paix  d'Utrecht ,  il  fut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma ,  en  môme  temps  , 
la  possession  de  la  ville  de  Guel- 
dres  9  et  de  quelques  autres  de 
«e  duché  ,  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1703.  n  augmenta  encore  ses 
états  du  comté  de  Tecklenbourg , 
de  la  principauté  de  Neufchâtei 
et  de  Valengin.  H   mourut  en 
1713,  à  60  ans.  Ce  prince, étoit 
magnifique  et  généreux  :    mais 
c'étoit  aux  dépens  de  ses  sujets  : 
|1  f»uJoit  l«s  pauvres  pour  (^^ 
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graisser  les  riches.  Sa  couf  étoit 
superbe  ,  ses  ambassades  magni-» 
fiques  5  ses  bâtimens  somptueux  » 
ses  fctes  brillantes.  Il  fonda  l'u- 
niversité de    Hall  ,     la   société 
royale  de  Berlin  ,  et  l'académie 
des  Nobles.  Il  dépensoit  ordinai- 
rement sans  choix,   l'argent  de 
ses-  peuples.  H  donna  un  fief  de 
quarante  mille  écus  à  un  chas- 
sçur ,  qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure  ;  enfin ,  pour  nous 
servir  de  l'expression  de  son  pe- 
tit—fils 5  «  il  étoit  grand  dans  I0S 
petites  choses,  et  petit  dans  les 
grandes.  »    Ce  prince  avoit   eu 
trois  femmes.  Dit  premier  ma- 
riage ,  avec  EUzahetii -Henriette  , 
fille  du  landgrave  de  Hesse  ,  na- 
quit une  fille  ,    mariée  au  princer 
héréditaire  de  Hesse ,  depuis  roi 
de  Suède.  Il  eut  de  sa  seconde 
femme  ,    Frédéric  -  Guillaume  g 
qui  lui  succéda  :  cette  secondé 
épouse   étoit  Sophie-Charlotte , 
fille  du  duc  de  Hanovre ,  et  sœur 
de   George ,    qui  depuis   devint 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  une  priiK 
cesse  qui  avoit  tous  les  charmes 
de  Son  sexe ,  et  tout  ce  que  l'é- 
tude peut  ajouter  à  un  esprit  na- 
turellement vif  et  solide.  Erman  ^ 
académicien  de  Berlin  ,  a  publié 
en  179 1  rÉloge  et  plusieurs  Let- 
tres ingénieuses  de  Sophie—Char^ 
lotte,  Grégorio  Leti  dit  ,    dans 
son  style  italien  ,   que  k   cour 
de  cette  princesse  ressembloit  au 
paradis  terrestre  dont  elle  étoit 
l'arhre  de  vie  ,   donnant  à  tous 
l'esprit  et  la  grâce.  Elle  parloit 
le  françois  avec  tant  de  naturel 
et  de  facilité ,  qu'un  réfugié  de 
cette   nation    qui  lui    fut    pré- 
senté ,  demanda  ,   au   sortir    de 
l'audience ,  ^i  la  princesse  élec^ 
toralc    savoit    aassi    Vallerridnd, 
Elle  mourut  en   1705.   Frédéric 
premier    répudia     sa    troisième 
femme. 
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XV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME F*' ,  roi  de  Prusse  y  né 
à  Berlin  le  i5  août  1688  ,  com- 
mença à  régner  en  17 13,  sous 
les  auspices  favorables  de  la  paix. 
Toute  son  attention  se  tourna 
d'abord  sur  l'intérieur  du  gou- 
vernement. Il  rétablit  l'ordre  dans 
les  finances ,  la  police  ,  la  jus- 
tice ,  le  militaire.  De  cent  cham- 
bellans qu'avoit  eus  son  père  , 
il  n'en  retint  que  douze.  11  ré- 
duisit sa  propre  dépense  à  une 
somme  modique  ,  disant  qu'a/i 
Prince  doit  être  économe  du  sang 
et  du  bien  de  ses  sujets,  La  bonne 
administration  de  ses  finances  fit 
que  ,  dès  la  première  année  de 
son  règne ,  il  entretint  cinquante 
mille  hommes  sous  les  armes  ^ 
sans  qu'aucune  puissance  lui  payât 
des  subsides.  La  France  et  l'Es- 
pagne nvoient  enfin  reconnu  sa 
royauté  ,  et  la  souveraineté  de  la 
principauté  de  Neuchâtel.  On 
lui  avoit  garanti  le  pays  de  Guel- 
dres  et  de  Xessel,  en  forme  de 
dédommagement  de  la  princi- 
pauté d'Orange  ,  à  laquelle  il 
renonça  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendans.  Le  Nord  étoit  en  feu 
par  les  querelles  de  CharlesXIL 
Frédéric  ne  voulut  pas  s'en  mê- 
ler ,  et  tandis  que  ce  héros-sol- 
dat perdoit  ses  plus  riches  pro- 
vinces 9  Frédéric  acquéroit  la 
baronie  de  Lim bourg.  Il  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  à  cette 
guerre  ,  et  de  se  déclarer  contre 
le  roi  de  Suède  ,  dont  le^  pro- 
cédés et ,  les  hostilités  l'avoient 
d'autant  plus  irrité  ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric , 
^  forcé  de  se  défendre  ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Ah  ! 
faut—il  quun  Roi  ,  que  j'estime  ^ 
me  contraigne  à-  devenir  son 
ennemi  ?  Ses  armes  eurent  un 
heureux  succès  ;  il  chassa  les 
Suédois  de  Stralsund  en  1 7 1 5  9 
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et  revint  vainqueur  à   Serlin  , 
mais  sans  vouloir  permettre  qu'on 
lui  élevât  un  arc  de    trioinpfae» 
En  méprisant  les  dehors   de   la 
royauté,  il  n'en  étoit  que   plus 
attaché  à  en  remplir  les   vërit*- 
bles  devoirs.  En  1717,  il  abolit 
en  partie  les  fiefs  dans  ses  états  , 
et  les  rendit  allodiaox.  L'année 
suivante ,  il  borna  la  durée  des 
procès   criminels  à    trois   mois. 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Lîthua»- 
nie  9  que  la  peste  avoit  dévastées. 
D  ht  venir   des   colonies    de  la 
Suisse ,  de  la  Souabe  et  du  Pa- 
latinat ,  et  les  y  établit  à  grand* 
frais.  Beaucoup  d'étrangers  fu-i 
rent  appelés  dans  ses  états-  Ceux 
qui  établissoient  des    manufac- 
tures dans  les  villes  ^  et  cenx  qui 
y    faisoient  connoître    des    arts 
nouveaux  ,  étoient  excités   par 
des  bénéfices  ,  des  privilèges  et 
des.  récompenses.  11  parcouroit 
annuellement  toutes  ses  provin- 
ces ,  et  par— tout  il  encouragcoit 
l'industrie  et  faisoit  naître   J'*- 
bondance.   Dès   l'an    1 7 1 S  ,  son 
armée  montoit  à  près  de  soixante 
mille   hommes  ,  qu'il    distribua 
dans  toutes  ses  provinces;  de  sorte 
que  l'argent  qu'elles  payoient  à 
l'état ,  leur  revenoit  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes.  Les 
denrées  haussèrent  de  prix;  et 
les  laines  qu'on  vendoit  aux  étran- 
gers ,  et  qu'on   rachetoit  après 
qu'ils  les  avoient  travaillées  ,  ne 
sortirent  plus    du    pays.  Toute 
l'armée  fut  habillie  de  neuf  ré- 
gulièrement tous  les  ans.Frederic 
avoit  établi  sa  résidence  à  Pots- 
dam  9  maison  de  plaisance,  dont 
il  fit  une  belle  et  grande  viJIc  oii 
fleurirent  tous  les  arts.  On  y  fa- 
briqua bientôt  des  velours  aussi 
beaux  que  ceux  de  Gènes-  Le  roi 
de  Prusse  fonda,  dans  cette  vUlc, 
un  grand  hôpital,  où  sont  en- 
tretenus «inuelleraent  2300  en- 
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I  4&ns  de  soldats ,  qui  peuvent  y  ap- 

Îirendre  la  profession  à  laquelle 
eur  génie  les  détermine.  Il  établit 
«ie   même  un  hôpital  de  filles  , 
^tti  sont  formées  aux  ouvrages 
propres  à  leur  sexe.  11  augmenta  , 
la  même  année  y  1722  ,  le  corps 
dés  cadets ,  oîi  trois  cents  jeunes 
gentilshommes  apprennent  fart 
de  la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisoit  fleurir  ses  états  au-dedans, 
il  les  soutenoit  au— dehors.  Il  si- 
gna, en  1717  5  le  traité  de  Wus- 
terhausen    avec   l'empereur  :  il 
consistoit  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A  peine  ce  traité  fut-il 
«onclu  ,  qu'il  faillit  s'allumer  une 
guerre  en  Allemagne  ,  entre  les 
rois  de  Prusse   et  d'Angleterre. 
Il  s'agissoit  de  deux,  petits  prés  , 
situés  aux  con&ns  de  la  vieille 
Marche  et  du  duché  de  Zell ,  et 
de  quelques  paysans  Hanovriens 
que  des  officiers  Prussiens  avoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  paci- 
fiée dans  le  congrès  de  Bruns- 
wick. L'année  1780  est  remar- 
quable   par  les    brouilleries    de 
'  Frédéric  avec  son  fils.  Fâché  de 
voir  dans   ce  jeune    prince   du 
goût  pour  la  poésie,  la  musique, 
les  beaux  arts  ,  et  craignant  que 
ce  goût  ne  s'opposât  aux  con- 
noissances  nécessaires  pour  l'ad- 
ministration,  il  le  traitoit  très- 
durement.  Le  princ^  royal  ré- 
solut d'échapper  à  ces  mauvais 
traitemens  par  la  fiiite.Le  projet 
fut   découvert ,  le  jeune  prince 
arrêté.    Son  père  l'envoya  pri- 
sonnier à  Custrin  sur  l'Oder  ,  et 
■  1>€  Je  relâcha  qu'après  les  prières 

.réitérées  de  l'empereur  et  du  foi 
"d'Angleterre.  Kar ,  j^une  officier 
qui  devoit  être  un  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  ,  fut  exécuté 
sur  un  échafaud  dressé  sons  la 
croisée  du  prince  royal  ,  que  le 
roi ,  son  père  ,  força  d'assister 
à   ce  spectacle.  Le  mariage  du 
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prince    avec    la     princesse     de 
Brunswick  -  ÏVolffembiUeL  ,    en 
1733,  n'écarta  pas  tous  les  nua- 
ges entre  le  père  et  le  fils  ,  qui 
avoit  été    comme  forcé  par  lui 
à  cet  hymen  \  mais  il  ramena  la 
paix  dans  la  famille  royale.  Ver» 
la   fin  de   1734,  Fréderic-Guil-^ 
laume  passa  une  convention  ave© 
la  France  ,  dont  il  obtint  la  ga- 
rantie du  duché  de  Berg.  Il  se 
contenta  d'autant  plus  facilement 
du  partage  qu'on  lui  fit ,  que  la 
foiblesse  de  sa  santé  lui  annon- 
çoit  une   mort  prochaine.  EU* 
arriva  le  3i  mai  1740,  à  52  ans, 
çt  il  la  reçut  avec  la  fermeté  d'un 
philosophe  et  la  résignation  d'un 
Chrétien.  Il  ordonna  ses  funé- 
railles avec  autant  de  sang  froid 
qu'il  prescrivoit  la  marche  de  $es 
régimens.  Ce  prince  avoit  épousé 
en  1705  SopJiie— Dorothée  ,  fille 
de   George   d'Hanovre  ,    depuis 
roi  d'Angleterre.  De  ce  mariage 
naquit  Frédéric  II ,   qui  lui  suc- 
céda; les  trois  "princss  Auguste--^ 
Guillaume   ,     Frédéric  —  Henri-^ 
Louis  ,  et  Auguste—Ferdinand  ; 
et   six  princesses  ,    dont  l'une, 
Ulrique,  épousa  le  roi  de  Suède... 
«<  La  politique  de  Frédéric  ,   dit 
son   illustre  fils  ,    fut  toujours 
inséparable  de  la  justice.  Moins 
occupé  à  étendre  ses  états  qu'à 
les  bien  gouverner  ,  circonspect 
dans  ses  engagemens  ,  vrai  dans 
ses  promesses ,  austère  dans  sçs 
mœurs ,  rigoureux  sur  celles  àts 
autres  ,  scrupuleux   observateur 
de  la  discipline  militaire  ,   goti-. 
vernant  son  état  par  les  mêmes' 
lois  que  son  armée  ,  il  présumoit 
si  bien  de  T humanité  ,  qu'il  au- 
roit  voulu  que  ses  sujets  fussent 
a»ssi  stoïques  que  .lui.  Il   n'^i- 
moit  ni  les  savons  ,  ni  les  poètes^ 
Ayant  apperçu  ,  au  retour  d'un 
voyage  ,    des  caractères    tracés 
au-dessus  de  la  porte  de  son  pa-« 
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l&is  ;  il  demanda  a  ses  courtisans 
te  cpe  c'étoit.  On  le  lui  explique  : 
on  lui  dit  que  c'étoient  des  vers 
latins ,  composés  par  Tf^achtef , 
résidant  à  Berlin.  Le  rôi  cour- 
roucé 5  l'envoie  chercher  sur-le- 
champ  ,  et  lui  ordonne  de  sortir , 
sans  délai ,  de  la  ville  et  de  seâ 
états.  Il  exila  le  célèbre  Wolf , 
et  fit  un  très— mauvais  accueil  au 
jeune  Baratier ,  qui  lui  fut  pré- 
senté comme  un  prodipje  d'éru- 
dition. Voy.  Ba^atîHr,  Le  prince 
royal  étoit  obligé  ,  du  vivant  de 
son  père ,  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entretenir  avec 
quelques  savahs.  On  à  publié 
la  Kje  de  Frédéric  premier', 
en  2  volumes  in-  12  ,  1741» 
C'est  un  ouvrage  très-médiocre , 
fait  en  partie  sur  les  Gazettes* 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans 
ses  Mémoires  Secrets  ;  mais  le 
portrait  qu'il  en  fait  ,  est  une 
caricature.  Il  étoit  dur ,  mais 
non  brutal.  Le  trésor  considé- 
rable qu'il  laissa ,  fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie ,  et  non  celui  d'une  sor- 
dide avarice. 

XVL   FRÉDÉRIC    ÏI, 

(  nommé  Charles  -  Frédei  ic  )  fils 
du  précédent ,  lié  le  24  janvier 
171 2  ,  monta  sut  le  trône  de 
Prusse  le  3i  mai  1740.  A  peine 
avoit-il  commencé  de  régner,  qù*il 
•ut  l'occasion  de  développer  ses 
talens  militaires,  et  de  faire  ser- 
vir à  des  conquêtes  ,  des  troupes 
que  son  père  sembldit  n'avoir 
formées  que  pour  la  parade. 
^Charles  FJ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  mourut  le  20  octobre 
174a.  Il  ne  laissoit  qu'une  fille 
tmique  ,  Marie  Thérhe ,  archi- 
duchesse d'Autriche  ,  et  reine  de 
Hongrie  ,  dont  le  riche  héritage 
fut  envié  par  beaucoup  de  princes. 
Frédéric  crojant  pouvoir  ea  re- 
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clamer  une  petite  portion  9 
valoir  d'anciennes  prétentions 

,  la  Silésie ,  et  entra  ^  main  arni< 
dans    cette   province  ,   un    mom 
après  la  mort  de  l'empereur.  Ls 
Comte  de  Neuperg ,  chargé  par 
la  reine  de   Hongrie   de     la   dé- 
fendre ,  fut  battu  par  les  Prus- 
siens à  Mol  witz^  le  10  avril  1741- 
Le  rôi  son  père  avoit  formé  et 
discipliné  son  infanterie  :  mais  la 
cavalerie  avoit  été  négligée  :  aussi 
fut-elle  battue.  L'infanterie   ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  vic- 
toire* Frédéric ,   depuis  ce    jour 
mémorable ,  disciplina  lui-même 
sa  cavalerie ,  et  la  rendit  une  de* 
meilleures  de  l'Europe.  Son  zèle 
pour  la  discipline  étoit  d'une  se* 
vérité  effrayante.   On  connoît  le 
supplice  infligé  au  capitaine  ^ier^ 
ten  y   pour    avoir   contrevenu  c 

.l'ordre  qui  défendoit,  sous  peine 
de  la  vie  ,  toute  lumière  dans  le 
camp.  Après  s'être  emparé  de  plu-  . 
sieiu-'s  places ,  Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  Basse— Silésie  ,  qui 
se    soumit    en   novembre  1741- 
L'année  suivante ,  il  s'avança  dans 
la  Moravie ,  prit  quelques  places, 
et  remporta  une  victoire  consi- 
dérable sur  le  prince    Charles, 
le  1 7  mai  à  Czaslaw.  Le  roi ,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie.,  soutint 
lon«;— remps  l'eflFort  de  celle  d'Au- 
triche ,  et  enfin  la   dissipa*    Sa 
conduite   sente  fit   le  succès  de 
cette  journée.  Le  maréchal  deBro- 
^lio ,  qui  avoit  été  envoyé  par  la 
France  pour   favoriser  les  pré- 
tentions de  l'électeur  de  Bavière 
a  l'empire  ,  et   celle   du   roi  de 
Prusse  sur  la  Silésie,  eut  à  Sahai 
un  avantage  considérable;  mail 
il  ne  put  pas  en  profiter;  il  fut 
abandonné  par  les  troupes  Prus- 
siennes. JPr<^£/t*ric  âvoit  fait  sa  paii 
avec  la  reine  de  Hongrie  ;  et  par 
les  préliminaires  du  traité,  signé 
le  II  juin  à  Breslavr^  il  restoit 
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pï  pbssesslon  de  la  Silésie  et  du 
te  m  té  de  Olatz.  De  nouveaux  in- 
térêts le  lièrent  encore  avec  la 
France    qu'il   Avôit  abandonnée. 
A.U  printemps  de  Innnée  1744  , 
il   se    déclara  une  setortde  fois 
contre  l^nrie-^Thérèie ,  sans  en 
^voir  reçu  aucun  èujet  de  plainte, 
«t  s'avança  en  Bohême  ^vec  cent 
mille  hommes ,   tatidis  que  les 
^troupes  Afitrichtennes  étoient  Oô'> 
cnpées  en  Alsace.    La  véritable 
raison  de  cette  infraction  au  traité 
ide  Breslav ,  étoil  que  Frédéric 
x;rfugnoit  que  ce  traité  «  fait  les 
«rmea  à  la  mafei ,  ne  fût  rompu 
par  la  force  des  armeà.  H  fuHoît 
wn  prétexte  pour  la  colorer  ;  Fré- 
déric efi  trouva  un  dans  Meclion 
de  Chartes  VîL  Ce  prince  avôit 
^é  élti  empereur  légitimement. 
2La  reine^  de  Hongrie  refusoit  de 
te  reconnoître  pour  chef  de  lem»- 
pire.  Le  roi  de  Prusse,  comme 
électeur  de  Brandebourg ,  se  crut 
chargé  de  venger  le  corps  Ger-^ 
tnani<pie  qui  4^  ^voit  donné  le 
trdne  imp-irial.  Q  alla  mettre  le 
liège  deYant  Prague ,  la  prit ,  et 
fit    sei±e    mille    prisonniers    de 
guerre.   11  fut  cependant  obligé 
d'abandonner  bientôt  cette  place  5 
mais  le  4  juin  1745 ,  Si  remporta 
à  Friedberg  une  victoire  signalée 
«ur  le  prince  Charles  de  LoT" 
raine,  qui  perdit  près  d'onze  mille 
bommes ,  dont  quatre  mille  morts 
et  sept  mille  prisonniersb  Frédt-* 
rtc,  en  mandant  à  Loitù  XVX^ 
nouvelle  de  cette  heuteuse  Jour- 
née, lui  marquolt  :  Tai  acquitté 
.  à  THedherg  la  lettre  de  vhartge 
ifite  vous  rn^S  tirée  sur  tfioi  à 
i'ontètioy.  Ses  succès  produisirent 
im  nouveau    traité  ,    Conclu  à 
Bresde  le  a  5   décembre  ,    par 
lequel  la  cOur  de  Vienne  lui  cé- 
doit  la  haute  et  basse  Silésie,  à 
l'exception  de  quelques  districts , 
tt  tout  le  comté  d«  Giatz  ^   i^ 
Tome  Ké 
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condition  que  Frédéric  reconnoi-» 
troit  François  I  de  Lorraine  eh 
qualité  d'empereur.  Cette  paix  fut 
troublée  en  i75S>  paï"  la  guerre 
que  se  firent  les  Anglois  et  les 
François  sur  les  limites  de  FA* 
cadie.  L'Angleterre  s'àlJia  avèô 
ia  Prusse ,  et  là  Frahte  avec  l'Au* 
triche.  Frédéric  avoît  eft  des  raî-j- 
ton^  de  soupçonner  qu'il  se  tra-< 
moit  contre  Itti  des  projets  lios« 
tiles  entre  la  maisoh  d'Autriche, 
l'électeut  de  Saicé  et  la  Russie* 
Onelqite  secrètemneWt  qiie  le  traité 
eut  été  cohda ,  le  roi  de  Prusse 
en  eut  conhôiSiance  ;  et  trouvant 
Jilus  sur  dé  prévenir  ses  ennemi* 
i^ue  dVtteftdre  leurs  coups,  il  pé-» 
nétra  dans  la  Saxe  avec  une  armée 
nombreuse  ,  au  moment  qu'on 
s'y  attendait  le  moins.  On  s» 
récria  contre  cette  invasion ,  qu'il 
avoit  ^âché  de  justifier  par  un 
mémoire  dont  la  substance  et  oit  r 
«  TonSf  ceux  qui  se  liguent  avec 
les  puissantres  ^Ue  je  combats  , 
sont  mes  ennemis.  Le  roi  de  Po-» 
lôgne ,  électeur  de  Saxe ,  a  conclu 
lin  traité  défensif  avec  Marie^ 
Thérèse  ;  il  est  donc  mon  ennemi , 
et  je  lui  déclare  que  je  marché 
contre  lui.  »  Ces  raisons  ne  pa- 
rurent pas  décisives  aux  états  de 
l'fempire  ,  qui  lui  déclarèrent  U 
guêtre  comme  à  un  perturbateur 
de  la  tranquillité  publique.  En 
f  757  ,  il  vit  réunir  contre  lui  la 
Russie  ,  l'empire  d'Allemagne  , 
la  maison  d'Autriche,  la  Saxe, 
la  Suède  et  la  France.  Les  trouped 
de  cette  dernière  puissance  pri-* 
rent  les  états  de  Frédéric  depuis 
la  villedeGueldres  jusqu'à  Minden 
sur  le  Weser.  L'armée  de  Tim- 
pératrioe  de  Russie  s'empara  de 
toute  la  Prusse ,  tandis  que  les 
troupes  de  l'empereur  pénétroient 
dans  la  basse  Silésie.  Ses  malheurs 
ayant  beaucoup  diminué  son  ar-* 
inée,  on  le  vltap^ès  tinft  défaite, 
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couché  sur  un  peu  âê  paille, 
dans  les  ruines  de  la  maison  d'un 
paysan ,  dormir  aussi  tranquille- 
ment que  s'il  n'eût  pas  eu  de 
danger  à  craindre.  Son  chapeau 
lui  couvroit  la  moitié  du  visage  ^ 
«on  épée  nue  étoit  à  côté  de  lui , 
et  à  ses  pieds  ronfloient  deux 
■djudans.  Prenezla  boite  de  paille 
avec  vous,  disoit-iî  Un  jour  en 
parcourant  les  retranchemens  ^ 
afin  que  je  ne  sois  pas  obligé  de 
coucher  à  terre  comme  la  nuit 
dernière.  Frédéric ,  battu  d'abord 
par  les  Russes ,  battit  les  Autri- 
chiens ,  et  en  fut  battu  à  son  tour 
dans  la  Bohème  5  le  i8  juin  1767. 
Voyez  Marie  —  Thérèse.  Les 
situations  fâcheuses  ou  il  se  trou- 
voit  alors  ne  lui  firent  perdre  ni 
le  courage  \  ni  la  présence  d'esprit 
qui  sait  l'appliquer.  Il  conservoit 
au  milieu  de  ses  revers  nn  ton 
de  plaisanterie,  qui  marque  un 
homme  qui  jouit  pleinement  de 
«on  ame.  Si  je  suis  dépouillé,  de 
tout ,  disoit— il ,  je  me  flatte  du 
Moins  qu'il  n'y  a  point  de  sou-" 
verain  qui  ne  veuille  bien  me  pren- 
dre pour  son  général  d'armée* 
Ayant  su  que  le  roi  d'Angleterre, 
étonné  des  premiers  succès  des 
François  ,  montroit  du  penchant 
pour  la  paix,  il  lui  écrivit,  et 
fit  répandre  une  lettre  ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  fièrement 
à  leurs  engagemens  mutuels  , 
et  lui  parloit  en  supérieur.  Ce 
ton  de  confiance  fière  et  coura- 
geuse fut  justifié  à  RosbachjSur 
les  frontières  de  Saxe ,  le-  cinq 
novembre  de  la  même  année,  il 
attendit,  dans  ce  poste  avanta- 
geux ,  les  François  et  les  Au- 
trichiens ,  qui,  frappés  d'une  ter- 
reur soudaine,  s'enfuirent  presque 
à  la  première  décharge.  La  dis- 
cipline et  l'exercice  militaires  que 
Tréderic  avoit  établis  avec  l'at- 
tention la  plus  sévère  y  fuiônt 
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la  véritable  cause  de  cette 
toire.  L'exercice  Prussien  s' 
fortifié  sous  un  prince  qui   é 
toujours  à  la  tête  de  ses  trouj 
On  avoit  voulu  l'imiter  en  Yn 
comme  dans  d'autres  états. Ensu^ 
on  avoit  changé ,  plusieurs   év( 
lutioîis  à  cet  exercice.  Le  soldai 
François,  incertain  sur  les 
nœuvres,   n'ayant  plus   sou 
cienne    manière  de   cambattre, 
mal  affermi  dans    la  nouvelle  f 
et  entendant  tous  les  jours 
officiers  vanter  les  talens  de  Ft 
deric,  ne  put  tenir  contre  des  sol*i 
dats  disciplinés  de  longœ  maîa^J 
dans   lesquels    U  crut  Voir    se9À 
maîtres*  Frédéric  mit  le  comble 
à  la  gloire  acquise  à  Rosbach ,  ea 
remportant ,  au  bout  d'un  mois , 
une  victoire  plus  signalée  et  plu» 
disputée  sur  l'armée  d'Autriche  ^ 
à  Lissa  ,  auprès  de  Breslaw.   fi 
reprit  cette  dernière  ville  ,    isâ, 
quinze  mille   prisonniers  ,  et  le 
reste  de  la  Silésie  rentra  sous  se» 
lois»  II  soutenoilMpar  la  politique 
è^s  manœuvres  nulitaires.  Mal^jré 
son  indifférence,  ou  même  son 
mépris  pour  les  différentes  com- 
munions   du    Christianisme  ,    il 
tàchoit  de  persuader   aux  Pro- 
testans  que   leur  religion    étoit 
très-intéressée  dans  cette  guerre  ; 
et   il/^st  certain  que  les  Protes- 
tans  de  l'armée  de  l'empire  ,  ne 
marchoient  qu'à  regret  contre  un 
prince  regardé  comme  leur  pro- 
tecteur. Enfin  ,  il  remporta  tant 
d'avantages  ,  et  répara  avec  tant 
d'habileté  et  de  promptitude  se» 
défaites  ,  qu'il  rendit  inutiles  Ie« 
efforts    des    puissances    réunies 
contre  lui.  Par  le  traité  de  paix  ^ 
signé  le  i5  février   17&3  ,    l'Au- 
triche confirma  au  roi  de  Prusse 
la  cession  de  la  Silésie ,  et  Fré-» 
deric  promit  son  suffrage  à  l'ar- 
chiduc Joseph ,  fils  aîné  de  l'em- 
pereiir,  qui  devoit.  bientôt  êtr« 
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rroî  des  Romains.  La  Prltssè 
l'Autriche  vécurent  en  bonne 
lelligence  ,  an  point  qu'elles  s'ià- 
rent  en  1772  ,  pour  partager 
te  partie  de  la  Pologne*  Fré- 
riù  obtint  pour  sa  portion  la 
russe  Polonoise  et  une  partie 
i  la  grande  Pologne ,  en  deçà 
î  la  rivière  de  Netze.  Mais  la 
lort  du  duc  de  Bavière ,  en  dé- 
»inbre  1777  ,  qui  ne  lâissoit 
oint  d'enfans  ^  ttiit  ehtre  Fréde^ 
'c  et  Joseph  une  rtiésintelligence 
ftssagère.  L.*ertipereiir  réclam  oit 
ne  partie  de  la  succession.  Le  toi 
e  Prusse  craignant  l'agrândisse- 
lent  du  chef  de  l'empire ,  arma 
ontre  lui.  Cette  petite  guerre  ^ 
«1  les  années  se  tinretit  presque 
9U)ours  sur  la  défensive  ^  finit 
bientôt  par  le  traité  de  Teschen  , 
çné  Je  i3  mai  1779.  Enfin  Fré- 
Jôrfc  conclut  en  1783  ,  en  faveui* 
in  repos  public  eil  Allemagne  5 
me  alliance  remarquable  avec 
Plusieurs  électeurs  et  princes  de 
/empire»  Ayaat  ainsi  terminé  tous 
les  "différends  qui  pouvoient  l'in- 
qtiiéter  ^  affermi  ses  conquêtes  et 
hgraildi  ses  états  ^  il  ne  s'ofccupd 
plus  qu'à  y  faire  fléiirif  la  justice , 
le  commercé  ^  les  àfts.  Dans  les 
*ix  dernières  années  de  sa  vie  , 
!«a  bienfaisande  vint  au  sedours 
ie  tous  les  infortunés  ;  il  em- 
.|)ldyïi ,  tous  lés  ans ,  la  neuvième 
partie  de  son  revenu  à  réparer 
fdes  ni,il  heurs  ,  ou  a  faire  des 
établisseiiiens  utiles^  Enfin"  il  étoit 
.adoré  de  la  piUs  grande  |)clrtie 
jdè  -ses  sujets  ,  Idrsqu'une  com- 
^plicrtion  de  màûx  l'enleva  à  la 
.Crusse  le  17  ttoùt  1786^  dans 
la -7  à®  année  de  Son  âge.  Il  avoit 
v.ftfFr<Jnté  la  m6rt  en  béros  ; 
j;!!  la  Vit  approcher  enphiloso- 
,.pfee^j*  et  se  sotïniit   à' ses  coups 

«vec  Une  résigUaiicm  que  la  seule 
,,phil'osophfe  ,■  séparée  dé' la  reli*^ 

fiionj  ne.  donne  pas  toujours  à  ce 
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degré.  Frédetic  dyant  long-temps 
vécu  dans  la  disgrâce ,  reçut  des 
leçons  de  l'adversité  qui  lui  ins- 
pirèrent des  principes  d'un  stoï-» 
cismequi  ne  se  lâissoit  ni  amollii* 
par  les   succès  ^   ni  abattre   par 
les  revers*  11  ptofita  de  son  loisir 
forcé   pour  cultiver  les  sciences 
et  les  beaux  arts  ;    et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône  ^  les  belles-lettrés 
furent  pour  lui  un   des  délasse-  ' 
mens  les  plus  agréables  des  fa-  ' 
tiguës  qu'il  s'imposa.  On^i  im-  ' 
primé  ses  Œuvres  en  4  Vol.  in- 12* 
Les   deux  premiers   renferment 
ses  Pojésies  ,  et  les  deux  derniers 
les    ]\fémolres    de  Brandebourg. 
Les    Odes  qui  ouvrent  son  Re- 
cueil ^   en  forment  la  partie?   la 
plus  négligée.   -L'es  EpUres    Ont 
beaucoup  plus  de  mérite  y  et^noi-  ' 
que  l'auteur  emprunte  des  vers 
de   Boilenu  ,    de   Rousseau  ,    de  " 
Gf-esseâ,  et  sur-tout  de  Voltaire , 
il  y   a    des   choses   de   lui    bien  * 
pensées  et  bien  rendues.  Oh  nd  . 
s'attend  pas  qu'un  monarque  du 
Nord ,  né  dans  lin  pays  oii  Yxi\i 
ne  parle  guère  que  rAllemànd  5  " 
ait  cette  dôuceUr  et  cette  môîlesséi  \ 
que  n'ont  pas  toujours  les  aca- 
démiciens de  PariSi  «C'est  beaiw 
coup  qu'au  milieu  des  soufcîs  du 
gouvernement   des   états    et    dif* 
commandement  des  armées  ^    il  , 
ait  pu  écrire' des  UiorceauX  dôht*' 
queflques-uiis  fcroient  hànUeui-.  h  ^ 
uh  bon  poète.  Mais  c'est  sur-tout  ' 
dans  son  Poëme  sur  l'Art  dé  Id 
Guet-re  ,  qii'il  faut  chercher  prin-"  * 
ci'palement  spii.  génie.   On  Voit  \ 
quil  possédé  à  fond  sa  rhatière'^  ' 
et  que  s'il  ne  l'ôrhe  pas  toujours  ^  ' 
il  la  rond  intéressante  ^  et  pàl*  les 
exemples  qu'il  cite  ^  "  et  f)ar  les  ' 
leçdhs  qti'il  donne.  Se^s  Mémoires 
de     Brandebourg    sont    remar-'^ 
'  qùhblés  par  la  vérité  des  faits\ . 
parie  coloris   des  portraits,  par  * 
la'7Ùste5Se  d«s  -réflexions  j  p«jr  Ifi  " 
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force  et  le  nerf  du  stylet  On  peut 
faire,  à  quelques  égards,  le  même 
éloge  de  Y AnU^Machiavel ,  im- 
primé séparément  .in— 8."  Cette 
téfutation  d'un  écrivain  dange- 
reux ,  est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  sentimens  de  justice  et 
d'humanité«  EUeauroit  fait  encore 
piNS  d'honneur  au  roi  de  Prusse  ^ 
si  les  malheureuses  circonstances 
de  la  guerre  ne  l'avoient  forcé 
quelquefois  à  démentir  des  prin- 
cipes établis  avec  tant  de  solidité 
et  d'éloquence  ;  et  si  sa  morale 
personnelle  n'avoit  souvent  con- 
tredit sa  morale  écrite.  Son  Eloge 
de  Voltaire  fut  lu  à  l'acadf^mie 
de  Berlin.  Les  hommes  de  lettres 
furent  flattés  de  voir  l'un  d'entr'eux 
loué  par  un  roi. Nous  mettrons  en* 
core  au  nombre  de  ses  Ouvrages  le 
Code  qui  port:e  son  nom.  Ce  livra, 
imprimé  en  2  vol.  in-i  2  et  ensuite 
en  3  vol.  in-8® ,  est  un  corps  de 
droit,  fondé  sur  la  raison  et  sur 
la  constitution  des  états  pour 
lesquels  il  a  été  fait  Frédéric  , 
en  prenant  ce  que  le  droit  Ro- 
main a  de  bon ,  l'a  disposé  dans 
tin  ordre  naturel  ;  a  retranché 
les  lois  étrangères  ,  abrégé  les 
procédures,  enlevé  des  prétextes 
a  la  chicane ,  et  a  établi  pour  ses 
sujets  lin  droit  certain  et  uni- 
versel. Après  avoir  peint  dans 
It  roi  de  Prusse  tout  ce  qui  a 
éclaté  aux  yeux  du  public  ,  il 
cloit  être  permis  d'entrer  dans 
quelques  détails  particuliers  que 
•a  réputation  et  la  curiosité  uni- 
verselle justifient.  Il  étoit  d*une 
taille  au-dessous  de  la  moyenne. 
8on  regard  annonçoit  àe  la  pé- 
nétration et  de  l'esprit.  U  nvoit 
d(;8  »-eux  b]^ux  et  très-vifs,  quoi- 
qu'il iàt  myope.  Ses  traits,  qui 
iétoieiU^réables  dans^a  jeunesse , 
âcqué/^l^t  un  degré  singulier 
4*expressi<m  et  de  vi^iicité  lors- 
H^u  ff^iU  ^  Agurt  avoit  im 
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peti  oliangé  avec  Tage  ;  et 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  t 
la  goutte ,  les  travaux  des  cai 
les  études  du  cabinet  j  û  wi'i 
pas  étonnant  que  sur  le  re 
de  l'âge  il  fiit  courbé  ,  et  qm 
sa  tète  penchât  constammeflÉ 
d'un  côté.  Peu  de  voix  étoiôil 
aussi  agréables  et  aussi  son«mi 
dans  la  conversation  que  la  sieiuiej 
il  parloit  beaucoup  et  facilemcBt 
Ceux  qui  Técoutoient^  re^^ret^ 
toient  qu'il  ne  parlât  pas  davaJi^ 
tage.  Ayant  beaucoup  étudié  les 
livres  et  les  hommes  ,  ses  obseiw 
vations  étoient  presque  toujonn 
justes  et  souvent  brillantes.  Lors** 
que  foliaire  se  fut  fixé  enPrusse, 
le  monarque  et  le  poète  avoiest 
chaque  soir  un  entretien  secreL 
XiS  politique ,  la  religion  ,  les 
arts ,  les  lettres,  les  progrès  da 
l'esprit  humain  en  étoient  l'objet 
tour-à-tour.  Peuples  ,  rois ,  mi- 
nistres, femmes  en  faveur,  gé- 
néraux d'armées ,  philosophes , 
poètes,  orateurs;  tout  étoit  jugé 
dans  ces  conversations  particu- 
lières. Les  arrêts  prononcés  à 
ce  tribunal  étoient  consignés  dans 
un  mémorial  qui  sera  long— temps 
un  secret  pour  le  public  avide 
et  curieux.  Comme  VoUaire, 
Frédéric  avoit  la  repautie  vive 
et  prompte.  On  rapporte  de  loi 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Le  jour  de  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  avec  l'empereur, 
le  célèbre  général  Laudon  fut 
admis  à  leur  table ,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposé  à  celui  ou 
étoit  le  roi.  Venez  vous  meitreici, 
lui  dit  Frédéric ,/'iu4otf;of/rf  mieux 
aimé  vous  voir  à  côté  de  moi  qM 
vis-à-i^is*  Une  princesse  lui  pré- 
senta deux  sujets  ;  l'un  étoit  xfn 
jeune  homme  sage ,  et  dont  let 
talens  pou^oient  faire  la  fortune; 
l'autre  ,  un  homme  mûr,  excel- 
lent pour  le  c^ns^iX*  Lf  premitr 
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Et   j^as   hêsoin  de  moi,  rëporf* 
?-^  9    €t  je  n-*ai  pas  besoin  du 
4^00  rt.^.    Un  de  ses  secrétai|*es  , 
liYssi    âgé   que  lui ,   fut  frappé 
i* apoplexie  en  présence  de  Fré-» 
^cric  »  cilors  attaqué  de  la  nia!«di<if 
q^ixi  Ta  emporté;  VoUà^  dittraïi- 
^Liillement  ce  prince ,  voilà  ition 
-préourseu-r.  Le  prince  royal  ac-« 
lixcdl  eurent  foi ,  s  empressa  ,  au 
retour  de  ses  revues,  d'aller  pré^ 
«enlrer  à  son  oncte  des  notes  sur 
tout   ce  qu  il   avoit  vu»  11  baisa 
les    xnAlns  de  Frédéric ,  qui  Itti 
dît  avec  attendrissement  :  Je  t^ous 
fais   bien,  attendre;  mais  je  soi^ 
Haite  que  vous  fassiez  autant  ai-* 
-  iendre  votre  successeur,  Puisregar- 
d^ant  ce  prince  avec  plus  d'mtérét 
'  eï\core ,  il  ajouta  :  Vous  ne  serez 
jamais  mon  mattre  ;  mais,  dans 
\j>eu  ,    vous  serez  mon  égal.  Son 
médecin  lui  ayant  témoigné  le 
regret  de  voir  que  son  art^ùt 
si  peu  de  ressources  xrontre  $e$ 
maux;    Cest  moi  qui  ai  tort, 
dit  le  monarque  ,  et  non  la  mé^ 
decine  ;    mon  corps  est  usé ,   U 
faut  que  je  finisse  ,  et  je  ne  me 
'    plains  ni  de  vous ,  ni  d'elle.  Huit 
jours   avant  sa  mort ,  il  apprit 
qt\e  des    marchands  de  Leipzig 
spéculoient  sur  sa  fin  prochaine , 
et  accaparoient  tout  le  orépe  qui 
«e  prcsentoit.  Si  je  croyois ,  dit- 
il  j  que  je  fusse  obéi  après  mon 
trépas  ,  fordonnerois  que    mon 
deuil  fût  porté  en  couleur  de  rose. 
En  jouant  un  tour   aux  mono^ 
poleurs    de  Leipzig  ,   je  ferois 
jplaisir  aux  femmes  ,  auxquelles  je 
n^en  ai  guère  s  fait  pendant  ma  vie* 
Ses    habillemens  ,    qu'il   varîoit 
peu  ,  étoient  fort  simples.  Il  s'har- 
billoit   le  matin  en  se   levant  ; 
et  cette  toilette  précipitée ,  qui  ne 
prenoit  que  peu  de  minutes ,  lui 
servoit    pour    le    reste  du  jour. 
Tons  ses  momens  ,  depuis  cinq 
bfturesdu  matin  jusc^u'à  dix  heures 
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du  soir  9  étoient  régulièrement  et 
uniformément  remplis  par  les  af-^ 
faires  ,  les  belles  lettres  et  les 
arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire ,  le  matin ,  tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes 
les  parties  de  ses  états;  car  le 
moindre  de  les  sujets  pouvoit  lui 
écrire  et  compter  sur  une  réponse. 
Chaque  requête  ,  chaque  propo- 
sition à  faire  ,  chaque  grâce  à 
demander,  dévoient  être  par  écrit. 
Un  simple  mot ,  m\$  à  la  marge 
ffvéc  un  crayon ,  indiquoit  la  ré- 
ponse qui  devoit  être  faite  par 
^s  secrétaires.  Cette  méthode^ 
plus  expéditive  que  la  discussion 
verbale ,  dorinoit  au  roi  le  temps 
d'examiner  plus  d'affaires ,  et  de 
peser  la  justice  des  grâces  «  ac- 
corder ou  à  refuser  :  aussi,  étoit- 
il  moins  surpris  par  ses  minis- 
tres ou  par  les  courtisans  que 
d'autres  princes  ;  et  rarement  ac- 
cordoit-^il  ce  qu'il  auroit  fallu 
refuser.  Quelquefois  sa  bonté 
préveiloit  les  demandes.  Ayant 
trouvé  un  jour  un  de  ses  pages 
endormi  dans  un  fauteuil ,  il  alloit 
le  réveiller ,  lorsqu'il  appcrçut  ûji 
bout  de  billet  qui  sortoit  de  sa 
poche,  d'étoit  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme,  qui  reroor- 
cioit  son  fils,  de  ce  qu'il  soulageoit 
sa  misère  d*une partie  de  ses  gages. 
Sur  le  champ,  le  roi  prend  un 
roulean  de  ducats  et  le  glisse  avec 
^]a  lettre  dans  la  poche  de  cet 
enfant  respectable.  A  son  réveil, 
le  page  crut  qu'on  lui  avoit  mis 
cet  argent  pour  le  |)erdre  ;  mai» 
le  roi  le  rassura,  en  lui  disant; 
que  le  bien  venoit  en  dormant  ^ 
et  qu'il  auroit  soin  du  fils  et  de- 
là mère.  Vers  les  onze  heures, 
Frédéric  eu  bottes ,  car  il  ne  les 
quittoit  jamais ,  faisoit  dans  son 
jardin  fa  revue  de  son  régiment 
des  gardes ,  et  à  la  mêhie  heure  , 
tous  les  colonels  en  faisoient  AUf«^ 
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tant  dans  tontes  les  provinces.  H 
dinoit  précisément  à  njidi,  et  m- 
vitoit  ordinairement  huit  ou  neuf 
o/Hciers.  A  table ,  il  n'y  avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que 
tout  le  monde  y  parût  avec  éga- 
lité, afin  que  la  conversât  on  fut 
plus  libre  :  liberté  inconnue  aux 
festins  royaux,  et  que  les  con-- 
vives  du  roi  de  Prusse  osoient 
peu  goûter ,  quoiqu'il  tâchât  de 
les  y  encourager  par  des  plai- 
santeries et  des  bons  mots.  Deux 
heures  après  le  repas ,  Frédéric 
se  retiroit  seul  dans  son  cabinet 
pour  faire  des  vers  ,  ou  pour 
composer  quelque  ouvrage  de 
littérature  ou  de  philosophie.  Un 
petit  concert  commençoit  à  sept 
heures  j  il  y  jouoit  de  la  flûte 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste, 
et  faisoit  souvent  exécuter  aux 
concertans  des  pièces  de  musique 
qu'il  avoit  composées.  Le  concert 
étoit  suivi  d'un  souper >  où  le 
roi  n'admettoit  ''guère  que  des 
gens  dé  lettres  et  des  philosophes , 
et  où  les  matières  traitées  étoient 
analogues  au  goût  du  prince  ©t 
des  convives.  Frédéric  les  trai- 
toit  en  général  avec  bonté  ;  çt 
quoiqu'on  lui  ait  reproché  quel- 
ques propos  durs  et  désobligeans 
à  certains  littérateurs',  il  leur 
tint  plus  spuvent  encore  des 
propos  honnêtes ,  encourageans 
et  flatteurs.  Ce  roi ,  peint  comme 
un  homme  si  dur  par  des  gaze- 
tiers  ,  et  qui  le  fut  en  effet  quelr- 
quefois  ,  montra  aussi  dans  plu- 
sieurs occasioiis ,  de  la  sensibilité 
et  de  l'indulgence.  Un  de. ses 
officiers  ayant  fait  un  libelle  atroce 
contre  lui ,  parce  qu'il  cherchoit 
une  ressource  passagère  dans  la 
vente  d'une- brochure  ,  le  roi  non*  . 
seulement  lui  pardonna ,  mais 
le  fit  gouverneur  de  Spandau. 
Lorsque  s;-.  Vie  Privée  ,  satire 
fiçaudôlçuse,  «ittribuée  à    VoL^ 
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taire ,  vit  le  jour  en  1 7  5  a  ,  ^i' 
secrétaire  du  monarque  voal 
réfuter.  Mon  cher  d^^rget^ 
répondit  Frédéric  ,  les  ca£o\ 
de  cet  ouvrage  ne  méritent 
^/a  peine  que  vous  prendriez 
les  détruire^  C'est,  à  moi  à  /a 
mon  dei>oir  et  à  Laisser   dire  Zer 
méchans.  Un   joiur   Frédéric  Tt 
de  sa  fenêtre  beaucoup  de  peupie 
qui  s'arrétoit  pour  lire  vme  a/fiche. 
Vas  voir  ce  cfUe  c'est  ,    dit— il  k 
un  de  ses  pages,  qui  lui  rappoitz 
que  c'étoit  un  placard  contre  là 
Il  est  trop  haut ,  répliqua— t— il, 
vas    le  détacher  et  mets-^e  plat 
bas  ,   afin  qu'ils  le  lisent  plus  à 
leur  aise.  Mais  si  Frédéric  par- 
donnoit  aux  satiriques,   il  étoit 
très— sévère  à  l'égard  des  oiEcien 
ou  des  magistrats  qui  négligeoient 
de  remplir  leurs  fontions.  H  ne 
vouloit  point  de  titre  sans  tra- 
vatli;  et  comme  il  sacriiioit  son 
temps ,  et  quelquefois  ses  plaisirs, 
aux  soins.de  la  royauté,  il  exi- 
geoit  des   autres  la  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  re&- 
pectoit  les  propriétés.  Lorsqu'il 
bâtit  le  chîîteau  de  Sans-Souci, 
il  se   trouvoit  un  moulin  qui  le 
gênoit  dans   l'exécution  de  son 
plan.  Le  meunier  ne  voulut  iamais 
lui  sacrifier  cet  héritage  de  st%. 
pères ,  malgré  les  offres  avanta- 
geuses que  le   roi  lui  fit.  Sais^ 
Lu  bien  ,    lui    dit   Frédéric  im- 
patienté y  que  je  puis  te  prendre 
ton    moulin   sans   te    donner  u» 
denier.     Oui  ,    lui    répondit   Je 
meunier ,  si  ce  n' étoit  la  chambre 
de  justice  de  Berlin,  Je  suis  flatté 
de  ta  réponse,  reprit  le  monarque, 
je  vois  que  tu  me  juges  incapaUe 
de  faire  une  injustice^  Beste  Lran-^ 
quille;  tu  garderas. ton  moulin ^ 
et   je    changerai    mon   plan.  Il 
avoit  épousé  le  12  Juillet  lySS, 
la  princesse  Elizaheih  de  Bruns-* 
wkk^Tf^olfejiburtcl t  -dont  il  a'« 
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Ilint:     m  d'enfans.    «  Doué  d*uH 
feractère  ferme  et    d'un    esprit 
^3crt>le  ,    dit  un   historien  mo- 
fe^im^    ,    il  perfectionna  l'un   et 
'a.tit:ire  par  l'étude  et  la  réflexion, 
L.es    leçons  de  l'histoire  le  ren- 
liren.t  politique  profond  et  gé- 
néral habile  ;  la  fréquentation  des 
plkîlosophes  et  des  beaux  esprits 
iïii   .apprit  à  «e  placer    au  ranç 
«les      écrivains    distingués.    Tant 
«j^u'il    ne   fut  que  prince  royal  , 
il     parut    n'arabitionjier    que    la 
gloire  des  Antcnin  et  des  MarC'- 
^urêle  ;    niais  à  peine  se  vit— il 
«ur  le  trône,  qu'il  prit  pour  mo- 
dèle  les  Alexandre  et  les  Phi- 
llpjye*  Sorti  victorieux  de  la  fa- 
imouse  guerre  de  sept  ans ,  guerre 
<î^u.i    sembloit  devoir  consommer 
sa    ruine  ,  il  étendit  les   bornes 
<ie    ses  états ,  et  fit  de  la  puis- 
sance   secondaire   dont  il    avoit 
hérité  ,  l'une   des  puissances  les 
plus  imposantes  de  l'Europe.  Aux 
titres  die  politique  et  de  conqué- 
rant ,  il   sut. alors  joindre  celui 
de  législateur.  Le  code  qui  porte 
son  nom  ,    lui  mérita,  à  beau- 
coup d'égatds,  la  reconnoissance 
de  ses  sujets.  Dédaignant  le  luxe 
par   goût  5  et  le  craignant  par 
économie  ,  il   mettoit  son  faste 
dans  le  nombre   de  ses   soldats. 
I^aborieux,  vigilant,  infatigable, 
il     s'occupa    jusqu'aux   derniers 
instans  de  sa  vie,  de  l'adminis- 
tration de  son   royaume  ;    mais 
«    il  se  montra  en  même  temps  plus 
jaloux  de  l'affermissement  de  son 
pouvoir  et  de  la   prospérité  de 
la  Prusse,  que  du  bonheur  des 
Prussiens.   Lui  -  même'  vécut-  il 
heureux  ?  On  peut  oser  dire  que 
non,  puisqu'il  se  laissa  souvent 
entraîner     par     deux     passions 
cruelles  j  l'ambition  et  l'avarice. 
Il  desiroit  le  surnom  de  Grand  :. 
il  l'obtint  de  son  siècle ,  et  sans 
doute  la  postérité  le  lui  eonfir- 
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mera.  »  Le  roi  de  Prusse  a  laissé 
des  Œuvres  posthumes ,  impri»^ 
mées  à  Berlin  et  à  Basle  en  douze  • 
vol.  in-S.o  Ce  recueil  contient, 
i.o  h* Histoire  de  son  temps.  Elle 
renferme  l'histoire,  tant  poli- 
tique que  militaire  ,  de  ce  qui 
s'est  pass6  depuis  l'année  1740 
jusqu'à  la  paix  de  Dresde*  2/>  His-* 
tolre  de  la  guerre  de  sept  ans, 
3.®  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  la  paix  de  Hubertsbourg 
jusqu'à  celle  de  Teschen.  4,0  Essai 
sur  les  formes  de  gouvernement 
et  sur  les  devoirs  des  Sow/erains, 
5.°  Examen  du  Système  de  la 
Nature.  6.®  Remarques  sur  le  Sys- 
tème de  la  Nature.  7.0  De  Vin^ 
nocence  des  erreurs  de  V Esprit. 
8.0  Trois  Dialogues  des  Morts. 
9.0  Des  Poésies.  10.®  Avtint-pro-» 
pos  sur  la  Henriade.  1 1.*  Considé" 
rations  sur  l'état  présent  du  Corps 
politique  de  TEurope.  12.0  P/m- 
s leurs  centaines  de  Lettres  de 
S.  M.  à  divers  Ecrivains  célèbres  , 
tels  que  Voltaire  ,  Fontenelle  y 
Rollin ,  fe  marquis  d'Argens  ^ 
d'Alembert ,  Condorcet  ,  etc.... 
avec  les  Réponses.  Ce  recueil  a 
été  réuni  à  ses  Œuvres  complètes  , 
accompagnées  de  sa  Vie  ,  1790  , 
2 S  vol.  in-8.<*  M.  de  Ségur  a 
publié  depuis  peu  l'Histoire  du 
règne  de  ce  monarque  célèbre. 

FREDERIC ,  prince  de  Saxe  , 
Voyez  Adélaïde  ,  n^  II. 

XVII.  FRÉDÉRIC  ,  surnom- 
mé le  Sage ,  électeur  de  Saxe ,  né 
en  14639  ne  vouktt  jamais  se 
marier,  et  je  ne  sais  si  c'étoit 
une  preuve  de  sagesse  dans  ua 
prince.  L^empereur  MaximUien 
le  choisit  pour  chef  souverain  de 
son  conseil  et  pour  son  vicaire 
généraL  -  On  prétend  qu'on  lut 
offrit  l'empire  après  la  mort  dé 
ce  prince,  en  1519,  et  qu'il  le 
refusa*  Mais  ea  quoi  consista  son 
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refus,  dit  Fauteur  de»  Anntdes 
de  L'Empire ,  puisqu'il  ne  fiit  poûit 
élu  ?  En  ee  que  sa  réputation  le 
faisoit  nommer  par  k  voix  pu- 
pliqiie  ;  qu'il  donna  sa  voix  à 
CharUs-'i^uirU ,  et  que  sa  recom- 
raaiidation  entraîna  enfin  les  suf- 
frages. U  le  fit  élire  cependant 
à  certaines  conditions ,  pour  mé- 
nager la  liberté  de  T Allemagne» 
C'est  l'origine  de  la  capitulation 
que  l'on  fait  jurer  à  tous  les  em- 
pereurs avant  leur  élection.  Ce 
prince  mourut  en  iS26,à  62.anSi. 
Il  fut  un  de»  premiers  protec- 
teurs de  Luther ,  et  eiit  son  frère 
Jean  ,  surnommé  te  Constant  ^ 
pour  successeur.  Le  ûls  de  eelui- 
ci ,  Jean-Frédéric  ,  suniommé 
le  Magnanime  ^  né  en  1 5o3  »  fut 
l'un  des-  principaux  soutiens  de 
la  religion  Protestante ,  à  l'exem- 
ple de  son  père  et  de  son  oncle. 
U  devint  le  chef  die  la  ligue  de 
Smalkalde  9  en  ïS36.  Charles^ 
Çuint ,  irrité-  d'avoir  à  combattre  , 
dans  l'empise^.un  protecteur  si 
dangereux  des  nouvolle**opinions, 
lui  déclara  la  guerre*  Après  di- 
vers combats,  Charles  atteignit 
lélecteur  à  Mirhlberg  en  StLxe  y  le 
94  avril  1 5^  7  ^  et  luilivra  bataille, 
lia  victoire- se  décida»  pour  l'em- 
pereur ,  et  JeoH^Fréderic  fut  fait 
prisonnier.. Leduc éê Albe  ïamena. 
a  Charles—Quint»  Très-^puissant 
et  trUs^ébonnaûre  Empereur  y  lui 
dit  rélecteur^  puisqu'il  a  plu  à 
la  fortune*»^ ^  Boni  mter rom- 
pit Cbsrles- ,  vous  parlez  à  cette 
heure  autrement  éfuê  vous  ne  /ai'*-' 
siezs  lorsfue  vous  trouviez-  ho» 
de  ne  m' appeler  que  Chetrles^  le 
Grand.  Il  le  doitna  en  garde  à 
quelques  officier»  Espagnols  -,  et 
considérant  ensnàte  le  champ 
^e  bataille ,  il  dit  :  Je  sui^uenu  ^ 
j'ai  vu  f  et  Dieu  a  vaineus.^Cepen" 
dant  Cliarles  {it  faire  le  procès  k 
•on  priâQ2)xilcr  ^  et  il  fiit  eoUf-i 
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damne ,  le  1 1  mai  smvBnt  ^  i 
le  conseil  de  guerre  ^  à  perdre 
têtfe.  Le  sévère  duc  A'Alhe  préflî-l 
doit  à  ce  conseil.  Le  secrétaiiwT 
du  conseil  signifia  le  même  jomr 
Ift  sentence  à  l'électeur  ,  qui  se- 
rait à  jouer  aux  échecs  avec  J* 
prince  Ernest  de  Bruns-wicic»  Ijr 
duc  Maurice  ,.  son  cousin ,  £Is 
àl Albert  U-  Coura§eux  ,    à     qtâ 
CkarUs-^Quint  avoitï  promis  son 
électorat ,  voulut  eficore  avoir  la 
gloire  aisée  de  demapde?  sa^grace« 
Charles  accorda  la  vie  à  l'éfecteitr  9 
à   condition  qu'il    renonceroit  y 
pour  lui  et  sqs  eiifans-^  à  la  di- 
gnité électorale  ,  en  Tavear  de 
Maurice,  On  lui  laissa    lo  ville 
de  Gotha   et   ses    dépendances  ; 
mais  on  en  dément  la  forteresse. 
C'est  de  lui  que  descendent  les 
ducs  de  Gotha  et  de  Weimar,^ 
Jeaa^Fréderic  moumfc  le^  3  mars 
i&54. ,  à  5i  ans^  après  avoir  con- 
senti h  soA.  dépouillement  9  et  ]p 
avoir  fait  souscrire   ses    iils.  îlk 
conserva  cependant  le  titre  d'^ 
lecteur    jusqu'à    sa    mort^    Soir 
exemple  ne  corrigea  point   son 
f»ls,  JeaN'Frédëux£i  II  du  nom^ 
duc  de  Saxe^otba.  La  protection 
qu'il   accouda   a^x  assassins    de 
l'évoque  de  Wirtaboiirg^  lui  at- 
tira l'indignation  de  l'empereur» 
Il  fut  mis  an  ban  de  Tempire.  On 
le  poursuivit  les  armes  à  la  main  ^ 
et  ayant  été  battu  et  fait  prison- 
nier dans  un  combat,  on  le  con- 
duisît en  Stirie ,  où  il  moiu*ut  y 
après  28  ans  de  prison  ,  le  9  mat 
1695..  Ses  biens  )  qui  avoient  été 
confisqués,  furent  rendus  à  ses 
enfsiis* 

XV  DL  FHÉDEMC  V  ,  élec- 
teur  palatin  ,  fils  de  Frédéric  IV^ 
et  gendre  de  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre y  parvint  à  l'électorat  en 
itiio.  La  faction  protestante  qui 
voulioit  se  donner  un  chef  a^à» 
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IH^aissant  pour  la  protéger  contFe 
B^exnpereur  Ferdinand  i/»rélut  roi 
FT'^e  Bohème,  e|i  i6i9.  Ce  trône 
^voit  dé}à  été  décerné  à  Ferdù- 
mand  d'Autriche ,  qui  arma  contre 
T'réderiCi  et  le  poursuivit  dans 
son  noHveau  royaume  de  Bohème 
«t  dans  son  électoral  Ce  prince 
~  fol;  entièremeiit  défait,  le  19  nv- 
yembre  1620^  auprès  de  Prague* 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa 
lèmme  et  deux  de  &e&  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aïeux  et  ceux  qu  il  avoit  acquis. 
Lorsque  le  grand  Gustave  entra  en 
Allemagne  ,  Frédéric  implora  son 
secours.  Ce  héros  le  servoit  e/fi- 
cacement  «  quand  il  fut  tué  dans 
}       la  j^aine  de  Lutzen,  le  i5  no- 
vembre 1 632.  Frédéric  étoit  alors 
malade  à  May  ence  ;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  maladie ,  et  il  mourut 
le  1 9  du  mois  suivant ,  accablé  de 
soucis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Constant;  \\  ne  le  fut 
que  dans  l'infortune.  La  Frauce 
et  l'Angleterre  qui  a  voient  d'abord 
paru  vouloir  le  seconder,  l'aban- 
donnèrent. Frédéric  fut  ainsi  un 
des  nombreux  exemples  qui  proU" 
vent  que  le  rang  suprême  ne  fait 
pas  le  bonheur. 

FUEDOLI ,  (Bérenger)  né  à 
Benne  en  Languedoc  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  mort  à  Avignon  en 
i323,  étoit  habile  dans  le  droit. 
Il  fut  choisi,  en  1298,  par  £0- 
niface  VIII ,  pour  faire  la  com- 
pilation du  Sexte ,  c'est-à-dire 
du  6*  livre  des  Décrétales ,  avec 
Guillaume  de  Mandagor,  et  JR/- 
ckard  de  Sienne.  Clément  V  l'ho- 
nora du  chapeau  de  cardinal  en 
i3o5. 

LFBEG03E,  (Paul)  cardia 
nal ,  archevêque  de  Gênes ,  sa 
patrie,  doge  en  1462  ,  perdit 
cette  place  quelque  temps  après  , 
la  recouvra  en  1463 ,  et  l'occupa 
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èilcore  deux  fois,  malgré  y^h  vio-i' 
lences  tyranniques.  H  mourut  à 
Home  le  2  mars  1498» 

II.  FREG05E,  (  Baptiste  >' 
neveu  du  précédent,  fut  élu  dog« 
de  Gênes  en  1 47^.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  La 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sé- 
vérité dq  son  gouvernement  le 
£rent  déposer  la  même  année.  II 
(ut  exilé  à  Tregni;  mais  nmit 
ignorons  quand  il  mourut.  11  égaya 
sa  retraite  par  la  lecture  et  le  tra- 
vail. On  doit  à  sa  plume  :  L  Un 
ouvrage  italien  en  q  livres,  mair 
qui  n'a  paru  qu'en  latin  ;  Milan  y 
i5o9f  in— fol.,  de  la  traduction 
de  Camille  Ghillini  ,  sur  les 
Actions  mémorables ,  dans  le  goût 
de  yalère-Majfime^hes  meilleures 
éditions  de  c(^  traité,  souvent 
réimprimé,  sont  celles  ùe  Juste 
Gaillard,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  qui  y  a  fait  des  additions  , 
des  corrections ,  et  l'a  oVnc  d'une 
préface.  II.  La  Vie  du  Pape  Man» 
tin  V.  III.  Un  Traité  latin  sur 
Us  Femmes  Savantes.  IV.  Un 
autre  en  italien  ,  contre  l'Amour i 
h  Milan ,  1 49 G  ,'  in-4° ,  traduit 
en  françois,  i58i ,  in-4**  ;  l'ori- 
ginal et  la  version  sont  également 
rares. 

ni.  FREGOSE  ,  (  Frédéric  ) 
archevêque  de  Salerne  et  cardia 
nal ,  de  la  même  famille  que  les 
précédens,  défendit  la  côte  de 
Gênes  contre  Cortoglit  corsaire 
de  Barbarie ,  qui  la  ravageoit.  11 
surprit  ce  pirate  dans  le  port  dé 
Biserte ,  passa  k  Twnïs  et  à  l'isle 
de  Gerbes ,  et  revint  à  Gênes , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  surpris  Gènes 
en  i522,  Frédéric  chercha  un 
asile  en  France.  Françoie  I  !e  re- 
çut avec  distinction*  et  lui  donna 
fabbayc  de  Saint-Bénigne ,  de 
Dijon«  De  Tctour  en  Italie ,  il  fat 
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fait  eardinal  et  évêque  d'Eagnbîo , 
où  il  mounit  le  22  juillet  1541. 
La. langue  grecque  et  l'hébraïque 
lui  étoient  familières.  Son  savoir 
étoit  soutenu  par  les  vertus  épis- 
copales.  On  a  de  lui ,  un  Traité 
de  rOraison  en  italien ,  imprimé 
À  Venise  en  1542,  in-8.<> 

IV.  FREGOSE,  (Antonio- 
Philcremo,  )  poète  Italien  9  fleurit 
li%commencement  du  16*  siècle. 
La  Cerifa  Bianca  et  autres  Poé- 
sies ont  été  réunies  à  Milan  , 
en  2  vol.  in— S»,  le  premier  parut 
en  i5i5,  le  second  en  i5s5  ; 
ils  sont  assez  rares. 

FREGOSE ,  Voyez  Fulgose. 

FREHER,  J'oyes  Marquard- 
Fkeher. 

F  R  E I G  ,    (  Jean-Thomas  ) 

Treigius  ;  natif  de  Fribourg  en 
Brisgaw  ,  enseigna  le  droit  avec 
réputation  à  Fribourg,  à  Basle 
et  à  Altorf ,  et  mourut  de  la  peste 
vers  1 583.  On  a  de  lui  des  Para- 
tilles  sur  le  Digeste ,  in— 8°  ;  la 
Vie  de  liamus  ,  en  latin  ,  Basle  , 
i58i  5  in-4**;  et 'd'autres  ouvrages. 

FREIND,  (Jean)  naquit  en 
1675  ,  à  Croton  ,  dans  le  comté 
de  Northampton  ,  d'un  père  mi- 
nistre. Westminster  fut  sa  pre- 
mière école.  Dès  l'âge  de  21  ans, 
il  mit  an  jour  deux  Discours 
grecs  ,  l'un  àEschinr ,  l'autre  de 
JJémosthène  ,  avec  une  traduction 
et  des  remarques  qui  auroient  fait 
honneur  à  un  vieux  savant.  11  se 
consacra  ensuite  à  la  médecine. 
Le  comte  de  Peter borough  l'em- 
mena avec  lui ,  en  1705  ,  en  Es- 
])a{'.ne,  alors  le  théâtre  de  la 
j;utrre.  Après  y  avoir  exercé  sa 
profession  pendant  deux  ans ,  il 
passa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tous 
les  savans  qui  cultivoient  son  art. 
J'reiad  deretonr  en  Angleterre, 
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fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londrt 
pour  s'être    opposé  à  un  proj 
que  le  ministère  avoit  fait  pr 
poser  au  parlement  :  dérttarc 
qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'i 
telhgence    avec    les  ennemis  I 
l'état.   On  '  sollicita  en  vain 
élarj^isseraent  pendant  six  moisi 
mais  au  bout  de  ce  temps,  le  mv 
nistre  étant  tombé  ma]ade,3IeaJÊ 
confrère  du  prisonnier  et  son  in-1 
timc  ami ,  ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remède,  que  Frelnd  ne  fut 
sorti  de  la  Tour ,  sans  doute  parce 
qu'il  le  supposoit  innocent.  J><'/W 
'  se  purgea  en  effet  du  crime  dont 
on   l'avoit  accusé ,   et  obtint  la 
place  de  premier  médecin  de  la 
princesse  de  Galles,  depuis  reine 
d'Angleterre.  Il  m  our  ut  à  Londrei   | 
en  juillet  1728,  à  53  ans,  membre 
de  la  société  royale.  Freiai  n'^ 
toit  point  de  ces  savans  sombrei 
et  farouches ,  toujours  étrangers 
dans  le  monde  ;  c* étoit  l'ho/nnwle 
pi  us  poli  et  le  plus  aimable.  Comme 
médecin ,  il    étoit  aussi  benreux 
dans  la  pratique ,  qu'éclairé  dani 
la  théorie.  Ses  opinions  étoient 
reçues   en   Angleterre ,   comme 
celles  d'Hippocrate  dans  la  Grèce. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  ne 
sont  pas  au-dessous  de  la  répu- 
tation   qu'il    s*étoit  acquise.  Le§ 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
la  Médecine,  depuis  G&\ien  jus- 
quaii  14*  siècle;  livre  savant,  tra- 
duit de  l'anglois  en  français  j  par 
M.  Noguez,  en  2  vol.  in-4%i7'^* 
n.  VEmmenologie ,  ou  Traité  de^ 
Vévacuation  ordinaire  des  Femmesi 
traduit  en  françois  par  DmuXt 
1780,  in-i  z.Uh  Lectlones  Chim-^ 
cœ,  à  Amsterdam,  i7io,iH;-8. 
L'auteur  y  explique  les  opérationi 
de  la  chimie,  suivant  les  principes 
de   Newton  et   les  lois  de  1  at- 
traction ,  et  ses  expli«tio."*  "* 
paroitrbnt   pas   toujours  jastes^ 
IV.  Tndté  de  la  Ftèfre^  A®"' 
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^ies  écrits  de  Treind  ont  été  re- 
.cùeillis  à  Londres ,  in-fol.  xySS, 
et  à  Paris ,  lySS,  in-4.''  Us  mé- 
ritent d'être  étudiés ,  pour  la  jus- 
tesse des  observations ,  l'étendue 
des  lumières ,  et  même  pour  le 
5tyle.  Sa  Vie  est  à  la  tête. 

FREINSHEMIUS,  (Jean) 
naquit,    en    1608,   à   Ulm   en 
Souabe.  Matthias  Bernegger ,  sH- 
vant  de  Strasbourg ,  lui  confia  sa 
bibliothèque,  et  lui  donna  sn  fille 
en  mariage.  L'université  d'Upsal 
lui  ayant  proposé  des  avantages 
considérables ,  il  y  alla  professer 
l'éloquence  pendant  cinq  arls.  La 
reine  Christine  ,  qui  l'envioit   a 
Yuniversité,  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire   ©t    son    historio- 
graphe, avec  sa  table  et  2000  écus 
d'appointement.    Il    fut    bientôt 
obligé  d'abandonner  ces  honneurs 
et  de  revenir  dans  sa  patrie ,  pour 
rétablir  sa  santé  que  le  climat  de 
Suède^voit  dérangée.  L'électeur 
Palatin  lui  donna ,  un  an  après 
son   départ  d'Upsal,  en    i656  , 
ime  place  de  professeur  hoTioraire 
dans  l'université  de  Heldelberg, 
et  une  charge  de  conseiller  élec- 
toral. Freinshemius  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  en  i66o, 
à  52  ans.  Ce  savant  possédoit  les 
langues  mortes  et  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Il  joignoit 
a  une  littérature  choisie,  de  l'es- 
prit et  du  goiit.  Il  s'occupa  toute 
sa  vie ,  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès  ,  à  réparer  les  brèches 
que  le  temps  avoit  faites  h.  quel- 
ques auteurs.  Il  entreprit  de  faire 
des  Supplémens  à  Tite-Live  et  à 
Quinte-Citrce ,  et  il  y  réussit.  11 
fut  moins  heureux  dans  .«es  sup- 
plémens  de    l^acile  :    i^  Parce 
que,  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien inimitable,  il  faudroit  un 
génie  anssi  fort ,  aussi  vigoureux, 
aoBsl  profond  que  le  sien ,  et  il 
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s'en  trouve  a  peine  un  dans  dix 
siècles  ;  2"  Parce  que  Freinshe^ 
mius ,  plus  rhéteur  que  philosophe, 
et  plus  savant  que  penseur ,  pou-i 
voit  bien  coudre  des  phrases 
éparses ,  et  en  faire  un  tissu  élé- 
gant ;  mais  non  pas  trouver  des 
pensées ,  et  sur-tout  des  pensées 
telles  que  celles  de  Tacite.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  esti- 
mable ,  des  Commentaires  sur 
Quinte-Curcc ,  Tacite  ,  Florus , 
et  quelques  autres  auteurs  Latins, 
qu'il  a  ornés  de  savantes  tables. 

FREÎIIE  DE  Andîiada  ,  (  Hya- 
cinthe )  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chans,  né  h  B'jja  en  Portugal 
l'an  1 5y 7 ,  parut  d'abord  avec  dis- 
tinction à  la  cour  d'Espagne  ; 
mais  son  attachement  pour  la 
maison  de  Bragance  indisposa  le 
ministère  contre  lui.  Il  s'éclipsa 
jusqu'au  temps  que  Jean  IV  fut 
proclamé  roi  de  Portugal,  en 
1640.  Il  se  rendit  auprès  de  lui', 
et  en  fut  très-bien  reçu.  Ce  mo- 
narque vouloit  l'employer  auprès 
des  princes  étrangers  ;  mais  le  ca- 
ractère libre  et  bouflbii  de  Freire  , 
l'empêcha  de  lui  confier  un  em- 
ploi si  grave.  Il  lui  ofirit  pourtan|; 
l'évèché  de  Viseu  ,  qu'il  refusa  ; 
prévoyant  que  le  pape  ,  qui  ne 
recounoissoit  pas  d'autre  roi  de 
Portugal  que  celui  d'Espagne  ,  ne- 
lui  accorderoit  point  ses  bulles. 
Je  ne  veux  point ,  dit-il  au  roi  en 
le  remerciant  ,  être  E\/éque  , 
comme  les  Comédiens  sont  Bois 
et  Empereurs,  11  mounit  h  Lis-* 
bonne  en.  1 607  ,  à  60  ans.  Freire 
avoit  l'esprit  léger,  mais  le  cœur 
généreux  et  plein  de  franchise.  11 
défendoit  %q^  amis  en  secret,  et 
les  reprenoit  en  fiice.  Il  cultiva 
avec  succès  la  poésie  et  l'histoire. 
On  a  de  lui  :  ï.  La  Vie  de  Don 
Jean  de  Castro,  in— fol.,  tradmte 
en  Ifttin  par  Botta ,  Jésuite  l\,9e* 
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lien.  Cest  un  des  livres  les  mieux 
écrits  en  Portugais.  II.  Des  Poé^ 
sies  Portugaises,  en  petit  nombre, 
mais  élégantes. 

FREJUS,  (***)  faux  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  roi 
de  Fez  en  1 670  ,  étoit  un  mar- 
chand Provençal.  Arrivé  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Fez ,  il  fit 
jdemander  au  roi  un  passe-port 
pour  aller  remplir  son  ambassade. 
î.e  prince  le  reçut  avec  magni— 
Bceriçe.  Le  fourbe  jouit  de  tous 
les  honneurs  de  véritable  ambas-' 
sadeur.  Il  lit  vendre ,  sous  main , 
une  partie  de  ses  marchandises  9 
et  alloit  partir  de  Fez  avec  un« 
lettre  pour  Louis  XIV  ;  mais 
ëtant  encore  sur  le  lieu  ,  il  se 
l>ronina  avec  un  gouverneur  , 
qui  découvrit  sa  fourberie.  U  eut 
or^re  de  rendre  la  lettre  qu'il 
âvoit  pour  le  roi  de  France , 
et  de  sortir  au  phitôt  des  états 
de  Fez. 

FREMIN,  (  René)  scidpteur 
de  Paris,  mort  à  Madrid  en  1744 
kyi  ans ,  étoit  premier  peintre  du 
roi  d'Fspagne.  La  statue  de  la  Sa- 
maritaine.qui  se  voyoitii  la  pompe 
du  pont-neuf  à  Paris ,  est  de  lûL 

FRÉMINET,  (Martin) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  i  S67 ,  ût 
le  voyage  de  Rome ,  dans  un 
temps  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel-Ange  de 
Caravage ,  et  Joseph  d*Arpino 
dit  Giosepin.  Il  s'attacha  à  prendre 
ce  que  ces  deux  peintres  avoient 
de  meilleur,  et  y  réussit.  Fréminet 
ëtoit  très— instruit  des  sciences 
relatives  à  son  art  :  il  savoit  l'a-* 
natomie ,  la  perspective  et  Far- 
ehitecture.  Il  fut  un  grand  des- 
sinateur, et  Ton  remarque  beau- 
coup d'invention  dans  ses  ta- 
bleaux ;  mais  sa  manière  Hère,  les 
expressions  fortes  de  ses  figures 9 
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des  muscles  et  des  nerfs  dur< 
prononcés ,  et  les  actions  de  1 
personnages  trop  recherchées, d 
bkmt  point  du  goût  de  tous  | 
monde.  Ses  dessins  sont  teonin 
Henri  IKle  fit  son  premier  j 
tre  ,  et  Louis  XIII  l'honora  ( 
cordon  de  St^MicheL  U  peignlj 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Fou 
tainebleau ,  et  rnonrut  k  Paris  f 
18  juin  16 19  9  à  52  ans. 

FRÈMÏN VILLE,  (Edmed 
la  Poix  de)  né  en  1 680^  à  Verdnij 
en  Bourgogne  ,  du  lienti 
général  de  cette  ville,  devint ImJ 
même  b«nilli  de  la  Palisse.  Leil 
matières  féodales  senties  ^rim-' 
pales  qui  se  présentent  à  traiter 
devant  un  juge  de  grandes  «ei- .| 
gneuries  ;  il  en  fit  une  étude  par- 
ticulière. Le  fruit  de  sm  travaux 
fut  la  Pratique  des  Terriers,  en 
5  vol.  in-40  y  qui  est  un  eiccV-  ^ 
lent  traité  des  Fiefs.  Il  ût  un  6^ 
volume ,  pour  les  droits  drthabi- 
tans.Il  a  extrait,  par  ordre alpli*- 
bétique,  le  Tra^U  de  la  PoUcedn 
commissaire  la  Marre  ,  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  de  la  Police, 
en  I  vol.  inr-4**  :  ouvrage  estimé, 
et  réimprimé  en  province,  in-8.'. 
Frémiâçille  mourut  à  Ljon  k 
14  novembre  1778  ,  à  $3  aw. 
Cétoit  un  homme  savant  et 
laborieux. 

FREMIOT ,  Voy.  Chantai. 

FREMIOT ,  (  André  )  «rche- 
vêquede  Bourges ,  natif  de  Dijon, 
d'une  famille  noble  et  féconde  e» 
personnes  de  mérite ,  fat  chargô 
d'affaires  importantes  sons  îesrois 
Henri  IV  et  LouU  XIII >  etsen 
acquitta  en  homme  intelligent 
On  a  de  lui  un  Dùcours  desmr^ 
ques  de  L'Eglise  contre  les  héré- 
sies ,  i6io,in-8«,  et  d'a«erj* 
ouvrages.  Ce  prélat  esdmaBie 
moiurut  à  Paris  en  i64"* 
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1-    FRïiNICLE  ,   (  Nicolas  ) 
poète  François  ,   né  à  Paris  en 
X  Soo  ^   fut  conseiller  général  en 
\a  coYir  des  monnoies  9  et  mourut 
^oyen    de  la   même  coiir  après 
ïan    i^S  I.  Il  cultiva  les  lettres , 
ainsi  que  plusieurs  autres  magis- 
trats du  dernier  siècle ,  qui  pré- 
féroieiit  les  délassemens    de   la 
littérature    aux     divertissemens 
bfnyans  de  la  noblesse  militaire  et 
à  la  société  des  femmes.  On  a  de 
lui   plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
1.  Palémon  et  Niobé ,  in-8o  ,   2 
pastorales.  II.    L'Entretien    des 
JBergers,  autre  pastorale.  IlI.Un 
poëme   intitulé  :  Jésus  crucifié, 
IV.  Une  Paraphrase  des  Pseau- 
mes  en  vers ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  mauvais ,  ou  très- 
médiocres. 

IL  FRÉNICLE   de  Bj^sst, 
(  Bernard  )  frère  du  précédent , 
mort  en  1675 ,  fut  l'un  des  plus 
grands     arithméticiens    de    son 
temps  ,  et  mérita  l'amitié  de  Des^ 
cartes»  Ce  célèbre  philosophe  fai-  ' 
soit  grand  cas  de  son  arithmé- 
tique, qui  le  conduisoità  des  dé- 
tails où  l'analyse  a  bien  de  la  peine 
à  parvenir  ;  mais  il  s'étonnoit  que , 
sans  le  secours  de  l'Algèbre  (  dont 
en  effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  ) 
Bessy  fût  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  plusieurs 
ëe  ses  écrits  dans  le  v*  tome  des 
anciens  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences ,  dont  il  étoit  mem- 
bre :  entr'autres  ,  irtie  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro- 
blèmes par  les  exclusions. 

FRÉRET  ,  (  Nicolas  )  né  à 
ïaris  en  1688,  d'un  procureur 
au  parlement  ,  se  fit  recevoir 
avocat  par  complaisance  pour  sa 
famille.  La  nature  ne  lui  avoit 
4onné  aucun  goût  pour  le  bar« 
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rean  ^  «t  par  conséquent  presqiie 
point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour 
se  livrer  à  l'histoire  et  à  la  chro- 
nologie ,  ses  premières  passions. 
L'académie  àes  Inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  l'âge  de  15 
ans.  U  signala  son  entr^  par  un 
Discours  sur  l'Origine  des  Fran--^ 
çois  ,  savant ,  mais  hardi ,  qui  y 
joint  à  des  propos  indiscrets  sur 
l'afFaire  des  princes  avec  le  Ré- 
gent ,  le  fit  renfermer  à  la  Bastille. 
Bayle  fut  presque  le  seul  auteur 
qu'on  lui  donna  pour  égayer  sa 
prison  ;   il  le  lut  tant  de  fois  , 
qu'il  le  savoit  presque  par  cœur. 
L^  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès-lors  dans 
son  esprit.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  trop ,  lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  ses  Lettres  de  Thrasibule  à 
Leucippe,  ou  l'athéisme  est  réduit 
en  principes;  et  sur  V Examen  des 
Apologistes    du    Christianisme  , 
1767 ,  in-80  :  ouvrage  posthume  9 
non  moins  téméraire  que  lepré-« 
cèdent.  Fréret  ayant  obtenu  sa 
liberté ,    s'adonna  entièrement  à 
ses  anciennes  études.  On  lui  doit  : 
I.  Plusieurs   Mémoires ,    pleins 
d'une  érudition  profonde  et  de 
discussion»  épineuses.  Ils  sont  ré- 
pandus dans  les  différens  volumes 
de  la  collection  académique  des . 
Belles-Lettres.  Les  plus  curieux 
sont  ceux  dans  lesquels  il  tâche 
d'éclaircir    la    chronologie  Ly- 
dienne et  la  Chinoise.  Mais  set 
efiTorts,  en  ce  genre ,  ont  été  pres- 
que aussi  vains ,  que  ceux  qu'il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  de 
la  religion.  IL  La  Préface ,  \e$ 
Notes  ,  et  une  partie  de  la  Tra- 
duction  du  roman  Espagnol  inti- 
tulé :  Tyran   le  Blanc  ,    2  vol. 
in-i  a.  III.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles ,  qui  avoient  servi  à  le  dé- 
lasser des  travaux  de  l'érudition  , 
mais    qui   amuseront  moins  \^ 
lecteurs  sages.  Fréret  avoit  una 
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Vaste  littéi*ature<  Il  connoissoît  le 
fil  et  l'intrigue  de  presque  toutes 
les  Pièces  des  difjérens  Théâtres 
de  l'Europe.  (  Voyez  V*  Maffée  ^ 
n°  III*  de  ses  ouvrages.  )  Sa  mé- 
moire étoit  immense.  Il  écrivoit 
avec  netteté  et  avec  ordre  ;  mais 
il  aVoît  du  penchant  pour  les  opi- 
nions singulières.  Il  mourut  en 
Il  749  ^  dans  sa  61*^  année. 

FRÉRON ,  (  Elie-Catlierine  ) 
ïié  à  Quimper  t-n  17199  montra 
de  bQnne  heure  des  talens.  Il  entra 
chez  lés  Jésuites ,  pour  les  y  per- 
fectionner. Il  professa  pendant, 
quelque  temps ,  avec  succès ,  an 
collège  de  Louis  le  Grand.  Les 
Pères  Brumoi  et  Bougeant  le  diri- 
gèrent dans  ses  études  ,  et  lui  • 
inspirèrent  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Quelques  mécontentemens 
l'ayant  obligé  de  sortir  des  Jésui- 
tes en  1739,  il  aida  d'abord  Tabbé 
d^s  Fontaines  dans  la  composi- 
tion de  ses  feuilles  ,  et  donna 
ensuite  un  petit  journal ,  sous  le 
titre  àe  Lettre  de  Mad*  la  Com-^ 
teste ,  in— 1 2  ,  1746.  Cette  corn- 
tasse  étoit  l'interprète  delà  raison 
et  du  bon  goût ,  et  elle  s'expri- 
iHoit  av«c  autant  d'espBÎt  que  de 
s«l..€Qinimela  réputation  de  plu- 
sieurs beaux  esprits  n'étoit  pas 
ménagée  dans  ces  feuilles,  ils  eu- 
reiit  le  crédit  de  les  faire  sitpp ri- 
mer. Elles  reparurent  en  17495 
sous  un  autre  titre.  C'est  au  com- 
mencement de  cette  année  que  ^ 
Frérorti  pniblia  ses  Lettres  sut 
quelques  Ecriis  de  ce  temps ,  qui  ^  ' 
renfermant  une  critique  aussi  vive 
que  piquante  ,  ne  plurent  pas 
davantage  à  un  grand  nombre 
d'écrivains  ,  que  celles  de  la 
Comtesses  Elles  furent  quel-quc—" 
fois  interrompues  ;  et  ce  fut 
presque  tbu}onrs  au  regret'  du  ♦ 
public^  "qui  aime  à  s'amuser  des 
critiqiles  et  de  ceux  qui  en- -sont  - 
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f  objet.  lié  roi  Stanislas  ,  qtlî  aî« 
moit  l'auteur  et  qui  rhdhoroit  dtf 
sa  protection  et  de  ses  présens  y 
s 'intéressa  toii|ours  à  dégager  deJ 
entraves  un  ouvrage  qvCû  ]xsoTlt\ 
avec  plaisir.  Le  débit  de  ces  feuillet  ' 
fut  assez  considérable  pour  pro- 
curer  à  leur  auteur  un  revenu  cîe 
20  milleliv.  p'ar  année.  Après  avoir 
publié   i3  vol.   de   son  Journal  f 
i''r^rort  le  fit  paroître  5  en  1764, 
sous  le  titre  d'année  LiUéralre, 
et  il  en  a  publié  régiLiièreraent 
8  vol*  par  année  ,  à  l'exceptioa  , 
de  1754,  ^l'il  neii  donna  que  jf 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  lé  10  mars 
1776,  pat  une  attaque  d'apoplex)^, 
au  moment  du  on  lui  annonçoit 
la  suspension  du  privilège  de  sa 
fetiille  ordonnée  par  le  garde  dés 
sceaux.  U  étoit  dans  sa  57*»  année» 
Beaucoup  d'esprit  naturel,  del* 
gaieté,  un  goût  sûr  ,  le  talent  de 
présenter  les  défauts  di'un  ouvrage 
avec  agrément;  rattacbemeniainr 
anciens  principes  ;  le  zèle  contrei 
la  fausse  philosophie  ^  l'affecta-* 
tion  et  le  néologisme  ;  teiles  fin 
renc.  les  qualités  de  ce  redoutabief 
journaliste.  De:  la  partialité,  iinef. 
malignité  quelquefois  trop  mar- 
quée ,  de  la  précipitation  dans  • 
les  jiigemens  ,  une  diction  qu^-* 
quefois  précieusq ,  quoique  assei 
pure  :  tels  furent  ses  défaut?.  I^.. 
avoit  des  mœurs  douces,  et  sa, 
société  étoit  facile   et  enjoiiéej,. 
mais  le  ressentiment  des  i/i/iii-' 
tices  le  rendit  quelquefois  injuste^ . 
Son  ennemi  le  plus  dangereux  el 
le  plus  enverrimé  fut  VoUairet 
qui  le  produisit,  en  1760^  suHc 
théâtre  dans  son  Écossaise,  yitcf 
remplie  de  personnalités  rév»^ 
tantes  5  et  qui  ne  cessa  de  I'^^c^h 
bler  d'ki  jures.  Cependant  ce  po^re  « 
célèbre   le  regardoit  comme  ni* 
homme  de  beaucoup  de  goût  Vn 
s<?it;neur'de-Ja    cot^r-  de  Turm  ■ 
l'îtyaiit  prié  4ie  Iftj-intMçiuer^^K'' 
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ba'un  k  Paris ,  avec  leqneï  iï  pût 

Brendre  une  idée  de  tous  les  écrits 

Hoi  paroissent  en  France  :  Adres-* 

Uez-vous  ,  lui  dit  Voltaire ,  a  ca 

coquin  de  Fréron  ',  il  ny  a  que  lui 

4^ui  puisse  faire  ce  que  vous  de^ 

.wnandez*   Ce  seigneur  témoigna 

lieaucoup  d'étonneinent*  iïJa/oi, 

oui,     reprit  Voltaire   :  c'est  le 

seul  homme  qui  ait  du  goût  ;  je 

suis  forcé  d'en  convenir  ,  quoique 

je  ne  l'aime  pas,  et  que  j'aie  de 

hounes  raisons  pour  le  détester. 

C'est  Fréron  lui-même  qui  rap- 

Î»orte  cette  anecdote.  Ce  journa- 
.  iste  ,  élevé  de  l'abbé  des  Fon— 
laines  ,    n'avoit  cessé   dans    ses 
feuilles  de  représenter  Voltaire 
comme    un    Plagiaire    habile  , 
comme  un  poëte  brillant ,  mais 
jnférieiir  aux  Corneille,  aux  Boi- 
leaur  ,    aux  Racine  ;  •  cbm-me  un 
historien  élégant ,  mais  inexact  ; 
enfin    comme  le  tyraai ,  plirtôt 
que  comme  le  roi  de  la  littéra- 
ture. Voltaire  feignit  long-temps 
d'ignorer  les  tra'itS'  dont'  on  le 
perçoit.  Mais  l'extrait  três-criti- 
que  de  sa  comédi»  de  la  Femme 
qui  a   raison  >  lassa  tellement  sa 
patience ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  montrer  toute. sa  sensibilité 
dans  une  Lettre  ,   adressée ,  en 
xj^o  ^   à   difFérens  journalistes. 
Fréron  y  fit  une  réponse  pleine 
de  sel.  La  pièce  critiquée  étoit 
mau  vaise,  et  il  n'eut  pas  de  peine 
à  mettre  le  public  de  son-  côté. 
Voltaire    abandonna    l'ouvrage 
censurée  mais  il  tâcha  de  rendre 
le  censeur  rijJicuk  et  odieux.  De- 
puis ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
chaque  mois  vit  éclpre  une  Satire* 
Son  nom   seulsuffisoit  pour  le 
çiçttre  en  colère.  H  a\  oit  beau 
ftffecter  du  mépçis  et  de  l'insen- 
sibilité ;  le  dépit  Je  sufixjquoit  , 
eÇjUe  servoit  qu'a  rendre  moijis 
piquans  les  traits  de  s^  vei^geauce. 
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l'auteur  de  l'Année  Littéraire 
comme  partial  et  injuste ,  il  le 
rendit  suspect  à  plusieurs  de  ses 
lecteurs  j  et  ses  feiiilles ,  quoique 
toujours  recherchées  ,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  ea-^ 
ractère  le  rendit  prodigue,  et  il 
mourut  pauvre  et  endetté.  Le* 
autres  ouvrages  de  Fréron  sont: 
I.  Un  rjecueil  d'Opuscules ,  en  5 
vol.  in-i2,  parmi  lesquels  on 
trouve  des  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  quoique  le  tra^ 
vail  de  la  lime  y  paroisse  un  peu 
trop.  UOde  sur  la  bataille  de 
Fontenoy  est  une  de»  meilleures 
qui  aient  paru  depuis  Rousseau^ 
IL'  Les  vrais  plaisirs  ,  ou  les 
.  Amours  de  Vénus  et  d'Adonis  y 
in-ii,  1748;  brochure  traduit* 
de  l'italien  du  cavalier  Marini  ; 
et  écrite  avec  ime  moHesse  éié-» 
gante.  IJLII  avoit  commencé  unar 
trad action  du  Poëmc  de  Lucrèce  g 
et  il  a  présidé  à  l'édition  du 
Commentaire  critique  sur  la 
Henriade.par  la  Beaumelle,  qu'if 
a  revue  et  retouchée  ,  2  voL 
in-&o,  1775.  IV.  Fréron  mda 
l'abbé  de  Marsy  dans  la  compo-* 
sition  de  son  Histoire  de  Marie 
Stuart;  et  travailla  pendant  que^* 
que  temps  au  Journal  étranger* 
Il  abandonna  ce  dernier  ouvrage 
pour  s'occuper  entièrement  de  so» 
Année  Littéraire ,  dont  après  Uû 
le  privUége  fut  continué  à  sa 
veuve.  : 

FRESCOBALtl  ,  (  Jérôme  > 
organiste  de  Saint— Pierre  de^ 
Rome,  vers  l'an  1620,  laissa  di- 
vers livres  de  musique^  dont  il 
exécutoit  les  airs  d'une  manière; 
distinguée. 

FftESNAIS,  <  Joseph-Pierre  > 
oéà -Fretteval ,  près  de  Vendôm^^ 
donria  plusieurs  traductioiïs  i^nï 
îuyjsfixK  recherchées.  U  traduiiBit^cil^ 
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rallemand  VHistolre  d'Agathort , 
et  la  Sympathie  des  Ames  de 
Tf^ieîand  ,  1766  ,  in-ia  ;  et  rfe 
l'ang^lois.  Histoire  d'Emilie  Moiv- 
iagne  ,  1770  9  5  voL  in— 12  ;  le^ 
Voyage  sentimental ,  7.  vol.  in-i  2  9 
et  la  Vie  et  les  Opinions  de 
Tristam  Shandy ,  4  yol.  in— 1 2  , 
l'an  et  l'autre  par  Sterne  ;  le 
OiUde  du  Fermier ,  in-i  2  ;  VAl^-' . 
hiye  de  Barford*  On  a  encore 
de  lui,  y  Histoire  d'Agathe  de 
Saint— Boitait^ ,  1769  9  deux  vol. 
in— 12.  Fresnais  mourut  à  Paris 
en  1 788  ;  il  ne  se  bonioit  pas  h  treL-  ' 
flaire  littéralement  :  il  corrigeoit 
quelquefois  son  original,  et  ses 
imitations  des' romans  anglois  va- 
lent souvent  mieux  que  ces  ro- 
4nans  n^êmes.  Il  fait  disparoitré  la 
monotonie ,  et  met  plus  de  pré- 
cision dans  le  style.  Il  a  aug-* 
mente  la  nouvelle  édition  du  Guide 
^  du  Fermier,  donnée  en  1782  , 
de  deux  traités  ,  Yuix  sut  la  ma- 
nière de  faire  la  bière  ,  l'autre 
de  cultiver  les  pommes  de  terré 
pour  en  faire  du  pain* 

FIIESNAYE,  (Jean  Vau- 
quelin  de  la)  d'abord  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Caen ,  ensuite 
lieutenant  général  et  président 
au  présidial  de  cette  ville  ,  y 
mourut  en  1606,  à  72  ans.  C'est 
le  premier  poète  François  qui 
ait  fait  des  Satires.  Celles  de  la 
Fre^aaye  n*ont  ni  l'énergie  d^ 
Jiégnier,  ni  le  piquant  de  Boi^ 
leau  ,  et  par  conséquent  sont 
moins  lues  des  François,  natu- 
rellement amis  du  sel  et  de  Tépi- 
f;ramme  :  mais  elles  offrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  quelquefois 
lies  détails  agréables.  Dans  les 
petits  contes  qu'il  fait  entrer  par 
fois  dans  »es  Satire»,  il  y  a  une 
naïveté  un  peu  diffuse  qui  ne  dé^ 
plaît  point.  On  a  encore  de  la 
Fresnaye  :  L  Un  Art  Foétique^ 
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qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on 
plus  lire;  parce  que  ce  fa^8 
bon  se  trouve  ailleurs^  et. 
reste  n*est  qti'un  recueil 
tes  triviaux  ,  Versifiés  foi 
n*  Un  Poëme  intitulé  ;  h 
Monarchie  de  ce  Boyaume 
la  division ,  ouvrage  d'nn 
patriote ,  «*il  n*est  pas  celui 
bon  poète.  III.  Deux  livra 
à' Idylles ,  et  trois  autres  d'J^ 
grammes ,  d'Épitaphes  et  de  A>»»' 
nets.  Toutes  Ces  poésies  6bt  é$ 
recueillies  par  lui-mêmç  à  Cm^ 
in-8<» ,  160  5.  Voyiez  Bounem 
VILLE.  Il  étoit  père  de  des  Ym 
TE  AUX  :  Voyez  ce  mot* 

FRESNEy  (  Henneqnin,  «ir» 
quis  de)  Voyez  I.  DufRESNE. 

FRESNE  y   ou  DK  FRBSMt, 

Voyez   DUFRÊSNB.    —  CAifirt 

—  FoRwBT  ,  ^et  0,  {ïn» 
çois  d'  )•    . 

FRESNOY,  (Do)  ^ 

DuFIlESNOrY. 

FRESNY,  (DuJ  ^yrt 

DuFRBSN^y* 

FRÊTEAU  ï)E  SAtTT-AîSfi 
(  Emmanneï-Marie-Michel-Pii» 
lippe  )  conseiller  de  grand'clian* 
bre  an  parlement  de  Paris,  té- 
moigna quelque  désir  d*éûré 
nommé  lieutenant  de  police  * 
ht  capitale  ;  mais  n'ayant  po  / 
î;éussir,  il  se  jeta,  en  1788  5^»» 
lé  parti  contre  la  conr,ctftt 
arrêté  pour  s'être  opposé  aW 
innovations  proposéesparlesiw* 
nistres.  Relâché  après  k  di^r^e 
du  cardinal  de  Brienn^,^^ 
nommé  par  le  baUlage  dé  Jwwb 
député  delà  nohhsseanxEt»^ 
Généraux.  Il  s'y  montra  ami«f 
nouvelles  idées  ,  en  cftercWnr 
cependant  à  flatter  les  diiR^ren» 
partis  ^  et  à  les  coneilier.  »» 
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ia*ions,  son  desir  de  parler  sixt 
tes  les  matières  ^  le  firent  sur-^ 
imer  par  Mirabeau  ,  la  com- 
iafeire  Fréteau^  U  avoit  cependant 
le   grandes  connoissances  en  his- 
toire et  en  droit  positif»  Il  s'op- 
posa   au   nouveau    serment   du 
clergé,  mais  on  ne  voulut  pas 
l*en tendre.  Son  rapport  du  1 1  juin 
•x  7-92  5  sur  l'état  de  la  France  , 
iqii*il  peigtiit  aux  abois  9  et  prête 
et  succomber  sous  la  première  at- 
"tac^ue  des  puissances  étrangères  , 
,^éplut  à  toutes  les  factions  ;  et 
lorsque  Robespierre  fut  placé  à 
la  tète  des  tyrans  qui  opprimoient 
leur   patrie  ,  il  ne  tarda  pas  à 
envoyer  Tréteau  à  la  mort.  U  la 
«ubit  le  xS  juin  1798  ,  à  Tàge  de 
49  ans.  Fréteau  avoit  cru  se  sau- 
ver en  distribuant  au  peuple  d'à- 
l>ondantes  récoltes    de   grains  ; 
mais  9  en  acceptant  ses  dons  ,  on 
f  accusa  d'hypocrisie  et  de  four- 
berie. D  étoit  beau-frère  de  Du- 
jfafy,a.^ocsX  général  au  parlement 
de  Bordeaitx.  —  Voy^  Dupât  y. 

L  FREY5  (Jean-Cécile)  né 
m.  Keiserstuhl  en  Suisse ,  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Mon-- 
taigu  à  Paris ,  et  y  mourut  dô 
la  peste  Tan  i63i*  Ses  Ouvrages 
latins  de  Philosophie  furent  im- 
primés en  cette  ville  ,  in  -  8** , 
a  vol.  :  le  premier,  en  1645  ;  le 
«econd ,  en  1 646.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  Ecrits  de  Mé" 
decine  ,  science  dans  laquelle  il 
avoit  été  reçu  docteur. 

,11.  FREY  ,  (Jean-Jacques) 
le  plus  célèbre  graveur  de  son 
temps  en  Italie ,  naquit  à  Lucerne 
en  1681  5  et  mourut  à  Rome  eit 
175a.  Le  recueil  de  ses  gravures 
forme  2  vol.  in-folio. 

FREY ,  Voy.  Neuville. 

FREZIER  /  (  Amédée-Fran- 
çois)  né  à  Chambéri  «n  i68a  ^ 
Tome  K. 
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d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe  ,  originaire  d'Ecosse  ,  mou-* 
rift  en  1778  ,  ù  Brest ,  à  91  ansi 
Il  vint  à  Paris  pour  étudier  la  ju-% 
risprudence;  mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d'attraits  pouif 
lui ,  il  s'y  livra  entièrement ,  et 
entra  dans  le  corps  du  génie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aller 
examiner  les  colonies  Espagnoles, 
au  Pérou  et  au  Chili  en  1711, 
et  employa  son  talent  pour  les 
fortifications  à  Saint  -  Malo  9  à 
Saint  -  Domingue  ,  en  1 7 1 9  ,  à 
•indau  ,  en  1728.  Ce  fut  auSsi 
cette  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  et  qu'il  se 
maria.  Il  parvint  ensuite  au  grade 
de  lieutenant  colonel.  Nous  avonà 
de  lui  divers  ouvrages  :  L  Traité 
des  Feux  d'Artifice ,  1 747 ,  in-8.* 
II.  Voyage  de  la  Mer  du  Sud, 
17 1 6  ,  in-4.0  IIL  Théorie  et  Pra* 
tique  de  la  Coupe  des  Pierfes  et 
des  Bois ,  Strasbourg,  1 769, 3  vol» 
in-4.**  Il  donna  l'Abrégé  de  ce 
livre  ^  sous  le  titre  â'Elémens  dé 
Stéréotomie  i  Paris  1769  ,  2  voh 
in-8.0  Ces  ouvrages  sont  utiles 
et  exacts  ;  le  dernier  sur-tout  est 
estimé.  Ses  services  lui  ayant  mé- 
rité la  direction  des  fortification» 
d'une  province  ^  il  fut  nommé  en 
1 740 ,  à  celles  de  toutes  les  places 
de  guerre  de  la  Bretagne.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  distinction  jus-i 
qu'en  17&4.  Alors,  en  considé^ 
ration  de  son  âge  de  83  ans ,  la 
cour  accorda  sa  retraite  à  jce 
vieillard  respectable  ^  avec  unft 
pension  convenable  à  un  mili-* 
taire  cassé  par  les  années  et  les 
travaux.  Il  se  fixa  à  Brest ,  oii 
il  se  fit  un  agréable  domicile ,  au 
sein  de  sa  famille.  Il  a  laiss  .*  deux: 
filles  ,  mariées  à  des  officiers  de 
marine.  [Cet  article  a  été  com-» 
posé  en  partie  d'après  les  Mé- 
moires que  Frezier  nous  e^voy* 
en  X7(»5<] 
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FREZZI5    (Frédéric)  évèipte 
de  Foligno  Aa  patrie  3  avoit  été 
Dominicain  :  il  fut  décoré  de»la 
mitre  par  Boniface  IX ,  en  1 4085 
et  mourut  en  1 4 1 6  ,  à  Constance^ 
pendant  la  tenue  du  concile*  Il 
est  auteur  d'un  poëme  fort  es- 
timé  des  Italiens ,  intitulé  :   Il 
Qaadrircgio  ,   ou  Us  Quatre  Rè- 
gnes de  la  vie  de  V Homme;  le 
premier  règne  est  celui  de  Cu- 
pidon  ;  le  second  celui  de  Satan , 
le  troisième  celui  àeh  Vices ,  et 
le  quatrième   celui   de  Minerve 
ou  de  la  Vertu*  Il  fut  iraprin#, 
pour  la  première  fois ,  à  Foligno 
en  1481  ,  in-folio;  et  cette  édi- 
tion est  rare  et  recherchée.  La 
dernière    et  la   meilleure  j    est 
celle  de  Foligno  ,   ly^S  5  2  vol. 
in-4.0   C'est  mal-à-propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  à  Frezzi ,  pour 
le  donner  à   Nicolas  Mapighi , 
Bolonois.  Il  lui  appartient  cer- 
tainement ;  c'est  le  sentiment  des 
meilleurs  bibliographes  d'Italie  ^ 
de  Fontanini  ,  de  Crescimheni  , 
d'u4postolor.Zeno  ,  etc. 

FRIART  ,   Voyez  JE.  Cham- 

BRAY. 

FRIBURGER,  Voyez  Ge^ 

RING« 

FRIDEVAL,  Voyez  Mon- 
ceaux. 

FRIÊBEL ,  (  N.  )  étoit  profes- 
seur des  pages  du  roi ,  et  mourut  en 
1786.  Il  a  traduit  plusieurs  pièces 
du  théâtre  allemand  ,  de  société 
avec  Bonneville.  Elles  forment 
4  voL  in-80  9  et  ont  pour  auteurs 
Lessing,  Vezel,  Veisse ,  Klops- 
tock ,  Goethe  ,  Lelxwitz  ,  Gé-^ 
hier ,  Bran  des  et  Leippel.  Les  plus 
remarquables  sont  :  Atrée  et 
Thyesie  de  Veisse  ,  tragédie 
fort  ^au  -  dessous  de  la  pièce 
Û%  Séaèque  ,  qui  lui   a  servi  d» 
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modok;   te   Comte  £Olhovrç 
Agnes  Bernau  ,  dont  le  sujet  rapi 
pelle  celui  à' Inès  de  Castra  ,  nuà 
ofîre  plus  d'invraisemblance  ;  £mB 
lie  Galotti  par  Lessiiig  ,  tragtkfil 
imitée  de  Virginie  ,  oii  un  pêrÉ 
immole  sa  fille  pour  lui  conser* 
ver  l'honneur  ;  Jules  de  TArenU^ 
où  un  père  tue  son  fils  avec 
très-grand  sang  froid  ;   Ut  MoH 
d'Adam    de    Klopsiock     :     sujH 
simple ,  mais  noble  et  attachant; 
le  Ministre  d'ICtal  par    Gé6îer 
drame  qui  a  plus  d'intérêt  que  11 
plupart  des  autres   pièces  de  ce 
recueil.  Celui-ci  peut  foire  ju^cT 
que  le  théâtre  allemand  esteji* 
core  bien  loin  du   goiit  ,    de  la 
fmesse  et  de  l'observation  des  xb* 
gles  qui  caractérisent  le  nôtre. 

FRÏSCHE5  (Dom  Jacques) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  natif  de  Scès  ,  donna 
en  1686  et  1690,  avec  Dom  ^**, 
colas  le  Nourri ,  une  nouvelll 
édition  de  St.  Amhroise  ,  accom- 
pagnée de  \savantcs  notes  ,.  ai 
2  vol.  in-folio.  On  lui  doit  aussi 
la  Vie  de  St.  Augustin ,  à  laquelle 
il  travailla  avec  Dom  Vaillant  sur 
les  Mémoires  de  l'abbé  de  TilJe* 
mont*  Ce  n'est  pas  un  des  moin- 
dres ornemens  de  la  nouvtllf 
édition  des  Œuvres  de  ce  Père, 
à  la  fin  desquelles  elle  a  été  in- 
sérée. Dom  Frische  travaïHoità 
une  nouvelle  édition  de  St.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  lorsqu'il  mou- 
rut a  Paris,  le  i5  mai  1693, 
avec  la  réputation  d'un  isavarl 
vertueux. 

FRISCHLIN ,  (  Nrcod{>me)né 
à  Baîingen  dans  le  duché  de  Wit- 
temberg  en  1 547  9  se  tua  en  i5j)0, 
à  43  ans ,  en  voulant  se  sauver 
d'une  tour  où  ses  vers  favoient 
fait  enfermer.  Il  avoit  beanconp 
de  talent  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  XVI  livres  d'Élégies,  sept 


FR  I 

^ntééiles  ,  deux  Tragédies  >  etc* 
kc^  Sa  comédie  de  Rehecca  lui 
iftlx^t:  -une  couronne  de  laurier 
Por  ^  que  l'empereur  Bodolphe 
^oi\\\\t:  lui  donner  solennellement 
i  la  ditîte  de  Ilatisbonne»  Il  étoit 
partisan  du  célèbre  Bami/s  :  ses 
"Ecrits  en  matière  grammaticale 
en  font  foi.  h  a  travaillé  aussi 
sur  CalUmaque  ,  Aristophane  , 
Vir^-ile ,  Perie  >  etc.  qu'il  a  ou 
traduits  ^  ou  éclaircis  par  des 
notes.  Ses  Œuvres  poélùjue^  pa- 
rurent en  4  vol.  in-S*',  iSgS  à 
1 607»  n  avoit  fait  une  Traduction 
à'  CJppfen ,  qui  n*a  pas  été  publiée  ^ 
et  que  les  iavans  regrettent. 

FÏVÏSCHMTJTH  ,  (Jean)  ne 
en    i6î9  ^  à  Wertheim   dans  la 
Franconie ,  fut  recteur ,  puis  pro- 
fesseur des  lan^ies  à  lène  ,  oii 
il  mourut  en  1687»  On  &  de  lui-: 
V    Oes   Explications   fort   heu- 
reuses de  plusieurs  endroits  dif- 
ficiles de  l*Ecriture  sainte.  II.  Plus 
de  soixante  Dissertations ,  in-4^5 
philologiques    et   théologiques  , 
»\ir   des  sujets  curieux  ^  pleines 
d'érudition. 

FRIZON^  (Pierre)  du  dio- 
cèse de  Rheims ,  d'abord  Jésuite  9 
ensuite  grand  maître  au  collège  de 
ï^avarre  et  docteur  de  Sorbonne , 
mourut  en  i65i  *  dans  un  âge 
assez  avancé.  Il  a  laissé  :  I.  Une 
Histoire  des  cardinaux  François  ^ 
âous  le  titre  de  Gallia  purpurata, 
i638  9  in-folio  :  ouvrage  estimé 
d'abord ,  mais  qui  cessa  de  Tétre , 
lorsque  Baluze  en  eut  dévoilé  les 
bévues  dans  son  Anti-^Frizonius, 
II.  Une  Edition  de  la  Bible  de 
Louvain ,  avec  les  moyens  de  dis- 
cerner les  Bibles  Françoises  ca- 
tholiques ,  d'avec  les  hérétiques  ; 
1^21  ,  in-folio. 

F R  O  B  E N ,  (Jean  )  célèbre 
Inprimçiir  d'H^m^lburg   dans 
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la  Frâftconie ,  alla  exercer  sa  pro- 
fession à  Basle.  Il  fut  le  premier 
en  Allemagne  qui  employa  le  ca- 
ractère romain  ,  eut  de  la  déli-* 
Catesse  dans  l'art  d'imprimer ,  et 
du  discernement  dans  le  choix 
des  auteurs.  Il  publia  une  Co«-» 
cordance  de  la  Bible ,  in-folio  , 
le  Spéculum  de  Henri  Harp  ,  et 
plusieurs  Sibles  en  caractères 
gothiques.  Il  se  proposoit  de  met^ 
tre  au  jour  les  Pères  Grecs ,  lors-« 
qu'il  mourut  d'une  chute  ,  en 
1527» 

FHOBISHEA  ,   royez  For^ 

BISHËR. 

1.  FRCELÏCH  ,  (Guillaume) 
né  à  Soleure  en  Suisse  ^  servit 
ayec  beaucoup  de  zèle  et  de  gloire 
les  rois  Erançois  I ,  Henri  ÎI  et 
Charles  IX  ;  et  commanda  5  en 
qualité  de  colonel ,  plusieurs  ré-« 
gimens  Suisses  au  service  de  ceà 
princes.  Ce  fut  en  grande  partie 
a  la  fermeté  et  à  la  valeur  de 
son  régiment ,  que  François  1 
dut  la  victoire  de  Cérisoles.  Ce 
brave  homme  fut  créé  chevalier 
par  Henri  IL  II  mourut  à  ParÎJ 
en  t56i  ^  après  40  ans  de  ser- 
vice. On  lui  éleva  un  mausolée 
dans  l'église  des  grands  Corde- 
liers.  Frœlich  étoit  zélé  pour  la 
religion  Catholique  ,  autant  que 
pour  le  service  militaire  :  il  quitta 
sa  patrie  lorsqu'elle  embrassa  let 
nouvelles  erreurs. 

IL  FRŒLICH,  (Érasme)  né 
a  Gratz  en  Stirie  l'an  1700  ,  en- 
tra chez  les  Jésuites  en  tytGé 
Il  professa  les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  à  Vienne  ,  oii  il 
eut  occasion  de  suivre  son  incli- 
nation pour  la  connoissance  deï 
médailles.  D  mourut  en  1758* 
Nous  avons  de  lui  i  I.  Quatuor 
tentamina  in  re  nummarid ,  Vien- 
ne 1737  ,  in-4'* ,  r^mpftimés  pk 

Si 
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1740.  IL  De  figura  Telluris  ; 
Passaw  1757  5  in-4.**  m.  Annales 
rerum  et  Begum  Syriœ  ^  1751  , 
in-folio.  IV.  Des  Dissertations 
sur  des  médailles  particulières  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  Fa- 
milia  Vahailathi  nuntmis  illus^ 
trata  ,  1762  ,  «1-40^  etc. 

FROIDMONT,  (Libert) 

Fromondus  ,  né  près*  de  Liège 
•n  1 585  5  interprète  royal  de  l'É- 
criture sainte  à  Louvain ,  mourut 
•  doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville,  en  1653, 
k  GS  ans.  Descartes  et  Jansénius 
étoient  ses  amis  ;  il  publia  YAu^ 
gustinus  du  dernier  :  service  dont 
on  doit  lui  savoir  peu  de  gré  , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  a  '  fait  naître.  On  ai 
de  Froidmont  :  I.  Un  bon  Com^ 
mentaire  latin  sur  les  Épîtres  de 
St,  Paul,  2  tomes  in-folio ,  1 670. 
C'est  proprement  un  abrégé  de 
celui  âiEstiùs.  IL  Vincentii  Unis 
Theriaca  ,  contre  les  Pères  Petau 
et  Deschamps ,  Jésuites.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  polémique.  On 
a  encore  de  lui  dans  le  même 
genre,  et  sous  des  titres  bizarres  et 
ridicules  :  La  Lampe  de  St.  Au-^ 
guslin  ;  les  Mouchettes  de  Iq 
Lampe  ;  Colloques  en  rimes  entre 
St.  Augustin  et  St.  Ambroise  : 
ces  écrits  sont  en  latin. 

L  FROILA,  premier  de  ce 
nom  ^  roi  d'Espagne,  à  Oviédo, 
à  Léon  et  dans  les  Asturies ,  étoit 
fils  à'Alfonse  I ,  et  commença  de 
régner  l'an  757.  Il  fit  d'abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  police 
du  royaume ,  et  s'opposa  aux 
courses,  des  Maures.  Depuis  il 
remporta ,  l'an  7160 ,  une  célèbre 
victoire  sur  Omar  ,  prince  des 
Sarrasins  ,  en  Galice  ,  et  tua 
54  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre 
de  SQD  frère  Vimazan  s  meurtre 
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vengé  bientôt  après  par  'Arèfe 
son  autre  frère  ^  qui  lui  ôta  itf 
trône  et  la  vie  en  768. 

IL  FRODLA  n  ,  frère  ^Or^ 
dogno  roi  de  Léon  en  Espagne, 
lui  succéda  l'an  923  ,  parce  qw 
les  enfans  de  son  frère  n'étoient 
pas  en  état  de  régner.  Il  ne  ^ 
ipiter  son  prédécesseur  que  dans 
ce  qu'il  avoit  fait  de  mai.  A  son 
exemple ,  il  fit  mourir  les  enfans 
d'un  grand  seigneur  de  Castille, 
nommé  Don  Osmond.  Cette  ac- 
tion acheva  de  révolter  les  Cas- 
tillans. Us  prirent  les  armes  on-  \ 
vertement ,  s'érigèrent  en  espèce  | 
de  république  ,  et  firent  choix  de 
deux  magistrats  souverains  ponr 
\qs  gouverner.  Froila  mounit  de 
la  lèpre  en  926  ,  après  avoir  r^ 
gné  un  peu  plus  d'un  an. 

IIL  FROILA,  Fbjr.FRum. 

FROISSARD,  ott  Froissait, 
(  Jean  )  naquit  à  Valenciennes  en 
1337.  ^^  esprit  vif  et  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux    mêmes  lieux.  Il  aiisoit  la 
chasse,  la  musique  ,  les  fêtes, 
la  parure  ,  la  bonne  chère,  ie 
vin  ,  les  femmes.  Ces  goûts ,  for- 
tifiés par  l'habitude ,  ne  moimi- 
rent  qu'avec  lui.  Il  voyagea  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Italie; 
et  son  esprit  le  fit  bien  accvieiÊi 
dans  toutes  les  cours  ou  il  porta 
son  génie  et  son  inconstance.  S'é- 
tant  enfin  retiré  dans  son  pays  » 
il  y  fiit;  pourvu  de  la  cure  d» 
Lessines.  Il  la  gouverna  peu  rfa 
temps  ,  et  se  remit  à  voyager. 
Enfin ,  il  obtint  un  canonicat  et 
la  trésorerie  de  Chimai ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1 4 1 0.  Froissard, 
né  avec  le  cœur  tendre ,  «voit 
aimé  de  bonne  heure  les  romans. 
Celui  de  Cléomadù  fut  le  pre- 
mier lien  dont  l'amour  si&sen'it 
pour  lenchaij.^r.  Il  le  trouva  enr 
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re  les  mains  d'une  jeune  demoi*^ 
elle  qui  le  lisoit ,  et  qui  l'invita 
i  le  lire  avec  elle.  Il  y  consentit , 
*t  cette  lecture  lui  fit  naître  une 
forte  passion  pour  celle  qui  lui 
avoit  prêté  le  Hvre.  Froissard  lui 
«yant  fait  lire ,  depuis  ,  le  roman 
du    Saillon.  d* Amour ,    y    glissa . 
une  ballade ,  dans  laquelle  il  com- 
mençoit  à  parler  de  sa  passion. 
Oe  feu  naissant  avoit  fait  les  plus 
grands  progrès  dans  son  cœur  , 
lorsqu'il  apprit  que  sa  maîtresse 
ëtoit  sur  le  point  de  se  marier. 
L.a  douleur  qu'il  en  conçut,  le 
rendit  malade  pendant  plus  de 
trois   mois.  U  prit  enfin  le  parti 
de  voyager ,  pour  se  distraire  et 
pour  rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  rendit  en  Angleterre,  où 
tous  les  amusemens  qu'on  lui  pro- 
cura ,  ne  purent  charmer  l'ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hainaut ,  qui  le  retenoit  en 
ce  pays  ,   ayant   connu  par  un 
Virelai  qu'il  lui  présenta ,  l'ori- 
gine  de  son  mal ,  lui  conseilla 
de  retourner  dans  sa  patrie  pour 
en  obtenir  la  guérison Frois- 
sard  étoit  poëte   et   historien  ; 
mais  il  est  plus  connu  sous  cette 
dernière  qualité,  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  meilleure 
édition ,  et  une  des  moins  com- 
munes, est  celle  de  Lyon,  en 
4  voL  in-folio,  1559.  ^^^  s'é- 
tend depuis  1826  jusqu'en  1400. 
Jean  Sleidan  l'a  abrégée.  Mons- 
trelet  l'a  continuée  jusqu*en  1 4Ç6. 
On  y  trouve ,  dans  un  détail  très- 
circonstancié  ,  et  même  quelque- 
fois jusqu'à  la  minutie ,  les  évé- 
nemens   les   plus    considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe. 
Froissard ,  payé  des  Anglois  et 
^    gagné   par  les   caresses   du   roi 
^    Edouard ,  n'en  parle  pas  toujours 
«\iec    autant   d'impartialité  que 
des  François.  On  prétend  qu'il 
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y  a  un  Manuscrit  de  sa  Chront» 
que  à  Breslaw  ,  plus  fidelle  que 
tous  les  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Pièces  de  Poésie , 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
Pastourelles ,  un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  Froissard  fut 
un  des  premiers  qui  mit  en  vogue 
la  Ballade. 

FROLAND  ,  (Louis)  avocat 
au  parlement  de  Rouen  ,  mort 
en  1746  ,  exerça  sa  profession 
à  Paris  .  et  y  fut  singulièrement 
consulte  sur  la  Coutume  de  Nor- 
mandie qu'il  possédoit  très-bien. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages 
de  droit,  relatifs  à  la  coutume 
de  son  pays.  I.  Mémoires  con^ 
cernant  la  prohibition  d'évoquer 
les  décrets  d* immeubles  situés  en 
Normandie  ,1722,  in-4.0  II.  Mé- 
moires  concernant  les  Statuts , 
1729,  2  vol.  in -4.®  m.  Mé^ 
moires  sur  le  Sénatus  —  Consulte 
Velléien,  1722  ,  in-4.**  IV. — sur 
la  Comté-Pairie  d'Eu,  in-4%*^ 

FROMAGEAU,  (Germain) 
Parisien  ,  docteur  de  Sorbonne  , 
succéda  à  de  Lamet  dans  la  déci- 
sion des  Cas  de  conscience.  Son 
désintéressement  le  porta  à  re- 
fuser tous  les  bénéfices  ,  et  sa  ^ 
charité  à  accepter  l'emploi  hé- 
roïque d'assister  ceux  qui  soi\|: 
condamnés  au  dernier  supplice. 
11  l'exerça  long-temps  avec  beau- 
coup de  zèle.  Il  mourut  en  Sor- 
bonne, le  7  octobre  1705  ,  lais- 
sant grand  nombre  de  Décisions 
de  Cas  de  conscience ,  recueillies 
avec  celles  de  son  prédécesseur  y 
en  2  vol.  in-folio ,  Paris  1742. 

FROMÀGET ,  (  N.  )  poëte  et 
auteur  médiocre ,  mort  en  1769  , 
donna  quelques  romans  :  I.  Kara 
Mustapha.  II.  Le  Cousin  de  Ma-^ 
homet ,  2  vol.  in  -  1 2 ,  souvent 
réimprimé  ,  parce  que  les  aven-* 
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tiires  en  sont  variées  et  racon- 
tées avec  gaieté.  111.  Mirima^-  Il 
mit  aussi  plusieurs  pièces  au  théâ- 
tre de  rOpéra  comique  :  I.  L'jE- 
preuve  dangereuse  ^  ou  le  Pot  au 
noir ^  en  un  acte,  1740.  IL  £n 
société  avec  le  Sage  ,  le  Neveu 
supposé  ,  en  un  acte  ^  1748 ,  et 
fej  Vieillards  rajeunis,  III.  En 
société  avec  Panard  ;  le  Magasin 
des  choses  perdues,  ÏV.  Les  noms 
en  blanc*»»»  Fromaget  avoit  le  ca- 
ractère enjoué  ^  et  l'esprit  agréable 

et  naturel. 

• 

FROMENTEAU,  Voyez 
Froumenteau. 

FROMENTHAL ,  (Gabriel- 
Berthon  de)  juge— mage  du  Puy- 
en— Vélay,  mort  vers  1762  5  fut 
Toracle  de  son  pays  par  son  sa- 
voir ,  et  ne  fut  pas  moins  es- 
timé pour  son  intégrité.  Ses  Dé^ 
cisions  de  Droit  civil ,  canonique 
et  François ,  1740  ,  in  — folio  , 
sont  consultées  de  tous  les  juris- 
consultes. ' 

FROMENTIÉRES ,  (Jean- 
Louis  de)  évêque  d*Aire,  étoit 
Manceau.  Il  prêcha  l'Avent  de^ 
vant  Louis  XIV  en  1672  ,  et  le 
Carême  en  1 680 ,  et  toujours  avec 
succès.  Élève  du  Père  Senaut  de 
l'Oratoire  ,  il  mit ,  comme  lui  , 
dans  ses  sermons  ,  de  l'élévation 
et  de  la  solidité.  Quoiqu'il  eût 
défendu  9  en  mourant ,  de  les  im- 
primer ,  on  les"  publia  en  1684, 
6  vol.  in- 12.  L'illustre  orateur, 
plus  attentif  au  fond  des  choses 
qu'à  ]a  forme,  néglige  quelque- 
fois l'harmonie  ,  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  ;  Voy,  FlÉ— 
CHiER.  Ce  prélat  mourut  en  1 684 , 
extrêmement  regretté  de  son  dio- 
cèse ,  malgré  les  réformes  qu'il 
y  avoit  introduites. 

FRONSAC,  royerz  Maillé, 
h<*  m.  et  AusoNk 
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FRONSÏERG,  ( 

comte  de  )  d'une  famille  ill' 
du  Tirol ,  naquit  en  Sonabeij 
Minda,  près  de  Memminj 
C'étoit  un  homme  d'une  v. 
et  d'une  force  extra  ordinaijnei 
Il  servit  deux  fois  Teniperea 
Charles  V  en  Italie  ,  avec  bem 
coup  de  gloire ,  particulièremeÉ 
à  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  sa 
emporfemens  allèrent  jusqu'à 
fureur  contre  l'église  Homaine 
Fronsperg  étoit  Luthérien  ; 
au  fanatisme  d'un  hérétique, 
joignoit  la  férocité  d'un  soldafe 
Lorsque  l'archiduc  Ferdinand  ki 
proposa  ,  en  i52o  ,  de  lever  de^ 
troupes  pour  l'empereur  contm 
le  pape  ,  il  accepta  cette  coid« 
mission  de  tout  son  c«£ur  ,  et 
se  chargea  même  de  faire  quel- 
ques levées  à  ses  dépens.  II  il 
publier  qu'il  enrichiroit ,  des  dé- 
pouilles de  Rome  j  ceux  qii 
le  serviroient.  Les  Lutbérieai 
accoururent  en  foule  pour  s'en- 
rôler sous  ses  drapeaux  ;  et 
sur  l'espérance  du  sac  de  Rome, 
ils  se  contentèrent  d'un  cal 
par  tête.  Fronsperg  ayant  formé 
une  armée  d'environ  dix -huit 
mille  hommes  ,  se  mit  en  mar-« 
ehe  au  mois  d'octobre  ,  pour 
entrer  en  Italie.  Ce  fat  alor^ 
qu'il  Bt  faire  un  cordeau  tissu 
d'or  et  de  soie ,  qu'il  portoit  en 
écharpeà  la  vue  de  tout  le  monde. 
Il  disoit  à  cetix  qui  lui  en  de^ 
mandaient  la  raison  ,  que  c'étoit 
pour  traiter  le  Pape  comme  les 
Ottomans  trait  oient  leurs  frères^ 
Ce  barbare  joignit  Tarmée  du 
duc  de  Bourbon  sur  la  lin  an 
mois  de  janvier  1S27.  Mais.il 
n*alla  pas  jusqu'à  Rome  ;  car  » 
pendant  que  les  troupes  étoient 
dans  le  Rolonois ,  il  fut  frappé 
d'une  apoplexie  ^  dont  il  mou- 
rut à  Ferrare  sur  la  un  du  moi* 
de  mars* 
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FÏIONTEAU9  (  Jean  )  cha- 
lOÎne       régulier    Génovéfain    et 
^)ian.celier  de  l'université  de  Pa- 
ris 9    naquit  à  Angers  en  1 6 1 4  , 
Bt;    ixiox&Tut  à  Montargis  j  d^nt 
il  étoit   curé,  le  17  avril  i66z, 
«  48  axxs.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages   :  I.  De  diebus  FesUvis , 
in— folio  9  dans  le   Kalendarium 
Tiomanum;  Paris  5  i65z,  in-8.** 
11.  antithèses  Augustini  et  Cal^ 
wini  s     i65i  5  in— 16.   IIL  Epis^ 
tolœ    i    Liège  y    1674  ,    in-i6» 
IV.  l>es  Dissertations  pour  prou- 
ver que  riMiTATroN:  de  J.  C.  est 
de   llvom&s  à  Kempis  ,.  et  non 
pas  de  Gerson  ni  de  Gersen,  L& 
Père*  FronteaiL  ne  s'attachoit  pas 
a.   traiter  les  matières  à   fond  ; 
mais   à  trouver  des  choses  sin- 
gulières ,  et  à  fournir  des  con- 
jectures nouvelles.  Il  étoit  pour- 
tant   savant.   11   possédoit  neuf 
langues  ,  et  ce  fut  lui  qui  dressa 
la  bibliothèque  de  Sainte-Gene-^ 
viève.   Sa  piété  étoit  aussi  solide 
qixaffectueuseh 

FftONTIN  y  (  Sextus^uUus 
Frùtttmus  )  brave  guerrier  et  sa^ 
▼ant  jurisconsulte  Romain ,  fut 
préteiu:  l'an  70  de  J.  Cet  ensuite 
consul.  Vespasien  l'envoya ,  Tan 
78  ^  contre  les  Anglois,  et  il  les 
battit  plusieurs  fois.  La  lecture 
des  auteurs  militaires  ,  Grecs  et 
Horsains  ^  perfectionna   beau-. 
eoup  ses  connoîssances  sur  l'art 
de  la  guerre.  Il  a  laissé  quatre 
Kvres  de  Stratagèmes  ,  écrits  ,  à 
ce  qu'on  croit  9  sous  DamiUen  ,. 
•t  imprimés  avec  les  autres  Au- 
teurs qui  ont  traité  ie  VArt  rai- 
Utaire  ;    Wesel ,   r670  ,  2  vol. 
in— 8"  'r  et  séparément  à  Leyde , 
1731  5  in-8°  ;    et  Paris  ,  sans 
notes ,  1763  9  in— I  a»  Ils  ont  été 
traduits  en  franoois  avec  Polyen  , 
1770,  3  vol.  in— n.  C'est  l'ou- 
vrage d*uii  capitaine,  autant  que 
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d'un  savent.  L'expédition  d'An- 
gleterre l'àvoit  encore  plus  ins** 
truit  que  ses  lectures.  Nerva  lui 
donna  l'intendance  des  eaux  et 
des  aqueducs,  de  Rome ,  sur  les- 
quels il  composa  un  ouvrage 
en  deux  livres  y  imprimé  à  Basle 
et  à  Florence.  Son  traité  De 
qualitate  Agrorum  vit  le  jour  à 
Paris  par  les  soins  de  Turnèhe , 
avec  les  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit. «ttr  les  limites* 

I.  FRONTO  5  (  Marcus-Cor-r 
nélius  )  rhéteur  Latin  ,  e^it  pour 
disciples  i.  Vents  et  Marc—Au-^ 
rèle  ,.  qui  fit  ériger  ime  statue  à 
son  maitre  et  qui  ïe  nomma 
consul.  Son  éloquence  n'était  pas 
fleurie  ;  mais  elle  étoifc  noble  et 
majestueuse  ,  et  respiroit  une 
certaine  gravité  austère  :  queK 
ques-uns  disent  que  ,  pour  cette 
partie  ,  il  étoit  l'émule  de  Cicé'" 
ron.  Nous  n'avons  aucun  dé  ses 
ouvrages  'r  niais  Macrobe  dans 
ses  Saturnales  ,  Ausone  ,  St,  Jé-^ 
rôme^et  Sidoine-ApolUnaire  ,.  en 
parlent  avec  la  plus  grande  es- 
time. Ce  qui  porte  à  croire  qu'if 
n  étoit  pas  médiocre  ,  c'est  qu'il 
avoit  un. genre  d'éloquence  à-lui. 

n.FRONTa,  (Marcus-Ju^ 
lius  )  consul  l'an  96  de  J.  C  ^. 
osa  s'écrier  en  plein  sénat  y  en. 
parlant  des  abus  qui  se  glîssoienfe 
dans  la  punition  des  délateurs  r 
li  est  dartgereux  d'être  gouverné 
par  un  Prince  sous  qui  tout  est 
défendu..;  (.  U  vouloit  parler  de- 
Néron  )  ;  et  encore  plus  dange^ 
reux  d&  l'être  par  un  Prince  sous 
qui  tout  est  permis.  Ces  dernières* 
paroles  tomboient  sur  la  facilité^ 
de  Nerva,  qui  remédia  bientôt 
aux  désordres  dont  elle  avoit  été^ 
la  source. 

FRONTODUCiEUS  ^  Vq%^ 
Duc  (iFronton  dti  > 

S4 
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FROTTÉ  ,  (Louis  de)  Nor- 
mand ,  devint  Y/an  des  généraux 
yc^alistes  de  la  Vendée,  et  com- 
mandoit  dès  ty^S  dans  la  Basse- 
Normandie.  Après  la  pacification 
conclue  par  Hoche  ,  il  fut  lun 
des  premiers  à  reprendre  les  armes 
pour  délivrer  sa  mère  et  les  'dé- 
tenus qui  avoient  été  arrêtés 
comme  otages.  Il  aUoit  capituler 
avec  le  général  HédouviUe ,  lors-, 
qu'une  lettre  de  l'un  de  ses  pfli- 
ciers  ,  qui  nommoit  le  lieu  où 
il  s*étoit  retiré ,  tomba  entre  îes 
mains  de  ses  ennemis  ^  et  fut  îa 
cause  de  sa  perte.  Uoificier  qui 
avoit  écrit  la  lettre ,  désespéré  de 
son  imprudence,  se  brûla  la  cer- 
velle ;  et  Frotté  ,  conduit  à  Ver- 
ïieuil,  y  fut  fusillé  le  ly  février 
1800.  En  marchant  au  lieu  de 
•i'exécution  ,  un  grenadier  lui  fit 
observer  qu'il  ne  marclioit  plus 
au  pas  ;  Frotté  le  remercia ,  et 
reprit  le  pas.  11  ne  voulut  pas 
qii*on  lui  bandât  les  yeux  \  et  at- 
tendit la  mort  debout.  Il  étoit 
alors  a^é  de  3o  ans.  Sa  taille  étôit 
haute  et  bien  prise ,  son  air  dé- 
lié ,  son  courage  fertile  en  res- 
sources^ 

FROULAY,  Voy.TE&sà. 

FROULLÉ ,  (  Jacques-Fran- 
çois )  libraire  de  Paris,  estimé 
dans  SA  profession  ,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire,  en  1794,  à  l'âge 
de  soixante  ans ,  pour  avoir  pu- 
blié la  Liste  comparative  des 
cinq  Ajypels  nominaux ,  dans  le 
jugement  deXouis  XVI, 

FROUMENTEAU,  (  Nico- 
las) écrivain  du  ifie  siècle.  Ses 
pnvrages  sur  le  rétablissement 
des  finances,  sous  le  malheureux 
règne  de  Henri  III ,  sont  en- 
core recherchés  malgré  leur  style 
suranné,   par  la  candeur,    la 
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bonhomie  et  les  vues   utiles 
y  régnent.  Le  premier   est 
tulé  :  Secret   des    Finances 
France  f    in-8'*,    ïSSe   y     le 
cond  5  Cabifiet  du  "Roi  de  France  A 
i582  ,    in-8.0    Ce  dernier   on- ' 
vrage  est  plein  de   faussetés  et 
d'infamies.. 

I.  FRUCTUEUX  ,  <  Saint  ) 

évèque  de  Tarragone  ,  soufFrit 
le  martyre  ,  en  269  ,  par  ordre 
d*EmiLieii ,  gouverneur  de  cette 
villei. 

II.  FRUCTUEUX,  <  Saint > 
évêquede  Brague  au  17*  siècle^ 
se  retira  dans  «ne  solitude  qu'il 
nomma  Complute  *  et  y  bâtit  va 
monastère.  Il  mourut  le  1 6  avril 
16  6  S,  après  avoir  édifié  le  mond» 
et  comme  évéque  et  comme  re^ 
ligieux. 

FRUELA  ou  FR011.A  ^  nsnr-^ 
pateur  du  royaume  de  Léon  vers 
le  milieu  du  9*  siècle  ,  étoit  E1& 
du  roi  Vérémond  y  et  comte  de 
Galice.  L'ambition  le  perdit.  Il  ne 
put   voir  ,  sans   envie  ,  la    cou^ 
ronne  sur  la  tôte  ^Alfonse  III  i 
son  neveu,  qui  avoit  succédé  à 
Ordogno  y  et  qui ,  par  ses  belles 
qualités  ,  étoit  digne  de  régner  ; 
il  se  fit  proclamer  roi  dans  cette 
province,  Alfoij-se  ,  dont  la  pru^ 
dence   ne  s'étendoit  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui 
lui   étoient  unis   par  le   sang  y 
n'apprit  cette  révolte  que  par  la 
^l arche  de   Fruelor,  qui   venoit 
se  présenter  devant  Oviédo  avec 
une  armée  assez  forte  ;    mais  y 
bientôt  après ,  il  trouva  le  moyen 
de  faire  poignarder  l'usurpateur, 
et  de  se  rétablir  sur  le  trône  vers 
l'an  866, 

FRUGONI ,  (  Charles-Inno- 
cent )  célèbre  poète  Italien  ,  né 
à  Gênes,  en  1692,  d*une  fai-* 
mille  distinguée,  mortàForme^ 
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SU     X768,  à  76   ans,  entra  de 
bonne    heure  dans  la  congréga- 
Ûon  «les  Som masques.  U  enseigna 
kes   liYimanités ,    avec  succès  ,  à 
Ivresse  ,  à  Rome  ,   à  Gênes  ,    à 
l&ologne ,  à  Parme,  C'est  dans 
<;ett:o  dernière  ville  que  des  amis 
illustres  le  fixèrent  ,   après  lui 
avoir  persiiadé  de  sortir  de  son 
ordre.  11  obtint  du  pape  ,  à  la 
sollicitation  du  duc  Antoine-'Far' 
nésc  y  la  permission   de  quitter 
1'éta.t  religieux  ,  et  il  devint  ec- 
clésiastique séculier.  Lorsque  le 
duc   de  Parme  établit,  dans  sa 
capitale ,  une  académie  des  beaux 
«rts    ,   l'abbé  Frugoni  ,  qui  en 
avoit  rédigéJes  statuts ,  fut  nom- 
mé secrétaire  perpétuel.Ce  prince 
lui    donna    plusieurs    occasiçns 
d'exercer  sa  muse  ,   qui  réussit 
àans  tous  les  genres,  si  l'on  ex- 
cepte le  dramatique.  Ses  Œuvres , 
en  g. vol.  in-80,  Parme,  1779, 
renferment    des    Sonnets  ,    des 
Hendécasyliabes  ,    des  Elégies , 
des  Eglo§;nes  ,  des  CapUoli ,  des 
ÉpUres ,  des   Odes  ,    des   Can-^ 
iates.  Ses  panégyristes  Tout  com- 
paré à  Chiabrera»  Dans  le  genre 
badin  comme  dans  le  sérieux  , 
il  avoit  un  style  à  lui  :  style  re- 
marquable par  sa  chaleur,  son 
énergie  et  sa  facilité.  Mais ,  dans 
le  feu  de  la  composition ,  il  étoit 
sujet  à  des  négligences,  comme 
tous  les  écrivains ,  même  du  pre- 
mier ordre  ;  et  ces  négligences 
le  feroient  prendre  souvent  pour 
un    poète   médiocre.    Ses  bons 
roots  et  les  agrémens  de  sa  con- 
versation  ëtoient  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie.  Toujours 
gai  et  supérieur  à  tous  les  re- 
vers ,  il  jouit  9  même  dans  un 
âge  avancé,  de  la  santé  la  plus 
ferme. 

FHUMENCE ,  (  Saint  )  apô- 
jhre  de  l'Ethiopie,  étoit  Tyrien.  Il 
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s'associa  avec  Èdesse  son  frère, 
et  Mérope  ,  marchand  et  phi- 
losophe de  Tyr  ,  pour  faire 
le  voyage  d'Ethiopie.  Les  deux 
frères  plurent  tant  au  roi  par 
leur  sagesse  et  leur  science ,  qu'il 
en  fit  ses  favoris.  Frumence  se 
servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  Chrétienne  dans  l'E- 
thiopie ,  dont  il  fut  ordonné  évo- 
que Tan  33 1  ^  par  Se.  Athanase* 
Le  Christianisme  fit  de  grands 
progrès  par  son  moyen  dans  ce- 
vaste  empire.  Us  tombèrent ,  de- 
puis ,  dans  l'erreur  d'Eutychès» 
Le  roi  d'iLthiopié  ,  envoya,  dans 
le  1 6*  siècle  ,  une  ambassade  au 
pape  Clément  Ï^II ,  pour  avoir 
des  mission naires.Grtf^otr*?  XIII 
destina  des  Jésuites  à  cette  mis- 
sion ;  mais  leur  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  leur  zèle  ,  et  la 
plupart  furent  martyrisés. 

FRUTER  ,  ou  plutôt  Frui- 
tiers ,  (  Luc  )  Friiterîus ,  criti- 
que ,  né  en  1 54 1  ,  à  Bruges , 
vint  à  Paris  en  1 566  ,  et  y  mou- 
rut ayant  à  peine  2  5  ans.  Il  étoit 
ami  de  Muret  et  de  plusieupfi: 
autres  sa  vans.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages,  1384  ,  in— 8<*  , 
bien  écrits  en  latin ,  et  qui  pro- 
mettoient  beaucoup  à  la  répu- 
blique des  lettres.  Quoique  très- 
jeune,  il  avoit  le  jugement  aussi 
sain  que  les  vieillards  les  plus 
expérimentés. 

FUCHSIUS ,  Voy.  FuscH. 

FUENTE,  roy.ILPoNCB. 

•FUENTES  ,  (  N.  comte  de  ) 
général  Espagnol  ,  se  distingua 
dans  ime  longue  carrière  mili- 
taire par  son  intelligence  et  son 
courage.  En  1643  ,  il  comman- 
doit,  quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie  Espagnole  , 
regardée  comme  invincible  jus- 
qu'au moment  oiile  grand  Condé 
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en  triompha  à  la  bataille  de  Ro- 
croi*  Fuentes  malade  se  fit  por- 
ter sur  un  fauteuil  dans  tous  les 
rangs  pour  y  inspirer  sa  fermeté. 
II  y  périt ,  et  Condé ,  en  appre- 
nant cette  perte  ^  s'écria  ,  qu'il 
voudrait  être  mort,  comme  lui ^ 
s'il  n'avoit  pas  vaincu. 

FUESLIN;  il  y  a  eu  de  ce 
nom  un  peintre  Suisse  ,  (  Mat- 
thias )  mort  à  Zurich  sa  patrie , 
en  i665  9  à  67  ans,  laissant  un 
fAs  héritier  de  ses  talens  ;  un 
graveur  ,  Jean  Melchior  ,  mort 
en  1736  9  à  59  ans  ,  qui  ëtoit 
aussi  de  Zurich  ;  et  un  ministre 
Calvinistre  {Jean  Conrad  )  mort 
après  1775  9  auquel  on  doit, 
Thésaurus  Historiœ  HelveUcœ , 
1735  ,  in— fol.  5  et  d'autres  ou- 
vrages historiques,  en  allemand  , 
oii  il  se  déchaîne  contre  la  reli- 
gion catholique.  Il  étoit  né  à 
Zurich  en  1704. 

FXJET ,  (  Louis  )  célèbre  avo- 
zat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1735  ,  âgé  d'environ  5o  ans, 
est  auteur  d'un  Traité  estimé  sur 
les  Matières  Bénéficiales ,  en 
1723  ,  in-4**.  M.  Rousseau  de 
Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre 
Jurisprudence  Canonique ,  in-fol. 
177 1  ,  après  l'avoir  rectifié  et 
augmenté. 

FUGGER,  (Ulric)  né  à  Augs- 
bourg  d'une  famille  riche ,  fut  d'a- 
bord camérier  du  pape  Paul  III , 
et  se  fit  ensuite  Protestant.  Ami 
des  savans  et  savant  lui— même  , 
il  faisoit  des  dépenses  si  consi^ 
dérables  pour  acquérir  les  ma- 
nuscrits des  auteurs  anciens  ,  que 
sa  famille  lui  fit  ôter  l'adminis- 
tration de  son  bien.  Cet  illustre 
savant  se  retira  à  Heidelberg  9 
où  il  mourut  en  1684  ,  à  58  ans. 
Il  légua  sa  bibliothèque  ,  qi;i 
étoit  très-belle  ^  à  l'électeur  Pa-. 
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lutin ,  et  laissa  plusieurs  fondai 
tious  qui  font  honneur  à  sa  mé»« 
moire. 

FULBERT ,  évoque  dé  Char- 
tres, chancelier  de  France,  sui* 
vaut   quelques-uns  ,    avoit   été 
disciple  de  Gerbert ,  depuis  pape- 
sous  le    nom    de  Sylvestre   II, 
11  passa  d'Italie  en  France  ,  et 
fit  des  leçons  de  théologie  dans 
les  écoles  de  l'église  de  Chartres. 
Il  mourut  le  lo  avril  1029  ,  re- 
gardé comme  le  prélat  de  son 
temps  qui  connoissoit  le  mieux 
l'ancienne  discipline  ,  et  qui  la 
faisoit    observer     avec   le   plu» 
d'exactitude.  Ce   saint    évéque  y 
au  lit  de  la  mort ,  apperçut  Bé^ 
renger  ,    son   disciple  ,   parmi 
ceux  qui  étoient  venus  le  visiter. 
Il  fit  signe  qu'on  le  fit  sortir^ 
«  parce  qu'il  voyoit  ,  dit-il ,  un 
dragon  auprès  de  lui.  »  En  effet  y 
Bérenger  ne  tarda  pas  à  répandre 
ses  erreurs.  Les  Œuvres  de  Fui* 
bert  ont  été  publiées  en   i6o8, 
in-8.0    On  peut   voir  dans  se» 
Epltres  combien  il  étoit  consi-* 
déré  de  tous  les  princes  de  son 
temps.  Robert ,  roi  àe  France  ; 
Canut  j   roi  d'Angleterre  ;  iî*- 
chard ,  duc  de  Normandie;  Gui^ 
laume ,  duc  d'Aquitaine ,  l'esti- 
moient  particulièrement.  Le  duc 
Guillaume   voulut  se  l'attacher 
en  lui  donnant  la  trésorerie  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers- Fuii^dr^ 
ne  garda  ce  bénéfice  ,  avec  son 
évècbé,  que  pour  en  employer 
les  revenus  à  rebâtir  son  église* 
Il  eut  même  quelque  envie  de  re- 
noncer à,  l'épiscopat  ;  mais  Saint 
Odilon  ,  abbé  de  Cluni  ,    le  dé- 
tourna de  ce  dessein.  Les  Lettres 
de  Fulbert  prouvent  ses  liaison» 
avec  ce  saint  abbé,  qu'il  nom- 
moi  t  VArchange  des  Moines,  Ces 
Lettres  ,  bien  écrites  et  pleines 
de  irarques  de  son  zcle  et  de  sq 
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fermeté,  sont  fort  utiles, pour 
l'histoire ,  la  discipline  et  les  usa- 
ges de  son  siècle.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  des  Sermons  ,  des 
Hymnes  ,  des  Frçses  ;  mais  ce 
n*est  pas  la  plus  précieuse  partie 
de  ses  Œuvres. 

FULGENCE  ,  (  Saint  )  né  à 
Lepté  dans  la  Bizacène  vers  463  , 
de parens  nobles,  quitta  le  monde 
où  il  auroit  pu  briller  par  ses 
talens ,  pour  s'enfermer  dans  un 
monastère.  Il  devint  le  père  d'une 
grande  communauté.  On  le  tira 
de  sa  solitude,  pour  l'élever  sur 
le  siège  de  Ruspe  en  Afrique.  Son 
zèle  contre  l'Arianisme  déplut  à 
Thrasimond  ,  roi  des  Vandales , 
qui  Texila  en  Sardaigne.  HiLderic , 
successeur  de  ce  prince  barbare , 
le  rappela  :  son  peuple  le  reçut 
comme  en  triomphe.  Pendant 
son  exil ,  il  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Uabhé3Iangeant 
en  a  publié  quelques-uns  ,  à  Pa- 
ris, 1684,  in-8°  :  car  nous  n'a- 
vons pas  tous  ceux  qui  sont  sortis  ' 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent ,  est  son  traité 
JJe  la  Prédestination  et  de  la 
Grâce  ,  en  trois  livres.  Parmi 
tous  les  disciples  de  St,  Augus-* 
Un,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait 
mieux  saisi  sa  doctrine ,  et  qui 
lait  développée  avec  plus  de 
clarté.  U  reçut  le  même  esprit 
d'intelligence  pour  lire  les  ou- 
vrages de  cet  apôtre  de  la  grâce , 
que  le  saint  avoit  reçu  pour  les 
écrire.  On  lui  donna  ,  avec  rai- 
son, le  nom  C^ Augustin  de  son 
siècle*  Il  mourut  le  premier  jan- 
vier 533 ,  à  65  ans,  après  avoir 
fait  dés  biens  inliins  en  Afrique 
par  une  science  profonde  ,  imre 
a  une  vertu  sublime. 

FULGENTIUS  -  PLANCIA- 
DES  ,  (  Fabius  )  est  auteur  de 
trois  Idvres  de  Mythologie  ,  pu- 
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bliés  à  Amsterdam,  en  1681, 
2  vol.  in— 8<>  ,  avec  Julius-Hy'^ 
ginus ,  Lactantius  ,  Placidus  et 
Albricius  ,  par  Muncker ,  sous 
le  titre  de  :  Mythographi  Latini, 
Il  étoit ,  dit-on ,  évêque  de  Car- 
thage  dans  le  6®  siècle.  Nous  avon« 
aussi  de  lui  un  traité  curieux  : 
De  priscis  vocabuUs  Latinis  s  Pa- 
ris ,  1 586 ,  in-4.0 

FULGOSE  ,    ou  Fregose  , 

(  Raphaël  )  enseigna  ,  vers  l'an 
1438  ,  le  droit  avec  réputation 
à  Pavie  et  à  Plaisance  ,  puis  à 
Pad#ue  ,  oii^l  mourut ,  laissant 
divers  ouvrages ,  peu  lus ,  même 
par  les  jurisconsultes.  — Il  y  a  un 
autre  Fulgose  ou  Frègose  , 
(  Baptiste)  qui  fut  doge  de  Gêne» 
sa  patrie,  en  1478.  Voyez  Fré- 
GOSB  ,  n°  U. 

FULLER,  (Nicolas)  né  en 
i557  ,  à  Southampton,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Robert 
Horn,  évêque  de  Winchester, 
pasteur  de  l'église  d'Aldington, 
chanoine  de  Salisbtiry,  et  rec^ 
teur  de  Walthan.  Il  mourut  à 
Aldington  en  1623.  On  a  de  lui: 
L  Miscellanea  theologica  et  sa^ 
cra ,  k  Londres  ,  1617,  in— 4.® 
II.  Un  Appendix  à  cet  ouvrage  , 
à  Leyde  ,  1622  ,  in-8.°  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition.  L'an* 
teur  possédoit  très-bien  les  lan- 
gues orientales.  —  Il  ne  faut  pa» 
le  confondre  avec  Thomas  Ful-^ 
L£R  ,  chanoine  de  Salisbury  , 
mort  dans  cette  ville  en  166 1, 
dont  on  a  une  Histoire  EcclésiaS'* 
tique  d*  Angleterre ,  1 656  ,  in-fol.,* 
et  les  Vies  de  ses  Hommes  il^ 
lustres,  1662,  in-fol.;  ni  avec 
Isaac  FfTiLER  ,  mort  à  Londres 
sous  Charles  II ,  lequel  excella 
dans  les  tableaux  d'Histoire. 

FULOARE  ,  abbé  de  Samt- 
Denise» France  5  mort  Van  784, 
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«e  distingua  par  sa  piété  5  par  ses 
talens ,  et  par  sa  capacité  dans  les 
affaires  et  les  négociations  im- 
portantes dont  il  fut  chargé.  Il 
eut  la  qualité  d'arohichapelain  , 
et  mérita  la  confiance  des  princes 
et  des  papes.  On  dit  qvC Etienne  II 
lui  accorda  divers  privilèges  pour 
son  abbaye  de  Saint-Denis. 

FULVIE,  dame  Romaine, 
mariée  d'abord  au  séditieux  C/o- 
dius,  ensuite  à  Curion  ,  enfin  à 
Marc- Antoine ,  eut  part  à  toutes 
les  exécutions  barbares  du  trium- 
virat. Elle  étoit  aussi  vindicative 
que  son  mari.  Lofsqu  on  lui  ap- 
porta la  tête  de  Cicéron ,  elle 
perça  sa  langue  avec  un  poinçon 
d'or,  et  joignit  à  cet  outrage, 
toutes  les  indignités  qu'une  femm  e 
en  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avoit  quittée  pour  Cléopdtre , 
dont  il  étoit  éperdument  amou-  ' 

.  rwix  :  elle  voulut  qja  Auguste  ven- 
geât cet   affront;   mais    n'ayant 

^  pu  l'obtenir ,  elle  prit  les  armes 
contre  lui,  et  les  fit  prendre  à 

,  Lucius  -  AnlQine  ,  frère  de  son 
mari.  Auguste  aya];it  été  vain- 
queur ,  elle  se  retira  en  Orient , 
fut  très-mal  reçue  par  Antoine^ 
et  en  mourut  de  douleur,  l'an  40 
avant  J.  C.  (  Voy.  L  Glaphyra.  ) 
Fulvie  étoit  une  de  ces  femmes 
hardies,  ambitieuses,  entrepre- 
nantes, dans  qui  les  grâces  de 

.  leur  sexe  recèlent  le  cœur  et  l'es- 
prit des  hommes. les  plus  ardens. 
Elle  étoit  de  la  famille  Fulvia , 
qui  donna  tant  de  consuls  et  tant 
de  grands  capitaines  à  la  répu- 
blique Romaine. 

I.   FULYIUS  -  NOBILIOR  , 

(  Servius  )  de  l'illustre  famille 
Tulvia,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut  éle^'é  au  consulat  l'an  255 
avant  J.  C.  avec  Emilius  Paulus. 
J]  signalèrent  leur  administration 
par  des  victoires  et  des  piaiheurs. 
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Ayant  appris  rînfortiine  de 
gulus,  fait  prisonnier  en  Aff^iqne 
ils  y  allèrent  pour    soutenir 
réputation  des  armes  Romain 
Bs  chassèrent  les  Carthaginois  < 
assiégeoient    Clupea  ;     et    aprèi] 
avoir  fait  un  grand  butin  ,  ils  pé 
rirent  dans  un  naufrage  9  avec  prè 
de  200  navires.  '-—Marcus   FuL^ 
nus  Nobilior ,  petit  fils  du  cod-| 
sul ,  fut  envoyé  ,  l'an    189   avantl 
J.  C. ,  en  Espagne ,  et  y  rendit  del 
grands  services  à  la  république- Il  I 
fut  aussi  honoré  du  consulat  l'an  I 
io3.  Il  se  distingua  par   la   prise  I 
d'Ambracie ,  près  du    golphe  de  [ 
Larta ,  et  obligea  les  Étoliens  de  } 
demander  la  paix.  —  H   y  eut,  1 
du  temps  d* Auguste,  un  sénateur 
nommé  FuLfjus ,  qui  ayant  eu  la 
fôiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'einpereur 
lui  a  voit  confié  et  qui  se   trouva 
divulgué,  se  donna   la  mort  de 
regret.  Sa  femme  lui  avoit  donné 
elle-même  cet  exemple  funeste. 
Koy.  Ma&tia. 

II.  FULVIUS-URSINUS,  ou 

Fulvio-Orsini,  Romain .  bâtard, 
dit— on  de  la  maison  des  t/rsins^ 
Un  chanoine  de  Latran  Véleva  et 
lui  donna  son  canonicat  :  il  en 
employa  les  revenus  à  ramasser 
des  livres.  Il  mourut  à  Rome  en 
1 600 ,  i  70  ans ,  laissant  des  N'oies 
sur  Cicéron ,  Varron ,  Golumelle, 
Festus-Pompéius ,  etc.  et  plusieurs 
ouvrages  sur  l'antiquité-  On  dis- 
tingue ses  traités  :  I.  Defamiliis 
Bomanorum ,  1 665,  in— fol.  II.  Dis 
TricUnio  Romanorunt  ,  i-68^  , 
in— 12  ;  oii  il  a  mis  à  profit  tout 
ce  que  la  belle  littérature,  diri- 
gée par  le  goût,  peut  fournir 
pour  éclaircir  cette  lyatière. 

ï.  FUMÉE ,  (  Adam  )  premier 
médecin  de  Charles  VII,  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII  , 
eut  les  sceaux  par  commission  en 
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>%  9  comme  doyen  des  maîtres 
recpiétes ,  et  les  eut  jusqu'à 
l.ïiiort:  ^  qui  arriva  au  mois  de 
pvein\>re  1 49  4.  Cétoitun  homme 
biversel,  tel  qu'on  pouvoit  Tètre 
Ikkis  ce  temps— là  ;  mathémati- 
S&en  ,  ^nédedn ,  poêle ,  historien. 
§Lau£s  JCI ,  qui  l'estimoit  beau- 
C^>up  y  l'avoit  souvent  employé 
dans  des  négociations. 

II.  FUMÉE,  Voy.  Reuchlin 

«t  Athenagore. 

KUMEL,  (  Jean^Félix-Henri 
I  ^e  )  né  à  Toulouse  en  1717^  de- 
'^FÎnt  évêque  de  Lodève ,  et  mou- 
Lmt    an  mois  dft  janvier  1790.  Sa 
I  piété     égaloit  sa  bienfaisance  II 
«.   p"u"blié  les  Oraisons  funèbres  de 
Inouïs  XV et  de  son  épouse  Ma- 
rie Leczinska.  On  a  encore  de  lui 
lin  livre  de  dévotion  fort  répandu , 
ayant    pour  titre  :  Dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus* 

FUNCHjFuNECCius,  ozA  FuNC- 
cius,  (  Jean  )  ministre  Luthérien, 
né  à  Werden ,  près  de  Nurem- 
berg, en    i5i8;  s'attacha   à   la 
doctrine    à'Osiander  ,     dont   il 
épousa  la  fille ,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  Sa  fin  ne 
fut  pas  heureuse ,  car  ayant  été 
convaincu  de  donner  à  Albert , 
duc  de  Pnisse  ,  dont  il  étoit  cha- 
pelain, des   conseils  désavanta- 
geux à  l'état  de  Pologne ,  il  fut 
condamné  avec  quelques  autres, 
comme   perturbateur    du    repos 
public.  Il  eut  la  tête  tranchée  à 
Konigsberg,  en  1 566.  On  a  de  lui 
une  Chronique  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1 56o  ;  Wittemberg,  1670, 
in— fol. ,  et  qtielques  autres  ou- 
vrages   auxquels-    son    supplice 
donna  jadis   une  célébrité  qu'ils 
n*ont  plus  aujourd'hui. 

FUNDULO   ou  FoNDUU  , 
VQyez  Gabrino  Fumdulo. 


FUR        x%i 

FURETIÈRE,  (Antoine) 
Parisien,  né  en  1620.,  s'attacha 
d'abord  à  l'étude  du  droit ,  et 
fut  9  pendant  quelque  temps  y 
procureur-fiscal  de  Saint -Ger- 
main-des~Prés.  La  jurisprudence 
lui  paroissant  moins  favorable  à  sa 
fortune  que  l'état  ecclésiastique  y 
il  l'embrassa  et  fut  nommé  abbé  de. 
Chalivoi  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges. Quoiqu'il  fût  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie ,  il 
fut  exclus  de  cette  compagnie  en 
1685.  L'académie  l'accusoit  d'avoir 
profité  de  son  travail  pour  compo- 
ser le  Dictionnaire  François  qui 
porte  son  nom.  U  se  justifia  dans  des 
Factums;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons, des  injures  contre  plusieurs 
académiciens  ,  à  la  vérité  écrites 
avec  feu ,  mais  qui  n'en  étoient 
pas  moins  des  injures.  Il  décrit 
ainsi  la  manière  dont  se  passoient 
de  son  temps  les  assemblées  de 
l'académie.  «  Celui  qui  crie  le 
plus  haut ,  dit-il ,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  lia- 
rangue  sur  une^bagatelle.  Le  se- 
cond répète  comme  écho  ce  que  le 
premier  a  dit ,  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou  quatre  en- 
semble. Quand  un  bureau  est 
composé  de  cinq  à  six  personnes, 
il  y  en  a  un  qui  lit,  im qui  opine, 
deux  qui  causent ,  un  qui  dort , 
et  un  qui  s'amuse  à  lire  quelque 
Dictionnaire  qui  est  sur  la  table. 
Quand  la  parole  vient  au  second  ^ 
il  faut  lui  relire  l'article  ,  à  cause 
de  sa  distraction  dans  la  première 
lecture.  Voilà  le  moyen  d'avancer 
l'ouvrage.  Il  ne  se  passe  point 
deux  lignes,  qu'on  ne  fasse  de 
longues  digressions  ;  que  chacun 
,  ne  débite  im  conte  plaisant ,  ou 
quelque  nouvelle  ;  qu'on  ne  parle 
des  affaires  d'état ,  et  de  réfor- 
mer le  gouvernement.  »  Il  accuse 
les  académiciens  d'avoir  les  mams 
avides  de  jetons ,  et  d'avoir  même 
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ifefusé  leurs  suffrages  à  des  réci- 
piendaires, parce  qu'ils  les  ju- 
geoient  capables  de  diminuer  leurs 
profits  par  leur  assiduité.  Ce  qui 
fit  le  plus  de  tort  à  Furetière ,  ce 
fut  le  fiel  qu'il  se  permit  de  distiller 
sur  le  paisible  la  Fontaine ,  son 
ami  dans  tous  les  temps.  Il  Tat- 
taqim  sur  la  différence  du  bois 
en  Grume  et  du  bois  Marmen- 
teaiL  ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer  ,  quoiqu'il 
eut  été  ofScier  des  eaux  et  forêts. 
Le  fabuliste,  sortant  alors  de 
son  caractère  flegmatique ,  lui 
demanda  dans  une  épigramme , 
si  lorsque  certamcs  gens ,  l'objet 
de  ses  satires,  avoient  frappé  sur 
son  dos  comme  sur  une  enclume  ; 
il  lui  demanda ,  dis— je  ,  si  c'étoit 
avec  du  bois  en  Grume,  ou  du  bois 
.Marmenteau  ?  FureUère  répondit 
à  cette  épigramme  par  celle-ci  : 

Dangereux  inTentear  de  cent  TÎlaiaes 

fables , 
Sachez  que ,  pour  livrer  de  médisafis 

assauts , 
Si  TOUS  ne  Tonlez  pat  que  le  coap  porte 

à  faux» 
Il  doit  être  fondé  sur  des   âits  Térî- 
tables. 
Çà  ,  disons-  nous  tons  denz  aos  yé- 

riiés  : 
}1  est  des  bois  de  pins   d*nne  ma- 
nière : 
Je  n*ai  jamais  senti  celui  qae'TOVs 
citez} 
Notre  ressemblance  est  entière  , 
Car  TOUS  ne  sentez  point  celui  que  tobs 
ponex. 

Malgré  ses  libelles  contre  les 
académiciens,  Furetière  chercha, 
dit— on  ,  à  se  raccommoder  avec 
eux  avant  sa  mort,  arrivée  en 
i6S8,  à  68  ans.  Santeuil  fit  ces 
deux  vers  pour  son  portrait  : 

Maltrnm  uirt  noeet  :  si  non  yfom  ioet» 
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lyAlemhert  anroit  vonla 
tuer  au  tam  docta ,  les  deux 
tamprava  ;  parce  que  ce  fwt  l* 
prit  satirique  So  Furetière  » 
non  son  savoir,  qui  causa 
partie  de  ses  malheurs.  Son  liU 
tionnaire  ne  vit  le  jour  que 
ans  après,  en  1 690,  2  vol-  ixi— fol. 
ou  '6  vol.  in- 4,0  Basn^ge  dé 
BeauvalXo  retoucha,  rau^menta, 
et  en  publia  ime  édition  beaucoup 
meilleure  que  la  première ,  eu 
1701 ,  trois  vol  in— fol.  ;  réimpii* 
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mée  à    Amsterdam 
4  vol.  in  — fol.  Ce  Dictionnaire 
semble  avoir  donné   naissance  k 
celui  de  Tréf'Oux,  dont 'la    der- 
nière édition  est  de  1771  ,  8  voL 
in-fol.  C  est  du  moins  rétoffe  sur 
laquelle  les  éditeurs  ont  nais  leur 
immense  broderie.  Ils  y  ont  tant 
ajouté  qu'on  ne  reconnoît  pins  le 
travail  du  premier    ouvrier.  En 
voulant  perfectionner  le  Diction- 
naire de  Furetière ,  ils  Font  trop 
enflé  de  faits  historiques  ,  d'ctr- 
mologics  incertaines ,  de  disserta- 
tions inutiles.  Il  falloit  se  borner, 
comme  cet  académicien,  à  démê- 
ler avec  ordre  et  avec   clarté  lei 
différentes  propriétés,  les  diverse» 
significations  des  mots,  les  termes 
des  arts.  Furetière  avoit  assez  bien 
.rempli  son  objet  dans  la  première 
édition,  et  son  Dictionnaire  passa 
dès-lors  pour  un  répertoire  utile. 
M.  Berthetin  a  donné  un  Ahrégé 
du  Dictionnaire  de  TrJvoujc ,  en 
3  vol.  in-4.0  Furetière  s'étoU  fait 
connoître  par  d'autres  ouvrages: 
I.  Par  cinq  Satires  en  vers  ,  in-i  2; 
et   des  Paraboles  Evangéliqnes , 
aussi  en  vers  ,  1672  ,  in— 12  :  les 
unes  et  les  autres  écrites  froide- 
ment. IL  Par  son  Roman  Bour^ 
geais.  Ce  livre,  dédié  au  bourreau, 
est   abandormé  à   présent  à    la 
bourgeoisie  de  province,  quoi- 
qu'il eût  eu  beaucoup  de  cours  dans 
son  temps  ^  même  panni  les  £^0b> 
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gY'and  inonde.  ïl  tiy  il  guères 
de  la  satire,  et  de  la  satire 
es  onnelle.  Ces  ouvrages  meu- 
Mnt     presque  toujours  avec   les 
5X sonnes   qui    en    so  t    l'objet* 
l.  "£*ar  une  Belatlon  des  troubles 
.^ttrrii^és  au  royaume  d'Eloquence  ; 
XJtrecht,  1703  )  ih-i2  :  allégorie 
•forcée.  Le  style  de  cet  ncadémi- 
;  -«ien  éboit  presque  toujours  foible 
-fen   vers  ,  et  dur  en  prose  ;  et  il 
in'acquéroit  de  la  force  et  un  peu 
''"  fie  finesse ,  que  par  lés   méchan- 
cetés que  lui  inspiroit  son  humeur 
«atirique.  Il  connoissoit  mieux  les 
termes  de  la  langue  ,  qu'il  ne  sa- 
voit  les   employer.   On    publia  5 
€ipTès«a  mort,  un  Tureteriana; 
recueil  qui  ne  sera  jamais  capable 
«le   Faire  revi\Te  sa   mémoire.  Il 
âisoit  avec  esprit  que  le  premier 
aiiteiiî'   des  Dédicaces    fut   sans 
doute   un   mendiant.   Parmi   les 
épi  grammes  qu'on  lui  a  attribués , 
on  a  distingué  celle-ci,  qui  a  pour 
titre  :  Au  Roi,  pour   un  Poète 
xuimpagnard  qu'on  youIoU  mettre 
Jk    la  taille  : 

C«  poète  n*a  pas  la  maille  ; 
Plaise ,  Sire  »  ^  TOtre  bonté  , 
An  lieu  de  le  mettre  k  la  taille» 
De  le  mettre  à  la  Charité. 

Voyez   Benseraenb.  II.v  Boyer. 
Chapelain  et  Cotin. 

FURGOLE ,  (  Jean-Baptiste ) 
avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
né  en    1690,    à    Castel-Ferus , 
dans  le  Bas- Armagnac  ,  joignit  à 
la  science  la  plus  profonde  des 
lois    de  la   jurisprudence   Fran- 
çoise ,  des  usages ,  des  coutumes  , 
la  eonnoissance  de  cette  partie  de 
•l'histoire,  qui- est  relative  à  la  lé- 
gislation de  tous  les  temps  et  de 
tôuis  les  pays.  Le  chancelier  d'-4- 
gtiesseau ,  qui  Testimoit  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre  un 
Commentaire    iur   l'Ordonnance 
concernant  les  Donations  du  mois 
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de  féi-rier  178 1.    Cet    ouvrage^ 
imprimé  d'abord  k  Toulouse  ciX 
un  seul  vol.  in-4** ,  a  été  réim-^ 
primé  en  deux,  en  1761.  L'illustré 
chancelier  lui  écrivit  à  ce  sujet  ^ 
une  lettre  de  sa  main  ,  remplie 
d'estime.  Après  avoir  publié  cet 
ouvrage,  il  commença  son  Traité 
des  Curés  primitifs,  etc.  un  vol. 
in-4*',  1736,  dont  l'édition  est 
épuisée  depuis  long-temps.  Il  so 
rendit  à  Paris  pou^présenter  lui-* 
même  son  Traité  des  Testament 
et  autres  dispositions  de  dernière 
volonté.  Le  chancelier  parcounit 
cet  Ouvrage,  et  donna  de  juste» 
éloges  à   l'auteur.  Il  parut  en  4 
vol.  in-4",    Î745,   et  tous    le| 
exemplaires  se  trouvèrent  enle- 
vés k  mesure  que  chaque  volume 
vit  le  jour.  Il  se  préparoit  à  fair« 
imprimer  son    Commentaire  sur 
VOrdonnance  des   Substitutions  , 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoui 
en  1745.  Les  occupations  de  cette 
charge  l'empêchèrent  de  finir  l'é- 
dition de  cet  ouvrage.  Il  travailla,    * 
en   attendant ,  à  son  l*faité  du 
la  Seigneurie^Féodale  universelle ^ 
et  du  Franc-^aleu  naturel ,   qui  £| 
paru   en    même  temps  que  son 
Commentaire  des  Substitutions  , 
in—  1 2  ,•  1 7  6  7.  Ce  savant  juriscon-%     ^ 
suite,  après  avoir  été  le  flambeau 
de  la  jurisprudence ,  l'exemple  et 
le   conseil    de   ses   concitoyens  ^ 
mourut   au  mois   de  mai  1761  , 
au  -sein  de  sa  famille  ,  regretté 
des  savans  et  pleuré  de  ses  amis. 

FURIES ,  Voy^  Euménidks. 

FURINE,  (Mythol.)  Déessç 
des  filoux ,  étoit  aussi  la  Déesse 
des  sorts  pour  terminer  les  pro- 
cès. Ces  fêtes  appelées  Furinales> 
FurinaUa,  se  célébrpient  le  2^1 
de  juillet- 

I  FURIUS,  esclave  Romain, 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  ache^ 
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un  petit  terrain ,  et  le  cultiva 
avec  tant  de  soin,  qu'il  devint  le 
plu?  fertile  du  canton.  Un  tel 
•  «uccès  lui  attira  la  jalousie  de 
ses  voisins,  qui  l'accusèrent  de 
magie  devant  le  juge.  Furius 
amena  sa  fille ,  jeune  et  vigou- 
reuse paysanne;  il  fit  apporter 
ses  instrumens  de  labour  ,  qui 
ëtoient  en  fort  bon  état,  fit  ve- 
nir ses  bœufs  gros  et  gras,  et 
montrant  toi||  cela  aux  juges  : 
Pères  conscrits  ,  voilà  ,  dit-il , 
mes  sortilèges.  Que  mes  voisins 
soient  sorciers  comme  moi,  je  ne 
leur  en  voudrai  aucun  maL  Furius 
fut  absous  d'une  voix  unanime. 

IL  FURIUS-BIBACULUS, 

iMarcus)  poète  Latin  de  Cré- 
mone, vers  l'an  io3  avant  J.C-, 
écrivit  des  Annales  en  vers,  dont 
Macrobe  rapporte  quelques  frag- 
mens*  C'est  de  lui  que  parle  Ho- 
race dans  ce  vers  : 

furius  hibernas  cdnâ  nive  conspuit  Alpes. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous 
du  médiocre. 

FURSI  ou  FouRSY,  (St.) 
Fursœus  ,  d'Irlande  ,  vint  en 
France ,  bâtit  un  monastère  à 
Lagni  vers  l'an  644  ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé  ,  et  mourut  à 
Mazeroëlles ,  près  de  Dourlans , 
le  16  janvier  65o. 

FÛRST,  {^B[tev)Furstius, 
Suisse,  natif  d'Altorff,  dans  le 
canton  d'Uri ,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Helvétique.  Il 
se  joignit,  en  iSoy  ,  à  plusieurs 
de  ses  compatriotes,  animés  du 
désir  de  secouer  le  joug  tyran- 
nique  ^Albert  d'Autriche.  Furst 
se  distingiui  dan^  cette  conjura- 
tion pour  le  bien  public.  Il  tra- 
vailla ,  de  concert  avec  ses  illustres 
compagnons  ,  à  s'emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour 
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les  contenir.  On  les  1 
ce  fut  le    premier  èigod'  \ 
liberté.  Il  vivoit  encore  en 
Voyez  Melchtal. 

I.  FURSTEMBERG,  , 

laume  de  )  issu  d'une  des  phi» 
lustres  maisons  îxAWemti^ 
grand-maitre  de  Tordre  dc"^ 
vonie  pu  des  Porte-Glaives, 
fendit  cette  province  contre  j 
armes  des  Moscovites; 
fut  moins  heureux  en  i5ft 
On  le  fit  prisonnier  ,  et  ^ 
l'emmena  en  Moscovie,  oài 
mourut. 

II.  FURSTEMBERG,  (Fef^ 
dinand  de  )  évêque  de  Padefbon, 
puis  de  Munster ,  né  à  Bilsteiii, 
en  1626  ,  .fut  le   père  de  m 
peuple ,  et  le  Mécène  des  hqmme», 
de  lettres.  On  lui  est  redevable  dr. 
plusieurs   monumens   de  finti- 
quité ,  qui  étoient  dans  son  dio- 
cèse de  Paderborn.  Il  les  fit  «^ 
nouveler  à  grands  frais ,  les  eiiï' 
beliit  de  plusieurs  inscriptions, 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tions dans  ses  Monumenta  Pader' 
bornensia,  k  Amsterdam  1^72, 
in  -  8»  ;   collection  utile  et  cih 
rieuse.  On    lui   doit   encore  de* 
Poésies  Latines ,  imprimées  aa 
Louvre  en  1 684 ,  in-fol. ,  et  dignes 
de  cet  honneur  parla  pureté dn 
style  et  la  noblesse  des  pensées. 
L'auteur  ne  vit  point  cette  ma- 
gnifique  édition  ,  étant  mort  1» 
6  juin   de    l'année  précédente, 
i683. 

IIL  FURSTEMBERG, 

(François  Egon,  -prince  àe)  iii* 
â^Egon ,  comte  de  Fursteraberg, 
naquit  en  1626.  Il  fut  grand 
doyen  et  grand  prévôt  de  Cologne» 
et  l'un  des  principaux  ministres 
de  l'électeur  de  cette  ville.  A/a»^ 
été  élu  évêque  de  Strarbourg  en 
i665  ,  il  conçut  le  dessein  af 
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hr  rétablir  la  Religion  catWi- 
e  9  et:  s'attacha  à  la  France, 
li  s'empara  de  cette  ville  eli 
iSx.  L'évêque  de  Strâsboiirç 
ovi-rv^t  à  Cologne  le  i®'  avril 
^   la.    xnême  année,  à  55  ans. 

XV.   FUaSTEMBERG, 

Guillaume  Egon.  ,  prince  dé  ) 
rère  du  précédent,  lui  succéda 
k.eitxs  son  ëvôché.  Il  s'attacha  aussi 
I  let  France,  devint  cardinal  et 
il>l>ê  iîe  Saint  Germain-des-Prés 
k  Paris,  où  il  mourut  le  lo  avril 
k  704  ,  dans  sa  75®  année. 

FtJSCH  ou  FUSCHiUS, 
(C  Léonard)  appelé  VEginète  d'Al- 
lema^é ,  naquit  à  Wembdingeri 
en   Bavière  Tan  i5oi.  11  professa 
tet  exerça  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Munich ,  à 
{ngolstadt,  êtailleurâ.  L'empereur 
Cfira.rleS'Qu,int  l'ânôblit;  et  Cosme, 
duc  dé  Toscane,  lui  offrit   600 
écuS  d'appointemenS  pour  l'atti- 
rer d^s  ses  étatà;  Il  s'attacha  sur- 
tout à  la  botanique  \  la  partie  la 
plus  eôséntiéllë  dé  là  médecine* 
Son    ëxeiiiplfe    et   ses    leçons  là 
firent  renaître  éri  Allethagné  ,  et 
excitèrent  l'émulation  en  France 
fet  en  Italie.  ï^arnii  lé  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui  ,  on  ne 
citera  que  son  Historla  SUrpium^ 
le  méilleiu:  de  tous ,    à   Basle , 
1542,  in-ibl.  Les  figures  qui  en- 
richissent cette   édition ,  la  font 
très-  rechercher.  Il   mourut  en 
1566  ^  àTubinge ,  âgé  dé  63  ans; 
Le  satirique  Scaliger  dit  :  «  que 
Fuschius   n'est    qu'un  collecteur 
des  ouvrages  des  autres,  et  que 
•on  Histoire  des  Plaiites  est  l'ou- 
vrage d'un  enfant.  >>  —  Il  faut  lé 
.    distinguer  dé  Renacle^Faschius , 
médecin    de   LimKdurg  ,    mort 
chanoine  dé  Liège  en  .1 587  ,  dont 
on  a  une  Histoire  dei  Plantes  ; 
Anvers  ,  1544;  et  los  Fies  des 
Médecins  ,  Paris ,  1 542. 
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LIER. 

FUSI,  (  Antoine )  docteur  de 
Sorbonne,  et  curé  dé  Saint-Bar-i 
thélemi ,  et  de  Sairit-Leu  soti  an-» 
hexe ,  fut  privé  de  iQ%  bénéfices 
par  sentence  de  l'oflicialité  ,  ren- 
due sur  des  accusations  de  magie 
fet  d'incontinence.  La  sentence 
ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
taatie,  il  se  relira  à  Genève  en 
1619  ,  s'y  maria ,  et  y-  mourut.  Il 
avoit  donné  ,  sous  le  nom  de  Ja- 
vain  Solonicque\\ïne  satire  contré 
Vivian  ,  maître  à^s  comptes  , 
marguUlier  de  Saitit-Leu  ,  inti- 
tulée :  Le  Mastigophore  \  1 609  ^ 
in-8^;  et  depuis  sa  retraite  à 
Genève,  il  y  donna  le  Frano* 
Archer  de  la  véHlnhle  Eglise  , 
i6i9  ,  in— 8."  Il  eut  un  fils  qui  se 
fit'Mahométan  àConstantindple, 
pour  décliner  la  juridiction  de 
l'ambassadeur  dé  France ,  qui  de- 
voit  le  jiiger  pour  un  crime  qu'il 
avoit  commisi 

FtiSTH  où  FÀust,  (Jean) 
orfèvre  de  Mayence  ,  fut  un  deS 
trois  airtistes  qu'on  associe  ordi- 
naii^emênt  pour  l'invention  de 
l'imprimerie ,  à  Giàtemberg  et 
Schœffer.  Il  n'est  cependant  pas 
bien  certain  qu'il  ait  eu  part 
à  là  découverte  ,  autrement 
queri  fournissant  des  fonds  à 
GuttemBerg ,  qui  en  avoit  déjà 
fait  lés  premieirs  essais  à  Stras- 
bourg ,  avec  des  caractèi  ;  s 
sculptés  et  mobiles ,  avant  que 
de  venir  à  Mayence.  A  l'égard 
dé  Schœf/er ,  qui  étoit  érrivain 
de  profession ,  et  qui  devmt  de-« 
puis  gendre  de  Faust ,  on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  ima- 
giné les  poinçons  et  les  matrices  ^ 
à  i'aide  desquels  cet  art  aidmi-*' 
rable  fut  porté  à  sa  perfection; 
Le  premier  fruit  de  ce  nouveau 
procédé ,  qui  constitue  l'originoç 
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du  véritable  art  typographique  , 
fut  le  Ditrandi  Htttionule  divino*^ 
rum  Officiorum  ,  que  Faust  et 
Schoeffer  publièrent  en  1459,- et 
qui  fiit  suivi  9  Tannée  d'après  ,  du 
Catkolicoa  Joannis  Janiiensls  : 
Voyez  Balbi.  Parut  ensuite  la 
Bihle  de  1462  ,  si  recliercbée  des 
amateurs  de  raretés  typographi- 
ques. Ces  trois  ouvrages  avoient 
été  précédé^  de  deux  éditions  du 
PseaiUier,  par  les  mêmes  artistes; 
la  première  en  1457,  et  la  se- 
conde en  1459;  mais  exécutées 
l'une  et  l'autre  avec  des  caractères 
de  bois  sculptés ,  et  par  un  mé- 
canisme qui  leur  étoit  commim 
avec  Guuemberg»  Ces  deux  édi- 
tions du  Pséautier ,  si  excessive- 
ment rares ,  sont  des  chefs-d'œu- 
vre de  t)'pographie  qui  étonnent 
les  gens  de  l'art ,  tant  par  la  har- 
diesse ,  la  propreté  et  la  précision 
avec  laquelle  l'industrieux  SchaJ- 
fer  en  a  taillé  les  caractères ,  qui 
imitent  la  plus  belle  écriture  du 
temps  9  que  par  la  beauté  et  l'é- 
légance des  lettres  initiales ,  im- 
primées par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs, bleu,-  rouge  et  pourpre, 
à  la  manière  des  camaïeux  ,  et 
par  la  justesse  et  la  netteté  de  l'im- 
pression. On  connoît  cependant 
des  livres  que  l'on  juge  plus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  avons 
cités ,  quoique  la  date ,  ni  le  nom 
du  lieu  et  de  l'imprimeur  n'y 
«oient  pas  marqués.  Tels  sont: 
li  Une  Bible  de  la  bibliothèque 
Mazarine ,  en  deux  vol.  in-folio. 
II.  Le  Spéculum  vitce  humanœ , 
en  58  planches.  III.  Une  Hw- 
ioire  de  V ancien  et  du  nouveau 
Testament  >  représentée  en  40  fi- 
gures gravées  en  bois,  avec  des 
sentences  et  des  explications  la- 
tines, sculptées  Mir  les  mêmes 
planches.  I V.  UHlsLoire  de  Saint 
Jean  VEvnn^élLste ,  de  même  en 
ifi  planches.  V.  Ars  monendi , 
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en  24  planches  ^  imprimées  sei 
lement  d'un  côté.  Chaque  pa| 
est  composée  d'une  estampe  e 
bois ,  qui  représente  un  exemp 
des  misères   de  la  vie  humaine 
avec  quelques  explicationsgravée 
sur  la  même  planche;  les  éuille 
sont  collés  ensemble  deux  à  deai 
ce  livre  a  été  venda  mille  francs, 
à  la  vente  du  cabinet  de  Ma-f 
riette,  en   177$*   Ces  trois  der- 
niers livres,  qui  sont  tous  in-fol, 
précèdent  siirement  l'impression 
en  caractères  mobiles ,  et  peuvent 
remonter  jusqu'en  i44o.LaJBi/'/« 
doit   avoir    été    imprimée  entre 
1450  et  1455-  On  a  écrit  et  ré- 
pété  bien  des    fois,   que  Fmt 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  de  son  édition  de  la 
Bihle  de  146a  ,  et  en  ayant  vendu 
les  exemplaires   à  vil  prix ,  ea 
comparaison  de  ce  qu'on  pa)oit 
alors  les  Bibles  manuscrites,  et 
à  des   prix  fort  différens,  avoit 
été  poursuivi  en  justice  parJe* 
acheteurs,  qui  se  plaignoient de 
les   avoir  surpayés  ;    que  même 
accusé  de  magie  à  cause  de  h  par- 
faite  ressemblance    qu'on  avoit 
remarquée  entre  les  caractères, 
il  avoit  été  obligé  de  s'enfuir.  B 
peut  se  faire  que  Faust  ait  venda 
à  Paris ,  comme  manuscrits^  àe» 
exemplaires  de  cette  Bible,  ou 
de  celle  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine,   Voyez  l'article  GurrBM- 
BRRG  j    qu'il    les    ait   vendus  a 
différens  prix  ;  que  quelques  ^à^ 
teurs  «e  soient  plaints  d'avoir  siir- 
acheté  :  mais  quant  à  raccusation 
de  magie ,  c'est  une  vieille  vm 
qui  ne  mérite  aucune  cfoyancci 
Voyez  DuHRius.  Quoi  gw'i^  f" 
soit,  oh  ne  peut  douter  que  '^(f^ 
ne  soit  revenu  depuis  cette  épo- 
que à  Paris.  Il  y  étoit  en  i4^^» 
et  la  preuve  en  résulte  d'un  exem* 
plaire  des   Offices   de   Cicém> 
publiés  cette  année  par  le  méioè 


rtii^*£  ,    «t  Schceffer  son  gendre , 
îxisl:a^iat:  dans  la  bibliothèque  pu- 
jlicj^de  cle Genève ,  à  la  fin  duquel 
le    premier  possesseur  de  ce  livre 
Â    no\:é    de  sa  main ,  «  qu'il  iui  a 
«été     dôîiné   par  Jean    Faust,   à 
J?aris  ,   au  mois  de  juillet  1466.  » 
On  peut  croire  que  Faasl  môu- 
JTxit:  de  la  peste  ,  qui,  cette  môme 
année  ,  enleva  40,000  habitans  à 
la.  capitale  pendant  les  mois  d'abfit 
et  de  septembre;  et  d'autant  mieiiX 
'q_n'  on  ne  trouve  plus  que  le  nom 
âe  Schaffer  seul  dans  lés  sous- 
criptions des  livres  imprimés  pos- 
Itérieiirement  à  Mayence.  Voyez 

il.     CUSTERI, 

IFTJZÉLIER,  (i.ouis)  Parisien  j 
«nltivales  lettres  dès  son  enfance, 
'ïl     fut  rédacteur  du  Mercure  , 
«onjointemenf  avec    la  Bruére  ^ 
depuis  le  mois  de  novembre  1744, 
|iisqu*à  sa  mort,  arrivée  le  19  sep- 
tembre 1752,  dans  la  8o«  année 
âe  son  âge.  Cet  auteur  ingénieux 
et  facile  travailla  pour  tous  nos 
théâtres  :  I.  Celui  de  l'Opéra  a  eu 
Ae  lui, depuis  i7i3,Les  Amours 
déguisés  ;  Arion }  \»  Ballet  ifs 


"âges  ;  les  Fêtes  Grecques  et  Rom 
maines  ;  les  Amours  des  Dieuxf 
les  Amours  des  Déesses;  les  Inde*, 
galantes  ;  V Ecole  des  Amans  ;  lé 
Carnavaldu  Parnasse  ;  les  Amour* 
de  Tempe  >•  Phaétuse  ,  acte  d» 
ballet  ;  Jupiter  et  Europe  ,  exé-i 
cuté  aux  petits  a^partémeris  de 
Versailles  ;  et  les  liomans  ^  opércf 
en  trois  actes,  mis  en  musique 
dans  ces  derniers  temps  par  Cam-^ 
hinh  II.  Les  pièces  jouées  au 
théâtre  François,  sont  :  Cornélie  ^ 
avec  le  président  Hesnault;  Ma-^ 
mus  Fabuliste  ;  les  Amusement 
de  l'Automne»  Utl;  Celles  qu'il  a 
données  au  théâtre  Italien ,  sont 
en  plus  grand  nombre  :  X Amour , 
Maître  de  langues  ;  le  Mai  ;  là 
Méridienne;  la  Mode;  le  Faucon; 
Méluslne  ;  le  Vieux  Monde  ;  les 
Noces  de  Gamuche*  IV.  Enfin,  il 
avoit  fait,  seul,  ou  en  société i 
beaucoup  de  pièces  pour  l'Opéra 
comique,  et  le  jeu  des  Marion- 
nettes, depuis  1701.  Les  prinei-* 
pales  ae  ces  pièces  sont  :  Arlequin 
grand  Visir  ;  la  Matrone  d'È^ 
phèse  ;  Arlequin  défenseur  d^Ho^ 
mère,  le  Réveillon  des  Dieux  ,  et^ 
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CjAAL,  fils  étObed,  alla  à 
Sichem,  dans  le  dessein  de  dé- 
fendre et  d  aEFranchir  les  hî?.bitàns 
de  celte  ville ,  de  l'oppression  et 
de  la  tyranhie  d' Abimelech  ;  mais 
il  se  vit  indignement  trahi  par 
un  certain  Zébul  ,  qui  pdr  les 
avis  qu'il  ÛKixmei  k  Ahlmelech^  fut 
cause  que  Goal  fut  battu  ,  mis 
en  fuite,  et  ses  troupes  taillées 
en  pièces»  Gaal  étant  rentré  dans 
Sichem,  Zébul  l'en  chassa  avec 
ses  gens. 

GABALIS^  Voyez  VillarSj 
n.o  m. 

G AB ATO ,  (  Sébastien  1  sur- 
nommé le  Nocher,  Nauclerus ^ 
mérita  ce  titre  par  son  habileté 
dans. la  navigation.  11  étoit  natif 
de  Venise  :  il  quitta  sa  patrie, 
et  s'établit  à  Bristol  en  Angle- 
terre. Il  tenta  le  premier  de  suivre 
une  route  différente  de  celle  que 
Christophe  Colomb  tenoit  pOur 
aller  à  l'Amérique.  Colomb  faisoit 
toujours  voile  vers  les  Canarfes , 
de  là  vers  les  Açores ,  et  arrivoit 
en  Amérique  par  le  sud-^-ouest. 
Gabato ,  au  contraire ,  crut  qu'on 
arriveroit  plutôt  et  avec  moins 
de  peine ,  si  l'on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nord-ouest  ;  et 
il  ne  se  trompa  point.  Henri  VII 
lui  donna  ,  en  1496,  trois  vais- 
saux  marchands ,  avec  lesquels  il 
découvrit  la  terre  de  Labrador. 
On  peut  voir  ,  sur  ce  célèbre 
navigateur ,  la  Vie  de  Henri  VII, 
par  le  chancelier  Bacon* 

GABBARA,  géant  de  neuf 
pieds  Jiiiit  pouces  de  haut  y  dont 


Pline  fait  mention^  On  le  mena 
d'Arabie  à  Rome ,  du  temps  de 
l'empereur    Claude. 

GABETS,  ^oyk  Desgabets. 

GABIÉNUS,  soldat  delà 
flotte    d'Auguste  ,   étant   tombé 
entre  les  mains  de  Sexte  Pompée^ 
fils  du  grand  Pompée ,  fiit  lai«ié 
pour  mort  sur  le  rivegé  ^  où  ï\ 
demeura  tout  le  Jour.  Sur  le  soir, 
il   demanda   à  voir  Pompée  ^^xl 
quelqu'un  de  ses  amis.  PJlisieiui 
le    vinrent   trouver  dfe  sa  part. 
D  leur  dit  :  Qu'il  avoit  été  rw- 
voyé  des  tnjers  ,  povr  anaoncer 
que  sa  cause  étoit  fa^'orisée  dci 
Dieux  infernaux  ;  qu'il  endroit 
espérer  un   bon  succès  ,  et  ({ue 
pour  assurance  de  ce  qu'il  disait, 
il   expireroit    en    leur  présence  i 
après  avoir  exécuté  l'ordre  qu'il 
ai^it  reçu.   Il   rendit  en  effet  le 
dernier  soupir  ;  mais  ï'événcmént 
'  de  cette  guerre  ne  répondit  pas 
à  sa  prédiction.  Le  jeune  Pompée 
fut  défait  deux    ans  après ,  et 
Jerdit   même   la   vie  par  ordre 
de  Marc^Antoine ,  l'an  35  arant 
Jésus-Christ. 

GABINIEN^  célèbre  rhéteur, 
enseigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  rhétorique  dans  if J 
Gaules  ,  pendant  environ  vingt 
ans ,  sous  l'empire  de  Vespasien. 
C'étoit ,  selon  St.  Jérôme,  un 
torrent  d'éloquence.  Ce  Père  ren- 
voie au  recueil  des  Discours  de 
Gabinien  ,  ceux  qui  aiment  l« 
délicatesse'  et  l'élégance  do  styl?' 
Ces  discours  n'existent  pl"S  au- 
jourd'hui* * 
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GABmiUS,  {Aulus)  consul 
IR-omain  ,    58   aj:is  avant  J.  C. , 
^3tyan.t  obteniji  le  gouvernement  de 
A-a  Syrie  et  de  la  Judée ,  par  les  in- 
'^'igiies  du  tjribun  Clodiiis ,  réduisit 
Alexandre ,  fils  à'Aristobule  ,  roi 
<3e  Judée  ^  à  demander  la   paix , 
rétablit  Hircan  dans   la  dignité 
de   grand  pontife  ,  et  r^ondit  la 
tran<juillité  à  la  Judée,  li  tourna 
ensuite    ses    arnies    contre    les 
Parthes  ;  mai?  Ptolomce  Auletès 
lui  ayant  offert  millp  talons  pouF 
être  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte , 
il  marcha  vers  ce  royauiçe,   La 
cupidité    é^it  l'aroe   de    toutes 
ses   eBtrepnses.  Il  prolongea   la 
'guerre  autant  qu'a  put  ;  Arché^, 
laiis  ,    ennemi    de     Ptolomée. , 
payoitchèremènt  ces  retardement. 
u4rchélaùs  aye^nt  été  tué  dans  un 
cot'nbat,  Gabiniiis  mit  son  rival 
en    possession  de  son  royaume. 
rie  retour  à  Hame^  il  fut  accusé 
de  concussion,  et  baniii<  Cicéron , 
-    qui  l'av.oit  voulu  faire  condamnei* 
pendant  son  absenct ,  le  défen- 
dit alors,  et  harangua. vivement 
pour  lui ,  à  la  prière  de  Pompée, 
GaHnitiS  mourut  à  Saloiie ,  vers, 
i'an  40  avAnt  J»  C. 

GABOR  ,»  Poye^    Beïljsm*. 
Çabor* 

I.  GABRIEL-SÉVÈRE,  né 

à  Monembasie  ,  autrefois  Epi- 
daure  ,  ville  du:  Péloponnèse  , 
Qrdoni}é  évêque  de  Philadelphie 
en  1577  ,  quitta  cette  ville  ,  où 
il  y  avoit .  très— peu  de  Grecs  , 
pour  se  retirer-  à  Venise.  Il  fut 
évèqué  des. Grecs  répandus  dans 
k  territoire  de  I4.  république.  On  , 
^  de  lui  divers  Ouvrages  de  Théo^ 
logle  i,  publiés  en  1671 5  in~4f', 
par  Richard  Simon ,  en  grec  et- 
én  latin^  avec  des  ijiem arques  dans 
lesquelles  il  prouve  qu'ion  ne  peut 
j;a3  mettre  cet>  évêque.au  rang 
^^s^.Qi^as  lg.|infeé3^.,;çuis^u'ijl^  a 
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écrit  contre  le  concile  de  Flo^ 
rence.  Quoique  peu  favorable  aux 
Latins  ,  le  prélat  admettoit  1* 
transsubstantiation  ainsi  qu'eux^ 
On  le  verra  clairement  dans  soi>« 
Traité  des  Sacremens ,  un  des  plus 
précieux  morceaux  de  son  recueil. 
Les  autres  écrits  qu'il  renferme  , 
sont  ;  Une  iJéfense^  du  culte  que- 
les  Grecs  rendent  au  pain  et  au, 
vixi  que  Ton  doit  consacrer ,  lors-, 
qu'on  les  porte  au  sanctuaire  ;  ui> 
Discours  de  l'usage  des  Colybes^ 
ou  des  légumes,  cuits  ,,  etc. 

•IL    GABRIEL -.  SIONITE  ,. 

sava^it  Maronite,  professeur  des 
lan.Tiies  orientales  à  Rome ,  fujt 
appelé  à  Paris  pour  travailler  à 
la  Polyglotte  de  le  Jay,  C'est- 
luiqui  fournit  les  bibles  Syriaque 
et  Arabe  ,  imprimées  dans  cette 
Polyglotte,  Il  les  avoit  copiées, 
sur  des  manuscrits  ,  et  y  avoit 
ajouté ,  par  un  travail  inconce-, 
vable ,  ïes  points  voyelles  que 
nous  y  voyons ,.  avec  une  version  . 
latine.  Cet  habile  homme  mou-» 
rut  à  Paris  en  1 648 ,  professeur; 
royal  dan§'  les  langues  Syriaque, 
et  Arabe..  Les  savaqs  de.  cette 
capitale  se  porfectionnèrent  sous. 
hïi  dans  la  *connoissance  de  cea 
idiomes.  B  laissa  quelques  Ou^.. 
urages.  Il  ne  dirigea  pas  jusqu'au, 
bout  la  Polyglotte  de  y  Jay». 
S'étant  brojiiîlé  avec  ce  dernier  , 
on  ap{)ela  AhrahamJEçckellensis , 
pour  le  remplacer.  Gahrieh^io*^ 
wY^. traduisit  encore  la  Géogra- 
phie Arabe,  intitulé©  :  Geo^m- ^ 
pkia  Nubiensis.^  ïiÇ'9,5  in-r.4.*^ 

m,  GABR1EÏ>,  (Antoine  d^ 
Sx-)  feuillant.:  Voyez, JIX.  fifiR"* 
NARii,   vers,  la  /«... 

ÎV.   GABRIEL  >  (J'dcqkes): 
célèbre  .^çcbitecte-^  ué  à  Paris, 
en  166 1' ,.  é.toit  paF<«it  et  élève... 
,  4vi,  célèbre  Mim^vdj,  H.  saÇQxv-^ 
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(dit  digne  de  son  maitre.  Il  acheva 
le  bâtiment  de  Choisi  et  le  Pont 
Hoyal,  ouvrages  commencés  par 
«on  père,  architecte  du  roj.  Il 
fionna  le  projet  de  YEgoût  de 
Paris  ,  et  les  plans  d'un  grand 
nombre  de  bâtimens  publics  , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
Y  Hôtel  de  ville  ,  de  la  Cour  du, 
Frésidial  et  de  la  Tour  de  l'Hor- 
loge de  Rennçs  ;  de  la  Maison 
de  ville  de  Dijoi;i  >  de  la  Stj^Ue 
et  de  la  Chapelle  des  Etats  ;  du 
Pont  de  Blois,  efcc.  Son  mérite 
lui  valut  les  places  d'inspecteur 
général  des  hàtimens  ^  jardins  ^ 
arts  et  manufactures ,  de  premier 
architecte  et  premier  ingénieur  des 
ponÇs  et  chaussées  du  royaume, 
^t  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-^ 
Michel,  H  mourut  à  Paris  en 
il 742  ,  à  77  ans.  Son  hls  , 
premier  architecte  du  roi,  hé- 
rita des  talens  dé  son  père , 
^t  les  transmit  à  son  filsj^  mor^ 
fn  178a. 

GABRIELI,  (N....)  prélat 
Romain  ,  d'une  fam^le  noble  , 
3e  laissa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva ,  qui  se  mêloit  de 
sortilège.  Ils  furent  arrêtés,  squs 
le  papp  Alexandre  VJII ,  ainsi 
que  quelques-uns  de  leurs  adhé- 
jens.  Ils  avouèrent  qu'ils  tenqient 
^es  assemblées  nocturnes,  dans 
lesquelles  ils  ofFroient  au  Démon 
du  ^S^ang  humain ,  mêlé  avec  des 
liostie*  et  de^  reliques.  On  leur 
fit  d'autres  •  imputations  non 
%noins  atroces.  La  torture  leur 
lit  fléclarer  des  choses  incroyables , 
et  ,^u'il  est  inutile  de  rapporter. 
La  plupart  des  ma)heureuJc  par-- 
tisans  d'0//V<i  furent  condamnés 
à  une  prison  perpétuelle.  Ga^ 
prieli  perdit  tous  ses  bi^néficés 
pt  ses  dignités  ,  et  fut  enfiTmé 
dans  un  château,  oîi  il  vécut  ji^^- 
flfi'à  la  lin  du  demie c  siècle. 
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GABRIELLE  de  Bourbo»  j 
fille    de   Louis    de    Bourbon  I^ 
comte  de  Montpensier ,  épousa, 
en  1485,  Louis  delà  Trémouilk^ 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  i525, 
Elle  en  eut  Charles  ,  comte  de 
Talm.ond  ,   tué  à   la  bataille  de 
Marignan ,  en  i5 15.  Elle  monrnt 
au  château  de  Thouars  enPoiton, 
le  3i  décembre  i5i6.  On  a  d'elle: 
I.   I/Instructîon  des  jeunes  Pu-, 
celles.  II.   Le   Teniple  du  SainU 
Esprit.  III.  Le   Voyage  an  Pé->. 
nitent.   IV.  Les    ÇontemplatioM 
de   ÇA  me  dévote ,  sur  les  Mys-> 
tères    de   l'incarnation  et  de  la 
passion  dç   J.    C.  ;    ek  d'autre^ 
ouvrages   de  piété  ,  manuscrit^ 
Gette  princesse  avoit  autant  d& 
vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLE  d'Estrées^ 
Voyez  Esi^RÉES ,  n.*^  IV, 

G  A  B  RI  ELLE  DE  YkR«) 
Voyez  Faïel. 

I,  GABRINO,  (Nicolas) 
dit  Laurentio  et  hienzi ,,  né'  a 
Rome  dans  l'obscurité ,  n'eut 
point  les  sentimens  conforme» 
à  la  bassesse  de  sa  naissance.  H 
fit  d'excellentes  études,  et^os- 
sédoit  Cicéron,  Vqlère-Maxm». 
Tite-Live ,  les  deux  Sénèques^ 
et  les  Commentaires,  de  César ^ 
aussi  bien  que  les  auteurs  Italiens. 
La  lecture  des  chefs  -  d'eswTe 
de  l'ancienne  Rome  lui  donna 
upj  goût  extrême  poiir  la  liberté 
républicaine.  Sa  réputation  le  nt 
députer  par  les  Romains  vers 
Clément  Vl  h  Avignon  ,  ppur 
engager  ce  pape  à  revenir  à  Rome.. 
Pétrarque  §e  joignit  à  lui  i  « 
poëte  présenta  au  pontifBiin  ^^^^ 
poëme  latin  ,  et  Gabritio  lui  "* 
une  harangue  éloquente.  U  1 
dépeignoit  Rome  privée  de  ses 
deux  yeux  ,  le  pontificat  et  l'em- 
pire. Son  éloquence  phitaap^fl'' 
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^iîo  9  et  ne  le  persuada  pas.  Gahrl^ 
w%€>  ,  de  retour  à  Rome  ,  forma  le 
"pTojet  de  s*en  rendre  maître  ;  il 
so    ht  décerner  par  le  peuple  le 
«gouvernement  de  la   ville  et  le 
titre  de  Tribun»  Il  osa  faire  crier 
cians  les  rués  de  Aome ,  au  son 
^es  trompettes  :  «  Que  chacun 
«ût  à  se  trouver  sans  armes  •  la 
ziiiit  du  19  mai  1847  9  ^^^^  1'^ 
glise   du  château  Saint-Ange,  » 
-Après  y  avoir  fait  célébrer,  pres- 
que en  même  temps  trente  messes 
du   Saint— Esprit ,   auxquelles  il 
assista ,  il  sortit  de  l'église  vers 
les   neuf  heures  du  matin  ,    et 
mena  le  peuple  au  Capitole.    U 
arbora  trois  étendards ,  sur  les- 
quels étoient  peints  les  symboles 
de  la  liberté  ,  de  la  justice  et  de 
,  la  paix ,  et  fit  lire  quinze  régle- 
mens  dressés  pour  parvenir  au 
Son  état.  C'étoit  sous  ce  nom 
qu'il  cacheit  ses  projets   ambi- 
tieux. Alors  voyant  son  autorité 
tien  affermie  par  la  soumission 
des  grands  et  du  peuple ,  il  créa 
lin  nouveau  conseil  qu'il  nomma 
Chambre  de  Justice  et  de  Paix, 
11  purgea  Home  en  peu  de  temps 
des  malfaiteurs ,  des  meurtriers , 
des  adultères  ,  des  voleurs  et  des 
gens  décriés.  Son  nom  répandit 
la  terreur  dans  l'Italie  ,  et  il  se 
«ervit  de  cette  terreur  pour  Tas- 
«ervir  entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
«ssembla  un  parlement  général, 
et  envoya  des  courriers  à  tous 
les  seigneurs  et  à  toutes  les  ré- 
publiques ,    pour    les  solliciter 
d'entrer  dans  la  ligue  du  Bon 
état.    Ce  qu'il  y   a  d'étonnant , 
c'est  que  presque  par-tout   on 
le  remercia  de  son  zèle  pour  la 
patrie.    Pétrarque    écrivoit    des 
lettres  en  sa  faveur  ,  et  le  com- 
paroit  à  BnUus,  Le  Tribun  reçut 
en  même  temps  des  ambassadeurs 
âe  l'empereiir  Louis,  de  BêYièrCj 
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de  Louis  I ,  roi  de  Hongrie , 
et  de  Jeanne  ,  reine  de  "Naples. 
Gahrino  ,  enflé  de  sa  grandeur, 
osa  citer  à  son  tribunal  Louis 
de  Bavière ,  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  et  les  électeurs  de  l'em- 
pire. Il  donna  des  fêtes  bizarrres  , 
fit  arrêter  plusieiurs  seigneurs ,  et 
se  rendit  le  tyran  de  cette  même 
patrie  ,  dont  il  vouloit  être , 
disoit-iï  ,  le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux  :  Bienzi , 
craignant  ,de  tristes  revers ,  ab- 
diqua son  autorité-  6'étant  re- 
tiré ,  au  commencement  de  1848  , 
à  Naples  ,  il  vécut  deux  ans  avec 
des  hermites  ,  déguisé  sous  un 
habit  de  pénitent.  Dégoûté  de 
cette  vie  ,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  (^  Voyez  Ceccano); 
et  ayant  excité  une  sédition,  il 
fut  obligé  de  se  sauver  à  Prague  , 
où  étoit  Charles  de  Luxembourg  , 
roi  des  Romains  ,  qui  l'envoya 
à  Avignon  à  Clément  VI,  Co 
pontife  le  fit  enfermer  dans  un* 
tour ,  et  nomma  trois  cardinaux 
pour  lui  faire  son  procès.  La 
mort  de  Clément  arrêta  les  pour- 
suites. Innocent  VI,  son  suc- 
cesseur ,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur ,  et  le  renvoya 
a  Rome  avec  le  titre  de  séna-i 
teur.  Le  pontife  vouloit  l'oppo-.» 
ser  àun  nouvel  aventurier,  appel4 
François  Baroncelli ,  qui  avoit 
usurpé  la  qualité  de  tïihmi,.Bienzi 
n'eut  pas  de  peine  à  dissiper  le 
fantôme  de  puissance  quavoit 
formé  Baroncelli,  Ce  rebelle  ttvoit 
déjà  été  rois  en  pièces  par  le  peuple.. 
Bienzi,  de  captif  devenu  séna-^ 
teur ,  et  reçu  comme  entrio^taphC' 
à  Rome,  aliéna  bientôt  les  coeurs 
par  des  exécutions  cruelles,  par 
son  orgueil  fastueux,  par  l'im- 
position de  nouveaux  tributs.  Les. 
Colonne  et  les  Savelli  ameuté-^ 
rent  les  Romains  ;  le  CapitoW 
fut  assiégé.  On  crioit  :  Vife  11^ 

T4 
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PEUPLE  !  Meure  le  Ttrân  / 
Jiienzt  parut  sur  un  balcon  armé 
^e  pied  en  cap  ;  une  grêle  de 
flèches  et  de  pierres  voioit  sur 
lui  :  il  ne  put  se  faire'  entendre. 
Il  se  traveitit  ,  se  noircit  le  vi- 
sage ,  et  sortit  du  Ca  pi  tôle.  JVlais 
ayant  été  reconnu ,  il  fut  arrêté 
et  menç  au  I^erron  du  Lion ,  où 
il  avoit  prononcé  tant  de  sen- 
tences de  mort.  Exposé  à  la  vue 
du  peuple  pondant  une  hcnre  , 
on  le  regardoit  encore  avec  une 
sorte  de  craintç.  Un  Romain 
plus  bardi  que  les  autres  ^  lui 
plongea  son  ép^e  dans  le  sein. 
Aussitôt  il  fut  percé  de  mille 
coups  ,  et  traîné  dans  les  rues 
jusqu'au  palais  Colonne.  Ce  fut 
le  8  octobre  i354.  Rienzi  étoit 
né  avec  un  esprit  vif ,  entre*- 
prenant ,  une  conception  focile , 
un  génie  subtil  et  délié,  beau- 
coup de.  facilité  à  s'exprimer, 
un  coeur  faux  et  dissimulé.,  et 
une  ambition  sans  bcj-nes.  Il 
étoit  d'une  figure  avantageuse  ^ 
sévère  observateur  des  lois,  ipi— 
posîieur  hypocrite,  fais.int  servir 
la  relio  ion  à  ses  desseins ,  mettant 
çn  oeuvres  les.  révélations  et  les 
visions  pour  s'autoriser  ;  effronté 
jusqu'à  se  vanter  d'affermir  l'au-r 
toriîé  d;i  pape,  dans  Je  temps 
même  qu'iJ  la  sapoit  par  ics  fon-, 
denieiis  ;  fier  dans  la  prospérités 
prompt  à  s'abattre  dans  l'adver- 
sité: étonné  des  moindres  revers; 
mais  après  îe  premir?r  moment 
de  surprise  ^  capable  de.  to^;t  eurr. 
trf'pre.îdie  pour  se  relevc?r.  Son 
JiisLcire  a  été  écrite,  en  italien 
par  T/i()7îu7s  ForUfinccu, ,  auteur 
■çontr-niporain.  Kous  en  avons 
T^ne  en  françois ,  asst' z peu  exacte  , 
inais  cm  ic  use  et  bien  écrite  j 
par  le.  }é>uire  du  Cerceau  , 
çvec  des  adi^itions  et  des  notes 
au  P.  Brumoi  ,  de  la  mAme 
société.  Cette  liistoire.  a  été  im- 
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pTnn^  à  Paris  en  lySS  ,  in-T 
sous  le  titre  «l^  •  Conjuration 
Tiicolas  Gabrivo  ,  dit  de  Rien: 
Tyran  de  Rome  en  i3^7.  L'ab 
de  MabLy  n'a  ^BS  jugé  an 
sévèrement  hienzi  que  son 
torien.  «  Rù^nzù  étoit,  ait- 
fort  supérieur  à  ses  contemp 
rains  ;  et  dans  un  siècle  pi 
beureux  ^  il  auroit  exécuté  i 
grandes  choses.  Vivement  frap] 
de  la  différence  qu  il  voyoit  ecft 
le  gouvemement  des  anciens  Rc 
mains  et  celui  des  papes  cxil« 
alors  de  leur  capitale ,  où  t^ 
savoient  pas  régner ,  il  s'indig 
de  l'humiliation  de  sa  patrie, 
veut  la  venger.  N'espérant  d< 
secours  que  d'un  peuple  qui  ne 
toit  qu'une  vile  canaille  opprJDw 
par  les.  barons  ,  et  ne  pouvani 
agir  ni  comme  un  prince, 
comme  un  grand  seigneur, 
est  obligé  de  sonder  les  espriti 
avec  une  extrême  circonspection] 
de  s'expliquer  d'une  manière  hié« 
roglyphique  ;  et  avant  que 
vouloir  établir  la  liberté  ,  il  veut 
savoir  si  la  multifeud'^  la  désire, 
et  mérite  d'ayoir  un  tribun.  J( 
conviens  que  tous  les  moyeus 
qu'einploie  Bienzi  sont  extraor- 
dinaires ;  mais  relativement  an 
point  d'où  il  partoit,  et  à  la  fin 
qu'il  se  proposoit ,  ils  soni  très- 
sages  et  très— prudens.  Le  tribna 
de  la  nouvelle  Rome  ,  qui  sans 
douJte  auroit  fait  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'ancienne,  ^^^^ 
qu'une  faute,  mais  capitale,  et 
qui  ruina  nécessairement  ses  es- 
pérances et  sejs  projets.  L'ambi- 
tion de  Rienzi  ;  en  se  faisant 
armer  chevalier,  ne.  paroît  plo& 
que  celle  d'un  Bourgeois.  Ponr 
faire  le  gentiliipmme ,  il  ne  sa 
perçoit  pas  qu'il  dégrade  sa  qn 
lité^de  tribun,  q\n  Yélevoit a 
dessus  de  la  noblesse.  Un  moroéi 
de  distraction,  un  çooro^^A 
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tlïlesse  le  penî  entièreiiienl.  Il 
5  "p®^**^  plus  réussir  ^  parce  qu'il 
t:  méprisé  de  \a  noblessç  qui 
«.ci opte  ,  et  haï  du  peuple  dont 
se  sépare.  De  là,  des  efforts 
mpulssans  poii|-«  ranimer  une 
Lvitorité  expirante,  et  les  moyens 
sont  iioiiveaux  qu'il  employer 
pour  aç  rétablir ,  mais  qui  n'ins- 
pirent  pl|is  ni  confiance  ,  ni 
pirainte.  »  En  1791  ,  on  a  joué  4 
E*aris  une  tragédie  de  Rienzi  ^ 
^\\i  %  malgré  quelques  beaux  v«rs, 
:|i*ohtint  aucun  succès. 

IL  G ABRINO^FUNPULO p 

fl  une  place  daxis  l'histoire  mp- 
Uerne  d'Italie ,  p|ir  sa  perfidie  et 
«a   cruauté^   Après   la  mort  de 
J'ean  ,  duc  jde  Milan  ,  en  141 1  , 
les  Cavalcabo  ,  famiUç.  puissante 
'  de  Crémone  ,  se  rendirejit  maî- 
tres de  cette  ville,  Gabrino  fut 
d'abord  un  de  leurs    plus,  zélés 
partisans  ;    mais    ayant    depuis 
aspiré  lui-jpême  a  l'autorité  sou- 
veraine ,  il  invita  Charles  Cas^al-^ 
çaho  ,  chef  de  sa  famille ,  à  aller 
^  sa  maison  de  campagne  5  avec 
neuf  à  dix  de  ses  parens  ;.  ils  s'y 
rendirent,  et  le  ^élérat  les  fit 
tous  assassiner  dans  un  festin. 
Maître  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  bar- 
t)are,  il  y  ex erç»* toutes  sortes 
de  cruautés  ,  jusqu'à  ce  que  P^i- 
lippe    Visconti  ,  duc  de  Milan  , 
lui  fit  trancher  la  tête.  Son  çon- 
_  fessçur  l'exhorta  vainemejit  à  se 
repentir  de  *es  crûmes  :  il  lui  dit 
fièrement  qu  i/  n'aççit  qu'un  re-f 
Çret  en  mourant  ,•   ç'^toit  4c  n'a-r 
voir  pas  précipité  du  haut  de  la 
^our  de  Crémone ,  l'une  des  plus 
élevées  qui   soient  en  Europe  , 
hpapeleaji  XXIII  et  l'empereur 
»  gismond,  lorsq.u*ils  avoint  eu  la 
{  riosiU  ^  m^onter^  avec  luL 

III, GABRINO,  (Augustin) 
J   ;  le  chef  ^^oe  §,ecte  de  fanîiti-. 
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ques,,dont  les  membres  senona-* 
ihoi^t  les  Chevaliers  dePApo-K 
çalypse*  Il  étoit  né  d  Bresce.  Il  se 
faisoit  fippeler  le  Prince  du  nom-* 
bre  Septénaire ,  et  le  Monarque 
de  la  Sainte—Trinité,  Qti  impos- 
teur disoit  vouloir  défendre  l'é-* 
glise  Catholique  contre  YAnte^. 
Christ ,  qui  seroit  adoré  danspeu, 
les  armes  de  la  secte  qu'il  forma, 
étoient  un  s^bre  et  un  bâton  de, 
çommanderpent  en  sautoir  ^  un^ 
étoile  rayonnante,  et  les  noms 
des  trois  anges  Gabriel ,  Michel, 
et  Raphaël,  Plusieurs  de  ces  che- 
valiers portoient  cçs  armes  sur 
leurs  habits  et  sur  leurs  man- 
teaux ,  et  leur  niçxmbre  s'acçrui^ 
Jusqu'à  80  ;  ç*étoient  ,  pour  \^ 
plupart  ,  des  artisans  qui  tra-» 
yailloient  l'épée  au  côté.  Quoi-? 
qu'ils  eussent  des  sentimens  très- 
dangereux  ,  ils  étoient  très-cha- 
ritables. Gabrino  ,  se  trouvant 
dans  l'église  le  jour  des  Rameaux 
de  l'année  169.4  ,  pendant  qu'on 
chantpit  l'antienne,  Q}d  est  ce 
Roi  de  gloire?  courut  l'épée  à 
la  main  au  milieu  des.  ecclésias- 
tiques ,  et  s'écria  que  c'étoit  lui. 
On  le  prit  ppur  un  fou  ,  et  on, 
l'enferma  aux  petites—maisons, 
IJn  autre  de  ces  fanatiques ,  qui 
étoit  bûcheroo,  découvrit,  peu 
de  temps  après  9  tout  ce  qu'il  sa- 
voit  des  mystères  de  la  secte  ;  on 
arrêta  une  trentaine  de  ses  con- 
frères ,  et  le  reste  se  dissipa. 

GABURET  ,  (Nicolas)  çhi-. 
rurgien  du  roi  I^ouis  XIII,  ne 
se  rendit  pas  moins  recomman- . 
dable  par  la  candeur  de  ses  mœurs, 
que  par  son  habileté  dans  sa  pro--^ 
fession.  Lorsqu'on  fut  obligé  de. 
préparer  des  lieux  pour  y  recevoir 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la 
peste  ,  Gahuret  fut  nommé  en 
iSzi  pour  les  gouverner.  Cet 
çmploi  offrit  i^ne  ample  matière 
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mi  :5èle  du  chirurgien.  H  se  com- 
porta dans  ses  fonctions,  presque 
autant  en  missionHàire  éclairé 
qui  cherche  à  guérir  les  âmes  , 
qu'en  chirurgien  expérimenté 
qui  donne  son  application  à  la 
guérison  des  corps.  11  mourut 
en  1662  ,  dans  un  âge  assez 
avancé. 

GACÈ ,  (  Le  comte  ée  )  Voy, 
m.  Matignon. 

GACON ,  (  François  )  fils  d'un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1667, 
d'abord  Père  de  l'Oratoire ,  sor-^ 
tit  de  cette  congrégation  pour 
satisfaire  la  double  passion  de  la 

Î)oésie  et  de  la  satire.  Il  avoit  de 
a  facilité  ;  on  dit  même  que  Bé" 
gnard  l'emplqj'oit ,  lorsqu'il  étoit 
pressé  5  à  mettre  en  vers  quel- 
ques scènes  de  ses  comédies;  mais 
cette  facilité  lui  fut  funeste;  il 
ïie  s'en  servit  que  pour  médire. 
Il  se  faisoit  gloire  du  vil  métier 
de  satirique  9  et  s'annonçoit  tel 
par— tout ,  même  à  la  tête  de  ses 
ouvrages.Dy  aquelquefois  d'assez 
bonnes  choses  dans  ses  satires  , 
mais  encore  plus  de  mauvaises, 
La  plupart  ne  regardent  que  de 
petits  auteurs,  obscurs  dans  leur 
temps  même ,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  Gaçon  ,  quoi- 
que satirique  déclaré  ,  avoit  une 
sorte  d'équité.  Infiniment  éloigné 
des  talens  de  Despréaux  ,  son 
modèle ,  il  avoit  aussi ,  dit  l'abbé 
ITrubUt,  moins  de  fiel  ;  et  c' étoit 
un  de  ces  hommes  dont  on  dit 
quelquefois  qu'ils  sont  plus  foux 
que  méchans.  Il  n' étoit  mordant 
que  par  une  certaine  franchise , 
qu'il  n' étoit  pas  le  maître  de  re- 
tenir. Ses  principaux  écrits  sont  : 
J.  Le  poète  sans  fard,  ou  Dis-* 
cours  satiriques  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  2  vol.  in-12  ,  1696. 
Quelques  mois  de  prison  furent 
Je  prix  dçs  traits  de  satire  dont 
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cet  ouvrage  5  d'ailleurs  ass^zi 
diocre  ,  est  parsemé.  Il  le 
avec  des  changemens  en  i 
et  toujours  sous  le  titre  de 
sans  fard.  H  en  auroit  eu  faes^ 
cependant  pour  relever  ses  jl 
titudes  satiriques  :  ] 

Ôo  peut   à  JDeipriaux  pardoual 
satire  ; 

Il  joignit  l'art  de  plaire  an  mallMJ 

de  médire. 
Le  miel  que  cette  aheille  aTOirâ| 

des  fleurs, 
Fouvoit    de   sa    piqûre  adoodrUi 

douleurs. 

n.  Une  Traduction  d'Anacrèctt 
en  vers  franc  ois  ,  a  vol.  iD-U| 
i7ii  ,  le  meilleur  des  ornTa»» 
de   Gacon.    11    est   vrai  que  set 
chefs-d'œuvre    seroient ,  to* 
au  plus  5   la  plus  mauvaise pro* 
ductJon   d'ujî    bon    écrivaifl.  J 
commenta   le   poète  Grec  à  « 
façon.  11  noya  le, texte  ànsk 
prétendues  anecdotes  siirson» 
teur  5  et  dans  une  foule  de  ré. 
flexions  satiriques ,  on  il  s'a^ 
che  moins  à  expliquer  son  on* 
ginal  ,    qu'à    insulter  quèp» 
gens  de  lettres.  III.  L'JiiU'Iiovi* 
seau  ,  ou  Histoire  satiritiueàk 
Vie  et  des  Ouvrages  de  Ronsîm^ 
en  vers  et  e&^rose  ,  par  }lt* 
Gacon.  C'estun  gros  vol  in-»» 
publié  en  171 2.  j  composé  de  ron- 
deaux et  de  réflexions  satirique». 
Mousseau  s' étant  réconcilié  sfx 
la   Mothe  ,  dans  le  temps  qn* 
vivoit   encore  à  Paris ,  on  im 
demanda   si    Gacon   n'entreroïc 
pas  dans  le  traité.  Belle  demanot 
répondit  Rousseau  ;  çi^^f"^^ 
généraux  de  deux  armee^^^^ 
d'accord  ,    la  paix  nest-^^^ep^ 
censée  faite  as^c  les  §oujaU'  i'*- 
con    qui  sut   cette  réponses 
l'oublia  point;  et  ce  f»^^^^^* 
tie  ce  qui  donna  lien  a  la  s^tU^ 
contre  lions  seau.  Cq  àcxm  ^ 
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vengea  de  ce  libelle  ,  par  pln- 
jiieurs  épigrammes  pleines  du  sel 
le  plus  piquant ,  et  moins  déli- 
cates qu'énergiques.  IV*  ïSHo-^ 
mère  ven^é ,  1 7 1 5  ,  in— 1 2  ,  con- 
tre la  Motke,  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  d'indignation  que 
Ja  précédente  ,   parce    que    la 
Mothe  étoJt  le    plus  doux   des* 
hommes  ,  et  que  Rousseau  pas- 
soit  pour  trè^-mordant.  L'abbé 
de  Pons ,  l'ami ,    et  pour  ainsi 
dire  le  Don  Quichotte  de  l'ingé- 
nieux académicien ,  la  dénonça 
au  chancelier.  Mad.  la  duchesse 
du  Maine ,  k  qui  l'auteur  avoit 
eu  l'impudence  de  la  dédier  sans 
son  aveu ,  désavoua  hautement 
la  dédicace.  La  Mothe  Sôiii  parut 
tranquille  ;  il  fit  ce  que  devroient 
faire  tous  les  grajnds  écrivains  , 
déchirés  par  les  petits  satiriques 
obscurs  :  il  méprisa  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Gacon  ne  craignit  pas 
de  lui  dire  :    «  "Vous  ne  voulez 
donc  point  répondre  à  mon  JFfo- 
mère  vengé  ?  C'est  que  vous  çrai- 
jgnez  ma  réplique.  Eh  bien  !  vous 
ne  l'éviterez  pas  ,  et  je  vais  faire 
une  brochure  qui  aura  pour  ti- 
tre :  Réponse  au  silence  de  M,  de 
la  Mothe,  »  Quand  on  deman- 
doit  à  la  Mothe  ,    pourquoi  il 
n'avoit  rien  répondu  aux  injures 
de  ce  vil  rimailleur  ;   On  n'a  rien 
à  gagner  9  disoiÇ-il^  en  attaquant 
ceux    qui   n'ont   rien   à   perdre, 
,V.  Les  Fables  de  la  Mothe,  tra-^ 
iuites  en  vers  français  ,  au  Café 
du  Parnasse  ,  in-8.°  De  toutes 
les  plaisanteries  de  Gacon  ,  c'est 
)a  moins  mauvaise.  VI.  Plusieurs 
Brevets  de  La  Calotte ,  dans  les 
JM[émoire5  pour  servir  à  l'histoire 
de  cette  turpitude ,  1732,  quatre 
vol.  in— 12.  VIL  Emblèmes  ou 
Devises   Chrétiennes   ,    1714    et 
1718  ,  in'- 12.  VIII.  Pins  de  deux 
pents  Inscriptions  en  vers  ,  pour 
)^s  portraits  gravés  par  des  EO'- 
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eèers.  IX.  Le  Secrétaire  du  Par-* 
nasse  ,  17285  in— 8.°  Gacon  re* 
prit  l'habit  ecclésiastique  sur  la 
fin  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Bâillon  ,  près  Beaumont-sur- 
Oise  ,  où  il  mourut  le  1 5  no- 
vembre 1725  5  âgé  de  58  ans. 
On  se  seroit  moins  étendu  sur 
cet  écrivain,  s'il  n'avoit  acquis 
une"  sorte  de  célébrité  par  sei 
Satire^  :  il  ne  la  méritoit  point 
par  son  style  lâche  ,  lourd  et 
diffus  en  prose,  dur  et  rampant 
en  vers.  Il  remporta  pourtant  la 
prix  de  l'académie  Françoise  en 
1717;  mais  beaucoup  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  cet  honneur  , 
soit  que  les  pièces  manquent  , 
soit  que  les  bons  écrivains  no 
s'embarrassent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques ,  soit  que  la  bassesse 
et  l'intrigue  contribuent  quelque- 
fois à  faire  obtenir  ces  couronnes. 
On  lui  fit  remettre  le  prix  par 
Tabbé  de  Choisy  ;  l'académie  ne 
voulant  pas  recevoir  les  remer- 
cîniens  d'un  homme  qui  avoit 
critiqué  presque  tous  ses  mem- 
bres. 

L  G  AD ,  septième  fils  de  .Ja- 
çob  par  Zelpha  ,  naquit  l'an 
1754  avant  J,  C. ,  et  fut  chef 
d'une  tribu  de  son  nom ,  qui  pro- 
duisit de  vaillans  hommes.  Ses 
enfans  sortirent  d'Egypte ,  au 
nombre  de  45,650^  tous  en  âge 
de  porter  les  armes. 

II»  GAD,  prophète  que  David  ^ 
persécuté  par  Saûl  ,  consulta 
pour  savoir  s'il  devoit  s'enfermer 
dans  une  forteresse.  Le  prophète 
rei\ dissuada.  11  offrit,  par  ordre 
de  Dieu ,  à  David ,  le  choix  de 
la  famine,  de  la  guerre,  ou  de 
la  peste  ,  pour  punir  ce  prince 
de  ce  que ,  par  vanité ,  et  malgré 
sa  défense  ,  il  avoit  fait  faire  le 
dénombrement  du  "peuj^le^  David 
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ayant  choisi  la  peste  ,  Gad  lui 
conseilla  d'ofFrir  un  sacrifice  à 
pieu  pour  appaiser  sa  colère, 

I.GADDI,  GADDO,  (Ange) 
peintre  Florentin,  mort  en  r3i2, 
a  73  ans  y  excella  dans  la  pein-r 
ture  à  la  Mosaïque,  Ses  ouvrao^es, 
«ont  répandiis  dan  s  plu  sieurs  villes 
d'Italie,  et  sur-tout  à  Ronje  et 
è  Florence,  Il  n'avoit  point  d  e- 
gal ,^de  son  temps,  poiu-«le  des* 
sin.  Gaddi  s'occupa  à  un  gçnre 
de  travail  assez  singulier  ;  il  fai^ 
«oit  pçindre  des  coquilles  d'œiifs 
çn  diverses  couleurs  ,  et  les  cm- 
ployoit  ensuite,  avec  beaucoup 
de  patience  et  d'art ,  po\u:  re- 
présenter difféirens  sujets. 

II.  GADDI,  (Taddeo)fUsdu 
précédent ,  élève  du  Giotto ,  bon 
peintre  et  bon  architecte  ,  mou- 
rut en  i35o  ,  âgé  de  5  o  an  s..  C'est 
sur  ses  dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu'on  voit  à  Flo- 
rence ,  appelé  Ponte  Vecckio.^ 
Il  fut  employéaussi  dans  la  même 
ville  à  terminer  la  construction 
de  la  tour  de  Santa-Maria  del 
Flore ,  commencée  par  le  Giotto^ 
H  reste  aussi  de  ce  maître  quel- 
ques PeinLitres.  Il  s'attachoit  sur- 
tout à  bien  exprimer  les  pas- 
sions 5  et  il  n  a  pas  mal  réussi  ;. 
on  remarquoit  aussi  beaucoup  de 
f^nie  dans  sa  composition. —rSon 
£ls  Ange  mort  en  1387,  à  63  anç,, 
laissa  d'assez  bons  tableaux.         1 


GADROIS  ,  (  Claude  )  Pari^ 
sien  ,  directeur  de  l'hôpital  dç 
l'armée-d'AIlemagne ,  mourut  en 
1 678  ,  à  la  fleur  de  son  âge  j  car 
à  peine  avoit~il  36  ans.  Il  étoi^ 
.  ami  du  célèbre.  Arnauld ,  et  niéw^ 
ritoit  de  Têtro,  par  la  justesse 
de  son  esprit  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  ,  par  la  bonté  de  son  ca- 
ractère et  la  droiture  de  son  cœur. 
Bas  m ,  maître  des  requêtes  ,  et; 
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intendant  de  l'armée  d'ABeii 

gne  ,  1©  prit    auprès  de  lai 

qualité  de  secrétaire,  etlwid^ 

na,  deux  ans  après,  ladirecti 

de  l'hôpital  de  l'armée  étahÊê 

Metz.    Gadrois    se    livra  ak 

avec  tant  d'ardeur  et  de  çiajj 

an  service  des  pauvres  soldats^ 

des  officiers    malades  ,  qu'O  « 

contracta    une   maladie  dont, 

mourut.    On  a  de  lui  plusien 

ouvrages  de  philosophie  :  hî^ 

connus  sont ,  un  petit  TraiUk 

influences  des  Astres  ,  in-12  ;  i 

un  Système   du  Monde ,  i6j^ 

in- 12,  Ses   écrits  ne  sont  ph(( 

guère  consultés  ,  parce  que  Gn 

drois  étoit  passionné  pour  lapfak 

losopbie   de   iJescartes  ;  et  qn 

cette  philosophie  ,  friwt  Je  ih 

niagination    de     son    invçnte«| 

plutôt  que  de  l'étude  de  la  un 

ture  ,    n'est   plus   regardée  qn»! 

comme  un   viçux  roman ,  m^ 

nieux  à  la  vérité ,  mai»  déméè^ 

vraisemblance^ 


GAETAN  ,  (  Saint  )  m  àTk 
cence,  en    1480  ,  d'une  familfc 
illustre  ,     protonotaire  aporfftt 
lique  participant ,  exerçoit  cett& 
charge  à  Rome  ,  lorsqu'il  forn* 
le  dessein  d'instituer  un  nowié^ 
ordre  de  Çlcrc*  réguliers.  Jwn-» 
Pierre   Caraffe  ,  archevêque  (fe- 
ThéatG  ou  Chiéçi ,  depuis  pap«- 
aous  le  non?  de  Paul  IV  ,.  Bh 
niface  CoUi  ,  gentilhomme  Mh 
lanois  ,  et  Paul  de  Ghisleri ,  se. 
joignirent  à.  lui  pour  commenceif 
rédifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation    étoit    principaleraeat. 
de  travailler  à  inspirer  âujt  ecdé-' 
siastiques   l'esprit  de  leuF  état,  , 
de  combattre  les  hérésies  renais- 
santes de  toutes  parts  ,  et  sur- 
tout d'assister,  les   malades ,  et 
d'accompagner  les  criminels  a» 
supplice.   Un  des  points  de  cet 
institut  ,   foripe  pqur  sou^^jF 
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lisérés  Kuinaines ,  et  qiii ,  par 
iétjiient  ,  honoroit  l'huraa- 
,  éitoit  cle  ne  point  quêter  et 
le  Tien,  dexiiander.  Les  quatre 
d.a^eA\rs  ,  Gaétan  à  la  tête, 
'lit  leurs  vceux  le  14  septerti- 
5  K  524  ,  dans  Téglise  de  Saint- 
îrre  axi  "Vatican.  Le  pape  CVJ- 
iizt  T^II  a. voit  donné  ,  deux 
o\s  auparavant ,  une  bulle  ap— 
obative  de  cet  ordre  de  Clercs- 
guliers  ^  appelés  Théatins  ^ 
irce  que  Caraffe ,  leur  premier 
ipérieur  ,  conserva  le  titre  d'ar- 
\eveq_ue  de  Théate.  Gaétan  fut 
ipérieur  après  lui ,  et  mourut 
dntement  le  17  aoiit  1 547  ,  dans 
1  G%^  année  de  son  âge  ,  et  la 
r3®  de  la  fondation  de  son  ordre. 
Zlément  JC  le  toit  au  nombre  des 
laints*  Voyez  sa  Vie  par  le  Père 
ie  T'racy  ,    1774  ,  in-12. 

GAFFARKL,  (  Jacques)  né 
à  Mannes  en  Provence  ,  mort  à 
Sigonce  dans  le  diocèse  de  Sis— 
teron   en    1 681  9  à  80  ans  ^  fut 
"bibliothécaire  dit  cardinal  de  Ri- 
chelieu. »  Ce  ministre  l'envoya  en 
Italie  ^  poUr  y  acheter  les  meil- 
leurs livres  imprimés  et  manus- 
crits ;  Gaffarel  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n'a 
pénétré  plus  avant  que  lui  dans 
les    sciences   aussi  mystérieuses 
"que  vaines  des  Rabbins ,  et  dans 
toutes  les  ridicules  manières  d'ex- 
pliquer TEcriture  ^  dont  se  ser- 
vent les  CabalisteSi  On  a  de  lui  : 
î.  Curiosilates  inauditœ  de  figiiris 
Versarum  talismanitis ,  avec  des 
ilotes  de  Grégoire  Micîmëlis  ^  à 
Hambourg ,  1676^2  voL  in-i 2  : 
tette  édition  est  îa  plus  estimée. 
L'auteur  y  montre  Tabus  des  talis-» 
1    ins  ^  les  folies  et  les  mensonges 
«   s  Cabalistes  ;  mais ,  malade  lui- 
J    "^me  en  voulant  guérir  les  autres, 
î    attribue  quelques  vertus  à  ces 
]    ûnians.'Cet.ouvrase  fut  censuré 
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par  la  ^orh^nneAl*  Ahdita  Cabalat 
Mysteria  dejensa;  Paris,  1^2  5^ 
in— 4."  Ilîi  Index  Codicum  Caba-% 
listorum  Mss,  quibus  us  us  esf 
J.  Picus  Mira  adula  ;  Paris  ,1651, 
i]i— 8i  IV*  Quœstio  pacifica  , 
nùm  Heligionis  dissidia,  per  Phi^ 
losophorujn  principia ,  per  anii-^ 
quos  Chris tianor uni  Orientaliian.. 
libros  rituales  ,  et  per  proprid 
Hœreticorum  dogmata  conciliari 
possint  ?  in-4*'  ,  1 64  5*  On  dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
loit  l'employer  a  réunir  les  Pro-i 
testans  à  la  religion  Catholique  5 
ce  fut  apparemment  pour  ce  sujet 
que  Gaffarel  avoit  fait  ce  Traité, 
oii,  parmi  des  choses  singulières  ^ 
il  y  a  de  bonnes  vues  et  des  ré-* 
flexions  propres  à  ramener  les 
hérétiques.  V,  Histoire  universelià 
du  Monde  souterrain ,  contenant 
la  Description  des  plus  beaux 
antres  et  des  plus  rares  grottes  ^ 
caves  ,  voûtes  ^  cavernss  et  spé^^ 
lonques  de  la  Terres  II  n'y  a  jamais 
eu  que  lé  Prospectus  de  cet  ou- 
vrage qui  ait  vu  le  jout  ;  il  est 
devenu  rare.  L'auteur  en  auroit 
fait  un  monument  de  folie  et  de 
savoir.  Il  vouloit  v  traiter  les  ma- 
tières les  plus  smgulières ,  et  të 
la  façon  la  plus  ridicule.  Entre 
ses  mains  ,  tout  se  métamorpho-* 
soit  en  grottes.  Il  se  proposoit  de 
faire  des  descriptions  topogra-4 
phiques  et  exactes  des  cavernes 
sulfureuses  de  l'Enfer  ^  du  Pur- 
gatoire et  des  Limbes.  Gaffarel 
possédoit  presque  toutes  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  féru-» 
dition  ;  mais  il  auroit  pu  chargea 
un  peu  moins  sa  mémoire  ,  et 
s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit,  trop  porté  au  singulier 
et  au  bizarre. 

GAGE.;  (  Thomas)  Irlandoisj 
Jacobin  enjlipagne,  fut  envoyé. 


\ 
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•n  ifiaDj' missionnaire  aux  Phi- 
lippines. Il  acquit  de  grandes  ri- 
chesses dans  ses  missions ,  et  se  ré- 
fugia en  Angleterre ,  pour  en  jouir 
plus  tranquillement^   Ce   moine 
apostat  conseilla  à  Cromwel  de 
s'emparer  de  la  Jamaïque  sur  les 
^  Espagnols»  Il  publia  ^  en  1 6  5 1  , 
en  anglois,  une  Relation  curieuse 
des  Indes  Occidentales ,  que  Col-^ 
hert  fit  traduire  en  frônçois.  Cette 
Version,  publiée  en  2  vOl.  in-ia^ 
:  1 6  7  6  5  eut  autant  de  succès  à  Paris , 
malgré  plusieurs  retranchemens , 
que  l'original  en  avoit  eu  à  Lon- 
dres. Gage  étoit  le  premier  étran- 
ger qui  eut  parlé ,  avec  quelque 
étendue .,  d'un  pays  dont  lesEspa-* 
gnolsdéfendoientrentréeà  toutes 
les  nations.  Voilà  ce  qui  donna 
cours  à  ce  Voyage,   qui^  d'ail- 
leurs 5  n'a  pas  tm  grand  mérite* 
L'affectation  de  l'auteur  à  débiter 
de  petits  contes  sur  les  moines  , 
«es  anciens  confrères  ^  ses  mau- 
vaises plaisanteries  sur  les  céré- 
monies ecclésiastiques  ^  la  haine 
qu'il  fait  paroitre  contre  les  Espa- 
gnols ses  bienfaiteurs ,  les  inu- 
tilités dans  le  style  et  daïis  les 
faits,  tout  cela  a  indisposé  les  per- 
sonnes sensées  e^Ies  gens  de  goût 
contre  l'auteur  et  contre  le  livre  , 
dont  la  version  françoise  est  d'ail- 
leurs fort  mal  écrite.  On  Fattribue 
à  BaUlet, 

GAGNÉE ,  Voyez  Gaigny. 

GAGNIER,  (Jean)  Parisien 5 
se  retira  en  Angleterre  pour 
professer  plus  librement  la  reli- 
gion calviniste ,  qui  étoit  celle 
de  sa  famille.  H  devint  professeur 
dès  langues  Orientales  dans  l'urii- 
Versité  d'^Oxford  ,  on  il  avoit  fini 
ses  études.  II  illustra  cette  école 
par  plusieurs  ouvrages  ,  pleins 
d'une  foule  de  remarques  savan- 
tes ,  accompagnées  d'une  critique 
teè&->i*dicieu5e  et  trèr-^éciair*e,- 
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Les  plus  connus  sont  :  L  \în 
excellente  Vi^  de  Mahomet ,  tr» 
duite  en  françois^  et  publiée 
Amsterdam  en  1780  ^  en  2  vol 
in— 12.  On  y  verra  une  partie  dei 
impertinences  ,  que  ce  prophète 
conquérant  donnoit  pour  des  ins- 
pirations divines.  Les  philosopha 
peitvent  profiter  de  l'ouvrage  di 
savant  5  pour  saisir  le  véritabli 
esprit  de  ce  célèbre  imposteur, 
IL  Une  Traduction  latine  de  " 
Géographie  d'Abulfeda  ,  avec 
Farabe  à  coté  ,  1732  in— folios 
IIL  Une  autre ,  aussi  latine ,  di 
livre  hébreu  de  Joseph  Ben  Go-' 
rion  j  à  Oxford,  1706,  in-^'^ 
avec  des  notes  très— savantes* 
IV.  Vindiciœ  Kircherianœ  ;  0; 
ford  5  1718,  in-folio,' 

GAGUIN^  (Robert)  général 
des  Matburins ,  né  à  Colines  dans 
le  diocèse  d'Amiens ,  d'une 
mille  assez  obscure,  passoitpour 
Thomme  de  son  siècle  qui  écrivoit 
le  mieux  en  latin.  Il  fut  employé 
par  les  rois  Charles  VIII  et 
Louis  XÎI ,  dans  plusieurs  négo- 
ciations aussi  importantes  qu'é 
pineuses,  en  Italie,  en  Allemagne 
en  Angleterre.  Ces  voyages  alté- 
rèrent sa  santé,  et  interrompirenf 
ses  études.  Au  retour  d'une  de 
ses  ambassades ,  il  revint  avec  la 
gcrutte  ,  et  ne  put  obtenir  du  roi 
un  seul  regard  pour  le  dédom- 
mager de  ses  maux  et  de 
peines.  Voilà ,  dit-il  ^  comme  te 
Cour  récompense  /  Il  avoit  h' 
cœur  sehsitle  et  reconnoissant. 
Il  n'abandonnoit  pas  ses  «ni» 
dans  la  disgrâce.  Le  zèle  avec 
lequel  il  soutint  im  d'entf'eux^ 
nommé  GuilL  Pichet  ,  théolo- 
gien célèbre  de  son  temps  ,  lai 
attira  des  injures  et  des  qiiolibetij 
on  l'appela  fickétiste.  L'exercice 
de  la  chaire  ne  lui  plaisoit  pas 
beaucoup  ;  ce  n  «st  pas  çi'il  m4c 
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fce  certaine  éloquence  :  nlâîs  ses 
anières  tenant  un  peu  de  la 
idesse  du  cloître  ,  on  trouvoit 
ft'elles  contrastoient  trop  avec 
t  politesse-  du  monde  et  de  la 
6ùr.  11  paroït ,  par  ses  lettres  ^ 
[u  il  étoit  un  malade  inquiet  ^ 
;t  qu'il  rédontôit  beaucoup  la 
nort.  Ce  malheur  inévitable  lui 
nrriva  cependant  à  paris  le  22 
mai  t5ot.  Il  fut  ii^Jinmé  aux 
Mathurinè.  Faust  AndreUnus  lui 
Bt  cette  Epitaphe  : 

*■    ''"  Illustrîs  nituit  qui   spUndor  An 
àrbè. 
Sic  sua.  Robenus  memirm.  Gaguinus 
hahtt* 
,     ii  tantà     non  sttva  vir»   Ltbitina  jt* 
percit  , 
l    Iguid    speres  ,    dàcU    tcttera    turha 
chori  ? 

îfous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les 
principaux  sont  -:  I.  Une  Histoire 
de  France  en  latin ,  depuis  Pka^ 
ramond    jusqu'à  Vannée    1499  * 
in-fol. ,  Lyon,    15245    traduit 
«n  mauvais  françois ,  en  1 5  r  4  , 
par  Desrey.  Les  auteurs  des  diffé- 
rentes Histoires    de    France  se 
sont  serais  de  celle  de  Gaguin  , 
i>on  pas  pour  les  premiers,  temps 
de  la  monarchie  ,  que  l'historien 
a  chargés  de  mille  contes  fabu- 
leux, mais  pour  les  événemens 
dont  il  avoit  été  témoin.  Quoi- 
qu'on ait  vanté  sa  latinité  ,  elle 
n'est  ni  pure ,  ni  élégante.  IL  La 
V,hronique  de  ÏArclievéque  Tut— 
pin. ,   traduite    en    françois  par 
fiTdve  âe  Charles    VIII ,   1527% 
en  gothique ,  in- 40  ,  ou  Lyon  , 
'      1585,  in-8.°    m.  Des   Epttres 
^  «urieuses,  des  Harangues ,  et  <^es 
Poésies  en  latin,   1498  ,  in-4.^ 
IV.  Une  mauvaise  Histoire  Ro^ 
fnaine,  en  3   vol.   in -fol. ,    en 
gothique  ,    recherchée    par    les 
•ifejipin^ne*  .  etc.  V.  Un  F^ëmc 
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latin  sur  la  Conception  immaculée 
de  la  Vierge  ,  imprimé  à  Pari» 
en  1497  ^  et  plein  d'idées  sales  : 
l'auteur  y  parle  d'une  de  sesmaî^ 
tresses ,  en  homme  moins  animé 
par  l'amour  que  par  le  libertinage* 
Les  lecteurs  ,  curieux  de  con- 
hoître  la  conduite  ,  les  mœurs  , 
le  caractère  de  Gaguin  ,  peu—, 
vent  consulter  un  Mémoire  de 
Michault: ,  dans  le  tome  43*  da 
la  collection  du  P.  Niberon. 

GAI,  Fby.GAY(Jean.> 

OAJADO,  Voy.  Cajado. 

GAICHIÈS,  (Jean) prêtre dff 
f Oratoire,  né  à  Condotn,  d'nner 
famille  honnête  ,  théologal  de 
Soissons  et  membre»de  l'académie 
de  cette  ville ,  fit  honneur  à  cette 
compagnie  par  ses  discours  aca- 
démiques ,.  et  à  sa  congrégation 
par  ses  talens  pour  la  chaire  et 
parla  pureté  de  ses  mœurs.  Sa 
façon  de  penser  n'étant  pas  touf-^ 
à-fait  la  même  que  celle  de  l'é-- 
vêque  de  Soissons  (  Languet  )  , 
il  se  démit  de  sa  théologale  ,  et 
vint  se  fixer  à  Paris  0\x  il  mourut 
dans  la  maison  des  Pères  de  l'Ora- 
toire, rue  Saint-Honoré  ,  lecin(| 
mai  Ï731  ,  à  83. ans.  L'abbé  de 
Lavarde  a  publié  le  recueil  de  se» 
Œuvres  en  1789,  in- 12.  On  y 
trouve  I  o Discours  Académiques  , 
aussi  élégans  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de 
la  Chaire,  Cet  ouvrage ,  attribua 
d'abord  à  MassiUon ,  qui  le  désa»* 
voua  en  le  louant ,  est  précieux  , 
tant  pour  la  solidité  dùs  préceptes  , 
que  pour  les  agrémens  du  style» 
II. y  a  peu  de  livres  écrits  aveo 
plus  de  justesse,  de  précision  et 
d'élégance. 

GAIGNAT  ,  (  N.  )  célèbre- 
bibliophile,  recueillit  une  immen- 
sité de  livres  rares  et  curieux, 
dgnt  le  catalogue  en  deux  volumes- 
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fait  suite  à  la  bihlibthèqiie  ins- 
tructive dé  Dehure.  Il  est  com- 
posé de  3542  articles  ;  et  la  vente 
faite  en  1769,  produisit  223j25o 
livrés  9  trois  sous. 

GAlGNY  ou  Ganay,  (  Jean 
de  )  GagncBus  ^  docteur  de  8or- 
bonne  ,  né  à  Paris,  d  une  famille 
qui  avoit  produit  un  chancelier 
de  F*rance  sdus  Louis  XII i  fhou- 
rut  en  1 549.  Il  fut  chancelier  de 
l'université  et  premier  aumônier 
du  roi  François  /.  On  a  de  lui  dé 
savans  Commentaires  sur  le  Not/^ 
peau  Testament ,  oii  le  sens  lit- 
téral est  développé  avec  beaucoup 
de  justesse.  On  les  trouve  detns  la 
Biblia  m^gna  du  Père  de  la  Haie  t 
5  vol.  in-fol.  Sa  méthode  ^  dit  le 
P.  Bertier  ,  est  excellente  ^  et  il 
suit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  Grecs.  C'étoit  le  fruit 
des  instructions  qu'il  avoit  reçues 
de  Pierre  Danez ,  son  professeur 
en  langue  grecque.  Il  piro  fessa 
lui-môme  la  théologie  scoiastiqUe 
au  collège  de  Navarre  avec  dis- 
tinctioui  Dans  ses  Commentaires, 
il  fait  rarement  le  controversi^te , 
mais  c'est  toujours  à  propos  et 
en  peu  de  paroles.  François  I  lui 
demàndoit  quelquefois  son  avis 
sur  des  entreprises  littéraires.  Il 
conseilla  un  jour  à  ce  prince  de 
faire  rassembler  tous  les  manus- 
crits que  possédoient  les  monas- 
tères, et  de  les  conservera  Paris 
dans  une  bibliothèque  commune. 
Mais  il  y  a  moins  de  risque  à  les 
laisser  dispersés,  que  de  les  réunir 
dans  un  dépôt  général ,  pour  les 
Voir  tous  anéantir  par  quelque 
incendie. 

GAILL,  (André)  habile  ju- 
risconsulte ,  né  à  Cologne  en 
1626,  mort  dans  la  même  ville 
en  1 587  ,  fut  honoré  de  plusieurs 
commissions  par  les  empereurs 
Maximilien.  II  et  Rodolphe  IL 
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Ôii  a  de  lui  divers  l'iraités 
des  matières  de  droit  <^ui  lui  m4 
ritèrent  Je  titre  de  I^itpinien  à 
V AUemagne,  Le  plus  connu  ed 
son  recueil  intitulé  i  J^ecisionet 
Corner œ  imper ialis  ,  avec  Meis^ 
ner;   Francfort,    i6o3  ,  In-foL 

I.  GAILLARD  ,  (  Michel  de  ) 
d'une  ancienne  maisan  de  Pro- 
vence ,  né  à  faris  eti  r  449  ,  s'a!- 
ticha  à  Louis  XI ,  devint  son 
maître-d'hôtel  ^  seul  général  des 
finances ,  et  général  des  gàlèacet 
de  France  en  1480.  Le  duc  cTOr- 
léans  lui  conféra  l'drdre  duPoro- 
épic.  Il  épousa  en  secondé  riocesj 
l'an  1482,  Marguerite  Bourdia , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  Beignea- 
ries  de  Lonjtimeau  ,  de  Chilly, 
du  Fayet  ^  et  de  Puteau-sor- 
Seinei  II  mourut  au  château  (fe 
Lonjumeau  le  2  avril  î  532.  — Af*-  * 
chel  II  de  Gaillard  ,  son  Ébf 
fut  chevalier  et  panètier  du  rtfi 
François  I.  Il  époUsa  ,  le  10  fé- 
vrier i5i2,  au  château  d'Am- 
boise,  Soweraine  d'Angoidèm 
de  Valois  ,  fille  naturelle  de 
Charles ,  duc  d'Orléans  et  rfAn- 
goulême  :  François  I ,  qui  ét(Mt 
fils  du  même  Charles  ,  duc  d'Or- 
léans^ et  par  conséquent  frère  de 
Souveraine  d'Angoaléme  ,  la  légi- 
tima à  Dijoiî  en  iSzn 

IL  GAILLARD  de  Lojîjo- 
MEAU ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  évêque  d'Apt ,  de-; 
puis  1673  jusqu'en  1695  ,  année 
de  sa  mort ,  forma  le  premier  le 
projet   d'un   grand  Dictionnaire 
historique  universel,  et  en  coïiû* 
l'exécution  à  Moréri  son  aiim^ 
nier.  Il  fit  faire  ,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice  ,    depuis 
si  augmenté ,  des  recherches  è     1 
tous  les  pays ,   et  sur-tout  d 
la  bibliothèque  du  Vatican,  ife 
réri  dédia  à  son  Mécène  la  pi 
mière  édition  de  $OQDlctionna; 
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fï-eprîs  en  Provence  ^  et:  pxxhVié 
X-yoïi  en  1674»  Il  lui  donna 
is  éloges  magnifiques  ;  Tévêque 
Apt  les  raéritoit,  par  sort  amoiii' 
::lairé  pour  les  arts  ^  et  par  ses 
ertws.  — La  famille  de  Gaillard 
ivibsiste  avec  honneur  en  Pro- 
vence* Ko/^zVbnel. 

m.  GAILLARD^  (Honoré) 
ilésuite^  néà  Aixen  1641  5  mort 
àParisen  1 727, à 86  ans, exerça , 
avec  beaucoup  de  succès,  le  mi- 
nistère de  la  prédication  ,  et  fut 
anssi  goiité  à  la  cour  qu'à  la  ville,, 
Nous  n'avons  de  lui  que  ir  Orai- 
sons funèbres ,  imprimées  sépa- 
rément» ILlles  prouvent  un  talent 
marqué  pour  l'éloquence    bril-* 
lante  et  pathétique.  Xjc  P.  Gail" 
Xard  avoit  rassemblé  ses  Servions 
quelque    temps  avant  sa  mort  ; 
mais  oix  ne  sait  ce  que  ce  recueil 
«st  devenu.  Ce  Jésuite  joignoit 
aux  travaux  de  la  chaire  ,  ceux 
de  Id  direction.  C'est  lui  qui  con- 
vertit la  fameuse  Fanchon  Mo'^ 
reau  ,   actrice   de   l'Opéra ,  qui 
épousa  depuis  un  capitaine  aux 
^s^rdes.  Le  P.  GailUrd ,  suivant 
l'abbé  de  Longuerue»  étoit  moins 
Jésuite  qu*un  autre, 

CxiILLARD ,  royez  II*  Pré- 
pose. 

GAILLARDE ,  (  Jeanne  )  sa* 
vante  native  de  Lyon,  se  distingua 
par  ses  poésies  dans  le  1 6©  siècle. 
Marot^  Ta  célébrée  ,  et  com- 
parée à  Christine  de  Pisan, 

GAÏNAS  ,  Goth  ,  devint  gé- 
néral Romain  par  sa  valeur ,  et 
iBut-toiit  par  la  foiblesse  de  Tem- 
pire  9  qui  n'avoit   alors  aucun 
jgrand  homme  à  mettre  à  la  tète 
'as  années.  Il  fit  tuer  le  perfide 
ufin ,  (jiù  vouloit  s'emparer  du 
ône  impérial.  L'eunuque  Eu-^ 
ope,  iàvori  d'Arcadius  après 
ifin ,  ent  la  mêm.e  ambition  i 

Tom  r. 


G  A  !        5of 

ôrttrta^  appela  les  Barbares  dans 
l'empire  ,  et  ne  les  cJhassa  qufi" 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigna 
favori.  Les  empereurs  Romains 
n'étoient  plus  ces  fiers  et  puissans 
monarques  de  l'univers ,  qui ,  au 
premier  ordre,  faisoient  venir, 
au  pied  de  leur  trône  ,  des  rois 
du  bout  du  mondes  Un  particu-. 
lier ,  un  étranger  ,  s'il  avoit  un 
peu  de  courage  ^  les  faisoit  trem- 
bler. Gainas  n'en  continua  pas 
moins  de  ravager  l'empire ,  après 
la  mort  à'EiUrope.  D  fallut  que 
le  lâche  et  foible  Arcadius  vint 
le  trouver  à  Chalcédoine  pour 
traiter  de  la  paix.  Ils  se  la  jurè- 
rent ;  mais  le  Goth  n'ayant  pas 
pu  obtenir  de  St.  Jean  Ckrysos-* 
tome  une  église  pour  les  Ariens  , 
il  tomba  sur  la  Thrace ,  et  mit 
tout  à  feu  et  à  sang.  FUivitas  le 
repoussa  jusqu'au-delà  du  Da- 
nube ,  où  il  fut  tué  par  Utdin , 
roi  des  Huns  ,  l'an  400.  Sa  tête 
fut  portée  à  Arcadius  ,  qui  la 
fit  promener  dans  toutes  les  rues 
de  Constantinople. 

GAINSBOROUGH ,  l'un  des 
meilleurs  peintres  Anglois  pouf 
le  paysage  ,  mérita  l'estime"  pu-» 
blique  par  soS  talcns  et  les  agré-»- 
mens  de  son  caractèr'e.  Il  est  morli  - 
en  1788,  à  l'âge  de  61  ans,  d'un 
abcès  cancéreux  au  cou. 

L  GAÏOT  ,  (Marc-Antoine) 
natif  d'Annonay  en  Vivarais , 
.  professeur  d'hébreu  à  Rome  , 
publia  en  cette  ville,  l'an  1647  , 
in  -  8** ,  les  AphorUmes  d'Hip-^ 
pocratc  ,  en  trois  langues  ,  à 
trois  colonnes  :  savoir  ,  le  texto 
grec  ;  une  version  latine  ,  oii  il 
prétend  avoir  été  plus  exact  que 
Foës  ;  et  une  Traduction  hébraï-» 
que  ,  faite  par  des  Rabbins.. 

IL  GAÏOT  PE  PiTAVAL,  Kby, 

Gaïot. 
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GAITTE  ^  (  Charles)  doetôUr 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  Lii- 
çon ,  publia  en  1678^  in— 4<» ,  un 
Traité  Ihéologique,  erf  latin ,  sur 
l'usure  5  qni  parut  sévère  aux  ca- 
«uistes  relâchés^  Il  est  intitulé  : 
De  usurd  et  fœnore^ 

GAL5  (Saint)  natif  d'Irlande 
et  disciple  de-  St.  Colomhan  , 
fonda  ^  en  Suisse  9  le  célèbre  mo- 
nastère de  Saint-Gai ,  dont  il  fut 
Je  premier  abbé  en  6 14^  Il  mou- 
rut vers  646.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  connus.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  St^Gal, 
évêque  de  Clermont ,  movb  ver»* 
.55a. 

GALADIN,  (Mahomet)  em- 
pereur duMogol  dans  le  16®  siè- 
cle 5  s'illustra  par  ses  belles  qua- 
lités. Il  possédoit  l'art  de  régner. 
Ses  sujets  pouvoient  avoir  au- 
dience deux  fois  par  jour  ;  et  afin 
que  les  personnes  de  basse  con- 
dition ne  fiissent  pas  repoussées 
par  ses  gardes  ,  il  fit  mettre  une 
clochette  à  son  palais,  dont  la 
corde  répondoit  à  la  rue.  Dès 
qu'il  entendoit  le  son  de  la  clo- 
che ,  il  descendoit  ou  faisoit  mon- 
ter celui  qui  avoit  des  demandes 
ou  des  plaintes  à  lui  faire.  Il  mou- 
rut en  i6o5.  On  prétend  qu'il  se 
seroit  fait  Chrétien  ,  si  l'avajitage 
dangereux  de  la  pluralité  des 
femmes  ne  l'a  voit  retenu  dans  le 
Mahométisme. 

GALANTHIS,  (Mythol.)  fut 
tme  servante  d'Alcmène  ,  femme 
d'Amphitnon  ,  roi  de  Thèbes. 
Lorsque  cette  princesse ,  enceinte 
à' Hercule  y  étoit  en  travail  9  Jk- 
non,  déguisée  sous  la  figure  d'une 
vieille  femme  ,  se  tint  assise  à  la 
porte ,  et  embrassoit  ses  genoux^ 
pour  empêcher  9  par  ses  enchan- 
temens  ^  la  délivrance  à'Alcmène , 
qu'elle  hûïsso;t  mortellement»  Ca- 
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îanlhls  s'étant  apperçue  q««4ai 
que  la  déesse  étoit  en  cette  poi 
ture,  sa  maîtrease  n'accouclioj 
pas^ ,  alla  lui  dire  que  la  rein€  ?e 
noit  enfin  de  mettre  Ai  raoni 
un  beau  gffrçcJn.  Junon  se  levil 
aussitôt  toirte  en  colère.  ttAk^ 
mène  fut  dêHvrée  danj  Je  raémd. 
instant.  Junon  ^  voyant  la  four- 
berie de  Galanthis  ,  se  jet(i  stif 
elle  pour'  îà  dévorer  9  et  la  mé« 
tamorphosa  en  belette. 

GALANtJS ,  (  ClcitieM)  Ù^ 
tin  Italien,  missionnaire  en  An 
ménie ,   publia  à  son  retour  i 
Rome,  ert  t&^o  ^  deuK  gros  vo- 
lumes in-folio  en  latin  et  en  ar- 
ménien', sous  ce  titre  :'  Cant^- 
Uatèoii   de  l'Église  Annénknu 
ûi^ee'  l'Église   ïlom^aine ,  sur  les  . 
témoi^iiéges'    des    Pères  et  id 
Docteurs  Ar'yn'énieas.  L'aufeur  re- 
marque dâtns  sa.  pteTacé  ,  qu'i/a 
commencé  par  rapporter  leiliis-' 
toires  des  Arnfxénieitt  avant  de 
disputer  contre  extx  ,■  parce  qnc^ 
tous  les  schismatiqnes  tWientanr 
ne  veulent  qu'à  cette  cOuHitm 
parler  de  la  religion  avec  ks  Oc- 
cidentaux 5   «quand  ils  se  vmt 
convaincus  ,  ils  répondent  :  Qfi'i(i 
suivent  la  foi  4e  leurs  Pères, 
et  que  Us  Latins  sont  des  dia-* 
lecliciens  qui  ,  ayant  l'esprit  sulh 
til  ,  peuvent  prouver ,  comme  ia 
vérités ,  les  plus  grandes  fausseUi 
du  monde.  Cette  réponse  prouw 
assez  que  les  Grecs  sont  ohsûaet 
dans  leur  schisme  ,  et  par  une 
opiniâtreté  naturelle  à  tous  1» 
hommes ,  et  par  une  haine  par* 
ticulière  pour  l'Église  Latine. 

GALAS  ,  (Matthieu)  général 
des  armées  impériales  ,  né  t 
Trente  ,  en  1589  ,  tut  à'éoTi 
en  qualité  de  page  auprès  du  ba* 
ron  de  Beau/remont ,  chambellan 
du  duc  de  Lorraine.  D  se  signj» 
telleinent  «n  Italie  et  en  Ali»- 


igri^  ^  sons  le  fameux  TiUi  , 
'a^r^s  sa  mort  il  fut  mis  à  la 
:-s  <i^s  dtrtiées  dfe  l'empereur 
*tifl«^rLc  IL  Galas  teuôit des  ser- 
ces  InijicJrtaiis  à  l'empire ,  aiilsi 
Lv'  a.1.1  r  oi  d'Espagne  PkWppe  IV\ 
.  vonlut  même  s'emparer  dd  Id 
fcoiirg^d^nè  en  .i636;  mais  il  fut 
»attti  iivec  le  duc  de  Lorraine  , 
.  ^âint-Jean-de-Laune.  Il  réussit 
nieux  cdntre  les  Suédois  ;  cepen- 
ieint  son  ârmécî  ayant  été  entiè- 
•emenl  défaite  prùs  de  Magdé- 
îoiirg  pat  Tostensori  ,  il  fut  dis- 
gracié de  r^ràpereûr.  Quelque 
temps  après  ,  on  lui  rendit  lé 
Commandement  des  troupes;  mais 
il  n'eii  jouit  paâ long-temps  ^  étant 
mort  a  Vienrie  eii  Autriiche  en 
t€47  ^  à  58  arts  ,  avec  la  répti- 
"tation  d'un  des  plus  grands  ^é- 
Tiéraiix  de  son  temps;  Kb/.  Ban- 

GALATÈO,  (Antoine)  dont 
le  nom  étoit  Ferrari  j  naquit  en 
1484   à  Galatina,  dans  la  terré 
G-'Otr^tnèé ,  d'oîi  il  â  pris  son  nom; 
Ses  ajïcétres  étoient  Grecs  d'ori- 
gine ,  et  il  s'en  faisoit  Honneur.  Il 
«'attacha  à  la  médecine ,  sàris  rlé-î 
gliger  la  littérature  grétqué   et 
îatlile;   Sànnazàr  et  Pontartus  , 
^jui  faisoient  cas  de  ses  lumières , 
le  produisirent  à  la  cour  de  Na- 
pies.  Il  devint  médecin  du  roi  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  et  quel- 
qiies  intérêts  dé  famille  l'obligé-: 
rent  de  quitter  cette  place.  Il  mou- 
rut k  Leccé  en  i  5 17  9  à  78  ans.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivails  : 
î.  De  Situ,  Japigià  ,1624^  in-4." 
ÎI.  D>*une   autre  Description  de 
OalUpoUs.  ni.  Successl  délV  ar-* 
mata  Turckescanella  citta  à*  Ot-* 
irando  deW  antto  1486  ^  in-40  , 
iSi2.  :  il  avoit  accompagné  le 
ils  du  roi  de  NapJes,  a  cette  ex- 
pédition,  ly.  Un  Éloge  de  la 
Goutte ,  qu'il  composa  pour  cjiar- 
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mer  les  douleurs  de  cette  crueil« 
maladie.  Vi  Des  Vers  latins  et 
italiens.  VL  D&^laudlhus  Vene-^ 
tiaruim  VII.  Vite  de'  letteràti  Sa- 
lentiiii ,  etc.  etc.  Si  l'dn  juge  de 
cet  auteur  par  là  vie  qu'il  dit 
qu'il  menoit  dans  sa  retraite ,  oh 
né  peut .  que  l'estimeri  II  étdit 
exempt  d'envié,  d'orgueil,  con- 
tent d'une  douce  médiocrité  qui 
\é  fhettôit  à  l'abri  des  illusions 
des  riclie^ses  éfc  des  beâcins  de 
lu  pauvreté  ;  se  bornaiit  à  des 
plaisirs  llOjmôteS  ,  et  uiiiquement 
occupé  de  ses  devoirs.  Voy^z ,  à 
ce  sujet ,  un  {)assage  intéressant 
dans  leâ  Mémoires  de  Niceron  i 
tdm;  XI  ,  pagi   145  et   i5o. 

GALÀtiîÉE,  (Mythol.)' 
nymphe  de  la  mer ,  fille  de  Nérés 
et  de  Doris  ,  fut  aimcé  de  Poly-^ 
phèiïie  :  elle  lui  préféra  Acià  ; 
que  le  géant  écrasa  sous  iin  ro^ 
cher  qu'il  lança  sur  lui  ;  mais 
les  dieux  ,  touchés  dé  compassion 
pour  ce  berger  j  le  changèrent 
en  fleuve. 

GALATIISr ,  (ftèrre)  Fran- 
ciscain ,  savant  dans  les  langues 
et  dans  la  théold^ié,  se  fit  un 
nom  par  sdil  traité  De  Arcanis 
'Caîhàîicœ  vèritatis ,  contre  lei 
Juifs,  il  y  a  eii  plusieurs  édition^ 
de  cet  ouvragé ,  qiii ,  sans  êtr« 
bon  5  renferme  des  choses  cu-« 
rieuses.  La  inéilléure ,  est  celle? 
de  Francfort  1 6 1  s  ,  in-folio.  Ga-^ 
latiri  vivoit  encore  en  t532.  Oii 
l'a  acciiâé  dé  copier  lil  Martini 

.  GALAUi*  DR  CHAStEUlt ,  n6 
à  Aix,  d'une  famille  ndble  ea^ 
i588,  ami  du  côl^hvQ  Peir es e  ; 
atoit  beaucdUpi  de  gdîit  pour  Tés 
langues  orientales ,  et  alla'  les 
cultiver  dans  le  pays  même/  /l  se 
retira  en  t63i  sur  le  mofi't  Li-. 
ban  ,  oii  il  partagea  soit  temps 
entre    l'étude  et  la  pri^'e;  Les 

V  * 
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tourscs  des  Turcs  trouLilôrciît 
souvent  le  repos  Ù2  sa  solitii(ie; 
niais  sa  vertu  faisoit  impression 
t'ur  l'e^sprit  môme  des  barbares. 
Il  étoit  si  parfaitement  connu  de 
tous  les  Maronites ,  qu'après  la 
mort  de  leur  patriarche  ,  ils  vou- 
lurent le  revêtir  de  cette  dignité. 
I^e  saint  solitaire  la  refusa  ,  et 
mourut  peu  do  temps  après,  le 
i5  mai  1644^  à  56  ans  ,  dans 
un  monastère  des  Carmes  -  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa 
J^ie  ,  in—  12  ,  écrite  par  Mar- 
chetti  ,  prêtre  de  Marseille.  — Il 
y  a  eu  encore  ,  de  cette  famille , 
François  et  Pierre  Galaup»  Le 
premier  ^  précepteur  du  lils  du 
duc  de  Savoie  ,  mort  à  Verceil 
en  i658,  à  5-2  ans,  cultivoit  îa 
poésie  5  la  philosophie  et  Ja  litté- 
rature. 11  sétoit  mis  d*abord  au 
iîGrvice  de  Ijascaris  ^^xfxnCi'-mJXitve 
^'?.  Malte  ;  puis  à  celui  du  grand 
CotiiiJ ,  qui  le  fit  capitaine  de 
?os  garde^ï.  Ce  prince  étant  sorti 
<îu  royaume  ,  Galaup  se  retira  à 
Toulon,  oii  il  arma  un  vaisseau 
de  pierre  sous  la  bannière  de 
Malte.  Après  s'ctre  signalé  pen- 
tJant  plusieurs  années  ,  il  fut  pris 
par  des  Algériens  et  mis  en  es- 
clavage. Il  en  sortit  au  bout  de 
deux  ans  ,  et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  pour  récom- 
penser son  mérite ,  le  gratifia 
d'une  pension  de  deux  mille  li- 
vres. Il  avoit  traduit  les  Petits 
Prophètes  ,  et  mis  en  vers  fran- 
cois  quelques  livres  d«  la  Thé- 
hnïde  de  S  ta  ce,  —  Le  second  , 
mort  en  T727  ,  à  8;S  ans  ,  fai>oit 
joliiftent  des  vers  provençaux  , 
et  étoit  lié  avec  Furetière  ,  la 
Fontaine  ,  BoiUnu  ,  et  M^l®  de 
Saidéri,  Il  a  laissé  une  Explica- 
tion j  in-folio ,  des  Arcs  de  triom- 
phe ,  dressés  à  Ai\  ,  pour  l'ar- 
rivée des  ducs  de  Bourgogne  et 
àe  Bêrri^ 
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GAI.BA  ,  (  Servies  Sa{ 
empereur  Romain  y  de  la 
des  Siilpices  ,  féconde  en 
hommes  ,  naquît  dans  une 
ville  d'Italie,  proche  Tcrr; 
le  24  décembre ,  la  5« 
avant  l'ère  commune,  c 
dire  la  veille  de  la  naissa 
J.  C.  —  Servius  Suipitius  G, 
son  père  ,  célèbre  juriscon 
étoit  si  petit  et  si  contrefait 
fut  souvent  exposé  à  la  rai 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devani 
g\iste ,  il  dit  à  ce  prince  : 
rigez-moi  ,  si  vous  avez  qu 
chose  à  reprendre,— Je puii 
vous  avertir  ,  lui  répondit 
guste  ,  mais  je  ne  puis  çousi 
riger.  Son  fils  ,  dont  il  est  (] 
tion  dans  cet  article,  eifl 
avec  honneur  ,  la  charge  de 
teur  à  Rome ,  puis  ceUesde; 
verneur  d'Aquitaine ,  ilepm. 
s  al  d'Afrique  ,  de  général 
armées  de  la  Germanie,  et 
suite  dans  l'Espagne  Tarra 
noise.  Dans  le  temps  qu'il  é 
en  Afrique,  il  rendit  un  ;X^enî 
non  moins  sage  que  celui  de 
lomon.  Deux  citoyens  se  di.^ 
tant  la  possession  d'un  cm 
sur  lequel  les  témoins  ne  ù 
cordoient  point ,  Gali^a  orâo^ 
que  l'animal  seroit  conduit, 
yeux  bandés  ,  à  son  abreuvi 
ordinaire  ;  qu'ensuite  on  iniôf 
roit  son  bandeau  ,  et  qu'il  a 
partiendroit  a  celui  de  se5  * 
maîtres  chez  qui  il  se  rendn 
de  lui-même.  (  Suétone ,  i"' 
Vie  de  Galba  ,•  n^  xf.  )  II  ne  par 
pAs  moins  exact  obscr\'ûteur  < 
la  justice  dans  la  Tarragom>c 
Il  fit  couper  les  mains  à  un  M' 
quier  infidelle,  et  ordonna  qu< 
pour  l'exemple ,  on  les  attsct- 
sur  son  bureau.  Il  condamna  n 
supplice  de  la  croix  «n  ^^^^ 
quiavoitempoisonnc  sonpiip"'* 
et  comme  ,  en  qualité  de  citoya 
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Tnain  ^     il  demandoit  qnelque 
^ticisseracnt ,  il  lui  fit  dresser 
:e   oroLic  blanche  et  plus  haute 
le   le>s  oraix  ordinaires.  Au  nii- 
îIjL     de      ses  emplois  ^   Galba  se 
vra  K  la.  solitude  ,  pour  ne  poiut 
onner    prise  aux  soupçons  iu- 
•n.iets    dïê  Néron»   11  ne  put  les 
viter.      Ayant    désapprouvé    les 
'exaticais  cruelles  que  les  inten- 
!£Lns    crjcerçoient  dans  toutes  ks 
provinces    de    l'empire  y  Néron 
envoya  ordre  de  le  l'aire  mourir. 
C^/z2/>/z  échappa  au  supplice  ,   en 
se    faisant  proclamer  empereur. 
Toute  la  Gaule  le  reconnoît.  Né- 
Ton    est   forcé  de  se  donner  la 
Toaoxt  ,    l'an   68  de  J.  C.  Quoi-. 
cj^iie    moins  aflermi  sur  le  trône 
cj^ii' aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  précaution 
pj>nr  sa  sûreté.  Il  se  livra  au  con- 
-t.caire  à  trois  hommes  obscurs, 
fiqrie   lea  Romains  appeloient  ses 
J^édagogiies.  Le   premier  favori 
j  ètoit  T»  Vinius  Rufinus ,  autre-^ 
;  fois  son  lieutenant  en  Espagne , 
•^  et    d'une  insatiable  a\^rice^  Un 
.  jour  étant  à  la  table  de  l'empe- 
reur  Claude,  il  vola  ime  coupe 
d'or.  Claude  ,  qui  en  fut  informé  , 
le  fit  inviter  encore  le  lendemain  , 
et  le  fit  servir  seul  en  vaisselle  de 
terre.  C'étoit  un  h-omme  adroit , 
hardi ,  vif  et  prompt,  mais  d'un 
mauvais  naturel,  et  capable  de 
donner  à  un  prince  les  conseils 
les  pins  pernicieux.   Le  secon4 
favori  étoit  Cornélius  Laco ,  ca- 
pitaine de  ses  gardes  ,  que  son 
orgueil  rendait  insupportable  à 
tout  le  monde  ;  mais  extrême»- 
ïnentlàehe  et  paresseux ,  ennemi 
de  tous  les  avis  dont  il  n'était 
pas  l'auteur,  et  ayant  autant  d'i- 
(j;iîorance    que    de  présomption. 
Le  troisième  étoit  Marcianns  Ice- 
lus ,  le  premier  de  tou-s  les  af- 
franchis de  Galba  ,  et  qui  ne  pré- 
tendait pas  moins  qu'à  la  pvc- 
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itiière  dignité  dans  Tordre  de& 
chevaliers.  Ces  trois  favoris  ,  le 
gouvernant  tour  à  tour  avec  dey 
vices  difrérens  ,  le  firent  passer 
eontinueîlement  d'un  vice  à  un 
autre.  A  la  vérité,  il  rappela  les 
.  exilés  du  règne  précédent  ;  mai* 
l'avarice  Tempêcha  d'achever  son 
ouvrage ,  il  oublia  la  restitution 
des  biens  conlisqués  au  profit  de- 
l'empereur  ;  et  au  lieu  de  réparer 
les  crimes  ùe^ Néron  ,  â  s'en  ren- 
dit le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé  ,  il  ordonna  une 
recherche  d-ss  largesses  insensées- 
de  son  prédécesseur.  Elles  mon-»^ 
toient  à  deux  cent  cinquMite  mil- 
lions ,  et  elles  avoient  été  ré- 
pandues sur  des  débauchés ,  sur 
des  farceurs  ,  et  sur  les  ministres- 
des  plaisirs  de  Néron,  Galba  vou- 
lut qu'ils  fussent  tous  assignés  , 
et  qu'on  ne  leur  laissât  que  la: 
dixième  partie  de  ee  qui  leur  avoit 
é  té  dc^mi  é.  Mais  a  peiiie  ce  dixiè  m  e 
leur  restoit-il.  Aussi  prodigues" 
du  bien  d'autrwi  que  du  leur  ,  ils 
ne  possédoient  ni  terres  ni  rentes.. 
Les  plus  riches  ne  conser voient 
qu'un  mobilier  que  le  luxe  et 
leur  goût  pour  l'attirail  du  vice 
et  de  la  mollesse  leur  avoieritr 
rendu  précieux.  Galba,  tr-ès-avido 
d'argent  ,  trouvant  insolvables 
ceux  qui  cvoient  reçu  les  gra- 
tifications de  Néron  ,  étendit  la-> 
rec!  '  .che  jusques  ffur  les  ache- 
teurs q\ii  avoient  acquis  deux. 
On  conçoit  quel  bouleversement 
dans  les  fortunes  résulta  de  cette- 
opération,  dont  trente  chevaliers 
Homains  furent  chargés.  Une- 
multitude  d'acquéreurs  de  bonne 
foi  furent  inquiétés  :  on  ne  vit 
djns  toate  la  ville  que  biens  mi*' 
en  vente.  Ce  fut  pourtant  iincï: 
joie  publique,  de  trouver  ausst 
pauvres  ceux  que  Néron  avoit 
prérendu  enrichir ,  que  vCiix  qu'iF 
avoit  dcpciuU::.  Mai;;  eu  souL- 
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froit  très  -  impatiemment  que 
Viiiius  ,  fçivori  de  l'empereur  , 
qui  rengageoit  daps  des  discus- 
sions onéreuses  à  un  très-grand 
nomlye  de  citoyens ,  bravât ,  par 
son  luxe  .9  les  yeux  de  ceux  qu'il 
vexoit,  et  abusât  de  son  crédit 
pour  tout  vendre  et  pour  rece-* 
voir  de  tctiite  main.  Il  n'étoit  pas 
le  seul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
les  affranchis  et  tous  les  esclaves 
de  Galba  le  faisoient  en  sans- 
jBrdre ,  se  hâtant  de  profiter  d'une 
fortune  subite ,  et  qui  ne  pour- 
voit durer  long-temps.  Il  y  avoit 
ym  commerce  ouvert  pour  tout 
ce  qui-trouvoit  des  acheteurs  : 
ëtablissejn<yns  d'impôts ,  exemp- 
tions et  privilèges ,  impunité  des 
crimes  9  '  condamnation  d'inno-;- 
fcens  ;  et  spus  le  nouveau  gau- 
vernement ,  renaquirent  tous  Je^ 
niaux>  de  l'ancien.  Les  soldats 
n'eurent  pas  moins  à  s'en  plain- 
dre que  les  citoyen?.  Les  troupes 
de  là  marine  lui  ayant  demandé 
le  titre  de  Légionnaires ,  que  Né- 
ron leur  avoit  accordé  ,  il  kt  fon- 
dre sur  elles  ses  cavaliers  5  qui 
jen  masgQcrèrent  une  grande  pàr-f 
tie.  Galba  ^  aspirant  au  trône  , 
avoit  promis  de  grandes  sommes 
aux  Prétoriens  ;  il  les  refusa ,  des 
qu'il  y  fut  monté.  Un  empereur  ^ 
Teur  dit-il  fièrement ,  doit  choisir 
ses  soldats  ,  et  non  les  acheter^ 
Cette  réppnse  ifrita  ses  troupes  ; 
elles  proclamèrent  Othon  ,  et  as^ 
sassinèrent  Galba  le  i*'^  janvier 
69.  Ses  dernières  parples  furent 
une  sentence  :  Frappez,  si  c'est 
pour  le  bien  du  peuple  Romain  , 
et  il  tendit  le  cqu.  «  Cet  empe- 
reur 9  dit  l'abbé  de  Mahly  ,  fut 
dans  l'empire  ce  que  Sylla  avoit 
"été  dans  la  république;  l'un  donna 
Je  premier  exemple  de  la  tyran- 
nie ,  l'autre  de  la  révolte.  Il  dé- 
voila un  secret  funeste  aux  Ra- 
jnains  5  et  funeste  à  luî-iuême  jj 
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en  leur  apprenant  qu'un  enj 
reur  pou  voit  être  ëlu  Loi* 
Rome:  Ei^ulgato  Imperii 
posse  pTÙvcipem  aUbi  quiim 
fieri.  »  (  Tacit.  Wst.  I.  f.  )  Ga 
fut  grand  tant  <ju'il  ne  régna  p 
mais  ses  vertus  devinrent  de5< 
fauts  lorsqu'il  fut  empereur.  D 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune 
et  garda  toujours  le  carsctà 
d'un  particulier ,  ou  U  outrii  ceh 
de  roi.  II  avoit  73  ans  hrsqé 
fut  tué.  Galba  est- le  dernier  ' 
empereurs  qui  eXt  été  d'une 
cienne  noblesse..  Tous  sessaù\ 
çesseurs  fuirent  des  hommes 
veaux.  Quatre  empereurs  de  snilï 
s'étoient  attachas ,  pendant  prà 
de  soixante  ans,  à  exterœiBei 
tous  les  plus  grands  noms.  Up«t 
de  familles  illustres  qui  restoient, 
étouffèrent  ht  splendeur  périllens» 
de  leur  origine  par  J'ob5cnrite'<te 
îeur  vie.  Le  nom  de  Galh  qu» 
portoit  le  prince  >  obfet  ée  cet 
article  ,  étoit  le  surnom  de  U 
famiHedes  Sulpitius  à  Rome.  On 
dit  qu'il  fut  donné  au  premier  j 
à  cause  de  sa  petitesse  ;  cTantm 
disent  à  cause  de  sa  grosseur.  Oa 
connoissoit  déjù  decenojnGa/^.  \ 
(  Sèrgius  )  personnage  consulaire, 
et  le  plus  éloquent  de  son  tcmpV 
selon  Suétone  ,  qui ,  ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  Jîs- 
pagne  après  sa  prétwpe ,  fit  égoj' 
gèr  ,  par  trahison ,  trente  mM 
Lusitaniens  ou  Portugais,  etpy* 
sa  province.  Caton  l'ancien  s&- 
tant  rendu  son  accusateur  anprei 
du  peuple,  il  alloit  être  çoii- 
damné  au  bannissement,  iors^^^^ 
embrîissa,  au  milie"  deteftiJ- 
blée  ,  ses  deux  fils  ,  encore  e^ 
fans,  avec  tant  de  tendresse er 
de  larmes,  que  le  peuple, 
ché  de  compassion  ,  le  re 
absous. 
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G- AXE  ,    (  Thomas  )  savant 
LT3.^ois,  né  en  i636,  àScruton 
icLTks  le  comté  d'Yorck,  étoitfort 
^eirsé  dans  la  littérature  grecque 
îit:    âa.ns  la  théologie.  D  fut  suc- 
c^essivement  directeur  de  l'école 
de     Saint-Paul  ^  memhre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,   et 
enfin,  doyen  d'Yorck  en  1697.  Il 
xenapDssoit  avec  honneur  ce  der- 
nier poste  y  lorsqu'il  mourut  le 
S.  avril  170a.  Cétoit  un  de  ces 
liommes  modestes  ,  doux  ,  offi- 
cieux 9  qui  sont  aussi  chers  à  la 
société  qu'à  la  littérature  :   ses 
ouvrages   décèlent  une  profon- 
deur d'érudition  étonnante.  Les 
principaux  sont   :    L    Historiœ 
T^oeticœ  anliqui   Scriptores  ,   à 
IParis  ,  in-80  ,  1 67  5.  Ce  sont  les 
anciens  écrivains  de  la  mytholo- 
gie ,   accompagnés  de  savantes 
notes  ,  et  précédés  d'un  Discours 
préliminaire  non  moins  savant. 
II.  JamblicHS  de  MysterUs  Egyp- 
Horum  y  etc.,  à  Oxford ,  în-fol., 
177S  ,  en  grec  et  en  latin  ,   avec 
des   éclaircissemens  qui  renfer- 
ment un  fonds  d'érudition  im- 
mense. IIL  Historiœ  Britannica, 
Saxoni^œ    et   Anglo  -  Banicm 
Scriptores,  quindecim  ,    Oxford  y 
Ï687  et  169 1,  a  vol.  in-^foljo», 
avec  une  préface  qui  fait  sentir 
le  mérite  de  cette  compilation:, 
et  une  Table  des  matières  fort 
ample*  IV.   Antonini  iter  Bri^ 
ifLnniarum,  1709^  >  in-4»®  Cette 
édition  d'un  ouvrage  non-seule^ 
ment  utile,  mais  nécessaire  pour 
la  géographie  ancienne ,.  est  or- 
.née  de  notes.   Son    fils-  Roger 
Gale  la  publia.  Y.  Bhetores  se-^ 
lecti,  à  Oxford  ,  i-SjS  ,  in-8*, 
d'un  mérite  égal  aux  précédens. 
V I.    Opuscula    Mytliologlea   , 
Ethica  et    Physica    ^    en   grec 
et  en   latin   ,    àr    Cambridge  , 
1671 ,  in— 8**  ,  ou  Amsterdam  , 
%$Sâ^  i  recueil  marqué  au  coin 
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des  autres  écrits  du  même  au- 
teur. 

GALEANO ,  (Joseph )  savant 
médecin  de  Palerme  ,  naquit  en 
160 5.  Il  pratiqua  son  art  aveo 
beaucoup  de  succès  ,  en  déve- 
loppa les  principes  avec  d'autant 
plus  de  sagacité  ,     qu'il  l'avoît 
exercé   pendant  cinquante   ansi 
Son   gt^nie    s'étendoit  à   torut   , 
belles  lettres  ,  poésie  ,  théolo- 
gie 5  mathématiques  ;  mais  il  ne 
fit  qu'e'ffleurer  ces  difFérens  gen- 
res ,   pour  approfondir  davan-» 
lage  la  médecine.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  italien.  Les 
plus  connus  sont  :  Methodo  di 
conseri^ar  la  s^nita  ,  e  di  curare 
ognî  morho  con  solo   uso   delV 
aqita  vUa  ,  en   1622,  in-4.**  Il 
Casa  con  pià  diligenza  ezzami^ 
nato ,  1 674 ,  in-4.°  On  en  a  aussi 
en  latin  ,  parmi  lesquels  on  dis-* 
tingue  son  Hyppocrales  reàivi^ 
vus  ,    paraphrasibus  itlustratus  j» 
en  i65o,  i66â  et  1701;  et  sa 
Politica  medica  pro  leprosis.  On 
lui  doit  eiiGore»  un  Becxueil  dcT 
petites  Pièces   des  écrivains  lest 
plus  célèbres  qiu  ont  cultivé  les 
muses  Siciliennes  ,  en  cinq  voL 
Galeano  mourut  le  18  Juin  1676  , 
dans  un  âge  avancé  ,    regretté^ 
de  sa  patrie-,  dont  il  étoifc  l'ora- 
cle. Les  pauvres  perdirent  en  lui 
un    bienfaiteur     généreux.    On 
attribua  sa  mort  à  l'imprudence- 
d'un  chirurgien  ,  qui ,  après  Ta^ 
voir  saigné  ,  lui  banda  si  forte- 
ment Tbiivertiire  de  la  veine  avec 
un  linge  mouillé ,  qu'il  lui  surr^ 
vint  une  violente  fièvre.. 

-  L  GALEN  ,  (  Matthieu  )^  d^ 
Wcstcapel  en  Zélande  ,  enseigna 
la  théologie  ,  avec  réputation , 
à  DilliTigea^,  piiis  à  Douai ,  de- 
vint chancelier  de  T université  de 
cette  ville,  y  fit  fleurir  les  scien-* 
ces  %  et  mouiut  en  *573.  On  a. 

V4 
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de  lui  :  I.  Commeiitarium  de' 
ChrlsUano  et  CathoUco  Sacer-* 
dote  ,  in-4.0  II  De  originibus 
Monaslicùs.  UI.  Jje  Missœ  sa-, 
crificio,  IV.  Ve  secidi  nostri  Cho^ 
rets  ;  et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition  ,  mais  d'une  érudi- 
tion assez  mal  digérée.    . 

•II.  GALEN  ,  (Jean  Van-) 
capitaine  fameux  au  service  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas , 
hé  ^d  une  bonne  famille  ,  mais 
pauvre,  commença  par  dt're  ma- 
telot. Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides ,  que  ,  dès  l'âge  de  26 
ans ,  il  fut  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  François  , 
les  Anglois  ,  les  Maures  et  les 
Turcs. En  1 65a,  il  bloqua,  qvec 
gielques  vaisseaux  des  états  de 
Hollande ,  six  vaisseaux  Anglois 
enfermés  dans  le  port  de  Li- 
vourne.  D'autres  vaisseaux  étant 
venus  à  leur  secours,  il  y  eut 
lin  combat  dans  lequel  Van^Ga-^ 
Icn  fut  blessé  à  la  jambe.  On 
voulut  l'engager  à  se  retirer"; 
mais  il  répondit  :  Cest  mourir 
glorieusement ,  ^77^^?  de  perdre  la 
vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
l'on  remporte  pour  sa  patrie  ! 
Il  fallut  lui  couper  la  jambe  ,  et 
al  mourut  neuf  jours  après  à  Li^ 
vourne,  l'an  i653.  Son  corps  fut 
transporté  à  Amsterdam  ;  les 
Etats  lui  firent  ériger  un  monu- 
ment superbe. 

III.GALEN,  (  Christopher. 
Bernard  Van-  )  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  V/estpl.alie, 
porta  d'abord  les  arme=/ll  les 
quitta  pour  un  canonicat  de 
uAlunster ,  mais  sans  perdre  le 
goût  de  son  premier  étau  ITIu 
êvêque  de  cette  vilie  ,  et  ne  pou- 
vant la  soumet^re  à  son  sutorité, 
il  l'assiégea  en  i66i  ,  la  prit  et 
Ja  conserva  ,  en  faisant  bâtir  une 
forte  citadelle.  En  1664,  il  fut 
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choisi  pour  être  un  des  directe^ 
de  l'armée  de  l'Empire ,  conta 
les  Turcs  ,  en  Hongrie.  Il  n'eri 
pas  le   temps. d'y   signaler  soi 
courage ,  la  paix  ayant  été  coih 
due  d'abord    après  son  arrivési 
L'année  suivante  ,  il  endos^  e^. 
core  la  cuirasse  pour  les  Angloii 
contre  les  Hollandais  ,  et  rem, 
porta  sur  eux  divers  iivantagïs. 
La  paix  se   fit  en  1666 /par  h 
médiation  de  Louis  XIV  i  mm 
la  guerre  recommença  en  i«7:, 
pour   une     seigneurerie  que  la 
Hollande  lui  retenoit  Viiiim 
les  François  ,  il  enleva  aux  États 
plusieurs  villes   et  places  fortes. 
Les  armes  de  l'empereur  l'ayasit 
obligé  de  faire  la  paix,  il  se  ligna 
avec  le  roi  de  Danemarck  contre 
le  roi  de  Suède  ,    et  lui  enlw* 
quelques  places,    Van-^Galen  ^ 
grand  capitaine  ,    mauvais  erê- 
que ,  avoit  la  bravoure  d'un  so^ 
dat;  mais  il  en  avoit  aussi  foiife 
la  cruauté.   L'électeur  de  Bran- 
debourg l'ayant  forcé  d'évacueT 
Groningue  ,     il    ordonna  qn'oa 
tuât  tous  les  blessés  qui  ne  don- 
noient  aucune  espérance  èepi^ 
rison.  Il  mourut  le  19  septembre 
1678,  à  74  ans  ,  aussi  peu  re^ 
gretté  de  son  peuple  que  de  .«* 
troupes.  On  peut  voir  sa  VU, 
traduite  en  francois  par  le  Lor-^ 
rain .,  en  16  jc^  ,  ' in- 1 a.  C'est  m 
ouvrage  assoz  mal  fait,  et  encore 
plus  mal  écrit  ;  m^is  ii  y  a  *s 
faits. 

L    GALEOTT-MARTIO, 

(  Gcîcotus  ~  Mariius  )  natif  de 
Narni  ,  fut  d'abord  pro/esseor 
de  beî]es-let,tres  dans  l'université 
do  Panoue,  ensuite  secrétaire  de 
Matthias  Corvia  ,  roi  de  Hon- 
f^rie  ,  et  précepteur  de  J^rt«  Co^' 
i'iii  ,  son  fils.  Il  ùt  àiPri^r^s 
voyn^es  en  Italie  ,  et  ne  quitta 
la  Ilongne  (inen  1490;  aprè^^ 
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htort  de  l^attkias.  Enfin ,  il  vint 
n  France  pour  présenter  un  de 
es  ouvrages  à  Charles   VIII,  11 
etoumoit  en  Italie  ,  et  il  étoit 
ix\x    portes   de   Lyon ,  lorsqu'il 
poulut  descendre  de  cheval  ;  mais 
comme  il  étoit  fort  gros,  il  fit 
une  chîite  ,  dont  il  mourut  vers 
I  49a-  On  a  de  lui  :  LUn  liecueil 
des  bons  mots  de  Matthias  Cor-^ 
vin  ,  dans  la  collection  des  his- 
toriens    de   HoTï^rie    ,     1600  , 
Francfort  9  in-fol.  II.  Un  traité 
Xfe  IIoTnine  interiore ,  et  de  cor-^ 
pore  ejus  ,  Basic  ,    1 5 1 7 1>  in— 4.0 
ÏII.  De  iacognitis  wulgo.  Ce  livre  , 
publié  vers  1479  ,  lit  beaucoup 
de   bruit  ,  à  cause  de  quelques 
«entimens  peu  orthodoxes  ,  qu'il 
fut  obligé  de  rétracter  à  Venise. 
I-.es   inquisiteurs  l'auroient  sou- 
mis H  une  peine  plus  rude  que  la 
«•étractation  ,  si  Sixte  IV ,   qui 
avoit  été  son  disciple,   ne  l'eut 
"protégé.  IV.  De  Ùoctrind  pro-^ 
mtscud  ,  T^-on,    i552  •    in-8^  : 
mélange  de  questions  physiques  , 
médicales  et  astronomiques.— Il  y 
a  eu  un  autre  Galeoti  ,    (  Bar- 
thélemi)  qui  donna ,  dans  le  sei- 
zième  siècle  5  une   Histoire  des 
Hommes    iUusLres  de  Bologne  , 
«a.  patrie. 

II.  GALEOTI ,  (  Nicolas  )  Jé- 
suite Italien ,  mort  en,  1 7  4  8  , ,  est 
célèbre  par  la  Vie  des  Giinérnux 
de  sa  Compagnie  ,  a^^cc  leurs 
Portraits  ,  vol.  in-pL)].,  latin  et 
italien  ,  imprimé  à  Ptome  en 
1748.  Ses  savantes  notes  sur  le 
mu-seum  (JdescluiLciLm  ,  Rome  , 
1751  ,  z  tom.  in-fol. ,  sont  im 
ouvrage  posthume. 

GALÈRE-AMIENTAÎRE  , 
cm^reur  Ilomam.  V,  II.  Maxi- 

MIEN'. 

GALERIA  5    Voyez  Ya^ 

1ER7A. 


G  A  L        31} 

I.  GALIANÏ  ,  (  P.  D.)  moine 
Célestin  ,  naquit  à  Foggia  dans 
la  Fouille  en  i68i  ,  apprit  le  grec 
et  i'hébreu  ,  et  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie ,  il  se  livra  à  l'étude  de» 
mathématiques.  Ses  profondes 
connoi6:5  mces  dans  cette  partie 
le  iirerr  choisir  par  le  roi  de 
Naples  pour  diverses  fonctions 
importantes.  Il  mourut  le  2b  juin 
1753.  Sa  modestie  l'empi-cha  de 
publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  avoit  faits.  On  lui 
attribue  l'invention  et  les  com- 
binaisons de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits  .,  ambes  et  ternes  , 
qui  fut  d'abord  établie  à  Gênes  ^ 
et  du  jeu  du  Loto,  On  lai  doit 
des  Jiemarques  sur  le  Traité  des 
conjectures  de  Bcrnouilli* 

II.  GALÎANl,  (Ferdinand) 
'  neveu  du  précédent  ,   naquit  h 

jN'aplcs  en  1728.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  de  ses  reptirties, 
rétendue  de  ses  connoissances 
lui  acquirent  bientôt  de  la  re- 
nommée. Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  voyagea 
dans  diverses  cours  de  l'Europe 
et  résida  long-temps  a  Paris, 
oîi  il  se  fit  estimer  des  hommes 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  3o  octobre 
1787  ,  h  55  nus.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Un  Traité  des 
Mo  an  oit' s  ,  qui  parut  d'abord  a 
Naples  en  1730,  et  qui  y  a  été 
rr'ii!i::)rimé  depuis  en  17F0  avec 
de  savante?  a  cil  :t  i  ons.I/a  t:î  .-^u  r  em- 
ploya 21  ans  à  'u:  comj)Oser.  Il  e^t 
divisé  en  cinq  livres  ;  le  premier 
traite  des  m-'-liuix  .  le  sccoîkI  de 
la  nature  de  b.  monnoie  ,  le  troi- 
sième de  sa  valeur,  le  quatrième 
de  son  cours  ^  1  ^  cinqui^'^mc  de 
ses  avantr.fres.  Les  publicistes 
penv?nt  y  puiser  de  grandes  cou- 
noissances  sur  cet  objet  impor- 


514        G  A  t 

tant  d'économie  politique.  JLBîa- 
logues  sur  le  Commerce  des 
grains.  Ils  sont  pleins  de  sel  et 
d'originalité.  Cet  ouvrage  parut 
à  l'époque  des  querelles  des  éco- 
nomistes en  France  ?  et  y  fit 
grand  bruit.  III.  L'abbé  OtiUani 
a  laissé  un  Cojfimentairç  sur  les 
poésies  di  Horace  ,  qui  est  resté 
inédit.  Louis  Diodati  a  publié  en 
1 788  à  Naples  la  vie  de  ce  savant. 
—-Son  frère,  Bernard  G  au  AVI , 
a  donné  ,  en  1768  ,  une  traduc- 
tion italienne  de  Vitruve  ,  avec 
lin  excellent  Commentaire  ,  et 
qui  a  été  imprimée  à  Naples  avec 
tout  le  luxe  typographique. 

GALIEN  ,  (  Claudius  Gale-- 
If  us  )  célèbre  médecin  sous  An^ 
tonin  t  Marc-Aurèle  ,  et  quel- 
ques autres  empereurs ,  naquit 
à  Pergame  d'un  habile  architecte , 
vers  l'an  i3i  de  J.  C.  On  n'épar- 
gna rien  pour  son  éducation.  Il 
ciiltiva  également  les  belles-let- 
tres, les  mathématiques ,  la  phi- 
losophie ;  mais  la  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principal. 
Il  parcourut  toutes  les  écoles  de 
la  Grèce  et  de  l'Egypte ,  pour  se 
perfectionner  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexan- 
drie ,  le-  rendez-vous  de  tous  les 
javans  ,  et  la  meilleure  école  de 
médecine  qu'on  connût  alors. 
D'Alexandrie  il  passa  à  Rome , 
et  s'y  lit  des  admirateurs  et  de^ 
envieux.  Ses  confrères ,  jaloux  de 
sa  gloire  dans  l'art  si  conjectural , 
mais  si  utile  à  l'humanité  ,  de 
guérir  les  malades ,  attribuèrent 
ses  succès  à  la  magie.  Toute  la 
magie  de  Galien  étoit  une  étude 
profonde  des  écrits  d*HippQçrate, 
et  sur-tout  de  la  nature.  Une 
peste  cruelle ,  qui  ravagea  une 
partie  du  moiide  ,  l'obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie  ;  mais 
il  fut  l'appdé  à  îiome  par  Iqs 
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lettres  obligeantes  àe  Mare^'M 
rèle.    Cet     empereur   avoit  n 
confiance    aveugle    en  lui.  C< 
ce  que  prouve  un  feût  que  Galiô 
raconte  lui*-niême.  «  Ce  princR 
dit-il ,  ayant    été  «ittaqué  toni 
d'un  coup   ,    dans  la  nuit, 
tranchées    de    ventre  ,    et  d'ni 
grand  dévoiement  qui  lui  donot 
la  fièvre  ,  ses   médecins  loi  or- 
donnèrent de  se  tenir  en  repos^ 
et  ne  lui  donnèrent ,  dans  IV*-^ 
pace  de  neuf  heures ,  qii'nn  pea 
de  bouillon.  Ces  médecine  étant 
ensuite  retournés  chez  i'e/D/»*^ 
reur,  oii  je  me  rencontrai  avec 
eux  ,  jugèrent  à  son  pouls  gu'il 
entroit  dans  un  accès  de  £èm; 
mais  je  demeurai  sans  dire  mot, 
et  même  sans   tâter  le  pouls  i 
mon  tour.  Gela  obligea  l'empe- 
reur à  me  demander,  en  se  tour- 
nant de  mon  côté ,  pourquoije 
ne  Tfi  approchais  pas?  A  quoi  je 
répondis ,  que  ses  médecins  ki 
ayant  déjà  tdté  deux  fois  le  fOvU^ 
je  me  tenois  à  ce  qiiils  avoiat 
fait  i  ne  doutant  pas  qu'ils  m 
jugeassent  mieux  que  moi  de  fé* 
tat  de  son  pouls.  Mais  ce  prinw 
n*ayant  pas  laissé  de  me  présenter 
son  bras  ,  je  lui  tàtai  le  pouls; 
et  l'ayant  examiné  avec  beanconp 
d'attention  ,  je   soutins  qu'il  n* 
s^agissoit  point  d'upe  entrée  d'ac- 
cès; mais  que  son  estomac  étant 
chargé  de  quelque  nourriture, 
qui  ne  s' étoit  pas  bien  àigérèe^f 
c'est  ce  qui  causoit  la  fièvre.  Ce 
que  je  dis  persuada  si  bien  Jtffl'C* 
Aurèle  y  qu'il  s'écria  tout  haut: 
C*e&t  cela  même  l  vous  aveztr^'^ 
hieih  rencontré  1  je  sens  quef» 
V estomac  chargé;  'et  redit  ptf 
trois  fois  ces  munies  paroles.  U 
me  demanda  ensuite  ce  qu'itl^^ff 
à  faire  pour  se  soulager  r  SU^ 
toit  quelque  autre  personne,  ^ 
pondis-je  ,  qui  fût  dans  l'état  oit 
€s^  Vçmperevr ,  {c  lui  donnfroi^ 
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H^T»    peu   de  poivre  dan»  du  vin, 
^€>mnie  je  Vai  pratiqué  en  plu- 
.n^curs    occasions.    Mais    comme 
Z'ore    n'a    accoutumé  de   dog>ner 
WLXLx  princes  que  des  remèdes  très-- 
^oux  ,  il  suffira  d'appliquer  sur 
I.* orifice  de  l'estomac  de  l'empe- 
reur,  de  ^la  laine  trempée  dans 
^42  VhuUe  de  nard  bien  chaude . .  » 
Jl^arc-Aurèle ,  continue  Galien , 
ï^e  laissa  pas  de  faire  l'un  et  Tau-* 
tre  de  ces  remèdes;  et  s'adres- 
sant  ensuite  à  PUholaûs  ,  gou^ 
verneur  de  son  fils  ;  Nous  n*a^ 
f^ons  ,  dit-il  en  parlant  de  moi, 
4ju'un  médecin  $  c'est  le  seul  hon-^ 
rtéte  hom,me  que  nous  ayons  ...» 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Ga^ 
lien,   retourna  dans   sa  patrie  , 
où  il  mourut  dans  une  vieillessa 
avancée,  vers  l'an  21©  de  J.  C, 
D  dut  sa  longue  vie  à  sa  fruga- 
lité ,  car  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
tero'pérament    très  -  délicat.    Sa 
maxime,  et  ce  doit  être  celle  de 
quiconque  aime  sa  santé,  étoit 
€le  sortir  de  table  avec  un  reste 
d'appétit,  Ses  moeurs  ,   son  ca^ 
ractère  répondoient  à  son  habi- 
leté ,  et  ajoutoient  encore  à  sa 
jéputation.  Son  assiduité  auprès 
des   malades  ,    son   attention  à 
observer  leur  état  et  à   ne  rien 
précipiter ,  les  secours  gratuits 
donnés  ou  procurés   aux   pau*^ 
vres,  sont   de  grands  exemples 
qu'il  a  laissés  à  ceux  qui  exercent 
sa  profession.  Outre  les  principes 
de  la  médecine ,  il  avoit  appro- 
fondi ceux  de  toutes  les  sectes 
philosophiques.  Ce  grand  homme 
manqua   de  lumières    dans    les 
idées  qu'il   se  forma  des  Çhré-^ 
tiens  ;  il  les  confondoit  avec  les 
Juifs,  qu'il    accnsoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus 
absurdes  ,  et  devint  leur  ennemi 
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déclaré.  Une  partie  des  Écrits 
de  cet  illustre  médecin  périt  dan» 
un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  môme  à  Rome  (*).  Ceux 
qui  nous  restent  ont  été. publié» 
àBasle,  en  1 538,  6  vol.,  qu'on 
peut  relier  en  quatre.  Cette  édition 
fiit  suivie  d'une  autre  à  Venise  y 
en  1625  ,  6  vol.  en  grec  et  en  la-* 
tin  ;  et  elle  a  été  éclipsée  par  cella 
de  Chartier ,  avec  Hippocrate  , 
Paris,  1689  ,  i3  tom.  en  9  vol. 
in-fol.  Voyez  Leonicenus.  Ga- 
Uen  devoit  beaucoup  à  Hyppo- 
erate  ,  et  ne  s'en  cachoit  pas. 
Plusieurs  modernes  sont  rede-i 
vables  de  toutes  leurs  connois-» 
sances  à  ces  illustres  anciens  , 
et  les  ont  décriés  ;  semblable» 
aux  enfans  qui  déchirait  le  seiit 
qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s'est 
réurfi ,  non— seulement  à  les  res-« 
pecter  ,  mais  à  prendre  leur» 
écrits  pour  des  modèles  ,  et  leur» 
décisions  pour  des  oracles.  Le» 
philosophes  ont  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  par-» 
tisans  outrés  de  ces  pères  de  la 
médecine.  Us  ont  jugé  d'eu3C 
comme  ils  jugent  de  leur  art  ^ 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni 
trop  de  confiance  ,  ni  trop  do 
mépris.  On  convient  que  Galien 
a  beaucoup  contribué  aux  pro-«* 
grès  de  la  médecine  par  ses  ex- 
périences ;  mais  qu'il  lui  a  fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  se» 
raisonnemehs  trop  subtils  ,  par 
*  ses  qualités  cardinales  et  autre» 
pareilles  chimères. 

GALIGAÏ  ,  (  Eléonore  )  fille 
d'un  menuisier  et  d'une  blan- 
chisseuse ,  épousa  le  célèbre  et 
malheureux  Concini,  depuis  ma- 
réchal   d'Ancre.   Quoique    nom 
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•yons  raconté  son  histoire  dans 
celle  de  son  mari ,  on  nous  per- 
mettra encore  quelques  particu- 
larités sur  cette  célèbre  favorite* 
Elle  étoit  Venue  en  France  avec 
Marie  de  Medicis  .  dont  elle  étoit 
sœur  de  lait ,  et  qui  l'aima  tou- 
jours tendrement.  Cette  femme  , 
modèle  de  laideur,  et  sans  aucun 
autre  mérite  que  celui  de  l'in- 
trigue ,  obtint  i^our  son  mari  les 
postes  les  plus  brillans.  L'abus 
insolent  qu'ils  firent  de  leur  fa- 
veur ^  souleva  tous  les  grands  de 
la  cour^  et  Louis  XI  îî  en  par- 
ticulier. Ce  prince  étoit  sur-tout 
clioqué  de  la  hauteur  arrogante 
et  de  l'hunieur  inquiette  de  la 
Galiga! ,  qui,  toiiririCntée par  des 
vapeurs  opiniâtres ,  s'en  prenoif 
à  tout  ce  qui  Icntouroit.  Un 
jour  qu'il  s'aiinisoil  h  de  petits 
jeux  dans  son  .ippartcmcnt ,  au- 
dessus  duquel  logeoit  la  maré- 
chale à'ylncrc ,  celle-ci  lui  fit 
dire  qu'//  JU  moins  de  bruit  , 
parce  ifu*elle  dvoit  la  migraine..,. 
Louis  lui  fit  réponse  que  si  sa 
chambre  étoit  cx^osc^c  au  bruit  , 
Paris  était  assrz  f;rand  jjour 
quelle  pût  y  en  Lraïuerune  autre. 
On  sait  quelle  fut  la  suite  de 
l'indignation  à\\  roi.  Coucini  fut 
tué,  et  sa  femme  conduite  à  la 
•  Bastille.  On  lui  imputa  mille 
crimes ,  et  sur-tout  celui  de  la 
magie»  car,  dans  ce  temps-là, 
il  falloit  que  les  sorciers  entras- 
sent toujours  pour  quelque  chose, 
dans  les  grandes  fortunes  et  dans 
les  morts  extraordinaires.  Tou^ 
5on  sortilège  ,  comme  elle  ré- 
pondit elle-même  à  ses  juges  , 
qui  lui  dcmandoicnt  comment 
elle  avoit ensorcelé  la  reine,  étoit 
le  pouifoir  qu'ont  les  âmes  fortes 
sur  les  âmes  (bibles.  Le  procès 
de  la  maréchale ,  dit  M.  Anijueiil , 
commença  le  3  mai  1617.  «On 
est  surjkis  5   quand  on  voit  sur" 
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q\\o\  roule  Tinterrogaî-oire  d'm 
femme  ,    qni  avoic ,  poiir  ains 
dire  ,   tenu  le  timon    de   Yét^Z 
On  passa  très^légèremeiît  ,  san»-^ 
doute  faute  d'indices  et  de  preuvea^ 
sur  ce  qui  euroit  dû  fai;  e  l'objet 
principal  du  procès  :  sur  les  can— 
cussio-ns   et  les  cerrespondance* 
avec   les  étrangers.  Elle*  répon- 
dit fermement  que  jamais     eVi'^ 
n'étoit  entrée  dans  aucune  alTaiie 
de  finance  ;  que  jamais  elW  n^a— 
v&it  eu  des  liaisons  avô-c  les  mi- 
nistres étrangers  ,  sinon  par  per- 
mission et  par  ordre  de  la  reine.. 
Les   juges  la  c^uestionnèreiit  siir 
la    mort    de    Henri  IV  :   JD'cû 
elle  avQit   reçu  avis    d*^iverLlr  Li 
roi  de  se  garder  du  péril  ?  Four^ 
quoi  elle   avoit  dit  auparavant  ^ 
quil  arriveroit  incessamment  de 
grands     ckangemcns      dans     U 
royaume  ?  Et  pourquoi  elle  avoit 
empêché  de  rechercher  les  auteurs 
de   l'assassinat  ?  Elle    satisfit  » 
toutes  ces  questions  ,   en  niant 
certains  faits ,  en  expliqiiant  le* 
airtrcs  ;  de  manière  qu'il  ne  puC 
r.^ster  aHCun  soupçon  à  cet  égard 
ni  contre  elle  ,  ni  contre  la  rciiie 
qu'on  vouloit  y  impliquer.  Enfin, 
le  grand  crime  qu'on  lui  objecta, 
le  crime  de  ceux  qiii   n'en    ont 
point  ,    fut    la    sorcellerie.    Qn 
écouta  des  gens  qui  ràccusèrent 
d'avoir  cntrctenii  un   commerce 
étroit   avec   mw  médecin    Jnif , 
qui  étoit  magicien  ;  de  ne  point 
manger  de  chair  de  porc  ;  de  ne 
point  entendre  4a  n:esse  le  sa-, 
medi;  d'avoir  fait  venir  des  re^ 
ligi  eux  Lorrains  et  Mil  an  ois,  avec 
lesquels  elle  s'étoit  renfermée  dans 
.  de5  églises,  pour  se  livrer  à  des- 
pratiques superstitieuses.  Ces  im- 
putations  parurent  si  puérile: 
la  Galigaï,  qu'elle  ne  ]3ut  s'en 
pécher  de  riie^»  Mais lorsqu'e 
vit   que  les  juges  y  attaehoie 
la  plus  grande  importcnce ,  c 
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ftrlciirâ  nm^^ement.  Soninçcmenfe 
lu*     fut     prononcé    le   8  juillet , 
^e\>ant     des  gens  de   tpiit  état , 
<j\\i  et  oient  venus  pour  examiner 
î&a  contenance.  «Elle  voulut  s'en- 
velopper de  ses  coilfes;  mais  on 
la   contraignit  d'écouter  à  visage 
<iécDuvcrt,  la  lecture  de  sa  con- 
da  m  na  t  iu  n.  L' Arr  ê  t  décl  a  r  o  î  t  Eléo- 
nore    GnU^aï  coupable  de  lose- 
majestc    divine   et    humaine.    Il 
^toit  porté  9  qu'en  réparation  de 
ses    crimes  9  sa  tête  seroit  sépa- 
"rée  de  son  corps  sur  un  échafaud 
dressé  en  pkce  de  Grève  ;  que 
l'un  et  l'autre  soroient  brûlés  ,  et 
les   coTidres  jetées  an  ven^...  Elle 
fut     donc   traînée    au  supplice  y 
comme  la  plus  vile  criminelle  , 
À    travers  un  peuple  nombreux 
qui  çardoit  le  silence,   et  sem- 
bJoit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu 
occupée  de  cette  foule  5  Eléonore 
r\e  parut  pas  déconcertée  de  ses 
regards  ,  ni  de  la  vue  des  flammes 
qui  embrasoient  le  bûcher  ou  son 
corps    alloit  être  consumé  ;  in- 
trépide, mais  modeste ,  elle  mou- 
rût sans  bravade  et  sans  frayeur.  >» 
(    Intrigue    dit.    Cabinet  ,     S0!i3 
Henri  IV  et  I,oiUs  XIII ,  pnr 
M.  yinquctil),  La  maréchal  et  la 
maréchale  d'Ancre,  disparoissant 
de  dessus   la   scène  de    la  cour 
par    des  morts  terribles ,  furent 
«n  ^rand  excmpl;  de  l'instabilité 
de  la  grandeur  et  de  la   vanité 
de  l'ambition,  et  cependant  leur 
exemple  n'a  corrio:é  aucun   am- 
bitieux.   Voyez   CoNCiNf.    La 
relation  de  la  mort  de  la  Gali- 
gaï  se  trouve  avec  celle  do  son 
mari ,    dans  V Histoire  oes  l'7/- 
f^oris  j  par  du  Puy.  On  fit  aussi, 
sur  sa  mort ,  luie  trar;édie ,   in- 
titulée :  La   Magicienne  Etran- 
gère ,  en  quatre  actes  et  en  vers  ; 
ïlou(?n  ,   1617,    in -8**,    satire 
atroce  et  grossière.  La  Cfftli^nï 
«voit  eu  un  fils  ei  une  filk.  Celle-» 
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cî  mourut  peu  de  temps  après  le 
meurtre  de  son  père.  Lo  fils  fut 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  ,  et  dégradé  do 
noblesse.  Il  se  retira  à  Florence, 
ou  il  jouit  de  quatorze  mille  écus 
de  rente  ,  que  son  père  ,  heu- 
reusement pour  lui ,  avoit  placé 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  U 
Galigaï ,  parvenu  à  Tarchevéchc 
de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Mar-« 
moutiers  ^  se  démit  de  ces  deux 
bénéfices  ,  sur  lesquels  on  lui 
donna  une  bonne  pension  ,  et  alU 
finir  ses  jours  en  Italie ,  loin  des 
oragîs  des  cours. 

I.  GALILKE-G.VTjLst ,  naquit 
à  Pise  lo    i5    février    1564.    J«i 
ne  sais  ^'oîi  est  venu   lo  contu 
de  l'illégitimité  de  Galilée  ;  peut- 
être  l'envie  se  plut  à. le  répandre. 
Mais  il  est  prou  v  ; ,  dit  M.  Landi,, 
par  les  actes  publics ,  qu'il  na- 
quit   d'im    mariage   légitime    et 
solennel,  entre  Vincent  Galilei, 
gentilhomme  Florentin,  (  Voyes 
son   article  ) ,  et   %Tulie   Arruna-^ 
nati ,  dame  ncblo  de  Pescia   en 
Toscane.    Galilée  eut,   dès   son 
enfance  ,    une  si  forte    passion 
pour  les  m^tliématiques ,   qu'on 
peut  dire  qu'il  naquit  philosophe. 
Après  avoir  étudié  la  uîiture  pen- 
dant quelque  temps  k   Venise  , 
il  obtint  une  chaire  de  philoso^ 
phie  à  Padoue  ,    et   la  remplit  , 
pendant  dix— huit  ans  ,  avec    le 
plus  grand  sucrés.   Cosnie   II , 
grand  duc  de  Toscane  ,   l'envia 
à   cette  ville  ,   et  le   lui   enleva 
pour  le  fixer  à   Florence.  Il  l'y 
attacha  par  les  titres  de  son  pre- 
mier philosophe  et  de  sonpvornicr 
maihéraaticien.   Lorsque  Galilée 
étoit  à  Venise,  il    avoit  eu  oç-^ 
casion  de  voir  une  des  lunettes 
d'approche  que   Jacques   Métius 
avoit  inventées  on  Hollande.  Cette 
découverte  le  frappa  tellement , 
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qu'il  en  fit  une  semblable.  Mé^ 
iius  avoit  dii  cette  invention  en 
partie  au  hasard;  Galilée  ne  la 
dut  qua  la  force  de  son  génie. 
Aidé  de  cet  instrument  *  il  vit , 
le  premier ,  plusieurs  étoiles  in- 
connues jusqu'alors  ;  le  Croissant 
de  l'astre  de  Vénus  i  les  quatre 
Satellites  de  Jupiter  >  appelés 
d'abord  les  Astres  de  Médicis  ; 
les  taches  dti  Soleil  et  de  la 
Lune ,  etc.  D  auroit  été  à  sou- 
haiter pour  son  repos  j  qu'il  se 
fut  borné  à  faire  des  observations 
dans  le  Ciel  ;  mais  il  voulut  ab- 
solument ambrasser  un  système  : 
il  50  détermina  pour  celui  do  Co- 
pernic.  Cet  astroiTome  avôit  dis- 
cuté ce  système  avec  là  simpli- 
cité et  le  sang  froid  Teu«^:>niques. 
Il  s'étoit  bien  gardé  de  faire  in- 
tervenir dans  cette  hyp©tb<>se  j 
aucun  passage  des  Livres  saints. 
Plus  vif ,  plus  dissertateur ,  plus 
amoureux  de  renommée,  Galilée 
ne  se  contenta  point  de  ladop- 
ter  :  il  s'échauffa  pour  mettre 
d'accord  «es  opinions  astrono- 
miques et  l'Ecriture— sainte.  Dé- 
féré à  l'inquisition  de  Rome,  en 
,i6i5  ,  il  répandit  mémoires  sur 
mémoires  ,  pour  que  le  pape  et 
le  saint  — Office  déclarassent  le 
système  de  Copernic  fondé  sur 
la  Bible.  Mais  une  congrégation, 
nommée  par  le  pontife,  décida 
précisément  le  contraire.  GaU^ 
lée ,  dont  on  respectoit  les  talens 
•n  attaquant  ses  idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne 
plus  soutenir  ,  ni  de  vive  voix , 
ni  par  écrit ,  que  l'opiiiion  du 
mouvement  de  la  Terre  s'accor- 
doit  ayec  les  Livres  saints.  Le 
cardinal  Bellarmin  ,  chargé  de 
lui  faire  cette  défense,  lui  donna 
nn  écrit  par  lequel  il  déclaroit 
«  qu'il  n'avoit  été  ni  puni  ,  ni 
même  obligé  à  se  rétracter  ;  mais 
^u'oa  avoit  seulement  exigé  de  . 
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lui  qu'il  abandonnât  ce 
m€^nt,  et  qu'il  ne  le  soutînt  \ 
à  l'avenir.  »  Galilée  promit  to 
ce  qu'on  rouliit  :  il  tint  sa  paroi j 
jusqu'en  iGSa  ;  mais,  cette 
née  ,  ay  nt  publié  des  Dialoguer^  \ 
pour  établir  l'immobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  de  la  terre  autocr 
dé  cet  astre  ^  Vinquisrtion  le  citi 
d(ï  nouveau.  H  y  parut  avdc  con- 
fiance. On  lui  rappela  Ses  pro- 
messes; cm  prétend  qu  il  se  dé- 
fendit niai ,  et  il  fut  condamné, 
le  11  juin  <633j  par  im  décret^ 
signé  de  sept  cardinaux ,  à  étr* 
emprisonné ,  et  h  réciter  les  sept 
Pseauiîies  pénitencianx  une  foiff 
chaque  semaine  j  pendant  trois 
ans ,  comme  relaps.  Son  système 
fut  déclaré  absurde  et  faux  en, 
tonné  Philosophie  ,  et  erroné 
dans  là  Foi  ,  en.  tant  qu'il  est 
expressément  contraire  à  la  sainte 
Ecriture,:,,  Galilée  ,  à  l'âge  de 
70  ans,  demanda  pardon  d'avoir 
soutenu  ce  qu'il  croyoit  la  vé- 
rité ,  et  l'abjura ,  les  genoux  à 
terre  eî  les  mains  sur  FEvahgilé, 
comme  tine  absurdité ,  une  erreur 
et  une  hérésie,,,»  Corde'  sincero 
et  fide  non  fictd ,  ahjuro ,  maie- 
dico  et  détester  suprà^dictos  ir- 
rores  et  hereses.  Au  moment  qw'ii 
se  Te\ev» ,  agité  par  les  remords^ 
d'avoir  fait  xiri  faux  serment, 
les  yeux  baissés  vers  la  terre  , 
on  prétend  ^l'il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  :  Cependant  elle  se 
meut ,  {  E  pur  si  rftove  )  .'  "Les 
cardinaux  inquisiteurs^  contens 
de  sa  soumission ,  le  renvoyèrent 
dans  les  états  du  duc  de  Florence. 
La  sé\érité  dont  ils  usèpent  à" 
son  égard  ,  fut  adoucie  par  \ts 
traitemens  les  plus  honnêtes.  11 
eut  la  liberté  de  la  promenade 
il  fut  logé  au  palais  de  la  Mi 
nerve  ,  non  comme  un  capti; 
mais  comme  un  étranger  distin 
gué.  li  soiiiFrit  si  peu  pendant 
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ÎA  détention ,  ^e  ,  malgré  son 
âge,  il  fit  à  pied  une  partie  de 
la  route  4e  Rome  à  Viterbe.  Il 
est  donc  foitx  que  le  sdirit  Office 
Tait  traité  aussi  dur'emeiit  que 
le  prétendent  plusieurs  histotiens 
itioderneâ.  fiOnvoitpàrreXémple 
de  Galilée ,  dit  TabV  é  Ladvocat , 
jusqu'à  quels  excès  leô  corps  leB 
plus  respectables  sont  capables 
oe  se  laisser  emporter  ,  mêtae  à 
l'égard  des  plus  grands  hommes , 
lorsqu'ils  sont  aveuglés  par  leurs 
préjugés  9  et  qu'ils  se  mêlent  de 
décider  sur  des  matières  qu'ils 
n  entendent  pas  et  qui  ne  sont 
pas  de  leur  compétence.  »  Mais 
t)n  voit  aussi  par  l'opiniâtreté 
et  la  vivacité  de  Galilée  ^  com- 
bien il  est  dangereux  et  ridicule 
«ie  vouloir  faire  dégénérer  en 
question  dogmatique  la  rotation 
du  Globe  sur  son  axe...»  La 
vieillesse  de  cet  astronome  fut 
mMigée  par  un  autre  mallieur  ; 
il  perdit  la  vue  trois  ans  avant 
■sa  mort ,  arrivée  à  Florence  le 
d  janvier  1641  ,  à  7$  ans.  Il 
fut  enterré  5ans  l'église  de  Sainte-* 
Croix  ,  ou  on  lui  a  élevé  un 
ihaïisolée  en  1787  ^  vis— à  — vis 
celui  de  Micheï-^Ange,  Ce  grand 
bomme  ëtoit  d'une  physionomie 
pire  venante,  et  d'tj-ne  conversa- 
tion viVB  et  enjouée.  Il  cnltivoit 
tous  les  arts  agréables.  Les  excel- 
lens  poètes  de  sa  nation  lui  étoient 
familiers.  Il  savoit  de  mémoire 
les  plus  beaux  morceaux  de  VA-^ 
riosU  et  du  Tnsse*  D  compa-* 
loit  le  premier  à  une  melonière, 
oii  il  faut  chercher  pour  trouver 
Bn  fruit  excellent  ;  mais  qui  vous 
4lédommage  bien  par  son  odeur 
et  son  go  fit ,  des  peines  que  vous 
z  prises.  Il  comparoit  Iç  se- 
id  à  une  orangerie  ,  dont  tous 
les  fruits  sont  à  peu  près  égaux, 
n  aimoit  beaucoup  Tarchitecture 
^t  la  peinture ,    «t  il  dessinoit 
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assez  bien.  L'agriculture  avoiC 
des  charmes  pour  lui.  Sensibltf 
à  l'amitié  ^  il  sut  l'itispirer.  Qu'on 
en  juge  f)ài:  l'attachement  que 
conserva  poiir  lui  le  célèbre  Vi- 
vianii,  «  Ce  mathématicien  ,  dit 
fontenèUé  ,  fut  trois  ans  avee 
Galilée,  depuis  dix-sept  ans  jus- 
qu'à vingt.  Heureusement  né  pour 
les.  sciences  ,  plein  de  cette  vi- 
gueur d'esprit  que  donne  la  pre-* 
mière  jeimesse  ^  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  extrêmement  profité 
des  leçons  d*im  si  excellent  maître  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  plus  ,  que  ^ 
malgré  l'extrême  disproportion 
d'âge,  il  ait  pris  pour  Galilée 
une  tendresse  vive  et  une  espèce 
de  passion.  Par-tout  il  se  nomme 
le  disciple  ,  et  le  dernier  disciple 
du  grand  Galilée  ;  car  il  a  beau*- 
coup  survécu  à  Toricelli  son 
collègue.  Jamais  il  ne  met  sou 
nom  à  un  titre  d'ouvrage  ,  sans 
l'accompagner  de  cette  qualité  ; 
jamais  il  ne  manque  aucune  oc- 
casion de  parler  de  GaUlée ,  et 
quelquefois  même  ^  ce  qui  fait 
encore  mieux  l'éloge  de  son  cœur  ^ 
il  en  parle  sans  beaucoup  de  né- 
cessité. Jamais  il  ne  nomme  le 
nom  de  Galilée  sans  lui  rendre 
un  hommage  ,  et  l'on  sent  bien 
que  ce  n'est  point  pour  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  au  mérite 
de  ce  grand  homme ,  et  en  faire 
réjixillir  une  partie  sur  lui.  »  Dès 
que  Galilée  excitoit  une  telle 
sensibilité  dans  le  cœur  de  ses 
disciples ,  il  falloit  qu'il  eût  toutes 
les  qualités  qu'exige  l'amitié.  Con- 
sidéré comme  philosophe,  il  étoit 
supérieur  à  son  siècle  et  à  son 
pays.  Si  cette  supériorité  lui  ins- 
pira une  présomption  ^  qui  fut 
en  partie  la  source  des  inquié- 
tudes qu'il  éprouva  pendant  sa 
vie ,  elle  a  été  le  principe  de  sa 
gloire  après  sa  mort.  On  le  re- 
garde commd  un^  des  pères  de 
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la  phj'siqne  nouvelle.  La  géo- 
graphie lui  doit  beaucoup ,  pour 
les  obseivations  astronomiques; 
et  la  mécanique .  pour  la  théorie 
de  l'accélération.  On  prétend  qu'il 
puisa  une  parrie  de  ses  idées  d<îns 
LeucLppr.  Peut— être  ne  connut- 
il  jamais  ni  J.euci/'pe ,  ni  sa  doc- 
trine :  mais  les  admirateurs  des 
anciens  les  veul  iit  retrouver  ,  à  * 
quelque  prix  qu^r  ce  «oit,  dans 
les  plus  illustr.  s  mo(V»rnes.  Les 
Ouvrages  d^  cet  houjnn-  célèbre 
ont  été  rxiieilM^  à  l'iorence  en 
1718  «  <'ii  3  vo!.  in -4.''  11  y  en 
a  que' t  nies— uns  en  iatin  ,  et-plu^ 
«leur?  en  italien:  tous  annoncent 
un  homme  capabl'^  de  chi'n*i;er 
la  face  de  la  phi'osophie ,  et  de 
faire  goiV^rs.'Schanjiemens,  non- 
seulemei.t  par  la  force  de  la  vé- 
rité, mais  r.ar 'es  aprémens  que 
son  imojjiiiation  savoit  lui  prêter. 
11  écrit  aussi  éir-L'animeut  que 
Platon^  et  il  eut  presque  tou- 
jours sur  le  philosoj-he  Grec  1, 
la  vanta  «re  de  ne  dire  que  des 
choses  certaines  et  irtelligiblef. 
A  un  savoir  tr'-s  -  étendu  ,  il 
joignoit  la  clarté  et  la  profon- 
deur :  deux  qualités  qui  forment 
le  caractère  d'homme  de  génie. 
L'édition  de  ses  ouvrages  e.«t  or- 
née "d'une  F*V  curieuse  et  in- 
téressante de  ce  grand  hom.me. 
Plusieurs  de  ses  écrits,  quoiqu'ils 
n'offensassent  en  rien  la  religion, 
ont  été  malheurpusomcnt  perdus 
pour  la  po.3t«'^rité.  L'un  de  ses 
neveux  ,  très  —  }>eu  philosophe  9 
quoique  par^'nt  d'un  philoiropho, 
les  donna  à  son  confesseur  pour- 
les  livrer  anx  flammes....  (  Voyez 
leParall'*lede  CyoUiee  ayecBacon, 
art.  Bacon  ,  n"  iv  ). 

IL  GALTLl^^E,  (  Vincent  ) 
fds  du  précédent ,  soutint ,  avec 
honneur  ,  la  réputation  de  son 
illustre  père.  C'est  lui  qui  a ,  le 
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pfèmîer,  appliqué  le  Pendut*  I 
horloges  ;  invention  à  ]^qyi 
on  doit  la  peifection  de  l'horl^ 
gerie.  Son  père  avoit  inventé  i 
Pendule  simple ,  dont  il  se  serv 
utilement  pour  les  observa tioT 
astronomiques.  Il  eut  même  î 
pensée  de  l'appliquer  aux  h 01 
loges  ;  mais  il  ne  l'exécuta  pas 
et  en  laissa  l'honneur  à  son  ûïs 
qui  en  fit  l'essai  à  Venise  ^  e 
1649  '  cette  invention  fiit  per- 
fectionnée ,  dans  la  suite,  pa 
Huyghens, 

L  GALILEI,  (  Vincent  )  pèi 

du  célèbre  Galilée ,  gentilhoma» 
Florentin  ^  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  snr— tout  dani 
In  musique ,  fit  instruire  son  fila 
avr-c  le  plus  grand  soin.  H  lai 
inspira  son  goiit  pour  les  matbé^ 
maliques  ;  mais  il  ne  put  jaroai. 
lui  donner  celui  de  )a  musique. 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  con- 
noissances.  Les  plus  estimés  sodI 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  là 
JSTusique  ;  Florence  ,  i5Si  el 
1602,  in-fol.  Il  attaque,  dan 
le  dernier,  Jb5£';7A  Zarlitt,  et] 
traite  de  la  musique  ancienne  et 
moderne.  Descartes  a  confondu 
plusieurs  fois  le  père  avec  le  fiî$. 

IL  GALILEI,  (Alexandre) 
architecte ,  né  à  Florence  en 
i^gi  5  mort  à  Home  en  1787  ♦' 
orna  cette  capitale  de  la  belle 
façade  de  Saint-Jenn-de-Latran  y 
et  de  quelques  autres  édifices. 

GALINDON,  plus  connrt 
sous  le  nom  de   Prudence  le 

Jeune,  célèbre  ëvêque  de  Troyes, 
assista  au  concile  de  Paris  en  846  , 
et  à  celui  de  Soissons  en  853, 
Il  mourut  l'an  861.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  ,  dans  lesquels 
il  défend  la  doctrine  de  St.  Ait* 
gusUn  sur  la  grâce  et  la  préJes-i 
tination.  On  les  trouve  dans  la 

bibliothèque 


liotkèqiie  des  Pères ,  et  dans 
?%cueil  intitulé  :  Vindlciœ  prcs" 
rS^ifi  atio  n  is  et  gratiœ  ,  1 6  5  o  5  en 
^%r<>l.  iïi-4.«>  Breyer^  clianome  de 
faroyes  ^  ô.  écrit  la  Vie  de  Ctilindon 
?OL  xyaS  ,  in-ia.  Ce  prélat ,  aussi 
kl^ux  qu'éclairé  9  et  oit  lié  par  les 
^osads  d'une  amitié  sainte  avec 
KJg>up ,  abbé  de  Ferrières  :  Kbjrw 

OALIOT,  (Jacques)  de  Gê^ 
yzouiUac  ,  grMid  écuyer  et  grand 
lEnoitré  de  Tartillerie  de  France 
«OYis  François  /  ,    se   distingua 
par  sa  bravoure.  Dans  le  temps 
.^es  recherches  faites  en   1641  , 
c^ontre  ceux  qui  -s'éloient  enri- 
_  cliis  aux  dépens  de  l'état ,  il  fut 
tiénoncé  au  roi  comme  ayant  fait 
lïâtir  son  superbe  château  dAssier 
^aas'  le  Querci  y  des  profits  illi^ 
cites  qu'il  avoit  faits  dans  ces  4eùx 
charges.  Le  roi  lui  demanda  des 
éclaircissemens.  «  Il  est  bien  cer-* 
tain  ,   SïRE  9    répondit    Galiot , 
que  quand  je  vins   à   Votre  ser-«i 
Vice  ,  je  n'étois  nullement  ricjie  ; 
mais   par  les   places  que    vous 
m'avez  accordées ,  je  me  suis  fait 
tel   que  Je  suis  :  c'est  vous  qui 
m'avez  élevé.  J'ai  épousé   deux 
femmes  fort  fiches ,   dont  Tune 
de  la  maison  ^Archiac  ;  le  reste 
est;  venu  de  mes  gages  et  profits.^ 
Bref ,  c'est  vous  qui  m'avez  fait , 
c*est  vous  qpi  m'avez  donné  les 
biens  que  je  tiens  ;  vous  me  les 
avez  donnés  librement  y  aussi  li- 
brement que  vous  pouvez  me  les 
.     ôter  ,  et  je  suis  prêt  à  vous  les 
rendre.   Quant   à    aucun  larcin 
que  je  vous  aie  fait ,  faites-moi 
Iranclier  la  tôte  ,    si    je    vous 
en  ai  fait  »  Ces  parole3  9  ajoute 
'        iBrantôme ,  attendrirent  si  fort 
le  cœur  du  roi ,  qu'il  lui  dit  ; 
«  Mon  bon  homme  j  oui,  vous 
dites  vrai  dan^  tout  ce  que  vous 
avez  dit;  aussi  ne  vous  veux-j« 
Tom  f^. 


ni  reprocher  ,  ni  ôter  ce  que  yé 
vous  ai  donné  :  vous  me  ie  re^ 
donnez ,  et  moi  je  vous  le  rends 
de  bon  coeur.  Aimez  -  moi  et 
servez  bien  ,  comme  vous  ave» 
fait  î  et  je  vons  serai  toujours 
bon  Roi.  »  Galiot  mourut  vert 
l'an  1548. 

GÀLIOTÈ,  Voy.  GpuRé 

DON. 

GALISSONNIÈRE  ,  (Roi- 
ïand-IVfichel  Barrin ,  marquis  di» 
la)  lieutenant-général  des  armée» 
haVal#^  naquit  à  Rochefort,  l* 
II  novembre  i6^3.  Il'  entra  ao^ 
service  en  17 10,  comme  garde^ 
marine  ,  et  fut  fait  capitaine  de 
vaissseau  en  lySS.  Son  activit^-^ 
son  intelligence  et  sa  bravoure 
îe  firent  nommer^  en  1746  ,  gou-« 
vérnéur-gënéral  du  Canada  :  co- 
lonie qu'il  tâcha  de  rendre  flo- 
rissante. Appelé  en  France  en 
1749  ,  il  fut  nommé  chef  d'es^ 
cadre  ,  et  choisi ,  l'année  d'après  , 
pour  régler  ,  avec  mylord  Stan>^ 
lèl,   \%s  limites  du  Canada.   La 

fuerre  s'étant  allumée  entre  la 
rance  et  l'Angleterre,  il  rem« 
porta  une  céièbi^e  victoire  navale 
sur  l'amiral  Byng ,  devant  Mi- 
norque  ,  en  1756.  Après  cett* 
expédition  glorieuse ,  il  se  ren^* 
doit  à  Forttainebleati ,  oh  étoit 
alors  la  cour  ;' mais  sa  santé,  déjà 
très-dérangée  ,  succomba  entier 
rement  dans  la  route ,  et  il  mou- 
rut à  Nemours  le  17  octobre^ 
à  l'âge  de  63  ans.  Louis  XV , 
sensible  à  sa  mort ,  témoigna  des, 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  en- 
voyé le  bâton  de  maréchal  d« 
Ftance  ,  en  ajoutant  qu'il  Tàt- 
tendoit  à  la  cour  pour  le  lui  dan<« 
ner  lui-même.  Le  marquis  de  /a 
Galissonjiière  aimoit  les  sciences  ; 
et  dans  ses  voyages  ,  il  faisoit  xe-^ 
chercher ,  avec  soin ,  tout  ce  qui 
intéressoit   l'Histoire    natuceÛ» 
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Aux  talens  supérieurs  de  son 
^tat,  a  des  connoissances  très- 
variées  ,  cet  illustre  marin  joi- 
gnoit  un  zèle  et  une  bonté  de 
toeur  rares.  D*une  exacte  probité 
et  de  mœurs  tuistères^  il  n*étoit 
iévère  qu'envers  lui-même.  Dans 
jon  gouvernement  du  Canada  , 
il  montra  de  grandes  vues ,  et 
créa  des  moyens  pour  rendre  cette 
colonie  florissante  et  utile  au 
royaume  :  les  citoyens  les  plus 
obscurs  trouvoient  en  lui  un  père  ; 
aussi  s'étoit-il  acquis  l'estime  et 
l'amitié  de  tous  les  Canadiens , 
môme  des  sauvages. 

OALITZIN,  Voyez  Gài^ 
urziN. 

GALLA  ^  fille  de  l'empereur 
Valentinien  et  de  Justine ,  fut 
mariée  ,  Fan  386 ,  à  Théodose; 
«t  fut  mère  de  Galla  Placidia^ 
(  dont  on  parlera  au  mot  Pla* 
CIDIE)  et  de  ùratien,  mort  jeune. 
PAi7oi/ar^^  dit  qu'elle  étoit  arien-* 
ne  :  il  eA  vrai  que  sa  mèr«  Ta- 
voit  fait  élever  dans  les  principes 
de  l'acianisme.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'épouse  de  Théo*' 
dose  et  la  mère  de  Placidle  étoit 
jbonne  catholique  ;  d'autant  plus 
que ,  selon  Fleohier  ,  Théodose 
la  retira  des  erreurs  de  son  en- 
fance. Elle  mourut  en  couches  à 
Constantin ople  ,  Vers  le  mois  de 
mai  de  Tan  394.  -—  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Galla  ,  femme 
de  Jules  Constance ,  qui  étoit 
Irère  de  Constantin  le  Grand  ;  et 
mère  de  GaUus ,  frère  de  Julien 
l'Apostat. 

I.  GALLAND ,  ou  Galand  y 

{  Pierre)  Galandius ,  principal  du 
collège  deBoncour  à  Paris  ,  et 
chanoine  de  Notre-Dame  ,  étoit 
d'Aire  en  Artoisl  II  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèhe  ,  qui  fut  son 
disciple  ,  avec  Budé  ,  Valable  , 
Latçmis ,  ets.  et  fut  estimé  de 
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François  L  II  mourut  en  iSS^* 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  ea 
latin  ,  qui  ne  sont  pas  assez  bona 
pour  en  donner  le  catalogue. 

IL  GALLAND  ,  (  Auguste  ) 
procureur  —  général  du  domain* 
de  Navarre,  et  conseiller  d'état^ 
étoit  très-versé  dans  la  connoi»* 
sance  des  droits  du  roi ,  et  dans 
celle  de  notre  histoire.  Ses  o\h* 
vragcs ,  pleins  d'une  érudition  cu- 
rieuse et  recherchée ,  en  sont  un 
témoignage.  Les  principaux  sont  r 
L  Mémoires  pour  l'Histoire  dm 
Navarre  et  de  Flandres  ,  1648, 
in-folio.  II.  Plusieurs  Traités  sur. 
les  Enseignes  et  Étendards  d^ 
France»  sur  la  Chappe  de  saiat 
Martin  «    sur  Y  Office  de  Grand 
Sénéchal ,  sur  V  Oriflamme  ,  etc. 
III.  Discours  au  Roi  sur  la  nais-^ 
sance  et  accroissement  de  la  ville 
de  la  Rochelle,  1628,  in-8.* 
IV.\rn  Traité  contre  le  Franc-* 
alleu  sans  titre,  dont  la  meilleur* 
édition  est  de  i637  ,  in-4.°  On 
croit  que  Galland  mourut  vers 
l'an  1644. 

m.  GALLAND  ,  (Antoine) 
né  à  RoUo  dans  la  Picardie  en 
1646  9  de  parens  pauvres  ,  maia 
vertueux ,  se  tira  de  Tobscurité 
par  ses  talens  pour  les  langues 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  au  col- 
lège royal ,  et  une  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Le  grand  Colhert  l'en- 
voya dans  l'Orient.  H  en  revint 
avec  une  moisson  abondante  ;  il 
copia  des  inscriptions ,  il  dessina 
des  monumens ,  et  il  en  leva 
même.  Il  rapporta  deux  inscrip- 
tions remarquables ,  l'une  en  ca- 
ractères ioniens ,  et  datant  vrai- 
semblablement dit  temps-  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ;  l'autre 
qixHérodes  Atticus  fit  graver  sur 
deux  celounes  élevées  eux  la  voie 
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^iiesiLi^e.Dans  ses  conrses ,  Gétl- 
^btint  des  attestations  tnr 
eroyaxice  ie  rÈglîse  Grecque 
^ucliaiit  l'Eucharistie,  très-fa- 
>rables  à  celle  de  l'Église  JUtiné. 
*s  voyages  le  JpèrFectiônnèrent 
^tans  la  connoissance  de  "l'Arabe 
<«t  des  «ioeurs  mahométanesk  Les 
«ouvrages  qui  nou»  restent  àé  lui , 
-fènt  été  empruntés  ,  en  partie  , 
*des  O/ientftilx.  LeS  principaux 
:  aont  :  I.  Traité  de  l'origine  dit 
'*  Café  ,  «€90^  in^i2,  traduit  de 
■:'l*arab!e«  IL  Rela^oti  de  la  mort 
.  il»  sultan  Osman ,  et  dn,  courons 
\  nement  du,  sultan  Mustapha ,  tra*- 
z'  Alite  au  turc  9  in  —  i  2.  III.  Re-^ 
!v  ^eueil  des  Maxim£s  et  des  bons 
i  ^3£ots  tirés  des  ouvrages  des  Orient 
[I  ta3Lx  ,  in- 12.  IV.  Les  MUle  et 
7.  "une  Nuits,  C'est  Un  i^ecùeil  de 
i  Oontes  arabes  ,  les  uns  piquans , 
,'..  fes  autres  trës^in^ipides  •  et  tèus 
;  écrits  d'un  style  natnfei ,  mais 
2  sans  correction  9  eh  i  a  Volumes 
i..  111-12  ,  réimprimés  en  six,  etde^ 
ti  puis  peu  à  Lille  en  1 5  vol.  petit 
format.  Dans  les  deux  premier^ 
volumes  de  ces  Contes ,  i'exorde 
étoit  toujours  ;  Ma  chère  soeurs  si 
'^  Vous  ne  doràvèK  pas  ,  fiiités-rtous 
'■     un  de  Ces  Contes  que  vous  savez. 

*  Quelques  jeunes  gens ,  ennuyés  de 
cette  plate  uniformité,  iallèrent, 

'^  «ne  nuit  qu'il  faisoit  très-grand 
'"■  froid  ,  frapper  à  la  porte  de  l'au- 
'  teur,  qui  courut 9  en  chemise,  à 
^  ia  fenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
îondre  quelque  temps  à  lui  de- 
mander à'il  étoit  M.  Gaîlandj  au- 

*  teur  des  Mille  et  une  Nuits  ;  et 
'  s'il  étoit  levé  ;  ils  finirent  la  con- 
V ,     Vefsation  par  lui  dire  :  Monsieur 

Galland',  si  vous  né  dormez  pas  , 
faites-^ nous  un  de  Ces  beaux 
Contes  que  vous  savez,,.  V.  La 
Préface  delà  Bibliothèque  orien- 
tale de  d*Herhelot ,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  ce  savant. 
YL  Les  Fables  de  PUpai  et  de 
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Loeman;  Paris  17 14  9  2  voL 
ih-12.  VIL  On  lui  attribue  auàsi 
liné  Version  de  VAlcoran,.*  GaU» 
land  mbufut  à  Paris  le  17  fé^ 
vriér  1716,  à  69  ahsl  II  étoit 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  seà 
manières ,  domine  eh  ises  ou- 
vrages. Il  ne  se  proposoit ,  dan» 
iés  livres ,  que  l'exactitude ,  sans 
se  mettre  en.  peine  des  orne-* 
ih'enS.  Il  aimoît  l'étilde  avec  pas-» 
sion ,  s'occùpaht  peu  des  besoins 
de  la  vie ,  et  dédaigAant  ses  com- 
modités. Voyez  son  Étoge  dan» 
le  reiiuéil  de  ceux  de  Boze, 

GALLATY  ^  (  Gaspard  )  fc'ô^ 
lon^  Suisse  ^  hé  dans  le  cantoa 
de  Claris ,  rendit  des  «ervices  im« 
portans  dans  plusieurs  batailles 
et  négociation's  aux  rois  Char- 
les IX,  HenH  III,  Henri  IK 
et  Louis  XltL  II  se  distingua  à 
hi  bataille  de  Monfcôntour ,  à  la 
journée  des  Barricades ,  et  à  cell» 
de  iTburs  ,  oîi  Hen/-i  III  étoit 
assiégé  par  les  rebelles.  'Gallaty 
fut  créé  chevalier  par  ce  prince  ^ 
après  la  mort  duquel  il  engagea 
le  régiment  qu'il  commandoit  a 
reconnoître  Henri  IV,  Cette  ré- 
solution ,  qu'il  l^rit  avec  trois  au- 
tres colonels  Suisses ,  fut  le  salut 
du  nouveau  roi.  Gallaty  se  cou- 
vrit de  gloire  k  la  bataille  d' Ar- 
ques ,  et  son  régiment  fut  celui 
de  l'infanterie  qui  contribua  le, 
plus  à  fixer  la  victoire.  Il  côn-» 
tinua  de  servir  jusqu'à  sa  mort  , 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dan« 
toutes  les  levées  des  troupes  Suis- 
ses, il  commanda  toujours  u|t 
régiment  de  cette  nation.  Il  fut 
créé  premier  colonel  de  celui  de» 
Gardes-Suisses  ^  au  mois  de  mars 
1 6 1 6.  et  mourut  à  Paris  au  mois  de 
juillet  1 6 1  i^ .  avec  la  double  gloire 
de  négociateur  et  de  guerrier. 

GALLE  ,  (Servais)  HoHanr. 
dois  9  mort  à  Carapen  eo  17Q9, 

X  X       " 
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est  auteur  cl*un  Traité  latiiî  siCr 
tes  Oracles  des  Sibylles ,  i  voî. 
in-4**  ;  Te  premier  ,  qui  contient 
les  Oracles,  Amsterdam  1689; 
et  le  second  ,  qui  contient  des 
Dissertations ,  \6SS.  Il  avoit  com- 
ipèncé  une  houvelle  édition  de 
M/nutitLs  Félix ,  et  avoit  presque 
ftchevé  celle  de  Lactance.  —  11  y 
à  eu  du  même  nom  un  graveur, 
Philippe  Ga  L  L  £ ,  né  en  iSSj  , 
niort  à  Anvers  en  1612. 11  laissa 
deux  fils  5  Théodore  et  Conïeille 
te  Vieux,  ainsi  appelé  ,  parce 
qii*il  kvôit  un  fils  nommé  Cor-^ 
neille  le  Jeune,  Ces  quatre  ar- 
tistes furent  fort  féconds ,  sur- 
tout Philippe.  Voy.  Gale. 

^  GALLET  ,  (Né)  marchand 
épicier  de  Paris  ^  mort  dans  cette 
ville  an  mois  de  juin  1737  ,  a 
donné  au  théâtre  de  1* Opéra  co- 
mique :  I.  La  Précaution  inutile  , 
en  un  acte,  1735.  II.  Le  doublé 
Tour ,  ou  le  Prêt  rendu  >  en  un 
acte  ,  17^6.  IIÎ.  Les  Coffres  , 
en  un  acte  j  1736  ,  en  société 
avec  Piron  ,  Panard  et  Pontau» 
ÏV.  Quelques  Parodies  ,  pour 
lesquelles  il  avoit  du  talent.  Ce 
poète  avoit  une  extrême,  gaieté 
dans  le  caractère;  son  enjouement 
iaisoit  lés  délices  des  compagnies 
où  il  se  trouvoit.  Gallet ,  à  qui  le 
pilmsir  ne  faisoit  pas  perdre  de 
vue  l'intérêt,  invitoit  fréquem- 
ment Piron  et  Collé ,  et  leur 
associoit  quelques  commerçans , 
avec  lesquels  il  vouloit  faire  af-^ 
f aires.  Ces  messieurs ,  animés  par 
ia  bonne  chère  ,  le  vin  et  les 
saillies  de  Piron  ,  étoient  moins 
diihcilcs ,  et  les  marchés  se  ter- 
jninoient  presque  toujours  à  l'a- 
yanïfi^^àsVAfnphytrion,  Piron, 
qui  s  apperçut  de  ce  manège ,  dît 
un  jour  à  'Collé  :  Je  crois  que 
cet  hortime-ci  nous  prête  sur  gages. 
On  a  de  GoiS^plûsfe'uri  petites 
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Pièces   de    Poésie    et 
Vaudevilles  ,    qui  respirecit 
imagination   badine  ^  tnâis 
iiî  re.  Il  fit  des  Chansons  ^      ^ 
sa  mort;  aussi  lui  fit— on  c^w/ 
épitaphe  : 

Ci  -git  le  Chansonnief  Gailet  , 
Mort  en  ackcvattt  ua  Conpler. 

GAULl,    Voy.  filBIEN^A. 

GALLIANAX ,  médocîn  atr». 
bîlaire  dé  Itîntjquité  ^  ne  cod- 
noissoit  pas  l'art  de  donner  à  ses 
malades  l'espérance  ,  qui  contri- 
bue tant  à  ramener  la  santé.  Î7b 
malheureux  qu'il  visîtoit ,  lai 
ayant  demandé  un  jour  s'il  étoft 
en  danger  dé  mourir  ;  il  en  ob- 
tint celte  corrsolante  réponse  1 
Patrocle  est  bien  mort  î 

I.  GALLICAN  ,  (Saint) 
consul  Romain  sous  Temperenr 
Constantin,  battit  les  Scythes, 
et  souffrit  le  martyre  à  Alexan- 
drie ,  par  ordre  de  Julien  l'A- 
postat, le  25  juin  36^2. 

U.  GALLICAN,  tribun  de 
l'armée  de  Ve&pasien,  Il  se  signala 
beaucoup  à  la  prise  de  Jotapat, 
et  fut  envoyé  à  Flavius  Josfyhc 
pour  l'exhorter  à  se  rendre. 

GALUCZIN  ,    Voyez  Gai- 

UTZIN. 

GALLIEN  ,  (  PubUus  lÀciniui 
Gallienus  )  fils  de  l'empereur  Va^ 
lérien,  fut  associé  à  l'empire  par 
son  père  l'an  2  53  de  Jésus-Christ, 
et  lui  succéda  l'an  260.  Le  nou- 
vel empereur  avoit  signalé  son 
courage  contre  les  Germains  et 
les  Sarmates  ;  mais  la  volupté 
amollit  son  ame  ,  dès  qiul  fut 
sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémlssoit  sous 
le  poids  des  guerres  et  des  cala- 
mités publiques ,  il  vivoit  traiJ^ 
quillement  à  Rome ,  toujours  en-* 
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né  da  femmes  impudiques.^ 

tôt  couché  sur  des  fleurs  ,  tan- 

►t    plongé  dans  des  bains  déli- 


ou  assis  a 


table  . 


■Cirant    <jue  pour    le    plaisir    et 
ivayant    point  d'autre  objet.  On 
<dit     qu'il    ne  v.ouloit  être   servi 
q^uen  vaisselle  d'argent  garnie  de 
pierreries ,  et  qu'il  se  faisc^it  pou- 
drer les.  clievçiix  avec  de  ]a  pou- 
cire  d*or.  Les  mimes  ,  les  bouf- 
fons  formjoient  son  cortège  or- 
»     dii^aire  ,  et  des  femmes  jeunes  et 
J^olies  l'accomp^gnoien^  tous  les 
jours  lorsqu'il  ^lloit  au  bain,.  Il 
étoit  devenu  insensible  à  tout  ce 
■qui  ne  regardoit  pas  la  volupté. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  dire  que 
V     \^   royaume  d'Egypte  s'étoit  ce- 
.  Y^lté  contre  lui  :  Ek  bien!  ré- 
pondit-il ^  ne  saurions»- flous  pas 
%fivre  sans  le  lin  d'Egypte  ?...  Un 
V  ïiutre  lui  upprenant  1^  défection. 
des  Gaules,,  il  répondit  d'un  air 
indolent  :.  Qu  importe  ?  Est  -  ce 
Q^  l'Etat  ne  peut  sjtibsistér  sans 
Ws  longues  casaques  et  sans  les 
draps  d'Arras?   Il  ne  reçut  pas 
^vec  moins  d'indifférence  la  nou-. 
velle  qu'on  lui  apporta  des  dé- 
sordres qu'avoit  faits,  en  Asie, 
un  fiirieux  tremblement  de  terre , 
et  celle  d'une  dernière  invasion 
des  Scythes  ;   il  nç  dit  qjiie  ces 
f  ijîots  :  D  faudra  nous  passer  de 

salpêtre.  La  perte.  <îe  plusieiir^ 
autres,  ptovinces  ne  le    toucha 
pas  davantage  ,  et*  on  eût  dit ,  à 
le  voir  et  à  l'entendre ,  qu'il  étoit- 
un  simple  particuliei;.  TrebelUus 
rapporte  deux  traits  propres  à 
laire  connoître-l'eap rit  frivole  de- 
<^et  empereur.  Dans  des  jeux  qu'il 
donnoit  au  peuple ,  on  produisit 
im  taureau  d'une  grandeur   dé- 
.  mesurée  ,  contre   lequel  devoitJv 
combattre  un  chasseur  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  tué  à  coups  de  flèches 
çii  de  javelots.  Dix  fois  ce  chas-f 
.  wur n^atrliahil^  U;-^^,  siii-r^iin^l. 
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smtà  le  blesser.  Sur  cela  ^  l'em- 
pereur lui  décerna  la  couronna  5 
et  comme  les  spectateurs  Ufiwir 
muroient  d'uji,e  récompense  ?t 
mal  appR(juée  ,  il  ordonna  f\u 
héraut  de  icrier ,  à  hautç  voi}^  : 
Manquer  tant  de  fois  un  taureau  , 
est  chose  difficile*,,,.  L'autre  trait 
ne  prouve  guère^  plus  le  discei> 
nement  de  GaUien,  Un  marchand 
avoit  vendu  à  l'impératrice  de 
fausses  pieçredes  ^  et  cette  prin- 
cesse 5  extrêmement  irritée,  vou^ 
loit  qu'on  punît  le  fourbe  rigou-^ 
reusement.  Qallien  en  fit  la  peur 
à  ce  misérable^Il  commanda  qu'on 
le  menât  sur  l'arène,  comme 
pjour  être  exposé  à  un  lion  fu- 
rieux ;  mais ,  par  des  ordres  se- 
crets, ceux  c^ui  étoient  chasgés 
de.  œ  ministère ,  lâchèrent  sur  lui 
un  Siapon.  To,ut  le  moitié  se  mit 
à  rire.  Il  a  tromj>é  ,  dit  l'empe- 
reur 5^^  on  le  trompe.  Il  y  a 
quelque  chose  de  plaisant  dans 
ces  badinàges  ;  ma,is  qu'il* y  a  peu 
de  dignité  !  Et  quelle  idée  doit- 
an  se  former  d'un  prince  qui 
s'amusoit-à  de  semblables  baga- 
telles ,  pendant  que.  tout  péris- 
soit  îiutour  de  lui  ?  Il  fallut  en- 
fin qu'il  sortit  de  sa  léthargie. 
Posthume  et  Ingenuus  se  firent 
proclan)er  empereurs  en  même 
temps.,  fun  daws  les  Gaules , 
Tau tre  dans  l'Illyrie.  GaUien  mar- 
cha contre  celni-ci,  le  vainquit 
et  le  tua.  Il  fit  périr  toiis  his.re^ 
belles  ,  sans,  distinction  d'âge  ni 
de  sexe  ,  ou.^  par  lui— même  ,  ou. 
par  ses  lieutenans  :^  Epousez, 
écrivit-il  à  l'un  d'eux  ,  ma  que^ 
relie  ,  et  vengez-la  comme  slc'é- 
lolt  ia  vôtre.  Les  soldats  et  le 
peuple  de  Moçsie  ,  irrités  dé.  tant- 
d'exécutions  barbares  ,  proclamé-, 
rent  un  nouvel  empereur  ,  tué  > 
par  ses  gardes  peu  de  temps  après^ 
.Macrianiis  ,  élu  empereur  en 
]5l"Ypte.ve/,s  le  même  temps  5  y 

X  5 
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'  régna  près  de  deux  années.  Trente 
Tyrans ,  dans  différentes  parties 
de  l'empire ,  se  mirent  ou  se  fi- 
rent mettre  sur  la  tète  la  çou- 

*  ronne  impériale.  Voyez  II.  £mi«p 
X.IEX«  GalUen  ,  plongé  dans  T^s- 
soupissement  des  plaisirs ,  n'avoit 
de  vivacité  que  celle  que  lui  don- 
noit  sa  colère  ;  dès  qu'elle  étoît 
«ppaisée  «  il  retoniboit  dans  son 
indolence.  Son  père  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Perses  :  au  Heu 
de  l'aller  délivrer  9  il  confia  le  soin 
de  le  venger  à  Odenat.  Ce  géné- 
ral fit  ce  que  l'empereur  auroit 
du  faire  ;  il  chassa  les  Barbares 
des  terres  de  l'empire ,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  ,  Zénohie , 
sa  veuve ,  prit  le  titre  de  reine 
de  l'Orient ,  et  fit  proclame»  em- 
pereurs ses  trois  fils.  HéracUen  , 
•nvoyé  eontr  elle  9  ftit  battu  y  et 
son  armée  taillée  en  pièces,  ^xt- 
réole  ,    Pace    d'origine ,   berger 

'  d'extraction  ,  prenoit ,  dans  le 
même  temps,  le  titre  d'empereur, 
et  se  rendoit  maître  de  Milan. 
GalUen  alla  mettre  le  siège  de-» 
vant cette  ville.  liC  rebelle ,  pour 
se  défaire  de  lui  9  fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  officiers , 
et  leur  persuada  9  par  ses  émis- 
saires 9  que  GaUien  avoit  résolu 
leur  perte.  On  forma  à  llnstant 
une  conjuration  contre  lui  9  ©t  on 
l'assassina  au  m  pis  de  niBx^  Tan 
a 68  de  J.  C.  9  avec  son  fils  V^^ 
lérien  ,  qu'il 'avoit  associé  à  Tem-* 
pire.  Voyez  diwin  Salon  in  et 
Salonine.  D  avoit  alors  50  ans. 
Cet  empereur,  cruel  envers  ^9 
sujôta  9  ne  le  fut  point  envers  les 
Chrétiens  9  dont  |1  respectoit  la 
vertu.  |1  fit  publier  des  édits  de 
pacification  en  leur  fkv^ur ,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur 
reli^on  9  ordonna  qu'on  leur 
rendit  les  cimetières  où  ils  s'as- 
i^fflbloleot,  Qt  qu'où  restituât 


G  A  L 

aux  particuliers  tous  le« 
confisqués  pour  cause    ëe 
ligion. 

GALUGAÏ,  Vi^ez^i 

U6AK 

GALLIMARD,  (Jean-£djDt>  : 
mort  à  Paris ,  sa  patrie ,  en  1 77 1  ^ 
à  86  ans,  publia  err  17409  denK 
Tables ,  imprimées  en  grand» 
f?uille  ;  Tune  intitulée  :  ilArùk^ 
mélique  démonstraU¥e  :  la  se* 
conde,  YAlgèbre  démontrée.  II 
étoit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autres.  On  a  encore  do 
lui  la  Géométrie  élémentaire  dEi^ 
clide  ;  la  Science  du  Calcul  ;  le» 
Sections  coniques  /  uxie  Méthoéf 
d'arithmétique.  Ces  difif^pens  0»* 
vrages  ne  firent  pas  fortune. 

L  GALLION  ,  (  Junius)  sé- 
nateur Romain  ,  fut  d'avis  que 
les  cohortes  Prétoriennes ,  aprte 
plusieurs  campagnes ,  auroiex^le 
droit  d'être  assises  parmi  les  ^HU 
torze  Ordres.  Il  en  fiit  rudement 
repris  par  l'empereur  Tibère, 
oui ,  sur-le-champ ,  le  lit  sortir 
Œi  sénat  9  puis  de  l'Italie.  U  chot« 
sit  l'agréable  ville  de  Lesbospour 
le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère  sut 
qu'il  s'y  plaisoit ,  et  il  le  fit  re« 
venir  a  Rome ,  oii  il  lut  obligé 
de  demeurer  dans  la  maison  des 
magistrats»  C'est  toute  la  réconn 
pense  qu'il  eut  pour  les  bassesses 
qu'il  avoit  faites  auprès  de  oê 
tjran. 

Il,  GALLION  9  (  JunÎMs  )  frè» 

de  Sénèq^e,  fut  précepteur  de  Né^ 
ron*  Étant  proconsul  d'AchaSè, 
les  Juifs  lui  amenèrent  Si,  Paul 
pour  le.  faire  condamner  ;  mais 
Gaîlion  leur  dit  qu'xi  ne  se  mé^ 
loit  point  de  letfrs  disputes  de 
religion  ,  et  quV^  eussent  à  vider 
leurs  différent  entr'eux»  H  est 
<^ir  I  par  cette  réponse  ^  que  ce 
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|Ne»eoYisnl  regardoit  ces  démêlés 
^^^o  ir^^£férence.  Cependant  quel- 
[ia.es  Yiistoriens  en  ont  conclu  , 
Ctt.«  s'il  nétoit  pas  Chrétien  ,  il 
a.Aro\^  quelque  penchant  au  chris-« 
k^xaviisine.  GalUon  ,  condamné  à 
■naort:   par  Néron  ,  se  tua  lui- 

ï.    OALLITZIN,  (Basfle) 
,  seigneur  d'une  des  plus  illustres 
^t.  ides  plus  puissantes  familles  de 
Rmissie ,  divisée  en  quatre  bran- 
«Hes  ,  gouverna  presque  seul  sous 
la.  minorité  des  deux  czars  Iwati 
mt  Pierre ,  et  fut  vice-roi  de  Ca- 
«an.  ^  d'Astracan  ,  et  garde-sceau 
^e  la  Russie.  Son  caractère  am- 
l>itieux  et  intrigant   donna  lieu 
de    le  soupçonner  d'avoir  pensé 
lui— même  à  monter  sur  le  trône 
cîe    Moscovie  ;   et  ce  soupçon  , 
\     )oi2it  aux  échecs  que  ses  armes 
essuyèrent ,  le  rendit  l'horreur  de. 
la  Russie.  Dans  sa  première  cam- 
pagne contre  les  Tartares  de  Cri- 
mée ,  ceux-ci  vinrent  au-devant 
de    lui  avec  quelques  tonneaux 
remplis  de  ducats ,  et  ils  enga- 
gèrent Gallitzin  à  leur  vendre  la 
paix.  Dans  une  autre  expédition 
contré  les  mêmes  peuples ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d'un   désert  de   cent    lieues  de 
longueur,  pour  leur  ôter  toute 
'        espérance  de  fourrages.  Pendant 
Fincendie  ,  le  bruit  courut  que 
'    Fennemi  approchoit  ;  on  n'étoit 
pas  bien  disposé  à  le  recevoir , 
on  prit  Talarme  :  il  fallut  fuir 
au  travers  même  de  ce  feu  qui 
brùloit  encore  ,  et  la  flamme  ou 
la  fiuaée  fît  périr  plusieurs  mil- 
liers de  soldats.  Cette  malheureuse 
expédition  attira  à  Gallitzin  une 
aversion  extrême*  Quelques  jours 
avant  qu'il   partît  de   nouveau 
pour  1  armée  ,  on  trouva  le  ma- 
tin devant  sa  porte  un  cercueil ,' 
ftvee  un  bilict  où  on  lui  annon** 
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$oit  que  s*il  ne  réussissoit  pas 
mieux  dans  cette  camp^ne  qus 
dans  la  précédente,  ce  cercueil 
serait  sa  demeure.  Le  succès  fut 
le  même  qu'auparavant  :  on  ne 
lui  ôta  pas  cependant  la  vie  ;  mais 
il  fut  cassé ,  on  confisqua  tous  set 
biens ,  et  on  le  relégua  en  Sibérie 
en  1689.  Son  attachement  au 
prince  Iwan  l'avoit  d'ailleurs 
rendu  suspect  à  Pierre ,  et  l'on 
prétend  que  ce  fut  le  principal 
motif  de  sa  disgrâce.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  son  exil  fut  changé  ^ 
quelque  temps  après  y  en  un  plus 
doux  ;  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres,  près  de  Moscow.  Il 
se  retira,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
dans  un  couvent ,  oii  il  s'assu-i 
jettit  à  toute  l'austérité  des  moines 
Grecs.  Il  y  mourut  en  lyiS ,  âgé 
de  80  ans.  Il  disoit  ordinairement 
qu'il  ne  trouvait  rien  de  phis  es-^ 
timable  que  la  prudence  des  Al» 
lemands  ,  la  fidélité  des  Turcs  , 
et  la  religion  des  Russes.  11  fai- 
soit  tant  de, cas  de  Louis  XI V, 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  à 
som'fils  à  la  place  d'une  croix  à% 
Malte.  Gallitzin  avoit  préparé  les 
voies  au  czar  Pierre ,  et  on  lui 
attribue,  avec  raison ,  une  grande 
partie  des  heureux  changement 

2ui  se  sont  faits  en  Moscovie. 
,  établit  une  correspondance 
avec  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
et  fut  auteur  de  la  paix  éternelle  ^ 
conclue  en  i68£.  Cet  important 
traité  fut  suisri  de  l'alliance  dei^ 
cours  de  Vienne  ,  de  Pologne  ^  ^ 
de  Russie  et  de  la  république  de 
Venise,  contre  les  'Turcs. 

n.  GALXITZIN,  (Michel- 
Michaêlowitz ,  prince  de  )  né  en 
1674  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  aida  le  ezar  Piéride  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Char-» 
les  XII,  11  se  trwiva  presque  à 
toutes  les  batailles ,  et  en  gagi^i 

X4 
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plusieurs  swr  mer  et  sur  terre. 
Après  la  victoire  qu'il  remporta 
«  Lesna  en  1708  ,  le  czar  le  laissa 
Baakre  du  choix  de  la  récom- 
pense ;  il  ne  deman^^a  que  la  grâce 
d  un  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui 
^ui  terminit  heureusement  cette 
guerre  par  la  paix  de  Neustadt, 
après  avoir  commandé  plus  de 
dix  ans  en  Finlande.  Ses  services 
fce  demeurèrent  pas  sœis  récom»- 
pense.  Il  devint  premier  welt-ma- 
réchal  en  1725  ;  et  après  la  mort 
du  czar ,  il  fut  déclaré  président 
<hi  collège  d'état  de  guerre.  Il 
mourut  à.  Moscov  j  le  21  dé- 
cembre 1730,  à  SS  ans  9  re- 
gardé comme  un  bon  ministre 
et  un  grand  capitaine.  —Son  fila 
le  prince  Alexandre  Galutzin  , 
'qui  a  commandé  en  chef  l'armée 
Russe  en  1769  ,  a  marché  sui- 
tes traces. 

IIL  GALLITZIN,  (D^é^ 
trius  )  mprt  exilé  à  Schlusselberg 
en  1738  ,  fut  un  des  principaux 
auteurs  de  l'élévation  de  la  cza- 
rjne  Anne  ,  qui  le  disgracia  bien- 
tôt après.  Une  des  conditions  im- 

'.posées  à  Ja  nouvelle  souveraine  9 

,fut  la  limitation  de  l'autorité 
royale  ,    et   l'augmentatioai   des 

.privilèges  de  la  noblesse.  Cette 
princesse  ne  se  souvint  que  des 
bornes  mises  à  son  pouvoir  9  çt 

"  tlle  oublia  le  bienfait, 

IV.  GALLÏTZIN ,  (  Michel  > 
Ohevnlier  de  l'ordre  de  St  André , 
président  de  l'amirauté  ,  et  vice— 
amiral  en  1756,  étoit  frère  dé 
Michel ,  dont  nous  avons  donné 
-rarticle  au  n»  IL  II  avoit  étudié 
ia  marine  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre ,  et  il  connoissoit  bien 
"tons  les  objets  de  l'administration. 
S'ctant  démis  de  ses  charges  à 
ï'avénement  de  Pierre  III ,  en 
17.62  ,  elles  lui  furent  rendues  Ja 
mémo   année  par    Fimpératrice 
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Catherine  IL  Miûs,  un  an 
il  s'en  démit  de  nouveau*  H 
rut.  eu  1764 ,  dans  une  viei 
avancée.  Le  prince  ^Ie.v/inJr% 
son  fîls  ,  a  été  ministre  yàénifm 
tentiaire  à  Londres ,  cl^vali»  4 
VAigl®  blanc  et  vice-çhai?çelier. 

y.  QALUTZIN  ,    C    I>émé. 

trius  prince  de  )  remplit    long- 
temps  avec  honneur    les    fono- 
t;ions  d'ambassadeur  de  la   cooc 
de  Russie  à  Vienne.  D  y  ménagea 
habilement  les  intérêts  de  Cs^ 
therine  avec  l'empereur  ,    et  y 
signa  les  divers  traités  entre  cet 
deux  souverains.  !En  1792^  il  «de- 
manda son  remplacement ,  après 
trente'  ans  de    service    public  ; 
mais    trop    âgé   pour  retourner 
dans  ^a  patrie,  il  mourut  à  Vienne 
le  3d  septembre   1793  9  nvec  îa 
.  réputation  d'un  ministre  juste  et 
plein  de  probité.. 

GALLO ,  (  Alonzo  >  est  un  ao- 
tenr  Espagnol ,  à  qui  nous  devons 
un  Traité  fort  recherché  et  très- 
rare  ,  sur-tout  en  France ,  écrit 
dans  sa  langue  sous  ce  titre  :  JDe- 
clarcLcion  délia  valor  del  Oro ,  à 
Madrid,  i6i3,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage a  été  d'un  grand  usage  pour 
ceux  qui  travaillent  cette  matière, 
ou  qui  en  font  le  négoce.  L'auteur 
vivoit  dans  le  siècle  passé...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Gallo  (  Jean-Baptiste  )  ,  Voyez 
Gelli. 

GALLO,  (  Antoine  San-  ) 
Voyez  Sangàllo. 

GALLOCHE ,  (  Louis  >  natif 
de  Paria  ,  mort  en  1761  >  âgé  de 
9 1  ans  ,  fut  élève  de  Bouliongne* 
JQ  instruisit  son  disciple  (  qui, 
dans  la  suite  ,  fut  maître  du  cé- 
lèbre U  Moine  )  en  lui  dévoilant 
les  principes  de  la  peinture  d'après 
les  tableaux  même  àes  grands 
hommes.  Cette  façon  d'instruire 
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euel3Ît:rva.    Galloche  à  un  goi\t  de 
Biéorie  ,  qui  semble  avoir  nui  en 
èv*^^^^"*^   sorte    au    progrès   des 
pOT\Ti.oissances  qu'on  acquiert  par 
Xa  P'.ratique.  On  voyoit  néanmoins 
Sgriaixtité  de  beaux   tableaux  de 
cet  artiste;  entr'autres  là  Bésur-^ 
r-cction  dw  Lazare  ,  dans  l'église 
<ie  la  Charité  ;  le  Départ  de  Saint 
J^atil  de  Miiet  pour  Jérusalem  , 
^  Notre-Dame;    St,  Nicolas  , 
JRi^êque  de  Myre  ,  à  Saint— Louis 
du      Louvre  ;     l  Institution     des 
Ulnfans  trouvés ,  a  Saint-Lazare, 
Ja  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
^(?ssédé  ,   à  Saint-Martin- des- 
CYvsLTtips  ;  St  Nicolas-de-Tolen^ 
Âirt  ,  dans  l'église  dos  Petits-Pères  ; 
et  dans  la  sacristie  ,  la  IVansla- 
lian  des  Reliques  de  St.  Augustin  ; 
.cj?5t  Je  chef-d'œuvre  de  l'auteur, 
fiinsi  que  son  tableau  de  réception 
h.  l'académie  royale ,  représentant 
Hercule  qui  rend  Alcesie  à  son 
époux    Admète^»»    Galloche  fut 
gratifié  par  le  roi  d'un  logement 
et  d'une  pension.  Il  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  l'académie 
royale. 

GALLOIS  ,  (Jean  )  abbé  de 
$t-Martin— des-Cores ,  secrétaire 
de  l'académie  des  Sciences,  pro- 
fesseur en  grec  au  coitége  royal 
et  inspecteur -du  même,  collège, 
naquit  à  Paris  en  i632  ,  et  y 
mourut  d'hydropisie  le  19  avril 
1707  ,  à  75  ans.  Il  travailla  aprv^s 
Sallo  g  le  père  du  Journal  des 
Savans ,  à  cet  ouvrage  périodique , 
et  montra  plus  de  niodération  et 
autant  de  lumières  que  lui.  Les 
auteurs  furent  contens  ,  mais  le 
public  malin  Iç  fut  moins  ;  on 
l'accusa  de  prodiguer  les  louan- 
ges, non— seulement  aux  bons 
écrivains ,  mais  môme  a,ux  médio- 
-çres.  Le  grand  Colhert ,  touché 
de  l'utilité  de  ce  Journal ,  prit 
du  go\\t  pour  l'ouvrage  5  et  '[tian-' 
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tôt    après  pour  l'antpur.  Après 
avoir    épiouvé  long-temps   son 
esprit  j  sa  littérature,  ses  mœurs  ^ 
il  le  prit  chez  lui  en  1674  ,  et  lui 
donna  toujours   une  place  à  sa 
table,  et  dans  son  carrosse.  L'abbé 
Gallois  fit  l'usage  le  plus  util6 
de  son  crédit  auprès  de  ce  minis-^^ 
tre.  «  Un  doit  à  M.  Colbert ,  dit 
T'ontenelle ,  la  naissance  de  l'aca-^ 
demie  des  Sciences ,  de  celle  dek 
Inscriptions  ,    des  académies  de 
Pointure,  de  Sculpture,  d'Archi- 
tecture ;  l'impression  d'im  grand 
nombre  d'excellens  livres ,  dont 
l'imprimerie  royale  fit  les  frais  5 
l'augmentation  presque  immense. 
de   la   bibliothèque  du   roi ,  ou 
plutôt  du  trésor  public  des  sa—, 
vans  ;   \me  infinité   d'ouvrages  , 
que  les  grands  auteurs  ou  les  ha^ 
biles  ouvriers  n'accordent  qu'aux 
caresses  des  ministres  et  des  prin- 
ces. M,  l'abbé  Gallois  eut  le  sen- 
sible plaisir  d'observer  ,  de  près  , 
un  semblable  ministère  ,  d'être 
à  la  source  des  desseins  qui  s'y 
prenoient  ,    d'avoir  part  à  leur 
exécution  ,     quelquefois    mémo 
d'en  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les   gens  de  lettres  avoient   en 
lui ,  auprès  du  ministre,  un  agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires  , 
sans  que  ,  le  plus  souvent ,  ils 
eussent  seulement  la  peine  de  l'en 
charger.  Si  quelque  livre  nou- 
veau ,    ou    quelque    découverte 
d'auteur,  même  qu'il  ne  connût 
pas,  paroissoit  au  jour  avec  répu- 
tation, il  avoit  soin  d'en  instruire 
M.  Colbert ,  et  ordinairement  la 
récompense   n'étoit  pas   loin.  » 
L'abbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion auprès  de  ce  ministre;  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  à  Paris.  On 
n'a  de  lui  que  les  extraits  de  ses 
Journaux  ,     et    quelques   petits 
écrits  qui  ne  form croient  pas  un 
Yol,  5  entr'autres  une  Traduction 
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latine  du  Traité  des  Pyrénéeu 
«  Vahhé Gallois,  dit  FonteneUe, 
ctoit  d*un  tempérament  vif,  agis- 
sant et  fort  gai  ;  il  avoit  Tesprit 
courageux  ,  prompt  à  Imaginer 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire ,  fertile 
en  expédiens,  capable  d'aller  loin 
par  des  engagemens  d'honneur. 
Il  n'nvoit  d'autre  occupation  que 
les  livres ,  ni  d'autre  plaisir  que 
celui  d'en  acheter  sur  toutes  les 
sciences.  E  les  connoissoit  pres- 
que toutes ,  et  en  avoit  appro- 
fondi quelques-unes.  » 

.  GALLONIUS  ,  (  Antoine  ) 
prêtre  Oratorien  de  nome,  mort 
en  T  6o5 ,  publia  en  italien  :  I.  Une 
Histoire  des  Vierges,  1691,  in-* 
4.®  IL  Les  Vies  de  quelques  Mar^ 
tyrs ,  1 597  ,  in-4,**  III.  La  Vie 
de  St.  Philippe  de  Néri ,  in-8.** 
l\.  De  Monachatu  S.  Gregorii; 
Borne,  1604  y  in-4.**  V.  Il  mit 
au  jour  ,  en  1691  ,  in— 4^ ,  avec 
les  figures  de  Tempesta  ,  un 
Traité  en  italien ,  curieux  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin ,  sur  les  dif- 
férens  Supplices  dont  les  Païens 
«e  servoient  pour  faire  souffrir 
les  Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  latin 
par  l'auteur  ,  fut  imprimé  en 
1^94,  et  réimprimé,  en  1669, 
à  Paris  ,  par  les  soins  de  Trichet 
du  Fresne  qui  dédia  cette  édition 
an  célèbre  surintendant  Fomc^w^^ 
Galionius  non-seulement  re- 
cueillit ce  qui  se  trouve  des  tour- 
mens  des  Martyrs  dans  leurs 
actes ,  dont  plusieurs  pourroient 
être  suspects  aux  esprits  forts  ; 
mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les 
auteurs  anciens  ,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
«ne  réponse  victorieuse  h  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  : 
«  Il  est  difllbile  de  concilier  avec 
les  lois  Romaines,  tous  ces  tour- 
mens  recherchés ,  toutes  ces  mu-^ 
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tilatiofis ,  ces  langues  arracbtef 
ces  membres  coupés  et  grilléi 
etc.  »  11  se  peut  qu'aacnne 
Romaine  n'ordonna  jamais  û 
tels  supplices  :  mais  la  fureur  dâ 
Romains  idolâtres  les  inventoîf 
et  les  juges  les  lai^oient  fîûn 
Le  traité  de  Galionius  en  est  11 
preuve. 

GALLOTIUS,  (Ange)  c^ 
lèbre  imprimeur  de  Rome,  puUii 
plusieurs  belles  éditions  9  re^ 
par  lé^  savant  Constantin  1 
caris  ,  et  parmi  lesquelles 
distingue  les  Questions  MonUri» 
ques  de  Porphyre ,  une  f 
tion  ai  Homère  imprimée  en  i  S171 
et  le  Scoliaste  de  Sophode.\ 
C'est  pour  favoriser  les  travanxf 
de  GaUotius,  que  le  pape  J^on  Xt 
établit  la  belle  imprimerie  éi 
collège  Quirinal  à  Rome. 

GALLOWAI  ,    Voyez   RiJ-, 

VIONI. 

GALLUCCI  ,  ou  plutôt  Gkh'' 
Luzzi ,  (  Tarquin  )  Gallucius, 
Jésuite  Italien  ,  mort  à  Rome,' 
le  2^  juillet  1649 ,  à  75  ans,  est 
auteiur  de  plusieurs  ouvrages.  Les  ' 
principaux  sont  :  I.  Vindicationa 
Virgilianœ  ,  à  Rome  ,  1621  , 
in— 4.**  GaUucci ,  passionné  pour 
Virgile  autant  que  Mad.  Dacier 
l'étoit  pour  Homère ,  tâcbè  de  !• 
justifier  sur  tous  les  points.  B 
rapporte  toutes  les  censures  qu'il 
a  cru  qu'on  pouvoit  faire  de  divers 
endroits  de  ce  poëte  ;  mais  il  y 
en  a  plusieurs  qu*il  n*a  pas  pnh' 
posées  dans  tonte  leur  force ,  d* 
peur  de  s'ôter  la  facilita  d'y  ré- 
pondre. Cependant ,  parmi  quel- 
ques raisonnemens  foibles ,  il 
s^en  trouve  d'assez  bons ,  sout»« 
nus  de  beaucoup  d'érudition  ,  rt 
de  plusieurs  belles  maximes  sur 
l'art  poétique.  C'est  le  jugement 
que  Èaillet  ^orte  de -cet  ouvrajt» 
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L  /Cpt^aa^meniarii  très  de  Tragm^ 
U  »"  ci«  Comœdid  et  de  Elegid  , 
pins  yG3i  et  1643,  2voi.Jn-foK 
t»Xi  y  A  eu  encore  de  ce  nom  9 
f,m€»n^J^aui  Gallucci  ,  savant  as- 
cronkoiue  Italien  da  1 6*  siècle,  dont 
kfcs     principanx  oiivrages  sont  : 
tm.    Un     traité  ^^//  Stromenti  di 
mstrx>nomia ,  Venise  1597,  in-4.° 
P»  Spcciilum  Uranicum ,  in-fol, 
m.  Caelestium  corporum  ExpU-^ 
feU£o  ,    in-folio.  IV.   Theatrum 
WÊunéii  et  temporis  ,  in— fol.  etc. 
lEt  ^Jtge  Gallucci  ,  Jésuite  Ita- 
lien ^    natif  de  Macerata ,  mort 
h.    H.on)e   en    1^74    :   celui-ci 
est    auteur  dTiine  Histoire  de  la 
€^uerre     de    FUtndres  ,     Rome 
1673,  2  vo].in^4**  9  qui  peut  ser- 
*vîr    de  suite  à  celle  de  Strada  , 
mais  qui  est  écrite  avec  moins 
ifélë^;ance« 

I»  GAIjLUS  ,  (  Cornélius  )  de 
Fréjus  en  Provence ,  grand  capi- 
taine et  bon  poète  ,  étoit  cheva- 
lier Aomain.  Il  aima  Cytheris  ou 
I^corit,  affranchiede  Vohimnius, 
et  la  célébra  dans  ies  vers  ;  mais 
cette  courtisane  le  quitta  pour 
s'attacher  à  Marc-Antoine  :  ce 
qui  donna  occasion  à  Virgile  de 
composer  sa  x*  Eglogue ,  pour 
consoler  Gallus  de  cette  perte. 
L'empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egypte;  Gallus 
pilla  ce  pays  9  et  9  selon  quelques- 
uns  ,  conspira  contre  son  bien- 
faiteur «  qui  l'envoya  en  exil.  Il 
s'y  tua  de  désespoir  ,  Van  26  de 
J.  C.  Virgile ,  qu'on  peut  croire 
n'avoir  eu  pour  amis  que  des  fens 
d'un  mérite  distingué,  fait  l'éloge 
de  ce  poète  en  plusieurs  endroits' 
de    iti  ouvrages.   Gallus    avoit 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque  ; 
mais  il  ne  reste, presque  rien  de 
ses  Poésies*  Lés  fragmens  que 
nous  en.  avons  ^e  trouvent  dans 
l'édition  de  C^Hulh  et  de  TibuUe, 
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177 1  ,  a  vol.  in-S»  ouin-ia^ 
avec  une  traduction  françoise  par 
le  marquis  de  Pezay^ 

n.  GALLUS  ,  (  Vibius)  natif 
des  Gaules ,  orateur  célèbre  sous 
le  règne  d* Auguste  ,  parut  au 
barreau  avec  tant  d'éclat ,  qu'on 
lui  donna  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  orateurs  Romains , 
aprèai  Cicéron,  Sénèque  ,  son 
ami  et  son  admirateur  ,  a  con- 
servé quelques  fiagmens  de  ses 
plaidoyers.  Gallus  mourut  fré- 
nétique. 

lU.  GALLUS ,  capitaine  Ro- 
main ,  après  l'assaut  que  les  Ro-i 
mains  ^  commandés  bar  Ves— 
pasien ,  avoient  donné  a  Gamala  , 
où  ils  furent  repoussés  avec  perte  ^ 
se  cacha  avec  17  soldats  dans 
une  maison  «  oii  il  entendit  plu-« 
sieurs  Juifs  s'entretenant ,  pen- 
dant leur  souper ,  de  ce  qu'on 
devoit  faire  le  lendemain  contre 
les  ennemis.  Il  sortit  aussitôt  de 
sa  retraite  ,  égorgea  ceux  qui  # 
étoient  dans  la  maison  ,  et  se 
sauva  avec  les  siens  dans  le  camp 
des  Romains. 

IV.  GALLUS,  (  Vibius  Tre^ 
bonianus  )  proclamé  empereur 
Romain  en  25 1  ,  à  la  place  de 
Bèce  ,  qu'il  fit  mourir  ,  étoit 
d'une  bonne  famille  Romaine, 
dont  il  souilla  la  gloire  par  des 
actions  lâches  et  honteuses.  Outre  - 
le  meurtre  de  son  prince ,  il  con- 
clut avec  les  Goths  une  paix  si 
ignominieuse ,  que  les  Romains 
n'en  avoient  point  fait  de  sem-* 
blable  jusqu'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu  ils  payeroient  aux  Goths 
un  tribut  annueL  Domitien.  avoit 
cependant  introduit  autrefois  la 
coutume  de  donner  de  l'argent 
aux  Barbares ,  pour  lef  empêcher 
de  ravager  les  terres  de  l'empire. 
Il  ne  tarda  pas   long-temps  k 
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porter  la  peine  de  ses  inftimeâ 
actions;  mais  l'empire  la  partagea 
ayec  lui.  Les-  Goths  et  les  autres 
peuples  ennemis  des  Romains , 
ne,  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  a  voient  fait, 
le  rompirent  presque  aussitôt 
qu'ils  l'eurent  conclu.  Ils  vinrent 
fondre  sur  la  1  hrace ,  la  Mœsie  , 
la  Thessalie  et  la  Macédoine  , 
qu'ils  ravagèrent ,  et  où  ils  com- 
mirent ,  sans  que  Gallus  témoi- 
gnât s'en  saucier^  tous  lesdésoj-^ 
dres  ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. Les  Perses  ,  d'un 
antre  côté  ,  qui  n'ignoroient  pas 
•les  progrès  des  Go[th«.,  entr&r- 
rent ,  sous  les  ordres  du  fameux 
Sapor  y  dans  les  provinces  de 
Mésopotamiiç  et  de  8yrie  ;  et 
poussant  plus  avant ,  ils  subju- 
guèrent l'Arménie  d'où  ils  cha&- 
•sèrent  le  roi  Tiridate.  Gallus  , 
aussi  tranquille  que  s'jI  n'eut 
point  eu  d'ennemis  ,  demeuroifc- 
a  Rome,  plongé  danslaî  plaisirs, 
t  Après  avoir  associé  à  l'empire 
Volîisicn ,  son  fils  ,  qui  n'étoit 
çnooje  qu'im  enfant ,  comme  s'il 
eût  dii  le  trône  des  Césars,  à  sa 
valeur  et  au  mérite  de  son  nou- 
veau collègue,  il  fit  battre  dès 
pièces  de  monnoie  avec  cette 
inscription  :  Virtus  Augustontm,. 
Cependant  le  peuple  paroissoit  si 
irrité  de  l'indolence  de  Galkis  , 
que  ce  prince  chercha  à  l'appai- 
ser  5  en  adaptant  un  jeune  fils  de 
JDèce  ;  mais ,  craignant  qu'il  ne 
vengeât  la  mort  de  son  père  ,  il 
l'empoisonna  depuis  secrète- 
ment. G  alias  ajouta  à  tous  s$s 
crimes ,  la  persécution  des  Chré- 
tiens ;  mais  le  courroux  du  ciel 
se  manifesta  en  même  trmps 
contre  l'empire  ,  par  une  peste 
.  épouvantable.  Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie  ,  sur  les  confins  de 
l'Egypte,  se  répandit  de  là  dfms 
.  toutes,  les  provinees,  et  futaujssi 
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ftmeste  par  sa,  durée  que  ^  J 
violence.  GiiUiis  fut  si  làch*ej| 
le  trône  ,  que  Les  soldats  le  t 
vant  incapable    de   régner  j 
massacrèrent  à  Terni  l'an 
C'étoît  UD  de  ces  prmces  i 
lens ,  qui  ,    sans  avoir  si 
ni  vertujs  ,   ont  toutes  sort»  i 
défauts.  Son  fils  VoUisien  ,  9 
aveit  décoré  de  la  pourpre  J 
tué  avec  lui. 

V.   GALLUS,   (IM^ 
Claudius  —   Constantinus  ) 
de  Jules  Constance  et  fitre 
l'empereur.     Julien  ,    fut  dk 
César  en   33 1  5  par  remgerâî 
Constance  ,   son  cousin,  {^\^ 
fit  épouser  sa  sœur  Conûasht^ 
Il  avoit  passé   sa  jeunesse  aï» 
Julien  dans   \xne  espèce  d'eiiî, 
OÙ  ils  furent  élevés  danslapiélé. 
Gallus    parut   très -attaché  «K 
Christianisme. j  il  ab<>lit  l'orad» 
à'Apollon     dans    un    hém^ 
d'AntiocÉç    où   il  hisoit  sa  dh 
meure ,  brûla  les  villes  des  JiÉ 
qui  s'étoient  révoltés  ,  défit  1» 
Perses  ,  et  s'acquit  la  réputation, 
d'un  prince  courilgeiix.  Maisiei 
perfides  conseils  de  ConstantM 
le  perdirent  ;  et  pour  satisfaire 
leur  avarice  ,  ils  s'abandonnî-rcni 
à  toutes  sortes  de  vexations  et 
de  cruautés.  Gallus  fit  massac«r 
Domitien  |:-réiet  d'Orien^,  Théo- 
phile gouverneur  de  Syrie,  rt 
Montius    ministre  des  ûnance^ 
On  prétend  même  qu'il  forma  I« 
projet  de  détrôner  ConsLanceM 
prince  le  fit  arrêter:  onproceài 
contre    lui   comme   contre  u» 
simple  particulier,  et  il.  ent  la 
tçte    tranchée   eu   354^ 
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.voit que  29  mis,  Constanceht^ 
rir  les  principaux  compUç^'^ 
Gallus.  Voyez  Constant^'E. 

•VI.  GKluhVS.iWfJ 
jeune  homme  fort  aimé  du  lii^' 
Mars  ,   qai  lui  avoit  conhe  * 
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»i*t«~<iô  l'appartement  de  Venus  * 
>iat:es  les  fois  qu'il  alloit  faire 
"te  h  la  Dées^û,  le  confident 
>ît:  t>r<lre  d'obse Aer  le  lever  du 
>lfeil  ^  celui  de  tons  les  Dieux 
>nt  l^Tars  redditoit  le  plus  les 
gêçar ds.  Galhis  s'endormit ,  et  le 
jftoieil  en  selevaîit,  ayant  apperçn 
tee  Dieu  avec  F^nwj  ,  découvrit  à 
I^P^tt/e/z/».  ce  qu'il  ignôroit.  Mars 
■^Sfut  si  irrité  de  ce  que  Vulcain, 
^'avoit  non  —  seulement  surpris, 
-^mais  arissi  enveloppé  d'un  filet, 
>.^^pour  le  donner  en  spectacle  aux 
^^îenx  9  qu'il  changea  Gallm  en 
?ïeoq  ;  c'est  pour  cela  qu'il  annonce 
f  «tous  les  jours  à  grands  cris  le 
"A-fever  du  Soleil. 

O  ALLUS,  Voyez  L  Aquil- 
.1.IUS  et  Machault. 

OALLUZZI,  Voy.QMXAJcci. 

GALTIER,   (Jéan-Louis) 
-avocat  au  parlement  de  Paris , 
.mort  en  1782 ,  étoit  né  à  Saint- 
^yiuphorien.  Il  avoit  plus  de  sa- 
voir ,    d'esprit    et   d'imagination 
^qwe  de  goût.  Nous  avons  de  lui 
les  Céramiques  ou  les  Aventures 
de   Tficlas  et  d^Antiope^  1760., 
a  vol.  in— 12.  C'est  une  espèce  de 
•roman  poétique  où  l'auteur  a  fait 
«ntrer  beaucoup  de  détails  de  géo- 
.  graphie   ancienne   et  de  mœurs 
^eoqiies  et  antiques ,  mais  trop 
^souvent  travesties  à  la  franco ise. 
,Ona  encore  de  hii,  la  traduction 
de  TAnglois  du  Monde  ô*Adam^ 
^FUzr-Adam ,  1 7^  i ,  2  vol.  in- 1 2. 

G-ALVANI,  (Louis)  né  à 
"Bologne  en  1737  ,  étudia  avec 
*  Jnccès  la  médecine  ,  et  com— 
inença  à  paroitre  avec  distino- 
-tîon  dans  cette  carrière  ,  en 
'^soutenant  une  thèse  savante  sur 
la  nature  et  la  formation  des  os. 
Chargé  bientôt  après  de  professer 
Tanatomie  dans  îe'déîèbre  institut 
~de  sa  patrie,  il  publia  un  mémoire 
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4ur  l'appareil  ur inaire  des  biseaux^ 
sujet  d'autant  plus  curieux  qu« 
ceux-*ci  sont  privés  de  vessie ,  et 
que  des  tuyaux  urinif ères  et  par^ 
ticuliers  paroissent  leur  en  tenir 
lieu.  L'accueil  fait  à  cet  écrit  fit 
concevoir  à  son  auteur  le  projet 
de  travailler  à  la  Physiologie  com- 
plète des  volatiles  ;  mais  il  se 
borna  à  examinerle  sens  de  l'ouïe^ 
si  délicatement  organisé  dans  eux^ 
et. qui  les  rend  en  général  si  sen- 
sibles aux  accords  du  chant  et  de 
la  musique.  Le  premier,  il  dé- 
couvrit un  canal  auditif,  compa-» 
rable  à  l'aqueduc  (\eFnllope  dans 
l'homme,  et  une  cavité  osseuse 
qu'il  désigna  sous  le  nom  â^anti^ 
vestibule.  Le  hasard  lui.  prépara 
alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  h  l'ôr-i 
gaîïisation  animale ,  dont  le  prin*-« 
cipe  se  rapproche  de  cehù  de 
l'électricité ,  qui  ont  formé  une 
nouvelle  branche  de  la  physique 
médicale ,  et  à  laquelle  leis  sa  vans 
•ont  donné  le  nom  de  son  inven- 
teur ,  en  l'appelant  GaU'anisme, 
Il  préparoit  des  bouillons  de  gre- 
nouilles pour  son  épouse,  dont  la 
santé  étoit  très-foible;  ces  amplii- 
bies  écorchés  se  trouvoient  pla-« 
ces  près  d'une  machine  électrique 
en  mouvement.  En  approchant  la 
pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cru- 
raux de  l'un  de  ces  animaux , 
-tous  lés  muscles  furent  agités 
d'une  vire  commotion:  G^Zt^rtr/ii 
s'attacha  dès-lors  à  l'idée  d'une 
électricité  inhérente  au  corps  ani- 
mal ,  et  ses  expériences  lui  eii 
offrirent  la  probabilité.  Déjà ,  le 
célèbre  pliysicien  Vassale  avoit 
présumé  que  certains  organes  re- 
céloient  une  électricité  pnrticu- 
lière  et  propre  à  leur  destination  ; 
déjà  Tanatomiste  Cotugno  avoit 
-annoncé  qu'un  de  ses  élèves ,  dis- 
séquant une  souris  ,  et  ayant 
touché  avec  la  pointe  du  scalpel 
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le  diaphragme  de  l'animal  ^  aVoit 
éprouvé  une  commotion  subite; 
GaUtani  observa  que  le  contact 
dun  conducteur  avec  les  nerfe 
étoit  nécessaire  pour  produire  le 
phénomène;  que  ce  conducteur 
devoit  avoir  un  certain  prolongea- 
ment  pour  opérer  de  plus  vio- 
lentes contractions;  que  les  ani- 
maux à  sang  chaud  ^  tels  que  les 
poulets  et  les  brebis  ,  étoient 
susceptibles  des  mêmes  mouve> 
mens;  que  ceux-ci  a  voient  d'au- 
tant plus  de  force ,  que  l'animal 
est  plus  avancé  en  âge,  et  que 
ses  muscles  sont  plus  blancs  ;  que 
l'électricité  atmosphérique  ou  du 
tonnerre ,  souti.  ée  par  un  fil  mé- 
tallique ^  donnoit  aux  cuisses  des 
grenouilles  les  mêmes  vibrations , 
toutes  les  fois  que  des  éclairs 
s'échappoient  du  sein  de  la  riUe  ; 
que  le  contact  de  métaux  diffe*- 
rens ,  fait  naître  le  mouvement 
musculaire  et  le  propage.  Sur  ce 
dernier  effet ,  iraU'uni  a  varié  ses 
essais  sur  l'étain,  le  cuivre,  le 
jzinc  9  l'antimoine  ,  la  plomba- 
gine ;  et ,  d'après  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de  B  ilogne  imagina  une  théorie 
sur  l'organisation  animale  ^  qui 
est  ingénieuse ,  mais  loin  d'être 
prouvée.  «  Tous  les  animaux, 
suivant  lui ,  dit  M.  AUben  dans 
son  savant  éloge  de  GaLvani  , 
jouissent  d'une  électricité  inhé- 
rente à  leur  économie  ,  qui  i*é- 
«ide  spécialement  dans  les  nerfs , 
et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corp<  entier.  Elle  est 
sécrétée  par  le  cerveau  î  la  subs^ 
tance  intérieure  des  nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité  ,  et  facilite 
son  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  nerfs.  En  même  temps 
l'enduit  huileux  de  ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  fluide  ^ 
et  permet  soa  aocumulation.  Goir 
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parti  pense  en  second  lieu  cniâ 
réservoirs  principaux  de  ïëk 
tricité  animale,  sont  les  m 
Chaque  fibre  représenté  m 
tite  bouteille  de  Leyde 
nerfs  sont  les  conducteurs, 
mécanisme  de    tous    les  lix 
mens  s'établit  de  la  manière 
vante  :   le  fluide    électrique 
puisé  et  attiré  de  l'intérieur  à 
muscles  dans  les  nerh  ^  et 
ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  snrU 
extérieure  des  muscles ,  de  Açâi 
qu'à  chaque    décharge  de  oàl 
bouteille  électrique  musculaire 
répond  une  contraction^»  Ceci 
fortifia  Galvani  dans  son  opinloBj 
fut  l'analogie  qu'il  observa  cntti 
les  phénomènes  de   la  bontofe 
de  Leyde  et  les  contractions W 
muscles.  Il  expliqua ,  d'après  é 
théorie,  la  cause  du  rbumatisne^ 
delà  sciatique,  du  tétanos, »«»•' 
buée  à  un  nuide  extravasé  anfiwf  ' 
de  la  surface  des  nerfs  ,  et  çlt| 
fournit  au  fluide   électrigneiw 
intensité  trop   forte,  tandiiçlt' 
dans  la  paralysie ,  .1  ap<J))lexï?f; 
l'épilepsie  ,    Finterposifton  <f« 
corps  non  conducteur  s'oppi» 
au  passage  du  fluide  électrii^A 
muscle  au    nerf  et   du  nerf  « 
muscle.  Cet  effet  est  produittoottl 
les  fois  qu'une  matière  hirifei* 
obstrue  les  nerfs  ou  les  me«« 
branes   qui  les  enveîoppenfc  l4 
découverte  de    Gahfani  M  pro- 
cura un  grand  nombre  de  Sa* 
ciples ,  parmi  \esqneh  qveiqn»' 
uns,  en  adoptant  ses  procédé» et 
en  multipliant  ses  expérienwfi 
leur  attribuèrent  d'autres  prin- 
cipes. Valu ,  Fowler ,  HunboU, 
ALdini ,  n'ont  vu  comme  finreiJ- 
teur  dans  le  Galvanisme,  qu'û» 
phénomène  dépendant  des  partie? 
animales.  Au  contraire,  Crè^^» 
Acfcenrum,  Pfaff,  et  sur-tont 
Voka ,  célèbre  physicien  de  i> 
vie  ,  n'ont  trouvé  dans  les  con- 
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étions  galvaniques  qu'un  elTet 
LJb.  nature  ,  non  subordonné  à 
lôn  vitale  et  au  mouvement 
rmuscles.  D'autres  savans  dis* 
Aés  ,    tels   que    Nicholson  , 
rlisle  y   Cruischang  ,  BiUer  , 
Fourcroy  ,    Vauquelifi  , 
t>nge  ,  BerthoUet ,    Petetin  , 
Ipt^uiviavec  activité  les  travaux 
m-Galvani  ;  ils  ont  obtenu  des 
pets  nouveaux  et  curieux  ,  et 
4nt  cherché  à  perfectionner  sa 
|î|couverte.  Galvani  attaqué  dans 
fljii  système  par  plusieurs  physi- 
ciens ^  publia  cinq  mémoires  dé- 
Cés  à  Spalianzanl,  pour  le  dé- 
l^dre.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
ji^  Sinigaglia  et  à  Rimini ,  sur  le 
Cètes  de  la  mer  Adriatique  ,    il 
fut  aussi  dans  le  cas  d'approfon- 
dir rélectricité  propre  aux  tor- 
piiles  ,  et  il  en  fit  le  sujet  d'une 
lavante  âsseitation.  Il  a  laissé  en 
manuscrit,  à  l'académie  de  Bo- 
logne ,  un  mémoire  sur  l'action 
àe  ropiuoï.  Savant  médecin  cli- 
luque ,  habile  dans  l'art  des  ac- 
eouchemens ,  il  parloit  avec  faci-» 
lité ,  mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux, modeste,  extrêmement  ai-« 
nant,  modéré  dans  la  discussion  ^ 
nmple  dans  ses  mœufs  et  dans 
tes  goûts.    Son    maintien    étoit 
grave ,  mais  son  abord  facile.  Na- 
^turelleraent  porté  à  la  mélancolie, 
il  fuyoit  les  sociétés  nombreuses. 
H  épousa  Lucie  Galeazzi  ,  fille 
d'un  médecin  renommé  ;  elle  ré- 
pandit sur  trente  années  de   sa 
vietoutes  les  douceurs  de  l'amour. 
Gaharii  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  alors  à  la   cam- 
pagne ,  pour  n'être  point  distrait 
de  sa  douleur ,  il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vertus  de  celle 
qui  mérita  son  affection ,  et  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  l'é- 
glifie  de  Saintç-Catherine  de  Bo- 
logne, orné   d'une    inscription 
QÙ  respire  toute  sa  tendrwse.  Il  n« 
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survécut  pas  long--temps  k  sa 
perte ,  et  mourut  le  5  décerabr# 
1798.  Une  médaille  ,  gravée  k 
Rome,  perpétue  le  souvenir  et 
les  traits  de  ce  médecin  célè- 
bre, — *■  CamiUe  Galfani  son 
neveu ,  qui  a  publié  un  Abrégé  de 
THistoire  naturelle  de  Buffon  , 
et  un  Mémoire  sur  la  pierre  phos-» 
phôrtqne  de  Bologne,  a  hérité 
des  lumières  de  son  oncle. 

GALVANO  (Antoine)  fils 
naturel  ai  Edouard  Galvano  ,  na- 
quit dans  les  Indes,  et  fut  fait 
gouverneur  des  isles  Moluqiies.  Il 
signala  le  commencement  de  son 
gouvernement  ,  par  la  victoire 
qu'il  remporta  dans  l'isle  de  Tidor 
sur  vingt  mille  hommes  ,  n'en 
ayant  avec  lui  que  35o.  Il  purgea 
les  mers  voisines  de  tous  les  cor- 
saires. Il  ne  se  rendit  pas  moins 
recomm^dable  par  sa  bonté  pour 
les  naturels  du  pays,  et  par  le  soin 
qu'il  prit  de  les  faire  instruire  des 
vérités  de  la  religion.  On  assure 
que ,  pendant  quatre  ans  ,  il  dé- 
pensa pour  cet  objet  70  mille  cru- 
sades ,  aussi  acquit— il  le  glorieux 
titre  è^ Apôtres  des  Moluque^»  Ses 
libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état 
qui  n'étoit  guères  au-dessus  de  la. 
misère,  il  se  rendit  l'an  1640  en 
Portugal,  où  il  ne  trouva  pas 
de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  III,  doiitil  avoit  augmenta 
les  revenus  de  5 00  raille  crusades» 
Il  se  vit  obligé  de  se  retirer  dant 
l'hôpital  de  Lisbonne ,  où  il  vé- 
cut jusqu'en  1557.  Il  avoit  écrit 
une  Histoire  des  Moluques  ,  qui 
est  perdue  ;  mais  on  imprima  en 
1755  à  Lisbonne  un  Traité  des 
divers  Ckemlas  par  lesquels  le? 
marchandises  des  Indes  ont  été 
apportées  en  Europe ,  et  des  Dtf- 
oouA^ertes  ïdMes  jiisqu'eh  i5ao^ 

I.  GAM  A,  ("Vasco  ou  Vasquez 
de  )  né  à  6ines ,  ville  maritime 
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de  Portugal,  d'une  famille  il- 
lustre, s'est  imraortalisé  par  la 
découverte  du  passa,ge  aux  Indes 
Orientales  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Le  roi  Bon  Emma- 
nuel l'envoya  en  1497  dans  les 
Indes,  pour  les  reconnoître.  II 
qourut  toute  la  côte  Orientale  de 
rAfri<iue,  descendant  en  divers 
Ueiix,  pour  tenter  de  faire  al- 
liance avec  les  rois.  Il  se  conduisit 
de  même  sur  la  côte  Orientale 
de  l'Inde;  mais  il  ne  trouva  de 
favorables  dispositions  que  dans 
le  roi  de  Melinde ,  qui  le  fit  ac- 
compagner à  son  retour  .par  un 
ambassadeur.  Gama,  siitisfait  de 
son  premier  voyage,  se  prépara 
à  en  faire  un  second  avec"  une 
flotte  de  20  vaisseaux.  Le  roi , 
pénétré  d'estime  pour  son  mérite, 
et  de  reconnoissance  pour  ses 
services,  le  fit  comte  de  Vidî- 
guère ,  et  amiral  des  .ï^ers  des 
Indes  5  Perse  et  Arabie  ;  Btre  que 
ses  descendans  conservent.  Il  par- 
tit le  10  février  i5o2,  et  après 
s'être  vengé  des  insultes  qu'il  avoit 
sônffertes'  la  première  fois  ,  en 
bombardant  quelques  places,  et 
battant  plusieurs  petites  flottes 
des  princes  barbares  ,  il  revint 
nvec  treize  vaisseaux  chargés  de 
richesses,  le  ic^"  septembre  i5o3; 
Pour  immortaliser  cette  heureuse 
expédition ,  le  roi  Emmanuel  ht 
bâtir  le  superbe  monastère^  de 
Bellem  ou  Bethléem ,  dédié  k  la 
Vierge ,  voisin  d'un  hôtel  oii  se 
ret  ire  la  noblesse  indigente  ,  qui 
a  vieilli  au  service  de  l'état.  Le 
roi  Jean  III  »  successeur  d'Em-' 
manuel  ,  ayant  nommé  Gama 
vice-roi  des  Indes  ,  en  1624^  ^V 
renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à  peine  avoit  -  il  établi 
son  siège  à'  '  Cochin  ,  qu'il  y 
m^urut,•le  24  décembre  iSaS. 
Ses  lieutenans  venoient  de  dé- 
*faire  les  flottes  de  Calicut  et  de 


Canànor,  On  dit  qu'il  publia 
J^elalion  de  son  premier  vog 
dans  les*  Indes  ;  mais  on  11$ 
point  trouvée-  Ce  grand  hoB 
fut  honoré  du  titre  de  ï)os,p^ 
lui  et  pour  sa  postérité,  et  (j 
Grand  de  Portugal. 

1 1.  G  A  M  A  (  Antoine  de)| 
à  Lisbonne  en  1620,  mortdi 
cette  ville  à  7  5  ans ,  fut  conse4 
d'état  et  grand  chancelier  dn  i 
de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  M( 
a  laissés  ,  sont  :  I.  Deciaeû 
snpremi  T^usitanice  Sendtâs,  isf 
folio.  IL  Tractatuî  de  Sacrmi^ 
Us  prœslandis  uUimo  supplice 
damnatis.  Ce  savant  magistri 
tjiroit  son  plus  grand  Justrfii 
son  érudition,  et  illefitréjail 
sur  les  dignités  qu'il  remplit 

in.  GAMA,  <EmmanuelèlS 
avocat  au  parlement  de  Padij 
publia  en  170^ ,  in-12 ,  wiei*** 
sertntion  sur  le  Dro{td'Auhàul 
droit  barbare  ,  maïs  qu'an  M 
usage  avoit  consacré.  Ce  w 
proprement  qu'un  factum;i 
il  roule  sur  une  question  à*| 
portante*  L'auteur  a  prétea» 
que  le  droit  d'aubaine  ne  se* 
tendoitqu'e  surJes  étrangers  éti» 
blis  dans  le  royaume,  etnoni» 
sur  ceux  qui  n'y  faisoient  ç« 
passer  en  voyageant 

I.  GAMACHE,  (Joaciifl 
Rouaidtde)  gentilhomme  de  Pj»- 
toLi ,  acquit  une  grande  répntfl- 
tion  sous  Charles  m  et  so«« 
Louis  XLl]  se  trouva  à  deux  M- 
tailles  et  à  dix-sept  siégf,^ 
avoir  pourtant  commande  encu»- 
Son  action  la  plus  éclatante,  e^^ 
la  défense  de  Paris  pendant« 
guerre  du  Bien  puh^^^^V^lZt 
Ses  services,  qui. lui  m^rifa?^ 
le  bâton  de  maréchal ,.  ne  le  ^ 
rantirent  point  de  la^n^alicea 
jaloux  ,   ni    des    défiances  /« 

Louis  Xh 
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:  XI,  le  Tibère  àe  la  France. 
Iprixice  le  fit  arrêter  en  1476 , 
iger  par  des  commissaires.  Ga- 
'zhc  f\it  condamné,  non-seiile- 
pixt  a  perdre  ses  charges,  mais  en- 
fcire  à  payer  au  roi  20,000  francs 
.'CLineiidé  ,  et  à  garder  ^  prisoft 
flllidaii^  cinq  ans.  Mais  le  mare- 
loti  rien  conserva  pas  moins  sa 
Ssierté  et  Ses  tiens.  On  ne  dît 
î»lnt  quel  étôit  son  crime,  nî 
pVnr  quelle  raison  l'arrêt  ne  îwï 
wmt  exécuté.  Gamache  mourut 
m.  1 478-.  Il  étoit  de  la  promotion 

r*  it  CAMÀCÎHE  (Philippe  dé) 
P»bé  de  Saint-Julien  de  Tours, 
Soctewr    et  professeur   de   Sor- 
©onne  ^  né  en  i568  ,  se  distingua 
par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint 
le  docteur  Rlcher,  contre  lés  par- 
tisans de  rUltramôntànismé.  Sans 
Tappeleir    Un     gt-and    homme  , 
(comme  le  fait  le  Lexicographe 
^Critique  ,  aussi   outré   dans    ses 
éloges  qwe  dans  sé$  satires)  on 
peut  dire  que  Gnntache  étoit  un 
^esbons  scol'astiques  de  son  temps. 
On  fait  éndôrè  cas  des  CoTnmen^ 
itUres  de  Ce  docteur  sur  la  Sommé 
de  St,  Thomas ,  2  vol.  in-Fol.  Cet 
écrivain    mourut   en    1626  ^    à 
57  ans» 

GAMÀCÏÎÈS  ,  (  Ètienne^Si- 
mon  )  né  à  Meulan ,  entra  chez 
les  chanoines  de  Sainte-Croix  dé 
la  Bretonnière ,  'et  s'y  distingua 
par  un  esprit  méditatif  et  pro- 
fond. Li'académié  des  Sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous 
avons  de  lui  *.  L  Une  Astronomie 
Physique ,  ou  Principes  généraux 
de  la  Nature  appliqués  ail  Mé-- 
canismé  Astronomique  ,  1740  * 
in— 4.0  II.  Dissertations  Littéraires 
et  Philosophiques ,  tjbb,,  in-8*** 
ni.  Système  dii  Philosophe  Chré-* 
to'ea,  1721,  in-8.°  IV ,  Systems 
du  Cœur ,  sous  le  nom  de  Claris 
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gny,  1708,  in-r«.  Mai»  celui  d# 
ses  livres  qui  est  le  plus  connu  ^ 
est  intitulé,  :  Iles  agrémsns  du 
Langage  réduit  à  ses  ptincipes  ^ 
1757  ,  in-i2.  Cet  ouvrage,  qu'un 
homme  d'esj^rit  appeloit  le  Uio* 
tionnaire  des  pensées  fines ,  est 
digne  d'être  lu  ^ar  quiconqua 
vexit  écrire.  On  desiréroit  cepen-i 
dant  que  l'auteiir  eût  donné  plu» 
de  développement  et  de  netteté 
à  âeè  principes»  Ses  idées,  ren-i 
dufe.s.  di'une  manière  plus  sensible 
et  plus  claire ,  seroient  entréeé 
âVec  plus  de  facilité  daiiis  l'esprit 
de  ses  lecteurs ,  et  ne  lui  auroient 
pas  attii^é  la  critiqué  injuste  dà 
labbé  Goujet.  Ce  censeur  ne t6^ 
marqua  que  rôbscurité  dû  livré 
dèà  Agrérhens ,  et  se  tut  Sur  l'é^ 
tendue ,  k  justesse  et  la  finesse 
d'un  grand  nombre  de  réflexioni 
de  1  auteur.  Il  mourut  en  ^756*^ 
dans  sa  84*  année.'  ' 

G AM ALIÉL, clocteur  de  là 
loi  ,  disciple  secret  de  J;  C  ;  et 
maître  à  ce  qu  on  croit ,  àé 
St,  Paul,  fut  très-favorable  aux 
Àpôtrés  ^  dans  une  assemblée  qua 
lés  Juifà  tinrent  pour  les  fau-o 
mourir.  Il  fut  seiisibleméîlt  tou- 
ché du  mauvais  traiteiiiiMit  qu'ils 
reçurent,  et  sur— tout  du  .mar-^ 
tyrë  dé  St.  Etienne,  qu'il  fit  en-* 
sévelirhônorablem^iit,  mais  sans 
Se  montrer.  On  dit  que  ce  saihi 
homme  fut  ensuite  découvert  et 
mattjTÎsé  avec  son  fils  Abiboh.^; 
âgé  dé  20  ans  ;  qu'après  sa  liio^t 
il  apparut  en  songe  à  uii  saint 
prêtre  nommé  Lucien ,  à  qui  il 
découvrit  l'endroit  oU  teposoit 
son  corps;  mais  ce  récit  n'a  pas 
dé  fondeniens  bien  Solides...  Voyi 
Onkelos* 

i.GAMBARA^  (VérofîiqttéJ 
iiéé  à  Bresce  en  1485,  mariée  U 
un  seigiieur  Italien ,  fut  veuve  def 
bonne  heure  ;  et  ne  vouj^  POiol 
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ie  remarier  j  pour  être  moins 
gênée  dans  sa  passion  pour  la 
poé.sie  et  pour  la  littérature.  Elle 
mourut  à  Corregio  en  i55o,  à 
€b  ans,  après  avoir  fait  Incïmi- 
ration  de  l'Italie  par  ses  taïens. 
Ses  Poésies  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois,  et  dertiièrement 
en  1759,»  Bresce ,  in-S«<»  Le  style 
de  sa  prose ,  et  sur— tout  de  ses 
vers,  est  d'une  élégance  et  dnne 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
celles  des  Sonnets  de  Pétrarque, 

IL  GAMBARA,  .(Laurent) 
|>otte  Latin  ^  de  Bresce  en  Italie  , 
mort  en  1 586  ,  à  90  ans ,  demeura 
lo^ng-temps  auprès  du  cardinal 
Alejcandre  Farnèse ,  son  ami  et 
«,on  protecteur.  On  lui  doit  :  I.  Un 
Traité  latin  sur  la  Poésie,  in-4** , 
Piome  1589.  L'auteur  voudroit 
que  les  poëtes  Chrétiens  n'em- 
ployassent pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  Divinités  du  Paga- 
nisme. La  poésie  perdroit ,  à  la 
vérité ,  beaucoup  de  ses  agré- 
mens  ;  mais  elle  seroit  plus  digne 
des  lecteurs  sages.  II.  Un  poëme 
en  4  chants ,  intitulé  :  Columbus 
ou  la  Colombiade.  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Granç'elle  qui  l'engagea 
à  le  composer;  l'auteur  le  lui  dé- 
dia. C«st  l'histoire  de  Christophe 
Colomb ,  mise  en  vers.  Mad.  du 
JBôcage^  célèbre  par  son  esprit , 
a  fait  un  Poëme  &ur  le  même 
«ujet  ,  en  vers  françois.  Elle  n'a 
pas  du  craindre  d*avair  Gamhara 
pour  rival  :  les  Poésies  de  cet  au- 
teur sont ,  en  général  •  lâches  et 
^bibles.  Muret  avoit  mis  à  la  tête 
de  son  exemplaire  ; 

Brixia  ,    vtttratis    mtrdosa    -votumîna. 

vatis 

Nom    sunt     néstrtUts    tergere     digna 

nettes» 

On  en  à  plusieurs  .éditions  :  ïes 

•Meilleures  sont  celles  de  Rome  ^ 

A'iS'Sr  et  1386^  in-^V^On  %^ 
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tîme  plus  ses  JÉglogues ,  i 
lées  Venatoriœ  ,  que  ses 
ouvrages. 

GAMBART  ,  ( André)] 
du  diocèse  de  N'oyon  y  entra  i 
ïa  congrégation  naissante 
Saint  —  Vincent  de  Patile ,  \ 
ûmi.  Il  laourntsaintementàF 
en  1668  ,  k  68  ans.  On  adeln| 
Missionnaire  Paroissial,  (Wi 
maire  d'Exhcrrtations  familièn 
pour  Finstniction  des  pauvfesj 
du  simple  peuple  dans  les  Vmm 
à  Paris,  1668  ,  huit  vol.  'm^\% 
Ceux  qui  sont  obligés  d'instnmi 
les  peuples  de  la  campagne, ifti 
cherchent  encore  aujourd'huiol 
ouvrage.  Les  instructions  ^ 
renferme  sont  courtes  ,  claire8| 
et  à  la  portée  des  plus  sim/Jej. 

GAME,  (  David)  ca|ritaineGil* 
lois ,  se  distingua  sous  le  ^pte 
âtHenri  V,  roi  d'Angleterre.  Gr 
prince  l'ayant  envoyé  à  la  décoft* 
verte,  la  veille  de  la  bat«7ieqœ> 
donna  à  Azîncourt ,  le  26  octobit 
1 4 1 5,  entre  les  Anglois  etlesFraD* 
çois ,  pour  avoir  des  nouvelles d» 
ennemis  ;  ce  brave  officier  lui  rap- 
porta qtiV/  y  en  avoit  assez  poxf 
être  tués  ,  assez  pour  étrefaUpri- 
sonniers  ,  et  assez  pour  s'enfuirt 
Cette  assurance  fit  plaisir  an  roi, 
parce  qu*elle  lui  fit  corapren** 
que  ses  troupes  étoient  bien  ff»^ 
lues  à  faire  leur  devoir,  malgréla 
grande  supériorité  des  ennemi*. 
Le  jour  de  la  bataille,  Henri,  qn» 
remporta  une  victoire  signalée  sur 
les  François  ,  se  trouvant  àaia 
un  extrême  danger  d'être  tué  00 
fait  prisonnier,  David  Game  et 
deux  autres  officiers  de  sa  nation, 
le  sauvèrent  aux  dépens  de  lenrs 
propres  vies.  Le  roi^gni  sétoit 
un  peu  remis,  voyant  ces  troi» 
brnves    hommes    étendus  a  se* 
pieds  et  respirant  encore,  i««^ 
tous  trois  chevalieïS* 
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lÊÂ'N' AY,  (Jean  dé)  Voy.  ÊAfGNY. 
'  OAT^OAJN^ELLI,  royez  Cle- 

'     O  A.-KIBASIUS  5  (  Jean  )  Voy. 

&OT>ÏELLI. 

G  AKTÊS  ou  Gantert  ,  (  Jean 
&e  ^  d'une  maison  ancienne^  ori- 

fiiiaire    de  Piémont ,  établie  en 
^rovence ,  naquit   à  Cuers ,   en 
^i35o*  11  se-  signala  5   en  qualité 
de  clievalier,  sous  Robert  le  Bon, 
!  tomtê   de  Provence  ,   et    cora- 
inanda    des   corps    considérables 
tous  Jeanne ,   feirie  de  Naples  , 
de    Sicile    et   dé   Jérusalem.    Il 
Suivit   cette  princesse  à  Naples^ 
:  oU  i\  appaisa  une  sédition  pdpu- 
iaire.  Il  J)arfcit  ensuite  pour  lionie, 
et  soutint  avec  honneur  la  causé 
fet  Jes  intérêts  de  sa  souveraine; 
jbe  retour  en  Provence ,  l'an  i  Sy  5, 
W.  leva  un  cdrps  considérable  dé 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers  , 
de   Souliers,  et  d'Hières^  pour 
«'opposer  à   dés    brigands    qui , 
sous  le  nom  de  Tuschiens ,  rava- 
geoient  la  Provence,  au  nombre 
de  plus  de   i 2,000  hommes.  Les 
états   dii  pays  ,  tenus  k  Aix  l'an 
J594  ^   nommt'rent  Jean  de  Si- 
inéonis  généralissime  contre  ces 
Ijrigands  ,  et  Jean  de  Gantés  fut 
son  lieutenant  général.  Ces  deux 
géiiéraux  défirent  lotalem.rnt  les 
Tuschiens.  GanLès  mérita  le  sur- 
nom  de  Brm-e ,    et   la  place  de 
lieutenant  général  des  troupes  de 
\dive\ne  Jeanne.  Il  mourut  à  Cupts^ 
éii  1389.  —^  Il  y  a  eu  uii  Anntiml 
Gantes  ,'  qin    fit  imprimer   à 
Auxerre  V Entrelien  Jnmiller  des 
Musiciens  ,  1643 ,  in~8."  Cet  Ou- 
vrage ,  rare  et  singulier  j  est  re- 
cherché   des    curieux.    L'autour 
,       étoit  de  Marseille ,  et  chanoine 
de  Saint-Etienne  d'Auxerre. 

OANIMÈDE  (Mythol.)  jeune 
prince  Troyen^    fils  de    Très  y 
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ëtoit  dune  rare  beauté.  Étant 
à  la  chasse  sur  le  mont  Ida,  ii 
fut  enlevé  par  l'aigle  "de  Jupiter 
ou  par  Jupiter  lui-même  changé 
en  aigle,  et  transporté  au  ciel 
pour  y  servii:  le  nectar  à  la  tablé 
des  Dieux.  Homère  chtqufféùé. 
Déesse  de  la  Jeunesse  1,  servant 
les  Dieux  dans  un  festin  qne  Ju- 
piler  leur  dohnoit  en  Ethiopie^ 
fit  un  faux  pas  ,  et  tomba  de  fa- 
çon qu'elle  fit  rire  tous  les  con-* 
vives.  Jupiter,  choqué  de  cette 
indécence,  résolut  d'enlever  G«- 
nimèdè  pour  lui  verser  le  nectar; 
Il  fit  présent  à  çon  pore  de  che- 
vaux trC's-légers,  pour  le  con- 
soler. (3n  n'est  point  d'accord  sur 
le  lieu  précis  de  reiJtn'ement.de 
Ganiinède:  lé  plus  grand  nombre 
le  met  siir  le  mont  Iôôl.  6  au  mai  se 
reprend  les  peintres  qui  ropr^^sen- 
tent  Ganiniède  enlevé  sur  le  dos  de^ 
l'aigle;  il  prouve,  par  les  ancien» 
auteurs,  que  Vaï^le-pnlGanimèdc 
par  les  cheveux  entrp  ses  serres^ 

GANZ  ,  Koy.  David  Ganz. 

GARA  ,  (Nicolas)  Palatin  del 
Hongrie  ,  né  diin«^  l'obîîcurité  ^ 
en  sortit  par  sa  vr.lcur.  Il  parvint  / 
aux  plus  émrnenles  diunitésl  du 
royauxTie  de  Hongrie,  £7/  zabelk  ^ 
veuve  du  roi  Loins  T ^  mort  en 
i382  ,  lui  en  co'ifia  le  gouver-J 
nement.  Gara  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  et  de  son  crédit  que  pour 
tyranniser  les  petits  et  opprimer 
les  grands.  On  prit  les  ar/nes  de 
tontes  parts  ,  et  on  donna  lai , 
couronne  de  Hongrie  à  Charles 
de  Ddras  ,  roi  de  Naples.  Gara^ 
le  regardant  comme  un  usurpa- 
teur, le  iît  assassiner.  Alors  la 
reine  £7/3(7^^ rr/f,  accompagnée  de 
Son  ministre  et  du  meurtrier  dé 
Charles  ,  parcourut  les  diverses 
provinces  de  l'état  pour  se  faire 
reconnoître.  Le  gouverneur  de 
Croatie  ,    confident    du    princ«t" 
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assassiné  ^  se  servit  de  cette  oc-*- 
tasion  pour  être  sou  vengeur. 
Il  assembla  la  noblesse  et  le  peu- 
ple ,  prit  Garât  et  EUzabeth  ; 
il  tua  le  premier  ,  et  fit  jeter  la 
Seconde,  ehferniée  dans  un  sac  , 
au  fond  de  la  rivière.  Il  ne  restoit 
que  Marie ,  fille  d'Élizabetk  ;  il 
l'enferma  dans  une  cruelle  pri- 
son. Sigismonâ  ,  marquis  de 
Brandebourg ,  auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise,  vint  la 
délivrer  ,  fit  périr  son  persécu- 
teur par  le  dernier  supplice^  et 
l'épousa  ensuite.   • 

GARAMOND  ,  (  Claude  ) 
Parisien,  tnôrt  dans  sa  patrie  en 
ï56i,  étoit  un  très-célébre  gra- 
veur et  fondeur  de  caractères.  Il 
grava  ,  par  ordre  de  François  I , 
les  trois  sortes  de  caractères 
grecs,  dont  Robert  Etienne  s'est 
servi  dans  seë  éditions.  Il  n'e^î-i 
celloit  pas  moins  pour  les  autres 
Caractères.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
dés  iitiprimeries  la  barbarie  go- 
thique ,  et  qui  le  premier  donna 
le  goût  des  beaux  caractères  ro— 
ïnains.  Il  les  porta  à  un  haut  de- 
gré de  perfection.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  sur- 
passé tous  ceux  qui  étoient  avant 
lui ,  et  de  rie  lavoir  jamais  été 
par  aucun  de  ceux  qui  sont  venus 
dprès.  Ses  caractères  se  sont  ex- 
trêmement multipliés  ,  par  le 
grand  nombre  qu'il  en  a  gravés  , 
et  par  les  frappes  qui  en  ont  été 
faites.  Dans  les  épreuves  que  les 
étrangers  en  firent  en  Italie ,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  et 
même  en  Hollande,  ils  eurent 
soin  d'ajouter  à  chaque  nom  du 
caractère ,  celui  de  Garamond , 
pour  les  distinguer  de  tous  les 
autres.  Le  Petit-^Bomain  ,  par 
excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  sons  le  seul  nom  de  Gara- 
irrond.  Les  poinçons  %%  hê  ma- 
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trices  des  caractères  grec-s   de 
artiste  que  Louis  XIII    lit 
cheter  à  Genève ,  étoient  dépc 
à  rimprimerie  Royale. 

GARASSE,  (François   )   Je* 
suite,  né  à  Angouléme  en  i  585^ 
prit  l'habit  de  la  société  en   i  tlor. 
«  Comme  il  avoit  beaucoup  <îc 
feu  et  d'imagination  ,  et  d'aîliéurs 
une  bonne  poitrine  ^    il  prêcha 
avec  succès  ^  pendant  pliisienrs 
années,  dans  les  principales  villej 
de  la  Finance  et  de  là  Lorraine;, 
Ses  Sermons  rôuloient  toujonrs 
sur  quelque  sujet  singulier  ,  cjii  1/ 
assaisonnOit    de     bôufFônnerie* 
conformes  au  goût  de  son  temps. 
Il  conserva  le  itiêtne  style  dans 
les  ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
blic. On  ireconnoît  dans  ses  on-»    . 
vrages  ^  qu'il  avoit  beaucoup  In  ? 
mais  son  érudition  étoit  un  chaos 
indigeste  ,    oh  son  imslgination 
suppléoit  souvent  au  défaut  de 
sa  mémoire.  On  ne  peut  lui  pas- 
ser tous  les  contes  ridicules  qu'il 
a  débités  sur  les  personnes  qu'il 
vouloit  censurer";  et  l'on  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  croire  qu'il 
les  a  inventes  j  dli  moins  en  par- 
tie. Il  né  sâvoit  ménager  ni  les 
expressions  ,  ni  lés  injures  ;  et 
il  sembloit  qu'il  ne  Se  possédât 
plus  ,   lorsqu'il    éctivoit  contre 
quelqu'un.  U   a   toujours   eu  le 
louable  dessein  de  combattre  les 
athées  et  lés  impies  :  mais  il  au- 
roit  fallu  ,  pour  y  réussir  ,  em- 
ployer de  bonnes  raisons  ,  et  leS 
produire  méthodiquement    sanS 
verbiage  et  sjihs  emportement  ; 
^  c'étoit  une  chose  dont  il  n'étoiC 
pas  capable,  le  jugement  et  le 
talent  de  raisonner  lui  manquant 
absolument.  »  (  Mémoires  de  Np-* 
ceron  ,  tom.  3i  ,  p.  879  et  38o.) 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Andreœ  Scioppii  ,    Gasparis 
fratris,  Eljxir   Calvinisticum  ^ 
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|ftt*      JE^apis    Pkilosopkiœ   refor-* 
m^ttee  ,    à,    Calvin o    Genevœ  prl-^ 
jttùm.    effos^us  ,   deCn  ab  Isaaco 
Ciasavil>onio    Londini  polilus  ,^. 
»/t  I^onte  CharentiOf  Antuerpiœ, 
ï  6  I  5  ,  in— 8«°  Gaspard  Sciopplus 
ii*eut  jamais  de  frère  qiii  ait  écrit; 
mais  l'esprit  satirique  et  moulant 
de   Garas&e  ,   asse?  semblable  à 
eelui  do  Scioppius ,  lui  fit  appa- 
remment choisir  ce  masque  qui 
lui  convenoit  fort  bien.  Il  avoit 
publié    sous  le  même  nom  ,  en 
X  6 1 4  5  è  Anvers  ,   son   Horos^* 
copus  uinU—Cotonis.  II.  Ilecher- 
ehes      des  'Recherches   d*Etienne 
IpcLsquier  ,  iiv-8.**^  Tout  ce  que  la 
fougue  la  phs  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés  ,  est  en- 
tassé  dans  cet  ouvrage.  Il   suit 
JPasquier  comme  un  dogue  achar- 
ne.  Ce   célèbre  avocat  répétant 
sans  cese ,  qu'il  voulait  être  ton^ 
du  ,  s'il  avançait  rien  de  faux. 
— Oui^  hiî  réplique  le  Jésuite, 
ï^ous  serez   tondu  ,  et  c'est  moi 
qui  serai  voire  harhier.  Il  Tap^ 
pelle  ,   sans  détours  ,    ^  sot  par 
nature  ,  sot  par  bécarre  ,  sot  pac 
"bémol ,  sot  à  la  plus  haute  ga- 
me  ,    sot  à  double  semelle.,  sot 
à   double  teinture,  sot  en  cra- 
moisi ,  sot  en  toutes  sortes  de 
sottises.  »  Un  endroit  non  moins 
admirable ,  c'est  l'adieu  de  ce  dé-- 
çlamateur  à  Pasquier.  «  Adieu  ,. 
ipaître  Pasquier  ;    adieu  plumo 
sanglante  ,    adieu  ^  avocat  sans 
conscience  ;  adieiv  ,   monophyle 
sans   cervelle  ;    adieu  ,   homme 
sans  humanité  ;  adieu ,  Chrétien 
sans  religion  ;  adieu ,  capital  en-*, 
nemi  du  saiat-siége  de  Home  ; 
adieu ,  fils  dénaturé ,  qui  publiez 
et  augmentez  les   opprobres  d^ 
votre  mère. . .  Adieu  ,  jusqu'au 
grand  parlement  ,   oii  vous  ne» 
plaiderez  plus  pour  Tuniversitô.  » 
Les  fils  de  Pasquier   vengèrent 
leur  père,  te  Jisuitc  avoit  adcessu» 
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son  premier  ouvrage  :  A  feu 
Etienne  Pasquier  ,  par-^out  oà 
il  sera.  Les  fils  de  ce  célèbre  avo-î 
çat ,  pour  payer  Garasse  de  la 
même  monnoie  ,  lui  adressèrent 
la  réponse  en  quelque  lieu,  qu'il 
ftlt.  On  trouve  dans  cette  réponse 
deux  listes  d'infures  ,  rangées. 
par  ordre  alphabétique,  et  tirées 
des  livres  de  Garasse.  Il  faut 
avouer  ,  pour  être  impartiial  ^ 
que  les  Pasquiers  auroicnt  pu 
augmenter  ces  listes  en  consul- 
tant le  Catéchisme  des  Jésuites  , 
composé  par  leur  père.  III.  Doc^ 
trine  curieuse  des  beaux  Esprits  dei 
ce  temps ,  ou  prétendus  tels ,  1 6.2.3  y 
in--4°  ;  ouvrage  coiitrç  les  déis-» 
tes  ^  plus  rempli  de  turlupinades 
<}ue  de  raisons.  Il  s'y  déch^in* 
sur- tout  contre  le  poëte  Théo^-K 
phile.  IV.  Rabelais  réforiné  ^ 
ip-i2  :  mauvais  livre  de  contror^ 
verse  contre  du  Moulin  ,  et  qui, 
n'est  point;  du. tout,  comme queln 
ques-uns  l'ont  cru  ,  une  refonte^ 
dé  l'inintelligible  livre  de  Rahe-^. 
lais.  l\  prétend  seulement  que 
du  MouUn  çst  ua  Rabelais  res^ 
suscité.  V.  Somme  dà  Théologie  , 
1625  ,  in-folio  ,  censurée  par  la 
Sorbonne.  L'auteur  y  dégpade  la 
majesté  de  la  religion  ,  par  le 
style  le  plus  familier  et  le  plu» 
bouffon.  VI.  Le  Banquet  des  sept 
Sages ,  dressé  an  logis  de  Mi  Louis 
Seruin.  Ce  livre  satirique ,  publié 
souslenomd^£5y3/>wEi2  ,  à  Paris  , 
1617  ,  in-8°,  est  la  plus  rare 
des  productions  do  Garasse^  Il  y. 
a  quelques  bqnnes  plaisanteries. 
Ellë\fut  supprimée  ^  •  .jGqrasse  ,, 
si  Ipng-temps  enfermé  dans  l'an- 
tre dé  la  satire  ,  ayoit  voulu  faire, 
quelques  courses  sui:  le.Farp.asse.^ 
VIÏ.  On  a  de  lui.des  Poésies  la- 
tinrs  ,  in-4,^,  qui  ont  les  mômes 
indécences  que  sa  prose  :  la  pti-. 
denr  môme  n'y  est  pas  toujours 
respectée.  €e  sont  âesÉygies  siit 
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le  parricide  de  Henri  le  ùrand» 
et  un  Poème  sur  le  sacre  de  son 
fils  Louis  ^i^J//"...  L'auteur  fut 
envoyé  à  Poitiers  par  ses  sup»5- 
rieurs ,  pour  secourir  les  pcoti- 
férés.  11  avpit  demandé  lui-même 
d*aller  rempiir  cet  oilice  de  cha- 
rité ,  et  il  moirut  en  Vexercant 
le  14  juin  i6»ii  ,  à  46  ans.  Ce 
Jésuite  .^  SI  amer  dans  ses  livres  y 
étoit  assez  doux  dans  la  société, 
Un  faux  zèle  lui  iiisplra  les  in- 
vectives ,  plutôt  que  iaraéchan-» 
ceté,  J'^oyez  Charron. 

GARCEZ ,  (  Julien  )  Domi- 
nicain Aragonnois  ,  nommé  par 
Charles-Quint ,  premier  évêque 
de  Tlascala  au  Mexique  ,  fut  le 
père  de  son  peiiple.  Son  huma- 
nité envers  les  Indiens  ,  irrita 
contre  lui  les  Espagnols  conque- 
rans  du  Nouveau-Monde  ^  qui 
Jes  traitoient  comme  des  botes. 
Il  écrivit ,  à  ce  sujet  ,  un  Traité 
en  forme  de  lettre .  adressé  au 
pape  Paul  II L  Padilla  l'a  traduit 
et  Ta  fait  imprimer  dans  son 
tlistoire  du  Mexique.  Garcez 
mourut  en  odeur  de  sainteté  y 
vers  l'an  1547. 

I.  GARCIAS ,  (  Nicolas  )  ju- 
risconsulte, du  1 3®  siècle  ,  naiif 
de  Séville ,  laissa  des  Ciymnien- 
taires  sur  les  Dt'cré taies.  —  II 
faut  le  distinguer  de  Nicolas 
GAnciAS  ,  autre  savant  juriscon- 
sulte Espagnol  ,  du  1.7e  çiècle  , 
dont  on  a  un  Traité  des  Béné-^ 
fices  ,  assez  bon  ,  1 6 1 8  ,  in-fol, 

U.  GARCIAS  Lasso  ,  ou  Gar- 
CiLASso  DE  LA  Vkga  ,  pooto  Es- 
pagnol ,  natif  de  Tolède  ,  eut 
l'avantage  d'être  élevé  auprès  de 
l'empereur  Charles  K,  Il  suivit 
ce  prince  en  Allemagne ,  en  Afri- 
que ,  en  Barbarie  et  en  Pro- 
vence. D  fut  blessé  dans  cette 
^çn^ière  expédition.  Aj  aiit  voulu 
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faire  étalage  de  sa  bravoure 
yeux  de  son  maître  ,  il  reçut 
énorme  coup  de  pierre    au   pi 
d'une  tour  près  de  Fréjiis  ^ 
mourut  à  Nice  de  ses  blessures 
en  i536,  à  36  ans.  Garcia^  eaf 
un  de  ceux  à  qui  la  poésie  esp*« 
gnole  a  le  plus  d'obligation,  lilg 
purgea  non-seulement  de  son  an- 
cienne barbarie  :  mais  il  lui  préfcn 
diverses    beautés  ,     ennpruntéef 
des  étrangers  anciens  et  moder-* 
nés.  5es  ouvrages  ,    animés  da 
feu  poétique  ,  offrent  beaucoup 
de  majesté  ,  et  moins  d'enflura 
que  ceux  des  autres  poètes  de  ss 
nation.  Paul  Jove  prétend  qnd 
sçs  Odes  ont  la  douceur  de  celitâ 
d'Horace  ;    mais  elles  n'en  ont 
pas  l  énergie.  On  a  donné  plu-i 
sieurs   éditions   des    Pocsies    de 
Gardas,  SancUus ,  le  plus  sa\'Sint 
grammairien    d'Espagne  ,    les  a 
comnientées.  Il  relève  ,    en  bon 
commentateur   ,     \qs    moindres 
beautés  de  son  original.  Ce  qu*il 
y  a  de  plus  utile  dans  ses  notes , 
ce    sont   les    comparaisons    des 
beaux    morceaux    de     Garcîns , 
avec. .ceux    des    poètes    anciens 
qu'il   a  imités.  Les   Observations 
de  Sanciius  parurent  à  Naples 
en  X664,  in-8.0 

IIÎ.  GARCIAvS  LaSso  de  u. 
Vega,  natif  de  Cusco,  a  donné 
en  espagnol  V Histoire  de  la  lïo^ 
ride ,  et  celle  du  Pérou  et  des 
Incas ,  écrites  d'un  style  ampou- 
lé ,  et  traduites  Tune  en  Jatin  et 
l'autre  en  iVançois  ,  par  Bau^ 
dciiitt ,  Amsterdam  ,  1 737  ,  deux 
vol.  in-4<> ,  avec  figures. 

GARCIAS  DB  LoAYSA*  VoyezL 
GmoN  et  Ogna, 

GAIICIE  ou  GarciasII,  to\ 

de  Navarre ,  succéda  a  son  père 
Sanche  II,  et  mourut  l'an  1000, 
ou  au  commencement  de  l'^ppéç 
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^vante.      Il    fut    surnommé  le 

^emblc'u.r-  ,    parce  qu'il   trem- 

>it    effectivement  ,    lorsqu'on 

ii    ïTiettoitsa  cuirasse  un  jour 

I  combat.  On  lui  attribue  ce  bon 

aot  ,    mis  sur  le  compte  de  tant 

JTautres  i  Men  corps  tremble  des 

m^rils  où  mon  courage  m  le  porter, 

!•  G' AUDE  ,  (  Antoine  Iscalin 
jdes  Aymares  ^  baron  de  la  )  et 
^jpiarq^uis    de  Brigançon  ,   connu 
tf  abord  sous  le  nom  de  capitaine 
iPolin  ,  naquit  d'une  famille  obs-  , 
cure   ail  village  de  la  Garde  en 
Daiipliiné  ,  dont  il  acheta  par  la 
,  suite  la  seigneurie ,  et  ne  dut  son 
élévation  qu'à  son  courage  et  à 
■son  esprit.  Il  étoit  né  si  pauvre, 
qu'un   simple  caporal  ,    qui  lui 
•    trouva    une   physionomie    heu- 
reuse ,   ne  craignit  point  de  le 
~     demander  au  père  et  à  la  mère  , 
pour   l'attacher  ,  en  qualité  de 
goujat  ^  au  service  de  sa  compa- 
gnie. La  demande  fut  rejetée  ; 
mais  le  jeune  PoUn  se  dérobant 
de  la  maison  paternelle,  suivit 
de  prt^  son  guide ,  le  servit  deux 
ans  ,  parvint  successivement  au 
grade  de  soldat  ,  d'enseigne  ,  de 
lieutenant  et  de  capitaine ,  tou- 
jours   supérieur  par  son  activité 
et  son  intelligence  aux  emplois 
^'on  lui  conféroit.   Guillaume 
du  Bellqi  le  fit  connoître  à  FraiP- 
çois  //qui  l'envoya  en   i54i  à 
Constantinople  vers  Soliman  IL 
Cette   ambassade  développa  en 
lui  les  talens  les  plus  rares'  pour 
les    négociations.   Mais  comme 
cette  carrière  ,  toute  glorieuse 
qu'elle  étoit ,  ne  convenoit  ni  à 
sa  fortune  ,  ni  a  ses  goûts  ,    il 
Vabandonna  pour  s'attacher   au 
«ervice  de  mer.  Il  devint  bientôt, 
50US  le  nom  de    Baron   de  la 
Garde  ^  général  des  galères,  de 
France  ,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation sur  mer  par  sea  bellç« 
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actiofis.  Il  commandoit  en  Pfo-» 
vence  comme  lieutenant  gêné-» 
rai ,  lors  de  la  sanglante  exécu- 
tion de  Cabriètes  tt  Mériiwlol, 
en  1 545  ;  et  il  servit  trop  bien  la 
passio'n  du  président  d'Opède 
contre  les  infortunés  habitans  dô 
ces  contrées.  11  fut  emprisonné 
à  cette  occasion  ,  et  destitué  du 
généralat  des  galères  ;  mais  au 
bout  de  trois  ans  il  fut  élargi  , 
déclaré  innocent  et  réintégré 
dans  sa  charge.  Elle  lui  fut  en- 
core ôtée  en  iSay  ,  et  ne  lui  fut 
rendue  qu'en  1 566.11  mourut  d'hy*^ 
dropisie  à  80  ans  en  1 078.,  laissant 
plus  de  gloire  que  de  richesses. 
Il  n'eut  qu'un  bâtard  dont  la 
postérité  s'éteignit  en  17 13. 

II.  GARDE,  (Philippe  Bri- 
dard  de  la  )  né  à  Paris  en  1710  , 
mort  le  3  octobre  1767  ,  à  67 
ans ,  fut  chargé  des  fêtes  par- 
ticulières que  Louis  XK  don- 
noit  dans  ses  appartemens.  Il 
avoit  un  goût  singulier  pour  c# 
genre.  La  marquise  de  Fompa-^ 
douriïit  sa  bienfaitrice  ;  sa  morfc 
le  jeta  dans  une  habitude  de  mé- 
lancolie ,  qu'il  ne  fut  pas  maitré 
de  dissiper.  Il  faisoit  la  partie  de» 
spectacles  pour  le  Mercure  d# 
France.  On  a  de  lui  :  Les  Lettres 
de  Thérèse,  2  vol.  in- 1 a  :  An^ 
nales  amusantes  ,  in-12  :  La 
Rose  ,  opéra  comique  ,  etc. ,  et 
d'autres  frivolités  ,  ou  il  y  a  peu 
à  gagner  pour  l'esprit  et  pour 
les  mœurs. 

I.  GARDIE  ,  (  Pontus  de  la) 
gentilhomme  de  Carcassonne  ^ 
célèbre  par  son  courage  et  par 
ses  aventures  ,  servit  d'abord  ea 
Piémont  ,  puis  en  Ecosse ,  en- 
suite en  Danemarck.  Ayant  été 
fait  prisonnier  dans  im  combat 
contre  les  Suédois ,  Éric  XIV  ^ 
.roi  de  Suède  ,  le  prit  à  son  ser^ 
vice.  Ce  prince  ayant  perdu  wm 

Y4 
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trôpe  ^  la  Gardiç  conserva  sa  fti- 
Veur  auprès  de  Jean  III ,  à  qui 
sa  valeur  avoit  été  utile.  Il  lui 
confia  des  commissions  impor- 
tantes à  Rom«  et  à  Vienne ,  et 
le  déclara  en  i58o  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Mos- 
covites: Pontus  se  rendit  maître 
de  la  Carélie ,  et  fit  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  courage 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  fu- 
rent suivies  de  négociations  pour 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  ,  la 
Gardie  pirit  malheureusement  y 
le  5  novembre  i585  :  car  voulant 
entrer  dans  le  port  de  Revel, 
capitale  de  la  Livonie  Suédoise  9 
îa'patpche  à  la  poupe  de  laquelle 
il  étoit  assis  dans  un  fauteuil, 
ayant  donné  contre  un  rocher , 
la  proue  se  haussa  si  fort  de  ce 
coup,  qu'il  tomba  dans  la  mer 
avec  deux  de  ses  gentilshommes  , 
et  ne  reparut  plu5.  Il  ajVoit  épousé 
une  fille  naturelle  du  roi  :  il  en 
eut  deux  fiU  ,  desquels  spnt  des-r 
«endus  les  comtes  de  la  Gardie  , 
qui  sont  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  Suède». 

IL  GARBIE,  (Magne-Ga^ 
ferielde.la)  comte  d'Aven sbourg  , 
fut  successivement  conseiller  , 
trésorier,  premier  niai-échal  de 
|a  cour  ,  chancelier  de  Suède  , 
f  nfi^  premier  ministre  et  direc- 
teur—général de  la  justice  dans 
tovit  le  royaume.  Il  fiit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine 
Christine ,  qu'il  empêcha  d'abdi- 
quer, autant  qu'il  fut  en  lui  j 
mais  ayant  été  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  en  iSSJ^^  cette  reine 
fit  ce  qu'elle  youlut.  Il  y  rentra 
sous  Charles  -i  Gustave  ,  qui  le 
iiopma  trésorier  dv  royaume, 
lieutenant  du  roi ,  et  généralis- 
sime dans  la  Livonie.  £n  i656 , 
#  obtint  le  gouvernement  de  la 
,j$iuQoeitjl«  et  ^  la  lithuanie  ^ 
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et  défendit  Riga  avec  tant  de 
gueur ,  que  les  Moscovites  fîiï 
obligés  de  se  retirer,  au  bout 
six  mois  de  siège.  Après  la  m 
du  roi ,  il  fut  élu  chaucelieç 
royaiime  ,  et  eut  part  à  la  » 
gence.  11  fut  ensuite  premier 
nistre  de  Charles  XI  »  qu'il 
si^ta  utilement  de  se$  cQnsçâK^ 
Il  mo\irut  en  1686  ,  égaletncBJk' 
illustre  par  les  qualités  qui  ^Bfr- 
ment  et  le  guerçiejf  et  lîioniQil  " 
d'état.       "      ' 

GARDIN-DuMESNiL  ,  <  N.,.  ) 

professeur  de  rhétorique  à  Tuni- 
versité  de  Paris ,  se  montra  trèsr 
versé  dans  JUi  connoissance  de  I9 
langue  latine  ,  dpnt  il  a  dév^ 
loppé  toute  l'élégance  et  la  fr- 
nesse.  Il  a  été  principalemeal 
connu  par  ses  Synonymes  latws^ 
à  l'imitation  des  Synonymes  fim* 
çois  de  l'abbé  Girard^  Il  est  mort 
à  Valogne ,  au  luois  de  mai  1801 , 
9.  l'âge  de  82  ans. 

ÇARDINEH  ,  (Etienne) 
savant  évêque  de  Winchester  et 
chancelier  d'Angleterre  ,  étoit  fils 
naturel  de  Bichard  fl^'oadwill^ 
frère  à*Elizabetk ,  épouse  dE-r 
douard  IV.  Il  naquit  à  Edmond- 
bury  )  dans  le  comté  de  Suffolck 
en  I483^  H  fit  de  bonnes  études, 
et  se  forma  à  écrire  et  à  parler 
\e  latin  avec  autant  de  pureté 
que  d'élégance.  C'est  ce  qui  en* 
gagea  le  cardinal  Kolsey  à  le 
prendre  pour  secrétaire,  B  fut 
du  nombre  des  députés  que 
Henri  VIII  envoya  à  Rome , 
pour  l'alFaire  de  son  divorce.  H 
souscrivit  à  l'arrêt  de  ce  divorce, 
et  le  défeiidit  par  son  traité 
Dç-  ver 4  e(  falsd  ohedientid  ,  à 
Londres,  i535,  in-4.0  II  ne  ^ 
sépara  de  Féglise  Romaine  qu'en 
ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la  réîormation ,  il  fut  empri- 
c«^nné  et  déposé  sqils  Edouard  VLk 
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Stàbli  soxis  Mari^  ,  Ce  fut  lui 
eonseilla   à   cévte  princesse 
igir'  contre  les  hérétiques  avec 
>vite    la.    sévérité  des  lois.  H  en 
arrêter  nn  assez  grand  nombre , 
^Ht     l'on     en    brCila    une    partie. 
^  Toute  l'Angleterre  tomba ,  dit 
jfel.     l*abbé   Pluquei ,    dans   une. 
^i&aLtrême  surprise  à  la  vue  de  tant 
^ihe   feux    ;   les  esprits   s'aigrirent 
^  la  vue  de  ces  terribles  supplices  : 
'^eux  q_ui  penchoient  vers  la  Re- 
ligion réformée ,  en  eurent  alors 
^  line  bien  plus  haute  idée  5  et  la 
...  Constance  avec  laquelle  les  Pro- 
^testans  alloient  au  supplice,  in»- 
5^  ^ira  de  la  vénération  pour  leur 
'religion  ,  et  de  l'aversion  ppur 
.    les    Ecclésiastiques   et   pour  les 
^   ^Catholiques ,   qui  ne  pou  voient 
Z    cependant  les   convertir   vérita^ 
'^    bîement  qu'en  gagnant  leur  con- 
Bance.  Insensiblement  le  feu  des 
1'    bûchers  alhima  le  fanatisme  dans 
le  cœur  des  Anglois  ;   les  réfor- 
TDés    professèrent   leur   religion 
avec    phis  de  liberté  ,  et  firent 
^    des  proàélytes.»   Gardiner  étant 
revenu  à  des  sentimens  plus  pa-- 
'•■     cifiques,  mourut  en  i555,  lais- 
sant quelques  Ecrits  de  contro^ 
i;      verse  ,    i55i  ,  in-8.<>  C'étoit  im 
homme  savant ,  grand  politique , 
sachant  dissimuler  à  propos  ,  et 
dans  lequel  on  ne  blâma  que  sa 
complaisance  pour  Henri  P^III 
et  sa    sévérité  contre  les   Pra- 
testans. 

GARENGEOT,  (  Héné- 
3acqnes  Croissant  de)  né  à  Vitri 
le  3o  juillet  .1688,  étoit  membre 
de  îa  société  royale  de  Londres , 
€t  démonstrateur  royal  en  chi- 
rurgie à  Paris ,  où  il  mourut  le 
•  10  décembre  1709  5  à  71  ans. 
Avec  de  grandes  connoissances 
dans  son  art ,  il  avoit  beaucoup 
de  dextérité  dans  la  main.  8es  Ou- 
V      f  Tiges  809t  :  L  la  Myoto mie  Ha- 
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mahte  ,  1730  ,  deux  vol.  in-- 12. 
IL  TraiLé  des  instrumens  de  Chir- 
rurgie  ,  '1727  ,  2  vol.  in-r?. 
IIL  Des  Opérations  de  Chint-rr- 
gie ,  1749,3  vol.  in^i  2,  ÏV.  VA- 
naiomic  des  Viscères  ^  1742  , 
2  vol.  in- 12.  V,  L'Opération  d^ 
la  Taille,  173©,  in- 12.  Ces  difr- 
férens  écrits  sont  estimé«. 

GARET  ,  (  Dom  Jean  )  Bé- 
nédictin de  Saiut-Maur  9  naquit 
au  Havre— de— Grq,ce  en  1647, 
et  mourut  à  Jumléges  en  1694  , 
à  47  ans,  avec  la  réputation  d'uii 
gavant  consommé  et  d'un  bon  re- 
li*^ieiix..  Il  donna  une  belle  édition 
de  Cassiodore  ,  à  laquelle  il  a 
joint  une  Dissertation,  curieuse 
sur  1(1  profession  monastique  de 
ce  célèbre  Sénçiteur  Romain. 
Cette  édition  p^nit  à  Rouen  e^ 
1679  *>  in-fol.  2  vol.  Les  notes 
en  sont  savantes  et  judicieuses. 
Vçkvez^  l'Histoire  littéraire  de  la 
Congrégation  de^  Sainl-~Maiir , 
pag.  i58  et  169, 

G ARGORIS  5  fut  un  roi  des  Cy- 

nC'tes ,  à  qui  on  attribue  Tinven- 
tlon  de  préparer  le  miel.  Sa  fille 
ayant  eu  nn  fils  d'un  mariage  clan- 
destin 9  Gargoris  voulut  le  faire 
périr  ;  mais  le  jeune  prince  s*é- 
tant  tiré  heureusement  de  tous 
les  dangers  où  il  avoit  été  exposé  , 
son  aïeul,  plein  d'admiration'pour 
sa  sagesse  et  son  courage  ,  le 
désigna  pour  son  successeur ,  et 
Je  nomma  Habis, 

GARÏDEL,  (Pierre)  né  à 
Manosque  en  Provence ,  profes* 
seur  de  médecine  en  l'université 
d'Aix,  publia  en  1715  une  Hw- 
toire  des  Fiantes  qui  naissent  en 
Proi^ence  ,  i  vol.  in— folio  avec- 
figures.  Cet  ouvrage  imprimé  et 
gravé  aux  dépens  de  la  Province, 
a  fait  honneu>  h  ce  botaniste. vU 
mpurut  en  1737  ,  à  78  an§^ 
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GARIN  LE  LOHERAÎ^  ou 

LE  LoRRANS.  Cest  le  nom  du 
plus  ancien  Boman  'que  nous 
ayons  en  langue  Romance,  ou 
vulgaire  François»  L'auteur  vivoit 
en  1 1 5o  5  sous  le  règne  de  Louis 
le  Jeune  ,  bisaïeul  de  Su,  JjOuis» 
Il  y  chante  en  vers  les  beaux 
faits  de  Heruis  duc  de  Metz, 
fils  du  duc  Pierre ,  et  père  de 
Garifi  ou  Guéri ns  de  Loherans  , 
aussi  duc  de  Metz  et  de  Brabant. 
I^e  poëte  suppose  que  ces  princes 
vivoient  sous  les  règnos  de  Fepin 
et  de  Charles  —  Martel ,  et  en 
raconte  beaucoup  d'aventures  fa- 
buleuses. La  plupart  des  histo- 
riens de  Lorraine  citent  cepen- 
dantcepoëmecommennehistoire 
véritable  ,  au  moins  quant  au 
fond  :  car  il  est  impossible  de 
soutenir  tous  les  contes  qu'il  y 
débite.  L'auteur  n'a  aucime  tein- 
ture de  la  vérité  de  l'histoire  ,  ni 
des  vraies  généalogies;  il  p^che 
à  tout  moment  contre  la  chro- 
nologie et  la  géographie.  Il  est 
étonnant  que  tant  d'historiens 
«n  parlent  avec  éloge.  Tout  l'u- 
sage que  l'on  peut  faire  de  ce 
roman .,  se  réduit  à  connoitre  le 
goût ,  le  langage  et  leSv  mosurs  de 
ce  temps-là. 

GARÏSSOLES  ,  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  préten- 
due Réformée,  né  à  Montau- 
ban  en  1 587  ,  se  signala  d'abord 
dans  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  philosophie  ,  et  sur-tout 
dans  la  langue  latine ,  qu'il  par- 
Joit  et  qu'il  écrivoit  avec  él/gance. 
Il  fit  tant  de  progrès  dans  la 
théologie  ,  que  dès  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  il  fut  nommé  ministre 
de  Puy-Laurens,  par  le  synode 
de  Castres  ,  ensuite  nnnistre  et 
professeur  de  théologie  à  Mon- 
t^uban.  Il  remplit  ces  deux  places 
livep  distinctiont  Ces  principaux 
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<Mivrages  sont  :  I.  VAdolpi 
poëme  épique  en  douze  îr 
où  il  chante ,  en  beaux  vers 
tins  ,  les  exploits  de  Gj 
Adolphe,  n.  Un  Autre  Pi 
latin ,  à  la  louange  des  Conti 
Suisses  Protestans.  III.  Div< 
Thèses  de  théologie.  I  V.  Ua. 
traité  De  imputatione  prinUpet^ 
cati  Adœ ,  et  un  autre  De  Christs 
mediatore.  Il  mourut  en  i6So^ 
à  63  ans. 

L  GARLANDE ,  (Anseande) 
favori  du  roi  Louis  le  Gros  » 
d'une  maison  illustre  qui  tiroik 
son  nom  de  la  terre  de  Garlasde 
en  Brie ,  fut  sénéchal  de  France 
après  Hugue  de  Rochefort ,  aiH 
trement  nommé  Cressi,  CeHuffte 
ayant  surpris  son  frère  le  comte 
de  Corheil ,  l'avoit  enfermé  dans 
un  château  voisin  ,  appelé  la 
Ferté-Baudouin.  Les  bourgeois  de 
Corbeil  en  firent  des  plaintes  â 
fortes  au  roi ,  que  ^  pour  les 
satisfaire ,  Garlunde  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes' d'armes; 
pour  se  saisir  de  ce  château.  Quel- 
ques habitans  avoient  promis  de 
lui  livrer  ime  avant  — porte,  et 
la  livrèrent  en  effet  ;  mais  d'autrei 
qui^ne  savoient  rien  de  Tordre 
qu'avoit  Garlande  ,  effrayés  de 
le  voir  arriver  de  nuit  et  avec 
main-forte  ,  l'enveloppèrent  in- 
continent ,  et  le  mirent  dans  la 
tour  oîi  étoit  le  comte  de  GorheiL 
C'étoit  fait  de  Garlande ,  si  Uugufi 
de  Cressi  eiit  pu  entrer  dans  It 
place.  Heureusement  pour  les 
prisonniers ,  le  roi  le  mit  en  fuite, 
et  força  le  château  à  se  rendre. 
Garlande  ,  devenu  sénéchal  de 
France ,  refusa  avec  hauteur  de 
rendre  hommage  de  sa  charge  an 
comte  à' Anjou,  Le  comte,  de  son 
côté ,  refusant  par  ressentiment 
de  rendre  ce  qii*il  devoit  au  roi, 
on  en  f^  veau  aux  mains ,  «| 
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ces  entrefaites  Garîavde,r\*6'^ 
ït    tnort  ,   en  1118.  Il  fut  tué 
coup  de  lance  par  tlugue , 
îgTiewT-  du  Puiset  ,    pendant  le 
Coisième  siège  que  le  roi  Louis 
Gr-cfs  a  voit  mis  devant  le  château 
Me    ce   nom. 

^!   I  I.    OARLANDE  ,   (  Etienne 
iîje   >     parent  dn  précédent  ,    fut 

fomm^^  à  l'évéché  de  Beauvais, 
ers     l'an    iiouj    mais    In's  de 
:jCh,cLrtres  s'opposa  à  son  éleclion, 
iPl  devint  ensuite  do^  en  de  Saint- 
,-Aîgnan  d'Orléems  ,  et  archidiacre 
jiâe   I*aris  ,  chancelier  de   France 
.4  irers    1 1 08  ,  et  sénéclial  de  la  coii- 
..  lron.ne  on  itio.  Orl  l'accuse  d'or- 
/■  gxxeil  ,   d'ambition  et  de  cruauté, 
Après   avoir  eu  l'administration 
âes  aiTaires  les  plus  importantes 
;,.    cîti   roj^au me,  il  se  révolta  contre 
,    son    prince  ;    mais  il  fut  bientôt 
mis     à  la  raison  ,  et  se  retira  à 
Orléans  ,  oh  il  mourut  en  1 1 5o, 
Xlia  famille  de  Garlande  s'éteignit 
en    i336. 

ÏIL  GARLANDE ,  (Jean  de  ) 
ixammairien ,  né  dans  le  village 
ide    Garlande  en  Brie,  passa  en 
Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  le  duc  Guillaume , 
et  y    enseigna  avec  honneur.   Il 
vivoit  encore  en  1081.  C'est  son 
séjour  en   Angleterre  qui  a  fait 
croire  à  plusieurs  écrivains  qu'il 
ëtoit  Anglois.   On   a  de  liri   un 
grand  nombre  d'ouvrages  impri- 
jnés   et  manuscrits.  Les  princi- 
paux des  imprimés  sont  :  L  Un 
écrit  en  vers  rimes ,  intitulé  Fa- 
cetus ,  sur  les  devoir^s  de  l'homme 
envers  Dieu  ,  envers  le  prochain 
et  envers  soi— même;  Cologne  , 
i52o,  in-r-4.**  II.  Un  Poème  sur 
le  mépris  du  monde  ,  faussement 
attribué  à  St.  Bernard,   Lyon, 
1489  ,  in— 4.**  On  le  trouve  aussi 
pvec  le  précédent.  III.  Un  autre 
'Pçew^e  f  intitulé  Fhre^us  ou  X*-» 
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her  Flôrcti ,  sur  les  dogmes  d«? 
la  foi  tt  sur  })resque  toute  la 
morale  Clirétienne;  imprimé  avec 
les  précédens.  IV.  Un  TraUé  des 
Synonymes  et  un  autre  des  Equi'^ 
vaques  ou  termes  ambigu^  ;  Paris 
i4t)4  ^  Londres  i5o5  ,  in— 4.* 
V.  Diciivnarmm  arlis  Alchimiœ  ^ 
Cl!  m  ejitsdcm  artis  Compendio  $ 
Basle,  1671  ,  in--8,o 

GATiNACHE,  (Françoise  de 
Rohan  de  la  )  fdlç  de  René  de 
Ttohnn  ,  premier  du  nom  ,  et 
d'Isabelle  iV^îlbret,  étoit  cousine 
germaine  de  Jeanne  d'Albret , 
mère  de  Henri  le  Grand,  Une 
parent'^  nu  «si  puissante  et  aussi 
recommandable  que  celle  —  là  , 
jointe  à  ranciennclé  de  la  maison 
de  Rohan  ,  ne  fut  pas  capable 
de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  qu  on  puisse  faire 
à  ime  personne  âe  son  sexe.  Le 
duc  de  Nemours  lui  ayant  pro»^ 
mis  de  l'épouseï- ,  avort  obtenu 
d'elle  toutes  les  faveurs  qu'il  en 
pouvoit  espérer.  Elle  portoit  dans 
son  sein  le  fruit  de  ses  ibiblcsses, 
,  Le  duc,  sommé  de  tenir  sa  pa- 
role., s'en  moqua  avec  d'autant 
plus  de  hardiesse ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  ç[i\  Antoine ,  roi  de  Navarre, 
quoique  premier  prince  du  sang, 
eût ,  ou  assez  de  vigueur  ,  ou 
assez  d'autorité  pour  l'y  con- 
traindre. Ivl^^e  de  Rohan  mourut 
avec  la  douleur  de  se  voir  mère 
sans  avoir  été  mariée.  Tçute  la 
consolation  qui  lui  resta,  fut  lo 
titre  de  prince  de  G e un  ois  qu'elle 
fit  porter  à  son  fds  ;  et  quant 
h  elle,  on  la  nomma  Mad.  de 
la  Garnache .  ou  la  duchesse  de 
Loudunois,  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant 
les  guerres  civiles.  Varillas  parle 
beaucoup  de  cette  dame  illus- 
tre ,  mais  avec  son  inexactitude 
ordinaire,  Ses  erreurs  ont   été 
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relevées  par  Bayle  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article.  Voyez  1I..jNe- 

^OLRS. 

GARNET,  (Henri)  Jésuite, 
né  en  i555  ,  provincial  de  sa 
compagnie  en  Angleterre ,  tra- 
vailla avec  un  zèle ,  peut-être 
plus  ardent  qu'éclairé ,  a  y  sou- 
tenir la  religion  Catholique.  Il 
fut  accusé  en  tSoS  d'avoir  su, 
par  la  voie  de  1^  confession ,  la 
conjuration  des  poudres,  et  de 
ne  l'avoir  pas  découverte.  Le  mi- 
nistre Cécil  lui  fit  faire  son  procès, 
et  il  fut  pendu  et  écartelé  le 
3  mai ,  en  présence  d'une  mul- 
titude incroyable  de  peuple ,  qui 
vouloit  voir  mourir  le  Grand 
Jésuite  :  c'est  ainsi  qu*oij  Fap- 
peloit  eommunémerit  ,  même 
parmi  les  Protestans.  Alegambe , 
bibliothécaire  de§  Jésuites  ,  dit 
que  c'était  un  homme  d'une  can^ 
deur  et  d^tne  simplicité  admi- 
rables ,  qui  marcha  à  la  mort 
avec  joie.  Delaplace  nous  asv 
«ure  que,  pendant  tout  le  t^mps 
qu'il  fut  pensionnaire  aux  Je»- 
suites  Anglois  à  Saint— Omer, 
il  y  vit  solenniser  annuellement 
la  fête  à'Oldécorn  ,  Garnet  et 
CampinUyavec  plus  de  pompe  et 
plus  d'éclat  que  celle  des  Apôtres. 
Les  bustes  d'argent  doré  de  ces 
trois  Jésuites  étoient  sur  l'autel  j 
enrichis  de  pierres  précieuses  ^ 
décorés  de  la  palme  di\  martyre 
«t  de  l'Auréole  d'or. 

Voyez  L  A&BOT,  Oldrcorn, 
et  Jacques  VI ,  n»  XIIL 

L  GARNIlilR,  (Robert)  né 
à  la  Fertt^- Bernard  ,  ville  du 
Maine  ,  en  1 534  »  mort  au  Mans 
en  1590  ,  fut  lieutenant  général 
de  cette  ville  ,  et  obtint  une  place 
de  conseiller  au  grand  conseil  ^ 
cous  Henri  IV,  Lorsqu'il  étu- 
'  dioit    en   droit  à  Toulouse  ^  i\ 
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Terafporta  le  prix  aux  Jeux 
raux.  La  lecture  de  Sénèqn.e. 
tragique  lui  ayant  donné  du 
pour  l'art  dramatique ,  il 
vailla ,  et  ,•  dès  sa  seconde  pîêô 
il  disputa  le  pas  à  Jodell^  , 
père  'de  la  tragédie  Frano 
ses  amis  le  mirent  an  —  d 
^Eschyle ,  de  Sophocle  et  d*. 
ripide }  mais  les  gens  de  g4 
sentoient  qu^il  étoit  beaucoup  m 
dessous  d'eux.  Quoiqu'il  eut 
peu  plus  d'élévation  et  de  fono^l 
que  JodeUe ,  et  qu'on  trouve  âft 
loin  en  loin  dans  ses  vers  de  I4 
pureté  et  de  la  véritable  har-* 
monie ,  il  ne  p'ossédoit  pas  mieiup 
que  lui  l'art  de  construire  une 
tragédie.  Celles  de  ces  deux  rivaux 
sont  t"but  aussi  dénuées  d'action , 
aussi  languissantes,  aussi  simples^ 
et  conduites  avec  aussi  peu  d'art, 
Les  personnes  curieuses  de  con- 
noître  les  progrès  de  Fart  du 
théâtre  ,  les  recherchent.  On  a 
encore  de  lui  YHym^ne  de  la  Mor^ 
narchie ,  in-4® ,  1 568  ,'  et  d'autres 
Poésies  ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Théâtre.  L'îjibbé  le  Clerty 
dans  sa  Bibliothèque  de  Richelet, 
prétend  qu'ail  faut  placer  la  nais-i 
sance  de  Garnier  on  1645  ,  et 
sa  mort  en  1601,  à  56  ans.  Nous 
avons  suivi  les  dates  qui  nou» 
ont  paru  les  plus  généralementJ 
adoptées.  Peu  s'en  fallut-  que  c& 
po^te  tragique,  ne  fut  lui  —  mèm& 
le  sujet  d'une  tragédie.  Ses  do-^ 
mestiquos  résolurent  de  l'empoi- 
sonner ,  lui  ,  sa  femme  et  ses 
enfans  ,  pour  piller  sa  maison^ 
Ces  scélérats  formèrent  ce  des-, 
sain  pendant  les  ravages  d*une 
cruelle  peste  ;  et  c'étoit  à  cette- 
contagion  qu'ils  vouloient  im- 
puter l'effet  de  leur  poison.  Us 
donnèrent  un  breuvage  à  Ja 
femme  de  Garnier  ,  laquelle* 
éprouva  des  symptômes  alarmons^ 
Cet  accident  fit  soupçonner  ce4 
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Iheureiix  ,  qui  furent  pris  €i 
liîs  après  avoir  avoué  leur 
me. 

[l.  Gr ARMER,  (Sébastien) 
ocwieur  du  roi  à  Biois  ,  con- 
mporaiil  de  Robert,  et  raau- 
lis  poëte  comme  lui.  Il  est  au-. 
ilir  d'um»  Henriade  ,  potime 
Sroïque  ^  qui  vit  le  jour  à  Blois 
1  1 5^3  9  ln-4";  et  de  la  Loyssée , 
atre  poëme  publié  la  même  an** 
ée  9  ùbid.  On  les  a  réimprimés 
Paris  en  1770,  in-8<> ,  pour 
ïs  opposer  à  un  pocme  épique 
e  ce  siècle  ,  qu'on  prétendoit 
eur  avoir  dû  sa  naissance  ;  mais 
fe  plaisir  de  déprimer  la  Heii-^ 
•iade  tnoderne  ,  n'a  pu  faire  va- 
oir  raiicienne,  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  Claude  Garni er  , 
autre  poète  François  ,  contem- 
porain ■  de  Malherbe  ,  dont  on 
Vxouve  des  Poésies  dans  le  tome 
i3*  des   Ahriales  poétiques. 

m*  GAUNIER  ,  (  Jean  )  Jé- 
suite,   professeur  d'humanités, 
de -rhétorique,  de  philosophie  et 
de  théologie  ,  naquit  à  Paris  en 
1612,   et  mourut  à  Bologne  le 
a6  octobre  1681  ,  à  69  ans  ,  en 
allant  à  Borne ,  où  sn  compagnie 
Tavoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir ,  d'im 
esprit  net  et  méthodique ,  et  qui , 
'pour  la  décision  des  cas  de  cons- 
cience, étoit  regardé  comme  un 
oracle.    Les  ouvrages   qui   nous 
restent  de  lui ,  en  sont  des  té.- 
iiioij]rnages.  Les  principaux  sont  : 
L  Une  édition  de  Marins  Mer- 
calor ,  1673^  in- fol.  ;  avec  quan- 
tité de  pièces  ,  de  nc^  :s  ,  de  dis- 
sertations sur  le  Pélagianisnïe  , 
fniit    d'une    grande    recherche. 
BaiUet  lui  reproche  d'avoir  noyé 
le  texte  dans  de  vastes  commen- 
taires. On  l'a  blâmé  encore  d'a- 
voir surchargé  ses  dissertations 
de  passages  grecs.  Ma^s  .  outre 
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^ue  c'étoit  la  mode  de  son  temps , 
on  étoit  plus  autorisé  alors  à  ci- 
ter les  originaux  ,  que  des  tra- 
ductions souvent  infidell'^s^  parce 
qu  on  eimoit  h.  recourir  aux  sour- 
ces. M  Noris  a  relevé  aussi  quel- 
ques erreurs  de  géographie  ,  et 
même  avec  trop  d'aigreur  :  ce  que 
quelques-uns  ont  attribué  ,   dit 
Niceron  ,  à  un  dépit  secret  d'a-< 
voir  été  prévenu  par  Gantier  , 
dans  plusieurs  choses  qu'il  s'at- 
tendoit    de  publier  le  premier  ; 
mais  il  revint  ensuite  des   pré-* 
jugés  qu'il  avoit  contre  ce  Jésuite  , 
qu'il  comparoit ,  pour  le  mérite 
de  l'érudition  ,    aux  Pères    AVr- 
mond  et  Petau,  »   Les  disserta- 
tions   du  Père   Garnier  ont  été 
réimprimées  dans  VAppendix  de 
St,    Augustin  ;    Anvers    1708  , 
in  -  folio.  IL  Une    édition    de 
Libérât  f   in  -  8®  ;   Paris    1675, 
avtîC    de    savarts    commentaires. 
III.   Une     édition    du    Journal 
des    Popes  ,    (  Liber    diurnus  ) 
1680  ,  in-4°  ,  accompagnée   de 
notes   historiques  et  de  disser- 
tations très  -  curieuses,  IV.  Le 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo^ 
doret  t   1684,  in-folio.  V.  Sys-* 
tema   Bibliothecœ   Collegii   Pa- 
risiens Lu   Societatis  Jesu  ;  Paris 
1678.  C'est  un  vol.  in-4°  ,  par-» 
faitemont  bien  disposé  .  do  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  Louis- 
le-Grand,  et  très- utile  à  ceux 
qui  veulent  mettre  en  ordre  les 
grandes  bibliothèques.  Voy»  l'é- 
loge que  le  Père  Hardouin  a  fait 
de  ce  Jésuite.,  à  la  tôte  de  son 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo* 
doret,  — •  Un  .antre  Jésuite   du 
même  nom  *  né  à  Lyon  en  1692, 
mort  à  Avignon  en  1763  ,  Pierre^ 
Ignace   Gà rn i er  ,  publia   en 
1759  ,  in— 12  ,  un  assez  bon  li-* 
vre  ,  sous  le  titre  de  Pensées  dti 
marquis   rfc**,    sur  la  Religion 
et  l'Eglise. 
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IV.  GAKP^IER,  (Dom  Julien) 
6e  Connerai  au  diocèse  du  Mans  , 
Bénédictin  dé  Saint -Maur  en 
1690,  joignit  à  une  grande  va- 
riété de  connoissanrés  ,  ces  ma- 
nières douces  et  prévenantes  ^  ce 
caractère  aimable ,  qui  désarment 
les  envieux  et  font  des  amis. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  St.  Basile  ,  une  des 
meilleures  qui  soit  sortie  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  La 
Préface  est  un  morceau  préeietix, 
par  une  critique  très-judicieuse, 
et  un  discernement  sûr  pour  dis- 
tinguer les  ouvrages  véritables 
des  écrits  supposés.  Dora  Gar- 
nier  n'en  put  faire  paroître  que 
a  vol.  L'excès  du  travail  le  fit  - 
tomber  dans  un  état  fâcheux  ^ 
qui  obligea  ses  supérieurs  de  le 
mettre  en  pension  chez  les  Frères 
de  la  Charité  à  Cbaronton.  C'est 
là  qu'il  mourut  le  3  juin  1725  , 
à  55  ans.  Dom  Maran  ,  chargé 
de  continuer  l'édition  de  St»  Ba^ 
site  après  la  mort  de  son  con- 
frère, mit  au  jour  le  troisième 
en  1730.  Il  n'est  point  indigne 
des  premiers.  Voyez  l'Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  ^  pag.  470. 

V.  GARNTER^  (Pierre) 
âoyen  du  collège  clos  mcVlecins 
de  Lyon  ,  fut  l'ami  de  Gai  Patin , 
et  se  distingua  dans  sa  profession. 
—-  Son.  fils ,  Pierre  Garn  rr.n^ 
aussi  'médecin  ^  publia  àes  For- 
mules de  Médçcine  ,  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions  ;  un  Traité  de 
la  petite  Vérole  ;  une  disserta- 
tion sur  les  Effets  de  la  Baguette 
divinatoire ,  et  quelques  Ouvrages 
polémiques.  Il  mourut  le  4  juillet 
X7X>9. 

.  GAROFALO  ,  (  Benvenufo  ) 
peintre ,  natif  de  Fer  rare ,  moYt- 
Tut  en  iS^o  ,  i^igé  de  80  ans.  Il 
fut  long-temps  entre  les  mains 
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de  mauvais  maîtres,  qa\  et» 
chèrent  ses  talens  de  se  dévd 
per  ;  mais  il  fit  un  voyage 
Italie  ,  où  la  vue  des  om 
des  plus  eélèbre's  peintres  éclij 
faut  son  génie  ,  le  mit  en 
de  produire  de  belles  choses, 
excelloit  à  copier  les  tableaux 
BaphaëL  Dans  ceux  qu'il  ne  ' 
voit  qu'à  lui— même  ,  il  peigne 
ordinairement  un  œillet.  On 
deux  morceaux  de  lui  au  PaM 
royal ,  et  une  belle  copie  âa  tê 
bleau  dé  la  Transfiguration ^i^ 
BaphaëL 

GARRICK  ,   (David)  naqnîi 
en  1718,  à  Litchfield  en  ^fl»i^ 
terre  ^  d'un  capitaine  d'irfaRtH- 
rie  .,  qui  descendoit  d'un  gentâ* 
homme    Normand,    nommé U 
Garigue  ,  réfugié  en  Angletefrf^ 
lors  de  la  révocation  de  ïéëïàe 
Nantes.  II  eut  pour  insf 
le  savant  Johnson  ,  qui  lui  donni 
le  goût  des  beaux  art5.  lî  nepst 
les  cultiver  d'abord  ,  autant  qui 
auroit  voulu.  Son  père ,  très-p» 
riche  ,  le  fit  passer  à  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociaati 
Ce  genre  de  vie  saccommodâiA 
peu  avec  son  imagination  ardente^ 
et  son  penchant  poitr  letbéâtref 
le  jetme  Garrick  repassa  en  An- 
gleterre ,  et  s'attacha  à  une  troupe 
de  comédiens  nmbuïans.  te  hruit 
des  succès  qu'il  eut  en  province 
pendant  deux  ans  ,  pénétra  jbs^ 
qu'à  Londres,  et  J'y /ît  lîesirer/ 
vSon  début   eut   un  éclat  éton- 
nant; le  peuple ,  les  grandir,  fa>flf 
le  monde  voulolt  voir  Gflrriw 
Devenu  co.'.édien  du  roi,  il  ac- 
quit une  part  considérable  s  u 
direction  des  spectacles ,  et  W 1» 
fortunede  ses  associés  et  la  si^^^.^' 
Sa   succession  a  monté  à  trois 
millions ,  cinq  à  six  cents  mine 
livres  :    effet   de   Yentboiws^'^^ 
qu'il  avqi  t  produit  y  antint  ç'» 
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de  son  économie  qui  tenoit  nn 
peu  de  l'avarice.  Garrich  captiva  9 
pendant  quarante    années  ,    les 
suffrages  de  ses  compatriotes  et 
des  étrangers.  Une  maladie  cruelle 
le  força  de  descendre ,  pour  tou- 
jours ,  du  théâtre ,  trois  ans  avant 
sa  mort  ;  et  ÇQst  cette  maladie, 
(la  pierre)  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  20  janvier  1779  ^  à 
62  ans.  Son  corps  fut  transporté, 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  à 
îabbaye  de  Westminster ,  où  il 
fut  déposé  au  pied  d'un  naonu- 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Sha-* 
hespear.    Le  drap  funéraire  fut 
porté  par  quatre  des  plus  grands 
seigneurs  a  Anglcierre.    Cet  ac- 
teur avoit  épousé ,  à  Tàge  de  3o 
ans ,  M.ii*'   Violetti ,    l'une  des 
plus  célèbres  danseuses    de  son 
temps  j  et  peut-être  la  plus  belle 
femme  de    l'Europe.  Depuis  sa 
retraite  du  théâtre ,  Garrick  ha- 
bitoit  une  maison  de  campagne 
charmante  ,   à  quatre  lieues,  de 
Londres ,  sur  le  bord  de  la  Ta- 
mise. Cest  là  qu'il  passa  les  deux 
dernières  annéîîs  de  sa  vie ,  dans  ' 
ia  société  de  ce  qu'il,  y  avoit  dé 
plus  grand  ,   de  plus  ingénieux 
et  de  plus  aimable  en  Angleterre. 
Mylord  **  ,   son  ami ,  lui  pro- 
posa de   se  mettre  sur  les  rangs 
pour  rentrée  au  parlement ,  en 
qualité  de  représentant  d'un  pe- 
tit   bourg.  Garrich  répondit   en 
prose  ce  qne  Delaplace  a  mis  en 
vers  : 

Qui  ?  mol  î  pr^tetfdre    a»   Parle* 

ment  ? . . . 
Kon  :  c'est  mon  jardin  seulement , 
Qa*aprèsma  femme,  j'idolâtre. 
£t  Garrick  ,■  content  de  son  lot , 
Craindroit  sur  ce  nonreau  théâtre , 
De  )t>uer  le  rôle  d'un  sot. 

Cet  acteur  étoit  d'une  taille  pe- 
tite ,  mais  bien  pTiâe  ;  il  avoit 
l'«il  vif,  de  be^ux  traits ,  et  sur- 
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tout  beaucoup  de  physionomie  et 
de  facilité  à  décomposer  ses  trait» 
à  son  gré.  Quoiqu'il  excellât  dans 
le  tragique  et  dans  le  comique  , 
cependant  son  talent  se mbloit  plu» 
parfait ,  quand  il  copioit  les  ca- 
ractères singuliers  et  les  persoi^ 
nages  ridicules. 

.Exprimant  tour  â  tosr  U  tendresse  êâ 

l'horreur  ^ 
Feignaiit  le  vieux  barbon ,  le  fringaac 

petit  -  mattre  , 
II  plia  la  nature  â  son  art  enchanteur  9 
Et  fut   â  tons  les  yeux  tout   <^  ^^I 

voulut  être. 

Ses  Œuvres  forment  3  volume» 
in-8®,  1782.  On  a  dernièrement 
publié  sa  VU ,  Paris  ,  in-ia. 

GAHSAULT,  (François- 
Alexandre)  membre  de  Tacadémir 
des  Sciences ,  étoit  pctit-fils  d'un 
écuyer  de  la  grande  écurie  dw 
roi.  Il  s'occupa  beaucoup  de  tout 
ce  qui  concerne  les  chevaux  et 
Téquitation  ,  et  cultiva  aussi  le» 
arts  et  même  la  littérature.'  U 
mourut  en  novembre  1778  ,  àt 
85  ans ,  d'une  paralysie  ,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages,  dont 
quelques  —  uns  ont  réussi.  Le» 
principaux  sont  :  ï.  UAnatomie 
du  Cheval,  traduite  de  l'angloi»'- 
de  Snap  f  1737,  in-4.''  II.  L© 
Nouveau  parfait  Maréchal  yTéim^ 
primé  ,  pour  la  quafriï>me  fois, 
en  T770,  in-40  :  le  meilleur  ou- 
vrage sur  cet  art.  El.  Le  Guidf^ 
du  CavaUçr  ,  1769,  in  —  1 2. 
ÏV.  Traité  des  Voitures  ,  in-40  ^ 
1756.  On  y  troutela  description 
d'un  carrosse  inversable ,  dont  il 
se  servoit  lui-mt-me.  V.  La  Des^ 
cription  de  plusieurs  arts  ,  dans, 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien- 
ces ;  le  Paumier-Baquetier ,  le 
Perruquier  ^  le  Tailleur  ,  la  Lin-^ 
gère  ,  le  Cordonnier  ,  le  hour^. 
rcl:er,\(s  Setlier^  VI.  Le  Recueil 
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«fe^  Pldiites  gravées ,  4  volumes 
in-8.°  Les  livres  que  nous  venons 
de  citer  sont  les  plus  estimés. 
'  Ceux  qui  demandoient  du  style  ^ 
le  sont  beaucoup  moins.  Ses,  JFaits 
des  causes  célèbres ,  in-ia,  sont 
un  abrégé  très  *-  imparfait  d'un 
gros  recueil ,  doîit  l'analyse  de- 
mandoit  la  main  d'un  maître.  Son 
Ifotionnaire  des  connotssances  àt' 
quises ,  1761 ,  in— 8?,  est  un  peu" 
mieux  fait  que  son  abrégé  de 
l'insipide  et  volumineux  PUavaL 
11  y  a  des  choses  curieuses,  et 
Quelques-unes  qu'on  ne  s'atteîl- 
doit  pas  de  trouver  dans  un  Mé-^ 
moriaU 

GARTH ,  (  Sftmuël  )  poète  et 
médecin  Anglois ,  de  la  province 
d'Yorck  ,  cultiva  avec  un  succès 
égal  ces  deux  arts  si  difFérens.  Il 
fut  admis  dans  le  collège  des 
médecins  de  Londres,  en  1693* 
On  doit  à  son  zèle  la  fondation 
du  Dispensary.  C'est  un  appar-* 
tement  du  collège  médical  dô 
Londres  ,  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  des  consultations 
gratis  ,  et  des  remèdes  à  bas 
prix.  Cet  établissement,  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'humanité  ,  ex- 
cita contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Garth 
se  vengea  d'eux  par  im  petit 
poëme  en  vi  chants  ,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau ,  intitulé  : 
Th  e  Dispensary, Ce^t  une  bataille 
entfe  les  médecins  et  les  apothi- 
caires. Cette  satire  n'est  pas  tou- 
jours fine  ;  mais  elle  est  très-pi- 
quante. On  y  trouve  de  l'imagi- 
nation ,  de  la  vivacité  ,  de  la 
naïveté  ,  et  même  du  savoir  :  il 
l'a  même  un  peu  trop  prodigué. 
Rien  n'est  plus  riant  ,  ni  plus 
neuf ,  que  ses  descriptions  ;  mais 
elles  sont  tm  peu  trop  -chargées , 
à  la  manière  angloise.  Ses  plai- 
santeries sont  quelquefois  si  bas- 
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qu'on  ne  sait  souvent  9  si 
un  poënie  burlesque  ,  ou  « 
vrage  sérieux-  Mais  ,  dans  !•- 
talité  ,  ce  petit  poëme  fait  " 
L'exorde  a  été  traduit  ùnsi 
Voltaire  : 

Muse^   raconte -moi  les  débas 
lorAir«s 
Des  Médecins  de  Londre  Ttdct 

thicatres. 
Contre  le  génfe  humain  si  ! 

réunis  , 
Qbel    Dieu,     ^our   noiis  saorer, 

rendit  ennemis  ! 
Cbiiitnént  laissèrent  •>  Us  reipîrir 

malades  i 
Pour  frapper  à  grands   coups  sorUtf 

Ëhers  camarades  ?     / 
,  Comment  changèrent  -  ils  lent  coÊtbt 

en  armet  , 
La  seringue   en   canon  i   la  pilvieci 

boulet  .' 
lis  connurent  la    gloire  echariiéfA 

sur  l'autre  i 
Ils  jirodiguoient  letir  rie^  etnoas!^ 
'    soient  la  nôtre. 

Comme  Garth  a  voit  montré  bel» 
coup  de  zèle  pour  la  sutcessk» 
de  la  courdnne  dans  la  maisan 
d* Hanovre,  le  roi  George  I  hi 
donna  les  titres  de  son  inédedi 
ordinaii-e,  et  de  premier  me^ 
cm  de  SCS  armées.  Il  niounit  a 
18  janvier  1719.  Caùn  a  doDne 
une  édition  de  ses  Poésies  j  Piôsf 
in— 12. 

GARZÏ,  (Louis)  peintre  ée 
Pistoie  dans  la  Toscane ,  naqiiit 
en  i638  ,  disciple  à'Andrébao* 
chi  ,  et  émule  de  Carie  MaratU. 
Dans  cette  école  ,  il  fut  chéri  de 
son  maître,  e't  surpassa  èonrm 
Il  à  voit  de  grandes  parties  :  un  . 
âessîn  correct ,  ùue  belle  com-' 
position,,  un  coloris  gracieuï, 
une  touche  facile.  Après  avoif 
fait  plusieurs  onvrng^shRowef 
il  fnt  appelé  à  Naplesi  làais  on 
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pi  vainement  de  l'y  retenir.  ïl 
l^uma  à  Home  ^  oii  il  peignit , 
tige  de  8o'en5^  par  ordre  de 
itnent  XI ,  la  vofite  de  l'église 
\  Stigmates.  Il  termina  cet  ou- 
âge  ,  supérieur  à  tout  ce  qu*il 
oit  fait  dans  les  plus  belles 
inées  de  sa  jeunesse.  C'est 
•n  chef-d'œuvre.  Il  mourut  , 
\XL  fie  temps  après,  en  1721, 
83  ans» 

GARZOM,  (Thom^  né  à 
►agwacavallo  en  1 609  ,  tRinoine 
igiilier  de  Latran  ^  mourut  dans 
i  patrie  en  i54<),  à  40  ans.  Il 
\t  autcut  de  differens  ouvrages 
loraux  ,    imprimés   à  Venise  , 
Ê17  ^  iti-4.°  L  Théâtre  de  div- 
ers Cerceaux  du  monde,  traduit 
n  françois  par  Gabriel  Chapuis , 
i5S6  ,  111—16.   IL  U Hôpital  des 
^oux  incurables ,  traduit  en  fran- 
çois  par    François    de    Claricr , 
sieur  de  Longiiei'al ,  1620 ,  in-8.° 
Ce  sont  trente  discours  sur  au- 
ta'ot  d'espèces  de  fous  ^  et  le  tra»- 
ducteur  le  croit  très-utile  pour 
acquérir  la  sagesse.  Cependant  on 
n'y   voit    guères  que  des  choses 
triviales.  Il  y  a,  à  la  fni,  un  Dis- 
coûts  sur  le  département  de  VHô-^ 
pital  qui  sert  à  loger  les  Femmes» 
On  y  prouve  qu'on  trouve   en 
elles  toutes  les  folies  des  hommes. 
III.  //  mirahiU  Corniicopia  co/i- 
solatorio  ,  1601 ,  in-S.**  C'est  un 
ouvrage  burlesque  ,   pour   con- 
soler un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidelle.'  «  Les  écrits  de 
Oarzoni  ,  dit  le  Père  Niceron  , 
font  connoître  qu'il  avoit  effleuré 
toutes  les  sciences ,  et  montrent 
assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable, s'il  avoit  été  dirigé  dans 
ses  études  par  quelque  homme 
de  goût ,  et  s'il  avoit  vécu  plus 
long-temps.  » 

GASPAU ,  est  le  nom  qu'on 
«  donné. à  Tim   des   trois    rois 
Tome  y. 
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rtages  qui  adorèrent  Jésus-Christ. 
Baillet  prétend  que  ce  nom  est 
allemand.  Voy.  Baltasar. 

GASPAK  SIMJÈONI ,  Voyez 

SlMÉOXI. 

GASPARÏNI,  surnommé 
Bâkzizio  ,  du  lieu  de  sa  naissance, 
Barzizia ,  près  de  Bergame ,  y 
(paquit  vers  Tan  1370.  On  étoit 
encore  alors  dans  le  chaos  de  la 
barbarie  gothique  ;  Gasparùii  , 
lié  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
goût ,  chercha  à  s'en  tirer.  D  lut 
Cicéron  >  Virgile  ,  César  ^  tous 
les  bons  écrivains  de  l'antiquité  , 
en  prit  l'esprit ,  et  le  communi- 
qua à  ses  disciples.  L'imiversité 
de  Padoue  l'appela  pour  professer 
les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Mi-» 
îan  ,  Philippe-'iyiarie  Visconti  ,- 
jaloux  d'un  tel  homme.  Je  luf 
enleva.  Ce  prince  le  combla  de; 
biôufaits  ,  et  l'honora  de  Tinti-» 
mité  la  plus  flatteuse.  Us  étôient 
presque  toujours  ensemble,  sans 
que  le  prince  gênât  l'homme  det 
lettres  ,  et  sans  que  l'homme  dé 
lettres  ennuyât  le  grand.  Gas^ 
pariai  mourut  en  1 43 1  >  à  6  f  suis  , 
regretté  par  les  uns  comme  un. 
ami,  par  les  autres  comme  un; 
maître ,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nous 
avons  de  lui  des  Commentaires^ 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  dea 
EpUres  imprimées  en  Sorbonne 
en  1 469  ,  in-4*'  ;  des  Harangues  , 
et  d'autres  productioûs.  Ses  Let^ 
très  et  ses  Harangues  ont  été 
réimprimées  en  1723  ,  avec  une 
préface  utile  et  curieuse.  Son. 
traité  De  Eloquentid  est  imprimé 
avec  Stephani  FUsci  Synonyma  ç- 
Turin  et  Milan  ,1480  ,  in-fol^, 
Gasparini  ftit  un  des  premiers 
qui  travaillèrent  à  faire  revivre 
en  Italie  k  goAt  'de  la  belle  la-, 
tinité ,,  et  ses  soins  ne  furent  paa^ 
perdais.- 
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G.'VSSEISDI ,  ( Pierre )  pvévèt 

Ce  ja  cathédrale  de  Digne  ^  et 
ptofeçseur  royal  de  jnatb.éroa— 
tiques  à  Paris  ,  naquit  le  22  jan- 
vier 1S98  ,  à  Chantersier,  bourg 
près  Digne.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nctriïnt ,  une  mémoire  heureuse, 
l'enyic  de  tout  apprendre  ,  ai|- 
noucèreutà  ses  parens  qu'il  pour- 
roit  être  un.  jour  l'honneur  ^ 
ie.ur  famille.  Quoiqu'ils  fussent 
plus  riches  en  vertus  qu'en  biens , 
ils  eurent  soin  de  son  éducation. 
D-js  l'âge  de  quatre  ans ,  cet  en- 
fant précoce  déciamoit  de  petits 
sermons.  Son  goût  pour  l'astro- 
nomie se  développa  peu  de  temps 
après  ,  et  il  devint  si  fort ,  quii 
se  priyoit  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'un  ciel  étoile.  Un 
soir  étant  avec  des  enfans  de  son 
ag? ,  il  s'éleva  entr'eux  une  dis- 
pute sur  le  mouvement  de  la  lune 
et  celui  des  nuages.  Ses  amis  von- 
loient  que  la  lune  eût  un  mou- 
vement sensible ,  et  que  Içs  nuages 
fassent  immobiles.  Gassendi  les 
détrompa  par  le  secours  des  yeux. 
Il  les  mena  sous  un  arbre  ,  et  leur 
lit  ob'scrver  que  la  lune  parois- 
'  soit  toujours  entre  les  mêmes 
feuilles,  taudis  qjiç  les  nuages  se 
déroboient  h  leur  vue.  L'évêque 
de  Digne ,  Boulogne  ,  étant  venu 
i\  Chantersier  j  fut  harangué  par 
lui  avec  tant  de  vivacité  et  de 
grâce,  qu'il  dit:  Cet  enfant,  sera 
un,  jour  la  merveille  de  son  siècle» 
•  Ses  parens,  touchés  de  ces  éloge? , 
renvoyèrent  à  Digne  pour  ache- 
ver ses  études.  A  peine  furent- 
cflles  finies ,  quil  y  professa  la 
rhétorique  pendant  une  année. 
'Il  avoit  eu  cette  chaire  au  con- 
cours ,  quoiqu'il  n'eût  que  seize 
-ans.  En  1614,  il  fut  nommé  théo»- 
'logal  de  Digne;  et  deux  ans  après, 
on  l'appela  à  Aix ,  pour  y  rem- 
plir les  chaires  de  professeur 
àe  théologie  et  de  philosophie 
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dahs  riiuîyersité  de  cette  : 
Gassendi  ne  garcîa  oe»  pii 
hait  ans.  X^^maiir  de  la  soi 
le  ramena  à  Oigne.  U  y  enti 
un  ouvrage  contre  la  pbilo&o 
d'^^ristote  ,  qu'il  fit  impria 
'Grenoble  ,  où  il  fut  envoyé  _ 
les  affaires  de  son  chapitre.  ^ 
philosopha  eut  ensuite 
d'étudier  l'anatomie  ,  pour 
quelle  Des  car  les  avoit  eflcorej 
de  goût  que  lui.  Il  composa 
écrit  gttir  prouver  que  l'Hoi 
n'est  œfstiné  à  manger  que 
fruit ,  et  que  l'usage  de  la  vian 
étant  contraire  h  sa  constitatiq 
étoit  abusif  et  dangereux.  Gt 
sendi  se  conduisoit  selon  cespo 
cipes  5  et  pendant  la  dernière fl 
née  de  sa  vie,  il  ne  voulut j 
rompre  l'abstinence  du  CàtèsA 
quoiqu'il  fût  très  —  malade,  h 
idées  ,  sur  l'usage  de  la  vian* 
n'ont  pas  été  adoptées ,  etBuf- 
fon  ,  qui  connoissoit  pour 
moins  aussi  bien  l'hororoff,  ï 
ce  qui  convient  à  Thomme,  qw 
Gassendi ,  ne  pense  pas  corojM 
lui.  Un  procès  Yayant  appfJfi 
Paris  ,  il  se  fit  ,  par  son  ^ 
agréable  et  ^ar  la  douceur  de«» 
moeurs  ,  des  amis  puis?ans,  té 
que  du  Kair  ,  le  cardinal  deB" 
c/ielieu ,  le  cardinal  de  Zyoii:c6 
fiit  par  la  protection  de  çelai-ci, 
qu'il  eut ,  en  1 645 ,  unechairç* 
mathématiques  au  collège  rofai 
Descartes  changeoit  alorsla&ce 
de  la  philosophie:  il  0"VToitB.ie 
nouvelle  cftrnhre.  Gassendi  p"^ 
tra  avec  lui  :  il  attaqua  ses . W- 
ditations  ,  dont  quelques -unes 
sont  des  rêves ,  et  jouit  de  » 
gloire  de  voir  partager  lesphi^ 
losophes  de  son  temps  en  tp 
tésienK  et  en  Gassendistes.  Les 
deux  émules  différoient  beaucoup- 
Descartes  ,  entraîné  par  son  ima- 
gination ,  bâtissoit  un  systèm^ 
philosophie^  cpmmç  Qp  co»*»*" 
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lan  "i  il  vouloit  tout  pren* 
îs   lui  — même.  Gassendi, 
se  d'cine  grande  littérature., 
|fmi  déclaré  de   tout  ce  qui 
qrielqiie  air  de  nouveauté  ^ 
^xtrêroernent   prévenu  eh 
ir  des  ancjensv  Chimères  ptmt 
tères  -^  il  aimoit  mieiùc  celles 
^îivoient:  deux  tnille  ans.  11  prit 
yicure   et  de  Défttocrite  ,    Ce 
<?es  pKiiosophes  paroissbîent 
Jlir    de    plus  raisonnable  ^    et 
^n  lit  la  base  de  sa  phy5iqiie, 
(^nouvel a  les  atomes  et  le  vide  ^ 
iàâ  sans  y  dianger  beaucoup  : 
^le  fît  presque  que  prêter  son 
jde  h   ses  modèlesh  Voyez  l'ar-^ 
1^  Êpicure  ^  vers  la  fin.  New-^ 
99-    et    d'ai?tr.ès  ont  démontré , 
^pms  5  ce  qu'il  n'a  voit  exposé 
©  impariaitemenit.  La  différence 
e$:  sejitimens   le   brouilla    aveu 
^scartes.  Ce  grand  philosophe  , 
ims  «ne  réponse  qu'il  avoit  faitç 
,'jGasièn.di  ,  l'a  voit  appelé  chair  , 
'^ua-o  )    et  cette,  xïxpression  lui 
enoît  fort  àù  cœur.  Dans  une 
^I^ique  qu'il  fit  à  cet  illustre  ad- 
fèrsaire  ^   il  finit  par  ces  paroles 
ifemarquabies  :  «  En  m'appelant 
^hair  ,  dJt-il  a  Descartes  >  vous 
fte  ra'TDtez  pas  V esprit;  vous  vous 
Jlppeiez    esprit  ,    toais  vous   ne 
qiûltez  pas  vôtre  corps^  Il  Faut 
clone  vo«s  .permettre  de  parler 
selon  votre  génie.  Il  suffit  qu'avec 
l'aide  de  Dieu ,  je  ne  sois  pas  tel- 
lement chair  que  je  ne  sois  en- 
core esprit ,  et  que  vous  ne  Soyez 
pfts  tellement  esprit  <\}xe  vous  ne 
«oyez  aussi  chair  :  de  sorte  que 
ni  vous ,  ni  moi ,  nous  ne  sommes 
ni  an-dessiis ,  ni  ait-dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rou** 
gissez  de  l'humanité ,.  je  n'en  rou- 
^'îs  pa€.  »  Tons  les  savans  virent , 
avec  douleur  ,  cette  rupture  ou- 
verte entre  les  deux  plus  grands 
philosophes    du    siècle.    L'abbé 
f^Estrées,  depuis  cardinal  j  grand 
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amaleur  des  sciences  ^  se  donna 
tous  les  mouvemens  nécessaires 
pour  les  réconcilier.  La  chos© 
n^étoit  pas  difficile  :  il  s'agissoit 
de  réunir  deux  philosophes  qui 
s*estimoient  mutuellement.  Pour, 
parvenir  à  cette  réunion  ,  il  les 
invita  à  dîner  avec  plusieurs  d» 
leurs  amis  communs ,  tels  que 
le  Père  Mersenne ,  Boherval ,» 
l'abbé  de  Marolies  >  etc.  Gassendi 
fut  Je  seul  qui  ne  se  trouva  p^ 
«  ce  festin.  Une  incommodité  qui 
lui  étoit  survenue  pendant  la  nuit^ 
i^érapécha  de  sortir  ;«mais ,  après 
le  dîné  ,  Tabbé  dEnrées  mena 
toute  la  compagnie  chez  notre 
philosophe ,  et  ce  fut  là  que  les 
âeux  adversaires  s'embrassèrent*. 
Dès  que  sa  «anté  lui  permit  de 
sortir  j  Gassendi  fui  fendre  sa- 
visite  à  Descartes.  Ils  s'accuse-» 
rent  mutuellement  de  trop  de 
crédulité  ,  et  cimentèrent ,  pour 
toujours ,  les  assurances  d'une 
amitié  constante  et  réciproque» 
Gassendi ,  en  soutenant  le  sys-« 
tèmecFÉpicure,  s' étoit  fait  des. 
ennemis^  dangereux.  IMalgré  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  maîgréï 
la  plus  exacte  probité  ,  on  osa 
attaquer  sa  religion  ;  mais  les  im-i 
postures  retombèrent  sur  les  câ-« 
lomniateurs.  Le  fanatique  Morini 
ne  craignit  pas  de  prédire  qu'il 
mourroit  Infailliblement  sur  la 
fin  d'août  i65o  ;  il  ne  se  porti^ 
jamais  mieux  que  dans  le  cours 
de  cette  année.  Il  ne  mourut  que 
cinq  ans  après  ^  le  25  octobre 
i656.  Des  incommodités  fré- 
quentes ,  jointes  à  son  applica- 
tion continuelle  ,  avoient  ruine 
sa  santé.  Il  se  levoit  à  deux  ou 
trois  heures  du  matin  ,  et  tra-« 
vailloit  jusqu'à  onze.  Ces  étude? 
nocturnes  le  minèrent  peu  à  peu  , 
et  les  médecins  achevèrent  ,de  la 
détruire  par  des  saignées  n\ulti-^ 
pliées.  Près  d'expirer  ^  il  mit  li 
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main  de  son  secrétaire  sur  ion 
Cœur ,  eu  lui  disant ,  autant  en 
chrétien  qu'en  philosophe  :  yoilà 
ce  que  c'est  que  la  vie  de. l'homme  ! 
Ce  furent  ses  dernières  paroles. 
Il  avoit  la  modestie  d'un  vrai  sa- 
vant. Lorsqu'on  le  prioit  de  dire 
son  avis  sur  quelque  question , 
il  s'excusolt  sur  les  bornes  de  son 
«sprit ,   et  exagéroit  son   igno- 
rance. Il  accueilloit  les  gens  de 
wttrés    avec   bonté  ,    mais   sans 
chercher  à  surprendre  leurs  éloges 
par  ses  discours.  Ami  de  la  tran- 
quillité et  fle  la   paix  ,  il  ne  se 
mit  jamais  en  colère.  11  avoit  ce- 
pendant une  vivacité  douce ,  qui 
s'échappbit  quelquefois  en  saillies. 
Un  ignorant  voulant  lui  expli- 
quer le  système  de  la  Métemp- 
s>-cose  ,  il  lui  dit  :  Je  savais  bien 
(fue ,  sui^'ant  Pythagore  ,  les  âmes 
des  hommes  ,  après   leur  mort  , 
entroient  dans  les  corps  des  bétes  i 
mais  je  ne  croyois  pas  que  Vame 
d'une   bête  entrât  dans  le  corps 
d'un  homme»  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs    occasions.   Il  fit 
une  foi^  le  voyage  de  Paris  en 
Provence  ,  avec  un  homme  ex-» 
trêmement  habile.  Arrivés  à  Gre- 
noble 9  ils  descendirent  à  la  même 
hôtellerie.    Le    compagnon    de 
Gassendi  sortit  de  l'auberge  pour 
aller  voir  ses  amis.  Il  en  rencon- 
tra un  qui  ,   après   les  civilités 
ordinaires ,    lui   dit    qu'il  alloit 
ïendre  visite  à  Gassendi,  Le  Pa- 
risien le   pria    de   souffrir    qu'il 
l'accompagnât;  mais   quelle  fiit 
sa  Surprise  de  se  voir  ramener  à 
^son  auberge  ,  et  de  trouver  cet 
excellent   philosophe  dans    son 
compagnon  de  voyage  î  II  admira 
sa  modestie  ,  qui ,  durant  tonte 
la  route,  ne  lui  avoit  laisse  échap- 
per aucun  mot  qui  eût  pu  le  faire 
copnoître....  Gassendi  dïsoit  que 
VAsirologœ   Judiciaire  étoit  un 
Uu  ,  mais  le  Jeu  du  monde  U 
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mieux  inventé.    H   avoit  i 

l'astronomie  en  vue  de  Tu 

logie  ;  mais  i!  y  fut  trompi 

de  fois  ,   qu'il  l'abandonna 

se  donner  entièrement  à  k 

mière.   Il    se    repentit  pow 

d'avoir  décrié  cette  science 

mériqiiC  ,  parce  qii  on  né^fi 

d'êtie  astronome.  Il  avoit  1 

la   tête  de   ^es  livres  :  SAti 

Aude.  Ses  principes  de  ma 

étoient  ceux-ci  :"  1.°  Conti 

Dieu  et  le  craindre,  zfi  Nf^ 

craindre  la  mort  et  ^y  joundj 

3."  Ni  trop  espérer  ,  ni  trop  i 

sespérer.    4.**  He  remeUrepi 

à  V avenir  ce  dont  on  pevtfk 

actuellement,   ofi  Ne  désir»  ^ 

ce  qui  est  nécessaire.  6.«>M«ià! 

les  passions  par  Vétadedcki 

gesse.  —  L'iU  nstre  protecteur^ 

lettres  ,  Montmor  ,  qui  \mai 

donné  un  appartement  pc»!» 

sa  vie ,  fit  recueillir  ses  oavitg 

après  sa  mort.  Ils  furent  lâi 

primés  à  Lyon  ,  en  6  vol  il 

folio  ,    i658  ,   par  les  soins { 

son  ami  JFf(e/ir/,  patricedecH 

ville  ;  avec  la  Vie  de  Gasttâ 

par   Sorhière.    Bs   renfermW' 

I.  La  Philosophie  d'ÈincureJLk 

Philosophie  de  l'Auteur,  EDt 

Œuvres  Astronomiques,  IV. W 

Kies  de  Peiresc ,  d'Epicure,à 

Copernic ,  de  Ticho-Brahétit 

Peurbach ,  de  Jean  Muîkr,  etu 

V.  La  Réfutation   des  J»»- 

lions  de  Descartes.  VahhsBsrrd, 

auteur  du  Dictionnaire  /i*rfor«f«« 

et  Critique ,  (  article  DescaitO) 

regrette  beaucoup  qu'on  ne  M 

pas  mise  à    VIndex ,  et  assure 

qu'elle  n'est  bonne  qu'à  foire  d« 

Épicuriens.  L'a-t-iï  lue?  Je «^ 

que  Deslandes  ,   dans  ses  De- 

flexions  sur  les  Grands  Bma^ 

morts  en  plaisantant ,  orne  du 

nom   de  Gassendi  cette  odieuJ« 

liste;  mais  il  ne  cite,  ni  ne  pjof 

citer  ses  garans.  QuoiqueleP'^ 
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pîië  ^e  X> igné  ait  attal^lid  les 

Kes    q^iie  tDescarles  donne  de 
ortalité  de  l'a  me ,  il  proteste 
Ë  croit    cette  vérité  ;  il  l'ap- 
<ï   de  la  manière  la  plus  claire 
ia   plus   précise  dans  sa  Phi- 
^phie  :   il  trouvoit  seulement 
p  les  raisonnemens  de  l'anteiir 
%^     IMé  dit  niions    n*ét  oient    pas 
|e3S  concluans.  Un  préjugé  bien 
torable  à  sa  foi  ^  est  l'attention 
«c  laquelle  il  s'acquitta ,  pen- 
mt    toute  sa  vie ,   de  tous  les 
l^oirs  de  chrétien  et  de  prêtre. 
j^'»e  sortit  jamais  de  sa  bouche 
Écitne  parole  qui  ne  marquiit  sa 
i&ération  pour  tous  les  dogmes 
*  lïEglise.  Il  croyoit  qu'on  ne 
levôît  jamais  en  parler  que  se-» 
àewsement  et  avec  respect.  Il  ne 
^wvoYt  retenir  son  indignation , 
prsqii 'il  voyoit  des  Chrétiens  qui, 
fusant  de  leur  esprit ,  vouloient 
soumettre  aux   foibles  tàtonne- 
mens  de  leur  raison  les  articles 
âe  Jiotre  croyance.  Dans  les  pré- 
dications   fréquentes  qu'il  faisoit 
%  I>îgne  ,   iî  fondoit  en  îarmes 
^rsqu'il   pari  oit  de  ceux  qai  àé- 
xkiroùent  la  rohe  de  X  C.  Son  at- 
: tachenuent  aux  lois  de  l'Église, 
contribua  à  sa  mort.  C'est  de  Gui 
Patin  5   qui  ne  fut  jamais  snspect 
aux  esprits  forts ,  que  l'on  tient 
que  Gassendi  tomba  malade  pour 
avoir  obstinément  touIu  faire  le 
Carême.  Il  dit  ailleurs  qu'il  l'a- 
voit  laissé  avec  deux  prêtres.  Il 
reçut  trois  fois  le  viatique  dans 
moins  de  deux  mois.  11  se  con- 
fessa :  il  fit  son  testament ,  et  ce 
ne  fut  que  pour  fonder  des  cha- 
pelles ,  et  répandre  ses  biens  sur 
les  pauvres.    A  mesure  qu'il  vit 
approcher  la  mort ,  il  redpubla 
^e  ferveur. Il  récita  divers  endroits 
desPseaumos.Un  tel  homme  poiaj- 
voit-il  dire  en  mourant  ce  ^ue 
Imi^ïèie  Deslandes  :  «  Je  ne^sais 
5-irt  m*a  mis  au  vionde  p  j^'i^nore 
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iJueUe  est  ma  destinée  ,  et  pour^ 
quoi  l'on  m'en  lire  ?  »  et  s'il  ne 
l'a  point  dit ,  comme  cela  noue; 
paroït  démontré,  que  doit -on 
penser  d'un  historien  qui  ,  sans 
autorités  et  sans  preuves  ,  charge 
d'une  pareille  imputation  la  mé- 
moire d'un  philosophe  Chrétien  ? 
VL  Di\  ers  autres  Traités,  VIL  Des 
Epitres.  Tons  ces  ouvragesmon-» 
trent  un  homme  versé  dans  ce^ 
que  les  sciences  ont  de  plus  pro- 
fond. Jamais  philosophe  n'avoit 
été  plus  savant,  ni  savant  si  borr 
philosophe  ;  mais  son  érudition- 
nuit  quelquefois  à  ses  raisonne-: 
mens  :  elle  les  afFoiblit  et  en  ca- 
che la  \iaL\soT\,I)escartes  avoit  cer- 
tainement sur  lui  la  supériorité 
du  style  et  du  génie  ;  cependant 
ses^  écrits  ne  sont  pas  sans  agré- 
ment ,  il  est  clair  dans  ses  ex- 
pressions ,  et  communément  juste 
dans  ses  idées.  Le  philosophe- 
Gassendi  ne  sut  y  S  toujours  se 
défendre  des  préjugés  de  son  siè-- 
cle.  Le  comte  àtAlais  étant  àk- 
Marseille ,  lui  dit  avoir  vu  ,  pen-. 
dant  la  nuit ,  un  spectre  lumi- 
neux. II  tenta  d'expliquer,,  pan 
les  voies  de  la  physique  ,  ce  pré- 
tendu phénomène  ,  qui  n'étoft 
qu'une  ruse  de  la  comtesse  d'^- 
lais,  ennuyée  du  séjour  de  MarW. 
seille.«  Si  Gfl55en<i*  partagea  quai-. . 
ques  opinions  populaires  ,,  il"  en» 
combattit  un  plus  grand  nombre 
avec  succès.  Il  rapporte  qu'il  ren-. 
dit  la  raison  à  ua  pauvre  homme 
qui  se  croyoiir  sorçiej:  ;  et  voici 
comment  il  a  y  prit.  Ayant  per- 
suadé à  cet,  insensé ,  qu'il  vou- 
loit  aHer  au  sabbat  avec  l«i,  il 
lui  demanda  de  la  drogue  qui  fai- 
séit.  faire  ce  merveilleux  voyage ,. 
'  et  feignit  de  s'en  frotter.  Le  sor-r 
cier  etle  philosophe  passèrent  la 
nuifc  dans  la  même-  charfbre.  Lo 
sorcier,  endormi  s'agitet'  et  parla. 
toute  la  nuit.   A  so»  réveil  5^.  il 
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embrassa  Gassendi  et  \e  félicita 
d'avoir  été  au  sabbat ,  en  Ini  ra- 
contant tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogue  9  à  laquelle  il  navoit  pas 
touché  ,  lui  lit  voir  qu'il  a  voit 
passé  la  nuit  à  lire  et  à  écrire. 
U  parvint  enOn  à  tirer  cet  im- 
bécille  de  son  illusion.  Au  reste  ^ 
on  connoît  la  plante  dont  les 
prétendus  sorciers  se  servoicnt 
pour  se  procurer  ce  sommeil  tur- 
bulent et  illusoire ,  en  quoi  con- 
sistoit  toute  leur  magie.  C'est  Ifr 
stramonium.  Cette  plante  cause 
un  délire  accompagné  d'un  as^z 
profond  sommeil.  Sa  racine  et  sa 
semence  pofStdent  cette  propriété 
dans  un  degré  éminent.  Les  cour- 
tisanes et  les  voleurs  font  soi^- 
vent  employée  pour  dépouiller 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains^.  Le  Père  Bougerel  de  TO- 
ratoire  a  doil^é,  en  17^7  ,  à 
Paris ,  la  Vie  de  Pierre  Gassendi , 
gros  vol.  in— 12  ,  qui  ofiFre  beau- 
coup de  recherches  ;  mais  trop 
de  minuties  9  trop  de  digression» 
étrangères  à  son  sujet  ,  et  une 
diction  languissante  et  yicorrecte.. 
François  Bernier  a  abrégé  la  Phi-- 
losophie  de  Gassendi ,  en  8  voL 
"in— 12.  De  Camburat  a  publié  ^ 
en  1770  ,  in-i2  ,  un  Abrégé  de 
la  Vie  et  de  la  Philosophie  de 
Gassendk 

GA.SSION  9  (Jean  de)  maré- 
chal de  France  ,  né  à  Pau  le 
20  août  1609  ,  étoit  fils  d'un 
président  au  parlement  de  cette 
viUe.  U  servit  d'abord  en  Piémont , 
et  passa  ensuite  au  service  du 
grand  Gustave  ,  roi  de  Suède  , 
alors  la  meilleure  école  de  l'art 
de  la  guerre.  Ce  prince ,  charmé 
d'une  action  de  vigueur  et  d'in- 
telligence qu'il  lui  avoit  vu  faire  , 
Jui  donoa  une  gratification  con- 
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sidérable.  Gassion  la  pttfj 
supr-le-champ  «  tous  cem 
avoient  eu  part  au  combat 
acte  de  générosité  augroenti! 
time  de  Gustave,  TValsteài  { 
campé  à  Nuremberg  avec soifl 
mille  hommes:  le  roi  de 5oÊ 
qui  étoit  en  présence,  atteni 
des  secours  r  il  chargea  Gm 
de  faciliter  leur  arrivée.  Ce  ifl 
officier  exécuta  cet  ordre , 
battit  en  même  temps  u  ca 
considérable  de  troupes  Ail 
chiennes.  Ce  service  étoit  â  il 
portant ,  que  Gtistave  exi^^ 
le  vainqueur  lui  demandât  qM 
que  chose..  Je  souhaiUfhiti 
pondit>-il  y  d'être  envoyé  oflW 
au'^uetrant  des  troupes  qui  iohti 
arriver,.  Le  roi,  tv»asporté à 
joie  ,  lui  dit  en  l'embrassant  { 
3 f arche ,  je  réponds  dtlMla 
que  tu  laisses  ici ,  jt  gaderd 
tes  prisonniers  et  je  t'en.  trM 
bon  compte.»,*-  Gustave  tOïïjfMi 
plus  charmé  de  sa  fidélité  etè 
son  courage  ,  lui  confia  le  cûb* 
mandement  de  lacoinpagnieJ»»^ 
tînéc  à  sa  garde  y  et  auroit  fi* 
compensé  ses  services  d'iiw  ai* 
nière  plus  éclatante ,  s'il  nerf 
été  tué  à  la  bataille  de  Ditzen, 
en  *632.  Gassion,  ayant  petà 
son  bienfaiteur  ,  retonntf  « 
France  suivi  de  son  ré^flwN  j 
avec  lequel  il  joignit  l'année  d»  | 
maréchal  de  la  Force  ffl  Ux- 
raine.  Son  iwm  répandit  h  tcr-  j 
reur  dans  les  armées  ciui«niie; 
il  défit  quatorze  cents  ho»»»  1 
en  trois  combats»  prit  Charmes, 
Neuf-Chàtel  et  d'antres  pl«cfv  | 
Les  années  suivantes  h  wf  '  1 
paroître  avec  éclat  au  w^iWt  ! 
de  Ravon  ,  an  &ié^e  de  mh  j 
k  la  prise  de  Hesdin,  au  coin-  ] 
bat  de  Saint-Nicolas ,  à  1»  F* 
d'Aire.  Mais  un  des  endro//*"»  1 
il  se  signala  le  pins,  cef«t»  | 
nocroi.  Le  prijice  de  Cond'^»  1 
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Tavolt  consulte  avant  la  ba- 
e  ,   se    Ht  un  devoir  de  par- 
^r    avec    lui  l'honneur  de  la 
oire.    Elcssé  dangereusement 
prise  de  Thionville,  il  eut, 
r  récompense  de  ses  exploits , 
^âtoii  de  maréchal  de  Franco 
1643.  Il  fut  dèolaré.  Tannée 
>rës  5    lieutenant —général  de 
rniée   cfe  Flandres ,  comman- 
pjrr   Gaston ,  duc  d'Orléansi 
sion    coutimia  de  donner  des 
éuves  de  sa  valeur  au  siège  de 
avelines  ,  aux  prises  du  fort 
1  Mardîck  ,    et  des  villes  de 
k  ,   de  Bourbourg  ,  de  Bé- 
lurre  <,    d©  Saint —  Venant.,  de 
oiirttai,  de  Fumes  et  de  Uun- 
erque.    Il  reçut    un    coup    de 
■bousquet  au  siège   de  Lens  en 
'  1647  5  et  moumtcinq  jours  apri^s, 
2e  2  octobre ,  h  Arras ,  à  38  ans. 
13  n  professeur  dé  rhétori(pieeyaut 
voulu  prononcer  son  éloge ,  l'u- 
niversité   de   Paris   s'y  opposa  y 
^arce  qtCïl  étoît  mort  Calviniste. 
Bon    politique   et   grand    capi- 
taine ,  infatigable  ,  ardent ,   in- 
trépide ,    Gàssion  avoit   établi , 
|jarmi  lés  gens  du  métier  les  plus 
entendus,  la  maxime  que  la  spé-^ 
culoUon    étoit  merveilleuse  dans 
îe  cabinet;  mais  efu'il fallait  né- 
cessairement de   Vaudace  et   de 
l'action  à  la  guerre*»..  Il  ne  troiv- 
voit    presque   rien   d'impossible. 
Lorsqu'on  opposoit  quelques  dif- 
ficultés au  cardinal  fie  Bidielieu, 
fl  disoit  quelles  seroient  levées 
jiar  Gassion.  S'adressant  im  jour 
à  ce  héros ,  il  lui  dit  d'une  ma- 
nière obligeante  :  PouJ^  mol  je 
Jais  grand  cas  d*un  oser ,  et  je 
sais  tout  ce  quil  vaut.  Un  officier 
représentant  à  Gassion  lesdifjicnl- 
tés  insurmontables  d'une  chose 
tja*il  alloit   entreprewfee  :  Toi 
dans  ma  tété ,  et  je  porte  à  mon 
côté  ,   répondit  ce  général ,  de 
^Uoi  f44rmoj%ter  ccUe  prétendii^ 
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ifnfossihilltiU,.,  Gassion  n'avoit 
jiunais  été  marié  ;  on  veut  qu'il 
ait  dit,  qu*il  ne  faisait  pas  asse^ 
de  cas  de  la  vie  pour  en  faire 
part  à  quelqu'un.  C'est  une  ré- 
ponse qu'on  attribue  à  d'autres 
guerriers  qui  sont  venus  fi}>rôs, 
lui,  Gustave  le  pressant  d'accep- 
ter un  riche  parti  qu'on  Un  oifroit 
en  Allemagne  :  J'ai  beaucoup  di 
respect,  répondît-il ,  pour  le  sexe; 
mais  je  n'ai  fyoint  d'amour,  et 
ma  destinée  est  de  mourir  soldat 
et  garçon,.,.  Son. frère  no  penî^a- 
pas  comme  lui ,  et  Inissa  une 
postérité  qui  subsiste.... L'abbé  de 
Fure  a  écrit  V Histoire  du  Mare- 
eh  al  de  Gassion  ,  en  4  vol.  in— la. 
On  y  trouve  des  traits  curieux  ; 
mais  le  style  en  est  bas ,  ram- 
pant et  diffus.  Voyez  l^s  art-icfcs 
de  Gustave -/Adolphe  et  de 
Marcel^  n.**  VIL 

L  GASTALDI  ,  (  .Tférôme  \ 
naquit  à  Gênes  au  commencée 
ment  du  17®  siècle ,  d'une  mai-*, 
scm  célt  bre.  L'état  étclésiaj'tique. 
qu'il  avoit  embrassé  de  bojjuô 
heure  5  r^çiitraîna  à  Rome.  I/I- 
talie ,  exposée  h  des  contagions, 
fréquentes ,  éprouva  en  i656  un». 
peste  cruelle  ;  Rome  en.  fut  bien- 
tôt infectée.  On  jet«  les  yeux  sur 
Gastaldi ,  pour  remploi  périlleux 
de  commissdiivî  général  des  liô- 
pitaux.  NopJiné  ensuite  commis- 
saire général  de  santé ,  il  mérita. , 
par  sa  vigilance,  son  activité  et. 
ses  soins  ,  l'archevêché  de  Béne- 
veiît,  le  chapeau  de  cardinal  et 
1«  légation  de  Bologne.  Il  mou- 
rut en  1 685. Plusieurs  monumen» 
élevés,  à  ses  frais,  à  Rome  et 
k  Bénevent ,  attestent  son  dé- 
sintéressement et  sa  bienfaisance* 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
trop  peu  connu  en  France.  U 
fut  imprimé  à  Bologne,  in-foh, 
dpHS  ce  titre  ;  Tt-actatus  de  mï?''«<î 
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tendd  et  profligandd  Pesta  poli-i 
iLcO'fegalis.  Les  expériences  mul- 
tipliées 9  les  précautions  néces- 
saires ,  les  remèdes  éprouvés 
qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  redoutable  ;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant 
de  clarté  que  de  méthode. 

n.  6ASTALDI,  (Jean-Bap- 
tiste )    conseiller-médecin  ordi- 
naire du  roi,  docteur  de  la  fo- 
culte    de   médecine  d'Avignon , 
naquit  à  Sisteron  en  1^749   et 
mourut  en  1747  à  Avignon,  oii 
il  s'étoit  fixé  de  bonne  h^nre.  La 
faculté  à  laquelle  il  se  lit  agré- 
ger ,   lui  dut  beaucoup  :  il  en 
occupa  pendant  plus  de  quarante 
)ans  la  première  chaire.  Il  avoit 
«dans   ses  leçons    le    rare  talent 
^e  mêler  l'utile  à   l'agréable.   Il 
n'excella  pas  moins  dans  la  pra- 
tique que  dans  la  théorie.  La  peste 
^ivi  ravagea   Avignon  en   1720, 
lit  oonnoître  à  cette  ville  combien 
«n  tel  homme  lui  étoit  utile.  II 
îoignoit  à  une  probité  exacte  et 
à  une'  conduite  régulière ,  beau- 
coup é&  facilité  à  s'énoncer  et  à 
«e  commUA'^iqu^r*  ^^  principaux 
écrits  sont  f  L  Institutiones  Me-» 
dicin  œ  Physieo  -anatomicœ ,  in- 1 2 . 
Quoique  de  son  t^mps  la  nouvelle 
physique  n'eût  pas  j^it  de  grands 
progrès  dans  les  écolfc^  àes  pro- 
rvinces  ,  Tauteur  adopte  Jans  cet 
ouvrage  et  y  explique  nettt^nient 
celle   de  Descartes,  L'ordrey  ^^ 
clarté  ot  la  méthode  de  ce  livrée  ? 
ïe  rendent  utile  aux  jeunes  étu«* 
jdians.  IL  Plusieurs  Questions  de 
JSIjédecine^    Les    journalistes  de 
Trévoux  les  ont  analysées  dans 
le    iempa  ,    et   ont   loué    l'au^ 
teur  sur  1©  choix  des  matières 
iCt  sur  sa  précision.   Gastaldi  a 
laissé   un    fils   qui   soutient   «a 
répwtAtion. 
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GASTAUD,    (Franco 
d'abord  Père  de  l'Oratoire, 
suite  prédicateur  à  Paris  ,  ei 
avocat  à  Aix  en   Provence  j 
patrie,  mourut  en    17 3a    à 
viers  ,  où  il  étoit  ^^siïé  ^  et 
privé  de  la   sépulture  ecci 
tique  ;  traitement  qu'il  dut  à 
écrits  contre  l'évêque    de   Mar- 
seille. Cétoit  un  de  ces  hommes^l 
qui ,  avec  une ame  pure  ,  x'  ènent; 
une  vie  triste  ,   parce    qu'ils  se 
passionnent   toujours    pour    im 
parti ,  et  qu'ils  sont  persécutés. 
Il   fut  un  des  plus   ardens  ad- 
mirateurs de  Quesnel,  et  un  des 
plus  grands  adversaires  du  Père 
Girard ,  et  de  sa  société  ,  contre 
laquelle   il   gagna   une    famée» 
cause  en  17 17.  On  a  de  Qastauà: 

I.  Un  Recueil  d'Homélies  sur 
YEpître  aux  Romains  2.  vol.  m-is. 

II.  La  politique  des  Jésuites  dé" 
masquée  ,  etc.  II 1.  U Oraison 
funèbre  de  la  fameuse  Mad.  Ti- 
quet  :  jeu  d'esprit  fait  par  pure 
plaisanterie.  Le  Jacobin  Ckauce-» 
mer  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin. 
L'abbé  Gastaud  répliqua,  et  Je 
Recueil  de  ces  pièces  parut  ea 
1699 ,  in— 8.0 

GASTELIER  de  la  Touk, 
(  Denys-François  )  né  à  Mont- 
pellier en  1709,  mort  en  1781, 
donna  le  Nobiliaire  du  Langue^ 
doc  ,  en  3  vol.  in--4o  :  ouvrage 
mêlé  de  vrai  et  de  faux  comme 
^ous  ceux  ^  de  ce  genre  ;  mais 
dont  les  dates  sont  en  général 
exactes.  On  a  encore  de  lui  \ Ar- 
moriai de  la  même  province, 
^747,  in-4.^ 

OASTÏNAU  ,  (Nicolas  )  Pa- 
risien, ;3aquit  en  1621.  U  étoit 
curé  d'Ailei*^^  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de  Port- 
royal.  Il  mourut  le  17  juin  1Ç96, 
à  76  ans,  iQi$$^;t  3  voluiDee  da 
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^cs  contre  le  minisixQ  Claude , 

Î.Î    savantes  que  solUles  ;  une 

jLVersation  avec  un  Protestant. 

.'Si^t  loccasion.  L'auteur  avoit 

l^  dans  les  conférences  tbéo- 

i^iies ,  qui  se    tenoient  chez 

.^«cteur  Launoi, 

^'  3L    GASTON  III,  (Phœl^s  ) 
ite  de  Foix ,  et  vicomte  de 
5am  ,  s'est  illustré  par  sa  va- 
SèTft-r  ,  par  sa  générosité  ,  par  les 
v'fcâkt.iroens  qu'il  éleva  ,  et  par  sa 
3ii^a.gnificence.   Gaston   ayant  re- 
'ï%i.sé    de    faire    hommage  de  ses 
-  "fceirres  au  roi  Jean  ,  ce  monar- 
4^tie  Je  retint  prisonnier  à  Paris , 
^rt     lui  donna,   depuis,  la  con- 
Aiiite  d'une  armée  en  Guienne. 
XI    mourut  subitement  à'Ortez, 
c^n   i3g  r  5  au  retour  de  la  chasse , 
*''     cornme  on  lui  versoit  deTeau  sur 
les    mains  poitr  souper.  Il  avoit 
;    c:omposé  un  livre  intitulé:  Phcebiis 
des  dédnys  de  la  Chasse  ,  in— 4®  , 
sans  date ,  réimprimé  à  Paris  en 
3  5'x5    chez  îe  Noir  ,  en    carac- 
•têres  gothiques,  et  chez  le  même 
en   i52o.   {Voyez!.  Bigne.  )  Il 
•    .  eut  S  Agnès  de  Navarre ,  Gaston  , 
prince  de  Fojx,  dont  la  fm  fut 
,  très  —  funeste.    Le  comte  ,,  son 
père,  entretenoit  une  maîtresse, 
et   Agnès  ,    sa  mère  ,  fut  obli- 
gée de   se   retirer   en   Navarre. 
Charles   II ,  qui  en   étoit  roi, 
oncle  du  jeune  Gaston ,  lui  donna 
une  poudre  pour  mettre  sur  les 
viandes    qu'on    sefvirbit    à    son 
père  ,    en   lui    faisant   accroire 
quelle   le   guériroit  de    son  fol 
amour.   Cette   poudre  étoit    un 
poison.  La  chose  fut  vérifiée,  et 
le  jeune  prince  mourut  d'ennui 
-en  i382,  dans  une  prison  oii  son 
père  l' avoit  fait  enfermer.    . 

H.  GASTON  DE  Foix  ,  duc 

4ie  Nemouhs  ,  fils  .  de.  Jean  de 
Foix ^  comte  d'Etampies  ,  et 
de  Marie  .  dQrUiins  -, ,  soeur  de 
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Zoids  XII,  ^toit  cher  à  ce  mo- 
narque, qui  redisoit  sans  cesse 
avec  complaisance  :  Gaston  e»t 
mon  ouvrage  I  c'est  mol  qui  Val 
élevé ,  et  qui  l'ai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  en  lui.  Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trom- 
peuses :  il  rendit ,  à  23  ans  ,  son. 
nom  immortel  clans  la  guerre  de 
son  oncle  en  Italie.  Il  repoussa 
d'abord  ime  armée  .de  Suisses ,  , 
passa  rapidement  quatre  rivicres,, 
chassa  le  pape  de  Bologne  ;  fca^^na 
la  célèbre  bataille  de  Ravennes 
le  1 1  avril ,  jour  de  Pâques ,  1 5 1 2  ,.. 
et  y  termina  sa  courte,  mais  glo- 
rieuse vie.  Il  n  avoit  que  24  ans. 
Il  sembleroit  que  c'est  exprès 
pour  lui  qu'avoit  été  fait  ce 
vers  : 

OIH  vita  hrevis  ,  vita  szd  gloria  multa, 
«  Lachisis  avec  lui  compta ,  mais  non 
la  Cloîfe.  »> 

Ce  jeune  héros  fat  tué  après  le 
combat,  en  voulant  envelopper 
un  reste  d'Espagnols  qui  se  re- 
tiroient.  La  Palice  ,  qni  le  vit 
avec  sa  cotte  d'armes  .toute  san- 
glante, crut  qu'il  etoit  blessé, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  l'em- 
pêcher de  revenir  à  la  charge  , 
lui  représentant  qu'il  devoit  être 
satisfait ,  et  qu'il,  n'étoit  pas  de- 
là prudence  de  pousser  k  bout 
de  braves  gens  qui  vendoient  .n 
chèrement  leur  vie  ;  mais  ces  sages 
remontrances  ne.  firent  aucune 
impression  sur  ce  jeune  lion, 
qui  se  mit  à  la  tête  de  ses  gens , 
et  chargea  de  nouveau  les  Es- 
pagnols. Ceux-ci  se  voyant  pour- 
suivis, firent  tête  à  J'enn^mi,.  et 
se  défendirent  vigoureusement. 
Gaston  ,  qui  s' étoit  trop  avancé  , 
fut  renversé  de  son  cheval.  Un 
Espagnol ,  qu'il  avoit  blessé ,  le 
voyant  dans  cette  posture  ,  et 
remarquant  qu'il  pfésentoi^  1» 
côté  droit ,  y  enfonça  sa  p.iqji© 


34t        G  A  % 

et  le  ttia.  Louis  XÎI  conçut  «ne 
vive  donleuf  de  5a  mort  ;  Û  sté- 
cria  ,  en  lisnnt  la  lettre  de  La 
Police,  qui  lui  apprenoit  cette 
iionvelle  :  Je  voudrois  nd\^oir 
plus  un  ponce  de  terre  en  Italie , 
et  pouvoir  à  ce  prix  faire  revU^e 
mpfi  cher  neveu  Gaston  dé  Fdix  ^ 
et  ions  les  braves  hommes  qui 
ont  péri  avec  lui  :  Dieu  nous 
garde  de  reiriporUr  jamais  de  ' 
telles  victoires  ! 

IIL  GASTON  DE  Frange, 

(Jeaii-Baiitiste)  duc  d'Orléans, 
fcls  de  Henri  IV  et  frère  de 
Ijouis  XIII,  ne  h  Fontaine- 
Wenit  le  25  avril  i6oS,  n'est 
^"Hèrcs  connu  dans  rhîstoire  qné 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal 
.  de  liichelieu.  Poussé  par  ses  fa- 
voris ,  il  tenta  plusieurs  fois  de 
le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta 
le  duc  de  Montmorenci  ,  gou- 
^rneur  dii  LanguetToc ,  à  se  sou- 
lever. Il  traversa  la  France ,  pour 
l'aller  joindre,  plirtôt  comme  un 
fautif  suivi  de  quelques  mutins  , 
que  comme  un  prince  qui  se  pré- 
pare à  combattre  un  roi.  Cette 
révolte  eut  des  suites  fort  tristes, 
Montmorenci  fat -pris  ^  et  Gaston 
î  abandonna  au  ressentiment ,  de 
Bickclieu,  Sa  vie  fut  m\  reflux 
perpétuel  de  querelles  et  de  rao- 
commodemens  avec/  le  roi  et  le 
cardincl.  Il  fnt  encore  mt-lé  dans 
la  conspiration  de  Bouillon,  et 
de  Cinq-Mars  ;  il  se  relira  en 
Accusant  ses  complices  et  en  s'hu- 
miliant.  Après  la  mort  de  son 
frî-re,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  du  royaume.  Il  rétablit 
»a  réputation  par  la  prise  de 
<^^ravrlines  ,  de  Courtrai  et  de 
>ïàrd'ick  X  mais  il  la  ternit  bientôt 
<*ncore  en  cabalânt  contre  Ma- 
zarln,  11  fut  relé.fnié  à  Blois ,  où 
Si  Tïîôtmitïe  2  février  i66o,  à 
53  âss',  regardé  comme  un  prince 
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pniillanmie.    Chat^igni     écPm 
an  cardintil  de  Richelieu  .• 
là  peur  était  àt/t  excellent  an 
pour  lui  persuader  tout  ce 
i-o-uloit  ;  mais  cette  craâote  h' 
voit  powr  objet  que  sa  perso^M 
Il  tira  ma  presque  tous   se^ 

à  la  prison  ou  à  leeii^faud, 

les  plaindre.  Mêlé  dans  toutes  le 
aiTaires  ,  il  en  sortit  toujours  a 
sacrifiant  ceux  qui  l'y  avoicut  fai 
entrer.    Cousidéré    comine  par« 
ticulief  ,   il    avoit   des    qualité 
agréables ,  de  l'esprit  et  Je  Y 
jouement  ,    rburaeur     &cile 
même    trop  pour   son   rang. 
s'avdissoit   par  la   fréquentafcicuf 
d'hommes'  obscur»  ou  de  femmes 
perdues.  De   vils  amiisemens  lé 
récréoient ,   tandis  que  les  plus 
nobles  ne  lui  causoient  que  d« 
dégoût.    On   répète  encore  an- 
jourd'liui  qu'il  se  plaisoit  à  voler 
des  manteaux  sur  le  Pont-neiit 
Comme  Henri  IV ,  il  avoit  la 
répartie  prompte  ,   et   Ton  rap^ 
porte  des  bons  mots  de  lui,  qui 
valent  ceux  de  ce  prince.  Sot^sc 
étant  allé  à  la  Rochelle  faire  une 
visite  à  sa  mère  le  jour  du  combat 
sanglant  livré  aux  Anglois  à  leiir 
desconte  dans  l'isle  de  Ré ,  Gas-^ 
ton  dit  :  Soubise  vivra  longtemps, 
il  observe  le  précepte  du  Béca^ 
'  logue ,  Honora  Patreiu  ciMà- 
TREM»  La  reine  Anne  d'Autriche 
ayant  fait  une  iieuvaine  pour  avoir 
des  en  fans  ,    Gaston    lui    dit  en 
raillant  :  Madame ,  vous  venez àc 
solliciter  vos  juges  contre  moi; 
je  consens  que  vous   gagniez  le 
procès  ,    si   le  Roi  a  assez  de 
crédit  pour  cela*  Lorsqu  il  apprit 
la  nouvelle  de  la  détention  des 
princes  de  Condé ,  de  Conti,  et 
du  duc  de  Longueville  ;  Voilà, 
dit-il  ,  uA  beau  coup  de  JiUt  : 
on  vient  de  prendre  Un  lion, uH^ 
singe  et-  un  renard.    Ce  prince 
étok  éxtiéiâ<l«[i^nt    cntiètài  du 
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l^S^Ailles  ^  de  bijoux ,  de  mînla*^ 

tJT^s  ,  et  de  toutes  ces  brillantes 

K^eitelles  qui   coûtent  tant  9  et 

kl    servent  si  peu  :  il  en  avoit 

riche  collection.  Il  laissa  des 

'JM[^ moires ,  depuis  160S  jusqu'en 

fx  6  35  ,  revus  par  Marlignac.  Ils 

ox&t    été    réimprimés    en    1756 

A     Paris  9    in  ^  1 2  ,    à  la    suite 

^os    Mémoires  particuliers  pour 

-x^irvir    à    l'Histoire    de    France 

^wyus  Henri  III ,  Henri  IV ,  et 

JH^uis    XIII.    bas  ton    épousa 

JUkfarie  de  Bourbon  ,  duchesse  de 

IVIontpensier,  de  laquelle  il  eut 

"«ne  fille  unique ,  Mademoiselle  , 

«i  connue  sous  le  nom  de  Mont-» 

JPSNSIEB  s  Voyez  ce  mot  n?  III. 

Tl  laissa  anssi  un  fils  naturel ,  le 

comte  de  Ckarni  ,  qui  s'établit 

^n    Espagne.    (  Voyez  aitssi   les 

articles  Fontrailles....  UI.Ples- 

SIS ,  et  II.  Ornano.  ) 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gen- 
tilhomme du  Danphiné  ,  bâtit  ^ 
«iir  la  fin  du XI®  siècle,  un  hôpi- 
tal pour  y  recevoir  les  malades 
qui  venoient  visiter  le  corps  de 
St,  Antoine ,  que  Josselin  avoit 
apporté  dans  le  Viennois.  Ce  fut 
le  commencement  de  l'ordre  de 
Saint— Antoine  ,    approuvé  par 
Urbain  II  au  concile  de  Cler- 
mont  ,  en  1096  ,  et  réuni  en 
lyyj  k  celui  de  Malte. 

GATAKER ,  (  Thomas  )  né 
à  Londres  en  1374,  mort  dans 
cette  ville,  le  17  juin  1654  ,  à 
80  ans  ,  refusa  les  dignités  qu'on 
lui  offrit,- pour  cultiver  les  let- 
tres sans  distractions.  Il  n'accepta 
qu'une  petite  cure  près  de  la  ca- 
pitale. Sa  maison  étoit  une  es- 
pèce d'académie;  les  gens  de  let- 
tres ,  Anglois  et  étrangers  ,  y 
ëtoient  également  bien  reçus. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  parmi  les.  savans  ,  sont  : 
•L  Adi'crsaria  miscelUinta*  IL  Une 
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excellente  édition  du  livre  de 
l'empereur  Marc  -  Antonin  ,  de 
Bebus  suis  ,  à  Londres,  1707  ^ 
in-4.°  III.  Une  Dissertation  sur 
le  style  du  Nouveau—Testament. 
IV.  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un 
recueil  d'observations  diverses  , 
principalement  sur  les  livres  sa- 
crés. V.  De  nomine ,  1645,  in-S.** 
VI.  Un  traité  des  Diphtongues  , 
1646  •  in— 8.**  Gataker  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'énidition  , 
et  d'une  critique  assez  exacte  ; 
mais  la  singularité  de  ses  scnti- 
niens  ,  et  la  bizarre  affectation 
de  son  style  ,  ont  dégoûté  bien 
des  gens  de  lettres  de  la  lecture  d« 
ses  ouvrages.  —  Son  lils  Charles , 
mort  en  1 6S0  h.  67  ans ,  a  publié 
le  recueil  des  principaux  écrita 
de  son  père ,  sous  ce  titre  :  Tko^ 
mœ  Gataheri  Opéra  critica  ; 
Trajecti  ad  Rhenum  ,  1698  y 
in-fol. ,  a  vol. 

GATIEN  ,  (  Saint  >  premier 
évêque  de  Tours  ,  fut  un  do 
ceux  qu'envoya  le  pape  Fabien 
l'an  2  5o  pour  porter  l'évangile 
dans  les  Gaules.  Gatien  s'arrêta 
à  Tours  ,  y  fit  plusieurs  Chré- 
tiens ,  et  y  mourut  vers  la  fin  du 
3*  siècle.  —  Voy»  Courtilz. 

GATIMOZIN ,  ou  GuATiMO- 
?,îN  ,,  dont  nous  îivons  raconté 
rhi«toire  dans  l'article  Cor  te  z  , 
dernier  rpr  .du  Mexique»  Voyez 
CoRTEZ  (  Fernand  ).  En  iSa^J, 
il  fut  pendu  dans  la  capitale  de 
«es  états  ,  avec  un  grand  nombre- 
de  caciques  ,  qui  ne  vouloient 
pas  se  soumettre  aux  Espagnols. 
Il  étoit  neveu  et  gendre  de  Mon~ 
tezumq, 

GATINARA  ,  (  Mercurien 
Albo'rio  de  )  ainsi  nommé  du  lieu 
f\e  sa  naissance  dans  le  Piémont^ 
devint  .chancelier  de  iemporeur 
Charles^Qttint ,  qui  l'cmploya  qa 
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diverses  négociations  importan-' 
tes.  I]  mourut  à  Inspruck  ,  le 
5  juin  i53o  ,  à  60  ans.  Clé^ 
vient  VII  l'avoit  fait  cardinal 
l'année  précédente  5  pour  récora- 
penser  son  mérite. 

GAVANTUS ,  (  Bartliélemi) 
consulteur  de  la  congrégation  des 
Rites,  et  général  des  Barnabites, 
^oit  né  à  Monza  ,  et  mourut  à 
Milan  en  1 638  ,  presque  septua- 
génaire. Il  est  principalement 
connu  par  son  Thésaurus  sacro-^ 
mm  rituum,  Cest  un  Commen-^ 
taire  sur  les  Rubriques  du  Mis- 
sel et  du  Bréviaire  Romain ,  plein 
d  idées  mystiques  et  peu  littérales. 
Qavantus  -,  au  lieu  de  chercher 
dans  les  monumens  ecclésiasti- 
gués  la  raison  de  certaines  céré- 
monies ,  l'a  prise  dans  de  mau- 
vais livres  de  spiritualité.  L;i 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  , 
qui  est  bon  pour  la  pratique ,  est 
celle  de  Turin  ,  avec  les  obser- 
vations de  Blerati ,  173631740, 
5  vol.  in-4<> ,  figures.  On  a  aussi . 
de  lui  :  Manuale  Episcoporum  , 
il  647  5  in-4«;  et  un  Traité  des 
Synodes  Diocésains^  x63^.  La 
grande  connoissance  qu'a  voit  Ga^ 
tantits  des  cérémonies  sacrées  et 
de  la  discipline  ecclésiastique, 
Je  fit  consulter  pai^  plusieurs  pré- 
lats Italiens  et  Allemande  5  qui 
vouloient  convoquer  àts  synodes, 
^on  nom  étoit  Gavanti. 

GAUBIL,  (Antoine)  Jé- 
suite 5  né  à  Cailîac,  fut  envoyé, 
en  1721  ,  en  qualité  de  mission- 
naire à  la  Chine  ,  oii  il  passa  36 
fins  5  et  oii  il  se  fit  aimer  par  ses 
mœurs  et  respecter  par  ses,  con^ 
noissancesastronomiques.lïmou- 
rnt  à  Pékin  le  24  juillet  'i759.'  Il 
étoit  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  membre 
de  celle  de  Pétersbourg',  ^t  in-^ 
terpfète  à  la  çour  de.Pé^in,  Il 
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étoit  très-versé  dans  la  litt^rW 
ture  chinoise  :   il  envoya  beani' 
coup  de  Mémoires  au  P.  Soucia^ 
et  à  Fréret ,  qui  en  ont  fait  nsage 
dans  leurs  ouvrages.  Nous  avoijJ 
de  lui   une  bonne   Histoire  êé 
Gengishan  ^   1739  ,  in-4'*;  etif 
Traduction  du  Choiiking ,  Paris, 
1771  ,  in-4.0    Le  Ckouking  est 
Je  troisième  livre  canonique  j/« 
Chinois.  Son  authenticitt  est  sus- 
pecte parce  qu'il   a  été  brûlé  et 
refait.  Il  est,  In  base  dn  gourer- 
nement  et  do  la  législation  de  }i 
Chine.  Nul  n'oseroit  y  chm^ 
un  seul  caractère  ;  ils  sont  comp- 
tés et  au  nombre  de  25,700:  sa 
morale  est  austère  ;  il  offre  ani 
magistrats  et  aux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  à  remplir.  Voe 
des  maximes   du   Ckouking  est 
celle-ci  :  Le  trône  est  pour  or- 
dinaire le  siège  des  peines  et  à    , 
malheur.  Cet  ouvrage  est  attri- 
bué à  Confucius  ;    Gauhil  l'a  eit- 
richi  de  notes ,  qui  ont  été  revnes 
et  corrigées   dans    ces  derniers 
temps   par   M.  de  Guignes,  Ls 
P.  Gaubil  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  savent  de  tout,  et  qui  sont 
propres    à    tout.    Les  docteurs 
Chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent   comment  un   étranger 
avoitpu  se  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  Il  devint,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  maître.  II  leur 
développoit  les  endroits  les  plia 
difficiles  de  leur  King ,  et  ienr 
montroit  \\n^   connoissance  de 
leur  histoire ,  qui  étonnoit  dans 
un  homme  venu  des  extrémités 
(iiW  monde,  ^oy^z  l'éloge  du  Père 
Gauhil ,  dans  le  3i«  volume  àti 
Lettres   curieuses  et  édifiantes  t 
Paris,  1774. 

CAUBIÙS  ,  (  Jérôme  David) 
célèbre  médecin  ,  élève  et  suc- 
cf'sseur  de  Boerkaave  ,  dans  1« 
chrTÎre^deméiïocine  à  Leyde ,  nio* 
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rîta  xme  réputation  presque  égale 

'<èi  celle  de  son  maître  dans  la  pra- 

t:iq_«e.  I*eu  d'hommes  de  sa  pro-^ 

fe&sioii   ont  réuni  aux  véritables 

ooii^iioissances  plus  de  talens  réels. 

On  a  de  lui  :  L  Melhodus  con^ 

'^in.nandi  formulas  remediorum , 

'    Xieyde  ,  1767  ,  in-S"  ;  traduit  en 

françois,  Paris  ,    1749  ,  in-12. 

I  I-    Institutiones  pathoLogicœ  , 

Xieyde  ,   1763  9  in— 8.°  Il  mourut 

en  1780.  Il  étoit  né  h  Heidelberg 

«n  1705. 

OAUCHER    DE  CHATIL- 
LiON  ,  Voy.  L  Chatillon. 

GAUB  ,  <  Henri  )  graveur 
A'Utreclit  ,  d'une  famille  illus- 
tre ,  grava,  d'après  les  tableaux 
Quidam  Elihaimer ,  sept  pièces 
d'une  singulière  beauté.  Une  fille , 
-.anioureuse  de  cet  artiste  ,  lui 
-présenta   un  philtre  ,   qui ,   au 
.lieu  de  kii  donner  de  l'amour  , 
jlui  lit  perdr-e  ja  tête.  Il  devint 
tébété,  et  il  paroissoit  toujours 
l'être,  excepté  quand  on  lui  par- 
loit    de    peinture  ^  sur    laquelle 
il  raisonna  très-^bien  jusqu'à  sa 
mort  9  arrivée  vers  i63o. 

GAUDENCE  , .  (  Saint  )  évo- 
que de  Bresce  en  Italie  ,  fut  élu 
tandis  qvvil  étoit  en  Orient  :  et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et 
son  incapacité  ,    il  fut  ordonné 
malgré  lui.  On  croit  qu'il  étoit 
un  des  trois  évêques ,  que  l'em- 
pereur HonoHiLS   et  le  concile 
d'Occident  députèrent  à  Arcade , 
pour   obtenir  le  rétablissement 
de  $t.  Chrisoslôme,  Cet  illustre 
persécuté  écrivit  à  Su  Gaudence , 
le  remerciant  des  travaux  qu'il 
avoit  essuyés  pour  la  défense  de 
sa  cause.  Nous  ignorons  le  temps 
de  la  mort  de  St,   Gaudence  ; 
tuais  il  parôît  qu'il  vivoit  encore 
î'an  410.  Il  laissa  des  'Sermons  et 
d^s  Jjit^es ,  d<>nt  on  a  donné 
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une  édition  à  Bresce ,  en  1 788  9 
in— fol. ,  avec  ceux  de  St.  Plù-^ 
lustre  j  paroles  soins  du  cardinal' 
Qulrini, 

GAVESTON  ,   (  Pierre  de  ) 
favori  d'Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,   en   i3o6  ,    étoit   fils 
d'un  gentilhomme  Gascon  ,  ^ul 
ayoit  rendu  de  t^-ands  services  à 
Edoiêard    /.    C'étoit    un    jeune* 
étourdi  ,  doué  de  talens  frivoles  ; 
adroit  ,    insinuant  ,    présomp-v 
tueux  ;  aussi  propre  à  s'accrédi- 
ter auprès  d'un   prince  foible , 
qu'à  user  indignement  de  sa  fa- 
veur.   Edouard    premier  Tavoit 
exilé  ,  et  a  voit  fait  promettre  à 
son  fils  de  le  tenir  toujours  éloi- 
gné de  lui  ;  mais  ,  dès  que  ce 
prince  fut  parvenu  à  la  couronne  , 
il  se  hâta  de  rappeler  le  Gascon  , 
et  lui  donna  le  comté  de  Cor- 
nouailles.  Ce  favori,  d;ivenu  en 
quelque  sorte  l'arbitre  du  gouver-» 
nement,  révolta  tout  le  monde 
par  son  orgueil  et  son  insolence,- 
Edouard  //ayant  épousé  Isabelle 
de  France,  fille  de  Philippe  l& 
"Bel,  la  jeune  reine  ne  pardonna 
point  à  Gaveston  l'ascendant  qu'il 
avoit  sur  son  époux.  Le  comte  de 
Lanças tre  ,   premier  prince   du 
sang ,  seconda  les  vues  de  cette 
princesse  ,  et  se  mit  à  la  tète  des 
barons  résolus  de  le  perdre.  As- 
semblés en  parlement  à  West- 
minster ,    ils  demandèrent  son 
exil,  et  engagèrent  les  évêque» 
à  favoriser  leur  dessein.  Edouard. 
fut  contraint  de  céder  ;  mais  en 
éloignant   son  favori  ,   il  le  fit 
vice— roi  d'Irlande.  Enfin  ,   -ne 
pouvant  souffrir  son  absence  ,  il 
le    fit  revenir  pour  épouser   sa 
nièce ,  sœur  du  comte  de  Glo-* 
ces  ter  ,  et  engagea  les  seigneurs 
du  royaume  à  approuver  ce  re- 
tour et  cette  alliance.  Gaveston 
n'en  parut  pas  pjiu  modéré  ^  et 
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8a  mauvaise  conduite  obligea  le» 
grands  du  royaume  à  se  liguer 
encore  une  fois  contre  lui.  Us 
levèrent  une  puissante  armée  ,  le 
poursuivirent  à  force  ouverte  9 
et  se  saisirent  de  lui  Lorsque  le 
roi  sut  qu'il  étoit  prisonnier  9 
il  témoigna  vouloir  lui  parler; 
mais  le  comte  de  TTarwick,  pi- 
qué des  outrages  qu*ll  en  avoit 
reçus  en  particulier  ,  lui  fit  aussi- 
tôt trancher  la  tête  en  i3i2. 

GAUFFIEH  5  (  Louis  )  né  à 
la  Rochelle ,  remporta  le  premier 
])nx  de  peinture  en  1784 ,  et  fut 
envoyé  à  Rome."tJne  santé  ex- 
trêmement délicate  lit  craindre  à 
5es  amis  çue  le  climat  d'Italie  ne 
nuisît  à  son  tempérament  ;  il  ré- 
pondit à  leurs  instances  pour  le 
retenir  en  France  :  «  Je  sens  que 
je  mourrai  h  Rome  ;  mais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centre  des 
arts.»  Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'entreprendre  de  grands  ouvra-  , 
ges,  maiô  ses  tableaux  de  chp-» 
valet  sont  d'un  fini  précieux.  Il 
épousa  à  Rome  Pauline  Clul-^ 
lillon  s  élève  du  célèbre  Drouais , 
qui  peignoit  elle-même  avec  ^out 
des  tableaux  de  génie ,  dont  plu- 
iîieurs  ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Bari'olozzi.  La  mort  de 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  Il  mourut 
trois  mois  nprès  elle  à  Florence  , 
le  20  octobre  i8oi  ,  a  l'âge  de 
4o  ans.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Le  Sacrifice  de  Mamté» 
II.  Jacob  et  BacheL  III.  Les 
Dames  iîomrtmé'j  portant  leurs  bi- 
joux au  trésor  public.  IV  Achille 
reconnu  par  Ulysse,  V.  Abra^ 
hamet  les  Anges,  VI.  Les  Dames 
Bomaines  engageant  Véturie  à 
Venir  avec  elles  pour  fléchir  la 
colère  de  Coriolan,  WhAlexan-r 
dre  mettant  son  cachet  sur  les 
lèvres  ^Epliestion.  Ce  tablçan  da 
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grandeur  naturelle ,  fut  son  «k* 
ceau  de  réception  à  l'académifl 
de  France. 

GAtJFRIDI ,  (  Jean  )  fils  d'un 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Provence ,  avoit  été  conseiller 
dans  le  même  parlement.L,e  temps 
que  lui  laissoient  les  devoirs  de  sa. 
charge  ,  il  l'employoit  aux   re« 
cherches  historiqjies  de   sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vue  ,'et 
sa  mort  arrivée  en   1689  «  à  £0 
ans ,  l'empêchèrent  de  mettre  as 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Son 
fils  ,   l'abbé  Gavfridi  ,    publia 
son  Histoire  de  Provence,  à  Aix, 
1694,   1  vol.  in-foL  En   lySS, 
on  l'a  fait  paroître  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cet  ouvrage  est  bon 
pour  les  derniers  temps  ;    mais 
l'auteur  débrouille  assez  mal  l'his- 
toire des  premiers  comtes  de  Pro- 
vence, Il  ne  cite  jamais  ses  aut©-» 
rites  :   ce  qui  n'est  pas  pardon- 
nable à  un  historien  moderne  qui 
écrit  sur  des  choses  si  ancienr#es. 
Son  st)-le  est  trop  laconique  et 
ses  phrases  tfop  coupées  j  il  écrit 
cependant  beaucoup  mieux  qne 
Bouche ,  dont  l'Histoire  est  plw 
estimée  ,  par  rapport  aux^harte» 
qu'elle  renferme. 

GAULÏ,  V^oyezl^ACicu 

,  GAUL]\ÎÎN  ,  (  Gilbert  )  sieur 
de  Montgeorges ,  de  Moulins  en' 
Bourbonnois  ,  étoit  versé  daiii 
les  langues  anciennes  et  modcr-i 
nés.  Il  avoit  plus  d'esprit  qne  d'é- 
rudition et  de  jugement.  Plus 
propre  à  briller  dans  un  cercle 
parmi  des  femtnes ,  des  petits- 
maitres  et.  des  nouvellistes ,  qu'à 
écrire  dans  son  cabinet  pour  lei 
favans  ,  il  assembloit  im  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  lui 
au  Luxembourg.  Un  jour  qu'il 
àpperçut  un  domestique  qui  l'é- 
goutoit  j  il  voulut  le  faire  retirer; 
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V€^w9^J^ur  ,   Jiii  dttt  ce  domest^- 
pi*^  9    je  tiens  place  ici  pour  mon 
Itorf^^jc»  3on  curé  ayant  refusé  de 
ip>  lana^ier  ,  il  déclara  en  sa  pré^- 
îf^inM^ïe  ^  qii'U   pcenoit    luie  telle 
p^^r'jsa  femme,  et  vécnt  depuis 
Blfc^p  elle  oorame  son  mari.  Cette 
nMfe^^ulaTité  donna  lieu  d'oxami~ 
n^r     £i    oes  sortes  de  .mariages 
ifeoieiit  valables.  On  les  appela 
f|â&5  inapiages  À  ]a  Gmdmine ,  et 
X&&  lois  les  réprouvèrent.  Gaul-^ 
T^liW'    promettoit  ime  fxSJile  d'oiir- 
f$%'€L^es  et  n'en  donnoit  que  fort 
.pieia-  Geiix  que  nous  avons  de  lui , 
consistent  en  Traductions  et  en 
JPoésies.  Ni  les  uns  ni  les  antres 
-ne  'jKiroisâent  mériter  la-  réputa- 
tion, .qiie  Gaulmiit  s'était  faite. 
.Se-s  vewi  ne  manq'aent  pas  d' cm 
oêrtijin  fou  ;  mais  ce  feu  aiiroit 
>jeii  .besoin  d'être  dirigé  par  le  goût. 
Ji  a  voit ,  à  la  vérité  ,  des  talens, 
jBUiie  encore  plus  d'orgueil.  On 
-a  de  lui  y  outre  ses  Epigrammes , 
ses  Odes ,  ses  Hymnes  et  sa  tna- 
:gé<(He  êilpkigéiiie  -  L  Des  I^oiés 
^   dQ3  iCommentaires   sur   l'ou- 
vrage  de  Psellus  ,  touchant  les 
<)péFations  des  démons.  D,  — sur 
iC^lui   de  .  Théodore  Prodomus  , 
contenant  les  jimours  de  Fiho^ 
€ian-te et  de  tïosieJLès. IIL*— sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  m<3urt  de 
^Toîse ,  par  un  rabbin  anonyme, 
z  629  ^  in— 8.*>  IV.  Des  Bemarqiies 
sitr  le  faux  CalUstlùne.  V.  Il  pu- 
blia ,  le  premier ,  en  1 6 1 S ,  in-S»^^ 
le  roman  (Vlsmèm^et  £^ménie  ^  at- 
tribué à  EusèalhiiAS .9  en  grec,  avep 
un  e  tr Ad  uçtion  latine»  Il  m  ouc  ut  le 
8  décembre  1667^  à'So  ans,  après 
avoir  été  intendant  du  Nivernois 
et  conseiller  d'état.  Sa  bibliothèque 
étoit  précieuse  et  riche  en  livres 
ûrientau:^.  Elle  fut  réunie  après  sa 
mort  4'celle  du  roi. 

GAULTIER,  (Françoi*^ 
IfOuis)  (i^é  de.3OTgm-5ur-drge, 
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nuqnit  à  Paris  en  1 696  ,  et  mou»- 
rut  dans  cefte  ville  en  178 1  , 
après  avoir  rempli  les  fonctioiiis 
pastorales  pendant  62  ans  ,  avec 
autant  de  ^èle  qlie  de  lumièr<>. 
On  a  de  lui  des  Homélies  sur  les 
ÉtfangéUstes ,  a  vpl.  in-i  2  j  JR^- 
fiexions  sur  les  O  de  VAvent  ; 
Explication  des  huit  BéaLitudes  ,- 
Traité  contre  les  Danses  ,• .  Traité 
contre  le  Luxe. 

GAULTIER  ,    Voyez  Gal- 

THtEU. 

GAURI  ,    Voyez   drjpsoN- 

GaDB,!. 

-  L  GAURIC  ,  (  Luc  )  astrolo-i 
gue  de  Gifoni  dans  le  royaume 
.de  Naples  ,  faisoit  se»  prédic- 
ations sotîs  Jules  II ,  Léon,  X, 
Clément  VII  et  Paul  III.  Ces 
pontifes  donnèrent  à  ce  prétendu 
devin  des  marques  destime.  L'as- 
trologie ,  l'opprobre  de  notre 
siècle  ,.  étoit  d'un  g-rand  mérite 
dfms  le  leur.  Paul  III  hù  donna 
r^kêché  de  Civita-Ducâle ,  dont 
il  se  démit  après  l'avoir  gardé 
environ  quatre  ans.. Il  se  retira  à 
Rome  ,  où  il  mourut  en  1559  ,- 
k  Sz  ans.  «Faux  prophète  de  pro- 
fession ,  il  prédit  quelquefois 
vrai  par  hasard,  mais  plus  sou- 
vent faux.  Il  avoit  promis  à 
Henri  II. de  Valois  ,  qu'il  seroit 
empereur  de  quelques  rois;  qu'il 
parviendroLt  à  une  vieillesse  très- 
heureuse  :  il  mourut  d'une  blés- 
■sure  reçue  dans  un  tonmoi,  à 
40  ans..  Ganric  avoit  prédit  en 
1 566  4  qixe  .Jean  Bentii^vgiio  se-* 
roik  banni  de  Bologne  et  privé 
de  ça  souveraineté.,  (  ce  qui  n  étoit 
pas  difficile  à  conjecturer  à  cause 
des  cruautr>s  qu'il  exercoit  et  des 
mesures  que  le  pape  prenoit  con- 
tré lui  ).  Ce  prince  fut  fort  irrité 
de  cette  prédictton  :  il  fit  pendre 
le  prophète  par  le  bras  à  une 
corde  attachée  k.  un  lieu  élevé  , 
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«t  le  fit  précipiter  cinq  ou  six 
fois  du  haut  en  basw  Les  secousses 
quil  essuya  ne  hâtèrent  pas  sa 
nioit.,  comme  lo  dit  TcUsLer , 
puisqu'il  vécut  encore  53  âiîs. 
BoccaUni  ,  dans  ses  Baguagii  di 
Farnasso  ,  introduit  Gauric  de« 
mandant  justice  à  Apollon  des 
mauvais  traitemens  de  BeiiUvO'- 
^lio.  Le  dieu  lui  répond  ,  que 
puisque  l'astrologie  lui  avoit  an- 
noncé l'injortune  de  ce  prince , 
elle  auroit  bien  du  lui  apprendre 
■  la  sienne  ;  que  d'ailleurs  il  avoit 
fait  une  grande  sottise  ,  en  pro- 
duisant des  choses  fâcheuses  à 
un  prince  auquel  il  ne  falloitan-* 
nioncer  que  des  choses  agréables, 
ainsi  qu'en  usent  lès  gens  priidens 
,qui  fréquentent  les  cours.  Les 
Œuvres  de  Gauric  parurent  à 
Bable  en  1 575  ,  en  3  vol.in-fo)., 
.avec,  un  titre  emphatique ,  qui 
n*a  pas  empêché  qu'elles  ne  soient 
entièrement  oubliéesaujourd'hui. 
Voyez  CocLÈS.  Pomponius  Gau- 
nie  ,  son  fr^îre ,  disparut  un  jour 
en  i53o,  suivant  l'abbé  Ladvo-^ 
cal.  On  soupçonna  que  la  famille 
jd'iine  femme  de  qualité ,  avec  la- 
quelle il  entretenoitun  commerce 
d'amour  ,  l'avoit  fait  assassiner 
et  joter  à  la  mer.  On  trouve  de 
ïui  ,  dans  le  Vitruve  d'Elzévir  ^ 
E.ccerpta  de  Sculpturd,  Cet  ou- 
vrage entier  a  été  imprimé  à  Nu- 
remberg en  1642  ,  in-'4.o  On 
connoît  encore  de  Pomponius 
Gauric  ,  L  Des  Eglogues  réu* 
nies  a  celles  de  Virgile  etâe  Né^ 
inésien  ,  dans  une  édition  publiée 
en  1 604  ,"  in— 8°  9  à  Florence , 
par  Benoit  Philologue,  IL  Vn. 
Commentaire  sur  l'art  poétique 
à" Horace  ,  imprimé  à  Rome  en 
1541 ,  in--4.** 

IL  OAURIC  ,  ou  plutôt 
Gawri  ,  (  le  comte  )  Tnn  des 
plus  grands  seigneurs  d'Ecosse  y 
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fut  exécuté  à  mort  pour  pli 
crimes  ,    sous   le    règne  du 
Jacques  yi  ^   vers  la  findoxi 
-siècle.  Tous  ses  biens  furent 
fisqués  ,  selon  la  coutume  ;  nd 
le  roi  ayant  égard  à  l'innoceiKi 
de    ses  enfans    qui    étoient 
grand  nombre  ,   les  leur  rendilii 
Cette  générosité  ne  fut  ponrtaié 
pas  capable  de  les  empêcher  è 
nourrir  dans  leur  cœur  un  espot 
de  vengeance   contre  leur  soih 
verain.  L'aîné  des  fds  du  comte,, 
,après  avoir  voyagé  presque  p«! 
toute  l'Europe  ,  revint  en£cosie. 
Il  y  assembla  cinq  autres  dessi 
frères  ,  et  les  engagea  de  venger  | 
sur  la  personn-er  du  roi  la  moitè  1 
leur  père  commun.  Un  d'entr'wi 
se  rendit  auprès  du  roi  à  Edim- 
bourg le  6  août  iGoo.llhàà 
en   particulier  ,     qu'un  honme 
leur  avoit  promis  de  leur  few 
trouver  dans  leur  château  pater- 
nel un  trésor  caché,  d'une  ri- 
chesse immense  ;    et  qu'il  ]}noit 
sa  majesté  ,   de  la  part  de  tous 
ses  frères ,   de  vouloir  biwi  être 
présente  à  cette  découverte.  B  lui 
persuada    en    même    temps  Jf 
venir  avec  le  moins  de  personM 
qu'il  pourroit.  Ce  prince ,  natD- 
rellement  franc  ,  •  alla  dîner  le 
lendemain  dans   leur   châteiiij 
sous  prétexte  de  chasse ,  et  il  ne 
prit  avec  lui  que  7  ou  8  personflf*' 
Après  le  repas  ,  qui  fot  magnifi- 
que, le  comte  GflM/ic  engageais 
monarque  d'aller  voir .  pendant 
que  ses  gens  dineroient^  l'homme 
qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par 
plusieurs  chambres,  dont  ilsftr- 
moient  les  portes  à  mesure  fiw 
y  entroient  :  de  là  on  fintrodoisit 
dans  un  cabinet  oii  éfoit  J'assa»- 
sin  qu'ils  avoient  pagné  pour  le 
tuer  î  mais  ce  malheureux  nm 
pas  plutôt  vu   son  souveram , 
qu'aaonntimiuobik.Cdpend»»^» 
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BOTTi  te  Gauric  a  voit  déjà  com- 
\G^  h  reproche.'  au  roi,  d'une 
Inière  insolence ,  la  mort  de 
p^re.  Dès  qu'il  s'apperçut 
ssiIsUsement  de  l'assassin  ,  il 
li  prit  son  épée,  et  haussa  le 
tSLS  pour  frapper  lui-^nième  le 
C^Tip  ^  mnis  les  forces  lui  man— 
^[ix^reiit  aussitôt.  Alors  le  roi 
Itamett-ant  l'épée  k  la  niain ,  tua 
4te  comte,  et  appela  du  secours» 
^^s  domestiques  accoururvut  en 
?^out:e  diligence  et  enfoncèrent 
"IfieS  portes.  Quelques-uns  des 
?  ^tc^ves  -  du  comte  furent  tués 
u^aic-^le-champ }  les  autres  furent 
r^ns  et  punis  par  les  plus  hor- 
.  sri^les  supplices ,  et  leur  chà- 
'ftea.u  fut  rasé* 

OAUSSEM ,  &t  non  Caussin  , 
::    C  JFeanne-Catherine  )  née  à  Paris 
•    1B1X      1 7 1 1  ,    d'une    ouvr«use  '  de 
j  \oges  ,    mourut  dans  cette  ville 
;    «n.    Î767.  Elle  débuta  le  28  .avril 
^^     xySi  9  parle  rôle  de  Junie  dans 
^     ^J^riUinnicus^  Ses  succès    furent 
extraordinaires  :  elle  réussissoit 
-     'sur-tout  dans  les  rôles  d'amou- 
^     veuse.  Un  son  de  voix  très-tou- 
cl&ant ,  l'avantage  de  se  pénétrer 
vraiment  de   sa  situation  théà-< 
^rale  ^  masquoient  la  monotonie 
oui    se  glissa   quelquefois  dans 
ïe  jeu  de  cette  Actrice  da  senti- 
vient,  comme  l'appeloit  la  Chaus- 
wée  /  mais  elle  eut  la  douleur 
de   se    voir  éclipsée  y    dans  les 
^        rôles  .  qui    exigeoient  le    grand 
pathétique  de   l'action  ,  par  la 
JJuFnesnil  et  la  ClaLt-on,  Un  ma- 
riage  mal   assorti  qu*  lie   con- 
tracta en   1759  ,  acheva  de  dé- 
ranger sa  fortune  que  sa  géné- 
rosité naturelle  avoit  déjà  affbi- 
blie.  Des  motifs  de  religion  l'o- 
bligèrent ,   en  1764,  de  quitter 
le  théâtre  où  elle  avoit  tant  plu. 
Dans  la  pièce  du  rréjugé  vaincu , 
quelle  représentoit  à  la  eour ,  la 

7om€  y. 
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roî  fut  sî  Satisfait  de  la  manière 
dont  elle  et  la  célèbre  Dange-^ 
pille  rendirent  Jeurs  rôles  .  qu'il 
au?ra<»nta  sur-le-champ  de  aoa 
livres  ,  la  pension  de  1 000  liv. 
que  ces  deux  actrices  avoient  déjà 
obtenue,  comme  une  récompense 
de  leur  rare  talent.  Cette  faveur 
distinguée  a  eu  lieu  depuis  pour 
peu  de  sujets. 

L  GAUTHIER,  surnommé 
le  yieux  ,  excellent  joueur  de 
luth  ,  a  laissé  plusieurs  pic*ces 
rassemblées  avec  celles  de  y^enys 
Gauthier ,  son  cousin ,  doué  du 
même  talent ,  dans  un  volume 
intitulé  :  L^vre  de  tablature  de^ 
pièces  de  Luth  sur  différent 
modes^  Les  auteurs  y  ont  ajouté 
quelques  règles  pour  bien  toucher 
cet  instrument  si  gracieux ,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
en  France  ,  par  la  difficulté  d'en 
bien  jouer.  Les  principales  pièces 
du  vieux  Gauthier  sont  :  f/w- 
mortelle  ,  la  NompareiUe  ,  le 
Tombeau  de  Meznngeau,  Les 
pièces  de  D^nys  Gauthier ,  que 
les  luthiens  ou  joueurs  de  luth, 
estiment  le  plus  ,  se  nomment 
V Homicide ,  le  Canon ,  le  Tom^ 
beau  de  V Enclos. 

H.  GAUTHIER,  (Claude) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
.  Paris  ,  dans  le  dernier  siècle  ^ 
étoît  plus  connu  par  son  carac-^ 
tère  caustique  et  très-mordant  ^ 
que  par  son  éloquence.  On  a 
de  lui  dçs  Plaidoyers  qu'on 
ne  lit  plus  guères ,  en  2  voL 
iil-40,  i688. 

IJL  GAUTHIER,  (Pierre) 
musicien ,  de  la  Ciotat  en  Pro- 
vence ,  étoit  directeur  d'un  Opéra, 
qui  séjournoit  alternativement  à 
Marseille  ,  à  Montpellier  et  à 
Lyon.  S'étant  embarqué  au  port 
da  Cette ,  il  périt  avec  \»  vaisseau 
A4 
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qui  le  portoit ,  en  '1697  ^  h.SS 
tns.  Il  y  a  de  lui  un  recueil  de 
Duo  et  de  Trio ,  estimé  des  con- 
noisseurs.  La  musique  instru- 
mentale étoit  son  principal  talent. 
Voltaire  prétend  ,  dans  un  écrit 
satirique  contre  X  J-  Rousseau  , 
qu'on  trouva  la  musique  char- 
mante du  Devin  du  Village ,  dans 
les  papiers  deGauthier ,  et  qu'elle 
fut  ajustée  aux  paroles  par  le  ci- 
toyen de  Genève;  mais  cette  anec-* 
dote  n  a  pas  été  adoptée. 

IV.  GAUTHIER  »  (  François  ) 
abbé  commendataire  d'Olivet  et 
de  Savigny,  mort  en  1720,  étoît 
de  Rabodanges  en  Normandie. 
C'étoit  un  homme  de  grand  sens, 
et  né  pour  la  politique.  Ayant 
été  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre ,  pour  une  affaire  person- 
nelle ,  il  resta  à  Londres  quelques 
années ,  et  y  apprit  Tanglois  par- 
faitement. Cette  connoissance 
lui  procura  celle  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour.  L'Angleterre 
alors  étoit  lasse  de  la  longue  et 
ruineuse  guerre  qu'elle  sontenoit 
avec  ses  alliés  contre  la  France  j 
pour  la  succession  de  la  couronne 
d'Espagne  :  l'abbé  Gauthier  mit 
à  profit  cette  circonstance ,  dans 
la  vue  de  servir  sa  patrie.  Il  insi- 
nua adroitement  le  projet  d'une 
réconciliation  avec  la  France ,  à 
quelques  Anglois  employés  dans 
le  ministère  ,  et  par  leur  moyen 
à  la  reine  Anne,  qui  voulut  bien 
avoir  des  entretiens  secrets  avec 
lui.  Sûr  de  leilrs  dispositions  ,  il 
passa  en  France ,  se  fit  présen- 
ter à  Louis  XIV,  auquel  il  remit 
un  Mémoire  des  démarches  qu'il 
avoit  faites  àla  cour  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  son  agent  en  cette 
cour.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre ,  il  traita  secrètement  avec 
Ui  ministres'de  la  reine ,  eu  vertu 


G  A  u 

de  ses  pouvoirs  ,  et  prépav 
l'ouverture  des  conférences  ^  \ 
furent  indiquées  à  XJtrècikt  4^ 
d'où  s'ensuivit  la  paix  de  17 
Ce  service  important  de  I'î 
Gauthier  ne  resta  pas  sans  ré 
pense.  Outre  deux  abbay;es  y 
il  fut  gratifié  en  France  ,  le 
d'Espagne  lui  donna  une  ]_ 
de  12,000  liv."  sur  l'archev^ 
de  Tolède  ;  et  la  reine 
une  autre  pension  de  6000  I 
avec  un  service  complet 
vaisselle  d'argent-  U  est 
nant  que  le  premier  mobile  ( 
cette  grande  pacification 
presque  demeuré  dans  l'onbH  i 
son  nom  doit  cependant  être  ( 
à  la  patrie  et  à  l'haniamtë. 

V.GAUTHIER,  (  Jean-BaiK 
tiste  )  né  à  Louviers  dans  le  dîô« 
cèse/d'Evreux  en  i685,  mwtà 
Gaillon  d'une  cbfite,  en  revenint 
de  sa  patrie  à  Paris  ,  le  3o  octo-' 
bre  1755,  a  71  ans,  fiit  le  théo* 
logien  de  Févéque  de  BouIq^b» 
(  de  Langle  ) ,  et  ensuite  de  Fév^, 
que  de  Montpellier   {  Colhen\ 
Ce  dernier  prélat  le  prit  chez  lui  j' 
en  apparence  pour  être  son  bibllo*^ 
thécaire,  mais  réellement  poor 
être  son  conseil  et  sçn  écrivain. 
Après  la  mort  de  son  bienfan 
teur,  l'abbé  Gauthier  se  retira  t 
Paris  ^  oii  il  continua  de  donner 
au  public  des  brochures  contre 
le?  incrédules ,  ou  sur  les  qne^ 
relies  du  temps.  On  peut  en  voir 
une  liste  exacte  dans  la'jpr^iace 
littéraire  de  1 758.  Celles  qui  ont 
été  le  plus  répandues ,  sont  :  LLc 
Poème  de  Pope  (  intitulé  YEssai 
sur  r Homme  ,  )  convaincu  <f m- 
piété,  in-i2,   1746.  IL  Lettres 
Théologique  s  ^,  contre  le  système 
impie  et  Socinien  des  Pères  /f/ir- 
dôuin  et  Berruyer  ,  17S6  ,  3  voK 
in-ia  :  ouvrage  posthume,  écrit 
avec  force^  seiséde  réflexions  juii 
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i"  et  îa  rneilleure  critique  quW 
faite  des  romans  de  Bermyer  j 
^q^u^un  peu  outrée.  111.  Les 
\%/tites  convaincus  a  obstinution 
^mtettr^  l* Idolâtrie  à  la  Chine ^ 
43  )  in- 12.  IV.  Plusieurs  Xitft- 
r*  destinées  à  prémunir  les 
âelles  contre  rirréligioh,  17465 
-i  2.  V.  Critique  du  ÉalleCmoral 
[itsé  dans  le  Collège  des  Jésuites 
lHouen,  17565  in- ii.VLJS^i-* 
tîon  d'un  libelle  intitulé  :  Là 
iioc  du  Sage  et  du  Peuple ,  1 7  5o  j 
ir-i  2.  VIL  Vie  de  Soanen ,  évé^ 
ae  de  Senez  5  i^So,  in-^S»  et 
V— la»  VUI.  Les  Lettres  Persanes 
^nt^ainciies  d'impiété  ,  1731  , 
\— la.  IX»  Histoire  abrégée  du 
Parlement  de  Paris  ,  durant  les 
roubles  du  commencement  du 
'hsne  de  Loui^  XIV ,  17545 
p-r2.  On  pourroit  croire  5  en 
l^Bnt  les  critiques  de  1  abl^é  Oau- 
^er  ,  que  c'étoit  un  homme 
pilêih  de  fiel  5  il  avoit  de  la  dou-« 
DfiTtr  dans  le  caractère  5   autant 

Se  de  pureté  dans  les  mœurs, 
lis  son  zèle  pour  la  religion  5 
et  sa  passion  pour  ce  qu'il  appe- 
loit  la  bonne  cause  ,  le  faisoient 
«ortir  q^uelquefois  des  bornes  de 
^  modératk)n  5  sans  qu'il  s'en 
âpperçût.  C'étoit  d'ailleurs  un 
bomme  très-vertueux  5  ami  de 
la  retraite  5  ennemi  de  toute  su- 
perfluité  5  cherchant  à  se  dérober 
«u  monde  5  et  aussi  modeste  dans 
la  conversation  5  que  négligé  dans 
ses  babillemens» 

GAUTHIER  DÉ  Chatillon  , 
Voyez  GUALTHER. 

GAUTIER  d'Aunaï,  Voyez 
IV.  Marguerite. 

GAUTffiRSTUART,  Voyez 
StuarTj  n."  n* 

GAUTIER  5  Voyez  CxMOi  y 

!5yAI,T£R  et  MO.MPOROB, 
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GAUTRUCHE  ,  (  Pierre  ) 
Jésuite,  né  à  Orléansf  en  1602^ 
mort  en  1681,  à  Caen,  où  il 
professa  pendant  plus  de  3o  ans  , 
étoit  un  homme  d'une  grande 
érudition*  Sa  petite  Histoire  Poé-^ 
tique,  iii-16  5  quoique  incom-» 
plète  et  assez  mal  écrite,  esÊ 
plus  connue  que  son  Histoire 
sainte  ,  en  4  vol.  in— 12. 

GAWRI  >  Voy.  II.  Gauric. 

GAY  5  (  Jean).poëte  Anglois, 
fiéaa  1688  5  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Devon- 
çhire  ,  fut  mis  de   bonne  heura 
dans  le  commerce  ,    mais  il   le 
quitta  bientôt  pour  la  poésie.  En 
1712,  il  fut  fait  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Monmouth,  En  17 1 4, 
il  accompagna  à  Hanovre  le  corrt  te 
de  Clarendon  ;  mais  ce  seigneur 
s'étant    démis   de    ses   emplois , 
Gay  revint  en'  Angleterre.  Il  y  fit 
les  délices  des  grands  et  des  gens 
de  lettres  ^  qui  se  le  disputoient. 
C'est  alors  qu'il  publia  une  parti» 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L   Des    Tragédies  et  des 
Comédies  y  qui  eurent  beaucoup  ■ 
d'applaudis?emens.  II.  Dés  Opéra , 
dont  le  plus  couru  fut  celiti  du 
Mendiant  t  représenté  en  1728. 
Gay  fit  entièrement  tomber  pour 
cette  année  l'Opéra  Italien ,  cette 
idole  de  la  noblesse  et  du  peuple 
Anglois.  Il  faut  cependant  avouer 
que  dans  cette  pièce  ,  qui  offre 
des  peintures  charmantes  et  faites 
d'après  nature  ,•  il  y  en  a  sou-^ 
vent  de    trop    libres    des    vices 
et  des  ridicules  de  la  populace* 
Mais    ce    qui  Seroit   un    défaut 
cîi  France,  n'en  est  pas  un   en 
Angleterre ,    où    l'oti    s'embar- 
raSse  assez  peu  que  l'objet  soif 
délicat  ou  grossier,  pourvu  qu'il 
soit   peint  fortement    et   natu- 
rellement.   Gay   qui    apprécioit 
en    philosophe   et    sa    pièce   et 
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ses  admirateurs  ,  y  mit  pour 
épigraphe  : 

Nos  ktte  novimus  etse  nihiU 

III.  Des  Fables  ,  imprimées  a 
Londres  en  i753  ,  2  vol.  in-S**, 
traduites  en  françois  par  Mad. 
Keralio.  Elles  ont  été  imitées 
depuis  en  1785  ,  Paris  ,  in-8.0 
Elles  manquent  en  général  d'in- 
vention; la  chute  n'en  est  pas 
heureuse  ,  ot  les  réflexions  en 
«ont  trop  longues.  Mais  il  y  eu 
a  quelques —unes  d'excellentes, 
et  dont  le  tour  original  est  propre 
fi  piquer  l'attention  des  lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  sans 
doute  plus  parfait,  si  le  génie,  de 
la  langue  Angloise  eût  été  plus 
propre  à  ce    genre  «de   poésie. 

IV.  Des  Pastorales,  On  les  pré- 
fère à  toutes  les  autres  produc- 
tions de  Gay»  Les  caractères  et  les 
dialogues  en  sont  d'une  simplicité 
admirable.  Les  bergers  ne  sont 
ni  petits— maîtres ,  ni  courtisans , 
comme  dans  quelques-unes  de  nos 
Eglogues  françoises.  V.  Des 
Poésies  diverses  ,  publiées  en 
171 5  ,  en  2  vol.  in-12.  D  y  en 
a  plusieurs  d'un  tour  heureux  et 
agréable.  On  y  remarque  le  Poëme 
de  Y  Eventail ,  en  trois  chants  , 
poème  ingénieux  et  d'une  galan- 
;terie  délicate,  qui  a  été  imité  en 
▼ers  françois  par  M.  Milon  de 
Liège.  Gay^étoit  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  son  pays  : 
doux ,  affable,  généreux,  il  avoit 
les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus ,  une  indolence  exces-« 
«ive  ,  et  une  indifférence  entière 
pour  ses  intérêts.  C'étoit  ,  à  cet 
égard ,  le  la  Fontaine  d'Angleterre. 
'Après diverses  vicissitudes,  tantôt 
dans  l'opulence  ,  tantôt  dans  la 
ïnédiocrité  ,  il  mourut  le  1 1  d^ 
cembre  en  1732 ,  chez  un  sei- 
gneur Anglois,  qui,  depuis  quel- 
ques années,  pourvoyoit  libéra- 
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lement  à  1    as  ses  besoins.  ] 
lui-même  son  épitaphe  : 

Tont  nous  dit  que  la  '^«  est  uti 

d'enfant  ; 
7€  le  peasois  jadis  :  je  le  sus  1 

tenant. 

Son  tirne  fut  déposée  à  We 
minster,  et  Pope  y  grava 
éloge  :  «Dans  les  genres  àm 
que  Gay  a  traités,  supériett 
plusieurs  de  ses  rivaux ,  il  b'i 
resté  inférieur  à  aucun  d'eaj 
L'auteur  du  Dictionnaire  i 
Beaux  Arts  ,  dit  que  les  téïk 
de  Gay  lui  frayèrent  la  voit  à 
honneurs  et  de  la  fortune  ;  i 
falloit  ajouter  ,  qiiiï  ni 
jamais  dans  cette  voie ,  qoe  M 
talens  lui  avoient  frayée.  Caà 
a  donné  une  édition  des  œuviel 
de  Gay  ,  Paris  ,  3  vol.  in-ii.  4 

GAYOT      DE    PlTAUli 

(  François  )  naquit  à  Lyon  fi 
i673,Vun   père   conseifler« 
présidial  de    cette  ville.  D  p^ 
le  petit  collet ,  qu'il  quitta  him 
tôt  ,   pdur  suivre  l'exemple  t 
ses  ideux  frères  qui  étoientl** 
et  l'autre  dans  le  service*  w 
peu  propre  à  l'état  militaire  qw. 
.  l'état  ecclésiastique,  il  se  htm 
cevoir  avocat  en  1713,  etpti 
une  femme.  Son  éloquencen'ayMt 
réussi  que  très  —  foibieipeflf  w 
barreau ,  et  ne  possédant  qn^e 
fortune  médiocre  ,  il  se  ffiit  a 
publier  volume  sur  volume,  jns^ 
qu'à  sa  mort  arrivée  en  i?^^» 
à   70  ans  ,    après  pîas  A  ÎJJ* 
rante  attaques  d'apoplexie,  w 
peut  appliquer  à  Pitaval  ce  ç» 
l'immortel  la  Bruyère  a  dit  « 
certains  écrivains  :  «  Il  y  *  ** 
esprits  ,  si  j'ose  dire,  ioféri^" 
et  subalternes  ,  qni  ne  sembieai 
faits  que  pour  être  le  registre 
ou  le  magasin  de  toutes  les  pfj* 
ductions  de«  autres  g^nieJ.  1» 
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?>lagiaires   ,     traducteur»  , 
pilateiirs    :    Ùs     ne    pensent 
it,  ils  disent   ce  que  les  au- 
:s   ont  pensé  ;    et  comme  le 
ix  des  pensées  est  invention  , 
l'ont  mauvais  9   peu  juste.  Us 
portent  beaucoup  de  choses, 
tôt  que  d'excellentes  choses.» 
portrait  est  celui  de  PitavaL 
i  ouvrages  en  sont  un  témoi-' 
âge  authentique.    Les  princi- 
ux  sont  :  I.  Relation  des  Cam^ 
gnes  de  1713   et  1714  »  très- 
al   rédigée    sur    les  Mémoires 
X  maréchal  de  J^iUars^  IL  L'Art 
orner  l'esprit  en  Veimusanl ,  2  voL 
fc-ia  :  recueil  de  hons   mots  , 
Intot  fait  pour  gâter  le  goût, 
ue  pour  enrichir  la  mémoire. 
IL  Bibliothèque  des   gens    de 
Tour,  en  6  vxÀ,  in-i a ,  compilée 
K>ur  le  peuple.  ÏV.  Les  Causes 
télèbres  ,    en    ao  vol.  in-  12  : 
eollection  qui  intéresse  par  son 
fiih)et;  mais    qui  dégoûte  par  le 
Jtyle  fade^  rampant,  entortillé, 
louche,  du  compilateur;  par  les 
yuéri^tés,  en  vers  et  en  prose, 
dont  il  l'a  sensée  ;  par  des  hors- 
tf oeuvres  sans  nombre  ;  par  le 
Inauvais   choix  .  des  niatériaux  ; 
par  la  profusion  du  verbiage  le 
îAns  vain  et   le  plus  commun. 
^itaval  ,   le   plus  maussade  des 
écrivains ,  se  croyoit  le  plus  in- 
génieux ,  et  ne  s'en  cachoit  pas. 
11  a  rendu  insipides  ses  Recueils 
«le  bons  mots  »  par  ses  fades  plai- 
santeries ,  ses  Poésies  et  celles  de 
sa  femme,  et  même  prr  ses  ré— 
Û€»ons  critiques  sur  nos  meil- 
leurs écrivains;  mais  il  étoit  aussi 
peu  à  craindre    avec  la  plume 
qti'avec  l'épée.  M.  de  GarsauU  a 
déduit  les  20  volumes  des  Causes 
célèbres  en  un  seul,  sous  le  titre 
de  Faits  des  Causes  célèbres  et 
intéressantes.    L'original    et    la 
«opie  se  ressemblent  par  le  style 
«ffecté  et  bas ^  mais  ils  diffèrent, 
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en  ee  que  Tun  et  l'autre  rédao^ 
teurs  ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  opposées.  L'in^pide 
Pitaval  est  trop  prolixe  ,  son 
abréviateur ,  trop  concis.  M.  de 
la  Ville  s  avocat ,  a  donné  une 
Suite  en  4  vol.  in- 12.  On  a  pu- 
blié un  nouvel  Abrégé  des  Cau^ 
ses  célèbres  ,  par  Bicher ,  avo- 
cat ,  qui  en  a  fait  imprimer 
yingt-deux  volumes. 

GAZA  ,  (  Théodore  )   un  de 
ces  savans  Grecs  qui  transplan»* 
tèrent  les  arts  de   la  Grèce  en 
Italie  après  la  prise  de    Cons- 
tantinople  ,  etoit  de  Thessalo- 
nique.  Il  trouva ,  dans  le  cardi- 
nal Bessarion  ,  un   ardent  pro- 
tecteur ,  qui  lui  procura  un  hé-» 
néfice  dans  la  Calabre.  L'illustre 
Grec  apprit  si  bien  et  si  promp- 
tement  le  Latin ,  qu'il  fit  sentir 
les  beautés  de  cette  langue  aux 
Italiens  mêmes.  Il  mourut  a  Home 
en  1475  ,  à  80  ans.  On  dit  qu'é- 
tant  allé  à   Rome  présenter    à 
Sixte  IV  quelques-uns  de   ses 
ouvrages,  ce  pape  ne  lui  fit  qu'un 
présent  fort  modique.   Gaza  le 
jeta,  de  dépit,  daiis  le  Tibre, 
disant ,  en  colère ,  que  les  Savans 
ne  devaient  pas  se  donner  la  peine 
d'aller  à  Borne  ,  puisque  le  goût 
y   étoit  si  dépravé ,   et  que  les 
Anes  les  plus  gras  y  refusoient 
le  meilleur  grain  ;  invective  plate 
et  grossière.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  y  en  latin,  de  l'iîw- 
toire  des  Animaux ,   d*Aristote^ 
C'est  une  des  premières  versions, 
dans  laquelle  on  a  pu  connoître 
le  génie  du  philosophe   Grec  , 
entièrement     défiguré    par    les 
Arabes   et   les   scolastiques  de» 
siècles    d'ignorance-     1 1.     Une 
Grammaire  Grecque,  in— 4**,  en 
1540.    III.   La    Traduction   de 
l'Histoire  des  Plantes ,  de  Théo- 
phrastclV*  Celle  des  Aphoristnesî 
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d'Hippocrale,  V.  Une  Venlort 
Grecque  du  Songe  de  S  dp  ion , 
et  dû  traité  De  senectute  ,  de 
Cicéron  ,  etc.   Voyez   Argyro»^ 

PHILE. 

GAZ^US,    Voyez  Commo- 

PIAN  us,,  ^i    III.    EnÉe. 

G AZELLI,  prince  d'Apameô, 
€t  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
suJtan  d'Eg)pte ,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs;  mais  voyant  que  To- 
manbey  ,  son  maître  ,  avoit  été 
pris  et  mis  à. mort  par  SHim  en 
1617,  il  implora  la  clémence  du 
vainqueur  ,  et  fut  continué  dans 
\ç  gouvernement  de  Syrie.  Après 
la  mort  de  Sélim,  Gazelli  tâcha 
d'engager  le  gouverneur  d*E.<^pte, 
Gayerhey  ,  à  rétablir  la  puissance 
des  Mararaelucs.  Mais  celui-ci 
fit  mourir  ses  ambassadeurs.  Ga- 
zelli,  nonobstant  cette  nouvelle, 
livra  bataille  aux  Turcs  près  de 
Damas  ,  contre  le  bâcha  Ferhat, 
H  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
ment l'an  i55o. 

GAZET,  (Guillaume)  cha- 
noine d'Aire ,  et  curé  à  Arras , 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1612  ,  à  58  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  L* Histoire  Ecclésiastique 
des  Pays-Bas  ,  1614,  in-4°  , 
ôii  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
et  de  la  sainte  Chandelle  d* Arras 
n'est  pas  oublié.  L'ai^teur  est  très- 
crédule,  et  son  style  fort  grossier. 
II.  L'Ordre  et  suite  des  Evoques 
et  Archevêques  de  Camhray  , 
15975  in~8.**  III.  V Ordre  des 
Evoques  d' Arras,  iSgS,  in-8.° 
IV.  Il  a  publié  aussi  divers 
ouvrages  de  piété  :  Vies  des 
Saints,  i6i3,  in-8®  ;  le  Mi- 
roir de  la  Conscience  ;  le  Sa- 
cré banquet  ;  le  Cabinet  des 
Dames  ;  les  Remèdes  contre  les 
scrupules  f  etc. 
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GAZÎ  -  H  ASSAM  ,    capî 

Bâcha  ou  ^and  amiral    Xi 
se  distingua  par  sa   bravooK 
^  la  sagesse  de  ses  conséîI&.  H  pi 
vint  de  grade  en  grade  et  «5s 
ploits  en  exploits  à- -la  pre: 
dignité  de  la  marine-  Il  étoit 
pitaine  de  pavillon    du  vaiss 
amiral ,  lorsque  la  flotte  tnrfl 
fut    brûlée    par   les     Russes  f 
Tschesme.    Envoyé  en   ËgyplQ 
il    y    soumit    les    Beys     rebefil 
Ibrahim  et  Mourad ,    et  en 
porta  un  tribut  de  plus  de  d( 
millions  de  piastres.  Il  fut  appd 
en  1 787  au  commandement  d'oBt 
escadre  de  seize  vaisseaux  et  de 
frégates ,  qui  entra  dans  \di  Mff 
Noire,  pour  en  expulser  les Mos« 
covites.    Après   avoir    rassemUi 
tous  ses  officiers ,   \\n    historien 
moderne  lui   fait  tenir   ce 
cours  :    «   Vous    savez     ^wi  je 
viens    et  ce   que    fai  fait  ;   na 
nouveau  champ  d'honneur  m'op* 
pelle  ainsi  que   vous  ,    à   sacïi» 
fier  notre  dernier  soupir  à  Tiioa* 
neur    de    notre   religion    et  an 
service  du  sultan.  C'est  poiu-  renn 
plir  ce  devoir  sacré  ,  que  je  me 
sépare"  maintenant    de   ceux  de 
ma  famille  qui  me  sont  les  plus 
chers.  J'ai  donné  la  liberté  à  ton* 
mes  esclaves  des  deux  sexes  :  je 
leur  ai  payé  tout  ce  que  je  leur 
devois ,  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.   J'ai  dit  le 
dernier  adieu  à  mon  éponse*,  je 
vais  enfin  chercher  les  combats ^ 
dans    la     ferme    résolution    de 
vaincre   ou   de    mourir.   Si  j'en 
reviens ,  ce  sera  une  faveur  in- 
signe  du    tout-puissant.   Je  ne 
désire  de  voir  prolonger  mes  jours 
'que  pour   pouvoir  les  terminer 
avec  gloire.  Telle  est  mon  iné- 
branlable  résolution.   Vous  qui 
avez  toujours  été  mes    compa- 
gnons* fidelles  j  je  vous  ai  con- 
voqués pour    vous    e^hortw  \ 
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?e   mon  exemple  dans  cette 
oncture  '  décisive.     S'il    est 
«jii'un  de  vous  qui  ne  se  sente 
le    courage    de' mourir    au 
mp  d*libnneur ,  il  peut  le  dë- 
rer     librement  ;    il  trouvera 
ce  devant  moi,  et  il  recevra 
idain  son  congé.  Ceux  au  con- 
tré  qui  manqueront  dç  cœur 
exécutant  mes  ordres  dans  une 
on  ,  ne  doivent  pas  s'attendre 
>uvoir  s'excuser,  en  attribuant 
r  fiiite  aux  vents  contraires  ou 
1  désobéissance  de  leurs  ma- 
ots  ;  car  je  jure  par  Mahomet 
par  la  vie  du  Sultan ,  que  j  e 
r  ferai  trancher  la  tête ,  ainsi 
'a    tout  leur   équipage.    Mais 
P^lui  qui  montrera  du  courage , 
en    s'acquittant  de  son   devoir  , 
«era    récompensé  avec  largesse. 
Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
•uivre  à  ces  conditions,  se  lèvent 
donc    et   jurent    de    m'obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  pro- 
mirent de  vaincre  ou  de  mourir. 
Les  Turcs  alors  désarmèrent  dans 
l'Archipel  tous  les  Grecs  dont  ils 
soupçonnoient  la  fidélité.  Ss  sou- 
levèrent les  Tartares  de  Crimée , 
et  les  rappelèrent  sous  les  lois 
de  l'empire  Ottoman.  GazL  élevé 
bientôt  après  du  peste  de  capitan»- 
bachft  à  celui  de  grand  visir ,  se 
mit  malgré  son  grand  âge  ,  à  la 
tête  de  l'armée  Turque ,  qui  com- 
battit les  Rusdes  depuis  1787  jus- 
qu'en 1 750  :  il  obtint  d*abord  divers 
avantages ,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe^Cobourg ,    qu'il  aureit 
défait  complètement  à  Faksan  , 
sans  l'arrivée  de  Souwarow  ,  qui  . 
«ttrvint  inopinément  au  secours 
du  général  A.utrichien ,  soit  contre 
les  armées  Russes  ;  mais  repoussé 
à  son  tour  ,  voyant  la  ville  d'Is- 
roail  prise  d'assaut ,  et  tous  les 
habitans  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  il  succomba  à   ce  dé- 
«ft3tr^,  9t  oaourutdt  chagrin  quel-* 


GAZ 


37T 


qiies  jours  après,  en  1790,  au 
milieu  de  ses  soldats ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  père.  Gazi 
unissoit  la  bravoure  à  l'humonité^ 
Les  Turcs  irrités  de  la  défection 
des  Grecs  dans  la  Morée ,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  Russes  , 
vouloient  qu'on  exterminât  leur 
nation  entière*  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  assemblé  pour  exa- 
miner ce  sanglant  projet;  Gaii 
se  montra  le  défenseur  des  in- 
nocens  qui  auroient  été  enve- 
loppés dans  la  proscription  gé- 
nérale ,  et  il  parvint  par  ses 
prières  et  son  influence  à  em-< 
pêcher  ce  massacre. 

GAZOLA  ,  (  Joseph  )  médecin 
de  Vérone,  ou  il  établit  l'aca- 
démie de  gll  Aletofili  ,  mort  en 
1715,  à  54  ans,  a  donné  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  ,  en- 
tr'autres  ;  //  Mondo  ingannate 
di  falsi^Medici  i  Pragœ  1716, 
in— 8.°  Il  y  convient  que  les  ma-» 
lades  meurent  aussi  souvent  à/è% 
remèdes  que  des  maladies  ,  et 
enseigne  à  se  passer  de  médecins. 
L'auteur  n'étoit  sûrement  pas 
payé  de  la  salubre  faculté  pour, 
lui  rendre  cet  office. 

GAZON -DouRXiGNÉ  ,  (  Se- 

bastien-Marie-Mathurin  )  né  a 
Quimper ,  mort  le  19  janvier 
1784  ,  étoit  un  assez  bon  cri- 
tique et  un  poëte  médiocre.  On 
remarque  de  l'esprit  et  du  goût 
dans  les  brochures  qu'il  publia 
contre  les  tragédies  éCAripomène, 
d*Epicaris  ,  de  S  émir  amis  ,  etc. 
mais  on  voit  peu  de  talent  pour 
le  théâtre  dans  sa  comédie  d'^Z- 
zare ,  ou  le  Préjugé  détruit.  Ses 
Héro'ides  inspirent  plus  d'ennui 
que  d'attendrissement%Son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  le* 
principaux  ridicules  des  diffé-* 
renies  Nations,  1766,  in— 12^ 
à  la  suite  duquel  l'auteur  le&  JL 

A  a  4 
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placées ,  est  écrit  avec  assez  d'a- 
grément «  quoique  le  sujet  n'y 
soit  qu'e/Beuré.  6a  traduction  du 
poëme  ^es  Jardins  du  P.  Fapin , 
in—  ï2  5  177a  5  est  plutôt  une 
imitation  qM*i.ne  version  bion 
exacte.  Son  éîoge  de  VtUaire 
est  foible ,  mais  purement  écrit. 

GK ANS  ,  (  l?s  >  [  Mjthol.  ] 
ëtoient  enfans  ^!e  la  Pêne  qui 
les  produisit  pour  de^Li-er  la 
gucrie  aux  Dieux  di;  Ciel,  et 
dôtrôner  JupUer.  On  les  confoiid 
souvent  avec  les  Titans  qui  en- 
treprirent d'escalader  le  Ciel.  .'VVi- 
crobe  écrit  que  les  Géans  étoient 
une  nation  d  hommes  impirs  , 
qui  iiioient  qu'il  y  eût  des  Dieux  ; 
ce  qui  a  fait  di.e  qu'ils  avoient 
voulu  les  chasser  du  Ciel. 

GEBELIN  ,   Voyez  Court. 

GÉBER,   (Jean)  Grec  sui- 
vant les  uns  ,   Espagnol  suivant 
les  autres ,  .étoit  m  decin  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  troi've 
beaucoup    d'expériences    chimi- 
ques ,  même  de  celles  que  l'on 
donne  aujourd'hui  pour  nouvelles. 
liC  célèbre   Boerhaave  en  parle 
avec  estime  dans  ses  InsUtuiions 
Chimiques,   On  ne   &9\i  en  quel 
temps   il  vivoit  ;   on  croit  que 
c'est  vers  le   9**    siècle.    L'abbé 
Lengiet   du  Fresnoy  a  recueilli 
-tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  sur 
la  personne   et  les  ouvrages  de 
ce  chimiste  ,    dans  le   premier 
volume   de  son    Histoire  de  la 
Pkilnsophie    Hermétique,    Ceux 
qui  prétendent  que  Géber  a  tra- 
vaillé, le  premier,  à  la  recherche 
d'un  Remède  universel,  se  fon- 
dent  sur   certaines    expressions 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  : 
elles   sont  plus  que  suffisantes, 
pour  faire  croire  au  lecteur  igno- 
rait ju'il  en  a  eu  connoissance. 


Telle  est    celle-ci  t   L*Or  a 
préparé ,  §;uériL  La.  'Lèpre  et  toi 
sortes  de   maladies*  Mais  U  i 
observer  q^iie  ,  dans  son  langa^ 
les  métaiLX  les    pins  bas  fo/i^j 
Lépreux  ,    et     Tor  ^   ceux  qui  4 
portent  bien*  Quand  donc  il  dits] 
Je  voudrais  guérir  six  Lépreux. 
il  n'entend    autre  chose,  sim 
qu'il  voudroit    les   convertir  ai 
or,  capable  de  5on tenir i'épreoit 
de  l'antimoine.    Les    Iraiiés  d»' 
C  éher  furent  imp.  iroés  a  Vant^ 
zig,  i(»4z,  in-8,*>  Sa  Geomunct^ 
en  italien  ,  est  de  Venise,  i352, 
in-  8t>,  figures.  Ses  ouvrages coih 
tiennent  plusieurs   choses  utiles 
et  curieuses    sur   la   nature,  k 
purification  5  la  fusion  et  la  mal* 
léabilité  des  3Iétaux  ;  avec  plu- 
sieurs Histoires  excellentes  da 
Sels  et  des  Eaux  fortes, 

.GÉBLER  ,    C  ?C.   baron  è) 
conseiller  privé  de  l'eniperpw, 
vice-chancelier  pour  la  Bobéa» 
et  l'Autriche ,   commandeur  de 
l'ordre  de  8aint— Etienne,  mort 
d'apoplexie  à  V  ienne  le  9  octabn 
1786,  à  6 2  ans,  s'étoittTaM 
fait  çonnoître  en  Allemagne /ar 
plusieurs  ouvrages  politiqiw  ft 
^  dramatiques  estimés.  Son  mériti 
'  le    fit  çonnoître  à  là  cour  de 
Vienne  ,   qui  commença  d'em- 
ployer ses  talens  en  1754  %  et  gni 
î'éleva  de  grade' en  grifc  dm 
l'administration.  L'empereur  oui 
faisoit  de  lui  un  cas  inhui,  hî 
destinoit  la  place  de  directeur 
général  de  la  Gallicie.  Le  baron 
de   GéUer  étoit  né  dans  /«  »• 
ligiôn   protestante,   qu'il  avoil 
quittée  pour  se  faire  catboli^/& 

GJED,  (Williamf)  orfèvre 
et  imprimeiir  à  Edimbo»r|[f  ^^ 
l'un  des  premiers  qiii  employa 
l'art  du  stéréotypage.  Il  pu^^" 
depuis  1725  jusqu'en  i  jh  ♦  9^^ 
sieurs  ouvrages  arec  c' 
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l^«s    ^'ime  seule  pièce.  Son 

9tc  j,    111  —  1 2  ,  de  cent  cin- 

ifee  -pages ,  porte  sur  le  titre  : 

'iu^it.s  non  typùs  mobilibtis  ^  ut 

Jieri  solet ,  sed  tabeUis  seu 

%in.is    fusis, 

[[OÊDÀLIAH,  fameux 
i^bbin  ,  mort  en  1448  ,  a  fait 
tade  cbaîne  de  Tradition  depuis 
^JUtm.  jusquà  Van  j6i  de  J.  C, 
jtSÊk  cleu3c  parties,  et  une  troisième 
l|ivi  il  traite  de  la  Création  du 
JlÊfon^if' ;  Venise,  1587  ,  in-4^0 
On  a  encore  de  lui  d'aiiÇres  écrits. 

OÉDÉON  ,  fils  d»  Joas,  de 
^î|i  tribu  de  Manassé ,  et  cinquième 
-■^ç^e  dlsraël  vers  l'an  1243  avant 
-  3êsvis  —  Christ ,    fut   choisi   par 
'l'ange  du  iSeigneur  pour  être  Je 
'  libérateur  d'Israël.  Lédeon.^  dont 
'  Yhtuniï'ité  étoit  tuxtrême ,  eut  be- 
^  «oiii    de  voir  des  miracles  pour 
J  croire  la  véritë  de  cette  mission. 
\  Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
^  Voffrir ,  l'anf^e  lui  dit  d'en  mettre 
/  la  chair  et  du  pain  j^ans  levain 
dans   une   corbeille  ,    et   le    jits 
'  dans  un  pot  ^  de  l'apporter  sous 
^'"nn   chêne  ,   et  de  verser  ce  jus 
sur  la  chair ,  qu'il  mit  sur  ime 
pierre-  L'ange  toucha  la  pierre 
avec    unje  baguette,  et  il  sortit 
'aussitôt  de   cette    pierre  un  feu 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain. 
Gédéon  ayant  ensuite  êtendusur  le 
«oir  la  toison ,  il  la  trouva  le  len- 
demain toute  mouillée  de  la  rosée , 
^ans  en   voir  sur    la    terre    des 
«nvirons.  Le   surlendemain  ,    le 
contraire  arriva ,  la  terre  étant 
monilléo  et  la  toison  ne  l'étant 
T^^i.  Gédr^on  commença  sa  mis- 
sion par  abattre  de  nuit  l'autel 
;  4    de  Bant.  Les  habitans  delà  ville, 
indignés,  envoyèrent  le  deman- 
der à  son.    père.   Celui— ci   ré- 
pondit -,    4t    que    si   Baal   étoit 
«n  Dieu^    il   se  vengeroit  bien 
Jiii-inêxne*  san^  le  secours  des 
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hommes.  »  Gédéon  fit  sonner 
ensuite  la  trompette,  et  vit  autour 
de  lui ,  en  peu  de  temps  ,  une 
armée  de  trfente  -  deux  mille 
hommes  qu'il  réduisit  à  trois 
cents,  ne  les  armant  que  d'un, 
pot ,  d'une  lampe  cachée  dan» 
ce  pot ,  et  d'une  corne  de  bélier  , 
ou  d'une  trompette.  Gédéon  alla 
secrètement  dans  le  camp  en- 
nemi, et  y  entendit  des  soldats 
s'ent retenant  sur  le  songe  d'un 
d'en tr 'eux.  Ce  songe  présageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  vic- 
toire,  Gédéon  s'avança  pendant 
la  nuit ,  à  la  tête  des  trois  cents 
hommes ,  avec  ordre  de  casser 
tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre 
ayant  été  exécuté  à  propos,  les 
ennemis  crurent  avoir  une  grande 
armée  à  combattre,  lis  tourne* 
rent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ;  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie  ,  furent 
mis  en  pièces  par  les  vainqueurs. 
Gédéon  les  poursuivit ,  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Salmana  , 
et  délivra  la  terre  de  ces  hommes' 
féroces.  Les  Israéhtes  voulurent 
lui  donner  la  couronne,  commet 
à  leur  libérateur  ;  mais  il  la  re- 
fusa. Il  gouverna  sagement  Israël  ^ 
sans  vouloir  accepter  le  titre  de 
Roi  ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  Tan  1269  ûvant  J.  C.  ^ 
laissant  soixante— dix  enfans  de 
plusieurs  femmes,  outre Abime>* 
lech  qu'il  eut  d'une  concubine  , 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

GiDICCUS  ,  (Simon)  doc- 
teur en  théologie  ,  et  ministre 
à  Magdebourg,  a  répondu  se-- 
rieusement  au  traité  paradoxal  , 
attribué  à  Acidalius ,  contre  les 
femmes.  Ce  dernier  prétendoit 
que.  les  femmes  n'appartiennent 
point  à  l'espèce  humaine.  La 
J^efense  du  sexe  féminin  de  O^- 
diccus ,  a  été  imprimée  pour  la 
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première  fois  en  i5q3  ;  et  se 
trouve  avec  l'ouvrage  de  son  anta- 
goniste ,  à  la  Haye ,  1 6  4 1 9  in-i  2. 

GEDO  YN ,    (  Nicolas  )  né  à 
Orléans  d'une  famille  noble  en 
1661  ,  fut  Jésuite  pendant  dix 
fins.  Rentré  dans  le  monde  ,  il  y 
porta  tous  les  agrémens  de  l'hom- 
me de  société  et  de  l'homme  d'es- 
prit, il  y  plut  beaucoup.  On  a 
prétendu  que  la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  l'aima  éperdument  , 
et  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux 
dernières   foiblesses  ;  mais    c'est 
«n  conte  ridicule.  Les  amis  qu'il 
accfuit  dans   la    sodété  de  cette 
iille   ingénieuse  ,  s'intéressèrent 
à  son  sort ,.  et  le  rendirent  assez 
brillant  pour  un  homme  de  let- 
tres. Il  obtint  Un  canonicat  de  la 
Ste-Chapelle  en  1701 ,  fut  reçu 
à  l'académie  des  Belles-Lettres  en 
171 1  5  à  l'académie  Françoise  en 
1.719  ,  et  nommé  k  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Beaugency  en 
1732.  Il  mourut  au  château  de 
Font-Pertuis ,  près  de  son  abbaye, 
le  10  aoiit  17445a  77  ans.  C'étoit 
«n  homme  d'un  vrai  mérite  ,   de 
l'humeur   la    plus   complaisante 
f  t    la  plus  douce  ,    quoique  vif 
dans  la  dispute ,   d'une  probité 
très-exacte  ,    et  de  la  candeur 
la  plus  aimable.  Il  étoit  si  pas- 
sionné pour  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité ,   qu'il    aiiroit    voulu 
^n'on  eut  pardonné  k  leur  reli- 
gion, en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  et  de  leur  mytho- 
logie ,  qu'il  ne  considéroit  que 
par  son  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  de  toutes  les  nations  $'étoit 
rétrécr,  et  que  la  grande  poésie 
et  la  grande  éloquence  avoient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.  Ces  idées  montrent 
que  l'abbé  Gédayn ,  né  avec  plus 
de  goût  que  de  profondeur  dans 
l'esprit  9  n'étoit  point  propre  à 
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tenir  la  balance  entre  les  ai 
et  les  modernes.  'Ses  p; 
ouvrages  sont  :  I.  Une  Tr 
lion  de  QuintMen  ,  in-40  et 
4  vol.  in-ia.  Ce  n'est  qu'i 
version  ;  mais  l'auteur  en  a 
un  original  9  par  Texcel 
Préface  dont  il  Ta  ornée  ^  ef  saft 
tout  par  la  netteté  ,  ^a  pureté  4 
l'élégance  du  style.  L'abbé  G^^ 
a  traduit  QuCnCilCen  ,  non  en  a&Qj 
t^nt  une  exactitude  scrupufeip 
et  littérale  ,  à  la  manière  (fat. 
esclave  ;  mais  en  possédant  soiï 
sujet,  et  ^le  traitant  avecfji» 
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maître  qui  se  donne  peut-étireqncJ»' 
qiiefois  trop  de   liberté.  R  ÎJm 
Traduction  de  Pausanias ,  en» 
vol.  in-4"  ;  exacte  ,  fidelle,  élé- 
gante, et  ornée  de  savantes  notet 
m.  Œuvres  diverses;  Paris,  174S, 
in-i2.  C'est  un  recueil  de peÉâtef 
dissertations  sur  des  matières  de 
morale  et  de  littérature ,  en  ^ 
néral  très-utiles  ,  écrites  éiégm»* 
ment,  mais  sans  finesse. IV. H»* 
sieurs   DissertaUons    cvneuseif 
en  manuscrit,    et  qui,  ditHm, 
seront  bientôt  imprimées.  Ctfi 
un  examen  du  Paradis  peréi,  A 
Milton.  Cet  ouvrage  lui  paroi*- 
soit  ce  qu'il  a  paru  à  certainslit- 
térateurs  caustiques  :  un  poêoe 
sombre ,  barbare  et  dégoûtant, 
dans  lequel  le  Diable  barleSÊBi 
cesse  ,   en  vers  durs ,  contre.k 
Messie. 

GÉHAN-GUm ,  roi  ée&h^ 
des  ,  commença  de  régner  en 
1604,  et  mourut  en  1628.  Dew 
de  ses  fils  ,  déjà  avancés  en  ige, 
dont  l'aîné  se  nopmoit  Kosrt^ 
et  le  cadet  Kourom ,  ennnyésde 
la  longueur  du  règT?^  àejear 
père  ,  firent  tous  leurs  effort! 
pour  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  «M 
piiissanta   armée  ;  mais  i*  "* 
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L  c«  et  fait  prisonnier  ^  avec 
«eigneurs   qui   avoient  suivi 
parti.  Son  père  ne.  voilant 
le  faire  mourir ,  se  contenta 
^  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 

lËS%s.ctud.  Il  le  garda  auprès  de  lui , 
is  le  dessein  de  la  isser  le  roy  au- 
^   à  Bolaki  ,    fils   aîné   de   ce 
rince  rebelle.  Cependant  Kou- 
>7n  ,    qui   employoit   tout  son 
■'«dit  pour  se  faire  roi ,   attira 
ms  son  gouvernement  de  Décan, 
Hj  frère  aîné  Kosrou  ,   comme 
^'^^ATis  un  lieu  ou  il  vivroit  avec 
'^>lus  de  douceur  ,    et  trouva  le 
xxioyen   de  s'en   défaire  secrète— 
»Tient,  Après  sa  mort ,  il  forma 
"ie  dessein  de  détrôner  son  père. 
4^€han—Guir  marcha  au-devant 
^e  ce  fils  rebelle ,  avec  une  armée 
fort  nombreuse  ;  mais  il  mourut 
en  chemin ,  après  avoir  recom- 
mandé son  petit -fils   Bolaki  à 
Souf-^Kan  ,  généralissime  de  ses 
armées ,  et  son  premier  ministre 
d'état.  SotÊf'-Kan  avoit  donné  sa 
fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les  inté^ 
rets  de  Bolaki  ,  légitime  succes- 
seur de  la  couronne ,  et  mit  son 
gendre  sur  le  trône. 

GEIER,  (Martin) théologien 
Lu  thér ien ,  professeur  en  Hébreu, 
ministre  de  St-Thomas  ,  prédi- 
cateur ,  confesseur  ,  et  membre 
âes  conseils  ecclésiastiques  de 
Télecteur  de  Saxe  ,  étoit  né  à 
Leipzig  en  1614,  et  mourut  en 
168 1  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  D'excellens  .Commentaires  ,  en 
latin ,  sur  YEcclésiaste  ,  les  Pro- 
verbes ,  Daniel  et  les  Pseaumes. 
n.  Un  Traité  latin  sur  le  deuil  des 
Hébreux»  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages  ,  pleins  d'érudition.  On 
les  a  recueillis  à  Amsterdam  , 
1695,  en  3  vol.  in-fol. 

•  GEINOZ 5  (François)  mem- 
bre de  l'académie  des  Belles- 
lettre^  5  et  aumônier  de  la  com-j 
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pagnie  générale  des  Suisses,  étoiC 
de  Htdl ,  petite  ville  dans  le  can** 
ton  de  Fribourg ,  et  mourut  lai 
2.3  mai  1762,  à  Paris  ,  à  56  ans* 
C'étoit  un  homme  très-estimable, 
par  ses  vastes  connoissances ,  efc 
sur-tout  par  sa  probité  :  il  avoiC 
la  candeur  de  son  pays.  On  a  de 
lui  des  Dissertations  dans  les  Mé-^ 
moires  de  l'académie  des  Belles^^ 
Lettres.  Elles  roulent  presque 
toutes  sur  Hérodote.  Ce  savant 
académicien  préparoit  une  non-< 
velle  édition  de  ce  père  de  l'his-i 
toire  Grecque,  corrigée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plus 
étendu  de  l'abbé  Geinoz  dans 
l'Histoire  Militaire  des  Suisses 
au  service  de  France  ,  par  Mé  le 
baron  de  Zurlauben. 

GELAIS,  (Saint-)  Voyez 
Saint  -  Gelais  (  Octavien  et 
Melin  de  ). 

^  I. GEL ASEP% pape, Romain^ 
successeur  de  FéUx  II  le  i*'  mars 
492  ,  fut  occupé  ,  comme  son 
prédécesseur ,  de»  troubles  de 
l'Eglise  d'Orient ,  et  ne  put  les 
terminer.  Il  refusa  sa  communion 
à  JEuphéimus ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  qui  ne  vouloit  point 
condamner  publiquement  la  mé- 
moire à'Acace,  Gclase  convoqua 
à  Rome ,  en  494  ,  un  concile  de 
70  évéques.  On  y  fit  un  Catalogue 
des  Ecriiures^^aintes ,  conforme 
à  celui  que  l'église  Catholique 
reçoit  aujourd'hui.  On  nomme  j 
avec  distinction  dans  les  actes  du 
concile ,  plusieurs  Pères  de  l'E- 
glise ,  parmi  lesquels  on  compte 
St.  Cyprien  ,  Si',  Athanase  ,  St. 
Grégoire  de  Nazianze ,  St.  Cyrille 
d'Alexandrie  y  St.  Jean  Chrysos- 
tome  ,  St.  Ambroise ,  St.  AuguS" 
tin  ,  St.  Hilaire ,  St.  Jérôme  et 
St.  Prosper,  Le  pieux  pontife 
monnit  le  19  noYep[ibre  496  , 
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Iflissant  «ntr'autres  écrits  9  un 
Traité  contre  EuLychès  et  Nes^ 
iorius  i  que  noiis  avons.  Il  avoit 
aussi  composé  de§  Hymnes  ,  des 
préfaces  et  des  Oraisons  pour 
le  saint  Sacrifice  et  pour  l'admi- 
nistration des  Sacremens.  On  lui 
a  attribué  un  encien  Sacramen— 
taire  de  l'Eglise  Romaine  ,  qui 
contient  toutes  les  Messes  de 
l'année  9  et  les  formules  des  Sa- 
cremens.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Qua- 
tre—temps. 

n.  GELASE  n  9    (  Jean  de 
Gaëte  )    chancelier    de    l'Eglise 
Romaine   et  cardinal ,    fiit    élu 
_  pape  le  25  janvier  1 1 1 8.  Cencio  , 
consul  de  Rome  ,   marquis   de 
Frangipani,  dévoué  à  l'empereur 
Henri  F,  entre  dans  le  conclave 
répée  à  la  main  9  saisit  le  nou- 
veau pontife  à  la  gorge  5  et  l'ac- 
cable   de  coups.  Cette  Térocité 
brutale   mit  Rome  en  combus- 
tion :  Henri  s'y  rend  ,  dans  le 
dessein   de  faire  élire  un   autre 
pape  9  et  fait  donner  la  couronne 
pontificale  à  Bourdin  ,    arche- 
vêque de  Brague  ,   qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  VIIL  Gelase  JI, 
retiré  à  Capoue  ,    excommunie 
dans  un  concile  cet  antipape  et 
celui  qui  l'a  voit  fait  élire.  Il  passa 
ensuite  en  France,  assembla  un 
concile  à  Vienne ,  et  mourut , 
non  pas  dans  cette  ville^  comme 
le   dit  Tauteur  des  Annales   de 
l'Empire  ;    mais   à  l'abbaye    de 
Cîuny ,  qu'il  édifia  par  des  mœurs 
pures  et  une  mort  sain  te.  Il  expira 
le  29  janvier  1^19  5   après  une 
année  de  pontificat. 

III.  GELaSE  de  Cyzique, 
auteur  Grec  du  v«  siècle ,  a  écrit 
V Histoire  du  concile  de  Nicée  , 
tenu  en  325.  Cette  Histoire  n'est 
qu'un  mauvais  roman  9  imaginé 
par  la  passion  et  par  l'impos- 
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ture»  On  la  trouve  dans    la   d 
leclion  des  Conciles.  On  l'a  aw- 
imprimée    séparément     en     _ 
et  en  latin j  Paris,  iS^^  9  in— 4- 

GELDENHAUR,  (  Gérard) 
historien  et  théologien  de  Nimè- 
gue  5  fut  d'abord    secrétaire    et 
lecteur  de  l'évêque  d'Utreobt.  fl 
quitta   l'église   Catholiq^ie    pour 
le  Luthéranisme  ,    et    sur— tout 
pour  une  femme ,  qui  avoit  fait 
plus  d'impression  sur  son  cœur  ^ 
que  les  opinions  de  Luther  sur 
son  esprit.  Il  professa  à  Wonns  y 
à  Augsbourg  ,  et  mourut    le  10 
janvier  1 542  ,  à  5o  ans.  Erasme  , 
son  ami ,  outré  de  son   cHang^e-- 
ment,  prit. la  plume  contre  liû» 
On  doit  à  cet  écrivain  :    I-  Une 
Histoire  de  Hollande.  II.  Une  dae 
Pays-Bas,  III.  Une   autre  des 
Ei-équesd'Utrecht,  réunies  dans 
un  seul  vol.  in-4*' ;  Leyde,   i6ic- 
11  y  a  beaucoup  de  recherches  ^ 
mais  peu  d'agrément  d|ns  les  xœes 
et  dans  les  autres.  On  ne  parlera 
point  de  quelques  Ouif rages  de 
Controverse  ,*  on  sait  ce  que  ce» 
sortes  d'écrits  deviennent  ,  lors- 
que le  feu  de  la  division  est  éteint^ 
desAlmanachs  de  Tautre  année, 
pour  nous  servir  de  l'expressioK 
de  la  Bruyère, 

GELDORP  5  peintre  de  Hol- 
lande ,  est  placé  ici  pour  faiiw 
connoître  qu'il  y  a  des  plagiairei 
parmi  les  peintres  ,  ainsi  qn« 
parmi  les  écrivains.  Comme  il  ma- 
nioit  passablement  bien  les  cou- 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  avecpeine, 
il  avoit  fait  faire,  par  d'autres  pein- 
tres ,  plusieurs  têtes  ,  plusieurs 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dont  il  faisoit  des  Ponds ^ 
pour  lui  servir  dans  ses  tableaui- 

I.  GELÉE,  (Clamde)  dit  fo 
Lorrain,  né  en  1600  ,  dans  la 
diocèse  deToul,  de  parens  fort 
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■mvre's  ,  parut   presque  stupide 
{CÔis  son   enfance.    On  l'envoya 
(Cernent  à  V  école  ;  il  n'y  put 
tien  aprendre.  On  le  mit  chez  un 
pàUssieif,  et    il     ne  profita  pas 
davantage.  Sa  seule  ressource  ftit 
de  se  mettre  à  la   suite  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  sa  profession 
qui  alloient    a    Home.  Augustin 
Taisi ,  peintre  célèbre ,  le  trouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs ,  soigner  son  cheval  et  faire 
sa  petite  cuisine.  Il  le  prit  à  son 
;  service,    et  lui  donna  quelques 
leçons  de  peinture.  Gelée  n'y  put 
d'abord  •  rien  comprendre  ;  mais 
les  semences  de  l'art  se  dévelop- 
pèrent peu  k  peu  5   et  il  devint 
le  premier  paysagiste  de  l'Europe. 
1\  est  une  preuve  de  ce  que  peut 
"    la  constance  du  travail  contre  la 

-  pesanteur  de  T esprit.  Auc  11  n  pein- 
^   tre  n'a  mis  plus  de  fraîcheur  dans 

ses  teintes  ,  n'a  exprimé  avec  plus 

-  de  vérité  les  difFérentes  heures 
-.  du  jour ,  et  n'a  mieux  entendu 
^  ^  la  perspective  aérienne.  H  n'avoit 
^    poÎTit  de  talent  pour  peindre  les 

figures.  Celles  qu'on  voit  dans  ses 

paysages  sont  de  Philippe  Lauri 

^  s  ou  de  Courtois,  Ses  Desseins  sont 

admirables  pour  le  clair-obscur  ; 

-  on  Y  trouve  la  couleur  et  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  a  gravé  plu- 
sieurs morceaux  à  l'eau -forte 
avec  beaucoup  d'art.  Ce  peintre 

J      mourut  à  Rome  (en  1678  sui- 
]      "vaut  les  uns,  et  en  1682  selon 
les  autres.  ) 

11.  GELÉE  ,  (  Théophile  ) 
fiiédecin  de  Dieppe  ,  mort  vers 
iSîo  ,  excella  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  son  art.  11  est 
anteard'un  excellent  Abtégé  d'A- 
ttatowie ,  réimprimé  avec  des  au g- 
njentations ,  1 6  56 ,  in-8°,  à  Paris  ; 
et  d'une  Traduction  des  Œuvres 
à^ André' du  Laurens,  imprimée  à 
^«ôtten  i€6i,  ii\-fol.,avecfig. 
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GEIJMER,  Voyez  Gilimer. 

GELIOT,  i  Louvan  )  auteu» 
du  XVII*  siècle  ^  connu  par  un 
ouvrage  sur  l'art  héraldique  , 
intitulé  :  La  vraie  et  parfaits 
Science  des  Armoiries.  Pierr« 
Palliot  l'augmenta ,  et  le  lit  im-. 
primer  à  Dijon  ,  in-fol.  1660. 
On  en  trouve  avec  des  frontis- 
pices de  i66i  et  1664,  quoi-* 
qu'il  n'y  ait  eu  qu'une  impression 
en  1 660.  Les  curieux  le  recher-» 
chent  encore, 

GELLERT ,  (  Christian  Fûrch- 
tegott  )  professeur  de  philoso- 
phie à  Leipzig ,  né  àHaymelen, 
bourg  entre  Freyberg  et  Chem- 
nitz  ,  en  171 5  ,  mourut  le  i3> 
décembre  1769  ,  à  54  ans.  C'étoit 
un  homme  plein.de  douceur  et 
de  bonté ,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  ,  et  qui  sut 
leur  fiiire  aimer  la  vertu.  Il  étoit 
respecté  môme  du  peuple.  On  vit 
arriver  un  jour  à  Leipzig  ,  aw 
commencement  d'un  hiver  rude  ^ 
un  paysan  Saxon  ,  conduisant 
un  chariot  de  bois  de  chauffage. 
Il  s'arrêta  devant  la  porte  de  Gel^ 
lert  ,  et  parlant  a  lui-même ,  il 
lui  demanda  :  S'il  n'était  pas  ce 
monsieur  qui  faisait  de  si  hellesf 
Fables,  Sur  la  réponse  du  fabu-* 
liste  9  le  paysan  plein  de  joie ,  et 
ftiisant  beaucoup  d'excuses  de  la 
liberté  qu'il  prenoit,  le  priad'ac-» 
cepter  sa  voiture  de  bois  comme 
une  foible  marque  de  sa  recon- 
noissance  pour  le  plaisir  que  lui' 
avoient  fait  ses  Fables.  Le  roi  de 
Prusse  l'a  peint  ainsi  dans  un« 
lettre  particulière  :  «  Ce  petit 
bourru  de  Gellert  est  réellement 
un  homme  aimable.  C'est  un 
hibou  que  l'on  ne  sauroit  arra- 
cher de  son  réduit  ;  mais  le  tenez* 
vous  une  fois  ?  c'est  le  philosophe 
le  plus  doux  et  le  plus  gai  ;  un 
esprit  fm  ,    tou^oitrs  nouveau^ 
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iOQJonrs  ne  ressemblant  qu'à  Ini- 
méme.  Pour  le  cœur ,  il  est  d'une 
honte  attendrissante!  La  candeur 
et  la  vérité  s'échappent  de  ses 
lèvres  ,  et  son  ii Oiii  ^eint  la 
droiture  et  Thumanité.  Avec  tout 
cela  y  on  est  embarrassé  de  lui  5 
du  moment  que  Ton  est  quatre 
personnes  ensemble.  Ce  babil  Té- 
tonrdit;  la  timidité  le  saisit,  Ja 
mélancolie  le  gagne;  il  s'oul  lie, 
et  l'on  n'en  tire  pas  un  mot.  » 
Gellert  est  moins  connu  en 
France  comme  professeur  de 
philosophie  ,  que  comme  fabu- 
liste et  littérateur.  Les  iUlemands 
le  placent  au  ranijj  de  leurs  meil- 
leurs poètes.  Nous  ayons  de  iiù  : 
L  Des  Fables  et  des  Contes  ,  tra- 
duits en  plusieurs  langues.  (  Voy* 
Dl.  Boulanger*  )  On  lui  repro- 
che d'être  quelquefois  monotone 
•t  difhis  ;  mais  la  délicatesse  de 
ses  pensées  ^  la  pureté  de  son 
style  5  et.  les  sentimens  d'huma- 
ziité  qu'il  respire  ,  lui  ont  fait 
pardonner  ces  défauts.  IL  Un 
MecueiL  de  Cantiques,  III.  La 
Dévote  s  comédie ,  qu'il  fit  jouer 
avec  succès.  Ses  labiés  et  ses- 
Letti  es  ,  traduites  en  françoîs  , 
ont  paru  en  1776  ?  5  vol.  in— 8«*, 
avec  sa  Vie.  Voyez  Toussaint* 

GELLI  ou  Gallo  ,  (Jean- 
Baptiste  )  poëte  Florentin  ,  avoit 
une  condition  inférieure  à  son 
esprit  :  il  étoit  tailleur.  Il  fut  un 
des  plus  grands  orneniens  de  l'a- 
cadémie de  gli  Umidi  de  ¥\o-» 
rence  ,  et  en  fut  regardé  comme 
le  restaurateur,  par  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  donnèrent 
à  cette  compagnie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Des  Dialogues  , 
faits  sur  le  modèle  de  ceux  de 
Lucien,  mais  moins  piquans  et 
moins  agréables  ,  quoiqu'ils  of- 
frent ,  dans  plusieurs  endroits  , 
de-  la  philosophie  9  embellie  par 
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renjonemeiit.  H  anroit  été  k 
haiter  que  raiiteur  eût  fait 
roitre  la  volupté  sons  une 
moins    transparente.    Leur 
est  Caprici  d^l  Bottaio  FiOi 
1549  ®^'   i55i  9    iii  — 8.*   Ils 
été  traduits  en  François  ^  sous  ]j 
titre  de  Discaurs  fanlasliqua  ii. 
Justin  Tonnelier  y  'psa  Cluuatifi 
Kerquisinen  s  Paris  1 67  5 ,  in-r & 
II.  La  Circé   -■    elle   a  aussi  et»' 
traduite  en  françois  assez  mal^ 
en  1680  9  in-i  a.   IIL  XJne  bonne 
Version  Italienne  du  Traité  latin 
des  Couleurs  ,    de    Porzio  ;  FJo* 
rence  ï55i  ,  in— 8."  IV.  Deux  Go- 
médies  s  l'une  intitulée  la  Sporta^ 
qui  mérita  dêtre  attribuée  à  Mê^ 
ciiiaçel  ;  et  l'autre  ,  ï'Errore.  11 
traduisit  aussi  quelques  pièces  da 
théâtre  des  Grecs.  Oelli  moarvt 
le  24  juillet  1 563  ,  âgé  de  G^snié 
Matthieu   Toscan  fit  ces  quatiff 
vers  à  la  louange  de  cet  auteur: 

Qua  ealamo  tuemas  tonscripsit  itxuri 
libros  , 
Sapl   hctc    tum  gemina  fof^  rak 
acunim 
Induit    hie    hominum    perituri  ivftié 
veste  , 
Sensa  tamen  libris  non  ptrîtjtra  ieUt, 

Ces  vers  font  allusion  à  la  prcH 
fession  de  Gelli.  Occupé  toat« 
la  semaine  à  sa  boutique ,  ii  ne 
donnoit  à  son  cabinet  que  Ir 
loisir  des  fêtes  et  dimanches.  D 
le  dit  hfî-méme  dans  une  lettre 
a  Mclchiori  .  où  il  rejette  mo- 
destement les  titres  qu'on  accot" 
doit  à  ses  talens  ^  comme  peu 
convenables  à  la  médiocrité  w 
son  état.  « 

I.  GELLIUS ,  (  Attîus)  Voyf» 
Al'lugelle. 

II.  G'EIXtUS  5  ami  de  Marc-' 
Antoine  le  Triumvir  ,  étartaJlé 
en  Judée  pour  quelques  aito«*r 
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P-^irmé  de  la  beauté  extraor-^ 
de  Mariamne ,  femme 
de  ,  et  fl'^ristobule  ,  son 
ilùus ,  de  retour  auprès  étAn^ 
m^  ,  lui  exagéra  leur  beauté  , 
i'  n'oublia  rien  pour  tâcher  de 
I  donner  de  l'amour  pour  3fa- 
ànine.  Mais  le  Triumvir  jugea 
r&  ne  se  fer  oit  pas  honneur 
obliger  un  roi  ,  son  ami ,  de  lui 
fl^yer  sa  femme  ;  et  craignit , 
un  avitre  côté  ,  de  donner  de 
l  jalousie  à  Cleo  pâtre.  Il  se  con- 
llita  donc  de  demander  Aristo-^ 
iUe ,  qvL'Hérode  refusa  sous  un 
ibnnête  prétexte. 

GEL  MI,  (Jean -Antoine) 
>oête  de  "Vérone  ,  florissoit  dans 
e  1 6*  siècle.  H  a  publié  des  *So«- 
Mts  italiens  et  d'autres  Poésies , 
où  Ton  remarque  vm  goût  fin  et 
délicat.  On  dit  qu'il  faisoit  ses 
pièces  sur—le— champ. 

GELON  ,    fils   d'Hlpparque  , 
.ïoi  de  Gela  ,  voyant  les  Syracu- 
, tains  se  livrer  à  des  dissentions, 
tandis  qu'ils    axiroient   di\    réu- 
nir leurs  efforts  contre  les  Car- 
thaginois leurs   ennemis ,  s'em- 
para de  l'autorité   à   Syracuse  , 
«près  avoir  abandonné  à  son  frère 
Hiérofi ,  Gela  ,  ville  de  Sicile  , 
W  patrie.   Né    avec  les  qualités 
d'im  héros  et  les  vertus  d'un  roi , 
il  remporta  une  victoire  consi- 
dérable près  d'Himère,  sur   les 
Carthaginois   ,  commandés    par 
Amilcar,  La  fortune  9  au  lieu  de 
l'enorgueillir,  le  rendit  plus  doux, 
plus  afFable  ,  plus  humain.  Il  alla 
sans  armes  dans  l'assemblée  des 
Syracusains ,  )ustifia  sa  conduite  , 
5®  démit  dii  pouvoir  ,  et  fut  élu 
roi  par  la  reconnoissance  publi- 
que. Il  mourut  après  sept  ans  de 
règne,  l'an   478  avant   J.   C. , 
pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  \iïi  superbe  monument ,  en- 
virormé  de  neuf  tours  d'ui^e  hàu- 
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teur  prodigieuse ,  et  on  lui  dé- 
.cerna  les  honneurs  qu'on  réndoit 
alors  aux  d^i-dieux. 

GEMINIANI,  (François)  né 
à  Lucques  en  1 680  j  mort  en 
1762  ,  fut  vm  des  premiers  vio- 
lons de  son  temps.  On  a  de  lui 
douze  Sonates. 

GEMISTE  ,  (  George  )  sur-^ 
nommé  Platon ,  philosophe  Pla^ 
tonicien  ,  se  retira  à  la  cour  do 
Florence ,  alors  l'asile  des  lettres  , 
après  la  prise  de  Constantinople  , 
sa  patrie  ,  par  les  Turcs.  Il  s*é- 
toit  trouvé  au  concile  de  Flo- 
rence en  143s,  et  y  avoit  brillé 
par  l'étendue  de  ses  lumières  et 
la  prvidence  de  son  caractère.  Il 
mourut  âgé  de  près  de  cent 
ans  5  laissant  plusieurs  ouvrages  :, 
I.  Commentaire  sur  les  Oracles 
magiques  àe  Zoroastre  ;  Paris  , 
1 599  ,  in-80 ,  grec  et  latin  :  livre 
d'une  érudition  profonde ,  mais 
quelquefois  frivole.  IL  Plusieurs 
Traités  historiques  ,  qui  décèlent 
ime  vaste  connoissance  de  l'His- 
toire Grecque  :  telle  est  une  His^ 
taire  de  ce  qui  a  suivi  la  bataille 
de  Mantinée ,  avec  des  éclaircis- 
semens  sur  Thucydide  ;  Venise  ^ 
iSo3,  in-folio.  III.  Un  Traité' 
de  la  différence  de  Platon  et  d'A- 
ristote  ;  Paris ,  1541,  in-S®  :«  il 
penche  beaucoup  pour  le  pre- 
mier. 

GEMMA,  (Reinier)  dit  le 
Frison  ,  parce  qu'il  étoit  de  Doc- 
kum  dans  la  Frise  ,  professa  la 
médecine  avec  succès  a  Louvain  , 
et  mourut  dans  cette  ville  e» 
.i555  ,  à  48  ans.  Il  passoit  pour 
nn  des  plus  habiles  astronomes 
de  son  temps  ;  et  il  laissa  un  fils  , 
Corneille  Gemma  ,  qui  hérita  de 
ses  talens.  On  a  du  père  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques  ,  en- 
tr  autres ,  L  Une  Mappenwnde  s 
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bonne  pOur  son  temps.  Il  la  dé- 
dia à  l'empereur  Cha'-les-^Quini  , 
qui  y  trouva  une  fante  en  la  par- 
courant :  l'auteur  profita  de  cette 
correction.  IL  Metfwdtis  ArUh^ 
meticœ,  in— 8.®  III.  De  usa  annuli 
jistronomici ,  etc.  —  Corneille  , 
son  fils  5  mort  en  1 579  •  à  7  5  ans  , 
fut  aussi  célèbre  astronome.  Il 
composa  divers  Traités  :  un  , 
entr  autres  ^  De  prodiglofid  Co- 
metœ  specie  anni  1377  '»  Anvers, 
1578  5  in-'S."  Les  ouvrages  de  cet 
astronome  sont  écrits  avec  pu- 
reté et  avec  élégance  5  et  quel- 
ques-uns peuvent  encore  être  lus 
avec  fruit. 

GENCA ,  Voy.  Génga. 

I.  CENDRE,  (Louis  le)  né 
en  1669  à  Rouen,  d'une  famille 
obscure  ,  s'attacha  à  François  de 
Harlay  ,  alors  archevêque  de 
cette  ville  *,  et  qui  dans  la  suite 
le  fut  de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna 
un  canonicat  de  Notre-Dame  en 
1690.  L'abbé  le  Gendre  lui  dut 
plusieurs  autres  bien  Faits ,  et  n'en 
perdit  point  le  souvenir.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  I*'  février  «733, 
à  74  ans.  Il  avoit ,  depuis  1714 , 
fabbayè  de  Claire— Fontaine  ,  au 
diocèse  de  Chartres.  Son  testa- 
ment étoit  rempli  de  fondations 
singulières";  comme  elles  excitè- 
rent quelques  contestations ,  l'au- 
torité civile  les  appliqua  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  , 
auxquels  peuvent  concourir  les 
écoliers  de  troisième ,  de  seconde 
et  rhétorique  des  collèges  de  l'u- 
niversité. La  première  distribu- 
tion en  a  été  faite  en  1747.  On 
est  redevable  à  l'abbé  le  Gendre 
de  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
France  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XIII ,  à  Paris,  1718  ,  en  3  vol. 
in-folio  et  en  8.  vol.  in-i2«  C'est 
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un  des  abrégés  les  plus  exadi 
notre  Histoire  :  il  est  écrit 
style  Mmple  et  un  peulàchcj 
premiers     voiiin^es   parurent 
»  700  ,  et  ne  furent  pas  bcaui^ 
recherchés.  Ce  ïiil  n,omshh 
de  l'auteur    que    celle  du  su 
Quand  oa  auroit  la  plume eHi 
bert' du  président  de  T^oa,  il 
roit  difficile  de  rendre  les  premi 
siècles  de  notre  monàrchkfk 
ressans  ^  ainsi  qiTe  le  remarqi 
un  écrivain  célCbre.  Lesdenaé 
volumes    de    celle  de   l'abbé 
Gendre  furent   mieux  accneiffi 
On  y  trouve  des  choses  cmiem 
des  traités    utiles  pour  la  coi 
noissance  des  droits  de  l'é^seï 
de  l'état ,  et  sur-tout  des 
hardis  et  singuliers.  Son  abrégé, 
quoique  moins  élégant  (/!/effttf 
de   Daniel  ,    attache  davantage» 
n.  Les  Mœun:  et  les  Couumesitt 
François  dans  tes  diffèrens  Ut^ 
de  la  Monarchie  :  vol.  in-i:  (pi 
peut  servir  d'introduction  à i'ifi^ 
toire  de  France.  III.  l  le  de  Tnt 
^ois  de  Harlay ,  in-S»  :  leshfe 
en  fut  plus   goiîtc*  que  k  snj^ 
C'est  la  reconnoissance  qoi  nft 
la  plume  à  la  main  de  Yav.tean 
mais  ce  sentiment  si  ju«te  et» 
digne  des  belles  âmes ,  n'empêche 
pas   que  l'historien  ,  en  ka«^ 
son  héros  ,  n'avoue  ses  défairtsj 
et  le  Gendre  l'a  fait  qïie]qneîoA 
IV.  l^^ssaï  du  règne  de  UmU 
Grand,   in«4.o  et  in-iîîp»"^ 
gj'rique  en  forme  d'histoire,  éont 
il  se  fit  quatre  éditions  en  dix- 
huit  mois  ,  maïs  dont  il  n'y  en 
aura  pas  probablement  de  noo-  1 
velle  ,  parce  que  le  public  n'aim» 
pas  les  ouvrages  ou  h  Batterie  s^ 
montre  trop  à  découvert.  V.  Vi^ 
du  cardinal  /iVim/'O/V*?,  avecan 
ParalLèU  des  Cardinaux  qui  0^ 
gouverné  les  Etats  ,  in-4%  '^*|' 
ris,    1724;  et  Roii/?ii,  2  "f^l 
in-i»  :  iastructive,  nmf^ 

'     recherchée; 


1 


G  É  N 

àérchëe,  peut  — être  à  cause 
i  style  un  peu  traînant  et  uni- 
rme,  VI.  y  te  de  I^ierre  du  Bosc, 

11.  GENDRE,  (Gilbert^ 
iliarles  le  )    marquis  de  Saint-^ 
iuhiti ,  mort  à  Paris ,  sa  patrie  9 
0  8  mai  1746  9  à  5^  ans,  reni- 
ait avec  honneur    la  charge  de 
Conseiller  au  parlement  de  Paris , 
Et  ensuite   celle    de  maître  des 
requêtes.  Il  est  connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  deux  ou- 
Trages  estiniables  :  I.  Traité  de 
f  Opinion ,  en  8  vol.  in- 12.  Cest 
tin  tissu  d'exemples  bistoriqites 
mx  l'empire  de  l'opinion  dans  les 
^différentes  sciences.  L'auteur  les 
accompagne     de     quelques    ré— 
ftexions  pour  éclaircir  les  faits , 
ou  pour  dissiper  les  erreurs;  mais 
on  sent  qu'il  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  génie  :  et  pour  un 
.iouvrage  tel  que  le  sien ,  il  fau- 
..  -droit  autant  de  génie  que  d'éru- 
dition. Quoiqu'il  ait  fall«  puiser 
<îans  bien  des  sources  difFérentes . 
'  h  style  en  est  assez  égal ,  et  n 
ne  manque  ni  de  nobles*  y   ni 
''lï^légance.  Il»   Antiquités  delà 
Maison    de   France  ,     in  —  4** , 
,    Paris,  173g.  M.  de  Sainte  Aubin 
lonneun  nouveau  système  sur  les 
commencemens  de  la  maison  de 
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France  ;  mais  ,  quelque  sagacité 
et  quelque  savoir  qu'il  fasse  pa- 
rokre ,  son  opinion  n'est  pas  plus 
capable  de  fixer  les  esprits  siir 
cette  matière  ,  que  celles  des  écri- 
vains qui  l'ont  précédé  et  qui  le 
imvront.  Le  Gendre  a , dit-on,  lais- 
«é  d'autres  ouvrages  en  manuscrit. 

îïl. GENDRE,  (Nicolas  le) 
sculpteur, natif  d'Etampes,  mort 
à  Paris  en  1670  ,  à  52  ans  ,  a 
laissé  de  beaux  morceaux  de  sculp- 
ture, n  fut  l'illustre  disciple  d'un 
n^ailre  très  — médiocre  1  on  re- 
Çarque  dans  ses   OHYrag«^  ^t 


sagesse  et  un  repos  admirables* 
On  peut  voir  ceux  qui  embellis- 
sent l'Église  de  Saint -Nicolas-» 
du-Chardonnet  à  Paris» 

IV.  GENDRE,  (Louis^Ie) 
député  à  la  Convention ,  fut  d'a- 
bord matelot  pendant  dix  ans  y 
et  ensviite  boucher  à  Paris.  Une 
imagination  ardente ,  une  inquié- 
tude naturelle  lui  firent  quitter, 
son  état  pour  adopter  les  nou- 
velles opinions  de  la  révolution 
Françoise ,  et  en  suivre  tous  les 
raouvemens.  Le   11   juin   ^^^s  > 
il  étoit  déjà  à  la  tête  du  rassem-^ 
blement  qui  promena  les  bustes, 
du  duc  à' Orléans  et  de  M.Necker^ 
dans  toutes  les  rues  de  la  capi-» 
taie.  On  le  vit  à  Versailles,  1<^ 
6  octobre ,  et  ensuite  au  Champ 
de  Mars ,  lorsque  Marat  y  con- 
duisit le  peuple  pour  signer  la 
pétition  réclamant  l'abolition  de 
la  royauté.  Lié  intimement  avec 
ce  dernier ,  dont  l'arrestation  ve- 
noit  d'être  ordonnée  ,  il  le  cacha 
long -temps  dans  sa  cave.   Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  du 
20  juin  et  du  10  août  179*  ,  et 
la  commune  de  Paris ,  pour  ré-» 
compenser  son  zèle  ,  le  nomma 
a  la  Convention.  La  veille   da 
l'exécution  de  Louis  XVI  »   on 
l'entendit  proposer  aux  Jacobins 
de  le   couper  en  quatre-vingU 
quatre  morceaux ,  pour  les  en- 
voyer aux  quatre-vingt-quatre 
départemens.  Dans  ses  diverses 
missions,  il  répandit  par -tout 
la  terreur  et  le  désespoir.  A  Lyon^ 
il  rétablit  le  club  ,  et  protégea 
ChaUer;  à  Rouen  il  imposa  un 
emprimt  forcé,  menaçant  défaire 
guillotiner  tous   les  négocians, 
s'il  n' étoit  pas  rempli  en  vingt- 
quatre'  heures  ;  à  Dieppe ,  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  se  plaignoient 
de  la  rareté   des  subsistances  , 
maneez  Uê  4ristocraUs.  Apri;| 

*  ^         Bb 


586       G  E  N 

-avpir  fait  un  éloge  pompeux  de 
Bobespierre  à  la  tribune ,  il  fut 
l'un  do  ceux  qui  Vattaqnèrent  avec 
plus  de  rage  lorsqu'il  fut  ren- 
versé. Lui-même  se  rendit,  le 
pistolet  au  poing  ,  au  club  des 
Jacobins,  en  chassa  tous  les  mem- 
bres ,  ferma  la  salle ,  et  emporta 

•  les  clefs  à  la  Convention.  Des  cet 
instant ,  sa  métamorphose  fut 
complète  :  il  s'éleva  sans  cesse 
contre   les    terroristes  ,   et   leur 

•déclara  ,  suivant  son  expression  ^ 

ujie  guerre  a  morU   En  effet  ,  il^ 

.montra  contr'eux   beaucoup    de 

•  courage  ,  et  marcha  plusieurs  fois 
à  la  tète  des  troupes  qui  déli- 
vrèrent le  corps  Législatif  du 
joug  que  voulurent  de  nouveau 

Jui  imposer  les  factieux.  Devenu 
membre  dû  conseil  des  Anciens  , 
il  mourut  à  Paris  ,  le  i3  décem- 
bre 17 -^j  ^  à  l'âge  de  41  ant*  Par 
son  testament,  il  lé/^ua  son  corps 
à  l'école  de  chirurgie  ,  afin  ,  dit- 
il  ,  d'être  toujours  utile  aux  hom.*- 
TES  s  ,  même  après  ma  mort.  Le 
Gendre  avoit  une  sorte  d'élo— 
.quence  brute,  mais  expressive. 
11  concevoit  avec  promptitude ,  et 
développoit  ses  idées  avec  cha- 
leur. Sa  conduite  ne  manqua  ni 
de  finesse ,  ni  de  prudence ,  puis- 
qu'il survécut  h  toutes  les  factions 
qu'il  sut  flatter  et  renverser  tour^ 
tt— tour. 

•  GENDRON  ,  (  Claude  -  Dès- 
bais  )  médecin  ordinaire  de  Mon^ 
■jsieur ,  frère  de  Louis  XIV,  et 
du  duc  C^' Orléans  son  fils  ,  étoit 
d'une  bonne  famille  de  Beavice. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
•inéflcwine  à  Montpelb'er  :  il  ex- 
cella sur-tout  dans  l'art  de. guérir 
les  cancers  et  les  maladies  des 
yeux.  Il  ajoutoit  à  toutes  les  con- 
jîoissances  qui  peuvent  rendre  un 
tnéflecin  utile  à  l'humanité  ,  les 
flgrémen5  de  l'esprit  et  les  quos 
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îités  du  coRiir  qui  le  rendent^ 
à  la  société.  Les  premiers  hoi 
dans  les  lettres  F  aimèrent  et  j 
timcrent.  Ils  lui  pardonnèmiïti 
humeur  quel q^uef ois  un  pen  bs 
que  ,  parce  qu'elle  partoit 
fond  de  franchise  et  de  droits 
Gendron  ,  parvenu  à  \ui  èse 
avancé ,  se  retira  à  Auteuil ,  çi 
de  Paris  ,  dans  la  maison  j 
avoit  appartenu  à  Boiieau ,  j 
illustre  ami.  C'est  dans  cette 
traite  philosophique  Çffil  iDOBfl 
le  3  septembre  ,1760, à  87  ai 
pleuré  des  pauvres  dort  il  éî 
le  père  ,  ô^es  Chreticiis  ffont 
étoit  l'exemple  n  et  même  d^  m 
dccins,  quoicîu'ils  QMSScnteDÏ 
un  concurrent  redoutable. LVtAi 
Ladi'ocat  dit  oiie  Voltaire  élanl 
ailé  un  jour  lui  préseiiter  m 
ses  ouvra.<if'S  ,  se  trouva  tout- 
coup  saisi  de  respect  poiirnzjc» 
droit  si  cher  aux  Mu&es ,  et  & 
cet  impromptu  : 

C*e^  ici  le  vrai   Parnasse 
Des  vrais  enfans  d'Apollon*. 
Sous  le  nom  de  BoiUau  ,  ces  licvireM 
Horace  t 
Eseutape     y     parott     soUs    celû  k 
Gendron. 

(  Mais  Voltaire  a  désavoné  es 
vers.)  On  assure  que  Gendm 
laissa  plusieurs  manuscrits  ;  nr.» 
entr'autres  ,  intitulé  :  Bechcrcks 
sur  l'origine  ,  le  déçeloppcniifiiti 
la  reproduction  de  tous  Us  U'» 
vivans, 

'  GÉNÉBRARD ,  (Gilbert)  né 
vers  1 537  ,  à  Riom  en  Anrei^ff, 
prit  l'habit  de  bénédictin  dpCbni, 
et  vint  étudier  à  Paris,  où  il  lit 
des  progrès  dniis  les  sckncosd 
dans  les  langues.  Il  fut  reçn  doc- 
teur de  la  maison  de  l:itinns^  f 
devint  professeur  en  langue  hé- 
braïque au  collège  royal; pendant 
treize  ans ,  il  étudia  régu/ière- 
ment  quatorze,  heures  par  jour  : 
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N>il:^  dit— on  ,  wn  petit  cliieh 
féveilloit  lorsqu'il  s'endormoit 
t'ie  trav^all.  Il*ent  des  disciples 
jtingués  ,    et    St.  François   de 
les  se  faisoit  honneur  d'avoir 
I  le  sien»  Pierre  Uanès  y  év(îqnc 
îiLavaur,  touché   de  son  mé- 
^>  se  démit   en    sa^  faveur  de 
^\   évôché.    Qénéhrard   n'ayant 
|i   obtenir    V expédition   de  ses 
^Ics ,  parce    qiio    le   frère    du 
K^uleut  Flhrac    les   dcmrindoit 
k  n)èiî]e  temps  ,  il  fut  si  piqué 
Ontre  la  cour  ,    qu'il  embrassa 
%  parti  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Mayenne,  cbef  do  cette  confé-^ 
aération,  le  fit  nortimer  à  l'ar- 
^evêcbé  ^'A\x.  Généhrarà ,  ani- 
ttié  d'un  faux  zèle  ,,  y  fut  mal- 
^e\\Te\isement  la  trompette  de  la 
révolte.  La  ville  s'étant  soumise 
a  Kcitri  IV ^  malgré  ses  sermons 
^ditieux,  et  les  esprits  cessant 
d'être  favorables  à   son  parti ,  il 
le  retira  h  Avignon ,  d'oii  il  dé^ 
s|;ocha  des  écrits  pleins  dé  har- 
^esse.  Tel  fut  un   Traité  latin  y 
^piîr  soMUnir    les    élections   des 
'^vèques  par  le  Clergé  ct  par  lé 
'^^tMyie  ^  contre  la  nomination  du 
;  Boî ,  in-S."  Le  parlement  d'Aix 
i  le  fit  briller  par  la  main  du  bour- 
;  leauçbannit  l'auteur  du  royaume*, 
nvoc  défense  d'y   revenir  ,   sons 
i  peine  de  la  vie.    On  lui  permit 
pourtant  d'aller  finir  ses  jours  à 
son  prieuré  de  Sémur  en  Bour- 
gogne* Il  y  mourut  le  1 6  février 
î  397  ^  à  60  ans.  On  mit  ce  vêts 
«ur  son  tombean  : 

Urna  capit    cîneres  ,    nomen    non  orbi 

ttnétuf, 
^es  cendres    d'un   savant  cette  uriie 

est- la  prison  , 
ï-t  Tunivers  entier  ne  l'est  pas  de  son 
nom, 

Oénéhrard  étoit  certainement  im 
des  hommes  les  plus  savans  de 
^pn  siècle ,  mais  non  pas  un  des 
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jptus  Judicieux»  Il  passa  pour  un 
homme  plus  sage  dans  ses  mœuri 
que  dans  ses  écrits.  Ceux  qui  ne 
sont  point  infectés  des  fureurs  de 
la  Ligue  5  sont  :  I.  Une  Chronologie 
sacrée ,  in^rS^  ;  ouvrage  qui  a  été 
de  quelque  utilité  autrefois.  IL  Un 
Commentaire  sur  les  Pseaumes , 
in  —  8°  ^   assez  bon  *,   mais  écrit 
d'un  style   diir  et  chargé  d'épis    • 
t  lié  tes*  Il  y  défend  la  version  des 
Srptantf\  contre  les  partisans  du 
texte  hébreu.  La  meilleure  édi-^ 
ti on  de  cet  Ouvra^re  est  celle  de 
Paris ,  1 588  ,  in-folio.  IIL  Trois 
Libres    de  la    Trinité  ^   in  —  8.<> 
ÎV»  Une  mauvaise  Traduction  dt 
Josèphe ,  en  frànçois  *,  en  2  voK 
in-S.""  V.  La  Traduction  de  dif^ 
férerts  Rabbins  ^  ih-foL  (  Voyez 
ÉLIE  ,  n.^  IL)  VL  Une  Édition 
des   Œuvres  d'Origènc  >  entière-» 
ment  effacée  par  celle  des  Béné- 
dictinSi  VIL  Quelques  iTmtv  /jo- 
lémiques»  Les  injures  étoient  se$ 
raisons.  ïl  peignoit  avec  des  cou- 
leurs noires  tous    ceux   qui  ne 
pensoient  pas  comme  lui.  Si  se* 
ouvrages   lui  acquirent    quelque 
gloire  »,  elle  fut  obscurcie  par  l'em- 
portement qu'il  fit  éclater  contre 
les  princes  et  les   auteurs.    Cet 
omportemont,  est  bien   marqué 
dans  son  livre  intitulé  t  Êxconi'-» 
munication     des    Ecclésiastiques- 
qui  oitt  assisté  au  Service   divin, 
avec  Ken  ri  de  Valois  ,  après  l'as" 
sassinat   du  Cardinal  de  Guise  ^ 
publié  en  1389  ^in-8°)  enlatiiji. 

GENÊS^  (Saint)  comf-dîeit 
de  Rome  sous  Dioclétien  ,  jonoit 
souvent  les  mystères  des  Chré- 
tiens sur  le  théâtre  ^  pour  plftire 
à  l'empereur  et  au  peuple.  Un 
jour  qu'il  représentoit  les  céré- 
ftionies  du  Baptême ,  il  se  sentit 
vivement  touché ,  et  déclara  qu'il 
étoit  Chrétien.  Dès-lors,  il  quittai 
la  scène  5  et  fut  vivement  pottr- 
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liiivi  p&t  les  ennemis  du  Chris- 
tianisme* Le  préfet  Plautien  lui 
fit  donner  la  question  la  plus 
cruelle  ;  mais  rien  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance ,  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée 
le  25  août  3o3.  Il  y  eut  deux 
autres  comédiens  ,  l'un  nonimé 
Ardaléon  ,  et  l'autre  Porphyre  , 
qui  se  convertirent  de  la  même 
manière ,  en  voulant  donner  en 
spectacle  les  mystères  du  Chris- 
tianisme. —'11  ne  faut  pas  conr« 
fondre  Sl  G  en  es  de  Rome ,  avec 
St^  Genès  d'Arles ,  autre  martyr , 
décapité  vers  la  hn  du  3®  siècle  ; 
ni  avec  Su  Genès  ,  martyr  et 
évêque  de  Clerniont ,  dans  le 
7®  siècle  ^  dont  l'histoire  est  si 
remplie  de  fables ,  qu'il  est  inu- 
tile d'en  rien  rapporter. 

GENESIUS ,  (  Jean  )  historien 
Grec ,  sous  les  règnes  de  Léon 
ot  de  Constantin  Porphyroge^ 
nèle  ,  son  fds ,  a  laissé  une  His- 
toire de  Constantinople  ,  depuis 
Méon  l'Arménien  ,  jusqu'à  Ba-^ 
site  le  Macédonien  :  elle  parut 
en  ^reo  et  en  latin  à  Venise, 
in-fol.  5  1733» 

GENEST ,  (  Charles-Cîaude  ) 
naquit  à  Paris  en  i636  ;  il  eut  ce 
trait  de  ressemblance  avec  »So- 
crate,  d'être  né  d'une  sage-femme. 
Ayant  perdu  son  père  dès  son 
lenfiuice  ^  il  sMmagina  d'aller  aux 
Indes  chercher  fortune.  A  peine 
fut-il  en  haute  mèr ,  qu'un  vais- 
seau Anglois  l'enleva  et  le  con- 
duisit a  Londres.  Sa  ressource 
x?n  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
François  aux  enfans  d*un  seigneur 
du  pays;  mais  cette  vie  ne  l'ac- 
Tommodant  point ,  il  repassa  en 
l'^'ance.  Il  fut  placé  ,  par  la  pro- 
tection du  duc  de  Nevers  et  de 
PeUsson  ,  en  qualité  de  précep>- 
teur  auprès  de  Ml^e  T^e  Blols , 
i«iy:ié€  4epui*  au  duc  ^'Orléans* 
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Il  fut  ensuite  nommé  à  ÎM 
de  Saint— Vilmer ,  devint  ad 
nier  de  la  duchesse  dOrléaiu\ 
élève,  secrétaire  des  comol 
démens  du  duc  du  Maine  ^  m| 
bre  de  racadémie  Françoise  j, 
il  mourut  à  Paris  le  19  nora 
bre  1719  ^  à  84  ans.  L'abbé  fi 
nest  a  voit  des  mœurs  aimaHi 
et  le  cœur  généreux.  Hommft 
cour  5  simple  et  vrai ,  sans  ai 
tation ,  sans  empressement,, 
sut  plaire  à  ce  qu  il  y  avoit  M 
de  plus  élevé  et  de  plus  délia 
Sa  vertu  se  fait  sentir  dans  (m 
ses  ouvrages ,  et  y  plaît  encai 
plus  que  son  génie.  Les  pàm 
paux  sont  :  h  Principes  de  Fm 
lo Sophie  ,  ou  Preuves  naluréH 
de  l'existence  de  Dieu  et  deti 
mortalité  deVame ,  in-8«,àft 
ris  ,  1 7 1 6  :  ouvrage  laboriflii 
dans  lequel  la  philosophie  à 
Descartes  est  rnise  en  rimes  pi» 
tôt  qu'en  vers  ,  snivAnt  ïexpnit 
sion  de  Tauteur  du  Siècki 
Louis  XIV,  Le  versificateur f'ï^ 
guère  rien  de  commun  avecif* 
crèce  ,  qu'il  cherchoit  à  imitai 
que  de  versifier  une  phiioioptil 
erronée  presque  en  tout  ce  ja 
ne  regarde  point  l'immortalité» 
Tame  et  l'existence  d'un  Être  Jn^ 
prême.  IL  Une  ÉpUre  em/ersi 
M,  de  la  Bastide ,  pour  Yenf^er 
à  rentrer  dans  le  sein  deréglise^ 
morceau  qui  n'est  dénué  m  a« 
chaleur  ni  d'éloquence ,  et  (Çii 
cependant  ne  produisit  vm 
effet,  m.  Des  Pièces  de  Foesi^, 
la  plupart  froides  et  sans  colo; 
ris  ,  couronnées  cependant! 
l'académie ,  avant  quïi  f«f  ^^ 
noré  du  fautemh  IV.  Une  petite 

Dissertation  sur  la  Poésie  V^' 
torale,  in-i  2.  V.  Plusieurs rr-»' 
gédies  :  Zélonide  ,  Polymnem^ 
Joseph  ,  Pénélope.  Cette  der- 
nière est  la  seule  qui  se  soit  cofl- 
«rvée.  au  théâtre.  Peatraci?, 
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jait  par  le  caractère  vertneiix 
tes  principaux  personnages , 
t  par  la  gradation  de  Fintérêt , 
bar  son  dénouement  pathéti- 
L  ÎAle  respire  le  goût  de  Ja 
i\e  et  simple    antiquité.  C'est 

Enage  que  les  deux  premiers 
soient  si  languissans.  La 
Niiication  est  assez  coulante , 
iûs  lâche  ,  foible  et  prosaïque. 
f  grand  Bossitet ,  ennemi  du 
^tre ,  fiit  si  pénétré  des  sen- 
pens  de  vertu  dont  la  tragédie 
I  Pénélope  est  «emée  ^  qu'il  té- 
pi^a  cju'il  ne  balancer  oit  pas 
|«pproùver  les  spectacles  ,  si 
|ny  donnoit  toujours  des  pièces 
liss\  épurées.  On  trouve  dans 
es  Mémoires  Historiques  et  Phi- 
élogiques  de  M.  Michaul ,  tome 
premier,  pag.  i  ,  une  vie  plus  dé- 
iâiJJée  de  l'abbé  èt'/tc^f,  par  l'abbé 
IfOlivet. 

L  GENET,  (François)  né  à 
Aviron  ,  en  1640  j  d'un  avocat , 
|nt  employé  par  le  Camus ,  éve-- 
'jue  de  Grenoble  ,  et  par  le  cardi- 
.Hal  GrimaldL  ,  archevêque  d'Aix. 
Jl  se  fit  aimer  et  estimer  de  ces 
deux  prélats ,  par  ses  vertus  et 
«es  lumières.  Il   fut  fait  chanoine 
«t  iViéologal  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon ,  par    Innocent  Kl  ;   et 
peu  de  teraps  après  ,   nommé  à 
'  Yêvèché  de  Vaison  par  le  m(^me 
pontife.  Le  nouvel  évêque  veilla 
*vec  un  soin  particulier  sur  son 
clergé  et  sur    son  peuple.  Dans 
«es  visites  ,   il  prêchoit ,  confos- 
^^^  ,   et  s*acquittoit  des  autres 
devoirs  sacerdotaux  9  comme  un 
simple  curé.  Ses  fonctions  pasto- 
rales furent  interrompues  par  les 
persécutions  que  lui  suscitèrent 
^es  eT\i\eTOis  des  FiUes  de  l'En-- 
fance  de  Toulouse ,  qu'il  avoit 
ï^eçues  dans  son   diocèse.  H  fut 
arrêté  en  1688  ,  conduit  d'abord 
au  Pont-Saint-Esprit ,  ensuite 
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à  Nîmes  ,  et  de  là  a  l'isle  de  Ré  , 
oik  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
a  son  diocèse  ,  à  la  prière  du 
pape  5  il  retournoit  d'Avignon  à 
Vaison,  lorsqu'il  se  noya  dan$ 
un  petit  torrent  9  le  1 7  octobre 
1702  9  à  62  ans.  On  a  de  ce  pré- 
lat 9  la  Théologie  connue  sous 
le  nom  de  Morale  de  Grenoble  , 
que  certains  casuistes  trouvèrent 
et  trouvent  encore  trop  sévère, 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage,  bon  9  mais  inférieur  aux 
Conférences  d'Angers  ,  est  dâ 
171 5,  en  8  volumes  in— iz.  L« 
huitième  volume  renferme  un* 
idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique  ,  et  un  abrégé  des 
Institutes  de  Justinien»  Les  deux 
volumes  de  Remarques ,  publiées 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Bé- 
monde  ,  contre  la  Morale  de 
Grenoble  ,  furent  censurés  par 
le  cardinal  le  Camus ,  et  mis  à 
Vln^ex  à  Rome.  La  Théologie 
de  Grenoble  a  été  traduite  en  la- 
tin ,  1702,  an  7  vol.  in-12, 
par  l'abbé  Genêt  ,  son  frère  y 
prieur  de  Sainte— Gemme  ,  mort 
en  1716 ,  qui  est  auteur  des  Cas 
de  Coiisci4.'nce  sur  les  Sacremens  , 
I7i09in-i2.  ^ 

n.  GENET ,  (  Edme-JacqueO 
passa  sa  vie  à  Paris  ,  ou  il  mou- 
rut en  178...  Ses  écrits  furent 
peu  importuns  mais  très-nom- 
breux. La  plupart  sont  des  Tra- 
ductions de  l'anglois  et  du  sué-< 
dois.  I,  Histoire  des  difFérens 
sièges  de  Bcrg— op-zoom  ,  1747  5 
II.  Manuel  de  V Arpenteur,  1770, 
in— 8°.  III.  Essais  historiques  sur 
l'Angleterre  9  2  volumes  in— 12. 
IV.  État  politique  de  l'Angle- 
terre ;  ou  Lettres  sur  les  écrits 
publics  de  la  nation  Angloise^ 
2  vol.  in- 12.  V.  Abrégé  de  la 
gazette  de  France.  Il  a  mis  en 
8  vol»  in-4**  les  i35  de  ce  jour-. 
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îial.  VI.  GcaetAx  traduit  de  Tan- 
giois  les  Lettres  choisies  de  Po;?e, 
^  vol.  in- 15  ;  La  Venté  réué^ 
lée  ,  in— 12  ;  Le  Peuple  instruit, 
in  -  1 2  ;  le  Petit  Catéchisme  po- 
litique ,  in-ia;  Mémoire  ^ovlt 
le  ministre  d'Angleterre  contre 
Y amir a]  Byiïg  ,  in- 12  ;  Lettres 
au  comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  Pitt,  in-S.*»  VU.  Le  même 
a  traduit  du  suédois,  :  i  J^  Histoire 
d*Eric  ,  roi  de  «Suède  ,  par  Cel- 
sius ,  1777  >  1  volumes  in— 12; 
3.**  Becherçhes  sur  l'ancien  peu- 
ple Finnois  ,  d'après  le  rapport 
de  la  langue  finnoise  avec  la 
Ifrecque,  par  Idman  ,  1778, 
in -8.^ 

GENEVE ,  (  Robert  de  )  évo- 
que de  Térouane  ,  puis  de  Cam- 
Lrai,  cardinal  ,'fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Cié7ne0,t  VII,  àFor- 
li ,  le  21  septembre  1378  ,  par 
quinze  des  cardinaux  qui  avoient 
nommé  Urbain  VI ,  cinq  mois 
auparavant.  Il  fut  reconnu  pour 
légitime  pape  en  France ,  en  Es- 
pagne ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  , 
dans  l'isle  de  Chypre  ,  tandis  que 
le  reste  de  la  Chrétienté  recon- 
noissoit  Urbain  VL  Cette  double 
élection  causa  un  schisme  ,  qui 
dura  l'c^space  de  quarante  ans.  Ce 
pontife  mourut  d'apoplexie  ,  le 
2.6  seph^mbre  1894  ,  à  Avignon  , 
où  il  avoit  établi  son  siège.  Voy, 
Urbain  vi  ,  n°  VII. 

GENEVIÈVE ,  (Sainte)  vierge 
célè])r.e ,  née  à  Nanterre  près  de 
Paris  ,  vers  422,  consacra  à  Dieu 
sa  virginité  par  le  conseil  de  St. 
Germain  ,  évéqiie  d'Auxerre  , 
qui  lui  fit  même  la  cérémonie 
de  cette  consécration.  Elle  reçut 
ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
de  révoque  de  Paris.  Après  la 
mort  de  ses  parens ,  elle  se  retira 
chez  une  dame  5  sa  marraine.,  oii 
elle  se  livra  axix  plus  grandes 
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mortifications  ;  ne  mangeaal 
deux  fois  la  semaine  ,  le  tlij 
elle  et  le  jeudi ,  et  ces  jooi 
même  ne  se  nourrissant  gu 
pain  d'orge  et  de  fèves  ca 
Elle  mena  ce  genre  de  vie  <le 
quinze  ans  jusqu'à  cinqaaa 
alors,  par  le  conseil  des  â 
ques,  elle  commença  d'user  | 
peu  de  lait  et  de  poisson.  Ci 
sainte  fille  ayant  été  accusiel 

f>ocrisie  et  de  superstitio;j ,  J 
ustre  prélat  confondit  ia  ciàûi 
nie,  et  fit  counoître  son  im 
cence.  Attila  ,  roi  àcs  Jii«i| 
étant  entré  dans  les  Gaules  ii 
lîne  armée  formidable,  bsftï 
siens  voulurent  abandonutrla 
ville.  Mais  Genevicve  les  en  a 
pccha  ,  leur  assurant  çue  fta 
seroit  respecté  par  les  barbitt 
L'événement  justifia  sa  prrtfe 
tion  ,  et  les  Parisiens  nVoia 
plus  pour  elle  que  dessentima 
de  vénération  et  de  couïism 
Elle  mourut  le  3  janvier  âiîi 
âgée  d'environ  90  ans.  Cefutp* 
le  conseil  de  cette  sainte  queCfe- 
vis  commença  l'église  de  Sâinl« 
Pierre  et  SaiJit-Paul ,  ohclM 
enterrée,  et  qui  depuis  prit  »« 
nom,  qu'elle  porte  encore anjoaf' 
d'hui.  La  réputation  deMc.Gè' 
neviève  étoit  si  grande  ,  (jue  «^ 
Siméon  Stylite  avoit  mtm 
^en  demander  des  nouvelles  a 
ceux  qui  venoient  des  hm^ 
Son  tombeau  devint  célèbre  par 
plusieurs  miracles.  Le  P.ifl'»- 
bert  ,  Gcnovéfain  ,  a  écrit  m 
Vie  de  cette  sainte  ,  in-8°,04 
l'esprit  de  critique  se  fait  m 
peu  désirer.  Elle  ost  peiflte  par 
Doyen  ,  dans  un  a^^^ez  beau  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  i^rl'"'^ 
Saint-Roch  à  Paris.  On  y  a  ce- 
pendant critiqué  avec  rdison  la 
figure  d'un  homme  coacA^;  fl» 
s'il  se  levoit ,  .auroit  au  moins  <^ 
pieds. 
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-  OENGA  ,  (  Jérôme)  et  non 
jiCA  ,  peintre  et  architecte , 
àXJrbin  en  1476  ,  se  distin-  • 
a  sur— tout  dans  T architecture, 
uriui  les  ouvrages  qui  lui  ont 
It  le  plus  d'honneur ,  on  cite 
Q  palais  qii  il  bâtit  pour  le  duc 
Urbifi  ,  sur  le  mont  Impériale 
rês  de  Pesaro  ,  et  l'église  de 
U  Jean-Baptisle  de  la  même 
îlie.  Cet  artiste  mourut  en  1 55 1 , 
.7Ô  ans.  C'est  de  lui  que  l'illus- 
3?e  famille  GengfU  tire  son  ori« 
|ine. 

IL  GETS:GA,  (   Barthclemi  ) 
fils  du  précédent ,  se  rendit  di- 
gne de  la  réputation  de  son  père  , 
par  son  habileté  dans  le  même 
art.  Les  princes   s'envioient  l'a- 
vantage de  le  posséder.  Le  grand 
roaitre  de   Malte     envoya    deux 
chev-^aliers  exprès  a  Urbin ,  pour 
le  demander  au  duc  ,  qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine»  Comme  G<?/î^vi 
étoit  occupé    aux   fortifications 
du  port  et  de  la  ville  de   cette 
isle,  il  fut  attaqué  d'une  pleu- 
résie ,   qui   l'emporta  en  1558, 
à  la^e  de  40  ans ,   regretté  de 
tous  les  chevaliers. 

GENGIS-KAN9  msdunKani 
des  Mogols  y  naquit  à  Diloun  en 
1 193.  Il  n'avoit  que  1 3  ans ,  lors- 
qu'il commença   à  régner.  Une 
conjuration  presque  générale  de 
ses  sujets  et  de  ses  voisins  ^  l'o*- 
bligea  de  se  retirer  auprès  d'^-« 
venk-han  ,  souverain  des .  Tar- 
tares.  Il   mérita   l'asile    que   ce 
prince  lui  accorda  ,  par  des  ser- 
vices signalés  ,    non-seulement 
dans  les  guerrt^s  contre  ses  voi- 
sins ,   mais  encore   dans   celles 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  sou 
frère  qui  lui  avoit  enlevé  sa  cou- 
ronne. Gengis-han  le  rétablit  sur 
Je  trône,  et  épousa  sa  fille.  Le 
î^an  5  oubliant  ce  qu'il  dev.oit  à 
son  gendre  ,  ré&olut  sa   perte. 
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Oengis-^han  ayant  pris  la  fuite  ,  - 
fut  poursuivi  par  Avenk-^ati  et 
par  Schokoun  son  fils.  Il  les  délit 
l'un  et  l'autre.  Cette  victoire  ir- 
rita son  ambition.  11  leva  une 
grande  armée,  avec  laquelle  il 
conquit  ,  dans  moins  de  2a  ans , 
le  Catai  ,   la  Chine  ,  la  Corée , 
et  presque  toute  l'Asie.  Jamais  , 
ni  avant  ,  ni  après  lui ,  aucun 
conquérant  n'avoit  subjugué  plus 
de  peuples.  Sa  domination  s'éten- 
doit  1 800  lieues  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident ,  et  plus  de  mille  du  Sep- 
tentrion au  Midi.  Ses  quatre  fils  , 
qu'il  fit  ses  quatre  lieutenans  gé- 
néraux ,  mirent  presque  toujo^s 
leur  émulation  à  le  bien  servir,  et 
furent  les  instrumens  de  ses  vic- 
toires. Il  se  prèparoit  à  achever 
la  conquête  du  grand  royaume 
de  la  Chine ,  lorsqu'une  maladie 
l'enleva  au  milieu  de  ses  triom- 
phes ,  en  1227  ,  h  l'âge  de  #6  anSi; 
Ce  conquérant  savoit  régner  et 
vaincre.    Il   donna  des  lois  aux 
Tartares.  L'adultère  leur  fut  dé- 
fendu d'autant  plus  sévèrement  y 
que  la  polygamie  leur  étôit  per— 
'  mise.  La  discipline  militaire  fut 
rigoureusement  établie '^ des  dixe-^ 
niers ,  des  centeniers  ,  des  mille-r 
naires  ,  des  chefs  de  dix  mille 
hommes  sous  des  généraux,  fu-r 
rent  tous  astreints  à  des'  devoirs 
journaliers  ;    et   tous  ceux  qui 
n'cdloient  point  à  la  guerre  ,  fu- 
rent obligés  à  travailler  un  jour 
la  semaine    pour  le   service    du 
grand  Kan.  Malgré  tous  ces  ré--- 
glemens  ,  son  empire  ne  fut  pr.es-. 
que  qu'une  suite  de  dévastations^ 
Il  ne  fit  que  détruire  des  villes  ,.. 
sans  en  fonder,  si  l'on  en  excepte 
Bocara  ,  et  quelques  autres  qu'il 
permit  qu'on  réparât.  GengU-kan 
partagea  ses  états  à  ses  quatre  fils.. 
Il  déclara  grand  Kan  des  Tar-r 
tares  ,  son  troisième  fils  Otkai  ^ 
doat  la  postérité  rég^na  daas-k^ 
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tiord  de  la  Chine  ^  jusque  VeM  le 
milieu  du  14*  siècle.  —Un  autre 
fils  du  célèbre  conquérant,  nom- 
^né  Touschi ,  eut  le  Turquestan, 
la  Bactriane  ,  le  royaume  d'As- 
tracan  et  le  pays  des  Usbeks»  I^e 
fils  de  celui-ci  alla  jusqu'en  Po- 
logne 9  en  Dalmatie  ,  en  Hon- 
\grie  ,  et  aux  portes  de  Constan- 
itinople,  11  s*appeloit  Botoit^kan^ 
Xes  princes  de  la  Tartarie- Cri- 
mée et  les  Kans— Usbeks  des- 
cendent de  lui.  TouU  ou  Tuli- 
han  ,  autre  fils  de  Gengis  ,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père , 
le  Korasan  et  une  partie  des 
Inies.  —  Un  quatrième  fils  , 
nommé  Zagatkai  ,  régna  dans 
la  Transoxone ,  dans  l'Inde  sep- 
tentrionale ,  et  dahs  le-  Tibet.. 
—  Si  l'on  blàrae  Charlemagne 
<I  avoir  divisé  ses  états  ,  on  doit 
en  louer  Gengis-kan  ,  dit  un 
liistori^  célèbre»  Les  états  du 
conquérant  François  se  tou- 
ohoient  ,  et  pouvoient  être  gou- 
vernés par  un  seul  homme  ;  ceux 
du  Tartare  ,  partagés  en  régions 
différentes  ,  et  beaucoup  plus 
vastes  5  demandoient  plusieurs 
monarques.  On  a  une  bonne  His- 
toire  de  ce  conquérant,  par  1» 
P..  Gaubil ,  1739  ,  in— 4." 

GÉNIE  011  Genius  ,  (  My thol.) 
îdieu  de  la  Nature ,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoit 
l'être  et  le  mouvement  à  tout, 
étoit  sur -tout  regardé  comme 
l'auteur  des  sensations  agréables 
et  voluptueuses  :  d'où  est  venue 
cette  espèce  de  proverbe,  si  com- 
mim  chez  les  anciens  ,  Genio  i«- 
dulgere.  On  croyoit  que  chaque 
lieu  avoit  un  Génie  tutélaire  ,  et 
que  chaque  homme  avoit  aussi  le 
sien.  Plusieurs  même  pré tendoient 
que  les  hommes  en  avoient  chacun 
deux ,  un  bon  qui  guidoit  vers  le 
tiea  ,  et  ua  mauvais  qui  inspi- 


G  EN 

toîè  le  mal ,  et  qui  avoit  tonj^ 
un  air  terrible  ,  au  lieu  qo^ 
génie  bienfaisant  avoit  toi^^ 
un  air  riant  et  agréable  :  il  pi 
toit  les  hommes  à  la  vertu  et  i 
plaisirs  honnêtes.  Le  Génie  éti 
en  si  grande  vénération  cli« 
anciens ,  que  quand  on  deai 
doit  une  grâce  ,  on  s'adressoit 

fénie  de  la  personne  deqoii 
attendoit  ;  on  juroit  par  lî 
Génie  et  par  celui  des  autreîpi 
affirmer  quelque  chose,  (ht 
présentoit  diversement  les  G 
nies  ,  tantôt  90U&  la  ^vtt  l 
jeune  homme  nu  ,  tenant H 
corne  d'abondamce  ,  quelqodl 
avec  une  patère  dune  mm^i 
un  fouet  de  l'autre.  On  liond 
aussi  le  Génie  sous  la  fi°[ure(fa 
serpent. 

L  GENN ADE ,  patriarchei 
CiOnstantinople  ,  succcéda ,  Fi 
458,  à  Anatole^  Il  gouverna  se 
église  avec  zèle  et  avec  sageaj 
et  mourut  en  471.  U  ne  û«! 
reste  presque  rien  de  ses  éeril 
Il  avoit  composé  des  Homdut^ 
et  un  Commentaire  sur  Daaià. 

H.  GENN  ADE ,  Voytz  ScBft^ 
LARius  (  George  ). 

IIL  GENN  ADE,  prêtre  et 
non  évêque  de  Marseille,  mort 
vers  492  ou  498  ,  a  été  accnsé 
d'avoir  adkéré  quelque  tenip* 
aux  erreurs  des  Pélagiens,^ 
qu'il  ne  suivoit  point  les  senti- 
mens  de  Su  Augustin  sot  ^ 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre»  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  des  Homif 
illustres  ,  altéré  à  ee  quon  croit f 
par  une  main  étraugèrev  11*  ^" 
Traité  des  Dogm£s  EcclésUisii' 
ques  ,  qu'on  trouve  P^f'"^^? 
Œuvres  de  St.  Augustin.  BI-  " 
avoit  composé  plusieurs  autres 
ouvrages ,  qui  ne  sont  pas  \^^ 
jusqu'à  nom.. 
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jp  GEKNES  ,    <  Julien-Rëné- 

tviamln  de  )   de  Vitré  en  Bre- 

Ëj&e  ,  naquit  Van    1 687  ,  entra 

|ts  la  congrégation  de  l'Ora- 

Ire  ,  et    y   fut   ordonné  prêtre 

Il  1736.  Il  devint  professeur  de 

^logie  a  Saumur  ^  à  l'âge  de 

èûte  ans.    Une    Thèse  qu'il  y 

^  soutenir  sur  la   Grâce ,  ayant 

censurée  par  l'évêque  et  par 

"  culte  dAngers  ,  le  Père  de 

Mies  publia  trois  Lettres  contra 

censures.  11   fut  envoyé  par 

.  supérieurs  h  Montmorency  y 

s  a'ÎTOYes  et  ensuite  à  Nevers  , 

défense  de   prêcher.  Ayant 

c^t^sté,  en  1739  ,  contre  tout 

qui  se  îetoit  dans  l'assemblée 

Pères  de  l'Oratoire,   il   fut 

VficW    de    cette     congrégation 

itr  plusieurs  lettres  de  cachet. 

tprès  avoir  donné  de  nouvelles 

P^nes  jii  alla  en  habit  de  paysan 

•^4  cacher  dans  le  village  de  Mi- 

'^  iïvi)  près  de  Port-Royal.   Il  se 

^'^  todit  ensuite  k  Paris ,  et  fiit  ren- 

■  rnié  à  la  Bastille  ,   et  envoyé 

^^  ttatie  mois  après  en  Hainaut, 

^»-  ans  un  couvent  de  Bénédictins. 

'^  ft  liberté  lui   ayant  été  rendue 

^.^  toze  mois   après  ,    à   cause  du 

'  'pê rangement  de  sa  santé ,  il  alla 

ïïoiîYèvèqu^de  Senez  à  la  Chaise- 

^.;*I>ieii.  U  mourut  le  18  juin  1748» 

an**  61  ans.    «  Cétoit ,  dit  l'abbé 

j;- i^dvocat ,  un  homme  vif,  véhé- 

^^,  ïûent  5  emporté  par  un  zèle  im- 

^;,;- P^twewx.  »   Son  ardeur  pour  la 

j„f^  vérité  des  prétendus  miracles  du 

Ti5ts^ Fiacre  Paris ,   et   pour  les  pro« 

ià  J^o^s  ^es  convulsions  ,  répandit 

,^i  1  amertume  sur  sa  vie,  d'ailleurs 

,0  Y"^^  €t  austère.   On  a  de   lui  : 

eir  *•   Quelques    Ecrits    en    faveur 

îj^  '^es   miracles    des    Convulsion- 

.p   îiaires.  H.   Un    Mémoire     sur 

^i  1  assemblée  de    la    coojtégation 

'îe  l'Oratoire    en    17^-. 


'0^) 


que 


,;jij  J^^ïagérateur  Barrai  appelle  un 
'  ^H-d'o^wre.    III.  Un    autre 
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Mémoire  sur  l'assemblée  teniwi 
en  1729. 

IL  GENNES,  (Pierre  de)' 
célèbre  avocat  au  parlement  d© 
Paris,  mort  en  septembre  1759, 
étoit  véritablement  éloquent  ^ 
puisqu'il  réunissoit  la  chaleur  du 
style  à  la  force  du  raisonnement. 
Ses  plaidoyers  pour  la  Bourdon-^ 
naie  ,  pour  Dupleix  ,  son  mé- 
moire pour  KlingUn  ,  préteur  d» 
Strasbourg ,  sont  recherchés  par 
tous  les  jurisconsultes. 

•GÊNOVÉSI,  CAntoine> 
naquit  dans  la  province  de  Sa-* 
lerne  au  royaume  de  Naples  >  !• 
premier  novembre  1712,  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et 
devint  par  ses  écrits  et  ses  leçons 
le  père  de  l'économie  politique 
en  Italie.  En  1741  ,  il  fut  nommé 
professeur  en  l'université  de 
Naples  ,  et  y  jeta  bientôt  le» 
fvndemens  d'une  réputation  qui 
s'augmenta  jusqu'à  la  671  de  sa 
vie  ,  arrivée  le  23  septembre 
1769  ,  à  l'âge  de  57  ans.  Ce 
fut  le  premier  qui,  remplit  une 
chaire  consacrée  à  développer  le» 
principes  de  l'agricidture  ,  du 
commerceet  de  toutesles  branches 
de  l'économie  des  gouvememens. 
Sa  probité  fut  parfaite,  ses  ma- 
nières douces ,  ses  discours  agréa- 
bles- Vrai ,  jovial ,  on  le  vit  d'une 
humeur  toujours  égale.  Il  ne 
chercha  point  à  accroître  sa  for- 
tune par  l'intrigne,  ni  sa  consi- 
dération personnelle  en  déprisant 
les  lumières  des  autres.  On  lui 
doit  :  I.  Des  Elémens  métaphysi-^ 
ques ,  imprimés  en  1744.  Ils  exci- 
tèrent une  sorte  de  rumeur  à 
Naples.  On  l'accusa  d'y  sollici- 
ter avec  trop  d'enth'^ousiasme  , 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire , 
de  présenter  avec  trop  de  force 
les  argumens  des  sceptiques ,  et 
de  ne  les  pas  combattre  avee  la 
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même  énergie.  Cet  ouvrage  anroit 
pli  lui  faire  des  ennemis  à  la  cour 
de  ilome  ;  mais  l'auteur  ayant  eu 
l'adresse  d'en   dédier  la  seconde 
partie  au  pape  Benoit  XIV  ,  fit 
cesser  toutes  les  critiques.  Cette 
seconde  partie  parut  en   1747  5 
et  la  troisième  en  1761  ;  le  tout 
forme  4  vol.  in-8.°  IL  Des  EU^ 
mens  de   Théologie  ,    imprimés 
à  Venise ,   en  2.  vol.  in— 4.0   Ils 
furent  aussi  attaqués  par  le  car- 
dinal   SpinelU ,    le   marquis    de 
Brancone  et  le  chanoine  Ferelli. 
111.  Divers  Traités  sur  ra^ricul"- 
turp,  dont  les  premiers   furent 
publiés  en  1753.  IV.  Une  Tra- 
duction de  VHistoire  du   Com- 
merce de  la  Grande  —  Bretagne  , 
par  Jean  Cary,    V.  Une  autre 
Traduction  de  l'ouvrage  de  Da-^ 
hameldu  Monceau,  sur  la  police 
des  grains.  VI.  Des  Méditations 
■philosophiques  ,   sur  la  religion 
et  la  morale,  1758.  VII.  Lettere 
accademiche  ,    1764.    Elles   ont 
pour  objet  la  question  traitée  par 
Bousseau  :  si-  les  lettres  et.  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nui*- 
si  blés  au  gen  rehu  main  ?  VIII.  Cor-^ 
so  di  science  filosoficke  ,,  1766. 
I  X.    Un   traité    delta    fdosofia 
del  giusto  ,  e  delV  onesto  ,  1767. 
On  a  publié  en  1774  ,  à  Venise, 
xni  éloge  historique  de  Génovési 
et  de  ses   ouvrages  ,   à  la  suite 
duquel  on  trouve  yn  plan  de  cet 
auteur    pour   l'amélioration   des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC  ,  Voyez 
Galiot, 

IL  GBNOUILLAC5  (Mad. 
de  )    Voyez  Gourdon. 

GÉN3ERIG ,  X9X  des  Vandales 
en  Espagne  ,  fils'  de  Godégisile 
et  d'une  concubine,  commença 
son  règne  en  428  ,  par  une  vic- 
toire   signalée  sur   Hermcnric , 
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roi  des  Suèves.  Le  comte  ^&à 
face  y     gouverneur    d'AFriqi 
perdu  à  la  cour  phr  les  intrig 
d'ylëce,  son  rivai,  appela    '- 
série  dans   son    gouverne mei 
pour  §'y  maintenir  par  son 
cours  ;  mais  s'étant  ensuite  réca: 
cilié  avec  l'empereur  ,  il   vo 
inutilement  l'engager  à  repasses 
en  Espagne.  Il  tenta  de  le  ctiasscï 
les  armes  à  la  main  ,  et  fut  bat 
Aspar ,  envoyé  à  son  secours  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire  ^  fut 
vaincu  dans  une  nouvelle  bataille^ 
plus   funeste   que    la    preruière. 
Gen  série ,  resté  maître  de  touùs 
l'Afrique,   y  étabjit  VArianisme 
par  le  fer  et  par  le  feu  ;  et ,  suivant 
la  pensée  de  Paul  Jjiacre  ,    ■  il 
fit  la  guerre  à  Dieu ,  après  l'avoir 
faite    aux   hommes.  »     Quelçy^ 
temps  après  ,    Valentinien    III 
ayant  été  tué  par  Maxime ,  Eu^ 
doxie  y  sa  veuve,  appela  le  héro»  ' 
Vandale  pour  venger  ce  meurtre. 
Genseric  gagné  par  ses  présens ^ 
et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler, 
fait  voile   vers  l'Italie  avec  une 
puissante  flotte.  Entré  dans  Roine 
le  1 5  juin  455  ,  il  livra  cette  ville 
.au  pillage.  Ses  soldats  la  sacca- 
gèrent  pendant    quatorze   jours 
avec  une  futeur  inomie.  Les  Ro-< 
mains  virent  renverser  leurs  mai- 
soifs  ,  piller    et   détruire    lenrs 
églises  ,  enlever  leurs  femmes , 
massacrer  leurs  enfans.  Eudoxie, 
victime  de   sa  vengeance  ,   fot 
menée  en  captivité  avec  ses  deux 
filles  Eudoxie  etPlacidie»  Le  v^n- 
queur,  affermi  en  Afrique,  de- 
vint redoutable  à  toute  l'Europe, 
dont  il  désoloit  chaque  année  les 
côtes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire 
couronné  ravagea  tour  — à— tour 
la    Sicile  ,    la    Saroaigne ,  l'Es- 
pagne f^a.  Dalmatie.    Il    n'étoit 
pas  m^ns  barbare  chez  lui  qiïe 
chez  les  autres.  S'étant  imaginé 
que  sa  bru  cherchoit  à  reDipoi-- 
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Iner  pour  so  voir  reine  après 
?tnort  ,  il  lui   fît  couper  le  nez 
ries  oreilles  ^  et  la  renvoya  dans 
état    hideux     au   roi    ThéO'^ 
tmtr  ,    son    père.  Ce  monstre 
it  possédé  de*  cette  mélancolie 
imbre  qui  n'cclate  jamais ,  dans 
b particuliers  et  dans  les  princes , 
ûe  par  des  forfaits  et  des  bar- 
ftiries  ïLtroces.    La  terre   en  fut 
kiiivrée  en  477.   On  ne  peut  nier 
^\e  Gcn série  .  m  algré  sa  cruauté , 
tfait  été  le  plus  habile  politique 
Ke  son  sit:cle  ;   capable  de  former 
fies  plus  grands  projets  et  de  les 
laxêcuter;  vigilant,  actif,  infa- 
Itigable  ;    parlant    peu  ,    mais  à 
î  propos  ;  babile  à  semer  la  divi- 
sion parmi  ceux  qu'il  vouloit  âffoi- 
■"  bllr  V  sachant    en  tirer  avantvige 
.»  et    saisir   adroitement  les  occa- 
^  sious, 

.  GENSONNÉ,  (Armand) 
■_'  avocat  de  Bordeaux  ,  né  dans 
i^  cette  vViiQ  le  lo  août  lySS  ,  y 
î  fut  nommé  député  à  la  législa- 
i  ■  ture  et  ensuite  à  la  convention. 
,  .  Bans  la  première ,  -il  se  montra 

caustique,  entêté,  férdce;  dans 
•"'    la  seconde ,  il  devint  plus  modéré. 

A  la  législature ,   Ge/isoni.ié  fut 


\e 


pYemier  qui  osa  avancer  cette 


barbare  maxime ,  que  dans  les 
temps  de  révolution ,   la  suspi- 
cion seule  est  un  titre   suifisant 
de  condamnation.  Il  y  fit  ordon- 
T^et  le  séquestre   des  biens   des 
«émigrés  ;   il  provoqua  la  décla- 
ration de  guerre  contre  l' Autriche  ; 
et  il  fit  accorder  aux  commis- 
saires de  l'assemblée  ,    le  droit 
^e  destituer   et   de  traduire   en 
jugement  les   généraux  et  tous 
les   fonctionnaires    publics.     A 
la  convention ,,  il   s'efforça    de 
faire  renvoyer  le    jugement  de 
lattis  XVI  aux  assemblées  pri- 
maires ;  il  fit  défendre  pour  un 
temps  les  visites  domiciliaires  y 
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et  eut  le  courage  de  dem-nnder 
le  châtiment  des  Septembriseurs. 
Cette  nouvelle  conduite  ne  pou- 
voit  que  déplaire  aux  tyrans  qui 
gouvemoient  ;  aussi  Ge/isonné 
fut-il  compris  dans  la  chute  des 
Girondins  ,  et  condamné  à  mort 
le  3i  octobre  1793  ,  à  l'âge  de 
3j  ans. 

GENTILESCHI,  (Horace) 
peintre,  né  à  Pisc  en  i563,  et 
mort  en  Angleterre ,  à  84  ans , 
avoit  une  fille  ,  Artémise  ,  qui 
réussissoit,  comme  son  père, dans 
le  portrait  et  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

I.  GSNTILÎS  de  FoUgno  ou 
Gentilîs  de  GentilihiLs ,  méde- 
cin dont  on  a  Aç?>  Commentaires 
sur  Ayicenne ,  in— fol.  ,  mourut 
à  Foligno,  sa  patrie,  en  1348. 

IL  GENTILIS,  (Albéric)  né 
dans  la  marche  d'Ancone  vers 
1 55o ,  abandonna  la  religion  Ca- 
tholique ,  et  se  retira'  dans  la 
Carniole.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre ,  et  devint  professeur  en 
droit  à  Londres ,  oîi  il  mourut 
le  19  juin  1608  ,  à  58  ans.  Il  est 
auteur  de  trois  livres  JDe  Jure 
belll ,  Leyde  ,  1 589  ,  in— 4°  ,  qui 
n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotiui , 
etc.  Sa  science  étoit  très— éten- 
due ,  et  il  mettoit  tout  à  profit 
pour  l'augmenter.  Les  conver- 
sations avec  les, gens  du  peuple 
Ini  ser voient  quelquefois  autant 
que  les  entretiens  avec  les  sa-^ 
vans. 

TH.  GENTILIS,  (  Scipion  ) 
frère  du  précédent,  homme  d'une 
politesse  aimable,  naquit  en  1 565, 
et  quitta  l'Italie  ,  avec  son  père. 
Il  étudia  à  Tubinge ,  puis  à  Wit- 
temberg  ,  et  enfin  à  I-icyde ,  sous 
Hugues  Doneau  et  sous  Juste- 
Lipse,  Il  enseigna  ensuite  le  droit, 
apvec  une  réputation  extraordi- 
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H^mrc ,  à  Heideîberg  et  h  Aîforf , 
et  fut  conseiller  cle  Nuremberg» 
Gentîlis  monnit  en  i6i6,à53 
«DS*  Sa  méthode  dVnseigner  avec 
clarté  et  avec  précision ,  lui  pro- 
cura des  disciples  qui  portè- 
rent son  nom  en  Italie.  Le  pape 
Clément  VU  vonlut  même  ,  dit 
I^icerott  d'après  Michel  Picart , 
Ittî  donner  une  chaire  de  profes- 
seur à  Besogne  ^  en  lui  promet- 
tant la  liberté  de  conscience.  Mais 
il  préféra  toujours  sa  chaire  d'Al- 
torf  aux  places  les  plus  avanta- 
geuses, lî  s'étoit  marié ,  quatre 
nns  avant  sa  mort ,  avec  une 
flemoiselle  originaire  de  Lucque&j 
<f  une  grande  beauté  ^  de  laquelle 
ii  eut  quatre  enfans.  Ses  prin- 
cîpanx  ouvrages  sont  :  I.  De  Jure 
puUico  Popiiîi  Bomani ,  ifioij 
in-SJ*  1 1.  De  Conjuralionibus , 
%ioz^  in-8.''  llL  De  Donalio-- 
nihus  inter  virum  et  uxorem , 
1^04  y  in -4.**  IV^Dtf  Bonis 
maternis  et  secundis  Nuptiis , 
1606,  in^S.®  V.  De  Legationi^ 
i^is.  VL  De  Juris  interpretihus» 
On  voit  par  le  style  de  ses  écrits , 
qu'il  savoit  mêler  les  fleurs  de 
la  littérature  avec  les  épines  de 
la  jurisprudence. 

ÏV.  GENTÏLÏS,  (Jean-Và- 
lentin  )  parent  des  précédens  , 
sté  h  Cosenza  dans  le  royaume 
^c'Naples,  fut  le  plus  célèbre 
fJe  toTis,  quoique  le  moins  savant. 
Obligé  de  quitter  son  pa5S  pour 
éviter  la  peine  du  feu  dont  il 
et  oit  menacé  à  cause  de  la  har- 
diesse de  ses  opinions,  il  se  ré^ 
fngia  à  Genève.  Il  trouva  quel- 
'y4ptes  Italiens  que  le  même  motif 
y  avoil  amenés  ,  et  forma  avec 
^ïTX  un  nouvel  Arianisme  très- 
raffiné ,  mais  non  moins  dange- 
reux. Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  Formulaire  de  foi  dans 
le   consistoire   Italien  en    i558. 
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GentUîs  y  souscrivit ,  et  ne  1; 
pas  de  semer  clandestinemesi^  \ 
erreurs.  On  les  rédnisoit   à. 
points  principaux  :  «  i.  Q«i*M* 
à  trois  choses  dans  la  Tri; 
V Essence ,  qui  est  propremeii*" 
Père  5  le  Fih ,    et  le  S«mt   "" 
prit.    2.  Que  le  Père  étoit 
nique  Dieu  d'Israël  ^  de  la 
des  Prophètes ,  le  seul  vrai  I>à 
et  essentiateur  ;  que  le'^ils  n* 
toit  qu*essentiel ,  et  qu*il  nT 
Dieu  que  par  emprunt.  3- 
c'est  une  invention  sophistii 
de  dire  que  le  Père  est  une  _ 
sonne  distinguée  dans  TEssenea 
de    la   déité.    4.   Que  ceux    tpà 
disent  que  le  Père  est  une  pet^ 
sonne ,  font  une  Quaterjiité ,  rt 
non  pas  une   Trinité  ;   savoir  ^ 
l'Essence    divine  ,   le   Père ,  lé 
Fils  et  le  Saint— Esprit  ;  pnisqiB 
cette  seule  Essence,    avec  a&H 
traction  des  personnes  ,  étant  par 
soi  —  même  le  vrai  et   runiqi^ 
Dieu  5  sï  chaque  personne  étoit 
Dieu  ,  il  s  ensuivroit  ^u'il  y  aiH 
roit  quatre  Dieux  ou  une  Qh*- 
ternité ,  et  non  pas  une  Trinifct 
5.  Que  Je  mystère  de  la  Trinité 
étoit  la  nouvelle  idole  ,  la  tour 
de  Babel  ,  le   Dieu   sophistique 
et  les  trois   personnes  fantasti- 
ques en  un  seul  Dieu ,  qui  est 
un  quatrième  Dieu  inconnu  jus- 
qu'ici. 6.  Qu'il  y  avoit  trois  Dicujr, 
comme  il  y  avoit  trois  Esprifs.. 
7.  Que  le  Fils  et  le  Saint— Éprit 
étoient   moindres  que    le  Père , 
qui  leur  avoit  donné   à  chacun 
une  'divinité  différente  de  la  sienne. 
S.  Que    le   Symbole   attribué  à 
)S/.  Alhanqse  étoit  tout  sophis- 
tique ;  parce  qu'on  y  introduit 
un  quatrième  î)ieu  ;  et   que  ee 
Saint  étoit  un  enchanteur  et  un 
sacrilège ,  déchirant  J.  C.  9.  Que 
la  substance  du  Père  et  du  Fils 
étoient  deux  substances.  10.  En- 
hn  il  avoit  un  si  grand  respect 
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UT    VAlcoran     de     Mahomet  , 
'die  comparoit   et  le  confon- 
àt   avec  rancien    et  le  nouveau 
estaient, < F AB RE,  JîisuEccîés. 
Àb,  i53  ,  Ti.<>   i-v*  >  »    Les  ma- 
^strats  prirent   oonnoiseance  de 
«tte  affaire  ,    et    le   mirent   en 
>rîson.   Convaincu    d'avoir  violé 
«a  s\ç;nature  9    Getiiilis  présenta 
în  vain   divers    écrits  pour  co- 
lorer ses  opinions.  On  le  cdh-' 
à.amiiaafaire  amende  honorable, 
et  à  jeter   lui-même   ^es  écrits 
«LU  feu.  Après  avoir  exécuté  cette 
sentence  ,  W  vécut  quelque  temps 
•tranquille.  Mais  se  voyant  à  Ge- 
icvt\^avec  désagrénient ,  à  cause 
de  'la  haine  que  lui  portoît  J'im- 
çlacable  Calvin  ,  il  quitta   cette 
•vil\e  ,  malgré    le  serment   qu'il 
avoit  fait  aux  magistrats  de  n'en 
poiwt  sortir  sans  leur  permission. 
Il  voyagea  dans  le  Dauphinc ,  dans 
:  la  Savoie  ,   et  retourna  dans  le 
CMvlow  de  Berne.  U  fut  reconnu 
:   et  mis  en  prison  ;    mais  il  s'é- 
,.  ^liaçpa  et   s'enfuit  vers  George 

(Blandrata ,  médecin  ,   et  Jean-^ 
,  Paal  Alciat ,   Milan  ois  ,  ses  as- 
I    *ocvès,  qui  s'efForçoient  alors  de 
:.    répandre  VArianisme  en  Pologne. 
\    Le  roi  ayant  publié,  en  i556, 
j     «n  édit  de  bannissement  contre 
',     ces  novateurs  étrangers  ,  Gentilis 
i     passa  en  Moravîe ,  puis  à  Vienne 
«n  Autriche.    Ayant    appris   la 
mort  de  Calvin ,  il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l'avoit  autrefois  emprisonné ,  se 
trouvant  encore   en   charge,  se 
saisit  de  lui.  le  11  juin  1 566.  La 
cause  fut  portée  à  Berne  ;   et 
Gentilis  ayant  été  convaincu  d'a- 
voir attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ,  fut  condamné  à  perdre  la 
tête.  11  mourut  avec  impiété ,  se 
glorifiant  d*étre  le  premier  Martyr 
9ui  ptrdoit  la  vie  pour  la  gloire 
^^  Père;  au  lieu ,  disoit-il ,  que 
^'  Apôtres  et  les  autres  fiflar^^ 
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tyr$  n'étoient  morts  ^ue  pour  lu 
gloire  du  Fils.  (  Voy.  V Histoire 
de  son  supplice  en  latin  ^  par 
Bèze  ;  Genève,  *567^  iii-4.«) 
Gentilis  étoit  léger  et  inconstant 
dans  ses  opinions,  et  en  clian-« 
geoit  selon  les  temps.  Les  termes 
de  Trinité  ,  ^Essence  ,  d'Hypos^ 
tase  ,  étoient ,  selon  lui ,  de  l'in- 
vention des  théologiens  ;  raaii 
qu'importe  ,  pourvu  que  l^s  idéei 
que  ces  mots  renferment  n'en 
soient  pas  ?  Pour  parler  juste 
sur  la  divinité  de  Jésus-€hrist , 
il  vouloit  qu'on  dit ,  que  le  Die» 
d' Israël  t  ijiU  reste  seul  i^rai  Die» 
et  le  F  ère  de  Notre  —  Seigneur 
Jésus  T-  Christ ,  Oi^oit  versé  dans 
celui—ci  sa  Divinité,  11  avançoît 
que  Calvin  faisoit  une  Quater-' 
nité ,  en  admettant  une  Essence 
Divine  et  les  trois  Personnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écri- 
vit contre  lui  :  mais  comme  il 
savoit  par  lui  —  même  que  le« 
écrits  n'intimident  guères  un  en- 
thousiaste ,  il  chercha  à  lui  faire 
\me  réponse  plus  décisive  ;  il 
travailla  à  le  faire  brûler  ,  et  ^ 
à  son  grancj  regret ,  il  ne  put  y.» 
réussir. 

GENTILLET  ,  (  Innocent  ) 
jurisconsulte  Protestant  ,  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  fut  d'abord 
président  de  la  Chambre  de  VEdit 
de  Grenoble»  établie  en  1576^ 
ensuite  syndic  de  la  république 
de  Genève.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Apologie  latine  de  la  Beligion. 
Protestante  ,  1 587  ,  à  Genève  , 
in— 8.**  U.  Le  Bureau  du  Concile 
de  Trente;  Genève,  ii586  ,in-8«, 
dans  lequel  il  prétend  que  ce 
concile  est  contraire  aux  anciens 
canons  et-^à  l'autorité  du  roi- 
III.  JJAnti^Machiavei  ;  Leyde  , 
1 547  ,  in-i  2.  IV.  UAnti-^ociu  , 
1 6 1  a  ,  in-4.0  Ces  ouvrages  ,  sa- 
vons ,    mais  mal  écrits  ^  eurout 
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beaucoup  de  cours  dans  sort 
parti  :  mais  qui  auroit  la  patience 
aujourd'hui  de  les  lire  ? 

GENTILS  ,    (  Philippe  de  ) 

Voyez  LaNGALE'cIIE. 

ï.  GEOFFRTN ,  ou  Jcfraîn  ^ 
(Claude)  Parisien,  d'abord  Fran- 
ciscain ,  ensuite  Feuillant,  prieur, 
visiteur  et  assistant  général  de 
son  ordre,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  I)om  Jérôme.  Il  rem- 
plit ,  avec  applaïUiissement ,  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale ,  et  prêcha  autant  par  ses 
exemples  que  'par  ses  sermons. 
En  r 7 17,  il  fut  mêlé  dans  les 
.disputes  qui  déchiraient  l'Eglise, 
et  exilé  à  Poitiers.  Rappelé  à 
Paris  ,  il  y  mourut  le  17  mars 
1721  ,  à  82  ^ns.Sea  Sermons  ont 
étë  puliliés  en  1787  ,  en  5  vol. 
in-i  2 ,  par  l'abbé  Joli  de  Fleuri , 
chanoine  de  Notre-TJame.  L'élo- 
qnonce  de  Dom  Jérôme  étoit 
celle  d'un  digne  ministre  de  l'E- 
vangile j  plus  solide  que  fleurie  , 
et  plus  propre  à  {oucher  le  cœur 
qu'à  frapper  rinir.gination. 

IL  GEOFFRIN,  (N...  veuve 
de  M.  )  née  en  1633,  ^"^  orphe- 
line dès  le  berceau.  Son  aïeule  se 
chargea  de  son  éducation  ,  et 
«ans  avoir  un  esprit  brillant  , 
elle  l'accoutuma  de  bonne  heure 
à  penser  avec  justesse  et  à  juger 
avec  justice.  Mad.  Geoffrin.  ayant 
perdu  son  époux  ,  profita  de  la 
fortune  considérable  qu'il  lui 
avoit  laissée ,  pour  rassembler 
chez  elle  les  savans  de  la  capitale 
et  les  éfr^gers  que  la  curiosité 
y  attiroit.  Parmi  ceux  auxquels 
•  elle  rendit  des  services  iinpor— 
tans  ,  le  comte  do  Poniatowski  , 
depuis  roi  de  Pologne  ,  fut  le 
plus  distingué.  Dès  que  co  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  auprès 
«Iclui  Mad.  Geoffrin  ,  qu'il  nam- 
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ffiôit   sa    mère,  et  lui  écrinl 
Maman  ,    votre  fils  est  roi.^ 
passant  à  Vienne  en  1768,  poÉ 
se  rendre    auprès   du  inonarqi 
Polonois  ,  elle  reçut  de  l'eîDpe» 
reur  et  cle  l'impératrice  l'accnei 
le  plus  fînttenr.  Celle-ci  éXawia 
carrosse  avec  ses  enfans,  rencon- 
tra Mad.  Gc'o_//^r/,7.  Elle  fit  arrê- 
ter sa  voitui'c  ,  et  lui  présenta îaj 
fiWes.  Arrivée  à  Varsovie,  t^î'ey 
trouva  un  appartement  parfaite- 
ment semblable    à   ceiiiï  qu'eJ»: 
occupoit  à    Paris  ,    et  toute  la 
cour  de  Pcilogne  partagea ,  svx 
le    roi    Stanislas  —  Auguste,  le 
plaisir.de    la  posséder.  Ellere' 
vint  à  Paris  comblée  d'honceurî, 
et  y  mournt  en   17779  dahsim 
âge    avance.    Deux  jours  aranf , 
sa   mor^  ^     soufFrant  excessive- 
ment ,    eMc    entendit  une  coin 
versai  ion  qiri  se  tenoit -çïh  èi  \ 
son  lie ,  sur  les  moyens  qu'avoit 
le  gouvernement ,  de  rendre  h  \ 
peuples  heureux.  Chacun  en pro- 
posoit   de    difFérens;   elle  sortit 
d'un  long  silence  pour  dire  :vob?  j 
oubliez  tous   que  les  gonvern'^ 
mens  devroient  s'occuper  àw/}- 
tage   du    soin    de   procurer  cfj   ■ 
plaisirs  aux  hommes.  Elle  n'oin 
blia  point  l'amitié  âans  sesàer-    | 
nières    dispositions  ,   et  elle  (iî 
des  le^s  a  Thomas  et  à  d'Jlef^' 
hert.  Celui-ci   venoit  de  peruV 
M.i'e  4c  VEspinasse  chez^lj 
il  passoit  toutes   èes  soirées;  n 
passoit  ses  matinées  chez  Mao» 
Geoffrin  qui  le  consoloit  :  M*"' 
tenant ,  dit-il  ,  il  n'y  a  pif  F^^ 
moi  ni  soir  ,  ni  malin*  Uiw  t'f' 
choses  qui  ù\?>{'ms;^ioientle  p^^^ 
Mad.  Geoffrin  ,  'fut   le  mérite 
d'avoir  un  caractère  àelle,  niérjfe 
si  rare  dans  le  monde.  M^  ^ 
être  heureuse  à  sa  manière.  Pa^ 
im  contraste  singulier,  h  sa^^^ 
de  l'esprit  se  trouvoitunie  ener 
avec  la  vivacité  du  caractère  et 
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ïa  sensibilité  du  cœur.  Elle  fiit 
bienfaisante;  quand  elle  avoit  fait 
quelque   bien,  elle  n'avoit  plus 
de  regret  à  la  journée  qui  s'écou- 
loit  :  l£ii  voilà  encore  une  em^ 
ployée ,  disoit-cUe.  Tous   ceux 
^ui  ont  vécu  avec  Mad»  Geoffrin , 
savent  qu'elle  ne  craignoit  rien 
tant  quQ   le  bruit  de  la  recon- 
noisàance.  On  l'a  entendue  sou- 
vent faire  une  apologie  plaisante, 
<^t  presque  un  éloge  des  ingrats. 
.   On   ne  leur  rend  pas   assez  ^ 
justice  ,  disoit-elle  en  riant ,  et 
ils  ne  sont  point  du  tout  estimés 
ce  qu'ils  valent.  Peu  de  personnes 
ont  possédé  au  même  degré  l'es- 
prit convenable  à  chaque  situa- 
tion. Elle  eut  cependant  le  sort 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de 
l'esprit  et  des  connoissances.  Les 
philosophes  jugeoient  sévèrement 
chez  elle  leurs  ennemis  ,  et  ces 
ennemis   ont  porté  à  leur  tour 
des  juge  mens   rigoureux   sur  la 
protectrice  des  philosophes.  jD'y4- 
lemhert  étoit  à  table  chez  elle, 
lorsqu'un   des   convives,  connu 
pour  menteur ,  se  mit  à  raconter 
«ne  chose  extraordinaire  ;   tout 
'  le  monde  se  récria  et  soutint  que 
le  fait  étoit  faux  et  invraisem- 
blable :  «  cela  est  pourtant  vrai , 
dit  tout  bas  d'Aîenibert  h  Mad. 
Oeoffriti,  î>    Si  cela  est  vrai  ^  lui 
répondit  elle,,  pourquoi   le  dit- 
il?  D'Alcmhert,  Thomas  et  J>fa- 
relie t  ont  fait  chacun  en  parti- 
culier riï-Vo^-^  de  cette  dame  cé- 
lèbre ,  dans  trois  brochures  pu- 
bliées en  1777.  Voifci  quelques- 
unes  de  ses  maximes,  qui  niéri-^ 
tent  d'être  retenues  :  Il  ne  jcuit 
pas  laisser  croître  l'herbe  sur  le 
chemin  de  l'amitié,  — L'économie 
est  la    source  de  V indépendance 
et  de  la  libéralité,-— 'Il y  a  trois 
choses  que  les  femmes  de  Paris 
jettent  par  la  fenêtre:  leur  temps , 
leur  santé  et  leur  argent.  -^Voiis 
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m'assures ,    disoit-elle  un  }onr  ^ 
tjue  cet  honime  est  simple  $  prenet . 
garde  ;  est-^il  simple  avec  simpU*- 
cité  ?  Elle  appeloit  les  beaux  esprits 
factices  ,  qui  ne  brillent  que  par 
des  réminiscences,  û^s  Bêtes  frot- 
tées d'esprit.  Cette  expression  est 
un  peu  forcée  t  et  il  faut  avouer 
que    dans    sa   société    on    sezi 
permettoit  quelquefois    de  pa- 
reilles ,    et  que  l'esprit  n'y  étoit 
pas  toujours  naturel.  La  Harpe 
qui  l'a  connue ,  en  parle  ainsi  t 
«  ivlad.  Geoffrin  n'a  ni  naissance 
ni  titre.  Elle  est  veuve  d'un  entre- 
preneur de  la   manufacture  des 
glaces  ;    elle  jouit  d'environ   40 
mille  livres   de   rente  ,   fortune 
médiocre  à  Paris  ;  mais  elle  est 
remarquable  par  im  esprit  d'or- 
dre et  d'économie  qui  double  son 
revenu.  Sa  maison  est  devenue  le 
rendez-vous  du  talent  et  du  mé- 
rite en  tout  genre  ,  et  ce  désir 
de  vivre  avec  des  hommes  célè- 
bres a  fait  rechercher  sa  société 
oîi  l'on  étoit  sûr  de  les  trouver. 
On   demande    souvent   si    cette 
femme ,  qui  a  tant  vécu  avec  les 
gens   d'esprit  ,    en   a  beaucoup  ' 
elle-même  :  non;  mais  elle  est 
née  avec  un  sens  droit ,  un  carac- 
tère sage  et  modéré.  Elle  a  cette 
politesse  de  bon  goût  que  donne 
un  grand   usage  du  monde  ,  et 
personne   ne  possède   mieux  \q 
tact  des    convenances.  Elle   est 
bonne   et   bienfaisante  ;    elle   a 
;>rendu  des  services  et  aime  à  en 
rendre....  ejle  est  dajis  ses  habil- 
lemens  d'une  extrême  simplicité 
qui  plaît  beaucoup,  parce  qu'elle 
est  relevée  par  une  extrême  pro- 
preté ;  et  la  propreté  est  la  parure 
de  la  viejillesse*  La  vieillesse  dans 
Mad.  Geoffrin  semble  réconciliée 
avec  Içs  grâces..,  » 

GEOFFROI,  (  Etienne-Fran- 
çois) ^é  à  Paris  en  1672^  d'un 
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«pothldaire  ,  ancien  écbevin  ^ 
voyagea  en  France ,  en  Angle- 
terre y  en  Hollande  et  en  Italie  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  de  la  médecine ,  de 
la  chimie  et  de  la  botanique.  De 
retour  dans  s^  patrie ,  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  ,  obtint  les 
places  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi,  de  médecine 
nu  collège  royal  ^  et  fut  associé 
à  l'académie  des  Sciences  de  Paris 
et  à  la  société  royale  de  Londres. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Paris 
le  5  janvier  lySi  5  à  59  ans.  Son 
caractère  doux  ,  circonspect  , 
modéré  ,  et  peut— être  un  peu 
timide ,  le  rendoit  attentif  à 
écouter  la  nature  et  à  l'aider  à 
propos. Une  refusoit  son  secours 
à  personne.  Une  chose  singulière  , 
qui  lui  fit  tort  dans  les  commen- 
cemens,  c*est  qu'il  s'affectionnait 
trop  pour  ses  malades  ;  leur  état 
lui  donnoit  un  air  triste  et  alarmé, 
qui  les  affligeoit.On  a  de  ce  savant 
médecin  :  De  materid  Medlcà  , 
sive  De  medlcamentoriim  simf)U^ 
clum  historiâ,  virtuLe ,  dclectu  et 
usu  ;  in-8®  ,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  un  des  plus  recher- 
chés ,  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  l'on  ait  vus 
jusqu'à  présent ,  a  été  traduit  en 
françojs  en  7  vol.  in-i:i  ,  par 
Bergier ,  médecin  de  Paris  ,  né 
à  Myon  près  de  Salins  ,  mort 
«n  1748  ,  à'44  ans,  regretté  de 
ses  confrères ,  et  encore  plus  de 
ses  malades.  Il  en  a  paru  une 
continuation  en  3  vol.  par  M.  de 
Nobleçille  ,  qui  y  a  joint  aussi 
uns  Histoire  des  Animaux  ,  G 
vol. ,  et  enfin  une  Table  géné- 
rale, ce  qui  fait  en  tout  17  vol. 
i)i-i2.  Les  Thèses  de  Geo ff roi 
étoient  beaucoup  plus  recher- 
chées des  étrangers,  qu'un  grand 
nombre  d'autres  ^  dont  l'élégài^cç 
du  st}'le  est  le  $9ul  méritç. 
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I.  GEOFROI ,  abbë  de  V« 
dôme  en  1093  ,  et  cardinal  Ta 
née  suivante  ,  et  oit  d'Angers  , 
mourut  vers  l'an    ii3a,  Z,oais 
Gros ,    roi  de  France  ,    et   I 
papes  Urbain  II ,   Paschal  lî^ 
Calixte  II ,   Honorias  II  s    t 
chargèrent  des  affaires   les  phé 
importantes  et  les  plus  épineusei 
Kous  avons  de  lui  cinq  livres  <fe 
Lettres ,  onze  Sermons  ,    et  dsj 
Opu seul es.Tous  ces  écrits  ont  été] 
publiés  en  1610,  par   le  P.  «Sir- 
mond*  La  Lettre  à  Bohert  d'Ar- 
hrissel ,  fondateur  de  Fon  tevranilii 
sur  sa  familiarité  avec  les  femiMs, 
est  certainement  de  lui  ,  qnoi- 
qu'on  en  ait  contesté  Fauthen- 
ticité  ,    entr'autres    ]\faiaferme. 
Elle  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  son  temps. 

•'    II.  GEOFROI  DE  St-Omea  ,  1 

fut  un  des  neuf  gentilshoromei 
qui  formèrent  l'ordre  des  Tem- 
pliers ,  l'an  1 1 1 8  ,  et  ceini  çoi 
se  distingua  le  plus  dans  ceite 
institution.  Voyez  Hugve  dis 
Fayens. 

m.  GEOFROI  ,  Voyez  Jor- 
FROi  y  Grossetestb  et  XIX 
Guillaume. 

GEOFRO  Y,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite ,  né  à  Charoles  le  24  août 
1706,  mort  en  1782  ,  professa 
avec  distinction  ,  pendant  plu-  . 
sieurs  années,  la  Rhétorique  au  ^ 
collège  de  Louis-lc-Grand.  Apris 
la  destruction  de  sa  société ,  il 
fut  estimé  des  ennemis  même  de 
cette  Compagnie  ;  et  les  meil- 
leures maisons  de  la  capitale  ki 
furent  ouvertes  ,  comme  à  un 
homme  d'un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux  ,  d'un  commerce 
sûr.  Il  eut  autant  d'amis  que  de 
disciples.  Le  Becueil  de  plaidoyers 
et  Hwa/igues  latines  du  Père 
Geofroy,  ijSSj   2  vel.  in-i3> 
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ge^ioiabie  par  le  choix  de^ 
1^  ,  le  brillant  des  pensées  , 
Rvacité  de  Vèxpressioi^  et  les 
!|ixiens  du  style  ;  mais  l'auteur 
I  pas 'tou] ours  su  éviter  lés  jeux 
(.mots ,  les  antithèses  recher- 
lées,  lés  tours  forcés ,  et  même 
%  termesiTnpropres.On  aencoré 
^luî,  Bastlide  tragédie;  le  Ml- 
wtrope  coitiédie  :  pièces  de  col- 
Ile.  11  a  traduit  le  Songe  de 
mpion  et  les  Paradoxes  de  Cicé^ 
f»,  1713,  in— iZk  Ce  fut  son 
^emier  ouvrage,- 

^L  GE.ORGE,  (St.)  souffrit  lé 

teartyre  sous  JDïoclétien.  On  ne 

tât  rien  de  certain  sur  lui.  Son 

lom  est  cependant  très-célèbre 

èhez  les  Chrétiens  et  mémo,  chez 

VesMahométans  :  ceux-ci  lui  at- 

Itribuent  plusieurs  miracles.^  en— 

tr  autres,  celui  à'ai^oïf  reaâti  à  la 

vie  le  Bœuf  d'une  pàUvre  Veuve, 

Jni  Tavôit  reçu  dânS  sa  maison. 

Vest  lé  patron   de  l'Angleterre; 

Xatheriné   II  ,     impératrice   dé 

Russie  ,  a  institué  un  ordre  de 

lÉhevalene   sous    le  nom   de   cù 

fiaint,  en  faveur   des  gftiéraux 

fcoramandant  en  fchéf,  qui  ont 

gagné  une  bataille.  Le   cordon 

%n  est  orangé  et  noir. 

II.GÉOliGE,  despote  de  Ser- 
vie en  1440  ,  suivoit  la  religion 
gTec(iue ,  aussi  bien  que  ses  peu- 
ples;  niais    il   étoit.  accusé   d'y 
avoir  môle  quelques  impiétés  de 
l'Alcoran.^   par  le  grand  corti- 
inerce  qu'il  avoit  avec  les  Turcs. 
lia  Servie  étant  alors  la  borne 
Commune  des  Turcs  et  des  Hon- 
grois, il  s'étoit  vu  réduit  ,  dès 
^  »a  jeunesse^  à  porter  lés  armes , 
.    tantôt  pdur  les  Ottomans ,  tantôt 
î>our  les  Chrétiens.  Enfin  Maho-* 
Met  II  rechercha  soii  alliance  ^  et 
épousa  ia  despœne  3Iarie  ,    sa 
^e.  Ce  sultan   s'étoit   proposé 
tfusurper  un  jour  la  Servie  pour 
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la  dot  de  son  èpoiise  ;  il  fit  aveu4 
gler  avec  un  fer  ardent  Etienne 
et  George ,  fils  du  despote.  Il' 
^répàroit  le  même  traitement  à 
Lazare  ;  son  troisième  fus  ,  maift 
ce  père  infortuné  trouva  le  moyen 
de  le  sauver  dés  mains  de  ce  bar-î 
bare.  En  1445  ,  Mahomet  II 
vint  en  personne  "assiéger  la  ville 
de  Novigrade  en  Servie  ;  place 
d'autant  plus  considérable  9  qu'il 
y  a  dans  son  territoire  des  mine$ 
d'or  et  d'argent.  S'en  étant  rendu 
maître  y  il  se  borna  à  cette  con- 
quête 9  parce  que  la  despoené 
Marie  négocia  l'accommodement 
d»  son  père  ,  et  le  détacha  dei 
intérêts  à'Huniade.  George  mou- 
rut en  1457,  d'une  blessure  qu'il 
reçut  à  la  main ,  en  faisant  com- 
battre un  petit  corps  d'armée 
contré  lés  Hongrois.  Il  laissa  là 
conduite  de  ses  états  à  Irène  CanA 
tacuzène  >  son  époUâô ,  et  à  La-i 
zate  i  le  plus  jeune  de  ses  fils; 
Gfeux  que  Mahomet  avoit  fait 
aveugler ,  furent  privés  de  la  suc- 
cession, et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie ,  sur  le  bruit  que 
le  sultdn  tenOit  pour  s'en  empa-» 
rer.  George ,  qui  étoit  le  cadet  y 
,té  retira  en  Hongrie,  et  Etienne 
en  Albanie.  Leur  frère  Lazare 
succéda  à  la  couronne ,  et  mou- 
rut la  même  année,  aprèô  avoir 
fait  péi-ir  ,  par  le  poison  ,  k 
despœne  ,  sa  mère ,  pour  régner 
seul. 

ill.  GEORGE  dé  Trt'hisondâ^ 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  ori^i 
ginaire  de  cette  ville ,  naqtiii:  à 
Candie  ,  et  vint  à  Rome  sdus  le 
pape  Eugène  ,  IV»  Après  avoir 
professé  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie pendant  plusieurs  années 
avec  succès ,  il  fut  Secrétaire  de? 
Nicolas  y.  On  lui  doit  :  I.  Une* 
Rhétorique  ,  dont  la  première 
édition ,  sans  date ,  est  de  frèti>^ 

Ce 
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delin  de  Spire  ,*  vers  1470  ^  In-»- 
folio;  réimprimée  avec  d'autres 
RJiéteurs  modernes  ,  Venise  ^ 
X523,  in-folio*  II.  PI  11  jieiirs  Tra- 
àuctionsde  livres  Grecs  et  latins  ^ 
•ntr*autre8  de  la  Préparation 
évangélif^ue  d'Eusèbe  ,  version 
que  le  savant  Peiau  méprisoit 
avec  juste  raison.  lïi.  Des  Ecrits 
de  controverse  en  f.veiu"  de  l'E- 
glise Latine  contre  la  Grecque  y 
dans  la  Grœcia  OrthoJoxa  d'AU- 
îalius y  grec-latin;  Rome,  i652 
et  i659,en2Vol*in-4."IV-Quel- 
i|Ues  Ouvrages  ,  dans  lesquels  il 
fait  paroitre  un  mépris  extrême 
pour  FLaion  ^  et  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  Aristote.,.  Geor^ 
ge  de  Trébisoudeétoitun  homme 
ardent,  colère,  querelleur,  bi- 
zarre. 11  quitta  la  cour  de  Rome, 
pour  briller  dans  celle  d*A  Iphonse , 
roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt las  de  celle-ci.  Il  retourna  à 
Home  ,  où  il  mourut  vers  Fan 
1484  dans  une  extrême  vieillesse, 
après  avoir  oublié  tout  ce  qu'il 
avoit  appris.  Voyez*  L  Muller. 

IV.  GïlORGE  de  Cappadcce, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  cette  province ,-  fut  élu 
évéque  d'Alexandrie ,  en  354  , 
par  les  Ariens,  qui  avoient  forcé 
St*.  Athanase  à  s'exiler.  C'étoit  un 
liomme  d'une  basse  naissance  j 
fils  d'un  foulon  ,  d  abord  para- 
site et  le  servile  adulateur  de 
quiconque  luifaijioit  bonne  chère. 
Il  se  mit  ensuite  dans  les  vivres , 
et  se  chargea  de  fournir  la  chair 
de  porc  qu'on  donnait  aux  sol- 
é\ts.  N'ayant  pas  fait  fortune 
dans  cet  emploi ,  qu'il  exerçoit 
à  Constantinople  ,  il  quittai  cette 
ville ,  et  s-î  retira  en  Egypte. 
Quoiqu'il  fîit  sans  honnêteté 
dans  iV  t  iractêre ,  sans  agrément 
dans  l'tsprit  et  sans  teinture  des 
lettres  ^  paiea  im^  }e  fond  du 
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cœur  et  chrétien   seulemer 
nom  ,  la  secte  Arienne  ne 
gnit  point  de  l'opposer  à 
Athanusem  Dès   qu'il  fut  si 
siège  épiscopalç  il  persécuta 
lemment  les  catholiques  ,  et 
sieurs    moururent  des  mai 
traitemens    qu'il   exerça  cd 
eux.  Mais  la  cupidité  étoit  en 
plus  forte   en  lui  que  la  pai 
de  se  venger.  Il  prenoit  de 
mains;  il   enlevoit  aux  fils 
héritages  de  leurs  pères  ;  il  1 
adjuger  la  ferme  du  salpêfm 
se  rendit  maître  de  tous  les 
rais  salans  et  des  étangs  où  a 
soit  le  Papyrus,  Il  mit  un  « 
sur  les  cercueils ,  et  en  \esi 
dant    même"  aux  étrangers  j 
leva  ainsi  un  impôt  sur  du 
mort.'  Bassement    flatteur 
eunuques    du   palais,  et  f 
risant  les  exactions  de  la 
impériale  ,    il  se  rendit 
aux  païens  roêmes ,  dont  il  pi 
les   temples.     Tant    d'atteuj 
excitèrent  une  émeute  jet, 
avoir  été  accablé  doatragei 
fut  massacré  le  24  décembre 
Julien   régnoit   alors.  Il  ki 
fortement  aux  Alexandrins,  p^ 
leur    reprocher    cet  assassid 
«  Quoi  !  leur  dit-il ,  au  lien 
me  réserver  la  connoissance 
injures  que  vous  avez  souffertes, 
vous  vous  êtes  laissés  emporff/ 
à  la  colère  ;  vous  vous  êteslïTre» 
aux  mêmes  excès  que  voTisiÉprO" 
chez  à  vos  ennemis.  Geor^tw^^ 
toit  d'être  traité  coiBmeilac^«î 
traité;  mais  ce  n'étoitpaiàvoiu 
d'être  ses  exécuteurs.  Vous  avez 
des  lois  :  il  falloit  demander  juS' 
tice.  »  VoUaire  qui  vonloit  pein- 
dre Biord  ,    évêqne  d'Anneci» 
sons  le  nom  de  George,  appela 
celui-ci  Biordos ,  {Dicl.i'^ 
soph,   art.   Apostat.)  et  fe  «'^ 
fils  d'im  maçon.  Geor^^  ne  por^ 
jamais  ce  nom  ^  et  son  père  W 
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jîoh  ,  suivant  Fleuri,  VottàM 
j.pemt  aussi  cOnime  supersti- 
jnx.,  t^nclis  que  Sc\  seule  religion 
rtit  Tinter  et  ,  et  que  loin  d'a-i 
«r  des  mœurs  aii.stères,  comme 
incien  évêque  d'Anneci,  il  se 
vroii  à  une  vie  voluptueuse. 
»est  bien  ici  que  nous  pour- 
ions  appliquer  ce  que  Voltaire 
ai-même  disôit  avec  moins  de 
nstice  de  le  Seau  :  Ce  n*est  pas 
\crire  L'histoire  ;  c'eit  la  défi^ 
purei\ 

GEORGE  S YNCELLE,  roy; 

feTSCElXEi 

GEORGE    ÀCROPOLITE  ^ 

>^Oy€Z  "LOGOTHÈTE. 

.,  GEORGE  BOSAj  Voyez 
'  "Dosa, 

Y.  GÈOHGÉ^   dit  AmïrA^ 
,  lavant  Maronite  ,  Vint  à  Rome  , 
T  èous  le  pontificat  àeClément  VlIIt 
et  y  ïrtit  au  )<iur  une  Gramrhaire 
:  Syriaque  et  Chalda^ùe  ^  1596  ^ 
iii-4** ,  festimée  des  savans.  De 
;  fetour  en  Orient ,  il  fut  fait  pa- 
triarche des^  Marôniteô  ;  fit  rece^ 
Vbir  U  Téformation  dii  Calen- 
drier^   et    mourut    vers    1641. 
George  Amir.x  souffrit  beaucoup 
avec  son   troupeau  ,    durant  là 
guerre    des    Turcs    contre    les 
Emirs.  Ce  fut  lui  qui  reçut  au 
ïnont  Liban  Gataup  de  ChdsUuiU 

Vl.  GEORGE  ,  duc  DE  Cla- 
Aenck  ^  frère  é^ Edouard  IV,  rai 
ff  ATio;\eterre  ,  fut  convaincu  ,  à 
ce  qu'an  croit  cdmmunémr'nt , 
Savoir  eu  dessein  de  secourir  la 
fluchesSe  de  Bourgogne  Contre 
Ife  roi  son  frère.  Son  procès  lui 
îutfait'  on  le  condamna  à  être 
Ouvert  tout  vif,  pour  lui  arra- 
<*er  les  entrailles  ,  et  les  jeter 
Ml  feu  5  puis  k  avoir  la  tête  tran- 
•^ée  5  après  ^iioi  ^   son  corpi 
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devoit  être  rais  en  quatre  ijuar-; 
tiers  :  mais  sa  .mère  ayant  faiÉ 
modérer  cette  sentence» ,  on  I0 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière  • 
et  on  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  étouffé.  C'est  ainsi  que  fmit 
ce  prince  infortimé  ,  l'an  t^j^: 
Edouard  IV  ayant  demandé  à 
Louis  XI ,  comment  il  de  voit 
traiter  scKn  frère  ;  le  monarque 
François ,  aussi  cruel  que  poH- 
tique  ,  lui  répondit  pdr  eé  ver* 
de  Lucain  : 

TolU  moras  ,  stmper  kôcuii  difftrrè 
parêtîs, 

«  On  ii'a  jamais  su  ,  dit  M.  du, 
Hadier  ^  ce  qui  avoit  occasionné 
la  mort  du  duc  de  Clarence.  Les 
uns  prétendent  qiie  ce  fut  la  ja-- 
lousie  à'Edouard,  son  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n'acquit  uu 
trop  grand  crédit.  D'autres  pen-i  , 
sent  que  ce  fut,  en  effet,  le  se- 
cours qu'il  donna  k  la  douairière 
de  Bourgogne  :  et  il  y  à  beau- 
coup d'apparence  que  ce  motif 
fiit  lé  véritable.  Enfm  ,  il  y  a  des 
historiens  qui  attiibiiéntsa  mort 
à  la  réponse  d'un  devin,  qui  avoit 
prédit  -  que  ,  quoiqiie  Edouard 
eiit  des  enfans  ,  il  auroit  pour 
successeur  un  prince  dont  lé 
nom  commenceroit  par  la  lettré 
O ,  et  que  lé  duc  dé  Clarence 
s'appelant  George ,  fut  celui  sur 
lequel  Edouard  jeta  ses  soup- 
çons ;  mais  qu'il  se  trompa  ,  et 
que  la  prophétie  ne  laiséa  pas  que 
d'être  vraie ,  parce  que  ce  fut  lé 
duc  de  GloCêster  qui  succéda  k 
Edouard.,,,  »  (Voyez  l'Histoire 
d'Angleterre ,  de  Polydorc-  Vir-r 
gile  ,  sous  le  règiiéd'  Edouard  IV; 
pa^ré  Ghii  )  Lé  fils  de  George 
Edouard  Plantagenet ,  [Voy.  ce 
mot  n"  XI.]  eut  une  fm  digne  dé 
son  père. 

VIL   GÈORGE-LOTJL^  DK 
BïUNSWtCK  5  premier  du  nom  ^ 
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duc  et  électeur  d'HanOvi^e^  étoft 
iils  âLErnest-^Auguste  de  Bruns- 
wick 9  et  de  la  princesse  Sophie , 
petite-fille  de  Jacques  I ,  etTia- 
^uitle  8  mai  1660.  Il  commanda 
avec  succès  l'arraëe  Impériale  en 
lyoS.et  1709.  La  reine  Anne  étant 
morte  le  11  août  17Ï4  .»  George 
fut  proclamé  roi  d'Angletetre  , 
le  même  jour  ,  par  les  intrigues 
des  Tf^higs.  Quelques  jours  après 
son  couronnement,  le  roi  dit 
que  la  foule  immense  ^ti'il  avoit 
vue  à  cette  cérémonie  ,  Vm'oit 
fait  penser  au  jour  de  ta  résur- 
rection des  m^rtSi  Miladi  Cop- 
'^er  répondit  :  Sire,  aussi  ce 
joilr-là  fut-' il  celui  dé  la  résur- 
rection de  V  Angleterre  et  de  tous 
les  bons  Anglois,*,,  George  éioii 
persuadé  que  les  principaux  mi- 
lUstres  du  dernier  règne  avoient 
eu  des  vues  contraires  à  ses  in- 
térêts. Il  croyoit  que  ,  sous  le 
prétexte  de  la  paix,  ils  ne  s'é— 
"toient  utiis  à  la  France  que  pour 
préparer  le  rétablissement  du  fils 
de  Jacques  II,  Son  premier  soin 
fut  donc  d'établir  une  commis- 
sion pour  examiner ,  avec  la  der- 
nière rigueur ,  radmiiiistration  du 
comte  d'Oxford  et  du  vicomte  de 
Bolyngbroche,  Robert  Tf^alpole, 
nommé  pour  faire  l'examen  le 
plus  sévère  des  papiers  de  ces 
deux  ministres  ,  les  lut  avec  la 
passion  d'un  Whig  qui  s'étoit  ton- 
jour*  opposé  a  la  paix ,  et  avec 
les  dispositions  d'un  homme  qui 
espère  de  remplacer  Un  jour 
ceux  qit*il  doit  juger.  D'ailleurs, 
•ses  intrigues  dans  les  communes 
pour  traverser  la  paix,  Tavcnent 
fait  renfermer ,  sous  le  précédent 
ministère  ,  dans  la  tour  de  Lon- 
dres; et  cette  raison  ne  servoit 
pas  peu  à  l'aigrir.  Bolyngbrocke 
prévit  ce  qu'on  lui  préparoit ,  et 
prévint  Forage  en  quittant  rÀn- 
Igleterre-  Oxford  fut  arrêté  ;  mais 
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g^a  conduite  paroissant  irrépfi 
chable  ',  le  roi  lui  rendit  enfin! 
liberté  ,  après  lui  avoir  fait  q 
snyerle  supplice  d'uii  longproq 
et  d'une  longue  prison . ,  *  La  luî 
.^aiice  avoit   mis  un  trop  grau 
intervalle  entre  G^or^e etletrôm 
on  disoit  qu'il  y  avoit  quarante' 
cinq  personnes  qui  en  étaient pk 
près  que  lui.  Xous  lêsAngloisfli 
croy  oient  pas  avoir  en  lui  un  sod 
verain    légitime.    Agréable  ad 
Whigs  ,  il  devint  odieux  aux  Tw 
rys ,  qui  par  les  chàngeroens  fail»^ 
dan&l'adhiinistration ,  se voyoietf 
privés  de  toute  fevéut- Les  e»i 
prits  sans  passion  et  sans  préjugé 
ne  pouvoient  ,  d'un  aiitre  (àè^ 
se  dissimuler  l'injustite  faite  à  11 
maison  dé  Stuart*    Ces  disposi- 
tions furent  causai  d'une  guerrt 
civile ,  qui  ne  fut  assoupie  que 
vêts   1717  ^  après  qu'on  eut  M 
verser  sur  les  échafauds  le  saD{  1 
de  quelques  rebc4ies  illustres.  Ce- 
pendant  la  nation  Anglaise ^ro^  \ 
péra  sous  le  règne  de  George  L 
Eh   1726 ,  elle  mit  trois  floHw  : 
en  mer  :  la  première  aUatmAïaé'  j 
rique  ,  et  empêcha  l'aTrivce  èsi  ■ 
gallions  en  Espagne  ^  la  seconéi  | 
croisoit  sur  les  cotes  d'Espagne, 
et  observoit  de  près  les  monvïv 
mens  de5  Espagnols  ;  la  troisième   1 
fit  voile  pour  la  mer  Bakiqn«, 
cru  elle  empêcha  les  Moscovitei    | 
d'exé cuter  les  proj ets  qu'ils avoieni    | 
formés.  George  I  mourut  TanDéf 
suivante,  le  22  juillet  17271  * 
67  ans ,  à  Osnabruck ,  d'une ap(H 
plexie  ,  en  allant  à' Angleterre  i 
Hanovre...   «  Ce  prince  avoit  de 
grandes  qualités  ,  dit  M.  \^tiJM 
Millot ,  beaucoup  de  génie ,  « 
discernement,  de  politique,  m 
talens  pour  les  négociation*  0 
étoit  ennemi  du  faste  et  grave 
dans  sa  conduite,  quoiqu'on  lo» 
ait  reproché  d*av^ir  ^<*""^'^ 
maîtrosse  la   charge  de  grai» 
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4t«yer.  La  réputation  (te  sagesse 
dont  il  iouissoit  avant  que  de 
parvenir  à  la  couronne  ,  fut  ter- 
nie aux  yeux  des  Anglais  par  nn 
gouvernenient  peu  conforme  à 
leurs  principes  et  à  l'intérêt  de 
la  nation.  Les  conseils  de  ses  mi- 
nistres t'entraînèrent  peut-être 
au-delà  de  ses  propres  mesures. 
En  devenant  maître  du  parle— 
ipent ,  dont  les- principaux  meni'^ 
bres  lui  avoient  vendu  leurs  sufî- 
f  rages ,  il  perdit  l'affection  de  soix 
peuple  9  le  premier  trésor  d'un 
souverain.  Comme  particulier ,  il 
étoit,  bon  et  affable.  »  L'abbé 
Prévôt  rapporte  sur  ce  prince  une . 
anecdote  qui  lin  fait  honneur.. 
II  se  trouva  masqui  a  un  bal  , 
et  causoit  ^veç  une  dame  mas-. 
quée  aussi  ^  et  qu'il  n&  connois-n. 
soit  pas.  Cette .  dame  lui  proposa 
d'aîler  avec  elle  se  rafraîchir  au. 
buffet  ;  le  roi  y  consentit.  On  lui 
versa  à  boire  :  A  la  santé  du 
Prétendant  ,  dit  la  dame;  -^Dâ 
tout  mon  cœur  ,  répondit  ee  rao« 
iiarque  !  Je  bols  volontiers  4  la 
»  santé  des  Princes  malheureux,^ 

VÏÏI.  GEORGîE-AUauSTE , 

secood  diL  nom  ,  chic  de.Brunsr» 
wick  ,  fils  du  précédent ,  naquit; 
en  1683  5  et  succéda  à  son  père 
«n  1727  9  dans  ses  états  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne.  La  même- 
ïpaiadie  l'emporta.  Il  fut  frappé , 
le  2  5  octobre  1760  ,  à  77  ans, 
d'une  apoplexie  ibudrayante  ,  qui 
termina  dans  un  moment  sa  Ion- 
ique vie  et  son  heiureux  règne., 
George  son  père ,  avec  lequel 
il  fut  long— temps  brouillé,  ne 
kii  donna  jamais  de  part  au  gou- 
vernement. «  Cependant  le  fila, 
ait  l'abbé  .MiZ/or  »  a  paru  plus 
digne  de  la  couronne  que  fe  père.- 
Politique  habile ,  il  sut  gouverner, 
wn  peuple  qui  ne  sait  guèrcs . 
©k^  ^  et  ep  obUçit  tQut  çç:  qulii 
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voukit»  Les  armes  des  Anglbis 
prospérèrent  dans  la  guerre  d» 
174 1  ,  que<  George  II  soutint 
avec  gloire  j  ete  leur  puissance 
s'accrut  dan  scelle  de  1766,  qu'il 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  ia 
première  ,  il  maintint  la  reine 
d'Hongrie  dans  ses  possessions  y 
après  k  morfe^  de-  Charles  VI } 
et  dans  la  seconde,  il  fife-des  con- 
quêtes dans  le  Nouv.eau-Monde  , 
et  ses  vaisseaux,  firent  des  prises 
immenses. 

GE.R  AN,  (Saint-.)  Voyeitk 

L  GÉRARD ,.  e€t  le  nom-d^ 
quatre  saints  personnages.  Le 
preiiiier  fut  tiré  du  séminaire  des 
clercs  de  Cologne  pot^r  gouver-i 
fier  Téglise  de  Toul  erk^fiS  :  \Y 
occupa  ce- siège,  aveo  édificfH 
tîon  ,  l'espace  d«  trente-un  ans.^ 
et  mourut'le  25  avril  9^4^ -«Le 
second ,  d'abord  moine  de  Saint-^ 
Denys ,  puis  premiei:  abbé  dev 
Brogne  au  diocèse  dcîNa.mur  , 
étoit  né  de  parens  distingués ,  quf 
lui  jôreut  prendre  de  bonne  heure» 
le  parti  des  ai-mos.  Oo  l'envoya 
À  }a  cour  de  Berenger^  comte 
de  Flandres  ;  il  gagna  ,  par  ^pn-^ 
heureux  caractère  ,  l'amitié^  e^ 
la  confiance  de  ce  prince  ;  et 
il  poiivoit  aspirer  à, toutes  les 
faveurs  de  la  ibrtune  ,  lorsqu'il 
quitta  le  monde.  Il  mourut  lé  3« 
octobre  959.  ^r— Le  troisième-, 
évèque  et  martyr  ,  étoit  fils  d'tin 
nobl^  V énitien.  Après  avoir  passé- 
quelque  temps  dans  un  isonas-, 
tère  ,  il  voulut  faire  1&  voyage 
de  la  Terre  sainte.  En  passantpar 
îa  Hongrie ,  l*e  saint-^çoi  Etienne 
l'arrêta  pour  travailler  à  la .  coiv- 
version  de  ses  sujets  infîdelies. 
Il  fut  ordonné  évêque ,  et  il  tra- 
vailla avec  tant  de  zèle  qu'il  fij^^ 
bâtir  un  grand  nom bred'^j^es* 
Après  la  mort  de  St.- fyicnn^  ^ 

Ce  3 
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il  refusa  généreiisernent  de  cou- 
ronner l'usurpateur  de  son  trône. 
Le  saint  éveque  cpntinuoit  ses 
raissioiis  ,  lorsqu'une  troupe  de 

Î)aysans  des  bords  du  Danube  , 
e  rencontrèrent  et  le  percèrent 
d'une  lance  en  1047,  — Le  qua- 
triùme,  mo^rt  le  i3  juin  n38  , 
f  toit  frèije  de  Sl  jjernar4  et  re- 
ligieux de  Corbie, 

GERARD  ,  P'oy,  Gerhard, 

II.  GERARD,  Clou  ou 
TuNG)  nafif  de  l'isle  de.Mar- 
tigues  en  Tro vouce ,  suivant  quel- 
ques écrivains  ,  étoifc  plus  yrai- 
gemblabltmopt  d'Amalsi.  li  fut 
l'instituteur  et  lo  premier  gr^nd 
jnaitre  des  Frères  hospitaliers 
de  Saini-^ean  de  Jérusalem  , 
connus  Qujourd'l^ui  sous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte.  Cet  ordre 
commença  dès  le  temps  ou  la  ville 
de  Jérusalem  étpit  encore  en  la 
puissance  des  infidelles.  Dec  mar- 
chands d' A  m  a)  si  en  lt(i!ie  ,  ob-: 
tinient  la  perraission  de  bâtir  9 
vis-à-vis  l'oglise  du  saint  Sépul- 
crç  ,  un  monastère  de  bcnédiç-i 
tins,  où  les  pèlerins  Latins  plis- 
sent trouver  l'hospitalité.  L'abbé. 
de  ce  monastère  fonda,  en  1080  , 
un  hôpital ,  dont  il  donna  la  di- 
rection à  'rcraràf  homme  re- 
commandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  homme  prit  un  habit  reli- 
gieux Fan  1 1 00  ,  avec  urie  croix 
de  toile  blanche  à  huit  pointes 
?ur  l'efîtomac.  11  donna  cet  habit 
à  plusieins  personnes  qui  s'en- 
gagèrent dars  cette  société  ,  et 
iirent  les  trpis  Vœux  de  chasteté  , 
<ie  pauvreté  et  d'obéissance ,  avec 
im  vœu  particulier  dé  soulager 
les  Chrétiens.  Ces  religieux  ob- 
tinrent de  grands  privilèges  dès 
leur  naissance,  jinnstuse  IV  ieç 
confirma  en  1 1 S4  «  par  une  bulio , 
(ians  laquelle  il  leur  permit  de 
ïeÇÇYW   des  éièyes  pour   faire 
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Toffice  divin  •  et  administre^ 
saci-cmens,  et  des  lajques  decï 
dition  libre  pour  le  service  i 
pauvres  :  telles  sont  1rs  tt^ 
sortes  de  personnes  mù  çomp 
sent  l'ordre  de  Saint^ean  de  l 
rusalem  ;  les  î'rères  Ckevaiûti 
les  Clercs ,  et  les  Frères  Servati 
Le  saint  fondatour  raoïunt  | 
ÎI20  ,  et  eut  j^ur  successai 
haymond  du  -Pi*y, 

m.  GERARD  LE  Giu.VD^ 
Grqot  ,  instituteur  des  Clerçi* 
Réguliers  ,    appelés   d*9bord  I9 
Frères  de  la    f^ie   C9mmune ,  4 
ensuite  les   Chanoines  de  Wi»^ 
desheipi .,   ïia^uit  à  Deventer^ 
1340  ,  et  mournt  le  20  aoiiti3S^, 
à  44  ans  ,  célèbre  par  ses  vertiL', 
ses  écrits  et  ses  sermons.  Sa  con- 
^régatioii ,    approuvée  en  i3-Ç 
pfir  Grégoire  ^'^I ,   suhsitc  en-i 
core  ,  avec  honneur  ^  à  Cologne, 
à  Wesel  et  ailleurs.  11  avoitét^ 
chanoine  d'Aix-la-Chapelle; ma» 
le  désir  de  la  spîitude  Ini  fit^il- 
ter  ce  bénéfice.   Nous  nwmèi 
lui  quelques    Livres  de  piété. 

IV.  GERARD ,  (  BMas!iî)  . 
eissassin    de    Guillaume  ,  princî 
àiirimge  ,  na^Juit  à  Viliefansea 
Franche  -  Comté.     Ce  sceierat 
trouva   le    moyen  de  s*insinuer 
dans   les    bonnes    grâces  àe  « 
prince  ,  en  affectant  un  ?iêleo«H 
tré  pour  la  religion  Protestoite» 
et  une  haine  furieuse  contre f» 
Catiioiiqiies.  Il  assistait  régiàiè- 
rement  aux  prières  et  auxu^ 
tructions.  On  ne  le  trouvoit  ja- 
mais sans  un   Pseautier  ou  w 
nouveau  Testament  à  /a  ^^^ 
Qui   auroit  pu   imagiper  qu'un 
extérieur  si  pieux  caciiàt  le  cffor 
d'un   monstre  ?  Tout  le  monde 
fut  ia  dupe  de  son  hypocrisie.  l'A 
jour  que  le  prince  ^Orange  sQr-i 
toit  de  son  palais  à  Delft,  t'^ 
rard  le  tu^  d'un  çouf  ^^  f  *^^ 
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,  chargé  de  trois  balles.  Dès 
5  le  meurtrier  eût  été  arrêté , 
lemanda  du  papier  et  une  plume 
ur  écrire  tout  ce  qu'on  vou- 
tt  apprendre  de  lui.  11  déclara 
le  5  depuis   six    ans  ,    il  avoit 


^jîude  donner  la  mort  au  prince 
Orange  y    chef    des  hérétiques 
'belles.  Et  pourquoi  ?  Pour  ex- 
ver  ses  péchés  ,  et  pour  mériter 
i  gloire  éternelle.  Il  accusa  quel- 
les religieux  d'avoir  applaudi  a 
on  projet ,  et  osa  se  donner  pour 
ih  généreux  athlète  de  l'Église 
domaine  ,  qui  ne  peut  qu'abhor- 
rer de  tels  forfaits.  Il  avoua  que 
si  le  prince  vivoit ,  il  le  tueroit 
encore ,  dut-on  lui  faire  soufFrir 
mille  toji:ures.   Après  avoir   été 
appliqué  à  la  question  ,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  j  elle 
portoit  qu  on  lui  brùleroit  la  main 
droite  avec  un  fer  rouge  ,  et  Ie« 
parties    charnues    avec   des  te- 
nailles ;  qu'on  couperoit  ensuite 
son  corps  vivant  en  quatre  quar- 
tiers ;  qu  on  lui  ouvriroit  le  ven- 
tre ;  qu'après   lui  avoir  arraché 
le  cœur  ,    on  lui  en  battroit  le 
visage  ;  enfin  ,  qu'on  lui  coupe- 
roit la  *tête.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté le    i4  juillet  i584,    et  ce 
fanatique  mourut  comme  un  mar- 
tvT.  Philippe  II  ennoblit  tous  les 
descendons  de  la  famille  de  l'as- 
sassin.   Quelle   étrange  manière 
d'acquérir  la  noblesse  !  L'inten- 
dant de  la  Pranche-Comté ,  Ka- 
rôles  ,  les  remit  à  la  taille. 

V.  GERARD,  (Jean)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Qued- 
limbourg  en  iSSi,  enseigna  la 
théologie  à  lène  avec  un  succès 
distingué.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  l)is  Lieux  com- 
muns de  Théologie.  II.  La  Con- 
fession Catholique.  Hï.  UHar- 
monie  des  quatre  Evan^élisU$  , 
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Genève,  1646  ,  3  vol.  in-folio. 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  sur  le  Deutéronome ,  sur 
les  Èpitres  de  67.  Pierre  ,  et  sur 
l'Apocalypse.  Ce  savant  mourut 
en  ibSy. 

VI.  GERARD,  (  Jean X  autre 
savant  Luthérien  ,  professçur  en 
théologie  ,  et  recteur  de  l'acadé- 
mie d'iène  sa  patrie  ,  mourut  en 
1668  ,  à  57  aps.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Harmonie  de  Langues 
orientales.  IL  Un  Traité  de  l'E- 
glise Cophte ,  et  d'à  utres  ouvrages 
estimés.  — Jean-Emest  Ger4RD, 
son  fils-,  marcha  sur  les  tracea 
de  son  père. 

GERARD -DOW  ,    Vo^è^ 
Dow. 


GERASIME,  (Saint)  soli^ 
taire  de  Lycip  ,  après  avoir  mené 
long-temps  la  vie  ércmitique  dan»    , 
son  pays  ,  passa  ensuite  en  Pa- 
lestine ,  oii  il  se  laissa  surprendre 
par  Théodose,  moine  vagabond  > 
qui  lui  inspira  les  erreurs  à'Eu-- 
tychès.  Le  saint  abbé  Enlhyme  lui 
ouvrit  les  yeux  ,  et  sa  faute  ne 
servit  qu'à  le  rendre  plus  humble  , 
plus  vigilnnt^  et  pUis  pénitent  que 
jamais.  11  bâtit  ensuite  une  grande 
laure  T>rès  du  Jourdain ,  dans  la- 
quelle il  finit  saintement  sa  vie^ 
avec  un  grand  nombre  de  soli- 
taires ,  le  5  mars  476  ,  dans  un 
âge  avancé.  La  prie  re  et  la  mé- 
ditation  des  vérités   éterneUes^ 
remplirent  entièrement  ses  der- 
nières années.  Il  pratiqr.oit  l'abs- 
tinence dune  man  1  ère  si  parfaite  , 
qu'il  pasFoit  tout  le  carême  sans 
prendre  d'autre  nourriture  que 
VEucharistie.  Ses  pelions  instiui- 
soient  encore  plus  ses  moines  , 
que  ses  paroles.  A  1  exemple  de 
leur  chef,  ils  n'avoient  que  1  ha- 
bit qu'ils  portoieut.   Tous  leurs, 
meubler  étoient ,  une  natte  goij|| 
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le  coucUer  9  uôe  méchante  cou^ 
yertiire  faite  de  plusieurs  pièces  , 
çt  une  cruche. 

I.  GERAUD,  ou  Gerald, 
(  Saint  )  Geraldus  ,  moine  de  Cor- 
bie  ,  çbbé  de  Saint-Vincent  de 
Laon  ',  puis  de  Saint-Médard  de 
poissons  5  et  enfin  prem.ier  abbé 
de  Saint-Saùye  près  de  Bordeaux , 
ïnourut  le  5  avril  106  5.  Sa  vie 
fivoit  été  sainte ,  sa  mort  le  fut 
aussi.  Il  a  laissé  ime  Vie  de  saint 
Adalhard  ,  insérée  dans  Bohr 
hmdus. 

I L  GERAUn ,  (  Se^int  )  comte 
çt  baron  d'AuriUac ,  fonda  l'ab- 
taye  d'Aurillac  9  ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  en  8gi4  5  et  mourut  le 
i3  octobre  909.  Il  fut  le  pèrç 
des  pauvres  et  l'exemple  des  so- 
litaires. 

GEI^BAIS,  (Jean)  né  e^ 
1626  à  Rupojs  5  village  du  dior 
çèse  de  Rheirns,  docteur  ^c  Soç- 
bonne  en  1661  ,  professeur  d'c- 
Ipquence  au  collège  royal  en  1 662, 
mort  le  14  avril  1699  ,  à  70  ans , 
çtoit  un  esprit  vif  et  pénétrant. 
Il  avoit  une  niçmcùre  heurçuse  et 
Une  érudition  ^rès-variée.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin 
çt  en  JFrançois  ;  les  premiers  sont 
mieux  écrits,  que  Içs  seconds.  Lies 
principaux  sont  ;  I,  Un  traité  De 
causis  majoribus  ,  in-4**  9  *  ^9  '  > 
pour  prou^ver  que  les  causes  clés 
évoques  doivent  être  jugées  en 
première  instance  par  le  métro- 
politain et  par  les  évèques  de  la 
province.  Ce  Traité  déplut  à  la 
cour  de  Rome,  non— seulement 
par  les  vérités  qu'il  contenoit  si\r 
les  libertés  de  l'église  Gallicane, 
inais  par  la  manière  dure  dont 
elles  étoient  exprimées  :  Inno- 
cent XI  le  coiidamnei  en  1680. 
tj'nssemblée  du  clej*gé  de  l'année 
«uivante ,  oxàoim.gikGf.rbais  d'en 
publieç  une  nouvelle,  édition  cor- 
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rigée  ^  pour  donner  ,  dit  Taiif 
du  Dictioxinaipe  critiquç ,  qvt 
satisfaction  à  la  cour  de  Roi 
(;>ui  n'en  auroit  dû  recbi 
AUCUNE.  Qu'en  sai^^il?  IL 
Traité  du  pouvoir  des  Bois 
le  Mariage  ,  10—4**,  1 6^o»  IJL] 
Lettres  sur  le  pécule  des  A 
gieux  faits  Curés  ou  ÈvétfU 
1698  ,  in—  la.  iV.  Une  éM 
des  Réglemens  touchant  les  ] 
guliers  »  donnée  par  pnfre 
clergé  de  France  ,  (jui  le  gratî 
d'une  pension  dç  six  cents  liw 
Ces  Réglemens  ^arur^nt  en  lii 
in— 40  ,  avec  les  notes  du 
Hallier,  On  les  trouve  a  usa  ia| 
les  Mémoires  du  Clergé ,  pari 
Mère  ,  tome  vj*  V.  Qvelç» 
Ecrits  sur  la  comédie  ^  m  If: 
parure  des  fempies  ,  etc.  Geiià 
fonda,  par  son  testament,  dajr 
bourses  dans  le  çoiiége  deRheiaiî^' 
dont  y  étoit  principal. 

GERB^,  (Kicolas)  GaU* 
kus  ,    jurisconsulte  ,    natif  A 
Pfortaheim ,  ^labile  dans  hsluh 
gués  et  dans  la    jurisprudence^ 
nit  professeur  en  droit  à  Straj- 
baurg ,  où  il  nrournt  fort  vieui. 
en   i"56o.  Le  président  dç  2'/«)i» 
l'appelle  virum.  optimum,  et  pan- 
ter  doctrind  ac  morum  suavilnU 
exceUentem,    San  principal  oih 
vrage  est  une  excellente  descrip- 
tion de  la  Grèce ,  sous  le  tto 
de  :  Isagoge  in  Tatfulam  Grsi» 
Nicolai  Sopkiani ,  imprimée  i 
Basle  en  iSSo,  in -r folio.  On» 
encore  de  hii  :.  I.  Fi'ia  Joannu 
Guspiniani^  II.  De  Anabaptistem 
ortu  et  progr^ssu ,  etc.  Ces  écrp 
sont  curieux. 

GERBERGE  ,  fille  de  SaiM 
Guillaume^  comte  de  Toulouse, 
renojiiça  de.  bonne  heure  ^Q 
monde  pour  mener  «ne  ne  reti- 
rée, à  Ciialons.  Elle  édifioit  cette 
ville  pat  tes  vertus  5  lorsque -î^ 
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iharre  ,  wsnrpateur  du  trône  im- 
périîil  sur  son  père  lA)uis  le  Dé-^ 
.  honnaire ,  etit  la  cruauté  de  la 
faire  enfermer  dans  un  tonneau  j 
comme  une  sorcière  et  ujie  eiç.- 
poisonpeuse ,  et  delà  faire  pré- 
cipiter dans  la  Saône  ,  où  elle 
périt.  C'étoit  pour  se  venger  die 
Gaucelme  et  du  duc  Bernard  , 
frères  de  cette  princesse  ,  qui 
l'étoient  opposés  à  ses  desseins 
ambitieux  ,  et  <jui  avoient  favo- 
risé ccuitre  lui  le  parti  de  J^'em- 
pereiir  so^  père.  Le  P.  Datiiel 
prétend  dî\ns  son  Histoire  de 
jFrauce  ,  que  Ger berge  ,  avoit 
d'abord  é'pousé  le  comte  TP^'afa, 
et  embra:S3é  ensuite  la  professioij 
monastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  côté  l'habit 
de  religieux  dans  l'abbaye  de  Cor- 
bie.  Mais  est  -  il  probable  que 
JLothaire  eût  voulu  traiter ,  avec 
tant  d'inhumanité  ,  l'épo.use  de 
Tf^ala  son  confident  ,  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoué  ,  et  qui 
avoit  embrassé  ses  intérêts  avec 
tant  de  chaleur  ?--Il  ne  faut  pas  li| 
confondre  ^w^cGerse^ge,  reine 
de  France  5  femme  de  TA>nis  IV ^ 
dit  d^ Outremer,  Oelle-ci  étoit  de 
ia  maison  de  Saj^e ,  fille  de  Henri 
^itV Oiseleur  ^  et  sœurd'0/./io/î  /, 
tous  deux  einperonrs.  Elle  avoit 
épousé  ,  en  premières  noces  , 
Gilbert,  duc  ùfi  Lorraine.  Pen- 
dant la  prison  de  Louis  IV, 
çon  second  époux,  elle  travailla, , 
avec  zèle  ,  pour  S£i  délivrance. 
Son  fils  Lothaire  ayant  succéilé 
à  la  couronne  en  954  ,  elle  lui 
donna  de  bons  conseils ,  et  gou- 
verna nvec  sagesse.  Ejle  vivojt 
encore  en  568, 

GERBERON  ,  (  Gabriel  )  né 
^  Saint  — Oalais  dans  le  Maine 
en  1628,  fiit  d'abord  de  l'Ora- 
toire et  se  fit  ensuite  Bénédictin 
àfm§  la  iiNongrégatiou  dç  ?ç[\nt- 
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Maur  ,  en  1649,  Il  y  ençeiguÉi 
la  théologie  durant  quelques  an-» 
nées,  avec  beaucoup  de  succès^ 
Il  s'explîquoit  avec  si  peu  de 
ménagement  sur  les  querelles  di^ 
Jansénisme,  que  Louis  XIV 
voulut  le  faire  arrêter  dans  l'ab- 
baye de  CorbÂe,  en  16 8a;  maia 
il  échappa  aux  poursuites  de  li^ 
maréchaussée ,  et  se  sauva  en 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'ak 
de  Hollande  étant  contraire  à  sa 
$anté ,  il  passa  dî\ns  les  Pays- 
Bas.  iVarchevêque  de  Blalines  le 
(it  saisir  en  lyoS  ,  et  le  con- 
damna comme  partisan  des  nou^ 
yelles  erreurs  sur  la  grâce.  La 
P.  Gerheron  fut  çnsuite  enfermé 
par  ordre  du  roi    dans  la  cita,- 

'  deUe  d'Amiens ,  puis  au  chàteai^ 
de  Vincennes  ,  sans  que  ni  les. 
prisons.,  ni  les  châtimens ,  pus- 
sent modérer  la  chaleur  de  son 
zèle  pour  ce  qui  lui  paroissoit 
la  bonne  cause.  En  1710,  il  fut 
remis  à  ses  supérieurs  ,  qui  l'en- 
voyèrent à  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  en  France,  où  il  mourut 
le  151  ïuars  1711 ,  à  8^  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs   ouvrages  si^r 

les  disputes  du  temps  ,  ou  si^r 
ses  querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  au  naufrage  d.e 
l'oubli  ,  sont  :  I^  Une  Histoire 
générale  du  Jansénisme ,  en  3. 
vol.  in- 12,  à  Amsterdam,  1703, 
telle  qu'on  devoit  l'attepdre  d'uin 
apôtre  de  cette  doctrine.  Il  4 
laissé,  sur  le  môme  sujet.  Annales 
Janseniani,  qui  n'ont  pas  été. 
imprimées  ,  et  qui  ne  doivent 
pas  l'être.  LMuteiir  traita  ses  en- 
nemis de  MoUnistes  outrés ,  de 
Disciples  dç  Pelage ,  de  Séml-^ 
Pélagiens*  Us  ne  manquoient  pas. 
de  lui  rendre  injure  pour  injure  , 

'  et  ils  Tappeloient  Calviniste  mas-  • 
que ,  ISÎoine  apostat,  Béfractairr , 
N^v'utçur  ,    Janséniste     yioleiH, 
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1 1.  Plusieurs  Livres  de  piété  » 
écrits  avec  feu.  IIL  Des  éditions 
de  .Uurius  MercaLor ,  Bruxelles, 
1  73 ,  iji— iz;  de  Su  yinseljtie 
ei  de  JicJus ,  Paris,  1675  et 
ib8i  ,  in-rol.  IV.  Une  yipolo-^ 
j^ie  latine  de  Rupert  ,  abbé  de 
Tuy,  au  sujet  de  l'Eucharistie; 
Paris  ,  i6t>i^ ,  iii-8,o  V.  Un  Traité 
hiscOTÏqiu^Aurla  Grace.W.  Lettres 
à  M.  Boisuet,  évéque  de  Meaux\ 
"^^11.  La  toi: fiance  Chrétienne, 
V  J  I  ï.  Le  Chrtlien  dcsahusé» 
IX.  La  Tlè^le  des  moeurs  ,  contre 
les  Jaii:>scj  maximes  de  la  Blorale 
conrojnpue,  in— 12.  X.  La  X/t^- 
frnse  de  l'^^^^Use  liomaine ,  et 
les  Av'ls  salutaires  de  La  Sainte- 
yir'ï^e  à  ses  Jbévots  indiscrets. 
Ce  des  nier  livre  est  une  traduc- 
tion des  Aïo.'uiû  stdutaria  ^Adam 
J^-  i:'dt!jch  ,  jurisconsulte  AUe- 
îTîand.  Le  P.  Ger  héron  a  voit  dans 
ses  ouvrages  9  comme  dans  son 
caractère,  u>e  impétuosité  qui 
fuisoit  de  la  peine  à  ses  amis 
mêmes;  mais  St  s  ennemis ctoicnt 
forcée  de  recoiaioitre  ,  parmi  ^^^ 
défauts,  (\es:  vertus,  uni-  grande 
5é vérité  de  mœurs  et  une  piété 
cxempiaire.  l'oyez  dans  ï His- 
toire Uuéraire  de  lu  Congréga" 
tîon.  de  Saint  —  J\[aur  j  1770, 
in--4'^ ,  de  plus  longs  détails  sur 
cet  écriv'ain. 

GERBERT;    J^'oyez    Sn>- 

VESTRE    H, 

GERIUER  ,  (  Pierre^Jeaii- 
Baptiste  )  avocat  au  pairlement 
d(^  Pir.is^  moit  dans  cette  ville 
le  8  mars  1768,  étoit  né  à  ile.nnes , 
d'un  avocat  ,  le  19  juin  172,5. 
Ayant  \  rèté  serment  h  Tàgp  de 
viî.gt  a-is  ,  il  eut  bientôt  des 
occasions  de  développer  les  doua 
qu'il  a  voit  reçus  de  la  nature. 
tes  causes  les  plus  extraordi- 
fiaircs  seinbl Lurent  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grapde  repu- 
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talion  ;   mais   aucune  né 
autant  à  Paccroitre  ,  que  le  | 
ces    des    JLionci ,    négocians 
Marseille  ,     contre   les  Jésui 
Ce  fut  alors  que  J  on  vit  m  \ 
reau  presque  tous  les  talens 
nis  en  lui  ,  Ponction  à  la  force 
patliL'tique  à  \a  grâce,  iamoâQ 
tion  à  1  énergie  ,  la  raillerie  1 
et  décente  avec  la  TadL)ehté  ùtïi 
dience.  U    plaidoit  toujours  i 
cahier  ;  mais  en  se  livrant 
mouvemens    qui    ôonntui  la 
au  discours  ,  il  ne  s'écarto.tpd 
du  plan  sage  et  lumi/ieuj  gi 
a  voit   tracé    dans  sa  tête.  D 
sufHsoit  pas  de  l'entendre  parlffj 
il   falloit   le    voir  ,   pocr  «Dfii 
combien    les    grâces  extérisani 
sont  favorubles  à  l'art  oxilm 
Sa   taille  ,    an— dessus  de  la  dé- 
diocre  ;  toute  l'habitude  de  soft 
corps  5  noble  et  sam  gène; 
front  découvert  ,  des  yeux  étin- 
celans  ,    un    nez   aquilin,  a» 
bouche  agréable  ,  une  physiono- 
mie vive  et  mobile,  ajoutoiesl 
beaucoup    aux   charmes  de  «a 
organe    sonore  ,   enchariteur  et 
flexible.  Ceux  qui  n'ont  p9S  kè 
à  portée  de  jouir  de  cet  ensemiifc 
séduisant ,  n^ont  pu  que  se  for- 
mer une  idée  Un  narfaite  de  cet 
orateur  ;  car  la  plume  à  la  maffl» 
il   n'avoit  pîis  les  mêmes  avan- 
tages qu'en  parlant.  Ce  qniwé** 
mcntoit  le  mérite  de  Ofrfer, 
c'est  qu'il  étoit  aussi  siwpl^àant 
la  société,  que  brillant  dans  la 
tribune. 'Au  milieu  de  sesainiSj 
on  le   voyoit  facile  jusqu'à  u- 
bandon  ,    confiant  ,   roodesle, 
doux  ,    sensible  et  ^ènéieux.  a 
poussa  même  trop  lojn  cette  der- 
nière qualité,  et  U  f«t  un  terop» 
où  il  eut  besoin  de  mettre  p/Jtf 
d'économie    caos  ses  fiépens«. 
Comme  tous  les  hminen  ^^^^^'^ 
talens,  il  eut  des  ennemis , ina|^ 
il  ne  lej  combattit  point  m 
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.les  armes  trop  prdijiaires  à  cer- 
tains avocats,  avec  des  injures. 
Il  se  Gontentoit  de  dire  :  Ils  sont 
plus  à  plaindre  que  vwi  ;  la  haine 
dévore  leur  cœur ,  et  le  mien  est 
iranquille.  Ses  amis  chériséent 
$a  mémoire  ;  il  leur  rendit  plus 
«d'une  fois  des  services  importans. 
Ce  fiit  lui  qui  procura  une  ab-' 
.baye  à  l'abbé  Arnaud ,  l'un  àes 
admirateurs  de  son  éloquence  , 
et  qui  fut  lui-même  quelquefois 
(éloqiient, 

GERBILLON  ,  (  Jean-Fran- 
çois) né  en  1654  ,  à  Verdun  snr 
la  Meuse  ^  Jésuite  en  1670  ,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  1 685,  et 
arriva  à  Pékin  en  1688.  L'em- 
pereur le  goûta  tellement ,  que , 
trois  mois  après  son  arrivée ,  il 
eut  ordre  de  suivre  les  ambas- 
sadeurs envoyés  en  Moscovie  pour 
régler  les  limites  de  cet  empire 
et  de  celui  de  la  Chme»  Le  Jé- 
suite ^  aidé  d'un  de  ses  confrères , 
eplanit  toutes  les  difficultés  ,  et 
fut  le  médiateur  d'une  paix  avan- 
tageuse. L'empereur  Chinois  , 
pénétré  de  reconnoissance  ,  le 
Et  revêtir  de  ses  habits  royaux, 
et  le  prit  pour  son  maître  de 
piathématiques  et  de  philosophie. 
il  lui  permit  de  prêcher  et  de 
faire  prêcher  la  religion  Chré- 
tienne dans  ses  vastes  états ,  et 
voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades  ,  dans 
pes  voyages ,  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  P,  GerhiUon  mou- 
rut à  Pékin  en  1707,  supérieur 
gépéral  de  toutes  les  missions  de 
la  Chine.  11  a  composé  des  Elé- 
Viens  de  Géométrie  tirés  d'J&o- 
çlide  et  d'Archimède  ;  et  une 
Géométrie  pratique  et  spéculative^ 
Ces  deux  ouvrages  ,  écrits  en 
Chinois  et  en  Tartare,  furent 
inagniilquement  imprimés  à  Pé-? 
Jm«    Oft  trpuyç  dan§  ^  iiç^^ 
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eriplion  de  l'Empire  de  la  Chine 
du  P.  du.  Halde  ,  des  Observamt 
tions  historiques  »sur  la  grande 
Tartarie,  par  le  P.  Gerbillon, 
ainsi  que  les  Relations  des  voyager 
qu'il  fit  en  ce  pays.  La  Relation 
de  son  Voyage  de  Siam  n*a  point 
été  imprimée.  On  dit  que  c'est 
sur  cet  ouvrage  que  l'abbé  d^ 
Choisi  composa  sa  Relation  ,  es* 
y  ajoutant  (juelques  ornemenS|^ 
dont  les  Mémoires  du  P.  Ger^ 
tilLori  avoient  besoin.  Le  style 
n'étqit  pas  le  principal  mérite 
des  écrits  de  ce  Jésuite.  On  peut 
voir  des  extraits  de  son  manus- 
crit sur  Siam  dans  le  tome  pre- 
mier,des  Mélanges  historiques  dp 
M.  Isiichaultn 

GERDIL  ,  (  Hiacinte-Sigis- 
mond  )  cardinal  ,  naquit  le  23 
juin  1718  ,  h  Samoens  en  Fauci" 
gny,  province  de  Savoie,  d'une 
famille  estimée.  Il  donna,  dès  la 
plus  tendre  jeunesse  ,  des  preuves 
non  équivoques  de  la  supériorité 
des  talons  qui  dévoient  le  faire 
distinguer  pendant  sa  longue  et 
brillante  carrière.  Son  ondo  pa»-. 
ternel  ,  homme  de  lettres  es^ 
timable  5  soigna  ses  premières 
études  ,  qu'il  continua  sous  les 
Barnabites  1,  qui  avoient  la  direc^ 
tion  du  cpUége  royal  d'Anneci, 
A  l'àgo  de, quinze  ans  ,  il  ter*-, 
mina  avec  le  plus  grand  succès 
30n  cours  de  philosophie.  En 
.173a  il  devint  le  confrère  de  se^ 
professeurs,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat ,  sas 
supérieur&l'envoy  èrent  à  Bologiio 
pour  y  foire  ses  études  de  théo- 
logie. Parmi  les  témoignages  de 
Testime  générale  qu'il  y  obtint, 
celle  de  Lamhertini ,  alors  car- 
dinal ,  archevêque  de  Bologne ,  sa 
patrie  ,  et  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Benoit  XIV ,  le  flatta 
t>^^ucoup.  Ce  savant  homme  1^ 
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jugea  parfaitement  dès  ta  premièïe 
çntreviie,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses.  Il  donna  même 
9u  jeune  Gerdil  ime  preuve  de 
confiance  en  ses  lumières ,  en  le 
consultant  sur  divers  moroeaiix 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  ca- 
nonisation ,  et  en  l'employant  à 
traduire  du  françois  en  latin  plu- 
sieurs extraits   de  nos  auteurs  y 
qui  dévoient  y  être  employés.  Dès 
qu'il   eut  achevé   son  cours   da 
théologie  ,  il  fut  envoyé  à  Ma- 
cérata  poii.r  enseigner  la  philo- 
sophie à  $e%  confrères*.  Peu  aprèt 
son  arrh'ée^  il  ei^roccasion  d'as- 
sister  à   une  thèse,  publique  dô . 
philosophie  péripatéticienne.  On 
finvita  avec   tant  d'instances   à^ 
proposer  quelq_ues  difficultés  j  qu'il 
ne  put  se'  di^enseï:  d'argumen- 
ter sans  préparation.  II.  le  fît  avec 
tant  de.  fojçe  ,  qu'il  embarrassa 
le  maître  et  le   disciple  ;  cons- 
•       terne   d'un  triomphe  pénible   à, 
$a  rare  mojdestie ,  il  employa  touto 
la   iinesse.  de    son    génie  j  pour 
indiquei:  adroitement  au  profes- 
seur le  moyei>  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdil,  chargé  d'instruire 
les  autres  ,  se  livra  à  l'étude  1« 
plus  assidue  des  pjhilosophes  an- 
ciens et  modernes.  Il  se  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec  au«». 
torité  entr^  Platon  et  Aristote , 
Galilée  et    les   Pt;ripatéLiciens  , 
Descartes  et  Newton  ,  Locke  et 
Jf^alebrancke,  Il  n'eut  jamais  de 
prévention  aveugle  et  servidedans 
l'adoption  de  leurs  ^^stèmes.  Ses 
deiix  premiers   ouvrages  furent 
^me  réfutation  de  Locke,  Ils  ont 
pour  titre  :  1.  V Immatérialité  de 
famé  démontrée  contre  M.  Locke, 
par  les  mêmes  principes  par  le^^ 
■quels     ee    philosophe    démontre^ 
l'existence  et  l'imm>atérialUé   de 
Dieu  ,  Turin ,   1747.  II.  Défense 
du  seniitnent  du  P.  Malebran^he, 
sur  la  nature. et  l'origine  à^s  iàées^ 
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contre  Texamen  de  M.  Lock 
Turin ,  1748.  Ces  deujc  prodi 
tions  do  la ^n ixesse  âeGerdttfm 
accueillies  pac  les  savansdltt 
et  d'Angleterre.  Parmi  les  Fm 
cois  qui  en  firent  les  pins  grau 
éloges  5  notis   citerons  Je  céièh 
Mairan  ,       de      l'académie 
Sciences    de.    Paris  ,    qui 
cette  époque  ,   dans  un  discoii 
public  :   ùerdil    porte  avec  U 
dans  tous  ses  discours  un  esp/i 
géométrique  ,     qui    manqua  b 
souvent  aux  géomètres  mêmes. 
Iri  écrivit  :  ««  On  rfç  peut  réfiiÉaP 
Ml  Locke  ^vec  plus  d'adressîef 
de  force  y    que  par  Je  tour  ^ 
TOUS  avez    pris.    Il    faut  néos» 
sairement  qu'il    avoue  9  ou  çn. 
Dieu    n'est    pas  immatériel^  ce 
qu'il  n'ose  roi  t  dire  ^  ou  c^uil  con- 
vienne que  tous  les  êtres  pemnoi 
le  sont,  en    tant  que  teli. Coi- 
tjnuez ,  mou  K.  P.  de  remettre  11 
bonne  philosophie  en  honnem.» 
Cette  réfutation  lumineuse  mé. 
ri  ta  au  jeune  auteur  une  ÙBUt 
dans    l'université   de  Turin;  «^ 
c'est  à  l'insinuation  du  pape  &* 
noit  XIV,    auquel  il  avoit  pei 
auparavant    dédié    son   ouvragi 
de  ï Introduction  à  l'étude  de  U 
Religion,  que  Gerdil  futciioisi 
par  le  roi  de  8ardaigne  pour  ser- 
vir de  maître  et  de  guide  à  m 
petit-fils.  Il  ne  polivoit  manquer 
de    fixer  l'attention  de  Boa»; 
Pie  VI  l'honora  de  la  pofflçrt 
le   27   juin    1.7.77.  Gerdil  àm^ 
dès-lors  l'ame  et  Je  flawkàa  « 
la  cour  Romaiaie*  Dans  les  af* 
foires  les  plus  épineuses ,  il  on-; 
vrit  toujours   l'opinion  k  pw* 
Sage  ,   la.  plus  modérée.  Il  reu- 
nissoit  l'érudition   de  Bossuetà 
la  piété  de  St.  François  de  i^alesr 
son   compatriote,    ta  ^^^  '* 
enlevé  k   l'église  et  aux  iettreJ. 
le    II  août  t803,   dans  la  8^ 
année  de  son  âge.  §ei.  u?««''^ 
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éiit  été  reciieilUes  à  Bologne  Qi 
6  vol.  in— 40  ;  mais  on  en  prépare 
une  é<iition  plu^  complète.  Pour 
donner  une  id^e  de  la  logique 
pressante  qui  tégne  dans  tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  plume  pour 
ia  défense  de  la  religion,  il  suf-« 
fira  de  rappellôr  que  X  J,  Rous^ 
seau  ,  après  avoir  lu  la  réfutation 
faite  par  Gerdil  ,  de  plusieurs 
principes  de  son  £  in  île ,  écrivit  : 
Voilà  V unique  écrit  publié  contre 
moi,  que  j'aie  trouvé  digne  d'être 
hl  en  entier,  Son  éloge  publié  à 
Aome  en  Italien  ,  a  été  traduit 
en  François  par  M.  Tabhé  d'Au-* 
ribeau, 

GERHARD  où  Gérard, 
(  Ephraïm  )  jurisconsulte  Alle- 
mand ,  né  à  Giersdorf  j  dans  le 
duché  de  Brierg  ,  en  1682  ,  fut 
avocat  de  la  cour  et  de  la  ré- 
gence à  Weimar.  Il  professa 
ensuite  lé  droit  à'  Altorf ,  où  il 
ihonrut  en  1718,  k  36  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  ju- 
risprudence et  de  philosophie. 
Le  principal  a  pour  titre  :  De^ 
Uneatio  Philo  s  o  phi  œ  ratio  nnlis  ; 
oti  trouve  à  la  fin  une  excellente 
dîssertatioi^  De  prc&cipuis  sapien- 
Hœ  impedimentis  ,  etc.  -*-  Il  y  a 
lïh  grand  nombre  de  savans  du 
nom  dé  ôérhard  ou  ùérafd,  Voy. 
Its  Geraàd* 

'  GÉRING,  (Ulric)  né  à 
Munster  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne  9  fut  un  des  trois  impri- 
meurs,, que  les  docteurs  de  la 
maison  de  Sorbonne  firent  venir 
à  Paris,  vers  1469  ,  pour  y  faire 
tes  premiers  essais  du  bel  art 
de  Tiraprimerie.  Géring ,  ayant 
amassé  de  grands  biens  ^  fit  des 
fondations  très  -  considérables 
aux  collèges  de  Sorbonne  et  de 
Montaign.  Il  imprima  d'abord 
dans  la  maison  de  Sorbonne ,  et 
la  quitta  v«rs  l'an   1473  j  pour 
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transporter  ses  presses  dans  la 
rue  Sai nt- Jacques ,  à  renseigne 
du  soleil  d'or.  Il  mourut  en  1 5 1  o. 
Les  deux  imprimeurs  qui  le  sui- 
virent en  France  •  ét<oient  Martin 
Crantz  et  Michel  Friburgeré  Vôy« 
Crantz* 

GERLAC  Pktri  de  Devénter, 
chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  dans  le  monastère  de 
Windeshcîm ,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  1 4 1 1 .  11  a  laissé 
en  latin  des  Soliloques,  in— la 
ou  in-24  ,  qu'on  a  traduits  en 
françois  ,  in-ia. 

L  GERMAIN  ,  (Saint) 
patriarche  de  Constantinople  en 
715  ,  s'opposa  avec  zèle  à  l'eni-- 
perear  Lédn  Ylsaurien ,  Icono- 
claste ,  qui  le  chassa  du  siège 
patriarcal.  St,  Germain  mourut 
en  733,  âgé  de  95  an'§  ,  avec 
ime  grande  réputation  d'espriC 
et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'oit 
lui  attribue  ,  sont,  pour  la  plu- 
part ,  de  Gei'main  Nauplius  ^  qui 
occupa  le  siège  de  ConsLanti-i< 
nople  depuis  1221  jusqu'en  1239* 
On  les  trouve  dans  Ist  Bibliothèque 
des   Pères, 

IL  GERMAIN ,  ( Saint)  né  à 
Auxerre  en  38o  ,  d'une  famille 
illustre ,  fit  ses  études  à  Rome  , 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  patrie  et  commandant  des 
troupes  du  pays ,  il  se  fit  telle-* 
ment  aimer  des  peuples  par  son 
intégrité  ,  qu'aprps  la  mort  de 
St.  Amateur ,  évoque  d' Auxerre, 
le  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple 
le  demandèrent  d'une  commune 
voix  pour  son  successeur.  Auxerro 
goûta ^  sous  son  nouveau  pasteur  , 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et 
de  la  concorde.  Germain  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à 
régfise.    Le  Pélagianisme  îaàs^it 
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alors  de  grands  tavàgcs  en  An- 
gleterre. Les  prélats  des  Gaules, 
assemblés  en  429  ,  envoyèrent 
Germain  avec  Loup ,  éVéque  de 
^royes ,  |)our  arrêter  la  force  de 
la  contagioii.  Ces  médecins  spiri- 
tuels firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup dé  guérisons  par  l'éloquence 
de  leurs  exhortations  et  par  Id 
sainteté  de  leur  Vie.  St*  Getmam 
f  fit  une  seconde  mission  en  434^ 
Plusieurs  miracles  éclatans  opé- 
rèrent la  conversion  de  ce  qu'il 
testoit  de  Pélagiens.  Ait  retour 
de  ce  second  voyage  ,  il  passa 
•n  Italie ,  et  mourut  à  Ravenne 
ïe  3i  juillet  448 ,  à  69  ans ,  après 
avoir  gouverné  son  église  pen- 
dant trente  tins.  Sa  charité  étoit 
extrême.  Un  jour  en  sortant  de 
Mîlân ,  des  pa,nvres  l'abordèrent  ; 
il  ordonna  tout  de  suite  à  son 
diacre  de  leur  donner  le  peu  d'ar- 
gent qui  leur  restoit.  Et  de  quoi 
vivroiis—noiis ,  répondit  le  diacre  ? 
—  Dieu  aura  soin ,  reprit  Ger- 
Itoain  ,  de  nourrir  ceux  qui  se 
seront  rendus  pauvres  pour  l'amour 
de  lui.  En  effet ,  p  eu  de  j ours  ap  rès  , 
tm  seigneur  du  pays  le  força  d'ac- 
eepter  une  somme  d'argent  pour 
la  dépense  de  son  voyage.  On 
B  cru  avoir  trouvé  en  1717  , 
dans  labbaye  de  Saint— Martin 
d'Auxerre ,  les  reliques  de  Saint 
Germain  ;  mais  les  bons  critiques 
en  ont  contesté  l'authenticité  , 
quoique  l'abbé  le  BœuJ  fait  sou- 
tenue. 8â  Vie  fut  écrite  par  le 
prêtre  Constance  ,  auteur  con- 
temporain ,  d  la  prière  de  Saint 
Patient ,  archevêque  de  Lyon  : 
•lie  se  trouve  dans  Surius,  Elle 
est  écrite ,  selon  Baillet  y  avec 
une  exacte  sincérité. 

IIL  GERMAIN,  (  Saint) 
successeur  (S'Èusèbe  ,  k  l'évéché 
de  Paris ,  étôit  né  dans  le  ter- 
titoire  d' Autun  j  de  parens  nobles  , 
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vers  49S.   U  fat  ordonné  piî 
par  l'évêque  d* Autun ,  et  dei 
abbé  du  monastère  de  Saint-^ 
phorien  de  cette  ville.  Un  gni 
1:  ombre  de  pauvres  lui  denu^ 
dant  Taumôiie  ,  il  leuf  fit  donnl 
tdut  le  paiii    de  la  maison.  Si 
religieux    murmurèrent  ;    maf 
leurs  plaintes   se  changèrent  ei 
adtniration  ^  lorsqu'ils  virent  ini 
ver,  le  lenderiiain  ,  deux  charwii 
chargés  de  vivres.  La  téputatiq( 
de  Germain,  alla  jusqu'à  CkiUà 
hert  I ,  qui  lé  choisit  pour  » 
arcbi-chapelain  :  titre  qui  r^/wj 
k  celui  de  grand  awmonier.  (à 
prince  conncfissant    son  issmè 
pour  les  pauvres  ,  lui  envwtâx 
mille  sous  d'or.  Le  Saint  enfi^- 
trrbua  trois  mille.  Quand  il  fut 
revenu  au  palais  ^  Je  roi  laid(s 
manda  s'il  en  avoit  encore  :  î' 
répondit  qu'il:  en  avoit  Ja  moifciey 
parce  qu'il  n*avoit  pas  trouvé  assei  ! 
d'indigens.  i>o/xn^3  le  reste,  :^ 
partit   le  roi  :  nous  aurons  U»- 
jours  ,   Dieu     aidant ,   de  ^ 
donner  ;    et    faisant  rompre  a 
vaisselle  d'or  et  d'argent,  il  or- 
donna qu'on  la  portât  chez  1'^ 
véque.  Germain  était  un  homÉt 
apostolique  ,  tout  brûlant  de  z^ 
pour  le  salut  des  ameâ.  Il  assisft 
à  plusieurs  conciles  ,  et  fit  p«- 
roître  dans  tous  son  zèle  et  à 
prudence.  On  a  encore  5a  si^»^' 
tare   dans  le   quatrième  concile' 
de'  Paris  :  Germain  ,  péàtv^ 
et   quoique   indigne ,    évéïfoe  ie 
Véglise    dé    Paris ,   au  nom  it 
J.C,  Cest  lui  qui  fonda  le  mo- 
nastère   de  Saint-Gei'main-des- 
Prés.  E  mourut  le  a8  mai  bji- 
Nous  avons  de  cet  évêque  nnc 
excellente    Lettre    à  la  cruelle 
Brunehaut  ,     àins    laquelle  il 
exhorte  cette  reine ,  avec  beau- 
coup de  force ,  à  empêcher  le 
roi  Sigebert  de  faire  la  gnerre 
au-  roi  Chilpéric,  IDom  BôiâUârti 
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Bénéàctîn  de  Saint -Maut,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
«iir  ce  digne  pasteur ,  dans  son 
Histoire  de  l'Ahbaye  de  Saint- 
Germain  ,  publiée  en  1724  ^ 
In— folio,  avec  des  figures  rela- 
tives au  sujet* 

GEftMAIN  de  Brie ,  Voyez 
Brie. 

IV.  GERMAIN,  (Dom  Mi- 
chel) Bénédictin  de  Saint-BIaur, 
né  à  Péronne  en  1645  ,  fit  pro- 
fession en  1693.  11  aida  le  savant 
Mabillon  dans  la  composition 
des  septième  et  huitième  siècles 
des  Actes  Bénédictins  ,  et  dans 
celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  Traité  sur  les  Palais 
des  Rois  ,  qui  contient  environ 
la  cinquième  partiie  du  livre.  On 
a  encore  de  lui  VHistoire  de 
V Abbaye  de  Notre  -  Bame  de 
Soissons ,  1675  5  in— 4.®  L'auteur 
avoit  un  grand  fonds  d'esprit ,. 
une  imagination  vive'  et  une  mé- 
moire heureuse.  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  à  Paris 
«n  1694  ,  à  49  ans. 

V.  GERMAIN,  (Pierre)  or- 
fèvre du  roi ,  né  à  Paris  en  1647, 
mort  en  1684  ,à  37  ans,  excella 
dans  le  dessin  et  dans  la  gravure* 
Colbert  le  chargea  de  ciseler  àes 
dessins  allégoriques  sur  les  plan- 
ches d'or  qui  dévoient  Servir  de 
couverture  aux  livres  contenant 
les  conquêtes  du  roi.  Ce  travail 
|)réGieux  fut  adli>irê  et  dignement 
récompensé.  On  a  encore  de  ce 
célèbre  graveur  ,  des  Médaille^ 
etdes  Jetons  y  où  il  représenta  les 
plus  fameux  événemens  du  règne 
illustre  sonis  lequel  il  vivoit.  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  :  mais  ses 
talens  se  perpétuèrent  avec  le  plus 
grand  éclat  dans  sou  fils  aine. 

VI.  GERMAIN,  (Thomas) 
fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
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Bn  r€y/^.  La  mort  d'un  père  il- 
lustre, d'un  oncle,  son  tuteur, 
et  de  Louvois ,  son  prolecteur  ^ 
qu'il  perdit  dans  un  âge  foible  oit 
l'on  a  besoin  de  conseils  et  d'ap- 
puis ,  ne  le  découragèrent  point. 
11  fit  un  séjour  en  Italie ,  où  il  se' 
perfectionna  dans  le  dessin  et  dans 
l'orfèvrerie.  Le  palais  de  Florence 
est  enrichi  de  plusieurs  de  se^  chefs- 
d'œuvre.  De  retour  en  France  ^ 

•  il  travailla  pour  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  satis- 
fait d'un  Soleil  donné  à  l'église 
de  Rheims ,  le  jour  de  son  sacre, 
qu'il  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de 
tous  les  ouvrages  sortis  des  main» 
de  cet  excellent  artiste  ,  seroit 
trop  long  :  tous  respirent  le  génie 
et  le  goût.  Cet  homme  célèbre  fut 
fait  échevin  de  Paris  en  1738  ^ 
et  mourut  le  14  août  1748,  à 
74  ans,  laissant  un  fils  digne  de 
îui^  Oennaiti  donna  les  dessin» 
sur  lesquels  on  construisit  une 
superbe  église  a  Livonrne,  et 
Celle  de  Saint-Louis  du  Louvre  f 
à  Paris. 

GEIIM AN  ÎCtrS ,  (  César  )  fil* 
de  JJrusus  et  de  la  vertueuse  An-* 
tonia  ,  nièce  di  Aucune,  hc^rita 
du  caractère  et  des  vertus  de  sa' 
mère.  Tibère ,  son  oncle  paternel, 
l'adopta.  Il  exerça  ensuite  la  ques- 
ture ,  et  fut  élevé  au  consulat 
l'an  ï2*  de  J.  C.  Auguste  étant 
mort  deux  ans  après  ,  pendant 
que  Germanicus  commandoit  eiV 
Allernagne  ,  il  refusa  l'empire  que 
les  soldats  lui  offroiei.t ,  et  ra-' 
mena  les  rebelles  à  la  paix  et  à 

•  la-  tranquillité.  11  battit  ensuite 
les  Allemands  ,  défit  yîrmlnius  ^ 
et  reprit  sur  lesMarses  une  aigle 
romaine ,  qu'ils  gardoient  depuis 
la  défaite  de  Varus.  ilappelé  à 
Rome.» il  y  triompha,  et  fut  dé- 
claré empereur  d'Orxçnt.  Tibère^ 
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qiù  l'avoit  honoré  de  ce  titre, 
1  envoya  dans  son  département 
pour  y  appaiser  les  troubles.  Ger^ 
manicus  vainquit  le  roi  d'Ariné- 
nie,  le  détrôna  ,  et  donha  la 
couronne  à  un  antre*  Tibère , 
jaloux  de  ses  succès,  le  fit  em- 
poisonnera Daphné  auprès  d'An- 
.tioclie,  par  jPison  ,  l'an  29  de 
j.  C,  à  34  ans.  Les  peuples  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  à  sa 
mort.  Le  prince  qui  l'avoit ,  dit- 
on  ,  ordonnée ,  fut  le  seul  qui 
l'apprit  avec  joie.  Il  voulut  en 
vain  arrêter  les  pleurs  et  les  gé- 
itiissemens  des  Romains.  On 
parla  diversement  de  cette  mort , 
dit  Crevier ,  dans  le  temps  même, 
et  la  vérité  n*a  jamais  été  éclait- 
cie  :  tant  il  reste  d'obscurité ,  dit 
Tacite ,  sur  les  faits  les  plus  cé- 
lèbres et  les  plus  importans  , 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
«urs  les  premiers  bruits  qu'ils  en- 
tendent ,  les  autres  déguisent  et 
altèrent  le  vrai  qu'ils  connoissent  ; 
et  chacune  de  ces  traditions  op- 
posées s'accrédite  dans  la  posté— 
tité.  11  est  donc  incertain  siGer- 
manicus  fut  empoisonné.  Mais 
ce  qui  est  bien  certain  et  bien 
clair ,  c'est  que  Pison,  qui  s'étoit 
rendu  le  ministre  de  la  mauvaise 
•volonté  de  T'itère ,  au  moins  en 
fatiguant  Gennanicas ,  et  en  s'é- 
tudiant  à  chercher  toutes  les  ma- 
nières de  le  mortifier  '  .et  de  le 
vexer,  fut  puni  par  le  prince 
même  dont  il  avoit  servi  la  pas- 
sion. (  Voy*  les  articles  Cecina..... 
et  Jeanne  ,  n*»  ix,  vers  la  fin,) 
ùermanicus ,  doux  dans  la  société, 
iidelle  dans  l'amitié ,  prudent  et 
Irave  à  la  tête  des  arpiées ,  s'é- 
toit gagné  tous  les  cœurs.  Les 
qualités  de  son  esprit  répondoient 
a  celles  de  son  ame.  Au  milieu 
du  tumulte  des  armes  et  de  la 
f^uerre ,  il  cultiva  la  littérature  et 
î'«^loquence.  U  avoit  composé  de* 


Comédies  grecques ,  une  tra 
tion  à'Aratus  ,  en  vers  latin! 
des  Epigrammes  :  le  temps 
épargné  quelques—  unes  ^  in 
mées  à  Coboutg  ,  17 1 5  et 
ih-8o ,  et  dans  le  Corpus  Pc 
rum  de  MaiLtaire^  Il  y  en  a  ( 
génieiises ,  il  y  en  a  de  foil 
mais  on  ne  s'attend  pasq 
grand  capitaine ,  chargé  des 
mées  d'un  empereur^  ver 
comme  un  poète  de  profess 
Germanicus  avoit  épousé  ^^ 
piae ,  dont  il  eut  neuf  enfa 
pdrmi  lesqiiels  on  compte  (i 
guLa,  qui  déshonora  le  nm 
son  illustre  père* 

GERMOIN,  (Anasta»)l 
dhevêque  de  Ta  rentaise ,  et 
Vant  jurisconsulte,  a  écrit 
traité  De  JurisdicUone  EccUà 
ticd  i  in-foL,  qui  est  peu  t 
snlté.  Le  duc  de  Savoie  J'enn 
ambassadeur  en  Espagne  0* 
mourut  en  iGayj 

GERMON,  (Èarthélemi)J 
suite ,  né  à  Orléans  en  iW 
mort  dans  cette  ville  ie  2  octoii 
1718,  à  55  ans,  fut  anxpr 
pendant  quelque  temps  avec  d 
célèbres  Bénédictins  de  Sai 
Maur  j  dom  Màbillon  et  d 
Constant,  La  Diplomatùlue 
premier  lui  J>ai'oissoit  un  ouvra| 
d'un  grand  travail,  inaisiflfx* 
à  plusieurs  égards  :  il  prétettlil 
y  trouver  plusieurs  diplômes li»a 
Il  publia  queîqiies  DissertttioU 
latines  à  ce  sujet,  1703,  i7^* 
1707,  en  3  vol.  in-ï2.  Coi 
elles  étoient  écrites  avec  " 
et  élégance^  quelques littératenrî 
séduits  par' les  fleurs  du  Jésuite^ 
prirent  parti  pour  Uii  ;  1^^^  P™^ 
sieurs  savans  se  déchrbrentpm 
le  Bénédictin.Il  est  certain  qo  en 
fait  de  titres  et  de  manuscrits, 
il  est  facile  d'en  impo^ef  ""^ 
plus  habiles  ,   parce  qu'"  1  * 
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fent  la  plus  grande  ressema 
ice  entre  un  enfant  légitime  et 
enfant  supposé.  «Le  P.  JJfa- 
»A  0  l'homme  du  monde  qui 
it  le  plus  examiné  de  parche-< 
^  ,  Àt  le  P.  nHAvrigni^  fut 
nipé  par  le  fameux  titre  pro^ 
il  en  faveur  de  la  maison  de 
ittilCon  ,  qu'une  seule  lettre , 
Bérente  des  autres  et  tournée  à 
flBoderne,  rendit  suspecte  à  d'au? 
ïs  antiquaires.  X^  main  lassée 
oit  trahi  le  faussaire.  L'aveu 
l'il  iit  avant  que  d'expirer  sous  la 
fiùn  du  bourreau  pour  diEFé-^ 
sns  Crimes  ,  jvistifia  le  jugement 
^rté  contre  la  pièce  ^  à  laquelle  y 
aïftewrs  ,  MM.  de  Bouillon  n'a- 
>ient  aucune  part.  »  Cette  anec- 
ote  ne  prouve  pas  encore  que  le 
*-  Germoa  ait  raison  en  tout 
bntre  Mabillort  ;  mais  elle  doit 
aspirer  quelque  défiance  à  ceux 
[oi  s'imaginent  que  fo  Dlplo-^ 
natique  est  un  art  infaillible. 
Le  îk  Germon  s'engagea  aussi 
ians  les  contestations  concernant 
tesioi  propositions  de  Quesnel  ; 
il  fit  deux  gros  vol.  in— 4°  sur  ces 
propositions  ^  sous  lé  titre  de 
Traité  Théologique»  Le  Cardinal 
de  Bissy  ,  prélat  très  -  opposé 
tnx.sentimens  de  l'Oratorien  , 
adopta  l'ouvrage  du  Jésuite  ^  et  le 
publia  sons  son  nomi 

,    GERONCÉ,  général  des 
troupes   du    tyran    Constantin  , 
^ans  le  4©  siècle,  se  brouilla  avec 
*et  usurpateui? ,  et  résolut  de  le 
dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale ,  pour  en  révêtir  Maxime  , 
^ne  de  ses  créatures.  Il  assiégea 
Ôans  "Vienne    Constantin  ;    mais 
l'armée  de  l'empereur  Hanoriiis 
l'obligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,   remplis  de  mépris 
l>our  lui,  résolurent  de  s'en  dé- 
faire. 1\  fut  attaqué  dans  sa  propre 
fcai5on,en  411.  Voyant  qu'il  lui 
Tome  r. 


G  E  R         417 

ëtoit  impassible  de  se  défendre  y 
il  ôta  la  vie  à  un  de  ses  amis  ,  à 
sa  femme,  et  se<la  ravit  à  lui-^ 
même  par  un  coup  d'épée  qu'U 
se  plongea  dans  le  cœur. 

GERSEN,  (Jean)  abbé  du 
Verceil ,  de  l'ordre  ,de  Saint-Be-«-» 
noît,  florissoit  au  i3«  siècle.  Il 
fut  Tami  de  St,  François  d'As-* 
sise  t  et  le  maître  dans  la  vie 
spirituelle  ,  de  St*  Antoine  ^de 
Padoue.  Quelques  savons  le  font 
auteur  de  l'Imitation  de  JÉSUS-* 
Christ^  de  ce  livre  admirable,  tra^ 
duit  dans  les  langues  des  peuples 
même  les  plus  barbares,  et  le 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d'un  homme  ,  dit  Fontenelle  > 
puisque  l'Evangile  n'en  vient  pas» 
L'opinion  la  plus  générale  l'attri- 
bue néanmoins  avec  plus  de /on- 
de ment  à  Thomas  à  Kempisi 
L'àbbé  Vallart  a  prétendu  dé- 
truire cette  Opinion  dans  une 
dissertation  mise  à  la  tête  de  l'é-» 
dition  de  cet  ouvrage  ^  publié 
chez  Bàrbou  >  in-12,  en  1768* 
Il  croit  prouver  :  I.  Que  l'Imita-^ 
tion  de  J,  C.  est  plus  ancienne 
que  Thomas  à  Kempis  ,  puis-^ 
qu'on  a  ce  livre  dans  des  manus-t 
crits  antérieurs  à  ce  pieux  cha- 
noine, si  digne  d'ailleurs  de  l'avoif 
composé.  II.  Qu  elle  étoit  connue 
avant  l'an  i33o  \  car  Ludolphe  de 
Saxe,  qui  vivoiten  ce  temps-là^ 
passe  pour  en  avoii*  donné  une 
traduction^  Ili;  Que  Jean  Gersem 
doit  en  être  rautoiir,  pwisqu'on 
voie  son  nOm  iusqu'à  cinq  foi« 
dans  un  manuscrit  ancien^  et 
qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
manuscrits.  Cette  ptettve  n'est  pas 
Une  démonstration  ;  car  il  fau- 
droit ,  avant  tout ,  prouver  l'exîs-* 
tence  dé  Jean  Gersen,  qqi  pnsst', 
dans  l'esprit  de  plusieurs  savans  , 
pour  im  auteur  imaginaire.  L'abb4 
Desbillons    a  réfuté   les  auti'ev. 
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preuves  de  i'abbé  Vallart,  dans 
.un«  dissertation  qu il  a  mise  à  la 
tète  de  son  édition  de  limitation 
de  J.  C.  ;   Manheim  ,  1780. 

GERSON,  Voyez  Chakuek. 

GEHTRUDE,  (Sainte)  née 
à  Landcn  en  Brabant ,  Tan  6269 
-de  Pépin  ,  prince  de  Landen  , 
maire  du  palais ,  et  ministre  des 
rois  d'Austrasie,  refusa,  à  l'âge 
de  1 4  ans,  d'épouser  le  fils  du  gou- 
verneur d'Austrûsie  ,  en  disant 
que  X  C  étoit  son  seul  époux* 
Ayant  embrassé  l'état  religieux  , 
«île  devint  abbesse  de  Nivelle  , 
entre  Monset  Bruxelles ,  en  647  ; 
et  mourut,  le  17  mars  6699  à 
33  ans ,  après  avoir  donné  la  dé- 
mission de  son  abbaye.  Se  voyant 
près  de  sa  fin ,  eUe  ordonna  qu'on 
fensévelît  dans  son  cilice.  Elle 
disoit  que  les  ornemens  superflus 
d'un  tombeau  ne  servent  de  rien, 
aux  vivons ,  ni  aux  morts^Sa.  Vie 
a  été  donnée  en  italien  par  Ban^^ 
nucci,  in-i2  ;  et  en  françois  avec 
ses  Révélations  ,  16715  in -8.° 
Elle  est  édifiante;  mais  la  critique 
n'a  pas  toujours  présidé  au  choix 
des  faits.  D.  Mége  ,  Bénédictin  ^ 
a  publié  les  Exercitia  Gertrudis  , 
Paris,  i564,  in-12. 

I.  GERVAIS  et  PROTAIS  , 
(  Sts.  )  soufTrîrent  la  mort  au 
i«^  siècle ,  pour  la  foi  de  J.  C. 
Leurs  corps  furent  trouvés  à 
Milan ,  en  386  y  par  Sl  Ambroise., 
tandis  qu'il  se  disposoit  à  dédier 
la  grande  église  de  cette  ville, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Basilique  Ambroisienne.  On  y 
porta  ces  saintes  reliques,  et 
pendant  cette  translation  ,  un 
,  aveugle  nom  m  é  6'^<èr<î,  recouyra, 
dit-on ,  la  vue.  Les  Ariens  contes- 
tèrent ce  miracle  ;  mais  il  contri- 
bua dans  la  ville  de  Milan  à  l'ex- 
iioction  de  l'hérésie.  Quoiqu'on 
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soit  sûr  de  l'invention  des  rçl 
de  St,  Gervais  et  de  Su  h% 
on  ignore  l'histoire  et  lesciï 
tances  de  leur  vie  et  de  leuri 
tyre  ;  et  ce  que  quelques  lé 
daires  en  ont  rapporté,  osti 
leux. 

IL  GERVAIS  de  Tiâà 
ainsi  nommé  d'un  bourg  ii 
gleterre  sur  la  Tamise,  étoit 
veu  de  Henri  II,  roi  d' Anglett 
et  florissoit  au  1 3*  siècle.  S 
un  grand  crédit  auprès  de  fi 
pereur  Othon  IV ,  auquel! 
dia  une  Description  du  Méi 
et  une  Chronique,  Gfrvdt 
Tilbury  composa  encore  fH 
toire  d^ Angleterre  »  ceïkét 
Terre  "  Sainte  ,  et  (TautMfl 
vrages  peu  estimés  :  ils  mani 
de  critique  et  d'exactitude. 

IIL  GERVAIS,  (Mail 
Voyez  Chrétien  yH?  H 

IV.  GERVAIS,  (CImA 
Hubert  )  intendant  de  la  mm 
du  duc  d'Orléans  ,  régent  I 
royaume  ,  et  ensuite  maitte  il 
musique  delà  Chapelle  du  nfc 
mourut  à  Paris  en  1 744 ,  «  7** 
On adelui  :  L  Un  livredeûai* 
estimées.  II.  Trois  Opéra;  M^ 
duse,  Hypermnestrâj  et]e$  Jn^ 
de  Protée.  III.  Plusieurs  3ffl«* 

I.  GERVAISE,  (Nicf»«*) 
Parisien  ,  fils  d'un  inédecin,s'ea- 
barqua  fort  jeune  pour  le  nif««M 
•de  Siam  ,  avec  queiquesaosaf"" 
naires  de  la  congrégstiou 
Saint>.Vincent-de-Paule.leje"« 
homme  ne  fut  point  spectetew 
oisif  dans  ses  voyages;  il  sidh 
truisit  par  lui-même  on  p«f  ^^ 
livres  du  pays  ,  de  tout  ce  f 
concemoit  les  mœurs  et  les  f^ 
ductions  des  contrées  qu'il  ptf- 
courut.  De  retour  en  France»»^ 
devint  curé  de  Vannes  enHP^ 
tagne,  puis  prévôt  de  l'égu*  » 
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t- Martin  de  Tours.  Il  alla 
ke  à  Rome  ^    et  y  fut   sacré 
oe  d'Horren»  Il    s'embarqua 
r  exercer    son    zèle  dans    le 
de  sa  mission  ;    mais,  ayant  ' 
lu   appaiser'  une    révolte  qui 
oit  élevée  parmi  les  Caraïbes  ^ 
3it  massacré  par    eux,  le  20 
rembre  172.9  ^   avec»  ses  com- 
çnons.  Le  public  lui  est  rede- 
Je    de    plusieurs     ouvrages  : 
"Histoire  naturelle  et  politique 
Irùyaume  de  Siam  ,  in-i  2;  ou- 
^e  qui  lui  mérite  une  place 
f»  V  histoire     des   Enfans  ce- 
»res  ,  puisque  V  auteur  le  corn— 
iSa  à  lage    de    ao    à   22   ans. 
*    I^tscription      historique     du 
faume    de    Macaçar ,   in  -  1 2. 
'e&l  comme  une    suite  du  pré^ 
^ent.  Quoique  l'on  sente  bien 
lie  l'un  et  l'autre  sont  la  pro- 
ictiou  d'un  ieiine  écrivain ,  on 
«  laisse    pas    d'y    trouver   des 
ioses  curieuses  sur  les  mœurs , 
Isbabitans,  les    lots,  les  cou- 
JUnes ,  la  religion ,  les  révolu- 
Ions  des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé 
peryaise  étoit  revenu  en  France 
•flrec  deux  fils  du  roi  de  Macaçar. 
311.  Vie  de  St»  Martin,  évéque  de 
l'ours,  woh  in-4®  plein  d'abon- 
î4a\\te8  recherches ,  de  digressions 
futiles,  d'opinions  peu  fondées, 
et  de  traits  de  vivacité  extrême- 
mont  àép^acés'dans  une  histoire , 
et  sar-tont  dans  celle  d'un  Saint. 
IV.  Histoire  de  Boëce ,  Sénateur 
Romain  ,  avec   l'analyse  de  tous 
ies  Oucrages  ,  in-12  ,  en   171 5  : 
"*WTe  bon  et  dirigé  par  ime  cri- 
tique plus   solide  et  plus  judi- 
cieuse que  celle  qui  avoit  présidé 
a  la  Vie  de  St.  Martin. 

n.  GEHVAISE,  (Dom-Ar- 
mand-François  )  frère  du  précé- 
aenN  naquit  a  Tours.  11  fut  d'a- 
Dorâ  Carme  déchaussé,  ensaite 
ïfel'gieux  de  la  Trappe,   D  pliït; 
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tellement  à  l'abbé  de  Bancé  par 
ses  lumières  et  par  son  zèle, 
qu'il  le  fit  nommer  abbé  de  son. 
monastère  en  1696.  Dom  Ger-m 
vaise ,  impétueux ,  bouillant ,  bi- 
zarre ,  inquiet ,  singulier  ,  n'étoit 
point  fait  pour  être  à  la  tête  d'une 
maison  qui  demandoit  un  homme 
de  paix.  Il  voulut  faire  des  chan- 
gemens  au-dedans  et  au-dehors 
de  l'abbaye.  Il  affecta  de  ne  point 
consulter  l'abbé  de  Bancé ,  à  qui 
il  devoit  son  élévation  ,  et  de  ne 
point  suivre  sa  façon  de  gouver- 
ner. Le  pieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  à  être  changé 
ou  détruit ,  engagea  adroitement 
le  nouvel  abbé  à  donner  sa  dé- 
mission :  c'est  sans  doute  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  écrivain  ,  qui 
souvent  bouleverse  les  événe- 
mens  pour  placer  un  bon  mot, 
qu'après  avoir  fondé  et  gouverné 
son  Institut,  il  se  démit  de  sa 
place  et  voulut  la  reprendre.  Dom 
Gervaise ,  dépouillé  ^e  son  ab- 
baye, sortit  de  la  Trappe,  et 
erra  quelque  temps  de  solitude 
en  solitude.  Il  conservoit  par- 
tout la  manière  de  vivre,  de  la 
Trappe.  Mais ,  ayant  publié  son 
premier  vol.  de  \ Histoire  gêné-* 
raie  de  Citeaux  ,  in  -  4°  ,  les 
Bernardins.»  qui  étoient  vive- 
ment attaqués  dans  cet  ouvrage, 
obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
contre  lui.  Il  fut  arrêté  à  Paris  , 
en  sortant  du  Luxembourg: ,  puis 
conduit  et  renfermé  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Reclus ,  dans 
le  diocèse  de  Troyes.  Il  y  mou- 
rut en  1751  ,  âgé  de  gr  ans, 
regardé  comme  un  de  ces  hommes, 
qui  ,  malgré  plusieurs  bonnes 
qualités ,  sont  toujours  haïs  , 
parce  qu'ils  mêlent  à  la  vertu 
l'aigreur  et  l'amertume  de  leur 
caractère.  On  a  de  lui  :  I.  l^es 
Vies  de  St.  Cyprien ,  in-40  ;  de 
Sclrénée»  2  volumes  in-12  jdft 
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St.  Paul  t  3  volumes  in— li;  de 
6t.  Paulin ,    in-4®  ;   de  Bu/îa  , 

2  vol.  in-12;  de  tS/«  JEpiphane , 
in~4.^  Les  matériaux  ont  été  pris 
dans  les  Mémoires  de  Tillemont; 
mais  le  style  est  de  Fauteur.  De 
l'imagination ,  de  la  chaleur  ,  de 
la  facilité  )  mais  peu  de  justesse  , 
beaucoup  de  négligences  et  d'idées 
singulières  :  voUà  son  caractère. 
IL  La  Vie  d'AbeOard  et  d'Hé-^ 
Içïse ,  2  vol.  in-i2,  1720»  Le» 
Lettres  d'Abeilard  etd'HéloTsef 
traduites  en  franc  ois  d'une  ma- 
nière fort  libre,  1723.  III.  ifîj*- 
toire   de    l'abbé    Suger ,    1721  , 

3  vol.  in«i2;  curieuse,  mais 
inexacte.  IV.  Histoire  de  Vahbé 
Joachira ,  surnommé  le  Prophète , 
JRellgieux  de  l'ordre  de  Ctteaiuc,.^ 
où  Von  voit  V accomplissement  dâ 
ses  Prophéties  sur  les  Papes  , 
sur  les  Empereurs ,  sur  les  Bois , 
sur  les  Etats  et  sur  tous  les 
Ordres  Religieux ,  1745,  2  vol. 
in -12.  Voyez  IV.  JoACHlM. 
■V.  Histoire  générale  de  la  Ré- 
forme de  t  Ordre  de  Citeaux  en 
France  ,  in-4.0  Le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  peu  com- 
mun ,  contre  ^lecjuel  les  Ber- 
nardins portèrent  des  plaintes  , 
n'a  pas  été  suivi  du  second.  Il 
•st  rare,  curieux  et  intéressant. 
VI.  Jugement  critique  ,  mms  équi- 
table ,  des  Vies  de  feu  M.  l'-abbé 
de  Rancé ,  Réformateur  de  l'Ab- 
haye  de  la  Trappe ,  écrites  par 
les  Sieurs  MaupeouetMarsollier , 
in-i2 ,  1744  ,  à  Troyes  ,  sous  le 
titre  de  Londres.  L'auteur  y  re- 
lève plusieurs  fautes,  que  ces 
deux  écrivains  ont  commises 
contre  la  vérité  de  Thistoire.  11 
faut  lire  cet  écrit ,  quand  on 
veut  bien  connoître  le  Réforma- 
teur de  la  Trappe ,  un  peu- flatté 
par  ses  historiens.  Gervaise  s'y 
justifie  sur  plusieurs  imputations, 
ifnn9  manière  satisfaisante.  On 
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p^fi  Toîr  aussi  la  longue  i 
logie  qu'il  publia  au  sortir 
Trappe.  VU.  Quelques aotn 
vrages  imprimés  et  mamua 

m.  GERV  AISEdb  LàToa 

(  Jean— Charles  )  avocat  aa 
lement  de  Paris ,  étoit  d'Ami 
Quoiqu'il   ait  fait  divers  Mél 
res,  et  écrit  pour  quelques  I 
gistrats,  il  est  moins  conoi 
barreau ,  que  dans  la  litténfi 
On  a  de   lui  des  Romans, 
ne   peuvent   pas  être  cités,  j 
Mémoires    de   Mlle.  BoffJM!| 
1738,  in— 12  ,   sont  écrits  I 
plus  de  décence.  Lors  de  la  &! 
de  la  maison  Guém^née ,  Gt 
vaise  qui  y    a  voit  déposé  taà 
sa  fortune  ,    tomba   mabiàei 
chagrin  ,  et  mourut  ah ki 
novembre  - 1782. 

GÉRYON,  {Mjthol)Bsi 
Chrysare  et  de  Callirhoé ,  éri 
roi  des  trois  isles  Baléares,  sa 
quelques-uns  ,  et,  seloB  d'aatm 
de  trois  royaumes  en  Espag* 
Il  y  en  a  qui  disent  qu'ils étoiat 
trois  frères  si  parfaitement  uoiii 
qu'ils  sembloient  n'avoir  qo'iii 
ame  ;  c'est  ce  qui  a  donnélieus^ 
poètes   de  feindre  qne  Géryt» 
a  voit  trois  corps.  Il  fut  tué  ôansu 
combat  singulier  par  Hercalât 
parce  qu'il  nourrissoit  des  bœift 
avec  de  la  chair  bumaine.  Uè 
chien  à  triple  tête  et  un  dngw 
qui  en  avoit'sept,  gardoientce* 
bœufs  :  Hercule  tua  anssi  cet 
monstres ,  et  emmena  les  bœiifî» 

GESLEN  ou  Ghelbn,  (Si?> 
mond  de  )  GeUnius,  né  à  Pri- 
gue  ,  fut  correcteur  de  l'^n* 
merie  de  Frohen,  et  n'en  rnonrnt 
pas  plus  riche  en  iSS^.li^^^* 
cependant  digne  d'une  meillenre 
fortune  par  son  érudition.  H» 
traduit  du  grec  en  ^^^"^y^f 
phe»  St.  Justin  ,  Dii^  àmr. 
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tsse  ,  Philo rt  ,  uippien  ,  et 
res  auteurs. 

ÊSSÉE  ,  (  Jean  de  la  )  né  en 
cogne  en  iSSi  ,  et  secrétaire 
duc  d'Alençon  ,  a  laissé  des 
Ifies  latines  et  Jranqaises  , 
9  ignorées.  Le  recueil  des 
mières  parut  à  Anvers  en 
«Q.,  in— 8®  \  et  celui  des  se- 
jlksen  i583  5   aussi  in-8.*^ 

t.  GESSNER  ,  (  Conrad  )  sur- 
aimé  le  Pline  éC Allemagne  , 
k  Zurich  en  i  5 1 6  ,  mort  le 
décembre  i565  ,  à  49  ans, 
ifessa  la  médecine  et  la  phi- 
ôpViVe  avec  beaucoup  de  ré- 
tation.  Après  avoir  employé 
ate  sa  vie  à  la  culture  des  let- 
&s ,  il  voulut  mourir  au  milieu 
îlles.  Attaqué  de  la  peste ,  et  se 
-^tant  près  de  son  dernier  mo-- 
^nt ,  il  se  fit  porter  dans  son 
d>inet ,  cil  il  expira.  On  lui  fit 
^e  épitapbe  ; 

la^en/o  yîvens  naturarm  vîetrët  omntm  ; 
Ifaturâ  vtcctu  conditur  hae  tumulo* 

f  botanique  et  l'histoire  natu«- 
»ie  Y  occupèrent    toute  sa  vie. 
Mze  ,  dit  :    «   qu*il  avoit ,  lui 
l^ttl^  toute  la  science  qui  avoit 
M  partagée  entre  Pline  et  Var- 
Ton,  »  Sa  probité  et  son  huma-- 
tâtéle  firent  autant  estimer  que 
Ion  savoir.    L'empereur  Ferais 
»«Rd/,qui  considéroit  Gessner , 
donna  à  sa  famille  des  armoiries, 
.5ui  marquoient  les  matières  qu'il 
«^olt  approfondies.  Cétoit  un  écu 
écartelé.  Dans  le  premier  quar- 
^er  on  voyoit  un  Aigle  aux  ailes 
déployées  ;   dans  le  deuxième  , 
<in  Lwti  armé  \  dans    le  troi- 
sième ,  un  Dauphin  couronné  ; 
aans  le  quatrième  ,  un  Basilic 
entortillé.  On  a  de  îuî  :  L  Une 
fi^liothèque  universelle ,  publiée 
*  Zurich,  en  1545,  in-fol.  C'est 
^^  espèce  de  Dictionnaire  d'au- 
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teurs  et  de  livres ,  dont  on  donna 
im  Èpitome ^  en  1583,  in-fol., 
plus  estimé  que  l'ouvrage  même, 
IL  Hisloria  Ai^imalium  ,  Zurich 
i55i  ,  4  vol.  in-fol.  Cette  com** 
pilation  offre  de  grandes  recher- 
ches ;  mais  elle  n'est  pas  toujourt 
exacte.  III.  Un  Lexicon  Grec  et 
Latin,  15605  in-fol.  Gessner 
possédoit  bien  ces  deux  langiies  ; 
mais,  comme  il  écrivoit  pour 
avoir  du  pain  9  ainsi  qu'il  l'avouer 
lui-même  dans  sa  Bibliothèque  , 
^es  ouvrages  ne  sont  pas  exemptt 
de  fautes.  iV.  Mithridates ,  s  eu. 
de  differentiis  linguarum ,  i558. 
Il  cherche  à  y  comparer  toute* 
les  langues  connues  entr'elles, 
et  à  former  de  leur  mélange  une 
langue .  universelle.  Waserius  en 
a  publié  une  seconde  édition  en 
1610  ,  in-8**  5,  avec  des  notes. 
V.  Opéra  Botanica  ,  à  Nurem-* 
berg  ,  in-folio,  1754.  C'est  à 
Gessner  que  nous  devons  l'idée 
d'établir  les  genres  des  plantes  , 
par  rapport  à  leurs  fleurs ,  à  leurs 
semences  ,  et  à  leurs  fruits.  On 
doit  •  regarder  comme  une  perta 
considérable  ,  celle  du  grand 
Herbier  qu'il  avoit  entrepris  ,  et 
dont  il  parle  souvent  dans  set 
difFérens  écrits  sur  la  botanique. 
Voyez  le  17e  vol.  des  Mémoires 
du  Père  Niceron  ,  qui  fait  con- 
noître  d'autres  sarans  de  la  même 
famille,  ,     '  • 

IL  GESSNER,  (  Salonron  ) 
imprimeur  et  poëte  ,  naquit  à 
Zurich  ,  oii  il  acquit  bien  plus 
de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  mauvais 
système  d'éducation 'établi  dans  sa 
patrie ,  y  faisoit  regarder  la  poé- 
sie non  -  seulement  comme  une 
occupation  oiseuse ,  mais  comme 
contraire  à  la  religion  et  aux 
mœurs.  Le  ]eune  Gessner ,  en  s'y 
livrant,  ne  fut  plus  dès4ors  ^.qu© 
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Télève  de  la  nature.  Il  aima  à  la 
peindre  dans  ses  sites  agréables 
et  ses  doux  sentimens  ,  dans  les 
travaux  paisibles  de  la  vie  pas- 
torale ,  dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  hospitalières.  Sa  Muse 
est  une  bergère  modeste  ,  inno- 
cente et  pleine  d'attraits.  Rien 
n'égale  la  fraicheur  ,  la  délica- 
tesse,  le  charme  de  ses  Idylles. 
Il  a  porté  ce  genre  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Plus  varié 
que  Théàcriu  ,  plus  sensible  que 
Sannazar  ,  Gessner  y  a  donné 
les  traits  les  plus  attachans  à  l'a- 
mour pur  9  au  respect  filial ,  à 
la  reconnu oissance.  H  imprima 
lui-même  ses  Idylles  en  1773, 
après  en  avoir  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planches.  On  doit 
encore  à  ce  poëte  aimable  , 
Daphnis  ou  le  premier  Navi-^ 
gateur.  On  connoît  ce  poème 
charmant  dont  la  fable  est  in-, 
génieuse.  «  Si  la  fidélité  sévère 
de  l'histoire  ,  a  dit  un  littéra- 
teur 5  nous  donne  la  soif  de  l'or 
comme  le  premier  mobile  de  la 
navigation  ,  il  appartenoit  à  la 
riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l'amour  élevant  le 
premier  mât  et  faisant  flotter  la 
première  voile  sur  la  vaste  éten- 
due des  mers  ;  il  lui  appartenoit 
de  nous  peindre  un  beau  jeune 
homme ,  animé  par  le  courage 
qu'inspire  une  passion  vive  et 
tendre  ,  voguant  sur  les  ondes , 
comme  un  cygne  majestueux  , 
entouré  par  les  néréides ,  les  tri- 
tons et  les  dieux  marins,  qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumiiltueuses.  Il  est  im- 
possible de  donner  à  la  naviga-. 
tion  une  plus  aimable  origine  ; 
et  si  les  poètes  anciens  l'eussent 
consacrée  ,  le  calant  Horace 
n'eut  point  revêtu  d'un  triple  ai- 
rain le  cœur  de  celui  qui  ,  le 
premier ,  osa  sur  une  frêle  bar** 
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que  9  s'exposer  à  la  fnmi 
flots  :  »  il  n'y  a  que  trois  afi 
dans  le  poëme'de  Gessner; 
comme  ils  sont  intéressans  \ 
mère  et  une  fille  séparées ^^ 
une  terrible  castatrophe,dii^ 
des  humains  ,  leur  tendres» 
ciproque  ,  l'innocence  de  la  ji^ 
Mélida  ,  sa  curiosité  natiri 
excitée  par  ses  observations,! 
vagues  désirs  qui  s'élèvent  î 
son  jeune  cœur  ,  la  tendre! 
quiétude  de  sa  mère  Sémin\X\ 
treprise  hardie  du  jeune  hond 
sa  navigation  j  la  surpri»  J 
joie  que  cause  son  arrivée  à  J| 
lida  ,  la  naïveté  de  leunta^ 
ports  ,  tous  ces  détails  fwBl 
sent  au  poète  des  tableaux  jiÉ 
de  charmes  ,  de  volnpté  Ai 
décence.  IL  Le  poème  dei 
Mort  d*Ah€l  aussi  renommé  ,j 
dont  l'imprimeur  Didot  a  pdl 
une  superbe  édition.  L'auteur^ 
a  employé  qu'une  prose poétipÉ 
mais  toujours  douce  et  han» 
nieuse.  L'ame  est  émue  cd"j 
voyant  réunies  la  majesté  n^ 
gieuse  et  la  simplicité  pastonifll 
nL  Eraste  ,  poëmey  IV.  È^aàti 
autre  poème.  Gessner  fut  duh 
seulement  poëte  célèbre  ,  m» 
encore  peintre  de  i^ofs^^  ^' 
mes  ,  graveur  agréable ,  œi»* 
cien  plein  de  goût.  Les  m«Bi 
eurent  raison  de  réunir  les  Mnses 
en  une  seule  famille  ,  tiOtmer 
y  fut  admis.  On  Je  vitm^^^ 
fois  5  bon  ami ,  bon  époux>a 
père,  et  magistrat irréprocbablfi. 
n  eut  le  bonheur  de  trouver  nne 
compagne  digne  de  lui  »  ^^'^}^ 
beauté,  l'esprit  et  les  Uknsli- 
rent  les  délices  de  sa  vie.  tonff 
é  toit  naturellement  mélancoligwî 
mais  il  acquéroit  toujours  me 
douce  gaieté  au  sein  de  sa  *- 
mUle.  ^on  entretien  étoit  vf^ 
animé  ,  son  accueil  toujonrse^» 
malgré  la  multitude  d'étranger.  ^ 
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woîeixt  ebez  lui  pour  Fen- 
te et  1*  admirer.  U  quitta  quel- 
lemps  sa  patrie  ,  où  ses  con-- 
T1.S  Fofppelèreut  aux  places^ 
lis  importantes ,  pour  voya- 
n  Allemagne  y  et  il  fit  quel- 
sé)o«r  à  Leipzig  ,  à  Ham- 
g:  et  a  Berlin.  Il  y  reçut  par- 
^  des  p  reuves  éclatantes  d'es- 
>»  1^' im^fétatrice  Catherine  II 
adressa  une  médaille  d*or 
témoig^nage  de  son  affection. 
ner  n'avoit  pas  encore  60  ans 
«jïi'il  mourut  à  Zurich  d'une 
bdysie  ;  le'  2  mars  1788.  Plu- 
rs  de  ses  Poëmes  et  sur-tout 
^dylles,  out  été  traduites  dans 
Uqxke  toutes  les  langues  de 
îurope  ',  Vabbé  Bertola  ,  1  abbé 
X  ,  et  MaLtéd  Procopio  ,  pro- 
j^seiir  de  littérature  italienne 
ns  l'académie  Caroline ,  les  ont 
\t  connoître  k  Fltalie.  Hubert 
Iradnit  en  françois  les  Œuvres 
empiètes  de  Gessner,  dont  Tune 
^s  plus  agréables  éditions  est 
m.  4  vol.  in-8° ,  avec  36  fig- 

GESVRES,  Fby.  II.  Potier. 

GETA,  (  SepUnUus  )  fils  de 
Fempereur  Sévère  et  frère  de  Ca- 
racaUa  ,  eut  rhiimeur  aigre  dans^ 
sa  première  enfance;  mais,  lors- 
que rage  eut  développé  son  ca- 
ractère .  il  parut  doux ,  tendra  ^ 
compatissant  9  sensible  à  l'amitié. 
Un  jour  que  Sévère  vouloit  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger 
et  d* Albin  ,     Geta    qui    n'avoit 
guère  plus  de  huit  ans  ,  parut 
ému.  Sévère  crut  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  :  Ce  sont  des  en- 
nemis dont  je  vous  délivre,  ^^Geta 
demanda ,  quel  en  seroit  le  nom- 
bre ?  Lorsqu'on  l'en  eut  instruit , 
il  insista  ,  et   fit  une  nouvelle 
question  :  Ces  infortunés  ont-ils 
des  parens  et  des  proches  ?  Comme 
«m  fut   obligé   de   lui  répondre 
qu'ils  en  avoient  plusieurs  ;  Hé— 
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ïasl  répliqua-t-il ,  il  y  aura  donc 
plus  de  citoyens  qui  s'affligeront 
de  notre  victoire  ^  que  nous  n'en 
verrons  prendre  part  à  notre  joie^ 
On  prétend  que  Sévère  fut  ébran- 
lé par  cette  réflexion ,  aussi  ju- 
dicieuse que  pleine  de  douceur^ 
Mais  les  deux  préfets  du  prétoire^ 
Plautien  et  Juvenal  l'enhardirent 
à  passer  outre ,  parce  qu'ils  sou- 
haitoient  de  s'enrichir  par  la  con- 
fiscation des  biens  des  proscrits^ 
Caracalla  étoit  présent  à  la  t'on- 
versation  dont  je  viens  de  rendre- 
compte  ,  et  loin  d'être  de  l'avis  d«- 
Geta,  il  vouloit  qiie  l'on  fit  périr 
les  enfans  avec  leurs  pères»  Geta 
fut  indigné  ,  et  lui  dit  :  Vous  qui 
n'épargnez  le  sang  de  personne  ^ 
vous  êtes  capable  de  tuer  un  jour 
votre  frère  ;  et  c'est  ce  qui  arriva 
réellement.  Caracalla  ne  pouvoit 
le  çoufFrir.  Sa  jalousie  éclata  après 
la- mort  de  Sévère ,  lorsque  Gelct^ 
partagea  l'empire  avec  lui.  Après- 
avoir  inutilement  essayé  de  s'ei*. 
défaire  par  le  poison ,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie  « 
feur  mère  commune,  qui , voulant 
parer  les  coups ,  fut  blessée  à  lir 
main  9  1  an  2 1 2  de  Jésus-Christ#- 
Geta  n'avoit  pas  encore  23  ans  ; 
son  goiït  pour  les  arts  9  sa  mo- 
dération ,  promettoient  au  peu- 
ple Romain  des  jours  tranquille» 
et  heureux.. 

GEYER  y  Voyez  Geiek. 

GEYGER  o«  GiGGKR  ^  (  Jean  > 
né  à  Zurich  en  1599  9.  mort  en 
1674  9  à  7^!  ^^^  5  ^  inventé  le 
secret  dfe  peindre  à  l'huile  sur 
xerre.  Il  peignoit  aussi  en  émail. 

I.  GEYSSOLM,  (  Guillaume) 
de  l'illustre  famille  des  basons  de 
Cromnes,  en  Ecosse  ^  fut  évêque^ 
deDumblane  dans  le  même  roya»» 
me.  Les  hérétiques  l'ayant  chîissé^ 
de  son  siège  ^  Marie  Stuarl.  et 
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Jlenri  son  époux  Fenvoyêrent  ^ 
en  qualité  d'ambassadeur ,  auprès 
de  Fie  V  et  de  ses  successeurs  , 
pour  les  assurer  de  leur  attache- 
ment à  la  foi  catholique.  Le  saint 
pontife  ,  touché  de  l'état  déplo- 
rable où  les  fureurs  des  héréti- 
ques avoient  réduit  cette  reine 
infortunée  ,  lui  envoya  des  nour- 
ces  pour  la  consoler ,  et  de  l'ar- 
gent pour  la  secourir.  Geyssolm, 
se-  fit  estimer  de  Pie  V  et  de  Su 
Charles  y  qui  lui  donna  le  vicariat 
de  l'archiprêtré  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  L'évêque  de  Dumblano 
fut  pourvu,  quelque  temps  après  , 
de  î'évéché  de  Vaison  en  Pro- 
vence ,  suffragant  d'Avignon  , 
^uil  défendit  contre  les  Calvi- 
nistes du  Dauphiné.  Si^U  V  ^ 
connoissont  les  grandes  qualités 
de  Geyssolm  ,  et  le  cas  qu'en,  fai-» 
$oJ.t  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse , 
l'envoya  nonce  auprès  de  lui  , 
pour  le  fortifier  dans  la  foi.  Geys- 
solm ,  à  peine  de  retojur  dans 
son  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 
renfermer  ,  à  l'âge  de  3o  ans  y 
dans  la  g-rande  Chartreuse ,  où  H 
^t  profession.  Son  mérite  le  fit 
|ïonam«*r  prieur  de  Notre-Dame 
des  Anges  à  Rome.  Peu  après ,  il 
fut  fbit  procureur  général  de  son 
ordre.  Ce  saint  homme  mourut 
dans  cet  eifi^loi  le  ^S  septembre 

II.  GEYSSOLM,  (Guiltaume) 
neveu  du  précédent ,  lui  succéda 
l'an  1084  ,  dans  le  siège  de  Vai- 
ron. Il  eut  les  vertus  de  soh  on- 
cle. Comme  lui ,  il  fut  envoyé-  à. 
Jacques  VI ,  en  qualité  de  nonce. 
Il  ne  négligea  rien  pour  rétablir 
la  religion  catholique  dans  sa  pa- 
trie; et  ne  pouvant  y  réussip,  il 
revint  dans  son  évèché.  On  \\\\ 
donna  le  gouvernement  du  com- 
tat  Venaissin ,  après  la  mort  de 
y^yé^ue  de  Carpentras.  Il  mou-- 
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rut  le  i3' décembre  1629.  L'd 
maternelle  de    ce     prélat   i 
Sœur  de  Jacques  VI  roi  d'Éo 
U  est  auteur  d'un  livre  peu  « 
aiijourd'hui  ,    intitulé  :.  £:> 
de  la  Foi  Calviniste^. 

GHEIN  ,  (  Jacijues  )  grwn 
Hollandois.  Son  .biurin  est  ex' 
xnement  net  et  pur  ,  mais  an| 
sec^  On  a  de  lui  ,  le  3Ia 
4fis  armes  ,  1607  ,  in— fol. 

GHELEN,  Voy.  Gesleh» 

L  GHILINÏ  ,  (  Jérôme  )  në| 
Monza  dans  le  Milanez  es  i58| 
se  maria  fort  jeune  ,   et  pa 
9on  temps  entre  les  soins  de  i 
maison  et  la  littérature.  Deve 
veuf,  il  reçut  l'ordre  de  prè 
et  le  bonnet  de  docteur  en  droii| 
canon.  Il  mourut  à  Alexandrie  d 
la  Paille  vers  l'an  1670  ^  memb 
de  ^académie  des   Incogmii 
Venise ,  et  protonotaire  apost^ 
lique..  On  lui  doit  plusieurs  « 
vrages  en  vers  et  en  prose. 
plus   connus   des  savans    sontj 
I.  Annali  di  Alessandria  «  Mil 
1^66 ,  in-foL  IL  Teatro  di  Uik 
mini  leUerali  ,  en  2  voL  in-4^ 
à  Vçiiîse  ,  4647  :  livre  peu  i 
mé  ,  quoique  curieux  à  certaine 
égards.  Ghilini  est  très-^souvenl 
inexact  et  peu  judicieux.  Ses  élo^l 
ges  ne  contiennent  que  des  g^ 
aéralités  et  des  phrases  d'écoli«K 

H.  GHILINI ,  (  CamUJe  )  Voy. 
F&ÉcosB ,  n°  n^ 

GHIRLANDENI ,  (Domini^ 
que  )  peintre  Florentin  ,  mort; 
en  14^3  ,  eut  de  la  réputation  , 
.quoique  sa  manière  fut  sèche  et 
gothique  ;  mais  sa  plus  grande 
gloire  est  d'avoir  été  le  Qi^itre  di| 
célèbre  Michel-Ange^ 

GHISLERI,   Voyez  GAltriX 
P^ftY,  (Saint), 
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GIAC  5  (  Pierre ,  seigneur  de) 
%t  en  grande  considération  par 
t%s  taiens  ,  S3S  services  et  ses  rir- 
chesses.  Il  devint  chancelier  de 
France  en  i383  ^  se  .démit  de  sa 
place  en  1 388 ,  et  mourut  en  1 407. 
JX  avoit  été  chambellan  de  Char'- 
les  V.  Son  petit-fils ,  Pierre  de 
Gjac  ,  favori  de  Charles  VII  , 
et  administrateur  de  ses  finan- 
ces, dont  il  disposa  à  son  profit, 
s'attira  la  haine  du  connétable 
de  Bichemont  ,  qui  le  fit  jeter 
4ans  la  rivière  en  1426  ,  pour 
crime  de  concussion.  11  avoit  été 
accusé  d'avoir  empoisonné  sa  pre- 
mière femme  ,  pour  en  épouser 
une  autre.  Il  eut  de  cette  pre- 
mière femme  un  fils',  Louis  de 
GiAC ,  qui  mourut  sans  posté- 
rité vers  1473. 

•  GIACOMELLI  ,  (  Michel- 
Ange  )  secrétaire  des  brefs  sous 
le  pape  Clément  XIII  ,  cha- 
noine du  Vatican  ,  et  arche- 
vêque in  partihiis  de  Chalcédoine , 
naquit  en  1696  ,  et  mourut  à 
Home  en  1774  ,  à  79  ans  ,  d'un 
débordement  de  bile.  Il  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal 
Fabroni,  et  ensuite  du  cardinal 
CaUigola.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  ces  places  :.une  vaste 
littérature  ,  et  la  connoissance 
des  langues.  Divers  écrits  en  fa- 
veur du  saint  Siège  lui  méritèrent 
les  bienfaits  des  pontifes  Ro- 
mains. Il  perdit  cependant  sous 
Clément  Xiy\vL  place  de  secré- 
taire des  brefs  ,  peut-être  parce 
qu'il  avoit  montré  des  sentimens 
trop  favorables  à  une  société  que 
ce  pape  vouloit  détruire.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  :  I.  Une  Traduction 
latine  du  Traité  de  Benoît  XIV 
sur  les  Fêtes  de  Jésus-Christ  et 
de  la  Vierge  ,  et  sur  le  sacrifice 
4e  la  Mes^e  ^  à  Padoue,  1745, 
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ï  I.  Une  Version  en  Italie»  du 
livre  de  St.  Jean-^ChrysostAme , 
sur  le  Sacerdoce.  III.  Prométkée 
aux  liens  ,  tragédie  dlEschyU^ 
et  VElectre  de  Sophocle  ,  tra-* 
duites  ,  à  Rome  ,  1754.  IV.  Le» 
Amours  de  Cherée  et  de  CalU^ 
rhoé  ,  traduites  du  grecNÎ  Rome  , 
1755  et  1756.  V.  U  a  laissé  plu-^ 
sieurs  autres  ouvrages  en  ma- 
nuscrit. Ce  prélat  étoit  un  homme 
très-labcrieux.  Il  avoit  de  la  phi- 
Ipsophie  dans  l'esprit  et  dans  le 
caractère;  et  quoique  naturelle- 
ment yif  et  sensible  à  l'honneur  y 
il  soutenoit  les  disgrâces  avec 
fermeté  :  ses  manières  étoient 
honnêtes  ,  et  il  étoit  également 
propre  à  vivre  avec  les  grands  et 
les  gens  de  lettres.  Nous  avons 
{feint  Giacomelli  d'après  les  no- 
tices tenues  de  Rome.  Duclos  en 
donne  une  idée  beaucoup  moins 
favorable,  dans  son  Voyagé'd'Ita-' 
lie.  Il  dit  qu'il  s'étoit  associé  ave<> 
l'abbé  de  Caveirac  pour  la  cor- 
respondance avec  les  évêques  ul- 
tramontains  de  France.  Caveirac 
fournissoit  la  matière  des  brefs  , 
adressés  aux  prélats  François  , 
Giacomelli  les  mettoit  en  latin, 
et  ils  partageoient  l'argent  que 
leur  envoyoient  les  évêques  qui 
vouloient  être  honorés  de  ces  brefs  ^ 
Ainsi  ils  fomentoient  en  France 
les  disputes  ecclésiastiques. 

GIAFAR  ,  Voyez  II.  Abassa. 
—  Abdallah  ,  —  et  Joaphar. 

GIANNONE,  (Pierre)  né 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1680,  mourut  en  1748  dans  le 
Piémont ,  oîi  le  roi  de  Sardaigne 
lui  avoit  donné  un  asile.  La  cour 
de  Rome,  peu  ménagée  dans 
son  Histoire  de  Noples  ;  n'oublia 
rien  pour  anéantir  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Giannone  ,  que  la  po- 
litique avoit  fait  chasser  de  sa 
patrie  ,  erra  long-temps  fugitif  j^ 
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et  ne  trouva  sa  sureté  que  dans 
une  espèce  d'esclavage  honèrabie 
que  lui  donna  le  roi  de  Sardai- 
gne.  U  fut  enfermé  en  Piémont 
sous  la  protection  du  souverain  : 
ce   fut  un  tempérament  que  ce 

iirince  trouva ,  pour  ménager  à 
a  fois  Rome  justement  offensée  , 
et  les  jours  de  TaUteur  satirique. 
Son  Histoire  de  Naples  est  écrite 
avec  autant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  est  divisée  en  qua- 
rante livres  %  et  imprimée  à  Na- 
ples en  4  vol.  in— 4%  lyaS.  Les 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  sup- 
primer ,  Tout  rendue  peu  com- 
mune. La  traduction  françoise 
qu'en  ât  Desmonceaux  ,  attaché 
au  duc  d'Orléans  ,  fils  du  régent , 
(la  Haye  ,  1724  ,  4  vol.  in-4**  ) 
est  exacte ,  maïs  assez  mal  écrite» 
On  a  extrait  de  ce  corps  d'hi»^ 
toire  tout  ce  qui  regarde  la  par- 
tie ecclésiastique  ;  .c  est  un  in-i  2  , 
imprimé  en  Hollande ,  sous  ce 
titre  :  Anecdotes  Ecclésiastiques , 
etc.  II  y  a  des  sentimens  hardis 
sur  l'origine  de  la  puissance  pon- 
tificale. On  a  donné ,  depuis  la 
mort  de  l'auteur ,  un  volume 
d' Œuvres  posthumes^  lySo^in- 
4*^9  qui  contient  sa  profession  de 
foi ,  et  la  défense  de  son  his- 
toire. Lorsqu'il  eut  composé  cette 
histoire ,  il  la  confia  à  un  de  ses 
amis  pour  en  savoir  son  senti- 
ment. L'ami  ,  enchanté ,  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa 
plume  ,  lui  dit  :  Vous  allez  vous 
mettre  sur  la  tête  une  couronne 
d'épines  très-piquantes • 

GIATTINI,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  de  Palerme  en  Sicile  , 
mort  à  Home  en  1 672  ,  à  72  ans , 
a  fait  un  grand  nombre  de  Dw- 
cours  et  de  Tragédies  à  l'usage 
des  collèges  ;  mais  son  principal 
ouvrage  est  la  Traduction  latine 
deVHisloire>du  Concilede  Trente, 
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de  PaRanclnt ,  k  Anvers,  tî^ 
3  vol.  in-4.** 

GIBBON  ,  (  Édonani)  cê^ 
historien  Anglois  ,    élevé 
l'université  cTOxford  ,  abandonfl 
la   religicm    Anglicane  pour  il 
Catholique  ,   à  laquelle  l'exposi* 
tion  et  les  variations  de  Bossta 
le  conduisirent.    Les  écrits  det 
philosophes  le  ramenèrent  à  a 
première  secte  ,  on  plutôt,  il  » 
fut  ni  catholique  ,  ni  protestant, 
mais  sceptique  comme  Bayk.  Son 
abjuration  lui  avoit  fait  quitter 
de  bonne   heure   sa   patrie.  Li 
Suisse  fut  s<m  asile  ,  et  Lansaw 
le  lieu  de  sa  résidence.  H  en  sor- 
toit  souvent  pour  aller  visiter  Fol- 
taire.  Son  imagination  lan^oi^ 
dans  le  tumulte  de»  grandes  viQaf 
l'air  paisible  des  champs  raignil- 
lonnoit.  Il  avoit  d'abord  «ppâuft' 
à  la  révolution  Françoise;  mais 
.  les  excès  ,  commis  au  nom  àek 
liberté  ,  avoient  fini  par  loi  fei» 
haïr  ce  qu'il  avoit  aixné.  Ses  pré- 
ventions contre  la  sourék  r^ 
publique  hii  inspirèrent  desTœni 
pour  le  triomphe  de  la  coalition, 
dont  les  succès  lui  paroîMoient 
assurés.  Il  eut  la  douleur,  avant 
sa  mort ,  de  voir  une  partie  è 
ses  présages  démentis  parlesévfr- 
nemens.  Son  premier  ouvrait 
publié  en  1761  ,  fut  écrit  en  fr»n- 
çois  ,  sous  le  titre  d'£«û*  ^ 
la  Littérature^  Ce  ne  fut  (fàea 
1776  que  Gibbon  se  plaça  au  rang 
des  meilleurs  historiens,  en  don- 
nant son  Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chûU  de  l'Emp^f 
Romain  ,   traduite  en  françoiSf 
en  18  vol.  in-S.**  Cet  owrageest 
remarquable  par  la  prefondeMï 
des  recherches,  la  sagacité  *« 
vues  9  la  décwice  et  fimpartia- 
lité.  n  juge  tranquillement  i<^ 
choses  et  les  hommes ,  et  ne  se 
passionne  ni  pour  les^  ^^^  )  ^ 
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P^iil:  les  autres#Sa  narration  mar- 
bA.^  9  à  la  vérité,  un  peu  pesam- 
:^  ent  ;   mais  il  avoit  voulu   ap^ 
»X"ofondir  des  faits  que  d'autres 
Âstoriens  ont  dénaturés  ou  n*ont 
ESeiit   qu'effleurer.  La  critique  his- 
;orique  a  été  comparée  aux  écha- 
Fauds  dressés  pour  élever  un  édi- 
B^ce  ;  il  faut  les  abattre  quand  il 
est  bâti.  C'est  ce  que  n'a  pas  fait 
Crilyhon  j  il  est  vrai  qu'il  a  ren- 
voyé dans  des  notes  une  partie 
des  discussions ,  qui  auroient  trop 
aretardé    son    récit.   L'Allemand 
^iminerman  a  dit  de  cet  ouvrage  : 
•*  Toute  la  dignité ,  tout  le  charme 
dont  est  susceptible   le  style  ^e 
Thistoire ,  se  trouve  dans  cet  au- 
teur ;  toutes  ses  pensées  ont  du 
nerf  et  de  la  hardiesse  ;  et   ses 
périodes  sont  la  mélodie    elle- 
même.  »  On  lui  a  reproché ,  au 
contraire  5  en  France  d'avoir  don- 
né à  son  style  un  peu  trop  de  luxe 
et  de  pompe.  Les  Mémoires  de 
sa  vie ,  suivis  de  quelques  ouvrages 
posthumes ,  ont  été  traduits  en 
françois ,  a  vol.  in-i  2.  Dans  cette 
espèce  de  confession ,  plus  fidellé 
que  d'autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  titre ,  il  ne  paroît  extrême 
ni  dans  ses  séntimens  9  ni  dans 
ses  opinions.  Sage  observateur  des 
hommes ,  il  se  défend  contre  les 
illusions  de  l'amour  propre,  de 
la  haine  ou  de  la  vengeance;  et 
l'on  prend  ,  en   le  lisant ,   une 
idée  favorable  de  ses  mœurs  et 
de  son  caractère.   Gibbon    avoit 
obtenu  ,  en   1779  9  la  place  de 
lord-commissaire  du   commerce 
et  de  l'agriculture  dans  sa  patrie  ; 
il  y  est  mort  d'une  attaque  de 
goutte  le   16   janvier    1794  9   à 
57  ans.  Quelques  momens  avant 
de  mourir  ,   il  fit  la  remarque 
que  d'après  les  probabilités  or- 
dinaires de  la  vie ,  il   avoit  en- 
core quatorze  ans  à  vivre.  Ses 
restes  ont  été  déposés  dans  la 


G  I  B     '    417 

terre  du  lord  Sheffield,  son  ami 
intime. 

GIBELINS,  (Les)  Voyez 
BuoNDELMONTB  ;  X.  Boniface; 
III.  Conrad  ;  et  IV.  Colomnb. 

L  GIBERT,  (Jean -Pierre) 
naquit  à  Aix  en  1660,  d'un  ré- 
férendaire en  la  chancellerie  ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l'université 
de  cette  ville.  Après  avoir  pro-j 
fessé  pendant  quelque  temps  la 
théologie  aux  séminaires  de  Tou-« 
Ion  et  d'Aix  ,  il  quitta  la  pro- 
vince pour  se  fixer  dans  la  capi- 
tale. Ami  de  la-  retraite   et  de 
l'étude  ,  il  vécut  à  Paris  en  vé»^ 
ritable  anachorète.  Sa  nourriture 
étoit  simple  et  frugale  ;   toutes 
ses  jetions  respiroient  la  candeur 
et  la  simplicité  évangéliques.  Il 
refusa  constamment  tous  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit.  Quoiqu'il 
fnt  le  canoniste  du  royaume  le 
plus  consulté  et  le  plus  laborieux  , 
il  vécut  et  mourut  pauvre  k  Pa-* 
ris ,  le  a  décembre  17  36,  à  76  ans. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plu- 
me   sont   :    L'  Cas  de  pratique 
concernant  tes  Sacremens  en  gé-^ 
néral  et  en  particulier  ,  Paiis  , 
1709  5  in— 12.  IL  Mémoire  con-^ 
cernant    l'Écriture    sainte  ,    la 
Théologie  scolastique  et  IHis-^ 
toire  de  V Eglise  ,  un  vol.  in-12, 
qui  n'eut  point  de  suite.  III.  Ins~» 
titutions  Ecclésiastiques  et  béné— 
ficiales  ,  suivant  les  principes  du 
Droit  commun  et  les  usages  de 
France»  La  seconde  édition ,  aug- 
mentée   d'observations    impor- 
tantes puisées  dans  les  Mémoires 
du  clergé  ,  est  de  1736 ,   2  vol. 
in— 4.°  On  y  trouve  les  usages 
particuliers  aux  diflférens  parle- 
mens  du  royaume.  IV.   Usages 
de  VEglise  Gallicane ,  concernant 
les  censures  et  irrégularités ,  Pa- 
ris ,  1724  ,  in-4."  V.  Consulta»^ 
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tions  Canoniques  sur  les  Sacre^ 
fnens  en  général  et  en  particulier , 
,1725  5  12  vol.  in- 12.  L'auteur  y 
«xpli^que  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  les  commandemens 
de  Dieu  et  de  l'Église,  et  dans 
les  lois  civiles  qui  les  font  exé- 
cuter. Touf  l'ouvrage  est  appuyé 
«ur  l'Écriture ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles ,  les  statuts  synodaux  ,  les 
ordonnances  royales ,  et  l'usage. 
X»e  premier  volume  est  sur  les 
sacremens  en  général  ;  le  second , 
«ur  le  baptême  et  la  confirma— 
tion  ;  les  quatre  suivans  sur  la 
fïénitence  ;  deux  autres  roulent 
«ur  l'eucharistie  et  l'extrême-onc- 
tion;  deux  sur  l'ordre  et  deux 
«ur  le  mariage.  VI.  Tradition  ou 
Histoire  de  V Église  sur  le  Sacre-» 
ment  de  Mariage  ,  1725  ,  3  vol. 
in-4.®  Cette  histoire  est  tirée  des 
monumens  les  plus  authentiques, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi- 
dent. Vil.  Des  Notes  sur  le  Traité 
de  VAbus  ,  par  Fevret ,  et  d'au- 
tres sur  le  Jus  Ecclesiasticum  de 
Van-^Espen,  VIII.  Corpus  Juris 
Canonici  per  régulas  naturaU  or-* 
dine  dispositas  ,  1787  ,  3  vol.  in- 
folio. Cette  compilation  ,  assez 
bien  digérée  ,  a  été  recherchée , 
et  l'est  encore.  Vdy,  Cabassut. 

II.  GIBERT,  (Balthasar) 
parent  du  précédent ,  naquit  , 
comme  lui  ,  à  Aix  ,  en  i6'62. 
Après  avoir  professé  ,  pendant 
quatre  ans ,  la  philosophieà  Beau- 
vais ,  il  obtint  une  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Mazarin  , 
et  la  remplit ,  pendant  cinquante 
ans  ,  avec  autant  de  zèle  que 
d'exactitude.  L'université  de  Pa- 
ris ,  qu'il  honoroit  par  ses  talens , 
et  dont  il  défendoif  dans  toutes 
les  occasions  les  droits  avec  beau- 
coup de  chaleur ,  lui  déféra  plu- 
sieurs fois  le  rectorat.  En  1728  , 
le  ministre  lui  offrit  une  chaire 
d'éloquence  au  collège  royal ,  va-* 
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cante  par  la  mort  fie  l'abbé  Cm 
ture  ;  mais  il  crut  devoir  la  n 
fuser.  En  1740  ,  il  fut  traité  by 
différemment.  La  cour ,  mécoi 
tente  du  Réquisitoire ,  par  leqo 
il  forma  opposition  à  la  révoci 
tion  de  l'appel   que  Punivera 
avoit  fait  de  la  bulle  Unlgemt^ 
au  futur  concile  ,  Fexila  à  Auxem 
Il  mourut  à  Régennes  ,  dans  j 
maison  de  Tévêque  ,  le  28  octobil 
1741  ,  à  77  ans.  Gibert,  célèl 
dans  l'université  de  Paris  ,  ne 
fut  pas  moins  dans  la  républû 
des  lettres ,   par    plusieurs 
vrages  qui   ont   fait  honneur 
son  savoir  et  à  son  esprit  :L  II 
Rhétorique  OU  les  Règles  de  l'âfh 
quence ,  in- 12  ,  Tun  des  meillenn 
livres  que  nous  ayons  sur  J'art  de 
persuader  et  de  convaincre.  L'an- 
teur  possède  sa  matière  ;  lesprîji-' 
cipes  à'Aristote  ,  d'HermogènCt 
de   Cicéron  ,    de    Quintilien ,  y 
sont  bien  développés;  maisûf 
a  quelques  endroits  obscurs ,  et 
cette  obscurité  vient   du  style, 
quelquefois,  embarrassé  et  peu 
châtié.   L'aliteur    dir  Traité  des 
Études   est   plus   élégant ,  phu 
doux ,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre,  et  plus  d'imagination  que 
de  dialectique.   Pour   faire  un» 
Rhétorique  parfaite  ,   il  auroit 
fallu  le  style  de  Rollin ,  et  la  pro- 
fondeur de  Gibert,  Cest  le  sein 
timent  de  l'abbé  des  Fontaines  » 
et  celui  de  tous  les  gens  de  gont 
II.  Jugement  des  Savans  sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Bhé^ 
torique,  3  vol.  in- 12.  C'est  un 
recueil  de  ce  qui  s'çst  dit  de  plut 
, curieux  et  de  plus  intéressant  sur 
l'éloquence ,  depuis  Aristote  jus- 
qu'à nos  jours.  Cet  ouvrage,  fort 
supérieur  aux  Jugemens  de  Bail' 
let ,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme  ,  a  pourtant  eu  moins  de 
cours.  UL  Des  Observations  tû^ 
justes  sur  le  Traité  des  Ettide* 
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B  Rr>lZlt%,  C'est  un  volume  in-ii 

e   près  de  5oo  pages ,  écrit  avec 

ntan-t     de  vivacité  que  de  poli- 

^sse*  jRclUn  j  répondit  en  peu 

Le    ixiot;s  :  Gibert  répliqua;  mais 

>ette  petite  guerre^'altéra  ni  Ta- 

mitié  9    ni  l'estime  dont  les  deux 

Délèl>res  antagonistes  étoient  pé^ 

nétrëâ    l'un  pour  Vautre.  —Son 

neveu  ^  Joseph  Balthasar ,  né  à 

^ix   en  171 1  ,  mort  en  t/71  à 

Paris  9    où  il  étoit  secrétaire  de 

la  librairie  et  membre  de  l'aca-* 

demie  des  Belles-Lettres  ,  étoit 

un    savant  profond.  On  a  de  lui 

des  Hdtémoires  pour  VHistoire^^es 

G-aules  -,  1744  ,  in  —  la  ;   et  un 

Table^au  des  mesures  itinéraires 

tuiciennes  ,1736. 

ÔIBERTI ,  (  Jean-Matthieu  ) 
pieux  et  savant  évêque  de  Vé- 
rone ,    né  à  Palerme,   fut  em- 
ployé  par  les  papes  Léon  X  et 
Cléfrtent  Vil  dans   des    affaires 
importantes.  Il  étoit  fils  naturel 
■    4e  François  Gibertj  ,  Génois  , 
général  de  l'armée  navale  du  pape. 
n  mourut  en  i543  ,  pleuré   de 
ses  ouailles ,  dont  il  étoit  l'exem- 
ple par  ses  vertus  9  et  le  père  par 
ses   immenses  charités.  Les  gens 
de    lettres   perdirent   en  lui  un 
«rdent  protecteur.   Giberti  avoit 
une  presse  dans  son  palais  pour 
Timpressien  des  Pères  Grecs.  C'est 
de  là  que  sortit ,  en  1529  ,  cette 
édition  grecque  des  Homélies  de 
St»  Jean  Chrysostdme  sur  saint 
Paul ,  si  estimée  pour  l'exacti- 
tude et  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères. 

^  GIBIEUF ,  (  Guillaume  )  doc- 
*  Jteitr  de  Sorb^nn^ ,  natif  de  Bour- 
ges 9  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Il  fut  vicaire  gé- 
néral du  cardinal  de  Bérulle  , 
et  supérieur  des  Carmélites  en 
France.  Il  mourut  à  Saint— Ma- 
^oire^  «  Paris  y  le  6  juin  x^5«* 
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On  a  de  lui  divers  oiivrages  ^ 
entr'autres  :  un  Traité  latin  ddi 
la  liberté  de  Dieu  et  de  la  Créa^ 
ture  ,  i63o  ,  in-4.0  II  étoit  ami  - 
intime  de  Descartes  et  du  P.  Mer^ 
êenne,  et  étoit  digne  de  l'être. 

,  GIBSON  ,  (Edmond)  d'aborA 
évêque  de  Lincoln ,  ensuite  de 
Londres  ,  né  en  1669  ,  et  mort 
en  ^1748  ,  publia  en  1711  ,  in- 
folio  9  le  Codex  juris  Ècclesias-* 
tici  AngUc'àni,  On  a  de  lui  d'au- 
tres Ouvrages  qui'  attestent  son 
savoir.  —Il  y  a  eu  du  même  nom  ^ 
(JR«:Aar<i)  peintre  Anglois  5  mort 
en  1689 ,  et  Guillaume  son  ne- 
veu ,  mort  en  1702,  à  58  ans,' 
qui  excella,  comme  son  oncle j> 
dans  la  peinture. 

GIÉ  ,  (  Le  maréchal  de  )  Voy^ 

I.   ROHAN. 

GIEZI,  rb/.  ELISÉE. 

GIFFEN,  (Hubert)  Gipa^ 
nius ,  jurisconsulte  de  Buren  dan*» 
la  Gueldre  ,  professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
vStrasbourg ,  à  Altorf  et  à  Ingols- 
tad.  L'empereur  Rodolphe  II , 
qui  l'appela  à  la  cour,  l'honora 
des  titres  de  conseiller  et  réfé- 
rendaire de  l'empire.  Giffen  mou<« 
rut  dans  un  âge  fort  avancé ,  en 
1604.  On  a  de  lui  des  Commen--» 
taires  sur  la  Morale  et  la  Poli** 
tique  à'Aristote ,  in— 8» ,  sur  Ho-* 
mère  ,  sur  Lucrèce  ,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  Droit,  parmi  les-^ 
quels  on  distingue  ses  Notes  sur 
les  lustitBtes  de  Justinien.  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois 
deplagiaf,  et  sur-tout  par  Lam^* 
bin  ;  mais  c'est  un  reproche  qu'on 
peut  faire  à  tous  les  commenta- 
teurs ,  et  Ton  ne  voit  pas  que  Gi/fek 
l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GÏFFORD,  (Guillaume)  ar- 
chevêque de  Rheùus  9  iDort  «q 
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1629,  à  76  ans  ,  est  auteur  du 
livre  intitulé  :  CaWinO'-Turcis-^ 
mus  ,  qui  parut  à  Anvers  ,  en 
i597  ,  in— 8**,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Guillaume  Reginald,  11  ût 
beaucoup  de  hrvdt^/ 

GIGAULT5  (Berftardin) 
marquis  de  ABllefond,  goliver- 
nour  de  VincenTies ,  et  maréobal 
de  l'Vançe  ,  étoit  ^Is  de  HeiiH— 
hohert  Gigault  ,  «eigneur*  d^ 
Beliefond ,  et  gouvetheur  de  Va*» 
lognes.  n  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1670.  U  se  signala 
en  diverses  occasions  swls  Louis 
XIV ,  qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  en  1668.  Il  commanda 
l'armée  contre  les  HoUandois  en 
1673  ,  et  celle  de  Catalogne  ^  en 
1684.  Il  prit  Pont-Major  et  en- 
tra dans  Girone  ;  mais  il  en  fut 
repoussé  par  les  Espagnols.  Il 
mourut  en  1694  9  à  64  ans.  Sa 
postérité  subsiste.  —  Gigault  de 
Beliefond  ,  (  Jacques  -  Bonne  ) 
parent  du  précédent ,  fiit  évéqiie 
de  Bayonne  en  1785  ,  archevêque 
d'Arles  en  1741  ,  et  de  Paris  en 
•1746.  Il  mourut  de  la  petite  vé- 
role en  1747.  Il  étoit  de  la  bran- 
che aînée  de  sa  famille. 

GIGGÉIUS  ,  (  Antoine  )  doc- 
teur du  collège  Ambroisien  à 
JMilan  ,  vivoit  au  commencement 
du  17®  siècle.  Son  Thésaurus 
linguœ  Arabicas,  1682,  4  vol. 
in-folio  ,  est  fort  estimé.  Il  est 
.encore  auteur  de  la  traduction 
latine  d'un  Commentaire  de  trois 
Ilabbins  sur  les  Proverbes  de  Sa-^ 
lomon  ,  Milan  ,  ,1620  ,  in— 4.° 

I.  GILBERT,  (Saint)  abbé 
de  Neufontaines  en  Auvergne  , 
ordre  des  Prémontrés  ,  étoit  un 
gentilhomme  qui  se  croisa  avec 
le  roi  Louis  le  Jeune ,  qu'il  ac- 
.compagna  en  Palestine,  l'an  1146. 
.  De  retour  ^en  France  ^  il  embrassa 
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la  vie  monastique  avec  Pélrûvà 
sa  femme,  et  fonda  Vabbayë^ 
Neufontaines  ,  en  1 1 5 1 .  U  y  mo^ 
rut   le    6  juin    de  l'aimée  sd 

vante.  ' 

II.  GILBERT  ,  abbé  de  C 
teaux ,  étoit  Anglois  ;  il  se  dî 
tingua  tellement  par  son  savoi 
et  par  sa  piété  dans  son  ordre  1 
dans  les  universités  de  rEuroMi 
qu'il  fut  surnommé  leGranié 
ù  Théologien»  Il  mourut  à  Q 
teaux  en  11669  ou  1168,  \m 
«ant  divers  Ecrits  de  21iéolopi 
bt  de  Morale ,  peu  connus ,  ioii| 
gré  son  titre  de  Grand.        ' 

IIL  GILBERT,  sumomil 
V Anglois  ,  est  le  premier  de  I 
nation  qni  ait  écrit  surJapu» 
tique  de  la  médecine.  Il  avoif 
beaucoup  voyagé  9  et  l'avoitûit 
utilement.  Il  connoissoit  Jes  s»- 
pies ,  leurs  vertus  et  leurs  p»- 
priétés.  Son  Abrégé  de  Méâemt 
en  est  un  témoignage.  Nous  en 
avons  une  édition  ,  publiée  à 
Genève ,  1 608  ,  in-4.<>  et  in-i:. 

IV.  GILBERT  DE  Sempwx- 
GHAM ,  fondateur  de  YOrdrt  ia 
Gilhertins  en  Angleterre  ,  né  « 
Lincoln  vers  1104,  ïnt^pénitea- 
cier ,  et  tint  une  école  pour  ins- 
truire la  jeunesse.  Il  mourut  très- 
âgé  en  II 89,  après  avoir,  ontr^ 
la  fondation  de  son  ordre,  établi 
plusieurs  hôpitaux.  St,  Bernard 

'  l'aimoit  et  l'estimoit.  Gilbert  éià 
originaire  de  Normandie. 

V.  GILBERT,  (Gabriel ) Pa- 
risien ,  secrétaire  des  comraan*) 
démens  de  la  reine  Christine  de 
Suède ,  et  son  résident  en  France, 
amassa  peu  de  biens  dans  ces 
emplois.  Il  seroit  mort  dansfin- 
digence  ,  si  Hévrard,  Protestant 
comme  lui ,  ne  lui  avoit  dense 
un  £sile  sur  la  fin  de  ses  )o^ 
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i  a  de  Gilbert  des  Tragédies  ; 
(  Opéra  et  des  Poésies  diverses , 
rt  de  plaire  ,  poëme;  recueillis 
1661 ,  in  —  i  a.  On  y  trouve 
elques  bons  vers  ;  mais  en  gé- 
rai ses  productions  sont  au- 
ssous  du  oiédiocre.  Il  mourut 

YL  GILBERT,  (Nicolas- 
iseph  — Laurens)  né  à  Fonte- 
oy^le-Chàteaii   près  de  Nanci , 
Il  1751  ,   étoit  un  jeune  poëte 
iein  de  feu  et  de  verve  ;   mais 
ette  chcdeur  d'une  imagination 
irdente  se  tourna  en  délire  quel- 
[ues  mois  avant  sa  mort  II  s'i- 
nag^noit  que  Tunivers  entier  cons- 
piroit  contre  lui  ;  tout  lui  faisoit 
ombrage.    Insensiblement    cette 
terreur  insurmontable  le  condui- 
sit au  tombeau.  Dans  ses  der- 
jïiiers  jours ,  il  eut  sans  cesse  à 
la  bouche  les  paroles  consolantes 
que  fournit  la  religion,  et  il  ferma 
^es  yeux  à  la  lumière  '^  avec  toute 
la  résignation  d'un  Chrétien.  H 
y  avoit  un  mois  que  dans  un  accès 
de  folie ,  il  «voit  avalé  la  clef  de 
«a  porte  ,  lorsqu'il  mourut  le  12 
novembre  1780  ,  à  THôtel-Dieu , 
à  ?9  ans.  On  a  de  lui  des  Odes, 
des  Satires  ,   et   une  pièce    qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie Françoise  ,  sous  ce  titre  ; 
I-e  Génie  aux  prises  avec  la  Forf^ 
l^ne  ,   ou  le  Poëte  malheureux. 
5on  Ode  sur  le  Jugement  der^ 
nier,  celle  sur  le  Combat d' Oues^ 
saut ,  offrent  de  l'énergie  et  de 
très-beaux  vers  ;  sa  Satire  inti- 
tulée Le  dix-huitième  siècle,  et 
celle  ayant  pour  titre ,  Mon  Apo» 
lo^ic  ,  annoncent  une  imagina- 
tion forte,  une  heureuse  tour- 
nure de  versification  ;   mais  ces 
çialités  sont  quelquefois    défi- 
gurées par  des  tirades  de  vers 
durs-,  gigantesques  ,  par  l'incor- 
«^ectipn  du  style  et  l'impropriété 


G  I  L        431^ 

des  termes.  Ce  poëte  a  encor* 
traduit  le  premier  chant  du  poëme 
allemand  de  la  Mort  d'AbeL  Ma- 
lade et  presque  mourant ,  il  fit 
ces  beaux  vers  que  les  coeurs  sen- 
sibles ont  retenus  : 

Mes  ennemis  riant,  ont  dit,  dans  leur 
colère  : 
Qu'il  meure ,  et  sa  gloire  avec  lui  ! 
Mais  k  mon  ccew:  calmé  le   Seigneur 
dit  fn  père  : 
Leur  liaikie  sera  ton  appui. 

réveillerai  sur  toi  la  pitié ,  la  justice 

De  incorruptible  avenir  ; 
]£uK.méme  épureront  ,   par  leur  long; 
artifice 

Ton  honneur  qu'ils  pensent  ternir» 

Soyez    béni  ,    mon    Dieu ,   vous    qui 
daignez  me  rendre 
L'innocence  et  son  noble  orgueil  : 
Vous  qui ,  pour  protéger  Iç  repos  dei 
ma  cendre , 
Veillerez  près  de  mon  cercueil. 

Au  banquet  de  la  vie  ,  infortuné  con- 
vive , 
J*appartts  un  jour  et  je  meurs  ; 
Je  meurs ,  et  sur  la  tombe  oh  lente» 
ment  j'arrive , 
Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

Salut  !  champs  que  j'aimois ,  et  vous 
douce  verdure  , 
Et  vous  riant  exil  des  bois  , 
Ciel 9    pavillon    de   l'homme,   admi- 
rable nature  , 
Salut  pour  la  dernière  fois  ! 

Ah  }   puissent  voir  long>temps  votre 

beauté  sacrée 

Tant  d'amis  sourds  à  mes  adieux  ! 

Qu'ils  meurent   pleins  de  jours,  qu« 

leur  mort  soit  pleurée , 

Qu'im  ami  leur  ferme  les  yeux. 

On  a  publié,  l'an  10,  à  Paris, 
les  Œuvres  de  Gilbert ,  en  a  vol. 
in- 18. 

Vn.  GILBERT ,  (  Guillaume  ) 
médecin  Anglois ,  né  à  Colches- 
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ter  en  t54o  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  lèoS,  fut  le  premier  in- 
venteur de  deux  instruraens  dont 
se  servent  les  marins  pour  ob- 
server la  latitude  quand  le  temps 
est  couvert.  On  a  de  lui  :  I.  De 
Magne  te  ,  1600,  in-folio.  Il  aug- 
menta considérablement  dans  cet 
ouvrage  le  catalogue  des  subs- 
tances qui  ont  la  propriété  d'at- 
tirer les  corps  légers  ,•  et  y  donna 
Jes  premiers  élémens  des  con- 
jioissances  sur  l'électricité,  II.  De 
Mundo  nostro  sublunari  ,  i65i  ^ 
in-.4.° 

GILBERT    DE    LA    PORRÉE, 

Voypz  PoRRÉE  (  Gilbert  de  la  ). 

GILDAS9  (Saint)  surnommé 
le  Sage  ,  né  à  Dumbarton  en 
Ecosse  ,  l'an  520  ,  prêcha  en 
Angleterre  et  en  Irlande  *  et  y 
releva  la  pureté  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  11  passa  ensuite  dans 
les  Gaules ,  et  s'établit  auprès  de 
Vannes ,  où  il  bâtit  le  monastère 
de  Ruis.  Il  en  fut  abbé  ,  et  y 
mourut  le  29  janvier  570  ou  571. 
11  reste  de  lui  quelques  Canons 
de  Discipliné ,  dans  le  Spicilége 
de  d'Acheri  ,  et  un  Discours  sur 
la  ruine  de  la  Grande-Bretagne , 
Londres,  iSfiS",  in— 12,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  L'ab- 
baye de  Ruis  porte  le  nom  de  son 
fondateur.  Giïdas  fut  un  des  plus 
illustres  çolitaires  du  vi*  siècle. 
Il  s'occupoit  uniquement  à  com»- 
battre  le  vice  et  l'erreur. 

GÏLDON ,  fils ûeNubel, fut  un 
seigneur  puissant  de  Mauritanie, 
dans  le  iv*  siècle.  Firmus,  un  de 
«es  frères  ,  s' étant  révolté  contre 
Théodose  le  Grand  ,  en  873  , 
Cildon  prit  les  armes  contre  lui , 
le  réduisit  à  s'étrangler  lui-même, 
et  obtint  le  gouvernement  d'A- 
frique. Après  la  mort  de  Théo-^ 
d9je,  pendant  la  vi*  duquel  il 
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avoit  commencé  à  se  faire desp 
tisans,il  se  révolta  contre Ho^ 
rius,  en  573  5  favorisa  les  héri! 
ques  et  les  schfsmatiques ,  et  à 
fendit  la  traite  des  blés  en  Italii 
pour    affamer    cette    province 
mais  Mascezel  ,  'son  autre  frèf^ 
qu'il  avoit  contraint  de  s'enfiurj 
avec  une    assez   petite  armée 
tailla  en  pièces  70  mille  hofflONi 
de  Gildon ,  qui  s  étrangla  à 
tour  en  386. 

GILDON  ,    Voyez  Bloohij 
n.*»  V,  à  la  Un. 

GILEIMME,  (  Pierre)  prit». 
imposteur  ,  se  présenta  poif 
guérir ,  par  la  magie ,  h  dénau 
de  Charles  VI  roi  de  Frantti 
On  voulut  éprouver  ce  qu'il  si- 
voit  faire  :  il  promit  de  délivrer 
douze  hommes  liés  de  chainesdi 
fer  ;  mais  ayant  manqué  sa 
opération  ,  le  prévôt  de  Parii 
le  fit  brCder  avec  ses  compa- 
gnons, l'an  1403. 

GILIMER  ou  GELiMKR^priD» 
des  Vandales  ,    l'un  des  descen- 
dans  du  fameux  Gensen'c,  étorl 
un  capitaine  aussi  plein  de  valeur 
que  d'ambition.  Ilderic ,  roi  de» 
Vandales  ,  n'ayant  point  de  ^Sf 
il    devoit    lui   succéder  ;  ToaiSy 
impatient   de  régner  ,  il  fornn 
une  conjuration  contre  îui^  ^ 
le  déposa ,  l'an   532.  Jiuti^^'^* 
ami  à" Ilderic  ,  l'envoya  sommer 
plusieurs  fois   de   lui  rendre  li 
couronne;  mais  il  n'en  reçut  d'an- 
tre  réponse  ,    sinon   *<  çm^  ^^ 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regar- 
doient  point;  et  que  s'il  envoyoït 
une  armée  ,    il  étoit  fout  prêt 
à  lui  faire  face.  •»  Justiaien  m 
ayant  vainement  représenté  5^^ 
injustice,  fut  forcé  de  lui  décla- 
rer la  guerre.  Bélisaire,  envoyé 
contre  lui,  l'obligea  fi'abandon- 
ncr  Carthage  en. 533*  Geiimtrf 
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iJteëspéré,  mit  à  prix  les  têtes  ies 
Homains  ^  et  se  prépara  à  une 
Vigoureuse  défense.  Il  y  eut  une 
«anglante  bataille  dans  les  plaines 
tle  'rricattieron ,  à  s»pt  lieues  de 
Carthage.  L'usurpateur  la  perdit, 
"et  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  sur  la  montagne  de  Pasuca , 
*où  il  éprouva  un^e  disette  hor- 
rible. Pharas  >  un  des  capitaines 
de  Bélisaire  ,  lui  écrivit  dans 
cette  extrémité ,  pour  l'engager 
«  s'abandonner  à  la  générosité 
de  Justinùen.»  GéUmer  lui  répon- 
dit ,  qu*il  regiardoit  comme  le 
dernier  des  maux  ,  àe  devenir 
l'escUn>e  d'un  enntmi  qui  Vnvoit 
détrôné  ,  et  quii  voudroil  noyer 
dans  son  sang»^  Il  est  homme ,  il 
est  prince ,  ajouta-t-il  :  le  ciel 
vengeur  peut  lui  rendre  tout  le 
mal  qu'il  m*a  fait*  U  finit  par 
demander  à  Pharas  un  pain ,  une 
éponge  et  un  luth ,  le  pain ,  parce 
qu'il  n'en  avoit  pas  vu  depuis 
trois  mois  ;  Véponge  ,  pour  es- 
suyer ses  blessures;  le  luth,  pour 
chanter  ses  malheurs.  Cependant , 
Vaincu  par  la  fâiin  ,  il  se  tendit 
fen  534  ,  et  fut  conduit  à  Conâ- 
tantinôple ,  pour  orner  le  triom- 
phe de  Bélisaire*  Là  misère  qu'il 
avoit  essuyée  l'avoit  tellement 
«nd%irci  au  malheur  ^  que  lors- 
qu'on le  présenta  à  Bélisaire  , 
il  ayoit  l'air  aussi  riant  que  s'il 
eut  été  dans  là  prospérité.  Sa 
}}hi]o50phie  ne  fut  point  .ébran- 
lée, lorsqu'on  l'attàtha  au  char 
ide  son  vayiqueur.»  Le  vaincu 
fut  conduit  jusqu'au  cirque ,  où 
l'empereur  étoit  assis  sur  son 
trône.  Se  rappelant  alors  de  ce 
qu'il  avoit  été  ,  ii  s'ét ria  :  Vanité 
des  vanité^  ,  et  tout  n'est  que 
vanité,»:  Jnstiniên  le  relégua  dans 
la  Galatie  ^  où  il  lui  assigna  dés 
'  terres  pour  vivre  avec  sa  famille  ; 
-  il  Te  ut  même  fait  patrice  ,  s'il 
^AVoit  voulu  abjurer  rArianiâme* 

Tome  y. 


il  avoit  de  l'esprit ,  de  la  philo- 
sophie ,  et  du  courage  ;  mais  il 
étoit  d'ailleurs  fier  ,  fourbe  , 
amateur  delà  nouveauté  et  avide 

d'argent* 

i.  GILLES,  {St.)JEgidius, 
abbé  en  Languedoc  ,  étoit  d'A- 
thènes» Ayant  perdu  de  bonne 
heure  ses  parens ,  il  se  consacra 
à  la  sôlitudei  Ses  vertus  l'ayant 
fait  connoître  ,  il  se  retira  en 
France  auprès  de  St*,  Césaire  , 
évêque  d'Arles ,  qu'il  quitta  en-' 
suite  pour  s'enfoncer  dans  un 
désert ,  non  loin  du  Rhône ,  où 
il  bâtit  un  monastère.  Des  légen- 
daires assurent  qu'une  biche  le 
nourrit  quelque  temps  de  son 
lait ,  et  que  Childebert  ayant 
chassé  dans  la  forêt  où  elle  étoit," 
jamais  les  chiens  n'en  purent 
approcher*  St*  Gilles  mourut 
vers  55o  ,  après  aVoir  fait  un 
pèlerinage  à  Rome.  Son  attache- 
ment à  St.  Césaire  l'avoit  obligé 
de  présenter  au  pape  Symmaque 
une  Requête  en  faveur  des  privi- 
lèges de  l'église  d'Arles. 

GILLES  DE  Rome,  Voy,  Co- 
lonne ,  n.°  IIL 

GILLES  ^   Voyez  Mgidivs  et 

GiLOX* 

GILLES  de  Chàntocé  j  Voyi 
ce  dernijer  mot. 

IL  GILLES  ,  (Pierre)  né  à 
Albi  en  1490 ,  après  s'être  rendu 
habile  dans  les  langues  greccj^iit» 
et  latine ,  dans  la  philosophie  et 
l'histoire  naturelle  ^  voyagea  en 
France  et  eh  Italie.  Il  dédia  eh 
i533  un  ouvrage  à  François  I  i 
et  il  exhorta  ce  prijice  ,  dans  soh 
épître  d83icatoire  j  d'envoyer  à 
ses  frais  des  savans  voyager  dnris 
les  pays  étrangers.  Le  roi  goûta 
cet  avis,  envoya^  quelque  tetiips 
•aprè^  j  Pierre  Gilles  dans  le  l^e- 

E« 
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Vftnt  :  mais  celui-ci  n'ayant  rfen 
reçu  de  la  cour  pendant  tout  son 
«éjour ,  fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  J,  arrivée  en  1 547  , 
de  s'enrôler  dans  les  troupes  de 
Soliman  II,  pour  pouvoir  sub- 
sister. Dans  tin  autre  voj-age ,  il 
fut  pris  par  des  corsaires,  et 
niéné  captif  k  Alger.  Quand  il 
eut  obtenu  sa  liberté,  par  les 
soins  généreux  du  cardinal  d'^r- 
Thn^itnc  ,  il  se  rendit  h  Rome 
auprès  de  sontrienfaiteur,chatgé 
des  affaires  dé  France',  et  y  mou- 
mt  en  î555^  à  65  ahs.  On  a  de 
lui  :  I.  De  vi  et  natûrâ  Anima-^ 
UUnii  i533,  Lyoh  ,  iii-4**  :  ce 
h'é*st  proptemfent  qu'un  extrait 
é!Héliodore ,  d*Appien  ,  d'Elien  , 
et  de  Porphyre  ,  accotnpagné 
des  observîïtiôns  du  compilateur. 
II.  De  Bosphoro  Tftracio  lihri 
très  ,  inA-24.  III.  De  Topogrd>^ 
phiH  Cohstantinopoîeof  Hbri  qiia- 
iitof-,  in~24,etdans  Vlmperinm 
Orientale  de  Bandari,  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  atix  géographes.  On  a 
imprimé  à  Lyon  j-  chez  Bovblle , 
en  i56a  ,  une  traduction  d'jE/tVn 
avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles. 

III.    GILLES     DE     VlTERPB, 

hermite  de  St.  Augustin,  profes- 
setir  de  philosophie  et  dé  théo- 
logie ,  devint  par  séè  taléns ,  gé- 
néral de  son  ordre  ,  en  1507  , 
patriarche  de  Constantinople,  et 
cardinal.  11  fit  louverture  du 
concile  de  Latran  ,  en  i5ia  ,  et 
fut  chargé  par  Léon  X  de  plu- 
sieurs affaires  aussi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat 
mourut  h  Rome  le  12.  novembre 
i532,  laissant  des  ouvrages  en 
xers  et  en  prose ,  sacrés  et  pro- 
fanes. Dont  Martcune  a  donné 
dans  sa  grande  Collection  d'an— 
eiens  monumens^]^lusi»iirsXci^rf  5 
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de  Gilles  de  Viterhe  i  ibU 
santés  pour  la  plupart,  p 
particularités  q«  elles  reafen 
sur  l'auteur  ,  on  sur  les  1(8 
de  son  temps.  On  a  encon 
lui  ,  des  Commentaires  sar^ 
ques  m  arceaux  de  l'Ecrite 
des  Dialogues  ,  des  EpUres,^ 
Poésies  :  mais  ces  difFéreetespi 
ductions  n'ont  aucun  lecteur! 
jourd'hui. 

IV.  GILLES,  (Kicde 
Kicolas  )  secrétaire  de  Lousïi 
et  Gbhtrôleui'  du  trésor,  ftl 
en  i5o3,  a  fiiit  des  AnnaUsi 
Chroniques  de  France,  « 
Ja  destruction  dé  Trtïie  jiu|^ 
1496.  Cette  histoire  n'est  Mj 
que  depuis  le  règne  de  lonôS 
Denys  Sauvage  ,  BeUe/oratl 
plusieurs  anônytoes,  ontftill 
additions  aux  Annales  ^G^ 
et  Gabrid  Chapuis  les  a 
nuées  jttsqu'à  l'dA  i585,i 
Elles  ofit  été  traduites  fl& 
On  y  ti^uve  des  choses  curi< 
mais  là  crédulité^ltrémedfi^ 
tes  Va  si  fort  décrié,  qU'oaû 
presque  pas  le  citef. 

V.  GILLES,  ( 
fious .- brigadier  de  —  r—  ■.] 
compagnie  des  mousquetair»*^ 
roi.,   né  en   1680,  mounrf  «.l 
^3...*  dans  un  couvent  de Capi»| 
cins,  ou  il  s'étoit  retiré.  Ce  J»* 
parloit  peu  ^    ayant  son  ew 
souvent   occi^xé  à  combaff» 
petits  morceaux  de  poésie,  w 
il  faisoit  part  à  ses  a^J^Jj? 
imagination  étoitgai^j  ^^î"*] 
quefois  libertine  ;   il  rénssisttf 
particulièrement  dans  les  s«)* 
obscènes.  Quelques-uns  **' 
Contes  et  de  ses  Chofisons  ét^ 
de  l'esprit  et  de  l'agfrdmeflfc  "»» 
poëme  sur  X Origine  des  OwW» 
n'en  manque  pas.  La  pï«sP"f 
partie  de  ses  Poésies  «  é^e  i^ 
primée  ea  i  vok,  vmk'r 
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e  ^^ou^quetairt ,  et  se  trouva 
les  recixeils  de  Bedlard,  Cette 
e  a  de  Fenjoueinent ,  et  l'air 
J  qvifi  son  titre  annonce  ;  mais 
de. correction,  peu  de  finesse. 
^tirtù^GUles  avoit  un  frère,  qui 
arut  en  1745  ,  à  86  ans.  Ce- 
ci étoit  auteur  d*Arlarathe  , 
ïédie  qui  ne  réussit  point.  Il 
ipe  dans  la  foule  obscure  et 
nbrense  des  rinienrs  peu  fa- 
isés  des  Muses. 

ri.f^ttLES,  (Jean)  de  ta- 
cou  en  Provence,  né  en  1669 , 
furut  en  1704,  à  36  ans,  à 
mloase  ,  maître  de  musique 
Véglise  St-Etienne.  Il  unit  à 
iiicoup  de  talens  de  grandes 
ttus.  On  Ta  vu  se  mettre  lui- 
hme  dans  l'indigqnce  ,  pour  en 
irer  ceux  qui  y  étorent.  Le  }en- 
main  des  jours  solennels  , 
atquels  il  avoit  fait  exécuter  ^ga 
luîqHe,  il  faisoit  dire  des  messes 
mr  demander  pardon  à  Dieu 
s  irrévérences  auxquelles  il 
aignoit  d'avoir  donné  lieu.  Il 
oit  été  enfant  de  chœur. avec 
célèbre  Campra ,  dans  la  roé- 
opolitaine  d'Aix  ;  Guillaume 
^iteviit ,  prêtre  de  cette  église  , 
fâr  ensei.^na  la  musique.  Gilles 
>  Bt  bientôt  un  nom  par  ses  ta- 
tns.  3e nier  ,  évêque  de  Rieux  , 
ui  Vestimoït  particulièrement  , 
emanda  pour  lui  la  maîtrise  de 
t-Etienne  à  Toulouse;  mais  le 
hapitre  avoit  disposé  de  cette 
>lace  en  faveur  de  Farinelli.  Celui- 
i  9  informé  de  ce  qui  se  passoit  ^ 
tUa  trouver  son  concurrent ,  et 
8  força  d'accepter  sa  démission  ; 
lémarche  qui  leur  fait  également 
Jonnenr.  Nous  avons  de  Gilles  : 
L  De  beaux  Motets  et  en  grand 
aorobre.  On  en  a  exécuté  plu- 
sieurs au  concert  spirituel  de 
Paris  ,  avec  beaueoup  d*applau- 
tj^ittinent.  Oa  estime  sur-tout 


€  I  L        4H 

Wn  D^ignm  te.  U.  Une  mess$ 
des  Morts.  Cest  son  chef-d  œu- 
vre. L'origine  de  ce  bel  ouvrage 
est  assez  singulière.  Deux  con^ 
seillers  au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts  ,  leurs  familles  s«^ 
réunirent  pour  leur  faire  fair^ 
un  superbe  service.  Gilles  fut  prié 
de  composer  une  messe  de  -R^-. 
qiùem.  Lorsqu'elle  fut  achevée  ^ 
ceux  qui  l'avoient  engagé  d'y  tra- 
vailler ,  trouvèrent  que  l'exécu-» 
tion  de  la  messe  et  du  servicç 
seroit  trop  coûteuse.  Gilles  ex» 
fut  si  piqué ,  qu'il  s'écria  :  Eî^ 
hiea  !  elle  ne  sera  exécutée  pour 
personne,  et  j'en  veux  avoir  Vé-^ 
trenne.  En  effet ,  elle  fut  chantée, 
la  première  fois ,  pour  son  au-- 
teur. 

L  GILLET,  (François-Pierre)' 
né  à  Lyon  en  1648,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1674  , 
mourut  dans  cette  ville  le  î3  oc- 
tobre 1720,8  52  ans. H  fit  queU 
que  honneur  au  barreau  par  sed 
plaidoyers;  mais  il  en  fit  moina 
a  la  république  des  lettres,  par 
ses  traductions  des  CatiUnairet 
de  Cicéron ,  et  de  plusieurs  de 
ses  Oraisons.  Ces  verrions  sotit 
non-seulement  inférieures  à  l'ori- 
ginal ,  mais  même  inutiles  depui» 
les  nouvelles  Traductions.  Se* 
Plaidoyers  ,  publiés  en  a  voK 
in-4**.  offrent  de  l'érudition ,  d* 
la  solidité ,  et  quelquefois  de  la 
force  ;  mais  le  style  est  un  peu 
soc,  et  l'auteur  ne  sera  jamais 
compté  parmi  nos  grands  oy:a— 
teurs.  • 

IL  GILLET,  (Hélène)  fillç 
de  Pierre  Gillet ,  châtelain  royal 
de  Bourg  en  Bresse,  au  com-: 
mencement  du  xvu*  siècle  ,  fut 
convaincue  de  grossesse  et  d'a- 
voir fait  périr  son  fruit.  Elle  fut 
condamnée  à  perdrç  la  tête  ,  par 
firrêt  du  parlement  de  DijofiikJ^ 
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"bourreau  mal-habile  la  frappa  a 
i'épaule  gauche  ,  et  au  second 
boup ,  ne  lui  fit  qu'une  légère 
blessure  :  cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple, 
11  fut  obligé  d'abandonner  sa  tâ- 
che. La  femme  de  l'exécuteur  , 
voulant  réparer  la  mal-adresse 
de  son  mari ,  fit  ses  efforts  pour 
étrangler  Hélène  Gitlet  ,  et  ne 
put  y  réussir.  Autres  plaintes  du 
peuple ,  qui  se  révolte  :  chacun 
is'arme  de  pierres ,  les  jette  avec 
fureur  sur  la  femme  du  bourreau 
et  sur  son  mari  ;  l'un  et  l'autre  , 
prêts  d'en  être  accablés  ,  sont 
'obligés  de  fuir.  Hélène ,  qui  étoit 
encore  pleine  de  vie  ,  fut  menée 
fchez  un  chirurgien ,  à  qui  le  ma- 
gistrat permit  de  la  panser  ;  et 
le  roi  ne  tarda  pas  à  loi  accorder 
sa  grâce. 

IIL  GILLET^  (Louis-Joa- 
chira  )  chanoine  régulier  de  Ste- 
Geneviève  à  Paris  et  bibliothé- 
caire de  cette  abbaye  jusqu'en 
17 17  ,  fut  curé  de  Mahon  dans 
}e  diocèse  de  Saint-Malo.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  23  ans,  il  revint  pren- 
dre son  emploi  de  bibliothécaire. 
Jl  mourut  en  1 7 53  ,  à  74  ans. 
C'étoit  un  homme  très -esti- 
mable. Il  allioit  la  modestie  au 
savoir  ,  les  vertus  sociales  aux 
exercices  sédentaires  du  cabinet , 
et  beaucoup  de,  douceur  à  une 
longue  habit  uded'infirmités.  Nous 
avons  de  lui ,  une  NoiwelLe  Tra- 
duction de  VHistorlen  Josèphe  , 
faite  sur  le  Grec  i  avec  des  Notes 
çr Clique  s  et  historiques  pour  en 
corriger  le  Texte  dans  les  endroits 
où  il  par  oit  altéré ,  l'expliquer 
dans  ceux  oà  il  est  obscur  ,  fixer 
tes  temps  et  les  circonstances  de 
quelques  éuénemens  qui  ne  sont 
vas  assez  développés  ,  éclaircir 
Us^'tentiaiciis  de  l*Aut$ur,  et  en, 
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donner  une  jLste  idée  ;  4 
îh— 4*^  ,1756  et  années  suiva 
à  Paris ,  chet.  Chaubert  et  fl 
sant.  Cette  version ,  plos  fi 
que  celle  ^Arnautd  d'AiU 
mais  moins  élégaiïte ,  n'a  [» 
tout  le  succès  qu  elle  méiifti 

GILL.I,  (David)  mini 
Protestant,  natif  de  Lai^aa 
abjura  le  Calvinisme  eu  il 
entre  les  mains  de  Henri, 
nauld  ,  évéqae  d'Angers,  et 
mena  plusieurs  errans  an  ben 
Louis  XIV  et  le  clergé  de  Fa 
lui  firent  une  pension  jusquî 
morl,  arrivée  à  Angers  en  iji 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  ftfl^ 
sous  le  titre  de  Coayermi 
Gilli  ,  IÔ83  ,  in-i2  ,  ntilca 
controversistes.  II  y  expose  i 
raisons  qu'il  eut  de  se  réunit 
l'Eglise  Romaine.  , 

GILLIER,  (Jean -Claude 
musicien  François,  autenrAl 
musique  de  la  plupart  des  K 
vertissemens  de  Dancourttil 
Bégnard  ,  mourut  à  Par»  ■ 
1737  ,  à  70  ans.  D  jouoittKJi 
bien  du  violon. 

GILLIERS ,  (  Joseph  )  ofiritt 
de  l'oiEce  du  roi  de  Tohpjii 
mort  en  1768  ,  étoit  Abciefc 
Son  Cannameliste  Fran^ùiSi 
Nanci,  1751  ,  in-4%.^^^«^ 
aux  gens  de  sa  professiou. 

I.  GILLOT,  (Jactpei) 
d'une  famille  noble  de  Bonr- 
gogne  -,  étoit  chanoine  (^e  a 
Sainte  -  Chapelle  de  Paris,  «< 
doyen  des  conseillers  clercs  di 
parlement.  Sa  maison  étoit  ^ 
espèce  d'tfcadémie  ,  0"^*^^^  * 
tous  les  savans.  Il  mourut  « 
1619,  laissant  une  belle  et  ricM 
bibliothèque.*  Ce, chanoine  «« 
beaucoup  de  part  au  ùiAof^ 
é^ Espagne,  ou  Satire  ^^^f^^l 


Ratisbonne  ,   EUff/vr  ,  «' 
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i  ;  et  avec  les  *  notes  de  Go-r 
y  ,  Bruxelles  ,  1709,  3  vol. 
,"  C'est  dans  sa  maison  que 
îomposée  cette  Satire  ,  plus 
que  fine  ,  très— ingénieuse  , 
n  la  compare  aux  produc- 
s  de  son  siècle  ,  est  assez 
iocre  ,  si  on  la  met  en  pa- 
le avec  celles  du  nôtre.  Cette 
6,  faite  pour  tourner  en  ri- 
le  les  querelles  funestes  de 
«igue  ,  ne  pouvoit  partir  que 
1  homme  d'esprit  et  d'un  bon 
>yen.  Ce  fut  Gîllot  qui  ima- 
ala  procession  i;apportée  dans 

Ouvrage.  La  harangue  du 
at  est  encore  de  lui.  Les  autres 
rangues  sont  de  Florent  Chré^ 
»,  de  Nicolas  Bapin  ,  et  de 
ierre  ^ithou^  trois  beaux  esprits 
lisdeGiUql:  ils  avoient, comme 
l,  «ette  gaieté  5  qui  etoit  au- 
efois  \e  partage  des  François , 

qui  est  aujourd'hui  si  rare 
\ez  eux  comme  chez  les  autres 
ations..  Nous  avons  encore  de 
'rillot  :  I.  Des  Instruction)!  et 
'Mires  missives  concernant  le 
hncUe  de  Trente  ,  dont  la 
oeilleure  édition  est  celle  de 
Cramoisi,  1664  ,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choses  très- 
cntéressantes  pour  l'Histoire  du 
16*  siècle.  H.  L.a  Vie  de  Calvin  , 
imprimée  in— 4.**  ,  sous  le  nom 
de  Papyre   Masson, 

11.  GILLOT  9  (N....  )  Habile 
mathématicien  ,  fut  d'abord  do- 
mestique du  célèbre  Descartes , 
qui  voulut  bien  être  aussi  son 
premier  maître ,  et  qui  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir.  Gillot ,  en 
quittant  son  bienfaiteur  ,  passa 
^  Angleterre  ,  puis  de  la  en 
HoUande  5  oîi  il  se  mit  à  ensei- 
gner les  mêmes  sciejices  à  divers 
officiers  de  l'armée  du  prince 
^  9^*^li*^'^"  I^scartes  l'envoya  en- 
*«ite  à  Pari» ,  comme  un  homme 
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capable  d'enseigner  sa  méthod» 
en  général  ,  et  sa  géométrie  en 
particulier  ;  car  Gillot  entendoit 
l'une  et  l'autre ,  mieux  qu'aucun 
des  mathématiciens  de  son  temps. 
Il  ëtoit  d'ailleurs  d'un  très-bon 
esprit ,  et  d'un  naturel  fort  ai- 
mable. Quoiqu'il  n'eût  jamais  été 
au  collège  et  n'eût  point  appris 
de  belles— lettres  ,  il  ne  laissoit 
pas  d'entendre  un  peu  de  latin 
Vt  d'anglois.  Il  savoit  le  françoii 
comme  s'il  r.e  fût  jamais  sorti 
de  son  pays  ^  et  le  fldïnand  comma 
s'il  eut  toujours  demeuré  dans  lei 
Pays-Bas.  Il  possédoit  parfaite- 
ment l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie ^  et  il  ensrignoit  ces  sciences 
avec  beaucoup  de  clarté  et  dt 
méthode. 

I IL  GILLOT,  (-Germain) 
d'une  famille  noble  de  Paris  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne  ,  e\  se  distingua  dans 
sa  licence  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Il  dépensa  plus  de  cent 
mille  écus  à  faire  élever  depauvres 
jeunes  gens  ,  et  h  les  rendre 
capables  de  servir  l'Eglise  par* 
leurs  talens ,  au  l'Etat  par  quel- 
que profession  honnête.  Plusieurs 
de  ses  élèves  brillôrent  dans  ]& 
barreau,  et  dans  les  facultés  da 
médecine ,  de  droit  et  de  théo-i 
logie.  On  les  appeloit  Gillotins , 
et  ce  nom  annonçoil  à  la  foiji' 
la  générosité  de  leur  bienfaiteur  et 
leur  propre  mérite.  Des  ecclésias- 
tiques qu'il  avoit  élevés,  donnèrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits 
se  perpétuassent.  L'abbé  Gillo(' 
mcn.irut  en  1688,  à  66  ans^ 

IV.  GILLOT  ,  (Lpuiso^ 
Geneviève  )  Parisienne  ,  morte 
dans  sa  patrie  en  1718,  à 
78  ans,  fut  mariée  à  de  Sain-^ 
tonge  ,  avocat ,  c^ui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ses  Œuvre* 
consistent  :  I.  En  ÈpUres ,  E^Iq% 
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gues  ,  J^àdrigaux  ,  Chansons. 
D.  En  deux  Comédies ,  Griselde, 
et  Vlntrigue  des  Concerts,  DI.  En 
deux  Tragédies-opéra  5  Circé  et 
Didon  ,  qui  se  jouent  encore. 
Le  pinceau  de  cette  dame  étoit 
folbie ,  mais  facile.  Outre  ses 
Poésies  ,  recueillies  en  17145 
in— 12  ,  on  a  d'elle  une  Nouvelle 
historique  ,  très  -  romanesque  , 
intitulée  :  Histoire  de  Don  An-* 
ioine  y  Roi  de  Portugal ,  in-i  2. 

Y.  GILJLOT,  (Claude) 
peintre  et  graveur ,  célèKe  sous 
ces  deux  titres  9  fut  l'élève  de 
[Vateau  ,  et  le  maître  de  Jean-^ 
Baptiste  Corheille.  Il  étoit  né  à 
Langres,  eu  1673,  et  il  mourut 
à  Paris  en  1722  ,  membre  de 
l'académie  de  Peinture.  GUlot 
réussissoit  à  représenter  des  fi-* 
gares  grotesques  :  ses  dessins  ont 
de  la  finesse,  de  l'esprit  et  du 
goCit,  mais  peu  de /torrection. 

GILON  ou  Gilles  ,  diacre  de 
l'église  de  Paris,  ensuite  moine 
de  Cluny  ,  enfin  évêque  de  Tus- 
cùlum  et  cardinal,   fut  un  des 
4neilleurs  poètes   du    12*  siècle. 
Il  réunissoit ,  dit  l'abbé  le  Bœuf, 
le  goût  et  la  fécondité»  On  a  do 
lui  :  I.  Un  Poëme  latin ,  où  il  chante 
la    première   croisade  de    ii6o» 
II*  Une  Instruction  en  vers,  qu'il 
dédia   au  prince   Louis  ,  fils  de 
Philippe^ Auguste ,  pour  lui  ins- 
pirer l'amour    de  la   vertu  ^ar 
l'exemple  de  Charlcmagne  qu'il  y 
célèbre  :  c'est  ce  qui  a  fait  appeler 
cet  ouvrage  ,  le  CaroUn,  A  la  fin 
du  cinquième    et  dernier  livre, 
Oilon  donne  une  liste  de  savans 
illustres  nés  à  Paris ,  pour  ven- 
ger sa  patrie  des  injustes  reproches 
que  quelques  détracteurs  lui  fai- 
soient  d'être   stérile  en  littéra- 
teurs; trop  heureuse,  disoient-. 
ils,  que  les  étrangerset  les  savans 
des  provinces  du  royaume  se  ras- 
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semblassent  dans  cette  caj 
pour  la  faire  fleurir.  L'auteui 
pu  se  citer  pour  preuve  de' 
calomnie,  si  cet  aveu  n'eat 
ri  "S  blessé  sa  modestie  qM 
^rité.  Gilon  a  fait  encore 
Vie  de  St,  Hugue ,  abbé 
Cluny. 

GINGA^  V^oyezZfffGBi, 

GIOACHINO  Greco, 
connu  sous  le  nom  de  Caldri 
vivoit  vers  l'an    1640.  Cctoit 
plus   habile   joueur    d*échecs 
son  temps.   Il  parcourut  (oii 
les  cours  de  l'Europe ,  ponrcia 
cher  son  pareil  ;   mai^  il  w  J 
trouva  point.  Nous  avons  deW 
les   Règles    dn  feu  qu'il  ainw8 
tant,  petit  vol.  in—ii^àoat 
trouve  le  précis  dans  YAcaéééi 
des  Jeux,  Le  duc  de  Nemovit 
Arnauldle  Carabin ,  Ckmmttk 
la  Salle ,   les  trois  plus  famaa 
joueurs  de  la  courde'France, 
lurent  rompre  une  lance  avec» 
champion,  et  furent  vaincus,  l'a 
de  ses  rivaux  fut  assez  généreia 
pour  célébrer  son  vaintjuenr: 

A  peine  dzna  la  canière 
Contre  mpi  tu  fais  va  pas» 
Que  par  ta  Aéfmrche  i^ 
.  Tous  mes  projets  sont  à  hù. 
Je  ▼•!$ ,  àéi  qae  tu  t*an««» 
Céder  toutea  mes  défeases, 
Tomber  tous  mes  champion»; 
Dans  ma  résistance  rùoe 
Roi ,  Chcralier ,  R«c  et  wM 
Sont  moindres  que  des  piou* 

GIOCONDO  ,  (Jean) 
JocoNDE  OU  JucoNDB ,  Domi- 
nicain ,  né  à  Vérone  vers  le 
milieu  du  1 5*  siècle ,  se  fit  nn 
nom  par  sa  capacité  âms  i^ 
sciences,  dans  les  arts,  et  dans 
la  connoissance  des  antiquités 
et  do  larchitecture.  D  H apF* 
en  France  par  Louis  XII  t  ft 
construisit  à  Paris  le  Von^-^^ 
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içe  et  îe  Pont  Saint-MicIieiT. 
çë  con&tTuction  lui  valut  9  de 
•art  de  Sannaz^hr  ^  ce  distique 
a  *. 

J9Caii4vs  geminum  imposuit  tibi  f 
Sequana  «    J*Qfitum  ^ 

jmazar  ne  plaisantoit  point  , 
écrivoit  très— sérieusement  ce 
mssade  réhus  ;    et   c'est  ce  qui 
ïïtpatoitre  étra-ige  d'un  homme 
}  cette  réputation.  Ce  fut  Gio-' 
mdo   qui  5  pour    remédier  aux 
lerrissemens      causés   dans   les 
Bgunes  de  Venise  par  Tembou- 
Hwte  de  la  Brenta  ,  qui  faisoient 
raindre   qu  un    jour  cette   ville 
ce  se  trouvât   jointe  à  la  terre 
'%rme  ,  imagina  de  détournçr  une 
jartie  des  eaux  de  cette  rivière, 
A  de  les   faire    entrer  dans   la 
Dper  auprès  de  Chioggia.  S'étant 
retiré  à  Rome  ,    il  ftit    Aoisi , 
»r^s\a.mortde  Bramante,  pour 
un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierve   :  il   travailla   avec 
Haphaël  d'XJrbin  et  Antoine  Pan» 
gallo  à  renforcer  les  fondemens 
ôfe  cet  immense  édifice,  auxquels 
Bramante  n*avoit  pas  donné   la 
aoiidité  nécessaire»  Giocondo  est 
anlenr  de  Remarques  curieuses 
sur  les  Commentaires  de  César  , 
«t  il  fiit  le  premier  qui  publia 
le  dessin  du  pont  que  ce  con- 
quérant fit  construire  sur  le  Rhin, 
Âont  \a  description    jusqu'alors- 
avoit  été  mal    entendue.    Il    a 
^onné  aussi  des  éditions  de  Vi^ 
truve  et  de  Frontiiu  Ce  fut  par 
«on   moyen   qu'on  trouva   dans 
\me  bibiiothèque  de   Paris  ,    la- 
plupart  des   Epîtres   de   PUne  , 
q\\'Alde  Dîanuce  imprima.   Son 
savoir  ne  se  bornoit  pas  à  l'ar- 
^Mtecture  et  aux  antiquités  ;  il 
«toit  également  versé    dans    la 
philosophie  et  la  théologie ,    et 
ti  fut  le  maître  de  Juks-^Cêsar 
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ScaUger^   Dès   avant    1 5ofi ,    if    - 
avoit  quitté  l'habit  de  son  ordre  y 
et  vivoit  prêtre  séculier.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  très  — avancé, 
vers    1 53o. 

GÏQENI  ,   Vayêz,  XV-   Co^ 

G I  O  J  A  ou  plutôt  GiLiA  ,:  y 
(  Flavio  )  fameux  pilote  ,  né  k 
Pasitano ,  château  près  d'Amalfi , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  vers 
Tan  i3oo  ,  connut  la  vertu  de 
la  pierre  di' Aimant ,  s'en  servit  y. 
dit-on  ,  dans  ses  navigations  , 
et  peu  à  peu  ,  à  fcH'ce  d'expé-  * 
rienees,  il  inventa  la  Boussole^ 
On  ajoute  que  ,  pour  apprendre 
à  la  postérité  que  cet  instrument 
avoît  été  inventé  par  un  sujet 
des  rois  de  Naples ,  alors  cadet» 
de  la  niaison  de  France,  il  marqua 
le  Nord  avec  une  fleur  de  lis  : 
exemple  qui  fut  suivi  par  toutes 
les  nations  qui  firent  usage  de 
cette  nouvelle  découverte.  Kir-- 
cher  cite  ,  dans  son  Art  magné- 
tique ,  GuiOT  de  Provins ,  poète 
François  du-  r  2*  siècle ,  qui  , 
après  avoir  parlé  du  pôle  arc- 
tique ,  fait  mention  de  la  bous- 
sole en  ces  termes ,  qui  sont 
assez  obscurs  pour  qu'on  n'en 
puisse  rien  conclure  : 

Icelle  étcUe  ne  se  muet  ; 
Un  art  onc  qui  menrir  ne  puet^ 
Pac  vertu  de  la  narifwtte  ^ 
Une  pierre  lai^c  %t  noiictte  , 
t)ii  le  for  volontiers  se  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  le» 
anciens  ,  prétendent  qu'ayant 
connu  la  propriété  qu'a  ?iEviniant 
de  se  tourner  vers  le  pôle  Sep-; 
tentrional ,  il  0!it  eu ,  par  con- 
séquent, une  aignilîe  aimantée. 
Mais  Pline ,  qui  parle  plusieurs 
fois  de  l'aimant  et  de  son  at- 
traction ,  ne  fait  aucune  mention 
de  sa  direction  vers  le  pôle.  L'an— 

Ee  4 
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tiqiiité  n'ayant  poirît  le  mérite 
de  l'invention  de  la  bousSole ,  on 
a  voulu  en  gratifier  les  Chinois, 
Mais  ce  peuple  n'a  point  connu 
la  boussole  proprement  dite  ;  ou 
du  moins  l'aiguille  qu'ils  mettent 
dans  la  boîte  n'est  point  aiman- 
tée ;  elle  est  seulement  enduite 
d'une  emplâtre  qui  communique 
au  fer  la  propriété  de  se  tourner 
vers  le  pôle»  H  est  probable  que 
les  Arabes  eurent  ^  les  premiers , 
l'idée  de  la  boussole  telle  que 
nous  la  connoissons.  On  passoit 
d'abord  l'aiguille  aimantée  dans 
un  brin  de  paille  ,  et  on  la  jetoit 
dans  l'eau.  Ensuite ,  on  fit  une 
boussole  dans  les  formes.  C'est 
sans  doute  l'amélioration  Jim 
instrument  connu ,  mais  grossier, 
qu'on  doit  attribuer  à  FUnnp 
Oioja,  Jja  chose  n'est  pas  dé- 
montrée, mais  elle  est  vraisem- 
blable. Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'auteur  de  cette  invention ,  c'est 
la  boussole  qui  ouvrit,  pour  ainsi 
dire ,  l'univers.  Les  voyages  , 
auparavant ,  étoient  longs  et  pé-» 
nibles  ;  on  n'alloit  presque  que 
de  côte  à  côte  ;  mais  grâce  à 
cette  invention  ,  on  trouva  une 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  , 
dont  on  .ne  connoissoit  que 
quelques  côtes  ;  et  l'Amérique , 
dont  on  ne  connoissoit  rien  du 
tout^ 

GIOLITO  DBL  Ferrari, 

(  Gabriel  )  célèbre  imprimeur  de 
Venise  dans  le  i6®  siècle,  étoit 
originaire  de  Frino ,  ville  do 
Montferrat ,  d'oii  Jean  son  père , 
impriniem"  liii-môme ,  étoit  venu 
s'établir  à.  Venise  vers  i53o.  O/7- 
hriel  se  fit  une  grande  réputa-. 
tion  dans  son  art,  qu'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégance  de 
SCS  caractères ,  et  par  la  qualité 
du  papier  qu'il  employoit,  que 
.par  la  carrection  de  $qs  éditions  ^ 
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qiTi  fi*esf  p^s  toujours  aussi! 
gnée  qu'on  pourroit  le 
Il  vécut  fort  estimé  et  consi| 
à  Venise,   et  reçut  pendani 
vie  des  marques  distingué! 
la  faveur  de  plusieurs  prino 
tiroit   son  origine  de  la  faij 
noble  des  Ferrari  de  Plais 
et  sa  noblesse  lui  fut  con& 
par   un   diplôme   de  l'emp 
Charles   V  en   1 547,  Il  moi 
en    1 58 1, ,    et    laissa  deux  : 
Jean  et  Jean-^Paul ,  qui  i 
imprimeurs   comme  lui. 

GIORDANI,  (Vital)  né] 
Bitonto  en  i633  ,  passa  sa 
nesse  dans  la  débauche,  et  épooi 
une  fille  sans  bienô.  Un  des 
beaux-frères  lui  ayant  reprocl 
sçs  désordres  ,  il  le  tua ,  et  s'ei 
rôla  dans  la  flotte  que  le  pa| 
envoyoit  contre  les  Turcs.  l\ 
mirai  4ui  trouva  du  génie; 
lui  donna  l'emploi  d'écrivain 
qui  étoit  vacante  Giordani ,  obligé 
d'apprendre  l'arithmétique  pOTt 
remplir  ses  fonctions,  dérora 
celle  de  Clmws  ,  et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re- 
tour à  Rome  en  i656  ,  il  devint 
garde  du  château  Saint-Ange, 
et  profita  du  loisir  que  lui  don- 
noit  cet  emploi  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  mathématiques.  U 
y  fit  de  si  grands  progrès ,  q» 
la  reine  Christine  de  Suède  fe 
choisit  pour  son  mathématicien. 
Louis  XIV  le  nomma  pont 
enseigner  les  mathématiques  4 
Rome,  dans  l'académir  de  pein- 
ture et  de  sculpture  qu'ilyavoit 
établie  en  1666;  et  le  pape  p 
ment  X\\n  donna  la  charge  d'in- 
génieur du  château  Saint-An?e, 
Giordani  eut ,  en  1 685 ,  ^çham 
de  mathématiques  du  collège  de 
la  Sapience  ,  fut  reçu  membrt 
de  hacadémio  des  Arcaii ,  le  5 
mai  1691  5  et  niourut  le  3  8^ 
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r«mbre  1711 ,  à  78  anè»  Il  étoit, 
d'un  tempérament  bilieux  et  vio- 
lent ,  mais  infatigable.  Il  H  des 
^xcès  de  travail  qui  lui  procu- 
rèrent des  maladies  fâcheuses  ; 
mais  il  se  rétablissoit  par  un  bon 
régime.  Sçs  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Euclide  restituto,  1686  ,* 
in— fol.  II,  De  componendis  gra^' 
viummomentis ,  iS%b*VJ..Funda'^ 
\  mentum  doctrinœ  motûs  gravium  , 
1  €86.  IV,  Ad  Hyaciathum  Chris^ 
toplwrum  Epistola  ,  in— folio  ^ 
17055.3  Rome,  comme  les  pré- 
cédens.  Ces  écrits  eurent  de  la 
réputation  dans  leur  temps. 

GIORDANI  BRUNI,  Voyez 
Brun  us. 

GIORGIO ,  (François  de  )  de 
la  famille  des  Martini  de  Sienne  ,. 
né  en  i4a3,  et  mort  en  1470, 
bâtit  à  Urbiu  le  palais  du  duc 
Frédéric  Feltre  ,  dont  les  con-t 
noisseurs  estiment  l'architecture. 

GIORGION,  (George)  peintre 
célèbre  ,  né  en  1478  au  bourg  de 
Castel-Franco ,  quitta  la  musique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût, et 
du  talent ,  pour  embrasser  la  pein- 
ture. Il  apprit  cet  art  souS  Jean 
Be£m.  L'élève  passa  tout-à-coup 
de  la  manière  de  son  maître ,  a 
une  autre  qu'il  ne  dut  qu'à  lui- 
même.  L'étude  qu'il  fit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci  ^  et 
sur-tout  de  la  nature,  acheva  de 
Je  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  à  Venise  la  coutume 
où  étoient  les  grands,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 
sons. Titien  ayant  connu  la  supé- 
riorité de  ses  talens,  le  visitoit 
fréquemment,  pour  lui  dérober 
les  secrets  de  son  grand  art:  mais 
le  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
pabile  maître  mourut  en  1 5 1 1 , 
à  33  9ns,  dç  la  douleur  ^ue  lui 
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causal  rinfidélité  de  sa  maîtresse* 
Dans  l'espace  d'une  vie  si  courte  ^ 
il  porta  la  peinture  à  un  point  de 
perfection  qui  surprend  tous  les 
connoisseurs.  Il  entendoit  par- 
faitement l'art  si  difficile  de  bien 
ménager  les»  jours  et  les  ombres  , 
et  de  mettre  toutes  les  partie» 
dans  une  belle  harmonie.  5es  ta« 
bleaux  sont  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  connoissoit  alors ,  par  la  ; 
force  et  la  fierté.  Son  dessin  est 
délicat ,  ses  carnations  sont  peintes 
avec  une  grande  vérité;  ses  fi^ 
gures  ont  beaucoup  de  rondeur  ; 
ses  portraits  sont  vivans ,  et  ses 
paysages  touchés  avec  un  goiit 
exquis.  Il  est  le  fondateur  de  la 
troisième  école  d'Italie,  dite  de 
Lombardie. 

*  GIOSEPIN ,  Voyez  Arpino. 

GIOTTINO,  (  Thomas  di. 
Lappo  ,  dit  le  )  fut  ainsi  appelé  , 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la 
manière  du  Giotto  ,  son  compa- 
triote. Les  Florentins  lui  firent 
faire  un  portrait  ridicule  de  Gû«- 
tier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes  ," 
leur  ennemi.  U  mourut  en  i356, 
à  32  ans. 

GIOTTO  ,  (  Le)  peintre ,  na- 
quit dans  un  bourg  près  de  Flo- 
rence ,  de  parens  pauvres.  Le  fa- 
meux Cimabué ,  fondateur  de  .l'é- 
cole Florentine,  l'ayant  rencontré 
à  la  campagne,  qui  gardoit  le  trou- 
peau de  son  père,  et  qui  pendant 
que  ses  moutons  paissoient ,  les 
dessinoit  sur  une  brique, le  mit  au 
nombre  de  ses  élèves.  Giotto  pro- 
fita tellement  sous  son  maître  y 
qu'après  sa  mort  il  passa  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe.  On 
rapporte  que  le  pape  Benoit  XI ^ 
vqulant  éprouver  le  mérite  de» 
peintres  Florentins,  envoya  un 
connoisseur  pour  rapporter  ui% 
dessin  de  cha^^un.  Le  CùttiQ  s^ 
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contenta  de  faire  sur  dn  papier^ 
à  la  pointe  du  pinceau ,  et  d*un 
seul  trait ,  un  cercle  parfait  Cette 
hardiesse  ,  et  en  même  temps 
cette  sûreté  de  main ,  donna  au 
pape  une  grande  idée  de  son  tih^ 
4ent,  et  fit  naîta*e  ce  proverbe 
italien  :  Tu  sei  pià  rondo ,  cKe 
VO  del  Giotto^  BckoH  l'appela 
•i  Rome ,  don  il  passa  à  Avignon 
dans  le  temps  de  la  translation 
du  saint-siège.  Après  la  mort  de 
Clament  K,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  i334  , 
«uivant  MonaldinL  Les  Floren- 
tins ont  fait  élever  sur  son  tom- 
beau une  statue  de  marbre.  P<r- 
irarque  et  le  Dante  »  amis  de  ce 
peintre,  le  célébrèrent  dans  leurs 
vers.  Le  grand  tableau  de  Mosaï- 
que qui  est  sur  la  porte  de  l'église 
de  Saintr-Pierre  de  Home ,  est  de 
lui. 

GlOy ANI ,  Voyez  Polkni.' 

GIPHANIUS,  Voy.  GïFFEN. 

GIPPIUS,  est  le  nom  d'un 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorsque  sa  femme  rece- 
,voit  la  visite  de  ses  amis.  Un  jouç, 
voyant  un  esclave  dérober  du  vin 
dans  }e  buffet ,  il  lui  cria  t  Mon 
ami  !  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde.  (  Non  omnibus  dormio,  ) 
Ces  paroles  passèrent  en  proverbe 
à  Home. 

GIRAC ,  (  Paul-Thomas  sieur 
de  )  natif  tfAngoulême  ,  et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville  y 
fut  l'intirae  ami  de  Balzac  et 
l'adversaire  de  Voiture.  Il  défen- 
dit le  premier,  contre  Costar ^ 
partisan  outré  du  second.  Cette 
querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps  ;  mais 
aujourd'hui  les  écrits  et  lesinjuifes 
quelle  fit  vomir,  ne  causeroient 
que  de  l'ennui.  Girac  paroît  fort 
savant  dans  les  siens  ^  mais  en- 
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cere  plu»  emporté.  Il  moumC 
i6<3.  Cétok  an  aasez  pUt  ' 
vain  ,  qui  cri^'olt  te  U^ertXw»* 
en  s'afiiphant  p0ur  le  efaampMfl 
d*im  auteur  qui  passoit  aiors  yom 
exedlent* 

.  LG}IlALDI,(LUioGregoHo3 

savaçt  profond  dai^s  les  kmgiief  ^ 
dans  la  connoissauce  de  1  anti- 
quité et  dans  les  mathématique^^ 
naquit  à  Rome  en  1478,  et  j\ 
mourut  en  1 552  ,  à  74  aps ,  dan» 
la  misère.  Il  disoit  ordinairement 
«  qu'il  avoit  eu  à  com{>attre  contre 
trois  emiemis  y  la  nature  »  ]Ajor^ 
tune  et  \ injustice,  »  Il  perdit  son 
bien  et  sa  bibliothèque ,  lors^e 
l'armée  de  Charles  -  Qui/U  p^ 
sa.  patrie»  La  goutte  vint  se 
joindre  à  la  pauvreté,  et  il  en 
fut  tellement  tourmenté  dans  sa 
vieillesse ,'  qu'il  pe  pouvoit  pas 
tourner  le  feuillet  é''un  livrç.  B 
occupa ,  parmi  les  littérateurs  de 
son  temps  ,  la  place  qu'a  Joh 
parmi  les  patriarcha s.  'Dans  an 
de^  accès  de  ses  ma^x  ^  il  écrivis 
contre  les  lettres  et  l^s  lettrés  ua^ 
4i^tribe  intitulée  f  Frogymn^^r- 
mflta  adverses  Ultert^  et  litteoiios^ 
A  ce  petit  travers  près  ,  on  doit 
le  regarder  comme  une  des  plu& 
grandes  lumières  de  l'Italie.  Jm 
écrits  de  ce  savant  ont  été  re- 
cueillis à  JLeyde 9  en  i&gâ,  z  vol. 
in— fol.  LeS'  plus  souvent  citéi 
sont  :  h  Syjkt^gKUf.  4f  Diis  Gew^ 
tium ,,  livf a  excellent  poiur  ce  qu'il 
contient ,  mais  qui  ne  renferpe 
pas  tout  ce  qu'on  peut  £iira 
entrer  dim»  une  Mythologie 
II.  JJ Histoire  dês  Poètes  Grec» 
et  Latins,  }U^  Celle  des  Poètes 
de  son  temps.  Ces  deux  ouvrage^ 
sont  moins  consultas  que  sa» 
Histoire  des  Dieux  dos  Gentils. 

II.    GIRALDI-CINTHIO, 

(  Jean-rBaptiste  )  Oiraldus^Cin-^ 
iliius  4  né-  à  Ferrare  d'une  faznilie- 
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ioble  ,    an    eontixiencement   du 
f^  siècle^  tint  «n  rang  distingué 
»armi  les  poètes  et  les  littérateurs 
le  soH  temps.  On  a  de  cet  auteur  : 
L  Neuf  Tragédies  ;  Venise,  \  583, 
in-8*  ,  dont  la  meilleure  est  l'Or- 
\ec}M.  Crescimbeni  estime  Giraldi 
com/ne  tragique-  IL  Un  Poëme 
*ïi  XXVI  chants  ,  intitulé  Ercole^ 
imprimé    a    Modène    en    i557  , 
in— 40  5  et  qui  ,  selon  Crescimheni, 
est  tombé  dans   l'oubli.  III.  Un 
recueil  de  100  Nouvelles,  sous  le 
litre  à'MecalommiU  nel  Monte- 
gala,  appres  sa  Lionardo  Torren- 
tino,  1  565  ,  en  2  vol.in-S**:  c'est 
\ft  çlus  connu    de  ses   ouvrages. 
Gabriel  Chapuis  les  traduisit  en 
■françois  ;    Paris,    1384,  a   vol. 
tn— %^  ,  et    les   annonça  dans  le 
frontispice  comme  contenant plur^ 
VXMrs  beaux  ejcemples  et  notables 
histoires.  TV.  Il  a  donné  en  latin 
des  Poésies  ,    et  Y  Histoire  d'An-- 
ère  Doria;  JLeyde ,  1696',  2  vol. 
în-fol.  Giraldi  avoit  enseigné  les 
telles-lettres  à  Mondovi  et  à  Tu- 
rin. 11  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction   la   rhétorique  .à  Pavie. 
la  goutte  ,    maladie  héréditaire 
dans  sa  famille  ,  lui  livrant  de 
cruels  assauts,  il    crut  qu'il  en 
«douciroit  les  douleurs  en  res- 
pirant l'air  natal.  Il  retourna  à 
ïerrare  ;  mais   il    mourut  trois 
niois  après  ,  en  1573  9  à  ^9  ans. 
îl  laissa  un  fils,  Celso   Giraldi, 
qui  recueillit  les  Tragédies  de  son 
père.  Jean^Baptiste  Giraldi  joi- 
|\io\t  à  un   esprit  fleuri  et  cul- 
tivé ,  un  caractère  honnête  et  des 
mœurs  décentes. 

GIRARD    DE   VlLLETHIERÎ, 

.(Jean)  prêtre  de  Paris,  mort 
danssapptrie  en  1709,^68  ans, 
enrichit  l'église  d'un  grand  nombre 
àe  \Wres  de  piété.  Ses  Traités  , 
recueillis  ,  ponrr oient  composer 
tin  Corps  de  Morale  v  pratique 
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pour  tantes  les  conditions  et  tom 
les  états^  Il  appuie  ce  qu'il  dit^ 
non-seulement  par  les  principes 
de  la  raison  ,  mais  aussi  par  Të- 
criturfr-Sainte ,  par  les  Fères  eî 
par  les  conciles^  Ses  principans 
ouvrages  sont  :  I.  Le  i^éribahle 
'Pénitent,  IL  Le  Chemin  du  Cit'L 
IILXa  Vie  des  Vierges.lY.  Celle 
des  Gens  mariés  ;  des  Veiwes  f , 
des  Religieux  ;  des  HeligieiLses  g 
des  Riches  e^  des  Pauvres,  V.  La. 
Vie  des  Saints,  VI.  La  Vie  des 
Clercs.  VIL  Un  Traité  de  la  Vo^ 
cation,  VIII.  Le  Chrétien  étrnn* 
ger  sur  la  terre,  IX.  Un  Traité 
de  la  Flatterie.  X.  Un  autre  de 
la  Médisance.  XL  La  Vie  de  J,  C, 
dans  l^ Eucharistie.  XÏL  Le  Chré^ 
tien  dans  la  trihulation.  Xîll.  Vi\ 
Traité  des  Eglises  et  des  Temples. 
XIV.  Un  autre ,  Lhi  respect  qui 
leur  est  dû.  XV.  La  Vie  de  St.  Jeam 
de  Dieu,  XVL  Un  Traité  des 
Vertus  théologales.  Enfin  la  Vie 
des  Justes.  Ces  différens  ouvrage»- 
sont  chacun  en  i  ou  2  vol.  in-i  2  ; 
on  les  a  souvent  réimprimés.  H  se- 
roit  à  souhaiter  que  l'auteur  eut 
écrit  avec  plus  de  pureté  et  de  pré- 
cision ,  et  qu'il  eût  rempli  ses  livres 
de  choses  moins  communes. 

L  GIRARD,  (Guillaume)  ar- 
chidiacre d'Angoulême ,  avoit  ét6 
secrétaire  du  duc  d*Epernon. 
Après  la  mort  de  ce  duc,  il 
donna  des  Mémoires  pour  sa  vie 
en  4  vol.  in~i2, 11  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particularités  inté- 
ressantes. Sur  la  fm  de  ses  jours  , 
cet  auteur  se  livra  à.  la  dévotion*. 
Ce  fut  alors  qii'il  entreprit  la  tra- 
duction des  Œuvres  du  pieux 
Louis  de  Grenctde,  Elle  parut  sur 
la  fin  du  dernier  siècle ,  en  i  o  vol. 
in-8® ,  ou  2  vol.  in-fol.  C'est  la 
plus  exacte  que  nous  ayons;  mais 
nous  pourrions  en  avoir  une  plus 
élégante. 
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n.  CmARD ,  (Albert)  babSe 
géomètre  Hollandois,  pnblia  , 
vers  l'an  1629  ,  un  livre  intitnlé  : 
Jiwjtntion  nouvelle  en  Algèbre. 
Il  y  traite  savamment  des  racines 
négatives,  ou  affectées  dn  signe 
moins  ;  et  montre  que  dans  cer- 
taines équations  cubiques ,  ou  da 
3«  degré,  il  y  a  toujours  trois 
racines  :  ou  deux  positives  et  une 
négative  :  ou  deux  négatives  et 
«ne  positive.  Girard  entrevoyoit 
bien  d'autres  vérités  ,  que  I)es^ 
caries  développa  peu  de  temps 
nprès. 

m.  GIRATIB,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite ,  natif  de  Dole  ,  se  fit  un 
jiom  dans  son  ordre  par  ses  ta- 
Jens.  Après  avoir  professé  les 
humanités  et  la  philosophie  ,  il 
se  consacra  à  la  prédication  et  à 
la  direction;  et  il  exerçoit  ces 
-emplois  avec  autant  de  complai- 
sance que  de  succès.  Un  nombre 
infini  de  femmes  du  monde  fu- 
rent mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut.  Plusieurs  filles  entrèrent 
dans  le  cloître,  à  sa  persuasion, 
«t  en  furent  l'exemple.  Le  P.  Gi- 
rard eut  la  réputation  de  faire 
des  Saintes ,  et  cette  réputation 
lui  éfoit  chère.  S'il  avoit  l'esprit 
d'un  directeur  habile,  il  ne  fut  pas 
exempt  de  vanité  ;  mais  elle  étoit 
cachée  fous  \\n  air  pénitent  et 
mortifié.  Ce  fameux  Jésuite  fut 
envoyé  d'Aix  à  Toulon  en  1728, 
pour  être  supérieur  du  séminaire 
royal  de  la  marine.  Parmi  les 
pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  il 
distingua  Marie -Catherine  Ca- 
tlière ,  fille  de  18  à  20  ans,  née 
avec  un  cœur  sensible ,  et  entêtée 
de  In  passion  de  faire  parler  de 
*$cs  vertus.  La  pénitente,  échauf- 
fiîe  pnr  le  plaisir  d'avoir  un  di- 
îv^cteur  qui  la  prônoit  par-tout , 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plus  étendue,  £ilç  eut  de^ 
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extases  et  des  visions  ,  et  i 
des  stigmates  à  c:ôté  dn  cœur.  4 
directeur  fut  assez  imp 
pour  s'enfermer  avec  elle , 
le  dessein  de  voir  ce  prêt» 
miracle  ;  il  le  vit ,  et  sentant  ^ 
y  avoit  quelque  chose  d'oi^ 
dans  la  conduite  de  ^^  péniti 
il  chercha  à  s'en  débarrasser. 
Cadière  ,  picjiiëe  contre  loi 
choisit  un  autre  directeur, 
s'adressa  à  un  Carme  ,  fan 
Janséniste,  et  connu  par  sa l 
contre  les  Jésuites.  Il  engagea]^ 
pénitente  à  faire  une  àépositio\ 
dans  laquelle  elle  déclara  qne  I 
P.  Girard,  après  avoir  abi 
d'elle  ,  lui  avoit  fait  perdre  soi  ' 
fruit;  et  comme,  par  cette  dé- 
claration, elle  auroit  èlé  am 
coupable  que  lui  ,  il  fallut  aToir 
recours  à  l'unique  moyen  qu'il; 
avoit ,  tout  ridicule  qu'il  étoit: 
ce  fut  V enchantement  et  le  sorH^ 
lége.  Cette  misérable  étala  a 
honte  aux  yeux  de  l'univers, par 
l'unique  plaisir  de  la  vengeance. 
L'affaire  fut  portée  au  parieraent 
d'Aix ,  et  elle  mit  la  combustion 
dans  les  familles.  Enfin,  «prèsdei 
cabales,  des  querelles ^ des  satires, 
des  chansons  et  des  injures  sani 
nombre ,  le  parlement  décbar^ei 
le  P.  Girard  des  accusation» 
intentées  contre  lui.  La  Cadière 
fut  misehors  de  cour  et  de  procès; 
mais  on  la  condamna  aux  dépeni 
faits  devant  le  lieutenant  de  Tofi- 
lon.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le 
16  décembre  lySi.  C'étoit  le 
parti  le  plus  sage  qu'on  put 
prendre.  L'entêtement  et  la  pré- 
vention des  denx  factions  intéres- 
sées dans  une  telle  dispute,  ont 
mis  un  nuage  sur  cette  afFairej 
et  on  en  raisonne  encore  diver- 
sement aujourd'hui.  Les  uns  veiH 
lent  que  le  P.  Girard  ait  été 
un  sorcier;  les  autres , un hyp^ 
çritt  voluptueux.  L'accusation  « 


Hgie  est    ridicule,   et  ôelle  84 
lertinage  ne   l'est  guère  moins. 
'amour    n'étoit  pas  la  foiblesse 
a  Girard  .•  il  avoit  alors  plus  de 
o  ans  ;   et  k  cet  âge  le  cœur  est 
arement  rempli  du  feu  des  de- 
ks«  Ij'atnbitioxi  étoit  sa  passion 
lotninante  ,  et  cette  ambition  le 
eta  dans  cette  scène  risible  et  fu- 
neste $  eu  lui  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendu»  miracles 
de  sa   pénitente  ,  dont  la  gloire 
rejaûlissoit    sur  le  directeur.  Ses 
iupérieijrs  l'envoyèrent  à  Dôle , 
après  que  le  procès  fut  terminé. 
Il  fut  fait  recteur;  et  il  y  mou- 
tut  en  odeur,  de  sainteté ,  à  ce 
que  disent   ses  confrères.  La  fu- 
reur d'écrire  est  telle  en  France, 
qui  ou  a  formé  plusieurs  volumes 
in-i2  dés  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

IV.  GIHATID  ,  (Gabriel)  né 
a  Glermont  en  Auvergne ,  pos- 
séda dans   sa  jeunesse  un  cano- 
ilicat  de  la  collégiale  de  Notr«- 
Bame  de   Montferrand.  Mais  il 
le  résigna  bientôt  à  un  de  ses 
firères  ,  pour  aller  cultiver  la  lit- 
térature   k    Paris.  Il  se  lit  des 
amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
tf  aumônier   de  Mad.  la  duche«se 
deBerry  ,  fille  du  régent,  et  celle 
d'interprèt«  du  roi  pour  les  lan- 
gues esclavonne  et  russe. En  1744, 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie 
¥raïiçoise.  Il  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de.  gram- 
maire qui  respirent  la  philoso- 
phie î  î.   Synonymes  François  , 
leurs  différentes  significations ,  et 
le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour 
paHer  avec  justesse  ,.  in- 12.   Ce 
.  l^ivre ,  plein  de  gpùt ,  de  fmesse 
ftt  de  précision,,  subsistera  autant 
jue  la  langue  ,  et  servira  même 
4  la  faire  subsister.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  pres- 
fU9  tout  Ua  mots  qu  oa  rej;arde 
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eomhlt  parfaitement  synonym^f 
dans  notre  langue ,  diffèrent  réel- 
lement dans  leur  signification  ^ 
à  peu  prè«  comm.e  une  même 
couleur  paroit  sous  diverses,  nuan- 
ces. Ce  grammairien  philosopha 
saisit  très -bien  ces  différences 
ijnperceptibles  ,  et  les  fait  sentir 
à  son  lecteur  ,  en  rendant  oe 
qu'il  apperçoit  et  ce  qu'il  sent, 
en  des  termes  propre»  ôt  clairs- 
Le  choix  des  e^temples  est  excel- 
lejit ,  à  quelquçs-uns  près ,,  qu'ils 
auroit  pu  se  dispenser  de  prendra 
dans  des  matières  de  galanterie.. 
Les  autres  présentent  presque 
toujours  des  pensées  fines  et  dé-i 
licates ,  des  maximes  judicieuses  ^ 
et  des  avis  importans  pour  la 
conduite.  Beauzée  a  donné ,  en 
1769,  une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  ,  augmentée  d'un  vo-, 
lume  et  de  quelques  articles  pos-' 
thumes  de  l'abbé  Girard,  Le» 
Nouveaux  Synonymes  François  ,. 
par  l'abbé  Roubaud  ,  1786,4  vol. 
in-S** ,  sont  regardés  comme  un 
supplément  à  ceux  de  Girard  et 
Beauzée,  IL  Une  Grammaire  , 
sous  le  titre  de  Principes  de  la.^ 
Langue  Françoise,  2  vol. in-t2, 
1747  ,  inférieure  aux  Synonymes , 
du  moins  pour  la  forme  ;  mais 
qui  offre  d'excellentes  choses  -, 
et  même,  suivant  son  titre,  les 
vrais  principes  de  k  langue.  L'au- 
teur subtilise  trop  sur  la  théori^i 
du  langage ,  et  ne  cherche  pas 
assez  à  en  exposer  clairement  et 
nettement  la  pratique.  Il  n'écrit* 
point  d'une  manière  convenabl® 
à  son  sujet.  Il  affecte  ridicule- 
ment d'employer  des  tours  de 
phrase  ,  qu'on  souffriroit  à  peine» 
dans  ces  romans  bourgeois  et 
familiers  dont  nous  sommes  ras-, 
sasiés.  L'abbé  Girard  s'étoit  ima- 
giné que  ces  prétendus  agrément 
de  style  lui  procul-eroîeat  plus  da 
l&ct^ur^^  et  q^uandon  lui  eu  faijoit, 
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appetcetoit  la  discordance  tt<^ 
son  sujet,  il  réjiondoit  naïye- 
mcht  :  J'ai  mis  cela  pour  les 
femmes.  Yivaht  <?ftti«  te  retraite  , 
et  étranger  au  ton  des  gens  cki 
ibonde  ,  il  avoit  cru  emprunter 
leur  langage  en  parlant  un  jargon 
de  précieuse.  Il  y  a  d'ailleurs  ^ 
dans  son  livre,  des  choses  peu 
favorables  à  la  religion  et  aux 
mœurs.  Du  moins  on  crut  y 
trouver  des  assertions  habikment 
enveloppées  contre  la  spiritualité 
de  J'anie  et  d'autres  vérités  sa-- 
crées.  On  craignit  même  dans  le 
temps  que  le  gouvernement  ne 
Ken  punit  ;  mais  l'obscurité  dan« 
laquelle  il  vivoit,  le  sauva  î  «  et 
il  eut ,  dit  â'Alemhert ,  l'avantage 
d'échapper  à  la  haine  par  le  peu 
de  surface  qu'il  présentoit  à  se» 
coup«.  »  L'abbé  Girard  mourut 
le  4  février  1 748 ,  à  70  ans.  C'étoit . 
un  homme  d'un  esprit  fin  et  versé 
dans  la  lecture  des  bons  écrivains. 

V.  GIRARD  ,  (  Gilles  )  curé 
4'Hermanville ,  près  Caen,  né  à 
Çampsour  dans  le  diocèse  de  Cou^ 
tances  ,  a  été  un  des  meilleurs 
poëtps  latins  de  son  temps.  Il 
avoit  perfectionné  son  talent  dans 
l'université  de  Caen ,  oii  il  pro- 
fessa lés  humanités.  Il  réussit  sur» 
tout  dans  l'Ode  Alcaïque ,  et  il  ne 
le  cède  en  ce  genre  à  aucun  poète 
moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyricfues ,  dont  la  plupart 
ont  été  couronnées  aux  palinotU 
de  Caen  et  de  Rouen  ,  et  impri- 
mées séparément.  On  devroit 
donner  au  public  le  Recueil  de 
toutes  ces  pièces.  L'auteur  mou^ 
rut  en  1762  ,  âgé  de  60  ans. 

VI.  GIRARD  Dû  Haîllan, 
Voy,  Haillan. 

GÎRARDET,  peintre  du  roi 
de  Pologne  ,  duc  de  l^QïXsme  > 
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SiàrdsUfi,  et  Wtn  des  Wtei 
de  i'atâdémie  de  Peinture 
Paris  )  naquit  h  Luneville  en  17) 
et 'mourut  en  178W.  B 
petit-neveu  de  Charles  Mea 
et  liit  le  meilleur  élève  de 
Charles,  11  rendit  service  à 
patrie  ^  par  les  instructions  grt 
tiiites  qu'il  donnoit  de  son  art< 
et  se  fit  estimer  par  les  qualité 
do  cœiu*  autant  que  par  sesti 
lens.  Koy.  Guarin. 

GIRARDIN,    (Patri«Picn 

de  )  Anglois  ,  docteur  de  5or* 
bonne,  reçu  le  i5  avril  17071 
est  mort  au  mois  de  septembn 
1764,  âgé  d'environ  90  aits^Hei 
auteur  de  la  Préface  de  l'ouvrage 
du  docteur  Atlerbury  ^  intitulé: 
2?*  i/erd  et  non  interruptâ  succet* 
sione  Episcaporum  in  An^, 
in-4.0 

GIRARDOK,  (François) 
«culptenr    et   arckitecte  ^   né  i 
Troye  en  Champagne  l'an  1628, 
de   Nicolas  Girardon ,    fondeer 
de   métaux  ,    eut   pour  maitif 
Laurent  Mazière»    Après  s'éti» 
perfectionné  sous  François  J»» 
guier  f  il  s'acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  Louis  Jf/Kl'^n- 
voya  à  Rome   pour  étudier  lei 
chefs -d'ceuvre   anciens   et  mo- 
dernes ,    avec    ime    pension  de 
mille  écus.  De  retour  en  France, 
il  orna  de  ses  ouvrages  en  mar- 
bre ou  en  bronze ,  les  mâisoM 
royales.    Après   la    mort    de  lé 
Brun  ,  Louis  XIV  lui  donna  h 
charge  d'inspecteur   général  ^ 
tous  les  morceaux  de  sculpture. 
Tons  les  sculpteurs  se  réjoiikent 
de  ce  choix.  îl  n'y  eut  que  le 
célèbre  Pujet ,  qui ,  pour  ne  paJ 
dépendre  de  lui ,  s'éloigna  de  la 
capitale  ^  et  se  retira  à  Marseille. 
Ces   deux  rivaux  étoient  âignes 
l'un  de  l'autre  ;    Pujet  mettoit 
pla«  d'ex^rcfiâion  dans  ses  fibres  ^ 


,  Gii^arâon  plue  d«  Jràces,  jLes 
irrageà  de  celui -^ ci  sont  sur- 
«t  admirables    par  la  torrec—  ' 
im.  dn  dessin  ^  et  par  la  beauté 
t  yt>tdoiinaTïce.  Les  plus  célè- 
rea  sont  :  1.  Le  Ritfgnifîque  Mau- 
ilée  du  cardinal  de  Richelieu , 
iims  l'église  dci  la  Sèrbonne.  IL  La 
katae  équestre   de  Louis  XI f^, 
ihlc  héros  et  le  cheval  sont  d'un 
»nl  jet  :  e'est  son  chef-d'œuvre. 
Ué  Dans   les   fardins   dé  Ver- 
laiUes  ,  V  Enlèç^ement  de  Froser-^ 
fine  par  PUuon  ,  et  les  excel»- 
iens   Groupes     qui   etnbellissent 
1*8  bosquets  des  bains  à" Apollon , 
Bte.  Ce  grand  artiste  ,  trop  oé- 
«wpepout  pouvoir  travailler  lui- 
même  ses  marbrcïs^  abandonna 
cette  partie  essentielie  de  la  sculp- 
ture a  des  artistes  qui ,  quoique 
habiles  ,  n'ont  pas  jeté  dans  l'exé- 
Cttllon  toiit    l'esprit  eb  toute  la 
Vérité  que  la  nwift  de  l'auteur  y 
imprime  ordinairement  II  mou- 
rut k  Paris  ^   le    t®'  septembre 
1715  ^  à  88  ans.  Il  «voit  été  reçu 
ôé l'académie  de P6intnreeni657, 
j^rofesseur  ei\  1639  ,  rèctenr  en 
1674  5  et  chaniDelierien  16^5.  Cà- 
iherine  du.  Chemin  >  son  épouse  , 
3e  fit  nh  JtùTÛ  pàt  sorl  ttilent  de 
çeiudte  les  fleurs  :  Ko/,  Chemin 
(Catherine  du)* 

OIIVAÛD^  (Sylvestre)  Gi- 
'   raldtts  ,  né  à  Màinapir  ^  dans  le 
comté  ds  Pcnibrokè ,  se  distingua 
parmi  les  sàvans  de  son  temps. 
Après  avoir  professé  danBl'uni- 
'    veisité  de  P^is  et  à  Oxford ,  il 
devint  archidiatre  él  chanoine  de 
Saint-ï>avid.  il  s'oiicupa  bôaticottp 
des  affairés  d'Angleterre  j  mais  il 
«s  fit  tant  d'ennemis  pat  sa  ri- 
gidité ^  que  son  élection  à  l'é- 
Téché  de  Saint-David  ne  fut  pas 
«Confirmée  par  le  pajîé  même  , 
'      ^ïit  il  avoit  tonJoiïTB  pris  les 
M^ét«,  il  in^nr^t  vers   iz2q  ^ 
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âgé  de  75  ans.  On  troitve  dfe  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  YAngUa 
Sacra  dé  Warton  ,  et  dans  la 
Britannia  de  Qamhden*  Sa  Dr*-' 
cription  du  pûys  de  Galles ,  [  Cum-' 
bria  ]  a  été  imprimée  séparément 
à  Londrts,  i585  ,  in-S.** 

GIRAUDEAU  ,  (  Bonaven- 
ture  )  Jésuite  ^  né  à  Saint-Vin- 
cent -  sur  -  Jard  en  Poitou  ,  en 
1697  ,  mourut  le  14  septembre 
1774,  âgé  de  77  ans.  C'étoit  un' 
homme  attaché  à  ses  devoirs  y  et 
un  excellent  humaniste.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  poar 
apprendre  la  langue  Grecque , 
175 1  et  suivantes  ,  en  cinq  par-i 
ties  in-il.  II.  Praxis  linguce  sch^ 
crœ  i  1757  ,  in^4.o  III.  Les  Pa^ 
raboles  da  P.Bonaventur-e  ^  petit 
in  —  ï  a ,  oti  la  morale  est  pré- 
sentée d'une  manière  agréable. 
IV.  It* Évangile  médité  ,,  Ï774  > 
12  vol.  in-i2,  qui  a  eu  dii  sug-< 
ces  ^  parce  qu'il  y  a  de  l'onction» 

G  î  R  O  D  5  (  Jean  -  Françoise 
Xavier  )  fus  d'un  médecin  ,  et 
mécteciii  liii-méme,  étoit  né  en 
1735  9  dans  un  village  près  Ao 
Salins.  Il  exerça  son  art  à  Ij^-* 
sànçbrl  avec  autant  d'habileté  qito 
de  désintéressement.  Il  se  signala 
sur-tout  contre  les  épidémies  spr 
lesquelles  il  envoya  un  long  mé* 
moire  à  la  société  de  médecin» 
de  i^aris ,  dont  il  étoit  itiembre. 
Il  mourut  victime  de  son  zélé, 
en  juillet  1783  «  au  milieu  do 
l'épidémie  qui  àffligeoit  le  village 
de  Châtenois ,  bailliage  de  Dôre^. 
Le  roi  Tavoit  anobli. 

ï.  GIRON  V  (t).  Pierrf»)  dno 
etOi^ne  i  issu  d*Éine  famille  îl- 
înstre  d'Espagne  ,  fut  mené  à 
Ndples  ^  encore  enfant  ,  Fan 
iséi  ^  lorsque  son  grand -père 
alla  se  mettre  en  possession  d« 
^  W  vie«t-tpyûttté^  de  c©  r6yfl«Kttfe% 
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n  servit  ensuite  en  Flandrt  pefa- 
dànt  six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Étant  retourné 
en  Espagne  ,  il  y  obtint  la  charge 
de  gentUhomme  de  là  chambre 
du  roi ,  et  l'ordre  dé  la  Toison 
d'or.  Le  duc  d'Ossoae  fut  un  de 
tfeux  qui  s'opposèrent  le  plus  à 
l'expulsion  des  Maures  :  expulsion 
qui  lui  parut ,  ainsi  qu'aux  bohs 
citoyens  5  *funeste  à  la  patrie. 
Nommé  en  1 6 1 1 ,  vice  -  foi  de 
Sicile ,  il  fit  telever  les  fortifi- 
cations des  places  fortes  5  et  mit 
la  marine  en  si  bon  état  >  que  les 
'  Turcs  n'osèrent  plus  paroître  sur 
les  côtes  de  cette  isle.  Après  avoir 
été  pendant  Quatre  ans  gôuver- 
lieur  de  la  Sicile  ^  il  fut  nommé 
yicé-roi  de  Napleâ.  En  Sicile ,  ses 
seuls  ennemis  avoient  été  les 
Turcs;  à  Naples,  ce  furent  les  Vé« 
nitiens-r  II  résolut  d'abattre  lettr 
lierté,-et  de  leur  disputer  l'eni- 

•  pire  de  leur  golfe*  Il  les  fatigua 
en  efFet  extràordinairément  par 
les  courses  et  les  prises  que  ses 

*  vaisseaux  firent  siir  eux.  En  1 626, 
îa  vice-royauté  de  Naples  lui  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'on  découvrit , 
|)ar  le  moyen  de  Jaffier ,  Un  des 
conjurés,  la  fameuse  conspira- 
tion contre  Venise.  Voy.  Cùeva. 
Le  duc  â'Ossone  eut  beaucoup 
de  part  aux  préparatifs  qui  se 
firent  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet exécrable.  Les  Napolitains  ne 
«e  louoient  pas  plus  de  lui ,  que 
les  Vénitiens  ;  il  les  traitoit  en 
tyran.  Ses  ennemis ,  aidés  par  les 
officiers  de  l'inquisition  ,  qu'il 
«voit  refusé  d'établir  à  Nâples , 
y  rendirent  bientôt  sa  fidélité 
suspecte.  Il  se  soutint  pourtant 
quelque  temps  contre  les  intri- 
gues 9  en  mariant  son  fils  avec 
la  fille  du  duc  d*Ucéda  ,  favori 
du  roi  d'Espagne  ,  et  fils  du  duc 
iie  JUrme»  IVfais  enfin  le  cardinal 
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Borgid  ftit  envoyé  à  sa 
La  mort  de  Philippe  III 
comble  à  sa  disgrâce.  Le 
Lerme,  son  protecteur  ,  fut  I 
gné  par  le  nouveau  ministre] 
le  duc  àtUcéda  ,  beau -père 
son  fils  9  subit  le  même  sort 
informa  contre  lui.  Les  Ni 
litains  remplirent  plus  de 
rames  de  papier  ,  de  différert 
accusations.  Le  d  uc  leur  réponi 
avec  la  fierté  d'un  homme  ^ 
n'auroit  rien  eu  à  se  reprddB 
et  ses  réponses  servirent  presçf 
à  le  justifier.  Enfin  ,•  après 
été  enfermé  pendant  trois  m 
il  mourut  dans  la  prison  en  \î^ 
âgé  d'environ  47  à  48  anSj 
qu'on  lui  eût  prononcé  sa 
tence.  Nous  n'examinerons  pas  il 
le  duc  d'Ossone  étoit  innocentût 
coupable;  mais  il  est  certain qal 
poussa  trop  loin  l'ambition  ,J'flP» 
gueil ,  le  faste  ,  la  cruauté  etl^ 
despotisme.  On  rapporte  de  m 
plusieurs  fades  pUisanteries  f 
qu'on  trouve  dans  tons  lesinJH 
pides  recueils  de  bons  mots.  Grf* 
gorio  Léti  a  écrit  sa  Titc,  etft 
brodée  à  sa  manière* 

ÎL  GIRON  GARCIAS» 
LoAYSA  ,  archevêque  de  ToV^t 
né  à  Talavera  en  Espagne,  fatajH 
pelé  à  la  cour  de  Philippe  II,  qoî 
le  fit  son  aumônier  ^  lui  conRi  l'é^ 
ducation  de  l'infant  d'Espagw 
son  fils  ,  et  le  plaça  ensuite  snr le 
siège  de^Tolède."!!  ne  l'occnpî 
pas  long-temps  ;  car  il  mourut 
cinq  ou  six  mois  après,  en  i5o$* 
On  dit  que  le  chagrin  qu'il  con- 
çut du  peu  de  considération  que 
lui  ténioignoit  le  roiPAî///c^^^f''' 
successeur  de-  Philippe  IL  ^^^^ 
sa  mort.  Ce  savant  préU  smt 
publié  en  1694,  in-foHo.  "«« 
nouvelle  Collection  des  Concih 
'  d'Espagne  ,  avec  des  notes  etca 
corrections.  C'étoit  la  jneilietf» 


â  eut  avant  celle  du  càrdùial 

fIR O  U  S  T  ,  (  Jacques  )  Jé- 
B,  né  à  Beaufort  en  Anjou  ^ 
'1624,  mort  à  Paris  5  le  19 
iet  1689  9  ^  ^^  ans ,  remplit 
t  beaucoup  de  distinction  les 
lires  de  la  province  et  de  la 
dtale.  Sa  manière  de  prêcher 
it ,  comme  st>n  ame  ,  simple 
sans  fard  ;  mais  dans  cette  sim- 
cilé  ,  il  étoit  ordinairement  si 
jHi  d'onction  ^  qu'en  éclairant 
esprits  ,  il  gagnoit  presque 
a}OUTS  \es  cœurs.  Le  P.  Bre-^ 
niwau  ,  son  confrère  ,  publia 
5  Sermons  en  1704  9  cinq  vol. 
-  ra.  On  y  trouve  une  élo- 
lence  naturelle  et  forte  ;  mais 
uest  cas  difficile  de  s'apperce- 
>ir  que  le  P.  Giroust  s'attachoit 
'ws  aux  choses  qu'aux  paroles  j 
a'il  nrgWgeoit  un  peu  trop» 
eat-étre  croy oit-il  que  là  sirii- 
Ucité  du  style  aidoit  iDeaucoup 
î  pathétique  ,  donnoit  à  l'élo— 
aence  un  air  plus  naturel  et 
lus  toucTiant  5  et  produispit  Tonc- 
ion.  Son  Avent  est  intitulé  :  Le 
^écheur  sans  excuse*.  Cétoit  l'u- 
i3ge  des  prédicateurs  de  ce  temps-» 
fl  î  de  choisir  un  dessein  géné- 
ral 5  auquel  ils  rapportoient  tous 
ifs  discours  de  l'Avent.  On  a 
ï^?;eTiient  réformé  cette  coutume 
bizarre,  qui  entraînoit  des  répé- 
tions fastidieuses.  Le  P.  Giroust 
^îèchoit  et  agissoit  ;  ses  mœiu-s 
*toient  dignes  de  ses  sermons. 

1.  GlKY,  (Louis)  Parisien, 
RVQcat  au  patlement  et  au  con- 
«eil  ^  fut  Tiin  des  premiers  mem- 
Wes  (\e.  l'académie  Françoise^  Il 
«e  fit  un  nom  dans  le  monde  par 
*a  probité  et  son  désjntéresse- 
"îent  t  et  dans  la  république  des 
lettres ,  par  ses  traductions.  On 
ôistingiie  celleside  VApalogéLlque 
fle  Tertullien ,  de  l'Histoire  sa-» 
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crée  de  Sulpice  Sévère-,  de  la  Cité 
de  Die  IL  de  St»  Augustin  ,  de» 
JÈpttres  choisies  de  ce  père  ;  dw 
Dialogue  des  Orateurs ,  de  CiA 
céron  ,  iA-4.0  Elles  eurent  beau»^ 
coup  de  cours  en  sç>n  temps  ; 
mais  elles  sont  quelquefois  obs-* 
curés  ,  souvent  infidelles  ,  et 
d'une  diction  trop  négligée.  Cô 
traducteur  mourut  à  Paris  en 
tS6b  ,  à  70  ans»  Voy,  Aper. 

II.  GIRY  ,  (François)  fds  du 
précédent ,  entra  dans  l'ordre de« 
Minimes  ,  et  en  devint  provin-* 
cial.  Il  fut  également  recomman- 
dable  par  sa  piété ,  son  savoir  et 
sa  modestie.  Il  avoitune  si  grande 
facilité  à  s'exprimer  sur  les  ma- 
tières de  dévotion  ^  qu'il  écrivoit 
sans  préparation.  Son  plus  grand 
ouvrage  est  la  Vie  des  Saints  ^ 
en  2  vol.  in-folio.  Elle  est  écrit* 
avec  onction  ;  mais  elle  n*est 
pas  entièrement  purgée  de  ce$ 
fables  5  qui  donnent  souvent  une 
fietite  idée  de  l'historien  ,  sans 
en  donner  une  plus  grande  dii 
héros.  Ce  pieux  écrivain  mourut 
à  Paris  ,  le  20  novembre  1688-^ 
à  53  ans.  Le  Père  Raffron ,  son 
confrère,  provincial  de  la  pro- 
vince dé  Fraiice  ,  a  écrit  sa  Vie  , 
in-ià  ,  1691* 

GISBERT  5  (  Biaise  )  jésuite  , 
né  à  Cahors  en  16 67,. prêcha 
avec  bcaticoup  de  succès.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  le  collège  de  Montpellier  j 
ou  il  mdurut  le  28  février  i73r , 
374  ans*  On  a  de  lui  :  L  L'Art 
d* élever  Un  Prince  ,  in-4** ,  réimn 
primé  en  1688,  en  2  vol.  in-12^ 
sous  le  titre  de  Y  Art  de  former 
Vesptlt  et  lé  cœur  d'un  Prince  : 
livre  rempli  de  lieux  communs, 
ainsi  que  le  suivant.  II.  La  Phi"^ 
losophie  du  Prince  ,  Paris  1 688  ^ 
ln-8.**  Mais  l'ouvrage  qui  lui.  fait 
le  plus  d'honneur ,  est  son  JÉA»-^ 
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quence  Chrétienne  ,  Lyon  1714  ^ 
in-40  ;  réimprimée  in-i  2  à  Ams- 
terdam 9  172.85  avec  les  remar- 
ques du  célèbre  Lenfant  ,  qui 
trouvoit  ce  traité  du  P.  Gisbert 
admirable  :  expression  trop  forte 
pour  un  ouvrage  qui  9  quoique 
bon  5  n'est  pas  un  chef-d'œuvre. 
Il  a  été  traduit  en  italien  y  en 
allemand  ,  etc. 

GISCALA ,  (  Jean  de  )  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville  en  Palestine, 
C'étoit  un  brigand  ,  qui  exerça 
les  plus  horribles  cruautés  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala,  il  se  jeta  dans  Jérusa- 
lem ,  ou  il  se  rendit  chef  de  parti, 
n  appela  les  Idiiméens  à  son  se»- 
cours  contre  Ananus  ,  grand  sa- 
crificateur 9  et  contre  les  tons 
citoyens ,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière indignité.  Ses  plus  grands 
diVertissemens  étoient  de  piller  , 
voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
l'étant  joint  à  Simon  ,  fils  de 
Gioras  ,  qui  étoit  un  autre  chef 
de  parti,  ils  ne  discontinuèrent 
pas  leurs  brigandages  et  leurs 
massacres  ,  que  la  ville  ne  fut 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  pé- 
rir plus  de  monde  par  le  feu  ,  le 
fer  et  la  faim  ^  que  les  Romains , 
qui  les  assiégeoient  9  avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple ,  Jean  de  Giscala 
se  cacha  dans  des  égoiits  ,  où  il 
fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  Titus  le  condamna  à  mou- 
rir dans  une  longue  prison  : 
çeine  trop  douce  pour  de  si 
grands  crimes. 

GISCON  ,  fils  d'Himilcon, 
capitaine  des  Carthaginois ,  après 
avoir  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup de  bonheur  ,   fut  banni  de 


G  I  V 

«a  patrie  par  une  cabale, 
pelé  ensuite.  On  lui  permit 
venger  de  ses  ennemis  cou 
voudroit.    Il   se  contenta 
faire  prosterner  par  terre, 
leur  presser  le  cou  sous  un 
pieds  ;    pour  leur  marquer 
la  vengeance  la  plus  digne 
grand  homme  ,  est.  d'abattre! 
ennemis  par  ses  vertus ,  et  del 
pardonner.  Peu  de  temps  ep 
l'an  3og  avant  J*  C. ,  il  fut  g4j 
d'une  armée  pour  la  Sicile^  A 
guerre  aux  Corinthiens ,  et  oj 
dut  une  paix  avantageuse. 

GISLEN5  Fby^sBcSBB&j 

GISORS,  {\ecomUàe}f 
FoucQUET  ,  no  III ,  à  la  iii  ] 

l'article. 

GIUDICE,  Fby.C 

GIULANODEMAFi 

sculpteur  et  architecte FIoi 
né  en  1377  ,  ^^^  beaucoup  de 
putation  en  son  temps,  sm  * 
pour  l'architecture.  Le  roi 
fonse  l'ayant  appelé  à  I*^a/ 
il  y  construisit  pour  lui  le 
gnifique  palais  de  Poggio 
et  embellit  cette  vilJe  de  p/ 
autres  édifices.  Il  fut  aussi 
ployé  à  Rome  par  le  papeP<»/i 
Il  mourut  à  Naples  ,  âgé  dé 
ans  ,  en  1447  9  honoré  des 
grets  du  roi  ALJfonse  ,  qniifflft 
faire  de  superbes  obsèques.  | 
GlUNTINO,  roy.Jvsaa.  \ 
GIVRE,  (  Pierre  le)  médecin,; 
né  en  16 18,  près  de  Cbàtm-l 
Thierri,  mort  à  Provins,  oui 
exercoit  son  art  en  1684,^ 
auteur  du  Secret  des  eaux  «w»^ 


raies  acides ,  1682,  in-12  : 
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qui  fut  traduit  en  latin  h  rnèm 
année.  On  a  encore  de  lui,  m 
Traité  des   Eaux  minérales  « 
ProHns  ,  1659  ,  in-i»'  û  ^'^ 
mari4. 
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FRI,  Koy.  I V.  Mesmés. 
iJSTINIAlSri  ^    Voyez  Jus- 

LABEA  ,  (  iElodoîphe)Bé-. 
blin  dé  Clnni  ,  florissoifc  sous 
&gnes  de  Robert  et  de  Henril^ 
idé  ÎVance.  Il  aima  et  cultiva 
^oéaie  ;  mais  ses  vers  n'au- 
nt   guère    été    applaudis  de 

jours.  Le  plus  considérable» 
ies  ouvrages  est  unô  Chroni^ 

,  ou  Histoire  de  France  , 
Ksée  à  Vabbé  Odilpn  -,  sans 
ire  et  sans  suite  ,  pleine  de 
•les  ridicules  ;  mais  ,  malgré 
défauts  ,  très— utile  pour  les 
àimets temps  de  notre  monai- 
ie.  On  peut  consulter  sur  G/a- 
r  un  Mémoire  fort  curieux  ^ 
>nt  M.  la  Carne  a  enrichi  le 
me  viii*^  des  Mémoires  de  l'a- 
idémle  des  Ôeiles  -  lettres.  On 
jluve  la  Chronique  de  Olaber 
tas  les  Collections  de  Pithou 
y  de  Duchesne» 

GLABRIO,    Voy.AciuvSi 

[  GLAm  5  (  N. . .  de  Saint-  )  né 
I  Limoges  vdrs   1620  ^  se  retira 
a  Hollande  5    pour  y  professer 
ivec  plus  de  liberté   la  religion 
^ïétendue    réformée  ,  pour  la- 
5uelle  il  étoit  fort  zélé.  Les  ar- 
mes et  les  lettres  l'occupèrent 
kour-a— tour.  Après  avoir   servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  ca-- 
çitaine  de  la  république  ,  il  tra- 
Tailla  pendant  quelque  temps  à 
la  Gazette  de  Hollande.  La  lec- 
^ïe  des  livres  de  Spinosa  chan- 
gea ensuite  ce  Protestant  zélé ,  en 
Athée  opiniâtre.  Il  s'entêta  si  fort 
ôela  doctrine  de  ce  subtil  incré- 
dule ,  qu'il  criit  rendre   service 
^tt  piiblic ,  en  le  mettant  à  por- 
tée de  la  connoître  plus  facile— 
*ient.  11  traduisit  en  françois  le 
^rop  faiiieux   Tractatus  Theolo^ 
SÎco^Politicus,  Cette  traduction 
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parut  d'abord  sous  te  titre  :  Là 
Clef  du  Sanctuaire»  L'ouvragé 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  ^ 
l'auteur  ,  pour  le  répandre  en- 
core davantage  ,  le  fit  paroître 
avec  le  titre  de  Traité  des  Céré-* 
moitiés  superstitieuses  des  Juifs  ; 
et  enfin  il  l'intitula  :  Béfiexions 
curieuses  d'un  Esprit  désintéres'* 
se  ,  sur  les  matières  les  plus  im^ 
portantes  du  salut.  îl  est  difficile 
de  trouver  cette  traduction  aveo 
ces  trois  titres  réunis.  Elle  fut 
imprimée  à  Cologne  ^  en  1678  ^ 
in— 12* 

OLANDORP,  (Matthias)  dd 
Cologne ,  se  consacra  à  la  chi-i 
rurgie  et  à  la  médecine  dans  \i 
ville  de  Brème  ^  dont  il  étoit 
originaire.il  y  mourut  en  i65o^ 
médecin  dô  l'archevcque ,  et  phy- 
sicien de  la  république.  Ses  Ou- 
vrages Ont  été  publiés  à  Londres 
en  1^29  5  in— 4° ,  s6us  ce  titre  • 
GlandorpL  Opéra  omnia  ,  nunô 
simul  collecta  et  plurinium  emen-^ 
data.  Son  éloge  est  k  la  tête  dé 
cet  utile  recueil.  Il  renferme  plu- 
sieurs Traitéi  curieux  sur  lés -4/i- 
tiquités  Romaines, 

GLANVILL  ,  (  Joseph  )  né  a 
Plimouth  en  Angleterre  en  1 636  y 
fut  membre  de  la  société  royale  ^ 
chapelain  de  Charles  II ,  et  cha-* 
noine  de  Worcesteri  îl  se  dis-» 
tingua  par  une  mémoire  heiureus© 
et  un  esprit  pénétrant.  Il  mourut 
en  t68o  9  à  44  ans  ,  à  Bath  dont 
il  étoit  ciiré  ^  laissant  plusieurs 
ouvrages  en  angïois.  Les  princi-, 
paux  sont  :  I.  De  la  Vanité  dé 
décider  ,  1661  ,  in— 12  :  livre 
dans  lequel  il  prouve  l'incerti-^ 
tude  de  nos  connoissances.  \\,Imx 
Orientalis  ,  ou  Recherches  sur. 
l'opinion  des  Sages  dé  l'Orient , 
touchant  ïa  préexistence  des  amiss- 
in.  S  cep  sis  scientifica  ,  i6^5  ^ 
in-4%  oui  l'Ignorance   avouée  y 
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servant  de  chemin  à  la  scicnro. 
IV.  Des  Serinons.  V.  Uii  Jîssai 
sur  l'art  de  prêcher.  VI.  Phiioso- 
phia  pia  ,  Londres  1671  .  in-8.** 
VII.  Divers  Ecrits  contre  l'in- 
crédulité ,  parmi  lesquels  il  faut 
distinguer  une  brochure  curieuse 
et  rare,  intitulée  :  TJtfge  et  dé- 
fense de  la  Raison  en  mniicre 
de  ricli^iofi.  I/auteur  attaque 
dans  cet  ouvrage  ,  l'incrédulitû  ^ 
le  scepticisme  ,  et  le  fanatisme 
de  toutes  les  espèces. 

L  GL APHYH A ,  femme  d'.if r- 
chéUi'ùs ,  grand-pr€?tre  de  Bellone 
a  Comauc  en  Cappadoce ,  ?(?  ren- 
dit fameuse  par  sa   beauté  ,   et 
^ar  le  commerce  qu'elle  eut  avec 
Marc-^Antoine.  Elle  obtint  de  ce 
pcMîéral  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils  Slsinna  et  Ar-^ 
chéla'ùs  ,    à   l'exclusion  âiAria- 
rathe.  Comme  Glaphyra  étoit  , 
«elon  Dion  y  une  femme  de  mau- 
vaises mœurs ,  il  y  a  apparence 
qvL  Antoine  obtint  pour  ces  dons  , 
le   prix   qu'un   voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome ,  et 
Fulvle  y  femme  de  Marc-Antm'ne, 
auroit    bien    voulu    qi\  Auguste 
la  vengeât  de  l'infidélité  de  son 
ëpoux.  Ses  désirs  étoient  si  ar- 
dens,  qu'elle  menaçoit  Auguste 
d*une  déclaration  de  guerre  ,   s'il 
ne  la  traitoit  comme  son   mari 
traitoit  Glaphyra,  Auguste  mé- 
prisa cette  bravade  ,  et  dédaigna 
les  avances  de  Fulvie.  C'est  au 
moins  ce  qu'il  voulut  qu'on  ju- 
geât de  lui  ;  car  il  composa  là- 
dessus  une  épigramme  fort  sale , 
que  Martial  a  insérée  dans  sas 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fa- 
talité le  mari  de  Glaphyra  n'avoit 
pu  obtenir  de  César  la  même  fa- 
veur que  ses  fds  eurent  auprès  de 
Marc-Antoine.   Il   étoit  grand— 
prêtre  de  BeUo4ie  /  c'étoit  une 
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dignité    considérable 
donna    à  un    _ 
nommé   Lycoméde.  On 
oîi  étoit  alors  Glaphyra  , 
plaidé  sans  doute  la  canse 
époux  devant  César  ,  et  qui- 
ses  charmes,  auroit  vraiseï 
blement  gagné  un  homme 
galant  que  ce  prince. 

II.  GLAPHYRA  ,  petite- 
de  la  précédente ,  et  fille  d! 
chéLaiis  roi  de  Cappadoce.  ép< 
Alexandre  ,  fils  ^Hérode  e| 
Marianne.  Elle  mit  ia  dira 
dans  la  famille  de  son  b?au-pé 
et  causa  par  sa  fiert».^  la  mi$% 
son  mari.  Hérode  ayant  prii^ 
la  vie  ^ilexandre  ,  renvoya  ^1 
phyra  à  son  père  Archc'Laù* , 
retint  les  deux  en  fans  que  l 
iils  avoit  eus  d'elle.  ArchéUîk 
iils  d  Hérode  ,  devint  si  ama 
reux  d'elle,  que  pour  Tépoi 
il  répudia  sa  femme.  GlaplM 
mourut  quelque  temps  après  C 
deuxième  mariage,  effrayée  pi 
un  songe  dans  lequel  son  pnm 
mari  hu  avoit  apparu  poar 
reprocher  son  incontinence.  \ 
deux  fils  qu'elle  avoit  eus  SA 
lexandre  ,  abandonnèrent  la 
ligion  Judaïque  ,  et  se  retirèrrai 
auprès  iVArchélaiis  ,  leur  aïM 
maternel ,  qui  prit  soin  de  leaf' 
fortune.  L*un  s'appeloit  Akxû»^^ 
dre  ,  et  l'autre  Tigranes. 

GLAREANUS,  Voy.  Lorit. 

GLASER,  (Christophe) apo- 
thicaire ordinaire  dé  Louis  XI f 
et  du  duc  éC Orléans ,  est  connu 
par  un  Traité  de  Chimie ,  Paris 
1688  ,  in-S*»,  et  traduit  en  211- 
gïois  et  en  allemand.  Ce  \me  est 
court ,  mais  clair  et  exact.  L'au- 
teur y  donne  la  recette  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  artificielles, 
propres  à  remplajcer  les  natin 
relies.  Glasm-  mourut  vers  l'aa 
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C'étoit,  dit  Fontenelle, 
chimiste  ,  plein  d'idées 
s ,  avare  de  ces  idées-là 
>  et  très— peu  sociable.  >» 
le  sais  s'il  étoit  pi\rent  de 
Henri  Glasmii  ,  professeur 
rlecine  à  "Basle  sa  patrie , 
vit  le  iour  le  6  octobre 
et  où  il  mourut  le  5  fé*^ 
în  1676.  On  a  de  celiii-*ci 
raité   de    Cerebro  ,  Basle  , 

ASSrUS,  (Salomon)théô- 
m  Ijut^érieu  ,  docteur  et 
sseur  de  théologie  a  lène', 
ni^teudant  général  des  égli- 
t  des  écoles  de  Saxe— Gotha  , 
(tiit  de  la  réputation  ,  et 
xutaGotha  en  16 56  ,  à  63 
On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
;es  en  latin.  Le  principal  est 
'^hilologie  sacrée  ,  Leipzig, 
5 ,  in— 4^° 

'LATIGNY  ,  (  GabHel  de  ) 
nier  avocat  général  de  la  cour 
moïVTvoies  ,  et  membre  de 
adémie  de  Lyon ,  naquit  dans 
te  ville  en.  1690  9  et  y  mourut 
1755  ,  k  65  ans.  Sa  principale 
wpation  fut  Fétude  des  lois  ; 
is  eWe  ne  Tenliiêcha  point  de 
tiyer  les  belles-lettres.  On  a 
Wiê  en  1767  un  Recueil  de  ses 
uvres ,  inr-i2  ,  qui  renferme 
»  Harangues  au  Palais  ,  et  ses 
vscours  Académiqièes,  Il  régne 
^s  les  uns  et  les  .autres  de 
iégance  et  de  l'érudition  :^  on 
«^aiteroit  seulement  que*  les 
flexions  y  fussçnt  quelquc- 
>^splus  fines,  et  le  style  plu^ 
nimé. 

OUUBEftT,  (Jean-ftodol- 
^f  )  Allemand  ^  s'appliqua  à  la 
nimie  dans  le  xvir«  siècle  ,  et 
^ "Xa  a  Amsterdam ,  après  avoir 
fâucoup  voyagé.  11  composa  dif- 
mn^  Traités  ,  dont  ^uclcj^ues-. 
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tms  ont  ëté  traduits  en  latin  et 
en  françoîs.  Toutes  ses  Œuvre» 
ont  été  rassemblées  dans  un  vo- 
lume allemand  ,  intitulé  :  (ylan-^ 
berus  concentratus*  Ce  livre  a  de- 
puis été  traduit  en  anglois  ^  et 
imprimé  in-folio,  à  Londres  en 
1689.  L  est  utile  ;  mais  il  le  se- 
roit  davantage ,  si  l'auteur  n*avoit 
mêlé  ses  raisonnemens  et  ses 
vaines  spéculations  à  ses  expé- 
riences. On  a  de  lui  eh  latin,  i^/tr- 
ni  Philosopkici  ,  i658  ,  1  vol. 
in—S**  ,  traduits  en  françoîs  ei\ 
2  vol.  aussi  in-8.**  Glaubert  a  voit 
le  (féfaut  de  tous  )es  charlatans  ; 
il  vantoit  ses  seci^ets ,  et  en  fai- 
soit  nu  vil  trafic* 

GLAUCÉ  ,  Voyez  Créuse^  , 
n^  lî. 

GLAUCUS ,  pêtheur  céR^bre 
dans  la  mythologie ,  ayant  un 
jour  remarqué  que  les  poissons 
qu'il  posoit  sur  une  certaine 
herbe,  reprenoient  de  la  force, 
et  se  rejetoient  dans  Teau,  s'a- 
visa de  manger  de  cette  herbe , 
et  sauta  aussitôt  dans  la  mer; 
mais  il  fut  métamorphosé  en  tri-^ 
ton  ,  et  regardé  comme  im  Dieu 
Qiarin.  Circé  l'aima  inutilement  ; 
il  s'attacha  à  Scylla  ,  que  la  ma- 
gicienne ,  par  jalousie  ,  changea 
en  monstre  marin,  après  avoir 
empoisonné  la  fontaine  où  ces 
deux  époux  alloient  se  cacher. 
Glancus  étoit  une  des  divinités 
qu'on  nom  m  oit  Littorales  ;  nom 
qui  wnt  de  ce  que  les  anciens 
avoient  coutume  de  remplir  , 
si-tôt  qu'ils  étoient  au  port,  les 
vœux  qu*ils  avoient  faits  sur  mer. 
-»La  fable  parle  d'un  autre  Glau-^ 
eus  ,  fils  de  Siiyphe ,  natif  de 
Potnie  dans  la  Béotie ,  qui  vou- 
lut empêcher  que  ses  cavales  ne 
fussent  coiivertes  ,  ponr  les-  ren- 
dre légères  à  la  course.  Vénus 
leur  inspira  une   telle   fureiv  , 
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q^i'elles  se  déchirèrent;  ScUicèt, 
î\t  Virgile. 

^eîlUèi   aniè   omntf.  fuKor   tst-  insignis 

IRt  nentetn  Venqs  ipsa  dédit  ,  ^uo  um- 

jfor»  Glauci 
JPotniadts  malis  membra  abiumpsircqua-^ 

driga.  (Georg.) 

GLEIC.HEN,  camteAlIe- 
inaud  ,   fut ,  dit-on ,  pris  dans 
"Hn  comb^^t  contre  les  Turcs  ,  et 
mené  en  Turquie  ,  où  il  soîilTrit 
une  longue  et  dure  captivité.  On 
ajoute  qu'il  plut  tellement  à  la 
Me  du  sultan ,  qu'^elle  promjt  de 
le  délivrer  et  de  le  suivre ,  pour- 
vu  qu'il  lepousàt  ,     quoiqu'elle 
«ût  qu'il  étoit  déjà'marié;  qu'ils 
s'embgrq,uèr^nt    en,  seçrçt  ,    et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,   d'où. 
le  comte  alla  à  Rome  ,  et  obtint 
du  pape  une  permission  solen- 
nelle de  l'épouser ,  et  de  garder 
en  même  temps  Ih  comtesse  Glei^- 
chcn  ,  sa  première  épouse.  Mais 
tout  ce  récit  parodt  une  fable  dé- 
bitée par  Hondorf ,   auteur  Lu- 
thérien 5  qui  ne  l'a  racontée  que 
pour  l'opposer  au  doubh  mqriage 
du   LanHgraife   de  Hesse.  Il   est 
vrai  qu'on  a,  dit-on  ,*à  Erfurt, 
itn  monument  de  cette  prétendue 
histoire  ;  mais  ce  n'est  ni  sur  des 
inscriptions,  ni  sur  d'autres  restes 
df^s  temps  barbares  ,  que  les  cri- 
tiques s'appuient,  lorsqu'il  s'agit 
de   choses 'aussi   extraordinaires 
queles  aventures  du  comte  de  Glei- 
chen.  Ajoutez  qu'on  ne  dit  point 
en  quel  temps  ce  sejn^ncur  vivoit. 
GLEN  5  (  Jean  de  )  imprimeur 
et  graveur  en  bois ,  r^é  à  Liège 
vers  le  milieu  du   1 6®  siècle  ,  a 
do.iné  un  livre   curieux   et  re- 
cherché, intitulé  :  D.es   habits  ^ 
rneeun,  cérémonies  ,  façons  de 
faire  anciennes  et  modernes ,  in-go , 
Liège ,  ï  6o  I .  Il  est  orné  de  i  o3  fi- 
|;urçs  de  soi^  invention  j  dç  ma- 
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nière  que  ce  livré  lui  app 
entièrement  comme  antén 
primeui:  et  graveinr.  Ces  es( 
sont  en  général  d'un  dessi 
rect,  et  ont  beaucoup  d' 
sion^  Ou  a  encore  de  lui 
merveilles  de  la  ville  de 
avec  figures. 

GLEIM  ,  poète  KWemm 
lébra  les  victoires  et  les  « 
de  Frédéric  le  Grand,  i 
Prusse,  n  se  cachoit 
dans  ses  écrits  sous  la  déj 
tion  de  grenadier  Pnissien 
lorsque  le  i8  février  i8o3il 
nit  à  Hnhberstadfe,  à  Tà^ 
84  ans,  il  demanda^  dans  son 
toment^  à  être  enterré  an 
costume  d'un  grenadier. 

GLICAS  ou  Glycas,  ( 
chel)  historierj  Grec,  savduAd 
la  théologie-  et  dans  l'histoire 
clésiastique  et  profane, pas» i 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  < 
ignore  s'il  a .  vécu  dans  le  moi 
ou  dans  le  cloître;  dansie/n 
riage  oa  dans  le  célibat  D  d( 
connu  particulièrement  (^m  p 
des.  Annales,  depuis  AdAm/us^i 
Alexis  Comnène,  mort  en  11 
L'auteur  mêle  à  son  ouvrage,  « 
portant  pour  les  derniers  temps 
une  foule  de  questions  théolo 
giques  et  physiques,  qui  ne  m 
guère  dVi  ressort  de  l'histoire.! 
.  est  cçédule  et  exagérateur,  L 
P.  Labhe  en  a  donné  une  édi» 
tion  au  Louvre- en -1660,  in-fol 
grec  et  latin.  La  tsaàiiction  e^ 
àe  Leunclavias  ;  mais- l'éditeur  l'a 
revue  et  l'a  en,richie  de  notes  et 
d'une  cinquième  partie.  Cet  ou- 
vrage est  une  des  pièces  de  U 
Collection  appelée  Bysantiâe- 

GLISSON,  (François)  pr^» 
fesseur  royal  de  médecine  à  Cam- 
bridge,  fit  plusieurs  découvertes 
anatomiques,  qui  lui  acquirent 


G  L  O 

grande  réputation.  La  prin- 
»  est  celle  du  canal,  qui 
uit  la  bile  du  foie  dans  la 
^e  <iii  fiiel.  D  mourut  à  Ldn- 
en  1677,  dans  un  âge  assez 
icé.  On  a  de  lui  plusieurs 
ts  estimés.  Les  principaux 
t  ;  1.  De  morbo  puerili ,  à 
de  ,  X  67  1 ,  in-8.0  IL  De  ven^ 
-ulo  et  intesUnis ,  à  Londres , 
ry  .  in— 4.0  IIL  Anatomia  he- 
Is',  k  Amsterdam,  i665  ^ 
-12.  Ces  deux  derniers  livres 
trouvent  aussi  dans  la  BiblLo- 
ïque  u4.n atomique  de  Manget» 

OLOCESTER,  (ducs  de) 
oyez  Marguerite  d'Anjou,  et 
[£NK.i  VI ,  roi  d'Angleterre. 

OI^OVER,  (Richard)  poète 
Vjiglois,  né  en  1712,  mort  en 
1786   à  74  ans,  se  consacra  au 
iommerce.  Un  revers  de  fortune 
ie  força  de  s'ensevelir  dans  la  re-« 
traite.  Il  avqjlt  cultivé  les  JMuses 
dès  sa  jeunesse  ;  il  revint  à  elles 
dans  son  exil  volontaire.  Ce  fut 
alors  qu  il  mit  la  dernière  main 
à  son  poëme  de  Léonidas ,  tra- 
duit en  françois  par  Bertrand^ 
3 7 38  ,  in-i  a.Ce  n'est  pas  propre- 
ment un  Poëme  épique.  Il  n'y  a 
ni  prodiges,  ni  enchantemens  , 
ni  divinités,  ni  allégories  ;  mais 
on  y  trouve  des  idées  qui  ms- 
truisent,  et  des    sentimens   qui 
touchent.  Les  caractères  sont  va- 
riés; et  celui  du  héros  principal 
est  très-heau.  Cependant,  comme 
Fouvrage  offre  plus  d'esprit  que 
de    génie    poétique  ,   il  réussit 
jnoins  en  France  qu'en  Angle- 
terre. On  a   encore   de    Glover. 
deux    tragédies  ,    Boadicée    et 
Médée ,  distinguées  par  quelques- 
teaiix  vers,   et  des    sentimens 
élevés;  mais   qu'on   trouve   un 
peu  froides  dans  l'original ,  ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a 
inséré  la  dernière  dans  k  Théâtre 
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'Anglois  ,  par  Mad.  de  Vasse. 
On  a  publié  ,  après  sa  mort  , 
XAthénaïde  ,  poëme  en  vingt- 
quatre  chants,  qui  n'est  qu'une 
espèce  d'histoire  d'Athènes.  Glo- 
ver  jouissoit  d'une  grande.consi- 
dération  comme  littérateur  et 
comme  citoyen.  Ses  talens  le 
firent  appeler  dans  la  chambre 
des  Communes,  et  il  fut  nomiAé 
député  au  parlement  en  1761. 

GLUCK,   (  N...  Chevalier  ) 
musicien  renommé  ,  naquit  en 
Saxe.    Une    imagination    vive  , 
une  ame   ardente    e£  expansive 
l'attachèrent  à  la  musique,  et  le 
portèrent  rapidement  aux  grands 
effets  de  cet  art..  Après  avoir  ob^ 
tenu  des  succès  en  Allemagne, 
il  vint  en  mériter  de  nouveaux 
en  France.  Ses  principaux  Opéra 
sont  :  I.  Iphigénie  en  Aulide ,  ou 
il  détruisit  le  préjugé  que  notre 
langue  ne  pouvoit  recevoir  les 
impressions  d'une  musique  éner- 
gique ,    sentimentale     et    fièrel 
IL  Orphée  et  Eurydice.  Cet  opéra 
excita  l'enthousiasme ,  sur-tout 
lorsque  l'acteur  Legros  en  rem- 
plissoit  le    principal    rôle.    On 
admira  les  deux  airs,  Objet  de 
mon  amour  et  Tai  perdu  mon  Eu* 
rydice,  parodie  brillante  de  la- 
riette  itaUenne  Che  faro  senza. 
Eurydice.  X  X    Rousseau,  si 
bon  appréciateur  du  chant,  ne 
manqua  pas  une  seule  représen- 
tation de  cet  Opéra.  <.Puisquon 
peut,  dit-il,  avoir  un  si  grand 
plaisir-pendant  deux  heures,  )e 
conçois    que   la  vie    peut   être' 
bonne  à  quelque  chose.  >»  1";^*- 
ceste ,  opéra  en  trois  actes,  imité 
de  celui  de  Htalien   Calsabigi^ 
soutint  la  réputation  de  son  au- 
teur. L'invocation    des    prêtre* 
d'Apollon,  et  le  chœur  des  en-, 
fers  Caron  t'appelle ,   obtmrent 
de  justes  applaudissemens  ^  oa 
Ff  4 
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trouva  cependant  dans  le  reste 
de  la  pièce  des  lieux  communs, 
et  une  lamentation    continuelle 
et  trop  rarement  relevée  par  des 
morceaux  d'expression  ;  aussi , 
un  amateur    dit ,    a]5rès   l'avoir 
entendu  :   «  C'est  de  la  musique 
en  prose.  >»  Un  autre ,  plus  pas- 
çiqnné,  à  qui  un  ennemi  de  Gluck 
Tint  dire  :  Alceste  est  tombée,  ré- 
pondit ;  tombée  du  ciel.  lY.  Ar-» 
mide  :  cet  apéra  offre  une  mu- 
sique inférieure  à  celle  des  trois 
précédens;  cependant,  on  y  re- 
connoît  toujours  le  grand  harmo- 
niste, et  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  ému  au  chœur  du  premier 
acte  5  à  celui  de  la  haine  au  troi- 
sième 5  et  au  charmant  duo  d'Ar-^ 
mide    et    Renaud   dans  le   cin- 
quième. V^  Iphigénie  en  Tauride 
eut  un  assez  g;rand  succès.  On  y 
trouva  plus  d'efforts  que  de  sen- 
sibilité, plus  d'harmonie  que  de 
chant.  On  y  applaudit  avec  rai- 
son la  tempête   de   l'ouverture, 
le  chœur  dcâ prêtresses  de  Diane, 
celui  des  Scythes  autoiu:  à*Oresle 
et  de  son  ami;  les   remords  de 
Thoas  et  le  songe  d'Iphlgénie. 
C'est  après    une   représentation 
de   cette   pièce  que  l'abbé  Ar^ 
naudy  grand  partisan  de  Gluck , 
disoit  que/rt  douleur  antique  avoit 
enfin  été  rctroui^ée  par  ce  inusi^ 
cien;    à  quoi    l'ambassadeur  de 
Kaples   rcpojidit  assez;  plaisam- 
înent   qu'^    la   douleur    antique 
H  préjéroit   le  plaisir  moderne, 
.VI.    Echo   et    Narcisse ,  opéra 
en  trois  actes ,  qui  attira  pou  de 
monde.  Le  sujet  manquoit  d'in- 
térêt ;  un  homme  se  regardant 
sans  cesse  dans  une  fontaine  ne 
■pouvoit  en  exciter;  et  la  musique 
ne  lui  en  donna  pas.   VIF.    Lg 
Siège    de    Cythère  '  eut  encore 
moins  de  succès  que  le  précé- 
dent.  Gluck    le    nommoit    Ini-i 
^ême   çon    Opér(^   d'^té  ^  paiço 
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qu'on  n*y  faisoit  pas  fode.Ea 
néral,  ses  productions  cchaul 
l'ame  et  la    déchirent;  elles 
de  grandes  beautés,  mais  in 
rompues.  Il  eût  été   sans  d< 
plus  admiré  parmi  nous ,  si 
cini  ne  fiit   venu    sy   faire 
tendre.  La  capitale  et  les  p 
vinces    se    divisèrent    entre 
deux  musiciens   célèbres  :  V 
partisans    firent     secte.  Ils 
blièrent  une  foule  décrits  et 
pigrammes    les    uns   contre 
autres,  et  furent  plusieurs 
prêts   fi   en     venir   aux 
«  Gluck,  dit  Jllarmontel  qui 
judicieusement  apprécié ,  n'a 
la    mélodie,    ni    Tunité,  ni 
charme  des  airs  de    Pergoî' 
de  Galuppi ,  de  Jomelli  ;  ies 
manquent  de  ces  inflexion?, 
ces  contours  ,  de  ce  trait  pnr 
facile  qui ,  en    musique  comi 
en  peinture  .   distingue  les  Co\ 
rége  et   les    BaphaëL  II  a  cl 
bien    accueilli  des  François, 
il  méritoit  de  l'être.  Il  a  donné 
la  déclamation  musicale  p).'i5 
rapidité,  de   force  et  d energiel 
il  a  su  tirer  de  grands  effets  ' 
l'harmonie  ;  niais  avec   iih  or^ 
chestre    bruyant    et  gémissant 
avec  des  sons  de  voix  dôabir.'î/JJ 
ou  terribles ,  on  peut  être  privî 
des  charmes  de  la  mélodie.»  L^ 
caractère  de  Gluck  étoit  franc  ?C 
>uste ,  mais  soirvent  honillant  et 
colère.  Son"  impatience  étoit  ex- 
trême lorsqu'on  ne  rendoit  pas 
ses  airs  avec    le  mouvement  et 
l'expression  qui  leur  convenaient 
«Vous  chantez /u>,7  fort,  dit-il 
tm  jour  à  une  actrice  ;  mais  n» 
vous  imaginez   jamais  que  vons 
chantez  fort  bien,   »   Sut  la  fin 
de    sa    vie    Gluck  se  retira  à 
Vienne    oîi    il    fnt  viî^tê ,   en 
1782,  par  l'empereur  de  Russie 
Paul  Péirowitz  et  son  éponsc. 
Il    çst    i^ort    dans    cettç  vilia 
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i5  novembre  1787  5  à  Tàge 
kl^  dus* 

^GLYCÈR-E,  courtisane 
Scyone  ,  se  distingua  telle- 
mt  dans  l'art  de  faire  des  cou- 
snes^  qu'elle  en  fut  regardée 
mme  V inventrice.  Voy.  Styl^ 
^.  —  Il  y  a  eu  une  autra 
liTtisaue  du  m^^me  nom ,  qyxHar- 
dits  fit  venir  d'Athènes  à  Ba- 
flone  ,  où  u^lexandre  le  Grand 
ivoit  \ai&sée  pour  garder  ses 
^sors  et  ses  revenus.  11  fit  dou- 
er, pour  lui  plaire,  des  fêtes 
ni  coûtèrent  des  sommes  im- 
penses» 

n.GLYCÈRE,  (Flamis-Gly-^ 
'.erius)  étoit   un  homme  de  (jua- 
iité,  qui   avoit  eu  dps  empJois 
considérables    dans  le  palais  des 
impereura   d'Occident.   Dominé 
par  Fambition  ,  et.  secondé  par 
çaelqués  grands  ,  il  se  fit  donner 
\e  titte  d'Auguste    à  Ra venue, 
ftu  commencement  de  mars  473. 
iltepoussa  les  Ostrogoths  à  force 
de  présens.  11  se  croyoit  affermi 
«ur  le  trône,  lorsque  Léon ,  em- 
tereuT  d'Orient ,  fit  élire  Julius 
Népos  ,  (jiii  marcha  vers  Rome , 
y  entra  le  24  juin  474 ,  et  sur- 
prit Glycère  sur  le  port  de  cette 
ville.  Népos  ne  voulant  pas  trem- 
pei  ses  mains  dans  son  sang,  le 
fit  renoncer  à  l'empire  et  sacrer 
évèque  de  Salone  en  Dalmatie. 
Glvcère   trouva    le    repos   dans 
«on  nouvel  état,  se  conduisit  en 
^içne  pasteur,  et  mourut  vers 
Tan  480. 

GMELIN ,  (Samuel  Gottlieh) 
de  l'académie  de  Pétersbourg, 
né  à  Tubinge  le  3 5  juin  174 5, 
à'wn  TQédecin ,  se  consacra  de 
bonn»  heure  à  l'histoire  natu- 
relle. Il  fit  divers  vo)^.^es  pour 
h  perfectionner,  Sa  première 
CQi|*gô  gp  dirige^  $ur  Içs  bprdç 
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de  la  mer  Caspienne,  qu'il  vi- 
sita ^  1770  et  1771.  Il  voulut 
parcourir  ensuite  les  provincoa 
occidentales  de  la  Perse ,  et  s'a- 
vança jusqu'à  l'emboucbnre  dii 
Kur.  En  retournant,  il  fut  fait 
prisonnier  par  le  kan  Ihmey , 
comme  il  se  rendoit  par  terre 
de  Derbent  à  Kislar ,  forteresse 
russe.  La  dureté  de  sa  prison., 
les  inquiétudes  ,  le  mauvais  ré- 
gime et  l'intempérie  du  climat 
achevèrent  de  ruiner  un  corpa 
miné  depuis  long-temps  ;  et  le 
27  juin  1774,  fut  le  dernier 
de  sa  courte  vie ,  qu'il  termina 
dans  un  village  du  Caucase.  IL 
avoit  une  grande  facilité  pour  le^ 
travail:  mais  l'impétuosité  de  son 
caractère,  son  penchant  pour  W 
plaisir  et  pour  la  bonne  chère, 
prodnisoieiit  chez  lui  l'effet  de 
la  légèreté,  et  l'empêchoient  de 
produire  rien  d'exact  et  de  fini^ 
On  trouve  cependant  de  bonnes 
observations  dans  le  Recueil  de 
ses  Voyages  en.  Rii^ssie  ,  pour  des, 
Hecherches  concernant  les  trQi& 
règnes  de  la  Nature,  publié  en 
aliemand^à-rétersbourgcn  4  Vol. 
in— 4.0  Le  dernier  volume  ren- 
ferme son  voyage  d'Jslracan  à 
Zarizin  ,  et  de  là  par  le  district 
de  Cuman ,  au-delà  de  Mosdok  i 
avec  son  second  voyage  de  Perse  , 
en  1772  et  1778  ,  jusqu'au  prin-^ 
temps  4e  1774;  avec  la.  vie  de 
l'auteur,  rédigée  par  M.  Fallas^ 
— Jean-Georges  Gmeljn  ,  avan- 
tageusement connu  par  sa  Flora 
Siberica  et  par  ses  Voyages  en, 
Sibérie ,  traduits  en  françois  ei> 
3  voK  in— 12,  étoit  oncle  de  ce- 
lui qui  fait  l'objet  de  cet  ar-^ 
ticle. 

GNAPHÉE ,  Voy.  Foulon. 

GNYPHON,  >  (  Marc-An- 
toine )  Gniplio  f  grammairien 
Qa^iloi^ ,  çontcmporfiin  4&  Cké'^ 
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ron ,  enseigna  la  rhétorique  à 
Home  dans  la  maison  de  Jjfiles^ 
César,  avec  succès  et  avec  dé- 
sintéressement. Il  mourut  âgé 
d'environ  5o  ans. 

I.  GO AR ,  (  St.  )  prêtre ,  né  «n 
'Aquitaine,  quitta  sa  patrie  pour 
aller  servir  Dieu  dans  la  soli- 
tude. Il  se  fit  construire  une  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  entre 
Mayence  et  Coblentz.  L'éclat  de 
«es  vertus  et  de"  ses  miracles  en- 
gagea Sigehert  à  lui  offrir  le  gou- 
vernement de  l'église  de  Trêves  : 
mais  le  Saint  le  refusa ,  et  mou- 
rut dans  sa  solitude,  qui  fut 
bientôt  peuplée  par  les  fréquens 
pèlerinages  qui  se  faisoient  à  son 
tombeau.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  son  nom. 

II.  GOAR,  (Jacques)  né  à  Paris 
en  1 60 1 ,  Dominicain  en  16 19, 
fut  envoyé  dans  les  missions  du 
Levant ,  et  y  apprit  à  fond  la 
croyance  et  les  coutumes  des 
Grecs.  De  retour  à  Rome,  il  lia 
une  étroite  amitié  avec  les  savans, 
et  en  particulier  avec  Léon  Alla- 
tiiiSi  Toutes  les  bibliothèques  lui 
furent  ouvertes.  U  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
roîtdans  tous  ses  écrits.  Le  prin- 
cipal est  VEucologe  des  Grecs  , 
publié  en  1 647 ,  à  Paris  ,  in-fol. 
grec  et  latin.  Cette  édition  fut 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires , 
imprimés  et  manuscrits,  qu'il  re- 
chercha avec  beaucoup  de  soins 
et  de  peines.  Il  l'enrichit  de  sa- 
vantes remarques ,  qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  con- 
noître  les  liturgies  et  les  céré- 
monies ecclésiastiques  de  l'Eglise 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare ,  a  été  rôimprimé  à  Venise 
on  1730  ,  in-fol.  Le  P.  Goar 
traduisit    aussi  quelques    livres 
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grecs  de  YHistoire  Byzantin 
qui  font  partie  de   la  pré 
collection ,  imprimée  au  Loqt 
B  mourut  en   i653,à   Sx 
Voyez  Jatre. 

GOBEL,  (Jean-Baptiste) 

à  Hanne,  évêque  de'Lydda,eC 
suffragant  de  l'évêque  de  Basle^ 
ftit  député  du  clergé  aux  'ÈtMm 
généraux  de  1789  ,  et  y  embrasiK 
les  idées  exagérées.  Lé  i3  man.i 
1 791,  il  fut  nommé  archevêque 
constitutionnel  de  Paris  ;  et  bi«i- 
tôt  après ,  admis    au   club  de» 
Jacobins,  il    fut   l'un  des  pre- 
miers à  prendre,  à  l'âge  de  70805, 
le  costume  dégoûtant  des  révo- 
lutionnaires. Il   se    rendit  à  It 
Convention   pour   y   abjurer  le 
culte  catholique.   «  Il  est  temps 
enfin ,  dit-il ,  de  déchirer  le  voue 
de  la  superstition ,  que  l'homme 
retourne  à  sa  première  grandeur  y 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re- 
prennent leur  empire  ;  la  cons- 
cience ne  roe  permet  plus  d'être 
ministre  d'une   religion   que  /e 
n'ai  jamais  crue ,  et  qui  désho- 
nore l'humanité  ;  je  vais  me  dé- 
pouiller des  signes  inutiles  et  des 
habits   d'un    ministère  que  j'a- 
bhorre.... »  D'après  ce  disconrs, 
il  ne  craignit  pas  d'assister  à  la 
fête  de   la  raison  et    de    céder 
son  église  pour  la  céh'brer.  Ac- 
cusé d'athéisme  par  Boltespierre 
lui-même ,  et  arrêté  comme  com- 
plice de  Chaumette,  il.  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  14  a\TD 
1793.  Un  Suisse,  pendant  deux 
mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
n'avoit  vu  guillotiner  personne. 
«  Je  voulus  enfin,  dit-il,  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle, 
un  jour  oii  quelque  grand  scé- 
lérat seroit  exécuté  :  je  ne  crui 
pas  pouvoir  choisir   mieux  qu« 
celui  oh  périroit  GobeL  D  sem* 
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^     en     allant    au   Supplice, 
Dieu  et  marnaotter  quelques 
►les.  » 

OBEUlsr^  (Oilles)  teintu- 
sous  le  règne  cle  Vrançoispre- 
r ,  trouva  •  à  ce  qu'on  dit , 
ecrët  de  teindre  la  belle  écar- 
I ,  qui  de  là  s'est  nommée  l'JÇ^ 
Uile  des  G-obelins,  11  demeu— 
t  au  faubourg  St-Marcel,  à 
ris,  où  sa  maison  et  la  petite 
1ère  qui  passent  auprès ,  por- 
t  encore  aujourd'hui  le  nom 
Go6e/t/i^......     Voyez    Brin- 

LUERS. 

GOBIEN  ,  (  Charles  le  )  Jé- 
lite  de  K?aint-Malo ,  fut  secré- 
ire  et  procureur  des  Missions , 
mourut  à  Paris  en  1708  ,  à 
5  ans;  c'étoit  un  homme  d'un 
itit  plein  de  ressources,  d'un 
ractère  actif,  et  un  assoz  bon 
rivain.  Nous  avons  de  lui  ; 
\l'Hi&t6ire  des  Lies  Marinnes , 
700,  in— la,  IL  Le  commence- 
ent  des  Lettres  curieuses  et 
édifiantes ,  dont  il  y  a  trente- 
quatre  volumes  in— 12.  Ce  livre 
TempUt  son  titre.  Il  offre  des 
détails  intéressans  sur  l'histoire 
naturelle ,  .la  géographie  et  la 
politique  des  états  que  les  Jé- 
suites ont  parcourus  ;  mais  on  y 
a  glissé  quelquefois  xles  choses 
peu  croyables ,  et  l'on .  y  montre 
trop  d'envie  de  faire  valoir  la 
Société  ,  et  même  les  peuples 
qu'elle  a  convertis  ou  tâché  de 
convertir-  Goblen  entra  dans,  la 
fameuse  querelle  élevée  entre  les 
IVîisàionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucins  et 
aux  morts.  Les  éclaircissemens 
qu'il  a  donnés  à  ce  sujet,  se 
trouvent  dnns  les  Nouveaux  Mé- 
moires sur  l'état  présent  de  la 
Chine  ,à\\  P.  le  Comte  ,  en  3  vol. 
in-i2.  Le  troisième  volume  de 
fet  oi^vrage  est  entièreinent  de 
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lui.  n  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  la  Heligion  à 
la  Chine,  1692  ,  in— 80;  et  de 
l'Histoire  de  VËdit  de  l'Empereur 
de  la  Chine ,  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne ,  et  Eclair-^ 
cissemens  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendant  à  Confucius , 
1698  ,  in— 12. 

GOBINET,  (Charles)  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  naquit  à  Saint-Quen- 
tin ,  et  mourut  à  Paris  le  9  dé- 
cembre 1690  ,  à  77  ans.  Quoique 
sa  vie  eût  été  très— pure  ,  Un 
prêtre  imprudent  qui  Tassistoit  à 
la  mort ,  lui  dit  ;  Qu'il  est  ter-^ 
rlble  de  tomber  dans  les  mains 
d'un  Dieu  vivant  !  L'illustre  raou^ 
rant  lui  répondit  :  Qu'il  est  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  ! 
Il  expira  un  instant  après.  (9o- 
binet  instruisit  la  jeunesse  confiée 
à  ses  soins ,  par  ses  exemples  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Instructions  de  la  jeu^ 
nesse ,  in— 12  ,  i655  ,  et  souvent 
réimprimées  depuis.  IL  Instruc^ 
lions  sur  la  Pénitence  et  sur  la 
sainte  Communion ,  in- 1 2. III.  Ins^ 
tructions  sur  la  manière  d'étudier, 
in— 12,  etc.  Tous  ces  ouvrage» 
font  honneur  à  la  religion  de 
l'auteur ,  et  en  feroient  beaucoup 
plus  à  son  esprit,  si  quelque 
homme  de  goût  en  retouchoit  lo 
style,  quelquefois  suranné. 

GOBRIAS,  fut  un  des  sept 
seigneurs  de  Perse ,  qui ,  après  la 
mort  de  Cambyse ,  s'unirent  pour 
chasser  les  Mages  usurpateurs 
du  trône,  vers  l'an  521  avant 
J.  C.  Il  étoit  beau-père  de  Da-^ 
rius ,  et  il  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  les 
Scythes.  Ces  peuples  ayant  en- 
voyé  à  Darius  un    oiseau  ^  u« 
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Tat  ^  «ne  grenouille  et  eîncf 
flèches,  Gohrias  conjectura  que 
ce  présent  signifioit  <  O  Perses  , 
si  vous  ne  vous  envolez  comme  les 
oiseaux ,  ou  si  vous  ne  vous  jetez 
dans  les  marais  comme  les  gre- 
nouilles,  ou  si  vous  ne  vous  ca-^ 
chez  sous  la  terre  comme  les  rats, 
Vjous  serez  percés  de  ces  Jlèches, 
Son  fils  Mardonius  devint  gefidre 
de  Darius. 

I.  GOCLENIUS,  (Conrad) 
no  en  i486,  dans  la  Westpbalie  , 
mort  en  iSSg,  à  54  ans,  se  fit 
lin  nom  :  I.  Par  de  savantes 
Tsotes  sur  les  Offices  de  Cictîron . 
II.  Par  une  nouvelle  édition  de 
Lucain.  III.  Par  une  Traduction 
latine  de  YHermotime  de  Lucien, 
ou  Des  Sectes  des  Philosophes, 
Il  enseigna  assez  long  — temps 
dans  le  collège  de  Bois-le-Duc 
à  LoUvain.  Erasme ,  son  ami  in- 
time ,  faisoit  cas  de  son  carac- 
tère et  de  son  érudition. 

II.  GOCLENIUS,  (Rodol- 
phe )  docteur  en  médecine ,  né 
a  Wittemberg  en  1572  ,  mourut 
en  1621 ,  à  49  ans,  après  avoir 
été  professeur  de  physique  ,  puis 
de  mathématiques ,  à  Marpourg. 
On  a  de  lui  :  I.  Uranoscopia  ^ 
f^hiroscopia  et  Metoposcopia  , 
1608,  in-!i2.  IL  Tractatus  de 
JMfigneticà  vulneris  curatione  , 
i6i3  ,  in— 12.  On  y  trouve  le 
germe  de  la  ridicule  doctrine  du 
Magnétisme. 

m.  GOCLENIUS,  (Rodoî^ 
phe)  né  dans  le  comtat  de  War- 
deck  en  1 547 ,  fut  environ  5io  ans 
professeur  de  logique  à  Mar- 
pourg >  où  il  mourut  en  1628, 
dans  un  âge  avancé.  Il  étoit 
poëte  et  philosophe.  On  a  de  lui 
un  très  — grand  nombre  d'ou- 
vrages, qui  ne  sont  lus  de  per- 
sonne. Les  principaiix  sont  ;  LMw» 
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èeUanea  Théologien  et  Phâos* 
phica  Jn-S^o  II.  ConciUator  Pki^ 
losophicuss  in-8.<».in. /<fe/i  P!it^\ 
losophiœ     Platonicep  ,      in  -*  8.*^1 
IV.    Lexicon    Philosophorum   ^ 
in— fol.  Y.  Phisiognomicœ  et  Chi — 
romanticœ  sp ecialla, in— S^^  etc. 

GODARD ,  (  St.  )  archevêque, 
de  Rouen ,  né  à  Salenci  en  Pi- 
cardie ,  étoit  frèFe„  à  ce  qa  on. 
croit,  de  St.  Médard ,  évèque 
de  Tournai.  Son  zMe  parut  dans 
la  conversion  d'un  grand  nombre 
d'idolâtres  à  Rouen  ;  mais  l'actiot^ 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
es.t d'avoir  contribué ,  avec  St.  Bé^ 
mi  de  Rheims  ,  à  porter  le  to\ 
Clovis  premier  ax\  Christianisme^. 
Il  mourut  vers  l'an  35o.  — '  Il  y  ^ 
eu  un  autre  St.  Godard  ou  Go-- 
THARD  y  évêque  d'Hildesheim , 
mort  le  4  mai  loSg,  aussi  sain-^ 
tement  qu'il  avoit  vécu.  Il  avoit 
été  Bénédictin,  et  chargé  de  la 
conduite  de  ses  frères ,  comme 
prieur  et  comme  abbé.  Il  excella 
dans  les  vertus  propres  à  chaque^ 
état  de  sa  vie. 

GODDARD,  <. Jonathan)  cé- 
lèbre médecin  Anglois ,  né  à 
Greenwich  en  1617  j^  mort  à  • 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
un  des  promoteurs  de  la  société- 
Royale.  Il  est  moins  ccumu  par 
les  mémoires  qu'il  fournit  aux 
Transactions  philosophiques ,  quô 
par  quelques  recettes,  et  sur- 
tout par  celle  des  Gouttes  d'Angle-^ 
terre ,  connues  à  Londres  sous  I0- 
nom  de  Gouttes  de  C-oddard.  Co 
remède  chimique  a  été  fort  célébré 
autrefois.  Son  efficacité  dans  les  at-. 
taques  d'apoplexie,  d'épilepsie ,de 
léthargie,  fit  désirer  à  Charles  II 
d'en  connoître  la  composition.. 
Mais  l'inventeur  se  fit  beaucoup, 
prier  pour  lui  vendre  son  secret 
vingt— cinq  mille  écus.  Le  princo- 
le  communiqua  à  5e§  wédçcws^ 
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lan3  la  suite  Lister  çn  fit  pftrt 
^hurnejhri  ,  qui  le  rendit  pu~ 
U  Quoique  Ooddard  vendit 
it  cher  ses  recettes  ,  et  qu'il 
;,ïiche,  il  publia,  en  1678, 
••40,  un  livre  Anglois,  sur  la 
f érable  concL'lion.  d'un  Médecin 
Londres»  Cette  condition  est 
effet  si  malheureuse,  que  cer-« 
iïis  charlatans  arrivés  à  pied 
ms  cette  grande  ville,  ont  eu 
entôt  un  bon  carrosse;  et  que 
lélqvies— uns  ont  laissé  à  leur 
lort  de  grands  biens  amassés 
ax  dépens  des  vivans  et  des 
lorts.  il  est  vrai  que  les  méde- 
ins  sages  ne  sont  pas  toujours 
l  heureux  ,  parce  que  la  nu* me 
ustesse  d'esprit  qui  les  préserve . 
Je  la  charlatancrie  ,  leur  fait 
craindre  une  trop  grande  fortune. 

I.  GODKAU,  (Antoine)  né 
à  Dreiîx  d*un  élu  de  cette  Ville,  se 
destina  d'abord  au  mariage:  mais 
tine  demoiselle  qu'il  recherchoit 
ayant  refusé  de  l'épouser ,  parce 
qji'il  étoit  petit  et  laid ,   il  vint  à 
taris,  et  y  embrassa  l'état  ecclé- 
S^iastique.  Produit  par  Chapelain 
a  l'tiôtel  de   Rambouillet,  le  bu- 
reau  du  bel   esprit,  et  souvent 
du  faux  esprit,  il  y  brilla  par  ses 
vers  et  par  une  conversation  ai- 
sée. On    Tappcloit   le   Nain   de 
Julie  :  (  Mli«  de  Rambouillet,  s'ap- 
peloit  Julie,  )  Il  'fut  un  de  ceux 
qui,  en  s* assemblant  chez"  Con- 
rart ,  contribuèrent  à  l'établisse- 
nient  de     l'académie    Fiançoise. 
Le  Cardinal  de  Rickclieu  ,in&iviùt 
de  son  mérite,  lui  accoicla  ime 
piace  dans  cette  compagnie  nais- 
satite.  On  dit  que  ce  ministre  lui- 
donna  l'évêché   de  Grasse  pour 
faire  un  jeu    de    mots.  Go d eau 
présenta  à  ce  cardinal  une  Para- 
phrase en  vers  du  Cantique Bene- 
dkiie  ,  et  il  reçoit  pour  réponse: 
Vous  m'avez  donné  Benedicite, 
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€t  moi  j$  90ns  donne  Grasse,  Phi- 
sieurs  critiques  prétendent  que 
le  Cardinal  de  ïiicheUeu  ne  se 
servit  jamais  de  ce  calembourgj 
et  leurs  raisons  paroissent  plau- 
sibles. (  Voyez  les  Remarques  de 
l'abbé  Joly  sur  le  Dictionnaire 
de  Bayle  ,  au  mot  Balzac.  )  Ce- 
pendant ,  comme  cette  anecdote 
est  répandue ,  nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter ,  en  la  don- 
nant pourim  bruit  populaire»  Il  est 
certain  d'ailleurs  qu'il  commença 
sa  Traduction  des  Pseaumes  par 
la  Paraphrase  du  Bencdicite;  et 
ce  poëme ,  très-bon  pour  le  temps , 
le  fitconnoître  avantageusement. 
Dès  que  Godeau  eut  été  sacré  ^ 
il  se  retira  dans  son  diocèse ,  et 
se  dévoua  entièrement  aux  fonc^ 
tiens  épiscopales.  Il  y  tint  plu*« 
sieurs  synodes  ,  instruisit  son 
peuple,  réforma  son  clergé,  et 
fut  une  leçon  vivante  des  vertus 
qu'il  demandoit  aux  autres.  Il 
vécut  dans  l'étude  et  dans  la  re- 
traite. 11  disoit  des  Provençaux  , 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  de  plusieur» 
autres  provinces  :  «  qu'ils  étoient 
riches  de  peu  de  bien;  glorieux 
de  peu  d'honneur  ;  sai>ans  de  peit 
de  science.  »  Les  états  de  Pro- 
vence l'ayant  député  à  Anne  d'Au- 
triche y  pour  obtenir  la  diminu- 
tipn  d'une  somme  dc-mandée  par 
cette  princesse  ^  il  dit  dans  sa 
harangue^  que  «  la  Provence  étoit 
fort  pauvre,  et  que  comme  elle 
ne  poiloit  qKxe  des  jasmins  et  des 
orangers ,  on  pouvoit  l'appeler 
une  Gueuse  parfumée,*.,  »  InnO'f 
cent  X  lui  accorda  des  bullei  d'u-. 
nion  de  l'évêché  de  Vence  avec 
celui  de  Grasse;  mais  le  clergd 
de  Vence  s'étant  opposé  à  cette 
union  ,  il  quitta  le  diocèse  de 
Grasse,  et  mourut  à  Vence  le 
2 1  avril  I  ^72  ,  à  67  ans.  Ce  prélat 
écr jvoit  avec  beaucoup  de  facilita 
en  vers  et  en    prose;   mais   sç-s 
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Vers  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  rimes  ;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  ,  est  quelquefois  trop 
abondante  et  trop  négligée.  Les 
principaux  fruits  de  son  esprit 
fécond ,  sont  ;  I*  Histoire  de  l'E- 
glise, depuis  le  commencement  du 
monde  jusquW  la  fin  du  ix' siècle , 
3  vol.  in-folio  ,  et  6  vol.  in- 12. 
Cette  histoire ,  écrite  avec  no- 
blesse et  avec  majesté,  est  moins 
exacte  que  celle  de  l'abbé  lïeary  $ 
mais  elle  se  fait  lire  avec  plus  de 
plaisir.  Godeau  prend  la  subs- 
tance des  originaux ,  sans  s'as- 
sujettir à  leurs  paroles,  et  fait 
un  corps  de  divers  membres  épars 
çà  et  là.  Fleury  ,  au  contraire  ^^ 
se  pique  d'employer  les  propres 
expressions  des  anciens  histo- 
riens.  et  souvent  se  borne  à  en 
coudre  les  lambeaux.  Il  croyoit 
que  la  meilleure  méthode  étoit 
de  raconter  les  faits  sans  préam- 
bule 9  sans  transitions ,  sans  ré- 
flexions  ;  mais  il  ne  faisoit  pas 
assez  d'attention  qu'il  'écrivoit 
pour  des  hommes  ,  et  sur-tout 
pour  des  François ,  qui  abandon- 
nent ordinairement  l'utile,  s'il 
n'est  pas  a^^réable.  Lorsque  GO'- 
demi  travailloit  à  la  suite  de  son 
Histoire ,  il  eut  l'occasion  de 
rencontrer  le  P.  le  Coinie ,  de 
l'Oratoire ,  chez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  se  doutant  pas  qu'il 
parloit  devant  l'auteur ,  se  plai- 
f^nit  de  l'inexactitude  des  faits  et 
des  dates.  Godeau  ne  se  fit  point 
connoître  ;  mais  le  jour  même  ^ 
il  se  rendit  a  l'Oratoire ,  remer- 
cia le  P.  le  C ointe  de  sa  cri-», 
tique,  et  profita  de  ses  remarques 
pounme  seconde  édition.  Ce  trait 
de  modestie  inspira  au  P.  le 
Cointe  beaucoup  d'estime  pour 
le  prélat,  qui,  à  son  tour,  con- 
çut ime  amitié  vive  pour  l'Ora- 
torien.  D.  Paraphrases  des  Epîtres 
de  Si,  Paul,  et  des  Èpitres  Ca-^ 
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noniquei ,  in— 4°,  dans  le  | 
Paraphrases   du    P.     Ca 
qui,  en  prenant  Tidée  del*^ 
de    Grasse  ,    PJPiiperfectic 
IIL  yies  de  St,  Paul ,  in^*^J 
S t^  Augustin ,  in-4°  ;  de  St» 
Borromée  ^  1748  ,-  2   vol.  in- 
àeDenys  de  Cotdes  ;etc*  TV*  : 
Eloges    des   Evéques   qui  ^ 
tous   les  siècles   de   l'église 
fleuri  en  doctrine  et  eir  sain 
in -4."  V.  Morale  Chrétien 
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3  vol. 


et 


l'instruction    des    curés 
prêtres   .du    diocèse    de 
L'auteur,  ennemi  de   la 
relâchée ,  opposa  cet  ouvrage 
maximes  pernicieuses  de  certiiil 
casuistes.  Ce  corps    de    morale^ 
composé  pour  l'usage  de  son  ifi«* 
cèse ,  est  écrit  avec  beaucoup  àâ 
netteté ,  de  précision  et  de  mé- 
thode. C'est ,  selon  Niceron ,  \e 
meilleur    ouvrage    de     Godemu 
VI.  Version  expliquée  du  Nmh' 
veau  "Testament^  1668,   2.  foL 
in-8,0  Cette  traduction  est  à  peil 
près  du  même  genre  que  les  Pa- 
raphrases de  St.  Paul ,  dont  nooâ 
avons  parlé;  mais  elle  est  plitf 
concise.  Godeau  traduit  littérale-» 
ment  les   paroles  du   texte  ,  eÉ 
y  insère  seulement  quelques  mott 
imprimés  en  italique,  qui  l'éclair^ 
cissent.  Richard  Simon  prétend 
qu'il  ne  traduit  pas  toujours  exac- 
tement ,   parce  que  ne  sachant 
ni  le  grec  ni  Fhébreu ,  il  n'avoit 
pas  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
un   bon^  traducteur.    VIL  Les 
Pseaumes  de  David ,  traduits  et, 
vers  françois  ,  m-iz.hes  Calvi- 
nistes s'en  servent  dans  le  parti<- 
culier  ,   à  la   place  de  ceux  de 
Marot ,  consacrés  pour  les  tem- 
ples.  Quoique  ie  style  de  cette 
version  soit  en  général  lâche  ef 
diffus ,  cependant  la  versification 
a  de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
VHI.  Plusieurs  autres  Poésies: 
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iRistie^    de  l'Eglise ,  qui  con- 
Ék.exit:  -plvis  de  1 5,ooo  vers  ;  je 
pi»^     d^      V Assomption  ;    ceux 
*St*  JF^cLuJ,,  de  \ql  Magdeleine  , 
St^   E ILS  tache  ;  des  Eglogues 
f^éticn  rM.cs ,  etc.  Le  fécond  au- 
^  de   t:arit  de  productions  dif* 
lentes  ^    disoit  «  que  U  Paradis 
vn.  JEcrCt^ain- étoit  de  composer  ^ 
e   sowt.    ï*iirgatoire  étoit  de  re- 
'^et  retoucher  ses  compositions  } 
%is  qjLc  voir  les  épreuves  de  l'Im- 
•inteiLr  ,    c'étoit  Là  son  Enfer.  » 
^aiatres  auteurs ,  meilleurs  juges 
aie    Gotieau ,    ont    trouvé  leur 
^/èr  k  passer ,  après  la  crise  de 
impression,  sous  les  verges  de 
i    satire.    Godeau  ,   touché  des 
ibus  que  la  plupart  des  versifîca- 
eurs  faisoient  de  la  poésie ,  vou- 
lut   la    ramener  à  son  véritable 
isage  ;  mais  il  mérita  plus  d'éloges 
pour  son  intention  que  pour  ses 
succès.    Froid    dans  les  détails, 
méthodique  dans   l'ordonnance  j 
uniforme  dans  les  expressions  , 
il  se  copie  lui-même ,  et  ne  con-* 
uoît  pas  l'art  de  varier  ses  tours 
et  ses  figures ,  de  plaire  à  l'esprit 
et    d'échauffer    le  cœur.   On  est 
forcé  de  se  demander  en  les  li- 
sant, comme  le  Jésuite   Vavas- 
seur  :  Godellus  utrùm  Poëta  ?  Et 
le  goût  répond  presque  toujours  : 
Non».»*  DespréaiLx  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme 
il  en  parle  dans  une  lettre  à  l'abbé 
de  MauCroix  :  «  Je  suis  persuadé, 
-  aussi  bien  que  vous ,  que  M.  Go" 
de  au  est  un  poëte  fort  estimable. 
n  me  semble  pourtant  qu'on  peut 
dire  de  lui ,  ce  que  Longin  dit 
àiHipéride,  qu'il  est  toujours  à 
îeun ,  et  qu'il  n'a  rien  qui  remue , 
ni  qui  échauffe  ;   en    im  mot , 
qu'il  n'a  point  cette  force  de  style 
et  cette  vivacité   d'expressions  , 
qu'on  cherche  dans  les  ouvrages , 
•     «t  qui  les  font  durer.  Je  ne  sais 
point  s'il  passera  à  la  postérité  : 
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mais  il  faudra  pour  cela  qu'il  res-* 
suscite  ;  puisqu'on  peut  dire  qu'il 
est  déjà  mort ,  n'étant  presqu» 
plus  maintenant  lu  de  personne.»; 
Maucroix  ,  en  répondant  à  Des** 
préaux  ,  lui  dit  :  «  M.  Godeaiê 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité^ 
disons  avec  trop  de  facilité.  Il 
faisoiÊ  deux  ou  trois  cents  vers 
(  comme  dit  Horace)  stans  pede 
in  uno.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  se 
font  les  bons  vers.  Néanmoins , 
parmi  ses  vers  négligés,  il  y  en 
a  de  beaux  qui  lui  échappent...^ 
Dès  notre  jeunesse ,  nous  noua 
soTUTties  apperçus  qu'il  ne  se  va- 
rie pas  assez.  La  plupart  de  sea 
ouvrages  sont  comme  des  logo-^ 
griphes.  U  commence  toujours 
par  exprimer  les  circonstances 
de  la  chose  ,  et  puis  il  y  joint  le 
mot.  On  ne  voit  point  d'autres 
figures  dans  ses  Cantiques.  »  Nous 
sommes  bien  aises  de  piter  ces 
autorités,  pour  nous  justifier  au-»- 
près  de  ceux  qui  avoient  trouvé 
notre  jugement  sur  Godeau  trop 
sévère. 

1 1.  GODEAU ,  (  Michel  )  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège" 
des  Grassins ,  ensuite  recteur  de 
l'université  et  curé  de  Saint- 
Côme  à  Paris,  mourut  à  Corbeil, 
oh  des  ordres  supérieurs  l'avoient 
relégué,  le  2  5  mars  lySô,  à 
80  ans.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits ,  sur-tout 
en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  Traduction  d'une  partie  des 
Œuvres  Poétiques  de  Despréaux, 
imprimée  à  Paris  en  1 787 ,  in-i  2. 
Tous  ceux  qui  se  connoissent  en 
vers  latins  ,  avoueront ,  dit  un 
célèbre  critique  ,  que  ceux  de 
Godeau  ne  sont  guères  dignes  t^e 
son  original.  C'est  im  grand 
maître  traVesti  en  écolier  du  pays 
Latin  ;  mais  en  bon  écolier.  G&^ 
deau  se  sert  en  général  d'e^cpres- 
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sipns  propres,  et  varie  ses  tpiirs ; 
m^is  H  est  diffus ,  et  plutôt  para- 
phraste  que  traducteur.  D'ailleurs, 
«a  versilication  est,  en  général, 
assez  dure. 

I.  GODEFROI  DE  BouiLLONf , 
ïié  avant  le  milieu  du  Xi*  siècle  , 
h  Basy,  village  du  Brabant  Wal- 
lon, à  deux  lieues  de  Nivelle, 
ëtoit  fils  à'Eiistache  II ,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens.  En  1076. 
il  succéda  à  son  oncle  Godefroi 
le  Bossu,  duc  de  la  Basse—Lor- 
raine ,  dans  le  duché  de  Bouillon. 
Sa  mère ,  la  pieuse  Ide ,  le  forma 
à  la  vertu  et  à  la  piété.  Il  servit, 
avec  autant  de  fidélité  que  de  va- 
leur, l'empereur  Henri  IV,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  La  ré- 
putation de  bravoure  que  ses 
succès  lui  avoienfc  acquise,  le  fit 
choisir,  en  1096  ,  pour  un  des 
principaux  chefs  des  Croisés,  qive 
le  pape  Urbain  II  et  les  autres 
princes  Chrétiens  ,  ♦envoyèrent 
dans  la  Terre-sainte.  Il  partit, 
pour  cette  expédition ,  au  prin- 
tenis  de  1096,  avec  ses  frères, 
Eustache  et  Baudouin.  lies  Grecs 
s'opposèrent  vainement  à  leur 
passage.  Godefroi  obligea  l'em- 
pereur Alexis  Comnène  de  Ini 
ouvrir  les  chemins  de  l'Oriait, 
et  de  dissimuler  ses  justes  inquié- 
tudes. Par  les  traités  qu'il  fit  avec 
ce  prince  ,  il  devoit  lui  rendre 
les  places  de  l'empire  qu'il  pren— 
droit  sur  les  infidelles  ,  à  con- 
dition qu'il  fourniroit  à  l'armée 
des  vivres  et  des  troupes.  Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propres 
états ,  et  mécontent ,  d'ailleurs  , 
de  ce  que  les  croisés  avoient  pillé 
les  environs  de  Constantinople  ,- 
il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  a  voit 
promis.  Godefroi  alla  mettre  le 
siège  devant  Nicée,  s'en  rendit 
maître,  et  en  continuant  saronte, 
il  prit  un  grand  nembro  de  places 
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dans  la  Natolie.  L'armée  ( 
étoit  alors  .composée  de 
mille  cavaliers  et  de  5oo  i 
gens  de  pied  ^  sans  y  compréil 
des  religieux  ^  dont  plusiei 
animés  d'un  saint  enthousiasni 
et  dont  d'autres  ,  ennuyés 
cloître  ,  avoient  quitté  leurs  ceJj 
Iules;  et  des  femmes  ,  qiiilasséd 
de  leurs  maris  ,  siiivoient  en  P*^ 
lestine  l'objet  de  leurs  pasFioni 
«  Ce  devoit  être  ,  dit  le  présldenl; 
Hesnault ,  d'après  le  judicienr 
abbé  Fleury  ,  im  spectacle  asse»  : 
singulier,  de  voir  partir  un  ta' 
d'hommes  et  de  ïemmes^  perd»! 
de  crimes  ,  parmi  lesquels  le  ' 
Christianisme  étoit  aussi  raregne, 
la  vertu  ;  qui  étoient  dans  la  bonne 
foi  de  croire  "qu'ils  corabattoient 
pour  la  gloire  deDien,  et  qui,  | 
chemin  faisant,  s'abandounoient 
aux  plus  grands  excès;  qui iaii^  , 
soient  sur  les  lieux  de  leurs  pas^  ' 
salies  ,  les  traces  scandaleuses  de 
leurs  dissolutions  et  de  leurs  ôri-  , 
gandt\ges  ;  on  qui  einportoient  i 
diuis  leur  cœur  le  souvenir  cû"  , 
roinel  des  maîtresses  qu'ils  avoient  \ 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voili  \ 
comme  les  hommes,  abusantes  j 
tout ,  même  des  choses  les  pluj  1 
saintes,  tournent  la  religion  "en  | 
passion  ;  et  comme  une  entre-  | 
prise  respectable  par  son  objet,  I 
devint  un  spectacle  nàicuïs  et  1 
scandaleux.  «  Ce  fut  alors,  dit  ] 
Fleury ,  i^we  commença  l'iadm- 
gence  plénière  ,  c'est-4-dire  la 
rémission  des  peines  canoniqn« 
à  quiconque  feroit  le  voyagea 
le  service  de  Dieu  ;  ainsi  se  noro- 
moit  ceftte  guerre,  et  c'étoitci 
pardon  extraordinaire  qui  y  f*" 
tiroit  tant  de  gens.  U  fo*  ^^ 
doux  à  cette  noblesse  qoi  ^^  ^ 
voit  que  chasser , et  se  battre,  o» 
voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses, 
qui  consistwent  en  juûnes  et  en 
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y[s.,  et  sur— tout  en  ce  tempi&- 
^bstenîr  de  l'usage  des  armes 
1»  chevaux.  Im  pénitence  dé- 
lia plaisir  ;  car  la  fatigue  du 
ge  étoit  peu  considérable 
:,des  gens  accoutumés  à  ceibs 
i  guerre  ;  et  le  changement 
2UX  et  d'objets ,  est  un  diver- 
ment.  11  n'y  avoit  guères  de 
e  sensible  que  de  quitter  pour 
;-temps  son  pays  et  sa  famille, 
endant  un  si  long  voyage  et 
si  grande  compagnie  ,  n' étoit 
un  remède  bien  propre  àcor- 
îr  les  pécheurs  :  aussi  est-il 
tain,  au  rapport  des  historiens  ^ 
iles  armées  des  Croisés  étoient 
i^seulemeat  comme  les  autres 
uées  ,  mais  e j:\core  pires  ;  que 
ites  sortes  de  vicesy  régnoient, 
xieux  que  les  pèlerins  avoient 
portés  de  leiir  pays  et  ceux 
'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
rangers.  »  La  Croisade  conduite 
r  Gode f roi ,  ne  fut  pas  plus 
empte.de  corruption  et  de  dé- 
>rdres,  que  celles  qui  la  suivi- 
nt  ;  mais  elle  fut  plus  heureuse, 
intvoclié  fut  prise  par  intelli- 
ence,le  3  juin  1098. Trois  jours 
près,  il  arriva  une  armée  ira- 
lense  ^  qui  assiégea  les  Croisés 
enfermes  dans  la  ville.  Comme 
is  étoient  sans  provisions  ,  ils 
e  virent  réduits  à  manger  les 
hevaux  et  les  chameaux.  Dans 
^ette  extrémité  9  ils  furent  déli- 
tés par  la  prétendue  découverte 
le  la  Sainte  Lance  :  découverte 
[ki^e  sur  l'indication  9'un  clerc 
Provençal  i^  qui  avoit  eu  une  ré- 
vélation. Cet  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croisés, 
qu'Us  repoussèrent  vivement  leà 
Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux 
ime  grande  victoire.  La  ville  de 
Jérusalem  fut  pri^e  Tannée  sui-» 
vante,  ig  juillet  1099  9  après 
«inq  semaines  ,de  siège.  On  fit 
^àin  basse  sûr, las  inûdelles.j  1« 
"tome  P^ 


G  O  I>       4«ç 

massacre  fut  liorriblé ,  toiit  niW 
geoit  dans  le  sang,  et  les  vain- 
queurs fatigués  du  carnage  ,  ei» 
avoient  horreur  eux-mêmes.  Go^ 
defroi  ,  dont  la  piété  égaloit  la 
valeur  ,  fut  sans  doute  un  de  ceux 
que  ces  îureurs  soulevèrent.  Huit 
jours  après  la  conquête  de  Jéruw 
salem ,  les  seigneurs  Croisés  l'é- 
lurent roi  de  la  ville  et  du  pays. 
Ce  prince  ne  voulut  jamais  por- 
ter une  couronne  d'or  dans  une 
ville  oii  Jésus-Christ  avoit  été 
couronné  d'épines.  Il  refusa  le 
"titre  de  roi ,  et  Se  contenta  dâ 
celui  de  Dite  et  dî avoué  du  Sainte 
Sépulcre,  Le  sultan  d'Égjpte , 
appréhendant  que  les  Chrétiens > 
après  de  si  grands  avantages ,  n^ 

Î)énétrassent  dans  son  pays ,  et 
es  voyantteliementaffoiblis,  que 
de  3oo  mille  hoinmes  qui  avoient 
pris  Antioche  ,  il  en  restoit  k 
peine  20  mille  ,  envoya  contre 
eux  une  armée  de  iioo  mille  com- 
battans.  Godefroi  les  hiit  en  dé-v 
sordre  ,  et  en  tua ,  dit-on ,  plu» 
de  cent  mille.  Cette  victoire  lui 
donna  la  possession  de  toute  Ift 
Terre^sainte  ,  '  à  la  réserve  de 
deux  ou  trois  places.  Il  songea 
moins  à  étendre  ses  nouveaux 
états,  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  éta** 
blit  un  patriarche,  fonda  deux 
chapitres  de  chanoines ,  l'un  dans 
l'église  du  Saint-Sépulcre ,  l'autre 
daiis  l'église  du  Temple ,  et  un 
monastère  dans  la  vallée  deJosa^ 
phat.  Après  cela,  il  donna  un 
Codé  de  Lois  k  ses  nwiveaux 
sujets ,  qui  eurent  là  douleur  dft 
le  perdre ,  après  un  an  de  règney 
car  il  mourut  le  ï8  juillet  iio^. 
Ce  nouveau  royaume  si^bsista 
88  ans.  «  Jamais,  dit  l'abbé  de 
Chnis'y  (  Journal  des  Savans  , 
1 71 2 ,  pag.  119),  l'antiqnité  fa- 
buleuse ne  s'est  imaginé  un  héj- 
ro«  aussi  parfait  en  toutes  choses ^ 

G  g 
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•  purement,  ni  poliment;  m&is  il 
,pense  jttBte,  et  n'avance  rien  sans 

le  prouver  avec  autant  de  savoir 
que  de  netteté. 

VI.  GODEFROI ,  (  Jacjues  ) 
•frère  du  précédent  et  aussi  savant 
que  lui  ,  persévéra  dans  le  Cal- 
vinisme. H  fiit  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  la  république 
»  de  Genève ,  sa  patrie  ,  et  en  fut 
cinq  fois  syndifc.  11  y  mourut  en 
i6d2,  à  65ans.Cétoit  un  homme 
d'une  profonde  et  exacte  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  UHisloire 
Ecclésiastique    de    Philostorgc  , 

•  en  grec  et  en  latin,  1642,  in-4^ , 
avec  une  version  peu  fidelle  ;  un 
Appendix  et  des  Dissertations 
pour  l'intelligence  de  cet  histo- 
rien. II.  Le  Mercure  Jésuitique, 
C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant les  Jésuites  ,  qui  y  sont 
très-maltraités.  La  dernière  édi- 
tion de  cet  ouvrage  Ciïrieux  est  de> 

1 63 1  ,  en  2  vol.  in-8.°  III.  Opus- 
cula  varia  ,  Juridica ,  PoUtica  , 
Historica  ,  Critica  ,  in  —  4.° 
IV.  FonLes  Juris  civilis  ,  i653  , 
in -4.*  V.  De  diuersis  recuits 
Juris,  i653,  in-4.0  VL  De  fa-- 
'  mosis  Latronihus  invcsUgandis  , 
in-4.0'  VII.  De  jure  prœcedentiœ , 
in-4.*'  VIU.  De  Salaria  ,  in-4.*» 
iX*  Animadversiones  Juris  civil is, 
X.  De  suburhicariis  Hegionibus  , 
in-^** ,  Francfort ,  1 6 1 7,  XL  De 
staùi  Paganorum  sub  Impera^' 
tûribus  Christianis  ;  Leipzig  , 
•iStS  ,  in-4.0  XII.  Fragmenta 
Légion  Juliœ  e/Pappise  collecta, 
et  nôtis  Ulustrata,  XIII.  Codex 
Theodosianus  ,  i665  ,  4  vol,  in- 
foî.  XIV,'  Vêtus  Orbis  descriptio , 
Grœcl  Scriptoris  sub  Constantio 
et  Cbn^tfinte  ,  Jmperatoribus  , 
'grec  et  latin ,  avec  des  notes  ^ . 

VIL  GODFJTROI,  <Denys) 
-  9k\ji  ^e   TiUod0ra^  ot  uevçu  du/ 


précédent  ,  naquit  à  I^arii 
1 6 1 5 ,  et  mourut  à  Lille  ^ 
teur  et  garde  de  là  chambiv^ 
comptes,  le  9  juin  1681  ,  T 
ans.  Il  hérita  du  goût  dç 
père  pour  l'Histoire  de  Frad 
et  fit  réimprimer  une  partie 
éditions  qu'il  avoit  donné* 
avec  de  nouveaux  éclaircî 
mens.  De  ce  nombre  sont  ^ 
Mémoires  et  instructions  p€ 
servir  dans  les  Négociations 
les  affaires  concernant  les  Dra 
du  Roi ,  1 665  ,  in-fol. ,  qtie  ft 
avoit  attribués  au  chancelier  j 
guier:  les  Histoires  de  Charles  ^ 
de  Charles  VII,^e  Charles  VH 
magnifiquement  imprimées 
Louvre ,  in-fol.  On  a  encore 
lui,  V Histoire  des  Officiers  de\ 
Couronne  f  que  le  Feron  avi 
commencée ,  et  qu'il  a  cont 
nuée  ,  corrigée  et  augmenté 
Cet  ouvrage  parut  en  i658,  îa 
fol. ,  sous  le  titre  ^Histoire  àk 
Connétables  ,  des  ChanccUert 
Gardes  des  sceaux ,  Maréc\ 
Amiraux^  Parmi  les  fautes  qn; 
a  laissé  subsister ,  il  y  en  a  < 
sont  de  peu  d'importance , 
d'autres  qu'il  falloit  réformer  < 
tièrement.  Il  a  donné  des  armoi 
ries  à  tous  les  officiers  de  la 
roTine ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  poifl 
eu  de  particulières  avant  PW 
lippe  1er.  Godefroi  avoit  fom 
le  projet  de  donner  une  suitl 
d'historien?  François  contempo* 
rains,  et  de  les  faire  impriiTîef 
dans  la  langue  oii  ils  ont  écrit  H 
devoit  commencer ,  en  1280,  t 
Philippe  le  Bel  ;  mais  d'autrd 
occupations  l'empêchèrent d'exc* 
cuter  son  dessein. 

VIIL  GODEFROI ,  (  Jeffl) 
fils  du  précédent,  eut,  coran* 
'  son  père ,  la  passion  'de  la  Mtté^ 
rature .  Gauloise.  Il  lui  soccéd» 
daiù  la  char^^e.  de  ^î^flcteur'*^ 
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liatnbre  des  comptes  de  Lille. 
btirut  en  «7 3a  ,  dans  image 
;  avancé  ^    eiaportanfe  les  re- 
ts des   bons    citoyens  et  des 
«ns.  C*est  A  ses  soins  que  nous 
«ons  :  I.  Une  édition  des  Mé-^ 
lires  de  PhiHppede  Commines, 
1 9  vol.  in-«**^    qiti  pnssoit  pour 
meilleure  avant  celle  de  Tabbé 
fngUt ,  en  4  vol.  in-4.0  II.  Le 
7vrnal  de  Henri  III ,  2  vol»' 
v-%^  *,    édition    éclipsée   encore 
ar  celle  de  Vabbé  du  Fresnoi , 
a  5  vol.  i^i^S.^  m.  Les  Mémoires 
t  \a  Bein^  lSlarg^erî,U  y^  1.7 1 3  ^ 
ll-8.°  IV,  Un  JLii^re  f^rt  curipux 
owtte  celui    du  Pèi:e  Gii^Mrd  , 
acobin,  intitidé  :  La  fatalité  de 
ft-Cloud  ,  etc.  Cest  ce  Jean  Go-^ 
hfroi  qui  a  le  mieux  faU  con-i 
Cloître  la  Ligae  ,  et  qwi  a  dcoia^ 
fc  plus  de  pijàces  curieuses  çoùft-* 
c^ernantles  Ligueurs.  L'abbë  Ba/^ 
tàlle  fait  mourir  en  ^710,  et 
lui  altTibae  l'édition  de  la  oafirç 
Ménipéè^^]^  a  cqnfondiv   Jeat^ 
Godefroi  ayèc  Denys  God^fr^qt  , 
3*  du  nom ,  garde  des  registres 
de  la.  diamJjiFe   des   comptes   à 
îwis  y  5M>rt  en   1719.  C'est  à 
celui-ci  qiué.  le  public  est  rede- 
vable de  l'édition  de  la.  SaUre 
Ménipét,    11    est   vrai  qjie   soij 
frère  en    donna  une    deuxième 
^itlon-ôn.-i7A6*  Ils  étoient  ani- 
més Yxnà  et  l'autre  pas  le  même 
gmlt.   '.".  '' 

IX.  eODËFROI ,  CJacqaes  ) 
né  à  Carentan  ,  mort  en  1624  ^ 
^toit  cottlieniporain  et  rival  dft 
B^rott/^,  Ilavoît  wne grande  con- 
ï^o\S8ai\c*de»'lois,  et  .une  dialec- 
tique erxcéltente-,  qui  le. rendit 
swiveat  redôntable  à  son  illustre 
adversaire.  Ih  est  auteur  d'wn 
(Commentaire,  de  la.  Coutume  de 
Normandie  ,  joint  à  celui  de 
^raïUt  et  ^ Aviron  ,  115^4  et 
^7>>  2i.Y«L  iii^fpUo-c 
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X.  GODEFROI  ,  Vdxe^ 
Geofrof. 

GODEGRAND,  Voy.  Ohro-. 

DEGAND. 

GODE5CALQUE,  Voyer 

GOTESCALC. 

GODETS  ,    Voyez.   Desgo-. 

I^TS. 

L  GODIN ,  C  I^ouis  )  né  à 
Paris  en  1704  ,  montra  de  bonne' 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'académie 
des  Sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  vfT.  5. Une  dès  époques  les  plus- 
intéressantes  de  sa  vie,  est  d'a- 
voir été  comme  le^  chef  des  aca-i 
démiciéns  qui  allèrent  au  Pérou 
en  1735  ^  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  Terre,  Etant  entré 
^u  service  de  l'Espagne,  il  fut 
déterminé,  en  1752,  àacceptei> 
la'  place  de  directeur  de  l'aca- 
démie des  gardes-marine  de  Cadix^ 
où  il  mourut  le  11  juillet  1760, 
à  56  ans.  On  a  de-  lui  :  I;  Cin<j 
années  de  la  Connpissance  des 
Temps •  IL  Taèrh.  des  Mémoires 
4e  l  Académie  des  Sciences-,  irt-l^^ 
FH.  Mackines  approuvées  pan 
^Académie ,  6  vol.  in-4.°  Godin 
tvoit  des  qualités  estimables^  B 
SHVoit  sentir  les  douceurs  detl'a-* 
mitié  ,  et  les  faire  ^ût«F  «nx 
autres. 

IL  6ÔDIN  DE  Ste-Croix  ^ 

Voyez  Brin FiLUBB.s^  . 

OODINOT,  (Jean)  docteu» 
eft  théologie  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rheims,'  nàqilit  dans 
cette  ville  en  f6^i>  Persuadé  qu'if 
pouvoit  HB4r  le  coraftierce  aux 
paisible»  fonctions -canonicales  , 
il  «'enrichît  par  celui  du  vin  ; 
mais  se©^  richesses  ne  itèrent  qiue- 
pour  les  piluvres  et  pour  ses  con- 
citoyens. Après,  avoir  rendti  le 
4«tikk  <lç-  80A  patrimoina  à-  sà^ 
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famiHq ,  il  employa  pli^»  de  5oo 
mille  livres  à  décorer  la  cathé-, 
drale,  à  faire  venir  de  bonne  eau 
tfanslîi'  ville',  à  fonder  des  -école» 
gratuites»  à  ouvrir  im  asile  aux 
malade.  Beiifdant  qu'il  s'illii^troit 

Sar  des  bienHaits,  (^uel^lves-uns 
e  ses  ^compatriotes  le  çensu- 
roient  et  le  çontrarioient  ;  •  et 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  en 
1749 ,  à  ^-^  ans  ,  ses  ennemis 
voulaient  lui  faire  refuser  la  sé*- 
pukure  ôcelésiastique  ,  à  cause 
de.soA  opposition  à  la  buUe^c/ni^ 
j^enitus^  Mais  des  citoyens  plus 
^es.  obtinrent  qu'il  seroit  ense- 
veli hoûocablemen^t,  et  il  y  eut 
11»  grand  concours  à  ses  obsèque$. 
Qjioiqu'^l, n'ait  public  aucun  ou- 
vrage, SOU' nom ,  inscrit  dans  lee^ 
finnrie%  de  ia.  bienfaisance,  mé^ 
vite  miçHX  d  être  conçervé  dans  Iç 
souyenir ,  quç  celui  d'une  fcitxl^ 
d'«criVâMtô  .ià.édiocre»  o^u  sa^d 
vertus, 

OODIVE  ,  femme  de  ^Léofi, 
Jriçk  ,  duc.d^  Mercie,  $e  signàia 
par  un  tîait  singulier.  Pour,  àètr 
livrer  les  habitans  de  Coyetttiy 
d'une,  amende  à  laquelle  %qiï 
éponx  les  avoit  condamnés ,  éU^a 
imulut;  bien  ise  soumettre  à  nii£ 
con^^onv^i^Ltx^oxàmiBLix^ ,  aoits 
lAquellQi'.l^  duc  promit  de  leur 
pardonner  :  c'étoit ,  qu  elle  iroit , 
toute  p.ue .  ^  cheval  d'un  bout  de 
la'viUe  à  Tti^tre.  Cette  cohditioçi 
laissoifc  petr  d^èspérahce  iWx  bâur"- 
gfx^is  f  d' ètr^  exempts  de  l'amende. 
]Vf ai»  &pd^i*e  rtf ouva  le  mqyen  de 
l'exçcuter  eu  ^  couvrant  de.  ses 
cheveux, .apnès  avoir  fait;  pubUer 
de^.dé^naes.itux  habitans  de  piH 
goitre  dans^  la  rue  ou  aux  fené*. 
très  ,  âou^  peinQ  d^e  la  vie»  Quel-r* 
que  rigoureux  que  fut  le  châti»- 
inent ,,  il ,  se  trouva  un  homme 
trop  curieux, 5  (e'étoit  un  hou— 
hnjerj.qiiii.fiit  fessez  t^wçEai^e 
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pour  a  f  exposer^f  et  .qui  fat 
de  ïi^ort.  Pour, conserver  k 
moire    de    ©et   événement, 
perte ,  à  Gf^rtaip  jour  de  ï{ 
en  procession  ^  I4  s^atite  de 
dii'e  ij  arné0<ie  fl^ur^  et  rie 
vêtue  ,  9u  inili^q.'d'Bne 
peuple  ;  et  la  s^tue  du  bonlam 
est  mise  sur  Lv  utiéfQQ  feuètreaj 
il  regardait.  C'est  Jiapùi  Tkok 
qui    rapporte  .ce    trait  d*ai 
premier  volume  ôe  $on  HiiUi 

godonesche;  ,  (NjcaI 

ne  fut  point  garc^e  des  médiilll 
du  cabinet  du  i-oi,  comme ai^ 
l'avioTis  annoncé  tHaxi^'nos piéiM 
dentés  éditions.  Cette  place  a Ôl 
occupée  depuis  1 7:^*0  jusqiieftiqi^ 
fémbre  173^',  par  Oros  de Bou^. 
âe  l'académie    4es    lïïçcriptia* 
Gùdo(iesche  fut  mis  à  là  BwébUi 
en  i73ij ,  pour  âv^ir  faitl»fi^' 
gures  qui ,  sont  dans  le  liv»  h 
pourÉier  ,  intitulé  :  Sxpiktti» 
ahrégée   des    pri/ièipaUt   <Jl»* 
ttqiis   que   ont    rapport  aùç  4* 
faites  présentes  ,    i73ï  j  ^^"^ 
On  eî.  encore   de  lui  :  î^^  ^ 
dailles  de  Louis  Xf^^'in-U  fi  , 
parurent  eu   172^7  et  en  lySC,. 
augmentées.  Ce  giraveur  moim*- 
en  1761^      '     '       .,    , 
-   l.  GODWIN.,  <  ThoœwXK^ 
térateur  Angloia^  profond  AjJ 
la  connoissance  des  langues  et  « 
l'antiquité  ,  étoit  né  à  Smua»^ 
«et ,  ef  mourut  le  aciwi  i<<*j 
k  $5  ans,  aprè&  avaar.profe» 
a,veo  distinction  dflusi'iuiiverate 
d'Oxford.  On  a  de  lui^l^*^ 
et  Aaron ,  réimprimés  àUtiwrr 
en  1698  , in-S*» , aY^sles savantes 
notes  de  £««âa«,. (rd«i«'w>eiip 
4^^  moç  beaiï«otfp  ^évadrm 
les  rits  ecclésiastiwes^  et  poutn 
^que*  des  Hébreux.  IL  Ud«« 
vJ)régé  des  AnliifmUs  hom»^} 
publiée?  çQn^lrti»*-^^?'*" 
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MÊffum  Romanarum  compendixatt 
io-4'',  Oxford,  i6i3. 

n.  GODWIN,  (François) 
évoque  de  LandâfF ,  piiis  d'Her*^ 
ford  ,  né  à  Havmgton  ,  étoit  fils 
de  l'évêque  de  Bath.  Il  mourut 
en  i633 ,  à  72  ans  ,  après  avoir 
publié  plusieiu-s  ouvrages  5  en-» 
tr* autres  :  I.  De  PrœsuUbus  An- 
gliœ  ,  16165  in— 4.0  IL  Annales 
d'Angleterre  sous  Hciiti  VIII, 
Edouard  VI,  et  Marie;  en  la-* 
tin  ,  Londres  ,  161 6  ,  in-folio. 
in.  L'Homme  dans  la  Lune ,  tra- 
duit en  françois  ,  in  ~  1 2  :  ou- 
vrage de  sa  jeunesse ,  publié  sous 
le  nom  de  Dominique  Gonzalès, 
■  —  Son  fila  Morgan  a  traduit  ses 
Annales  en  anglois  ,  Londies  , 
1 63o ,  in-folio.  Il  y  en  a  une  ver- 
sion franc  oise  par  Loigny ,  Pa- 
ris ,  1647  9  in-4.°  Elles  sont  es- 
timées en  Angleterre ,  moins  à 
cause  du  style  ,  qu€  pour  la  vé- 
racité de  l'historien» 

GOÉRÈE,  (GuiHaume)  sa- 
vant libraire  dAmsterdana ,  né  à 
Middeiboiurg ,  en  1 63S ,  avoit  des 
coni^ssances  sur  tous  les  art», 
«jccoropagnées  d'ime  vaste  érudi- 
•tion.  jl  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  eut  cultivé  son  esprit  ^ 
qu'il  avoit  eu  le*  malheur  de.per- 
d);e  son  pèrtf  de  bonne  heure ,  et 
de-  tomber  entre  les  mains  d'un 
beau-pêre-  rude  et  facheus..  Cet 
Àomme ,  n'ayant  pas  étudié  9  ne 
vouloit  pas  permettre  à  ce  jeune 
llomme  de  s'adonner  à  l'étude  9 
•t  V-c^ligea  de  s'attacher  à  quel- 
^pie  profession.  Goérée  choisit  la 
Ébrairie^  ^  ôomme  une  profession 
c£Lii  ne  le  priveroit  pas  du  com- 
sief«e  des-savans ,  m  entièrement 
ëe  F  étude.  Ses  ouvrages  moa- 
teent  que  s'il  avoit  ehargé  sa  mé^ 
jnoire ,  ii  n'avoit  pas  négligé  S09 
«aprit  I  la  plupart  sont  in-feti». 
Us  roulent  suc  l'histoire  de&  Juifs , 
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sur  la  p«mture  y  sur  l'aKhitoçt* 
ture.  Ds  sont  écrits  çn.'ilâmB?^; 
Les  principaux  sont  :  L  Les  AnUr 
quités  judaïques ,  Utreci^l^,  i7Qo^ 
a  vol.  in— folio ,  ornés  de  beU?4 
estampes.  Il  y  a  de  l'érudition  ^ 
mais  aussi  beaucoup  de  îiôrs- 
d'œuvre  ,  et  il  ne  paroit  pEfi'(ftté 
l'auteur  ait  puisé  dans  le$  -sour- 
ces. Les  tailles-douces  n'y.ser^exut 
souvent  que  d'ornement ,  et  î'oii 
peut  croire  qu'une  bonne  partie 
de  l'ouvrage  a  été  faite  pour  kâ 
amener.  On  doit  porterie  mém<^ 
)ugement  du  siiivant  :  II*  Histoire 
de  t Église  litige  ,  Urée  des  écriu 
de  Moïse  ^  17QO.,  4  vol.  in-içà*^ 
ornés  d'estampes,  .  UL  Histoire; 
Ecclésiastique  et  Civile ,  Ams- 
terdam 9 1 7  o  S  5  in-4« ,  etc.  ÏV.  I/i- 
troduction  à  la  pratique  de  Pein^ 
ture  unwerse)^  *.i%:8.o  V.  De. la 
connaissance  de  l'Homme  ,  pap 
rapport  à  sa  nature. et  à  la  Fein-^ 
ture,  in  — 8.0  VI.  ArchiLeetiire 
universelle ,  etc.  Il  moiirut  à  Ams- 
terdam ,  le  3  mars  171^9  à  yfi 
ans.  Il  étoit  fils  de  Hugues-^Guâh^ 
laume  Goérée  ,  mort  à  Middel-r 
bourg  enZélande^versTan  1643^ 
qui  a  donné  une  traduction  ej$ 
flamand  ù\ik  Traité  de  la  Répi^ 
hlique  des  Hébreux  à&  Pierre  Cu^ 
nmus  y  Amsterdam ,  1682,  i>n-8.-* 
U  a  aussi  donné  une  Continua" 
tion  de  ce  traité  en  2  voi.,  qui  a 
encore  été  augmentée  d'im  voL 
par  Guillaume  Outram  r  qui  fait 
le  4"  vol.  de  cette  colleiption  ^ 
Amsterdam,  1701,  in-xa»  La 
tout  a  paru  aussi  en  françois  k 
Amsterdam ,  1705.  --^  Guillaume 
Goérée  eut  un  fils  nommé  Jean  , 
né  à  IVIiddeHH)ttrg  en  1670,  qui 
se  fit  une  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  dessin.  Ii 
dessixa  les  beaux  taUeaux  qur 
sont  dans  la  salie  bourgeoise  de- 
Thotel  de  ville  d'Amsterdam ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  4  |aa-<» 
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lyier  lyBr.  B  traduisit  en  hol- 
kndois  l'Histoire  mélaUique  de 
ïéouis  JLIV,  On  a  encore  de  lui 
4éS  Poésies  hoHandoises ,  1784  , 

.  GOÊTALS  3t  yoy.  Henri  db 
Gand. 

GOEïVre ,  (  Jean ,  baron  de  ) 
^H  duché  de  Holstein  ,  sut  plaire 
à  Charles  XII  par  son  caractère 
entreprenant  et  son  audace.  Ce 
<pie  ce  prince- éfeoit  à  la  tête  d'une 
«rmée ,  Goertz  l'étoit  dans  le  ca- 
binet. Employé  par  son  maître  en 
^ifiBérentes  négociations  hasardeu- 
ses ,  il  fut  arrêté  en  Saxe  et  en  Hoh- 
lande.  D  échappa  la  première  fois 
du  milieu  de  six  cavaliers  :  la 
seconde  ,  il  fut  remis  en  liberté  , 
çt  l'affaire  fut  assoupie.  Il  s'a- 
gissoit  de  faire  révolter  l'Angle- 
terre en  faveur  dn  prétendant, 
et  d'embraser  FEnrope  par  une 
guerre  générale.  H  s'agita  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède, 
il  eut  recours  à  des  moyens  ex- 
trêmes et  ruineux ,  pour  fournir 
aux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  V Alexandre  du  Nord 
exigeoient.  11  donna  au  cuivre  à 

?ieu  près  la  même  valeur  qu'à 
argent  ;  de  sorte  qu'une  mon- 
noie  de  cuivre  dont  la  valeur-in- 
trinsèque étoit  un  demi-so>,  pas- 
soit  pour  trente  ou  quarante  avec 
la  marque  du  prince.  C'éroit 
comme  ces  billets  de  change , 
^ont  la  valeur  imaginaire  excé- 
dant bientôt  les  fonds  d'un  état , 
finissent  par  le  -ruiner.  Les  peu- 
ples manquant  de  confiance  ,  le 
ministère  est  réduit  à  manquer 
^e  bonne  foi.  Les  mon  noies  idéa- 
les 8e  multipliant  avec  excès  ; 
les  particuliers  enfouissent  leur 
«rgent ,  et  la  machine  se  détruit 
«vec  une  confusion  ,  accompa- 
|fnée    souvent  des  plus   grand« 
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maliiears.  C'est  ce  qn\ 
la  Suède.  Aussi ,  à  la 
Charles  XII  ^  le  baron  de 
fut  ari^été;  et  pour  appaiser 
peuples  en  leur  sacrifiant 
victime  du  pouvoir  arbitraire  ^ 
les  avoit  fait  gémir  sous  Cf 
les  XII ,  il  fut  décollé  le  3 
1719.  «.Jamais  homme  ,  dit 
taire ,  ne  fiit  si  souple  ,  ni  si 
dacieux  à  la  fois;  si  plein 
ressoiirces  dans  les  disgrâces 
vaste  dans  $es  desseins,  ni  li 
actif  dans  ses  démarches,  ^w^ 
projet  ne  l'efifrayoit ,  nul  may«ii%- 
ne  lui  coùtoit.  Il  prodiguoit  les 
dons  ,  les  promesses  ,  les  sermei]% 
Ul  vérité  et;  le  mensonge.» 

GOETZE,  (Georges-Henri) 
zélé  Luthérien  de  Leipzig  ,  dont  , 
on  a  un  très-grand  nombre  d'oors 
vrages  singuliers  ,  en  latin  et  ei^ 
allemand.  Parmi  les.  latins ,  01^ 
distingue  :  Selecta  ex  Hisiorid 
Litterariâ ,  Lubeck  ,*t  705  ,  in:4*f 
et   Meletemata  Annebergensia^ 
ibid,  170^  ,'3  vol.  in- 12  ,  les- 
quels contiennent  plusieurs  dis- 
sertations qui  avoient  paru  sé- 
parément. Il  mourut  à  Lubeck, 
le  25  mars  1729,  à  61  ans,  sur- 
intendant des   églises    de    cette 
ville.  «  On  voit  dans  quelques- 
uns  de  ses  livres-,  beaucoup  de 
choses  qui  sentent  le  controver- 
siste ,  dit  Niceron ,  et  même  te 
controversiste  du-  plus  bas  étagew 
B  sacrifioit  en  cela  à  ses  préjugés 
ou  à  ceux  de  ses  disciplesw  »  Ce 
qui  prouve  cependant  qwil  étoit 
fonatique  lui- même ,  c'est  son 
traité  De  reHqnUs  Lulheri  ,  à 
Leipzig ,  1703  ,  in-4.0  Cette  dis- 
sertation roule  uniquement  sur 
les  lieux  que  Luther  a  habités  ; 
minuties  très-peu-  intéressante* 
pour  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
bannière  de  ce  patriarche.  Lc« 
autres  miy^age^.  de^  Goelus^  •sojsi^ 


G  Ô  E 

thargés  de  citations  tirée*  otâï-^ 
nairement  d'auteurs  Luthériens , 
dont  il  accompagne  toujours  les 
noms  d'épithètes  pompeuses. 

GOEZ,  (D^mien  de)  gentil- 
homme Portugais^  se  iît  un  non» 

•  dans  le  taonde  ,  par  les  emplois 
qu'il  occupa  ,  et  daus  la  répu- 
blique des  lettre»  par  ses  ou- 
vrages. 11  fut  cartiérier  du  roi 
JSmmanuel ,  qui  lui  confia  plu- 
sieurs négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne  ,  de 
Daneroarck  et  de  Suède.  Entraîné 
par  la  passion  de  la  littérature , 
il  se  retira  à  Louvain  pour  la 
cultiver  plus  tranquillement.  Cette 
ville  aj'ant  été  assiégée  en  to/ji 
par  vingt -cinq  mille  François^ 
4^70^2  se  mit  à  la  têtu  des  éco- 
Ifers,  fit  des  prodiges  de  valeur^ 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeant 
liOrsqu-iL  eut-  sa  liberté ,  il  re- 
tourna en  Portugal ,  pour  écrire 
Thistoir^  de  <;et  état  ;  niais  il  n« 
put  achever  ce  grand  ouvrage. 
Il  se  laissa  tomber  4ans  son  fen 
.en  1596  ,  et  n'en',  fut  retiré  que 

.mort  et  à  demi-Jbrâlé.  Le  même 
«ccident  est -arrivé  de  nos  jours 
à   l'abbé    Len^let   du    Ftesnoy. 

-Gaez  aimoit  la.  poésie  et  la  mu^ 
sique-,  cbai>toit  bien  ,  faisoit  dès 

-  vers  5  et  ciiltivoit  l'aminé.  Il  goft^- 
toit  ,   avec  des  amis  instruits , 

•tcttït  ce  içue  la''coinnïtniièation*des 
esprits  a  de  :phis  agréable  :,  et  la 
société  de  plqs 'doUx.  Paymi  les 

'ouvrages-ïpje-ce:savxmt  et  fécoiid 

'  éciivaia-'  aii^mis  âu  joue ,  roa  ^e 
contentèta.  d'Indiquer  ;  hLegatêo 
jtkigni   Indomm  impèrdtoris  ttd 

'  Emmannéiem  J^usitanica  Regem , 
an  no    1  St^d  ;<  •  Louvain  ,   i  S  3 1-  9 

■  in^8.v*  C'est  un  mémoire  curieux 
«ùr  l'ambassade  du  Prête  -^  Jea?i 
^  Portugal.  IL  Fides  ,  religia , 
jfioresque  jElhiopum  ,  in-Z^*^,  Pa~ 
|^«  1 1  âi^4.  ULComm^ntaria  reruin 
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aano  i53^  ,  Louvain  9  1549  , 
in'-8.**IV.  Urbh  UlyHpponisdes-', 
criptio  ,  Évora  ,  1554,  in -4.** 
Y.  Histoire  du  roi  Emmanuel , 
en  portirgais,  in-fol.  VI.  Chro- 
nique  ,  en  portugais  ,  du  Prince 
Don  Juan  II ,  in-foV.  9"  etc, 

^  GOrFREDY  9  cîcve  de  Bar^ 
tholomé  ,.  peintre  et  graveur  du 
dernier  siècle ,  a  égalé  son  maître 
par  sa  tpuche  légère  et  spiri-7 
tuelle;  mais  il  est  fort  au-des-4 
sous  de  lui  pour  le  coloris.  Se» 
Paysages  sont  recherchés.    . 

GOFRIDY  9  (Louis)  curé  dd 
la  paroisse  des  Acoules -de  Mar-r 
•soiile.,  avoît  beaucoup  de-  goût 
pour  les  livres  de  ma^ie.  A  force 
de  lice. ces^ productions  9  ils'ima- 
gina  qu'il  étoit  sorqier.  H  crut 
que  le  Diable  lui  avost  donné 
l'art  de  se  faire  -aimer  de  toutes 
les  femmes  9  en  'soufflant  sur 
.elles  9  et  il  souffla  6ur>  beaucoup. 
Une  des  filles  d'un 'gentilhomme 
nomme  la,  Palud'^  fat  celle  qn'fl 
choisit  préférablementpour  exerV 
cer,  son^  pouvoir.  Il  l'initia -dans 
4ous  les  mystères  du  Sabbat  et 
^e .  l'amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à  elle  9  alla  s'enfermer  .danc 
«R'  «oiivent  d'Ursitlines.  Son 
.'amant  fâché  'de  ce  qu'on  hli  avoit 
-enlevé  sa  proie  9  envoya  une  lé»- 
♦gion  de  diables  dans-  le  monas- 
tère 9  ou  du  moins  il  persuada 
•auxreiig-ieuses  qu'il  l'avoit  en- 
voyée. Ces  bonnes  filles  firent 
toutes  les  extravagances  -d'une 
.,  femme  imbécille  qui  se  croit  pos- 
-  sédéé.  Le  mystère  éclata ,  et  Oo- 
jt/dy ,  prêtwe. sacrilège  et  insensé, 
fut  condamné  au  feu  par  le  par- 
lement de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  i6ii. 
Plusieurs  années  après  î'exécu- 
.  tion  de  ce  profanateur  v  sa  maî- 
tresse reparvit  su^  la  scène.  Dé»* 
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noncée  tin  parlement  d*  Aix  comxm 
110&  insigne  sorcière  ^  elle  fut  con- 
damnée en  1 633  9  à  être  enfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours. 

qOGUET  ,  <  Antoine-Yvea> 
Baquit  k  Paris  en  1716  j  dun  * 
père  avocat.  Les  succès  des  pre- 
mières études,  sont  souvent  .équi- 
voques. Goguet  en  fut  un  exem- 
ple. Il  fit  ses  huinanit<és  et  sa 
philosophie  sans  éclat  ;  il  ne  brilla 
pas  davantage  dans  la  magistra- 
ture ,  lorsqu'il  ^eut  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de 
la  littérature,  pour  laquelle  il 
étoit  propre  ,  son  génie  ,  natu-. 
reDement  froid  et  tardlif , .  s'é- 
cban^ra,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d*excellentes  choses. 
11  mit  au  jour  ,  en  1758  ,  son 
savant  ouvrage  de  l'Origine  des 
Lois- ,  des  Arts  ,  des  Sciences  , 
et  ide  leurs  progrès  chez  les  an^ 
iHens  Peuples  >  en  3  vol.  in^-4^  4 
•réimpriméd^puis en  6  vol» in-i ij, 
Paris,  177s:  L'auteur  considère 
la  naissance  et  les  progrès  des 
connoissancei  humaines. .  .depuis 
Adam  jusqu'à  Cyrus^  Cette  -ma- 
tière intéressante .  pour  l'esprit 
humain  9  est  traitée  dans  ce  lir- 
vre  avec  autant  d'érudition  que 
d!exactitnde.  S'il  est  sitperhciel 
sur  quelques  points  ,  il  -est  très^ 
étendu  sur  plusieurs  autres-;  et 
quoique  cet  ouvrage  marque  plus 
de  travail  que  de  génie ,  îe  génm 
ne  laisse  pas  de  s'y  faire  sentie, 
sur*  tout  dans  le  -3*  volume.»  11 
jseroit  à  souhaiter  que  l'auteiir , 
si  profond  pour  la  partie<-hi&tQ- 
rique ,  se  fût  attaché  davantage 
à  saisir  l'esprit  des  choses  ,  et 
fut  un  peu  plus  fort  dans  la  partie 
philosophique.  Son  stylo  ,  en  gé- 
néral ,  noble  et  élégant ,  n'est 
pas  tout— à— fait  exempt  de  ces 
■  expressiçms  que  la  modft  intro- 
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duit^  et  que  le  goût  réprpi 
Gaguel  ne  jouit  paslongr>i 
des  éloges  que  le  public  âaT( 
donnoit  à  son  ouvrage.  La  _ 
vérole,  maladie  que  personxie  ni 
voit  jamais  plus  appréhendé 
lui ,  l'emporta  k  2  mai  1.7  5S  ^  à 
ans.  H  laissa,  par  son  testament f 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèqu*- 
à  Alexandre -^  Conrart  Fu^ère  ^ 
conseiller  de  la  cour  des  aides  , 
son  ami ,   qui  l'avoit   beaucoiq^ 
servi  dans  ses  études  ,  et  que  û 
douleur  de   sa  perte   précipita^ 
trois  jours  après  ,  dans  le  toia» 
be4u  ,  âgé  seulement  de  37  ana* 
Ces  deux  savans  étoient  dignet 
l'im  de  l'autre ,  par  l'esprit  et  pv 
le  cœur.  Doux  ,  simples  ,   mo- 
destes ,  religieux ,  ils  avoient  les 
mêmes    connoissances  ,    et   ie> 
mêmes  vertus.  Goguet,  malgré 
sa.  modestie  ,  étoit  très— sensihte 
aux  louanges   et  aux  critiques  y 
mais  sans  s'enorgueillir  des  unes, 
et   sans   mépriser  les  autres.  B 
avoit  commencé  ,  lorsqu'il  moa-> 
rut ,  un  grand  ouvrage  sur  TO- 
rigine  et  les  progrès   des  Lois, 
des  Arts  et  des  Sciences  en  Framu, 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu  à  nos  jours,  Lesu^ 
ces  de  sa  !première   produdtion 
doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  pts 
eu  le  temps  de  donner  la  seconde* 

GOUOHRl,  (Jacq««s)  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  IVh 
-ris ,  parent  du  pressent  Fo»- 
.cket  ,  traduisit. en  firançois  ks 
bornes  10.,  14  9<  £d  et  i^  de 
VAmàdis  tes  GkuJi^.  On  a  en- 
Qore  de  lui»  L  Un  petit  livce 
.  singulier  ,  intitulé  :  Le  Lûnx  dt 
.ki>  Fontaine  pérUUuse-,  avec  U 
.  Chartre  de  l'Amour . . .  (Envrt 
■  très-^xceUent  de  Poésie  antique, 
.  contenant  la  Sténographie  des 
myslères  secrets  de  la  science 
«  miuù^.  14  ne  &e  doima  ^w 
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-^  l^*«diteur  et  le  commenta*-» 
^  â^  cet  ouvrage  ^  imprimé  à 
ris  eai  157»  ,  in-S.**  IL  Traité 
%^'esr'tU5  et  propriétés  du  Ptf- 
»-  ,  a.ppelé  en  France  YHerhe 
^  J^eÂne  ,  ou  Médicée  :  c'eat  le 
>ci>.c^  9  récemment  alors  décoi»* 
rt»   <5«/iorr*  mourut  en  1576. 

<3r01BAUD  ,  Voy  XL  BOIS, 

<iOIS  ,  (les  )  bouchera  de  Pa-' 
s  9  sous  le  règne  de  Charles  VI ^ 
ïx*«  la  fin  du  14*  siècle  et  au 
>¥iaTiiencement  du  i5*,  étoient 
rois  frères.  La  France  étoit  alors 
artagée  en  deux  grandes  fac- 
ioxis  :  celle  d'Orléans  ,  dite  des 
^•rmngnacs  ,  et  celle  des  Bour-^ 
Xsj.L^rtons,  Ces  trois  bouchers  , 
ni3cq[uelsplusleurs  autres  du  même 
aac^tier  se  joignirent  9  avec  une 
troupe  d'écorcheurs  et  d'autres 
BUT tisans  et  gens  de  néant ,  prirent 
1«  parti  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
et  causèrent  de  grands  désordres 
dans  PfMris  9  pillant  et  tuant  ceux 
^ti'on  soupçonnoit  de  favoriser 
les  armagnacs, 

OOLDAST ,  (  Melchior-Hai- 
nxinsfeld  ).  né  à  Bischofs^Zell  en 
Swsae  >,  vers  1 576 ,  devint .  con- 
seiller du  duc  de  vùuie  9  et  mou^ 
rnt  paavre  le  1 1  août.  i635  9  à 
£19  ans.  Cétoit  xm  homme  éxtrô* 
«D-ement  laborieux  9  et  un  grand 
eompilateiv;  Se&ouvrages.lui  ser- 
virent plus  pour  subsister,  que 
4à  qualité  de  gentilhomme  qu'il 
prenoit*  La  manière  dont  il-tra- 
jQquoit  ses  livres  9  lait  assez  con- 
'Tioitré'son  indigence.  Quand  il  en 
publioitquelqu  uny  il  en  envoyoit 
des  exemplaires  aux  magistrats 
des  villes  :  on  hii  donnoit  ordir- 
jiairement  ]un  peii  plus  que  le 
livre  ne  çoi\toit  9  et  ces  petites 
libéralités  le  faisaient  vivre.  Ce- 
pendant 9  quoique  le  besoin  lui 
.pXXr  m^  $QUV9iit  la  plume*  à  la 
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main  9  on  lui  est  redevable  d'un 
grand  nombre  de  pièces  incon-* 
nues  9  qui  rendent  ses  collections 
assez  estimables.  Les  principales 
sont  :•  L  Monarchia  sancti  Im^ 
perii  Romani  ,  161 1  ,  —  i3  et 
*— 1 4  ^  en  3  vol.  in-fol.  C'est  un« 
compilation  de  difFérens  Traités 
sur  Ja  juridiction  civile  et  eccié-^ 
siastique  9  assez  curieuse  9  mois 
pleine  de  faux  titres.  II.  ALaman-i' 
nias  Scriptores  ,  ijSo  ^  3  woL 
in-fol.  ;  recueil  utile;  III.  Corn- 
mentarius  de  Bohemiœ  regno  , 
in— 4.<*  IV.  Informatio  de  stattù 
BohenUœ  quoad  jus  ,  iit-4**  :  trai- 
tés importans  pour  l'histoire  de 
Bohème  9. réimprimés  depuis  peti 
à  Francfort.  V,SybiUa  Francica-, 
in-^.**  C';BSt  un .  recueil  de  difFé- 
rens morceaux  5ur  la  Pucelle 
d'Orléans  ;  il  est  rare.  VL  Script 
tares  aliquot  renim  Suevicarum^ 
in-4.°  VII.  Collectio  Constitution 
num  Imperatorum. ,  3  vol.  in-fol. 

VIII.  Collectio  Consuetudinum 
tt  Legum  Imperalium  ,  in-folio. 

IX.  Parœnelicivéleres  hum  notip, 
lÂndaviœ^  1604  9in-4°  :  recueil 
jedherohé  dés  savans,  et  peu  com- 
mun. V..  Politica  Imper alia  ., 
a  voL  in-foL  Voyez  un  Recueil 
de  Lettres  qui  lui  furent  écrites  - 
par  divers,  savans  9  imprimé  en 
.ie8&9  à  Francfort. 

GOLDMAN  9  (Nicolas)  né 'à 
Bréslaw  eh  i623  9  et  mort  à 
Leyde  en  i665  9  à  49  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  I.  Elementa 
Architecturœ  miUtaris  ^  et  un 
autre^traité  d'architecture  ,  pu- 
blié par  Sturmius.  II.  De  Stylo^ 
jnetricis,  I1I«  De  usu  proportion* 
narii  CirCuli.  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérité. 

GOLDONI9  (Charles) auteur 
dramatique  ,  né  à  Venise  9  coi\- 
eut  le  projet  de^tl^er  la  scène  ita-« 
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lienne  de  l'état  déplorabte  oh  elle 
ëtoit  réduite  et  le  remplit  avec 
succès.  Plusieurs  tragédies  ,  plus 
de  cent  comédies  en  trois  actes 
Gu  en  cinq  fixèrent  la  renommée 
à  son  nom ,  et  le  firent  surnom-^ 
mer  le  Molière  de  l'Italie»  Plu- 
sieurs cours  disputèrent  à  son 
paya  l'avantage  de  le  posséder. 
3Lia  France  obtint  la  préférence. 
11  arriva  à  Paris  en  - 1 7^  x ,  et  fut 
nommé  maître  de  langue  ita- 
lienne des  tantes  kîu  roi.  Goîdoai 
est  mort  dans  ces  derniers  temps. 
lies  tragédies  les  plus  remarqua- 
Jtjles.  de  cet.anteur  sont  Bèllsaire , 
Oriselda  ,  Renaud  'de  Montait^ 
han.  Elles  sont  inférieures  à  ses 
comédies.  La  première  ,  intitulée 
la  Bonnefemme  ,  fut  Teprésentée 
en  Italie  en.  1742;  1»  dernière 
-fut  celle  du  Boioru  hieafcdsnat  ^ 
jouée,  à  Paris.»  avec  un.  gran<i 
succès.  Toujours  exact,  dans  ses 
.peintures^  toujaurs>tomiqiie  dans 
-ftes  intrigues  -et  vrai  dans-  son 
.dialogue  ,  il  n'est  guère  de  -ridi-- 
^eules  qu'iUnait  attaqués  ^,  de'ca- 
;ra,etères  qu'il  ji'ait  approfondie. 
Couvent  mêm®5  mécontent  d'un 
premier  essai ,  ouVappercev^nt 
:  que  quelques  .mihn^es  pàncipa- 
Jos  dun  caractère  Bvoient  échap- 
pées, à  .%sm  pinceaa^  il . le  j*ep«or 
duisoit  dans  iin'autr>e- ouvrage, 
et  le,  plaçoit  4©  ip^ijèrç  .à  faire 
^ ressortir'' ^afis' /effort  les"  traite 
'jioùveaux  sous  lesquels  ils  le  pr&-< 
$eaitoit.  tette*"  itt'ejition  scru- 
^  pûléusè  Caractérise  TobservateiVr 
pîiilosophe  ,'  comme  cette  faci- 
'îftd  a  'se' replier  sur  soi  — même 
d(^cèle  un  génie  èxtrao/dïnàire. . 

"'  ■  GOLCSMÎfp',  (Olivjér)na-. 
'  quit  à  *B.'oscômmon  en   Irlande 

l'an  1729,  et  mourut  d'une  fièvre 
«nerveuse'  le^  4  a\îril  1774,  à  43 
.  ans.  ^QS  parens-  l'ayant,  destiné  à 

la  méd$oiiie.j:il  paeia  à  Ediw- 
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bonrg  pour  étudier  cette  sclei 
Ayant  été  forcé  de  quitter  \ 
cosse ,  pour  avoir  répondu  d:ii 
somme  considérable,  il 
rut  uneî  partie  de  l'Europe  à  { 
toujours  joyeux  ^  bravant  la  nunN 
vaise  fiortttrô  ,    et  se  faisant  00» 
ressource  de  son  talent  à  joua 
de   la  flûte.  D   se   fit  cepeodint 
recevoir  bachelier  en  médecme 
à  Louvaip.  Ayant  rencontré  w 
jeune  homme  qui  se  chargea  dft 
le  conduire  en  Frfiuice ,  ill'y  aii^ 
vit.  Il    s'en  retourna   bientôt  \ 
Londres  .sans    argent.  Il  de?2irf 
successivement  alors  garçon  apo- 
thicaire ,   sous-préceptevr  im 
ui^e  école  ^    écrivain  périodiçoe 
et  enfin  homme  célèbre.  Il  ne  fot 
,  jamais  à  son  aise  :  cependaiif  Je« 
poëmes  du  Voyageur ,  du  V'ûkf^i. 
désert ,  le^  Lettres  sur  l'Hisloùt 
d'Angleterre  ,  et  la  comédie  éi 
Bon  tlomn\e ,  qui  respirent  nnft 
touche  originale,  luiprocurèreul 
de§  honoraires     considérables  \ 
çjais  s^  facilité  à  prêter  ,  etsçj^ 
inclination  pour  le  jeu  ,  Je  pri» 
vèrent  de  ces  ressources  pass»» 
gères.- il  niiwBTUt  comme  il  «vit 
vécu  ^  dans -la  jiauvreté  et i'ift» 
curie.  =  Il  •  s'est   peint  ,    «»«  ^ 
nom- ào  Qe&rge 's  àanssonM^ 
uistrtde  JffiAke/iéld--,  roroa^plà» 
d'intérêt  el^e  sensibilité  j-gu'» 
|xeut,  lire  pli>sierurs  fois  et  ton- 
jours.  »avec  plaisir.  On  lui  doU 
«iipQredes  Essais  de  moroJe^  àe$    | 
iPiècesàethéàtBe  ,  etiaèmef^ 
ques.Écrt/5  SUE  les  sciences.' "b 
violent,  incendie,  ayant  edm^    | 
en'iSoâ  finroriroerie  du  *«« 
Hamâiton  à  Londres,  ^^^    i 
.  seivé  que  la  masse  des  caractèr»     | 
typographiques,,  qui  awient  «r-    | 
vià»l'irapi^ssion  depIasienrsOTr     | 
vrages  de  Goldsmith ,  ayant  «e 
mise  en  fiwion  par  le  feu>  form 
:im.torj:eiit  qui  pénétra  dan?  1^ 
glisç,  «cttsinç.  5  et  ^  ^^^ 
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{t"e&qïi6  eîjtièrement  surh  tomtè 
'O  cet  auteur.  GoldsmUh  étoitj 
M»îgré  son  esprit ,  d'une  grande 
Inaplicité  dans  la  vie  privée ,  et 
.'SiPxiXke  candeur  qui  l'exposa  quel- 
"^iÇiaefbis  à  des  désagrémens.  Un 
'Joxir  il  se  rendit  chez  le  duc  de 
^  ''jt^or-ùkumherland  ,  qui  ^  sur  sa 
t'  V^piitation  ,  avoit  désiré  de  le 
"],  'voir.  L.e  docteur  flatté  ,  courut 
^  cliez  ce  seigneur  -,  et  trouvant 
"~  «ieiix  personnes  dans  son  appar- 
]^^^  "tement  ôii  on  Tavoit  introduit, 
II'  âl  fit  une  méprise  assez  plaisante  5 
"*  ^n.  saluant  profondément  un  do- 
*■  ixiestique  qu'il  prit  pour  le  duc  ^ 
^'-*  «t:  en  traitant  assez  cavalièrement 
^^'  le  duc  qu'il  prit  pour  uji  valet. 
^'  XI  fnt  si  étourdi  et  si  honteux 
^  lorsqu'on  le  détrompa  ,  qu'il  ne 
'■^  sut  comment  s'excuser  ^  et  se 
'"^  j:^tira  sur— le— champ.  Plusieurs 
*'  grands  seigneurs  lui  témoigné- 
^  --  rent  le  même  empressement  que 
•'"  le  duc  de  Northumherland  ;  et 
^"•^  la  vanité  dont  il  étoit  «rempli 
^-^-  le  fit  tomber,  dans  un  piège  qui 
f--  -  lui  fut  tendu  peu  dé  temps  après. 
Dans  le  temps  où  il  jouissoit  de 
y:-  sa  plus  haute  réputation ,  il  se 
^  trouva  chargé  de  dettes  criardes. 
-  •  XJn  de  ses  créanciers  ,  un  peu 
snoins  patient  que  les  autres  , 
t  obtint  un  arrêt  de  prise  de  corps 
JT  oontrelui;  mais  on  ne  pouvoit 
l'arrêter  dans  son  appartement , 
(:  -et  il  n'en  sortit  plus.  On  lui  écri- 

\K'  vit  une  Icfttre   supposée  sous  le 

^  îioni  de  l'intendant  d'un    grand 

t:  seigneur ,  qui  étoit  très-ilatté  de 

'3'         je  voir.  Il  vint  au  rendez-vous  ^ 
r;  et  .il  fut  arrêté  par  un  biàjlli  char- 

gé de  l'exécution  do  son  décret. 
Heureuse  lîi  en  t  pour  le  docteur', 
:r  son  imprimeur  le  tira  de  ce  mau- 

i  vais  pas  9  en  payant  pour  lui.  On 

Ji  connoit  «1  notre* langue  le  poëme 

.;  du  .Village  abandonné ,  par  une 

traduction  en  vers  françois  qui 
^  parut  en  1770  5  in-8°j  avec  fig* 
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GOLtA'TH  5  géant  de  la  viUe 
de  Geth  ,  d'environ  neuf  pieds 
six  pouces  de  hauteur,  fut  tué 
par  David  d'un  coup  de  pierre  , 
Vers  l'an  106  3  avant  J.  C.  Ses 
armes  répondoient  à  la  grandeur 
de  sa  taille.  Son  casque  étoit 
d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même 
métal ,  pesoit  cinq  mille  sicles , 
ce  qui  fait  plus  de  i56  livres  dé 
notre  poids.  Il  avoit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d'airain.  Le 
fut  de  sa  hallebarde  étoit  de  la 
grosseur  d'une  ensiible  de  tisse- 
rand ;  et  le  fer  dont  elle  étoit 
garnie  ,  pesoit  six  cents  sicles  , 
c'est-à-dire  près  de  vingt  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  armes 
dévoient  peser  au  moins  372  li- 
vres "de  notre  poids. 

I.  GOLIUS ,  (  Jacques  )  né  à 
la  Haye  en  i5c)6  ,  succéda  au 
savant  Ervenius ,  dans  la  chaire 
d'Arabe  de  l'Universitc  de  Leyde^ 
Il  voyagea  en  Afrique  et  en  Asie, 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  des  langues  orien- 
tales. Les  Turcs  .  le  laissèrent 
fouiller  dans  les  bibliothèques  de 
Constantinople  ,  et  on  voulut 
l'y  retenir,  en  lui  procurant  de 
grands  avantages.  11  préféra  le 
séjour  de  Leyde  ,  et  y  mourutlô 
28  septembre  1667  ,  à  71  ans. 
On  a  de  ce  savant  :  L  Une  édi- 
tion de  \ Histoire  de  Tamerlan  , 
composée  en  ai*abe  par  un  des 
meilleurs  écrivains  Asiatiques. 
IL  Une  autre  de  l'Histoire  des 
Sarrasins  ,  par  Elmacin,  III.  Un 
Dictionnaire  Persan ,  qu'on  trouve 
dans  Xe-Lexicon-^Heptaglotton  de 
Castel.  IV.  Un  Lexicon  Arabe, 
Leyde,  16 d3  ,  in-folio  ,  estimé 
peut  soi!  exactitude.  V.  L^sÉlé^ 
m^B»  Astronomiques  d' jilfargan  , 
avec  de  savans  commentaires  ^ 
in— 4'«^{  Amsfr-<«'^»im  ,  i€6gf  :  ou« 
yragd  peu^  commun. 
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tolérer.  Cet  édit  souleva  tons 
les  Gomaristes  ,  et  1  on  craignit 
de  voir  renouveler  le?  séditions. 
*Lq  grand  pensionnaire  Barne^ 
veldt  proposa  aux  états  de  don- 
ner aux  magistrats  de  la  province 
le  pouvoir  de  lever  des  troupes 
pour  réprimer  les  séditieux  ,  et 
pour  la  sûreté  de  leur  ville. 
Dordrecht ,  Amsterdam  ,  trois 
autres  viHes  favorables  aux  Go- 
maristes ,  protestèrent  contre  cet 
avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Banitveldt  passa  ;  et  les  Etats 
donnèrent  un  décret  en  confor- 
mité, le  4  août  1617.  Le  prince 
Maurice  de  Nassau  haïssoit  de- 
puis long- temps  Bameveldt,  Il 
crut,  à  la  faveur  des  querelles 
de  religion ,  anéantir  son  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  résolu- 
«  tion  des  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  ,  ayant  été  prise  sans 
son  coi'&entement,  dégradoit  sa 
dignité  de  Gouverneur  et  de  Ca- 
pitaine général.  De  pareilles 
piétentions  avoient  besoin  d'être 
soutenues  du  suffrage  du  peuple; 
le  prince  Maurice  se  déclara  pour 
Jcs  Gomaristes,  qui  avoient  mis 
le  peuple  dans  leur  parti ,  et  qui 
ctoient  enncmiij  jurés  de  Barne- 
veldt.  Le  prince  Maurice  défen- 
dit aux  soldats  d'obéir  aux  ma- 
gistrats 5  et  il  engagea  les  Etats 
généraux  à  écrire  aux  magistrats 
des  villes  ,  pour'  leur  enjoindre 
de  congédier  les  troupes  levées 
pour  la  sûreté,  publique^  mais 
les  états  particuliers ,  qui  se  re- 
gdrcloient  comme  souverains,  et 
I  les  villes  ,  qui  à  cet  égard  ne 
Cro^'oient  devoir  recevoir  des 
ordres  que  des  Etats  de  leurs 
provinces  ,  n*eurent  aucun  égard 
aux  lettres  des  Etats  généraux. 
Le  prince  traita  cette  conduite 
de  rébellion ,  et;  convint  avec  les 
Etats  généraux,  qu'il  marcheroit 
lui-même  avec,  le*   troupes  (jui 


étoîent  à  ses   ordres  ,  poaTj 
tenir  la  cassation  de  ces 
levés  irrégulièrement  ;  quil 
poseroit   les     magistrats 
niens  ,  et  qu'il  chasseroit  les 
nistres  attachés  à  ce  parti. 
prince  6^  Orange  exécuta  le  décpj 
des  Etats   généraux  avec  to 
la  rigueur  possible.  Il  déposa 
magistrats,  chassa  \esArmin'u 
fit  emprisonner  tout  ce  qui 
ploya  pas  sous  son  autorité  ty 
nique  et  sous  sa  justice  roilitairef 
il  fit  arrêter  Bameveldt,  imdei' 
plus   illustres     défenseurs  de  h- 
liberté  des  Provi}ices-Unres,rf 
lui  fit  trancher  la  tète.  \BûrK- 
veldt  avoit  aussi    bien  servi  k 
Provinces  — Unies  dans  son  oh 
binet  ,    que  le   prince   d'Or/rn^ 
à  la  tête  des   armées  ;  )a  ]ihei\i 
publique  n' avoit  rien  à  craindre 
de  Barneveldt ,    cependant  il  fui 
immolé  à  la  vengeance  du  prince 
(}l  Orange ,  qui  pouvoit  anéantir 
la  , liberté  des  Provinces,  etgni 
peut-être  avoit  formé  le  projet 
.d'une  dictature,  qui  aurOit  trowé 
dans  Bameveldt  un  obstacle  ia^ 
vincible.  Les  Go m/znVtri, appuyé* 
du  crédit  «t  de  la  puissauce  k 
i^rhiQe  à' Orange  s.  firent  convo- 
quer un   synode    à  Dordrecht 5 
où   les    Arminiens   forent  con- 
damnés, et- oii  l'on  confirma  la 
doctrine    de   Calvin  sur  la  ]n-é- 
destj nation  et  siir  la  grâce.  Ap- 
puyés  de  l'autorité  du  synode, 
et    de    la    puissance  du   prince 
à'Qrange  ,  les  Gomaristes  firent 
bannir  .,    chasser  ,  emprisonner 
les    Arminiens,    Après  la  mort 
du   prince  Maurice  ,   il   fièrent 
traités  avec  moins  de  rigueur, 
et  ils  obtinrent  enfin  la  tolérance 
en     i63o.  »  .Gomar  ,    pen« 
toutes  oes  querelles ,  ne  re^stoU 
pas  oisif.  Piqué  ôq  ce  que  Vor^ 
tius  ayo^t^  sjiccétj^,>  ArMÎniuSt 
il,  avoit  qmtt^-fe'^^  ^^/  ^ 
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ié   k   IVIiddelbonrg  en  tfiiT. 
emplit     dans    cette  ville    les 
de    ministre  et  de  profes- 
'  jusqu'en  1614.  Il  fut  appelé 
à   Sanmiir ,  pour  remplir 
chaire    de   théologie  ;   mais 
f»e    l'occupa  que  quatre  ans. 
triomphe    de   son    parti   lui 
soit     désirer  le   séjour  de    là 
allante.     Il    se  retira   donc    h 
>nir>gae  ,  où  il  intrigua  pour 
petite    sec!;e,    et  oii   il   pro- 
ssû.  la   théologie  et  l'hébreu.  Il 
*  -fctrarne  du  synode  de  Dordrecht, 

-  fcnt  i\  dicta  presque  toutes  les 
-|teciskôns.  Il  mourut  à  Groiiingue 
'  le    t  T    janvier  i64t  ,  à  78  ans, 

%eçardè  comme  un  homme  sd- 
»^ant  ,  niais  entêté.  Ses  Ouvragés 
^-^nt  été  recueillis  in— fol.  à  Ams^ 

-  \erdam,  en  1644.  C'est  du  papier 
£ktè. 

GOMBAÛD^   Koy^zÔoNDÉ*. 
BAUD  ^  et  I.  Chifflet* 

:  GOMBATJLD  ^  (  Jean  Ogiet 

::  de)  Vuii  des  premiers  membres 
::  'do  l'académie  Françoise  ,    rié    à 

'  Saint— Just—de-Lussac  ,   près  de 

;-•  Sronâge ,  étoit  d'une  famille  dis»- 

:s  liugUée  dé  Sàintonge.  Il  se  pro- 

-  duisit  à  la  côUr  de  la  reine  Marie 
[•'  de  WlêdicLs ,  plut  à  cette  prin- 
h  tesse  paf  ses  Vers  ,  et  en  obtint 
:'  une  pension  de  douze  cents  livrés, 
r..  réduite  depuis  à  <juatre  cents, 
r  Son  état  ne  fut  jamais  au— dessus 

de  la  médiocrité»  Il  disoit,dahs 
feon  épitaphe  de  Malherbe  :  Il 
est  TiiOrt  pauifre  ,  et  moi  je  vis 
comfne  il  est  mort.  Il  fut  cepen- 
dant gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  rôi.  Le  dUc  et 
la  duchesse  de  Moritausier  Tac- 
cueîlUrent  très -favorablement , 
et  il  fut  un  des  beaux  esprits  dé 
l'hôtel  de  hamhoiillUt,  Il  avolt 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une 
pièce  au  cardinal  dé  Bicheliéu  , 
«e  ministi'e  lui  dit  :  KoUà  des 
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choses  que  je  n'entends  points 
—  Ce  n'est  pas  ma  faute  ,  ré- 
pondit le  poète  ;  mais  Jfe  cardinal 
feignit  de  h'avoir  pas  entendu. 
Sa  sobfiété  ,  et  une  conduite 
réglée  ,  soutinrent  sa  santé  y 
natui^ellement  robuste ,  et  lui 
donnèrent  de  lortgs  jours.  11  mou- 
rut en  1666 ,  presque  cehtenaire. 
Ce  poëte  contribua  beàucowp 
à  l'établissement  de  rncadémi» 
Françoise  et  à  la  pureté  du  lan-» 
ga2^e»  Gombanld,  si  zélé  pour  la 
langue  Françoise,  ne  lui  a  pas 
rendu  de  grands  services  ,  ni  par 
ses  poésies  foibles  et  inégales  , 
ni  par  sa  prose  quelquefois  lé-« 
gère ,  mais  le  plus  souvent  lâche. 
Il  peint  ainsi  les  grajids.dc  son 
temps  : 

lie  vice  est  tout  tfettr  ehtretien  ^ 
Le  luxe  est  leursottverain  bien  ; 
Leur  table  etl  délices  abonde  ; 
Leurs  pieds  ati  mal  sont  diligcns  | 
£t  les  plus  grands  marauds  du  monde 
Se  nomment  les  hoilnétes  f  ens. 

•  Ses  CÉuvres  poétiques  sont  i: 
L  Les  tragédies  diAconce  ,  dg 
Cydippe  et  des  Danaïdes  ,  pièc^ 
mal  conduites  et  mal  versifiées^ 
à  l'exception  de  quelques  tirades* 
II.  Une  Pastorale,  in -^8",  eit 
cinq  actes,  intitulée  Amarantke  i 
dans  laquelle  il  a  répandu  quej^ 
ques— uns  de  ces  jolis  riens  j   de 

-ces  ingéaieuses  bagatelles  qui 
coûtent  si  peu  aux  courtisans 
t'rançois  ,  mais  qui  déplaisent 
dans  la  bouche  des  bergers  et 
des  bergères  :  il  est  vrai  que  ^ 
de  temps  eii  temps  ceux  cl« 
Gombauld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leitr  convient.  Ilï.  Dej 
Sonnets,  1649,  in— 40,  en  grand 
ïîorabi'e ,  parmi  lesquels  Boikait 
n'en  comptoit  qtte  aeux  ou  Xvo\» 
de  passables.  I V.  Des  iLpi- 
grammes  ,  tSSy  ,  in— 12  ,  préfé- 
rées à  BQB  Sonnets ,  quoiq\i'elle# 

Hb 
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soient  l'ouvrage  de  sa  Vieillesse. 
On  les  a  mises  à  côté  de  celles 
de  Maynard ,  et  on  en  a  re- 
tenu quelques— unes.  V.  Endy- 
mion  ,  in-8o  ,  roman  agréable 
lorsqu'il  parut  ^  aujourd'hui  con- 
fondu dans  la  foule  des  frivolités 
du  17^  siècle.  VI.  Traité  et  lettres 
cpticernant  la  Religion  ,  Amster- 
dam j  1669  j  in— 12. 

GOIVIBERVILLE  ,  (  Marin 
LE  Roy  ,  sieur  de  )  Parisien , 
suivant  les  uns  ,  et  né  *  suivant 
d'autres ,  à  Chevreuse ,  dans  le 
diocèse  de  Paris ,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume  ,  lorsque  le 
cardinal  de  Richelieu  forma  Ta- 
cadémie  Françoise.  Il  étoit  alors 
avantageusement  connu  :  à  l'âge 
de  14  qn  s  5  il  donna  un  recueil 
de  no  Quatrains  a  l'honneur  de 
la  vieillesse  :  ouvrage  dont  on 
n'anroit  pas  fait  mention  ,  s'il 
n'eût  été  prématuré.  Il  s'appli- 
qua dans  la  suite  à  composer 
des  Romans  ;  mais  s'étant  lié* 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal , 
il  se  consacra  comme  eux  à  la 
piété  et  aux  ouvrages  qui  pou- 
voient  l'inspirer.  Sa  ferveur  s'at- 
tiédit un  peu  sur  la  fin  de  ses 
jours  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis*  Il  mourut  à  Paris 
le  onze  juin  1674  9  à  75  ans. 
On  trouve  dans  ses  Poésies 
YEpitapke  d'un  homme  de  let- 
tres. Je  ne  sais  si  c'est  la 
sienne  que  le  poëte  a  voulu 
faire  ;  elle  est  modeste  ,  et 
dit  beaucoup  cependant  en  peu 
de  vers  : 

Les  Grands  chargent  leur  sépulture 
De  cent  éloges  superflus.... 
Passant ,  en  peu  de  mots ,  voici  mon 
aventure  : 
Ma  aabsance  £bt  fort  obscure  » 
£t  ma  mort  i*est  encore  plus. 
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«  Cet  auteur  avoit,  suivant, 
chier  ,  une  raison  droite  et  é 
rée  ,   un   génie  noble  et  :â( 
sa  société  étoit  douce  y  fk 
partie  de   sa   vie    fut  tranq 
et  innocente.   D  joignit  les 
flexions  à    l'expérience  5  et 
vertus    chrétiennes    aux  w 
morales.  »    Ménage  prétend 
ne  savoit   pas   le  latin  j  mai 
est  fort  difficile  de  le  croire 
cause  de  ses  imitations  d'/fiw» 
et  des  autres   poètes,  dont 
inséré    le    texte    même  dans 
ÏJoctrine  des    Mœurs,  On  t 
lui  des  ouvrages  en  vers  et 
prose.    Ceux    du  premier  ^ 
sont  :  I.  Des  Poésies  diverm 
dans  le  recueil   de  LoméaUê 
Brienne.  Son  Sonnet  surleSàik 
Sacrement  ,    et  celui  sur  la  ^ 
litude ,  sont  les  meilleures  piècei 
de  ce  recueil.    Les  proàmtm^ 
du   second  genre  sont  :  l  D* 
Romans  :    Polexandre  ,  5  ni; 
in-8°  ;  la  Cythérée ,  4  voi.m-8*î 
la  Jeune  Alc/diane  ,  in-S»,»' 
3  vol.  in- 12  9  pleins  d'âventam 
peu  vraisemblables  et  longuema^ 
co.^tées  ;  ils  eurent  quelque  V(^g« 
avant  le  temps  du  bon  goût  Cerf 
dans  le  roman  de  Polexssirti 
que  Gomberville  ,  qm  àvoït  m 
antipathie  invincible  pour  le  mot 
Car  ,    se    vantoit  un  jour* 
ne  l'avoir  pas  employé  une  seé 
fois.  On  eut  la  patience  de  metlre 
à   l'épreuve  son  scnipuïcif^  f^ 
tillage  ,    et   l'on  trouva  ,  apr^ 
avoir  long-temps  feuilleté ,  q^e 
le   mot  prohibé   avoit  échappé 
trois  fois   à   sa  plume.  Voim 
l'en  railla  plaisamment  dfliJ^njje 
de  ses    lettres  ,   qui  commence 
ainsi  :  «  Mademoiselle....  ^'^ 
étant   d'une  si  grande  considé- 
ration en  notre  langue,  etc.» 
II.  Discours  sur  les  vertus  ^^^^^ 
vices  de  V Histoire,  et  de  U  ma- 
nière  de   bien  écrire  ,  avec  bd 


13  O  M 

feé    de    Y  Origine  des   Tran^ 
,  in— z^**  ,   Paris  ,    1620.  Il  est 
ant  que  l'auteur  ,  tm  des  plus 
uds romanciers  de  son  siècle, 
âonné  de  bonnes  leçons  pour 
re  l'histoire.  Ce- petit  ouvrn^e 
fort  rare  ;    pafnit  les  remar- 
s  judicieuses   qu'il  renferrtie , 
eii  a  plusieurs  'dé  singulières' 
debar<^ies.  îll.  L*édition  des 
^moires  du    T)uc^  d'e   Nei'ers , 
îo\.  m— folio  ç  P£>r|5r  i665.  CeS 
•moires  commencent  en  1574  > 
finissent  en  i  5c/6  ;  niais  Ôoni" 
ville  Aes  îv  enrichis  de  plusirurs 
;ces    curieuses    qui   vont   jiis- 
*eT\  \6io  ,  année  de  l'assassinat 
i  grand  Henru  IV.  Jielaiioii  de 
rivière    des    u^hiazones  ,    fra- 
ûte  àeVespei^nol  dn .tésuite  fT^4-: 
ma  ,   avec  d'autres  Rolations  , 
:  une  Dissertation  siVr  c^ette  ri- 
ière,  in-ti  ,  4  vol.  1682.  V.  La 
loctrine  des  mœurs ,  tif-ée  de  la 
^KilosopFiie  des  Stoïques  ,  repré- 
entée  en  cenCïahleaux ,  et  expli-- 
'née  en  cent  discours  ,  in-folio 
646  :  ouvrage  qui  fut  plus  re- 
-herclié  pour  los  planches  ,  ^ue 
iouT  les  explications,  écrites  d'un 
Jtyle  lâche    et  incorrect.  Il  y  a 
iussi  des  vers ,  qimi  né  valent  ^uères 
mieux  qne  sa  pr  ose  i  mais  ils  ren- 
i^erment  d'utiles  moralités ,  dont' 
quelques  —  unes .  sont  plus    phi- 
losophiques que 'chrétiennes.,  On 
y  trouve  même  quelques  maiîmes 
qu'une  morale  sévère  réprouve- 
toit 

GOMER,. fille  de  Béhélaïra, 
renonça  à  la  prostitution  dans, 
Wque\\e  elle  vivoit ,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée ,  dont  elle 
^ut,  dit  rÈcriture,  trois  enfans: 
un  fils  et  deux  filles.  Le  saint 
'lomme  reçut  ordre  du  Seigneur 
^e  prendre  pour  épouse  une 
femme  débauchée  ,  pour  mar- 
«luer  la  prostitutioii  et  les  <î4- 
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sordres  de  Samarie  ,  qui  a  voit 
abandonné  le  Seigneur,  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie;  et  il  épousa 
Gomer,   Voyez  Oseb. 

GOMÈS-Fernand  ,  gentil- 
hoinn*ie ,  Espagnol ,  distingue  paj^ 
sa'  noblesse  autant  que  par  sa 
piéité,  institua  en  1 170,  sous  \% 
pontificat  ^'Alexandre  1 1 1  ^ 
Tordre  des  chevaliers  du  Poirier^ 
Cet  ordre  militaire  ayant  été  mit 
en  possession  d'Alcantara  dan» 
l'Esframadure,  dont  la  garde  leur 
fut  confiée  à  la  place  dés  che-- 
valiers  de  Calatrava  ,  ils  prirent 
le  nom  de  cette  ville  ,  avec  !« 
croix  verte  fleurdelisée.  Leur 
maîtrise  fut  unie  à  la  couronna 
sbus  le  règne  de  Ferdinand  et 
à' Isabelle  ;  et  ils  obtinrent  la 
permission  de  se  marier ,  quoi- 
que ,  par  leur  institut ,  ils  fus- 
sent souïnis  à  la  règle  de  Saint-*" 
Benoit, 

L   aOUEZ  DE  ClUDA)D-îlÉAL^ 

(  Alvarez  )  poëte  latin  de  Gua- 
dalaxara  dans  le  diocèse  de  To-» 
lède  ,  fut  mis  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  Tarchiduc  , 
depuis  l'empereur  Charles-QiUnt», 
il  se  fit  un  nom  en  Espagne  par 
ses -Poésies  latines.  I^s  plus  con- 
nues sont  :  L  Sa  Thalie  Chré~^ 
lionne ,  ou  les  Proverbes  de  Sa-* 
lomon  en  vers  ,  in  —  8."  I L  Sa 
Mnse  Pauline,  ou  les  Epitres 
de  St,  Paul  en  vers  élégiaques  > 
1.529  ,  in~8.**  HL  Son  Poëme 
sttr  la  Toison  d'Or ,  1 540  ,  in-8.* 
Cest  le  chef--d'œuvre  de  Gomez* 
ïl  mourut  le  14  juillet  i53iS  ^ 
à  5o  ans.  On  lui  reproche  d'avoir 
placé  dans  ses  Poésies  Chré-»* 
tiennes  ,  les  nom^-des  divinités 
païennes,  d'être  déclaraàteur  et 
de  manquer  de  goût. 

II.  GOMEZ ,  (  Louis  )  jurii^- 
consulte  ^  étoit  natif  d'Origuéla 
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dans  le  royaume  de  Valence.  Il 
rtiouf  ut  en  i  S43 ,  évéque  de  Fano  « 
«près  avoir  exercé  divers  emploi» 
d'ans  la  chancellerie  de  Rome  ^ 
où  il  avoit  été  appelé.  Plusieurs 
(tuteur»  ont  fait  l'éloge  de  sa  piété 
et  de  son  érudition.  Celui  de  ses 
ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  est  un  recueil  inti- 
tulé :  VariiB  resoluUones  Juris 
cwLUs  ,  communis  et  regiù  -*-  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  —  Vincent     GoM E  z  , 

Îïheur  des  Dominicains  de  Va- 
ence ,  qui  donna  dans,  cette  Ville 
en  1626  n  in-4°9  ^^^  traité  in- 
titulé î  Govîerno  de  Principes , 
composé  par  Un  religieux  de  son 
ordre ,  corrigé  et  augmenté  par 
l'éditeur.  *  Un  moine  qui  veut 
Apprendre  aux  princes  à  gou-» 
vemer  leur»  états ,  dit  l'abbé 
JLengtet ,  ressemble  à  un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à  des 
moines  à  conduire  des  novices.  » 

III.  GOMEZ  DE  Castro, 

^Alvarez)  de  Sainte-Eulalie  près 
de  Tolède,  mort  en  i58o  à  65 
ans  ,  est  auteur  de  divers  on>« 
Vrages  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du 
cardinal  Ximenès  ,  1669  in— fol. 
Ce  ministre  y  est  un  peu  flatté. 

IV.  GOMEZ  ,  (  Magdeleine- 
Angélique  Poissoi^î  de  )  née  à 
Paris  en  1684  ,  morte  à  Sainte 
Germain  — en  — Laye  le  28  dé- 
cembre 1770,  à  86  ans,  étoit 
fille  de  Paul  Pùisson  ,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez,  gentil- 
homme Espagnol ,%  peu  favorisd 
de  la  fortune  ,  lui  trouva  de 
J'esprit  et  des  grâces  ,  l'épousa 
dans  l'espérance  d'avoir  une  res- 
source dans  ses  talens.  Mad.  de 
Gomez,  qui  avoit  cru  se  ma- 
rier avec  un  homme  riche  ^  fiit 
bientôt  obligée  de  chercher  dans 
h  plumo  des  secoure  contre  Yin^ 
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digence.  Elle  se  consacra  en\ 
reraent  au  genre  romanesque* 
plume  ,   plus  féconde  que 
recte ,  fit  éclore  Un  grand  noi 
de  productions  galantes  ,  qui 
rent  lues  avec  avidité  ^  mais 
lesquelles  le   public   s'est 
coup    refroidi.    Les   princî] 
Sont  :  t.  Les  Journées  armui 
a  vol.  in— 12,  qu'on  réimpri 
encore  ,   mais  qu'on  lit    m( 
qu'autrefois.  Le  style  en  est  vÀ 
peu  diffus.  I  L  Anecdotes   Pet^ 
sanes ,  2  vol.  in— 12.  III.  His*. 
toire  secrète  de  la  conquête  â$i^ 
Grenade ,  in  —  1 2.   IV*  Histoù^ 
du   comte  d'Oxford  ,    avec  cei$ 
d>*E{^ache  de  Saint  ^Pierre  et 
siège  de  Calais  ,  in— 1 2.  V.  £* 
Jeune  Alcidiane  ,  3    vol.  in-iSt' 
VI.  ,Xtfi  cent  Nouvelles  nouvelles^ 
18  vol.  inr-i2.  Il  y  en  a  quelques» 
unes  d'agréables.  Mad.  de  Corner 
est  encore  auteur   de  plusieiiit 
Tragédies  ,   Habis  ,   Sémiramis, 
Cléarquè  ,  Marsidie  ,    dont  aa*i 
cuhe  n*est  restée    au    théâtre  | 
quoique  la  première ,  représentét 
en  1714 ,  ait  été  reprise  en  lySo. 
ta  versification  en  est  lâche  et 
languissante.  Elle  écrivoit  d'une 
manière  trop  foible ,  pour  tracer 
le  caractère  des  héros  ,  et  ins- 
pirer la  terreur.   On  lui  refiise 
encore   l'art    de    bien    conduire 
une  intrigue  sur  le  théâtre  ;  mai 
pn   lui    accorde    le    mérite  d» 
Texposition. 

V.  GOMEZ ,  Voyez  PhrehuI    < 

(George). 

î.  GONDEBAUD  ou  Goit- 
BAUD,  troisième  roi  de  Bourgo- 
gne ,  fils  de  Gondicaire ,  frère 
et  meurtrier  de  Chilperic ,  s'em- 
para de  son  royaume  aussitôt 
après  qu'il  l'eut  massacré.  Soa 
règne  commença  en  49 1 .  Il  porta 
la  même  année  la  guerre  en  Ita- 
lie, pilla  et  ravagea  l'Emilie  et 
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hLigwrie  ^se  rendit  maître  de  Tu- 
rin ,  et  répandit  par-tout  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Au  retour  de 
celte   sanglante  expédition  9    il 
donna  Clotilde ,  sa  nièce  9  à  Clovls 
cfui  la  lui  avoit  demandée  ;  mais 
cette  union  n  empêcha  pas  celuir» 
ci  de   se  joindre  à  GondéslgUe 
contre  Gondehaud.  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  jus- 
qu'à Avignon  ,  ou  il   s'enferma 
i'an  5  00.  Obligé  de  racheter  sa 
vie~et  son  royaume,  le  vaincu 
accepta    les    conditions    que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer  ; 
mais  à  peine  fut-il  délivré ,  qu'il 
reprit  les  armes.  Il  alla  assiéger 
Gondésigile  dans  Vienne,  le  prit 
et  le  fit  égorger  au  pied  des  au- 
tels dans  une  église  d'Ariens  oii 
il  s'étoitréfiigié.  Depuis  cette  ex- 
pédition ,  Gondebaud  fut  paisible 
possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  -516 ,  après  un 
règne  de  a  5  ans.  Ce  monarque 
mourut  dans  TArianisme    qu'il 
professoit  en  public,   quoiqu'il 
convînt ,  en  secret ,  de  la  faus- 
seté de  cette  hérésie.  Gondebaud , 
tout  barbare  qu'il  étoit^  donna 
des  lois  très-sages  à  son  peuple. 
On  y  remarque  9  en  général ,  de 
l'équité ,  et  beaucoup  d'attention 
à  prévenir  les   différends;   mais 
il  y  en   a  quelques— unes  qu'on 
pourroit  trouver    trop    sévères. 
Un  Juif  qui  osoit  porter  la  main 
«ir    un  Chrétien ,   devoit  avoir 
le  poing  coupé  ;  s'il  frappoit  un 
prêtre  ,   on   le   faisoit   mourir. 
L'adultère   étoit  puni    de  mort. 
Si   une  fille   libre  péchoit  avec 
-un  esclave,  ils  étoient  mis  à  mort 
fun  et  l'autre  ;  une  femme  qui 
abandonnoit    son    mari,    étoit 
étouffée  dans.la  boue.  11  y  avoit 
d'autres  lois  qui  paroissoient  peu 
réfléchies.    Ceux    qui    navoie^t 
pas  de  bois ,  pouvoient  en  aller 
couper  dans  les  forets  des  au- 
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ttes*  pans  les  procès  civils  ou 
criminels ,  on  en  étoit  quitte  pres- 
que toujours  en  jurant  qu'oa 
étoît  innocent.  Si  la  partie  n© 
vouloit  pas  s'en  rapporter  au 
serment ,  on  ordonnoit  le  duel  ; 
et  si  celui  qui  vouloit  prêter  ser- 
ment étoit  tué ,  tous  les  témoins 
qui  avoient  juré  avec  lui  payoient 
3oo  sous.  On  croyoit  que  celui 
qui  étoit  mort  étoit  le  coupable  y 
et  on  nommoit  Jugement  de 
Dieu^  cette  singulière  manier» 
de  juger  les  procès.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant,  c'est  qu'un© 
loi  si  bizarre  subsista  en  Bour- 
gogne pendant  plusieurs  siècles. 
Toutes  celles  que  donna  Gonde^ 
baud ,  dont  la  plupart  étoient 
heureusement  plus  sages ,  for- 
ment le  recueil  qu'on  nomme  la 
Loi  Gomheucn 

n.  GONDEBAUD  ou  Gom- 
BAUD,  dit  Ballomer ,  se  disoit 
fils  de  Clotaire  I ,  c^i  refusa  de 
le  reconnoître  même  pour  son  bâ- 
tard. Le  roi  Gontrand  ,  disoit 
qu'il  étoit  fils  d'un  meunier, 
ou,  selon  Grégoire  de  Tours ^ 
d'un  boulanger ,  qui  se  mêloit 
aussi  de  carder  <le  la  laine ,  et  qu'il 
avoit  usurpé  le  nom  de  fils  de 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  rei- 
tira,  vers  Tan  583 ,  à  Constan- 
tinopl^ ,  ou  l'empereur  Tibère  \% 
traita  avec  distinction.  Gontranébm 
Boson  ,  seigneur  François ,  am- 
bitieux et  intrigant,  ayant  fait 
peu  de  temps  après  un  voyage  à 
la  cour  de  l'empereur  Grec,  per«* 
suada  à  Gondebaud  que  les  Fran- 
çois desiroient  de  le  voir  k  leur 
tête,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  d» 
prince  qui  put  mieux  les  gou-  ^ 
verner  que  lui..  Gondebaud ,  flatté 
de  ces  espérances,  et  secouru  par 
l^ibère,  partit  et  arriva  à  Mar- 
seille, oii  l'évêque  Théodore  et 
le  patriee  Mummol,  qui  slétoit; 
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révolté  contre  Chilperic ,  le  re- 
çurent comme  un  princ^e  né  du 
«ang  royal.  Mais  Gonlrand—Bo" 
son  ,  qui  l'avoit  fait  venir,  lui 
vola  ses  trésors,  et  fut  le  pre- 
mier à  poursuivre  ceux  qui  le 
'favorisoient.  Après  la  mort  de 
Chilperic ,  les  grands  du  royaume 
engagèrent  Gondehaud  à  prendre 
le  titre  de  roi ,  et  relevèrent  sur  un 
touclier  à  Brive  -la  -  Gaillarde 
en  Limousin.  Gontrand  envoya 
contre  lui  des  troupes ,  qui  l'as- 
siégèrent dans  Lion  de  Com- 
jminges,  en  585  :  quinze  jours 
après,  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Gondebaud  ,  livrèrent 
aux  ennemis  ce  malheureux  roi , 
qui  fut  assommé  d'un  coup  de 
pierre ,  après  avoir  essuyé  les 
traiteniens  les  plus  ignominieux. 
Le  sort  infortuné  de  Gondebaud 
rejaillit  sur  deux  enfans  qu'il 
avoit  eus  d'un  mariage  contracté 
en  Italie.  Ils  sont  restés  dans 
l'oubli  5  et  leur  nom  ne  peut  que 
servir  de  fondement  au  travail 
de  quelque  généalogiste  ,  payé 
pour  trouver  des  aîeux  à  quelque 
homme  obscun 

GONDEBERGE,  reine  des 
Lombards.  Voyez  son  histoire 
dans  l'article  de  Rholaris. 

GONDÉSIGILE,  second  fils 
de  Gondioc ,  roi  des  Bourgui- 
gnons, partagea,  en  743,  ses 
états  avec  sq&  autres  frères.  II 
ce  ligua  avec  Gondehaud  l'ainé , 
contre  les  deux  cadets ,  et  choisit 
Genève  pour  le  siège  de  son 
royaume.  Craignant  ensuite  l'amr 
bition  de  Gondebaud  ,  il  se  ligua 
avec  Clovis  contre  lui.  Voyez  les 
suites  de  cette  union  ,  et  la  fin 
malheureuse  de  Gondési^ile  , 
dans  la  page  précédente. 

GONDI,  Toy.  Bjetz. 


LGOIfDRIN,  (Louis-He« 
dePardaillan  de)  né  au  cF 
teau  de  Gondrin,  diocèse  d'AucB! 
en  1620  5  d'une  famille  qui  re; 
monte  au  i3*^  siècle,  fit  ses'éti^ 
des  de  théologie  dans  les  écokf 
de  Sorbonne.  Ses  vertus  et  ses  !■• 
lens  le  firent  nommer,  en  1645, 
coadjuteur  d Octave  de  BeUe^ 
garde ,  archevêque  de  ^ens ,  sob 
cousin.  Il  prit  possession  de  cet 
archevêché  en  1646,  et  le  gou- 
verna avec  zèle  jusqu'à  ssi  mort^ 
arrivée  le  20  septembre  1674, à 
54  ans.  «  Les  anti-Jansénistes 
ont  dit  beaucoup  de  mal  de  c» 
prélat  ,  dit  le  P.  d'Avrigni^  et 
les  Jaiîsériistes  assez  peu  de  bien  , 
quoiqu'il  ne  parlât  que  de  ré- 
forme ,  de  morale  sévère  et  de 
pénitence  publique.  Il  n'a  pas 
tenu  à  lui  qu'on  n'ait  poussé 
dans  son  diocèse  les  pratiques 
d'humiliation  aussi  loin  qu'elles 
avoient  été  portées  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  ,  et  il  en 
seroit  venu  à  bout  par  sa  fer- 
meté ,  si  les  paroles  seules  pou- 
voient  persuader,  le  cœur  des 
hommes.  »  Il  parut  toujours  avec 
éclat  dans  les  assemblées  du 
clergé ,  et  défendit  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l'église  et  de  l'é- 
piscopat.  Ce  fut  un  des  premiers 
évêques  qui  censurèrent  X Apo- 
logie des  Casuisles,  Il  interdit  Jc& 
Jésuites  dans  soji  diocèse  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans  ,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  se  con- 
former à  ses  ordonnances.  Gon- 
drin  signa,  en  i653,  la  Lettre 
de  l'assemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X ,  oii  les  prélats  re- 
connoissent  «  que  les  Cinq  fa- 
meuses Propositions  sont  dans 
Jcinsénius ^et  condamnées  au  sens 
de  Janséaius  dans  la  constitution 
de  ce  pontife.  »  Il  signa  aussi  le 
Jformulaire  sans  distinction  ni 
«xpUcation  ;  mais  il  crut  c^u'oa 
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oit   avoir  quelque  égard  pour 
X  qui  n'étoient  pas  aussi  bien 
rsiiadés  que  lui  de  roblîgation 
y  souscrire.  Il  vouloit  qu'on  leur 
assàt  la  distinction  du  fait  et  du 
ail ,    s'ils  faisoient   profession 
condamner  la   doctrine   des 
înq    L^ropositions*  Il  se  joigni|; 
ux   quatre  ëvèques  d'Alet,  de 
"amiers  ,  d'Angers  et  de  Beau- 
]vais  ,  pQur  écrire  à  Clément  IX, 
<»  qu'il  ëtoit  nécessaire  de  séparer 
la  question  de  fait  d'avec   celle 
l  de    droit ,  qui    étoit    confondue 
dans  le  Formulaire.  »   On  a  de 
lui  :  1.  Des  Lettres.  U.  Plusieurs 
Ordonnances  Pastorales,  III.  On 
Ivii    attribue  la    Traduction  des 
JLettre^  choisies  de  St,  Grégoire 
le    Grand ,  publiées  par  Jacques 
Soiîeau,  On  reconnoît  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  nourri  de 
l'Écriture  et  des  Pères.  —  Louis-^ 
Henri  de    GoNDRiif    de   Par-^ 
i     daiUaiï  ]  marquis  de  Montespan , 
^     étoit  neveu  de  ce  prélat,  et  père 
de  -celui  qui  suit. 

n.  GONDRIN,  (Louis-An- 
toine de  Pardaillan  de  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  Duc  d'AN-' 
TJN ,  fils  du  marquis  de  Mon^ 
iespan,  et  de  Françoise  Athenaïs 
de  Bockechouart ,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  et  sur- 
intendant des  bâtimens,  épousa, 
en  1686  ,"  Julie —  Françoise  de 
Crussol ,  fille  du  duc  d*  Usez.  C'é- 
toit  un  courtisan  adroit,  qui  se 
distingua  par  plusieurs  traits  in- 
génieux de  flatterie.  Louis  XIV 
lui  ayant  fait  l'honneur  de  venir 
coucher  à  Petitbourg ,  ce  prince 
trouva  qu'une  grande  allée  de 
vieux  arbres  faisoit  un  mauvais 
effet.  Le  duc  d^Antin  la  fit  abattre 
et  enlever  la  même  nuit  ;  et  le 
roi ,  surpris  à  son  réveil ,  n'ayant 
plus  trouvé  son  allée ,  il  lui  dit  : 
SiRE^commcnlvoidiez-vous  qu'elle 
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osât  parottre  encore  devant  vous  ? 
elle  vous  avait  déf>lu.„.  Ce  fut  le 
même  duc  ô'Antin  ,  qui ,  à  Fon- 
tainebleau, donna  au  roi  et  à 
Mad.  la  duchesse  de  Bourgo^* 
gne  ,  un  spectacle  plus  singu- 
lier et  un  exemple  plus  frappant 
du  raffinement  de  la  flatterie  la 
plus  délicate.  Louis  XIV  avoit 
témoigné  qu'il  souhaiteroit  qu'on 
abattit  quelque  jour  un  bois  en- 
tier qui  lui  ôtoit  un  peu  de  vue. 
Le  duc  d'Antin  fit  scier  tous  les 
arbres  du  bois  près  de  la  racine  , 
de  façon  qu'ils  ne  ten oient  pres- 
que plus  :  des  cordes  étoient  at- 
tachées à  chaque  pièce  d'arbre  , 
et  plus  de  douze  cents  hommes 
étoient  dans  ce  bois,  prêts  au 
moindre  signal.  Le  duc  d'Antin 
savoit  le  jour  que  le  roi  devoit  se 
promener  de  ce  côté  avec  toute 
sa  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau 
de  forêt  lui  déplaisoit.  Sjre  , 
lui  répondit  — il,  ce  bois  sera 
abattu  dès  que  Votre  Majesté 
l'aura  ordonné.  —  Vraiment,  dit 
le  roi ,  s'il  ne  tient  qu'à  cela ,  je 
l'ordonne  t  et  je  voudrais  déjà 
en  être  défait.  —  Fh  bien]  S  IRE  , 
vous  allez  Vétre.lVdonnà  un  coup 
de  sifflet ,  et  on  vit  tomber  la 
forêt.  Ak!  Mesdames ,  s'écria  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  si  le  roi 
avoit  demandé  nos  têtes ,  M.  <i' An- 
tin  les  fer  oit  tomber  de  m^me  : 
bon  mot  un  peu  vif,  mais  qui 
ne  tiroit  pas  à  conséquence.  Sa 
postérité  a  fini  en  1757. 

GONET  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
provincial  des  Dominicains,  mort 
a  Beziers ,  sa  patrie ,  le  24  jan- 
vier 1681  ,  à  65  ans,  étoit  doc- 
teur de  l'université  de  Bordeaux , 
où  il  professa  long -temps  la 
théologie.  Sa  piété  égaloit  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  une- 
Théologie,   imprimée  à  Lyoa, 
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1 68 1  y  en  5  gros  vol.  in-fol.  sotls 
le  titre  de  :  Cîypeus  Theologite 
jThomisticœ  ;  et  quelques  ouvrages 
de  se  plastique.  Bayle  dit  que 
Gonet  fit  approuver ,  dans  luni- 
Y«rsité  de  Bordeaux  ,  où  il  avait 
professé  9  \es.LeUres  Provinciales; 
li  ne  fait  pas  attention  que  les 
Jacobins^  et  ime  bonne  partie 
de  la  doctrine  de  leur  école ,  sont 
attaqués  dans  ce  livre*  Les  autres 
écrits  de  Gonet  sont  ;  I.  Manuale 
Thomistarum  ^  S  vol.  in— 12.. 
IL  Jpissertatio  Theolog^ica  de 
Probabilitaten. 

GONGORA-Y-ARGORE, 

(Louis)  surnomm<=^de  son  temps 
le  Prince  des  Prctez  Espagnols  , 
naquit  à  Corcio'.j?  en  i562^  fut 
chapelain  du  roi  ciT'?cagne,  et 
mauriit  dans  sa  patrîc  le  z'6  mars 
1626,  à  67  ans.  Go  poëte  a  eu 
des  fidniiratenrs  z^iés  ,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'à  voie  Otendu 
les  bornes  delà  iaiif^uo  castillane, 
et  de  l'avoir  enrichie  de  beau— 
i:oup  de  choses,  nouvelles  ;  mais 
les  services  qu'il  lui  a  rendus  , 
auroient  été  plus  importans  ,  s'il 
31'avoit  pas  chargé  son  style  de 
figures  gigantesques  y  de  méta- 
phores outrées ,  d'antithèses  ,  de 
pointes.,  et  de  tous  ces  faux  or- 
nemens  qui  déplaisent  tant  à 
çenx  qui  ont  lo  goût  de  la  belle 
nature.  Ses  Œuvres  Poétiques  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  in-4Q , 
à  Madrid,  à  Bruxelles  et  ailleurs. 
Elles  renferment  des  Sonnets ,  des 
Chansons ,  des  Jiomanccs  ,  dès 
Dixains  ,  des  vers  Lyriques  , 
quelques-uns  à* Héroïques  ,  une 
Comédie ,  et  divers  fragmens, 

GONNELIEU ,  (Jérôme  de  ) 
né  à  Sqissons  l'an  1^4.0 ,  Jésuite 
pn  ï657 ,  mort  à  Paris  en  171 5  , 
parp.QHrvit  gyçç  succès  la  ç^rrièrç 
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brillante  de  la  chaire,  et 
de  la  direction,  moins  briUante^ 
mais  aussi  difficile.  Ses  mœurs 
étoient  une  prédication  contw 
nuelle  ,  et  la  pi  us -efficace.  Ses  ou- 
vrages ,  fruits  de  sa  piété  et  de 
son  zèle ,  sont  en  grand  nombre. 
Le  plus  connu  est  son  Imiuuioa. 
de  J.  C  in-i  2 ,  traduite  fidellc— 
ment  et  avec  onction  ,  et  au^-« 
mentée  de  réflexions  et  de 
prières, 

GONNELLI ,  (  Jean  )  au  Ga- 
NiBASiUS ,  surnommé  Y  Aveugle  de^ 
Combassi,  du  nom   de    sa  pa- 
trie,   lieu  proche  de   Volterr© 
dans  la  Toscanç ,.  fut  Félève  de 
Pierre  Tacca ,  disciple  d^  Jean   f 
de  Bologne.  Ses  talens  donnoient 
de  grandes  espérances  ^  lorsqu'il 
perdit  la  vue  à  l'âge  de  20  ans. 
Cet  accident   ne  l'empêcha  pas 
d'exercer  la  sculpture  ;  il  faisoit 
des  Figures  de  terre  cuite,  qn'il 
conduisoit  à  leur  perfection  par 
le  seul  sentiment  du  tact  II  fit 
plus ,  il  tenta  de  faire  delà  même 
manière  des  Portraits ,  et  il  en 
fit  de  très-ressemblans  :  tels  que 
ceux  du  pape   Urbain   VIII  et 
de  Cosme  I ,  grand  duc  de  Tos- 
cane,  On  en  a  vu  plusieurs  en 
France.  Cet  artiste  extraordinaire 
mourut  à  Rome  ,  sous  le  pon-* 
tîficat  d'Urbain  VJIL 

L  GONSALVE-FERNAN-. 
DEZ  DE  CoRDOUE  ,  surnommé 
le  Grand  Capitaine  ,  duc  de 
TerraT-Nova ,  prince'de  Venouse, 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
d'Espagne  ,  se  signala  d'abord 
contre  les  Portugais.  U  servit 
ensuite,  sous  le  règne  de  F(?r-. 
dinand  et  d'Isabelle  ,  à  la  con-x 
quête  du  royaume  de  Grenade , 
où  il  se  rendit  maître  de  diverses 
places,  Ferdinand  F",  roi  d'Ara- 
gon j  le  mit  à  la  tète  des  troiipei 
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E-  ^^*il    envoya  dans  le  royaume  de 
^    X^  api  e  s  5  so us  prô  tex  te  de  secouri r 
f      JPrticiGric  et  Alphonse  ,  ses  cou- 
sins  •    mais  ,  en  effet  ,  pour  les 
€lépouiller.  Il   poussa  la   guerre 
Jivec    vigueur  ,  et  se  rendit  maî- 
tre ^  par  capitulation  ,  en  i5oi , 
cie  Tarente.  Ses  troupes  ,    mé- 
oontcntes  de  manquer  de  tout  , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  suc- 
cès.   La  plupart  des  soldats  vin- 
rent s'offrir  à  lui  en   ordre   de 
l^at aille  pour  exiger  leur  solde, 
XJn    des  plus  hardis  poussa  les 
choses  jusqu'à    lui  présenter  la 
pointe  de  sa  hallebarde.  Le  gé- 
Tiéral,  sans   s'étonner,  saisit  le 
bras  du  soldat ,  et  affectant  un 
air  gai  et  riant  ,    comme  si  ce 
n'eût  été  qu'un  jeu  :  Prends  garde', 
camarade ,  lui  dit— il ,  qi^en  s?ov^ 
lant    badiner  avec   cette  arme  , 
tu  ne   me  blesses.  Un  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes ,  porta  l'outrage  plus  loin. 
11  osa  dire  à  Gonsalve  ,   qui  té- 
moignoit  son  chagrin  d'être  hors 
d'état  de  procurer  les  choses  dont 
on   a  voit  besoin  :  Eh  bien  !  si 
lu  manques  d'argent ,  livre  ta  fille; 
lu  auras    de    quoi   nous    payer. 
Comme  ces  odieuses  paroles  fu- 
rent prononcées  parmi  les  cla- 
meurs de  la  sédition  ,  Gonsalve 
feignit  de  ne  les  avoir  pas  enten- 
dues ;  mais  la  nuit  suivante  ^  il 
fit  mettre  à  mort  le  misérable  qui 
les  avoit  dites  ,  et  le  fit  attacher 
à  une  fenêtre ,  oîi  toute  l'armée 
le  vit  exposé  le  lendemain.  Cet 
exemple  de  sévérité  raffermit  l'au- 
torité du  général ,  que  la  sédition 
avoit  un  peu  ébranlée,  Gonsalve  , 
dont   la    situation    exigeoit    un 
^rand  événement ,  assiège  Céri- 
gnoles,  pour  déterminer  les  Fran- 
*   cois  à  hasarder  une  bataille  5  il 
p  le  bonheur  de  l'engager  et  de 
vaincre.   Il  s'empare   de  Naplos 
,  WU3'  coup  férir ,   emporte  les 
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châteaux  l'êpée  à  la  main  en 
1 5o3 ,  et  les  richesses  qu'on  y  avoit 
amassées  deviennent  la  proie  du 
vainqueur.  Comme  quelques  sol-       »  / 

dats  se  plaignoient  de  n'avoir  pas  %/ 

assez  de  part  au  butin  :  Il  faut  " 

réparer  voire  mauvaise  fortune  , 
leur  dit  Goftsalve  ;  allez  dans 
mon  logis  ,  je  vous  abandonne 
tout  ce  que  vous  y  trouverez,  Ce^ 
pendant  une  nouvelle  armée ,  ar- 
rivée de  France  ,  menaçoit  de 
tomber  sur  les  Espagnols.  Gon^^ 
salve  ,  quoique  beaucoup  plu» 
foibJe  5  se  retranche  à  la  vu© 
des  François,  Conume  les  officiers 
Espagnols  trouvoient  quelque  té- 
mérité dans  la  conduite  de  leur 
général  •  il  leur  dit  héroïquement: 
J'aime  mieux  trouver  mon  tom-^ 
beau  en  gagnant  un  pied  de  terre 
sur  l'ennemi  ,  que  prolonger  mœ 
vie  de  cent  années  en  reculant  de 
quelques  pas.  L'événement  justi- 
fia cette  résolution.  Gon^aZt/^  bat- 
tit les  François  en  détail ,  finit 
la  guerre  par  de  savantes  ma- 
nœuvres, et  assura  à  l'Espagne 
la  possession  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  dont  il  devint  connétable. 
Ses  ennemis  ,  jaloux  de  son  pou- 
voir 9  l'accusèrent  de  vouloir  se 
rendre  souverain  de  ce  royaume. 
Ferdinand ,  prince  envieux  et  in- 
grat ,  ajouta  foi  à  ces  bruits  té- 
méraires :  il  se  rendit  à  Naples, 
et  obligea  le  héros  qui  lui  avoit 
conquis  ce  royaume ,  à  le  suivre 
en  Espagne.  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  prince  beaucoup  plus 
généreux  ,  vit  Gonsalve  en  pas- 
sant à  Savone  ,  le  f»t  man^'ïer  à 
sa  table  ,  et  s'entretint  très-long- 
temps avec  lui.  Le  Héros ,  de  re- 
tour en  Espagne  ,  se  retira  à 
Grenade  ,  et  y  mourut  en  i5r5, 
à  72  ans,  laissant  une  réputation 
immortelle  de  bravoure  ,  qui  lui 
fit  donner  le  nom  ce  Grand  Ca'^ 
pitaine*  *Sa  générosité  contribua 
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autant  à  sa  g:loire  ,  qne  sa  va- 
leur. La  république  de  Venise  lui 
fit  présent  de  vases  d'or ,  de  ta- 
pisseries magnifiques  y  et  de  mar- 
tres zibelines  ,  avec  un  parche- 
min où  étoit  écrit  en  lettres  d'or 
le  décret  du  grand  conseil ,  qui 
le  faisoit  noble  Vénitien.  Il  en- 
voya tout  à  Ferdinand  ,  excepté 
le  parchemin  ,  «  qu'il  ne  retint , 
disoit— il,  que  pour  montrer  à 
son  concurrent ,  Alonze  de  Silva , 
qu'il  n'étoit  pas  moins  gentil- 
homme que  lui.  »  •  Gonsalve  fut 
héros  ,  mais  quelquefois  à  la  ma- 
nière â^Annibal,  L'histoire  lui 
reproche  d'avoir  violé  sa  parole 
dans  une  occasion  importante. 
Le  guerrier  avoit  juré  sur  la 
sainte  Eucharistie  à  Alfonse  ,  fils 
A^  Frédéric ,  roi  de  Naples  ,  dé- 
trôné, de  lui  laisser  la  liberté, 
s'il  se  rendoit  et  met  toit  bas  les 
armes  :  cependant  il  le  retint  pri- 
sonnier ,  et  renvoya  sous  bonne 
escorte  à  son  roi  Ferdinand ,  qui 
lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé.  Fby.  aussi 
Chabanes. 

IL  GONSALVE  ,  (  Martin  ) 
natif  de  Cuenca  en  Espagne  ,  pré- 
tendit qu'il  étoit  l'ange  St,  Mi- 
chel,  à  qui  Dieu  avoit  réservé 
Ja  place  de  Lucifer  ,  et  qui  de^ 
voit  combattre  un  jour  contre 
V Antéchrist»  L'inquisiteur  réfuta 
les  visions  de  Martin  Gonsahe  ^ 
en  le  faisant  brûler.  Il  avoit  un 
disciple  nommé  Nicolas  le  Ca- 
labrais ,  qui  voulut  le  faire  pas- 
ser après  sa  mort  pour  le  fils  de 
Dieu ,  et  qui  assura  que  le  Saint- 
Esprit  devoit  sauver,  au  jour  du 
jugement,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  le  Calabrais  prê- 
cha ses  erreurs  à  Barcelone.  Il 
fut  condamné  par  l'inquisiteur,  et 
mourut  au  mili'^'n  des  flammes  . 
Consalve  parut  dans  le  i  :{•  siècle. 
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GONTAULT,  Voy.  B1R09. 

L  GONTHIER,  poète   latim 
du   i3*  siècle,  après    avoir    été 
maître    d'école ,   fut    moine    de 
l'abbaye  de  Paris  ,  ordre  de  Cî- 
teaux  ,  dans  le  diocèse  de  Basle. 
On  a  de  lui  :  L  Hislorûi  Cons-^ 
tantinopolilana  sub  Balduino  cir^ 
cà  annum  1 2o3  ,  insérée  dans  les 
Lci^ons  anciennes  de  Henri  Ca- 
nisius,  Gonthier  composa  cette  his- 
toire sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  ,  qui  avoit  assisté  au  siège 
de  Constantinople.   H.  De  Ora- 
tione ,  Je/unio  et  Eleemosynd , 
Ubri  XIII ,  Basle.   On    ne  sait 
s'il  faut  attribner  l'ouvrage  sol- 
vant au  même  Gauthier,  on  s'il 
est  d'un  autre  du   même  nom. 
Gunlheri  poetœ  Ugurinus  ,  sù^e 
de  Gestis  Frederici  I ,  publié  par 
les  soins  de  Conrad  PetUiager^ 
à  Augsbonrg,  1607  ,  in-foiio,et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème , 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la 
pureté  des  premiers  siècles ,  que 
de  la  barbarie  du  douzième  ,  porte 
le  titre  de  Idgurinus  ,  parce  qoe 
l'auteur  y  chante  l'expédition  de 
Frédéric  Barberonsse  dans  la  li^ 
gurie  ,  c'est-à-dire  dans  le  Mi- 
lanois  et  dans  la  Lombardie.  — ^D 
est  différent  d'un    autre   Goa- 
THIER,  moine  de  St— Amand, 
qui  a  donné  :  I.  Martyrium  «S.  Cy 
riaci ,  en  vers.  II.  Historia  Mi-' 
raoulorum  S.  Amandi  ,  dans  la 
Bollandistcs ,  févr.  tom.  premier. 
Gonthier  assista  à  la  translation  1 
du  corps  de  St,  Amand  en  1 107,  ' 
et  fiit  témoin    des  miracles  ar- 
rivés à  cette  occasion. 

IL  GONTHIER,  (Charles) 
étoit  comte  de  Schwartzbourg 
dans  la  Thuringe.  On  l'élut  em- 
pereur d'Allemagne  en  1847  » 
pour  l'opposer  à  Charles  IV,  roi 
de  Bohême ,  qu'un  antre  parti 
avoit  nommé  à  l'enj^pirc.  PenJâsC 
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'Cfiie  ce»  deux  coiiciirrens  se  dis- 
J>osoient  à  la  guerre  pour  se  ren- 
<îjre    maîtres  de  la  couronne  im- 
périale ,     Oonckler    mourut    de 
X>oi3on  à  Francfort ,  à  Tàge  de 
^  5  ans  ,  six  mois  après  son  élec- 
tion. Ce  fut  mi  médecin  qui  le 
lui  présenta  comme  un  remède# 
Ori  l'enterra  dans  l'église  de  St- 
36arthélemi ,  et  on  lui  fit  des  fu- 
xiérailles  royales  ,  auxquelles  as- 
sista   (Charles  ,    son   adversaire. 
Oo n thier  étoït  un  prince  coura- 
geux et  digne  de  l'empire. 

III.  GONTHIER,  (Jean  et 
liéonard  )  frères  ,  peintres  en 
verre ,  étoient  Champenois  ,  et 
peut -être  de  Troye.  Ils  excel- 
lèrent dans  les  figuros  et  pour 
les  omemens.  On  en  a  des  preui! 
ves  dans  les  Vitres  de  l'église 
de  Saint— Etienne  de  Troye  ,  et 
les  cabinets  des  curieux-  de  la 
même  ville.  Léonard  Gonthjeq. 
peignit  les  vitres  de  la  chapelle 
de  la  paroisse  8aint  —  Etienne  , 
à  l'âge  de  dix -huit  ans  ^  et  il 
mourut  âgé  seulement  de  vingt*- 
liuit.  Il  laissa  un  fils  ,  qui  tra— 
▼ailloit  à  l'ornement. 

GONTHIER ,  royez  Guin- 

TBIER. 

GONTRAN  ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  ,  fils  de  C/o— 
taire  I ,  commença  à  régner  en 
56 1  ,  et  établit  le  siège  de  sa 
domination  à  Châlons-sur-Saône 
ou  à  Lyon.  Les  Lombards  se  ré- 
pandirent dans  ses  états  ,  et  les 
ravagèrent.  Mummol  ,  un  des 
plus  beuteux  généraux  de  son 
siècle,  les  poursuivit  iusqu'en  Ita- 
lie ,  et  les  tailla  en  pièces.  Go/r- 
iran  ,  délivré  de  ces  barbares  j 
tourna  ses  armes  contre  héca-^ 
rède  ,  roi  des  Gotlis  ;  mais  elles 
n'eurent  aucun  succès.  13  fut  plus 
lieureux  diins  la  guerre   contre 
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W/iroc  ,  duc  de  Bretagne ,  quoi 
qu'en  dise  l'aijteur  du  Diction^ 
flaire  Critique.  Ce  duc  fut  forçTj 
de  lui  rendre  hommage  en  ce3 
termes  :  Nous  saisons  ,  comme 
vous  ,  que  les  Villes  Armori-^ 
quaines ,  (Nantes  et  Rennes)  û/?- 
partiennent  de  droit  au  fils  de 
Clotaire  ,  et  nous  reconnoissons 
que  nous  devons  être  leurs  sujets.*^, 
Chilperic ,  avec  lequel  il  étoit 
alors  en  guerre  ,  ayant  été  tué  , 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  sa 
mort,  se  prépara  à  la  venger.  H 
servit  de  père  a  Clotaire  son  fils  ^ 
et  défendit  FrédJgonde  sa  veuve, 
contre  la  juste  vengeance  que 
ChiLdebert  et  Brunehaut  en  au—, 
roient  pu  tirer.  Ce  prince  mou-« 
rut  après  33  ans  de  règne  ,  le  28 
mars  698  ,  à  Chàlons-sur-Saône, 
âgé  de  plu8^de,6o  ans.  sans  lais-, 
ser  d'enfans.  C'est  le  premier  d« 
nos  rçis  que  l'église  mit  au  nom- 
bre des  saints  ;  il  mérita  cet  hon- 
neur par  son  amour  pour  la  paix , 
par  son  zèle  pour  la  religion  it 
la  justice  ,  par  ses  libéralités  er»- 
vers  les  malheureux.  «Ces  vertus, 
dit  le  P.  Lon^ueval ,  ne  furent 
pas  sans  quelque  tache.  Il  aima , 
dans  sa  jeunesse  ,  une  concubine  , 
nommée  Vénérande  ,  et  il  Et 
mourir  les  médecins  qui  a  voient 
traité  la  reine  Austrechilde,  Dans 
une  autre  occasion  ,  la  colère  le 
rendant  cruel,  il  fit  lapider  un 
seigneur  accusé  d'avoir  tué  un 
buffle  daiis  la  forêt  royale  de 
Vosge.  Mais  il  effaça  toutes  ses 
fautes  par  la  pénitence.  Quant 
à  celles  que  son  esprit  borné  lui 
fit  quelquefois  commettre  dans 
le  gouvernement  ^  il  ne  put  les 
réparer.  S!il  avoit  eu  un  peu  plu« 
de  lumières ,  il  y  a  apparence 
qu'îivec  des  intentions  aussi  droi- 
tes que  les  siennes  9  il  auroit.fait 
de  plus  grandes  choses  9  et  no 
se  ,  stiroit  pas  l^ssé  |;ouvexner  , 
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par  ses  généraux  et  par  ses 
ministres.  Pour  faire  honneur  à 
l'état  monastique ,  quelques  au-, 
tettrs  ,  entr*autres  St,  Hitgue  , 
abbé  de  Cluni ,  assurent  que 
Contran  l'avoit  embrassé.  Mais 
comme  ce  saint  abbé  écrivoit 
long-temps  après  ,  il  vaut  mieux 
i*eï\  rappofter  aux  historiens  con- 
temporains ,  qui  ne  font  pas  du 
tout  mention  de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE,  (Louis  de) 
d'une  illustre  famille  dltalie  , 
qui  a  donné  deux  impératrices  à 
TAUemagne  ,  une  reine  à  la  Po- 
logne ,  et  un  grand  nombre  de 
,  cardinaux  ,  étoit  £ls  de  Gui  de 
Gonzague,  Après  avoir  défait 
Passarino  Boniscola ,  tyran  de 
Mantoue ,en  1827,  à  devint 
lui-même  seigneur  de  cette  ville , 
sous  le  titre  de  ficaire  de  Vem^ 
pire  ,  et  mourut  en  i36o ,  âgé 
de  93  ans.  — Jean^François  ,  un 
de  ses  descendans ,néen  1890^ 
se  fit  un  nom  par  son  habileté 
et  son  courage.  Il  fut  général  des 
troupes  deTéglise  pour  la  défense 
de  Bologne  sous  Jean  XXIII , 
et  de  celles  des  Vénitiens  contre 
ks  Milan  ois.  Il  fut  créé  marquis 
de  Mantone  par  lempereitr  Si^ 
gismond  en  i433  ,  et  mourut  e» 
1444.  —  Frédéric  II  fut  fait 
fluc  de  Mantoue  par  Fempereur , 
Charles  V,  qui  lui  conserva  en 
même  temps  le  marquisat  de 
Montferrat  ;  il  mourut  en  1549. 
—  Son  petit  -  fils  ,  Vincent  de 
GoN ZAGV E ,  finit  la  postérité 
masculine  de  la  branche  aînée, 
et  mourut  en  1627.  —  Frédé- 
ric II  avoit  un  autre  fils ,  nom- 
mé Louis ,  qui  s'étant  venu  éta- 
blir en  France ,  fut  duc  de  Nevers 
par  son  marjage  avec  Henriette 
de  Clè^'es.  Voyez  N  B  v  E  R  S. 
Louis  mourut  en  1601.  — Son 
fils,  Charles  de  Gouzague , 


G  à  N 

étoit  duc  de  Nevers  en  France^ 
lorsqu'il  alla  prendre  possession 
du  duché  de  Mantoue.  Il  fut  se. 
condé  par   les    armes  de  Lo\m 
XIII ,  et  se  conduisit  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  valenr. 
Il  mourut  en  1637.  ^oy.  ix.Ci- 
THBRINB..  -^  Son  petit -fils, 
Charles  IV ^  s'étant  déclara  pour 
le  roi  d'Espagne  Philippe  V ,  hï 
mis   au  ban  de  Tempire  ,  sans 
avoir   été    cité   ni    entendu,  et 
dépossédé  de  %on  duché  ;  il  mou- 
rut à  Padoue  en  1 708  /  sans  pos- 
térité légitime.  —  Il  y  avoit  ^m-^ 
très  brancljLes  de  cette  maison, 
qui  ne  purent  entrer  en  posses- 
sion de  Mantoue»  Ce  duché  testa 
à  la  maison  d'Autriche*  La  bran- 
che de  Guastalla  étant  éteinte  en 
1719  ,  le  duché  fut  réuni  à  celui 
de  Mantoue  ,  et  depuis  joint  aux 
duchés  de  Parme  et  Plaisance.- 
Voy,  Antonii  Possevini  junioris , 
Gonzagarum  5  Jl'fajiluxp  et  Mon-' 
tisferrati  Ducum ,  Historiai  Man- 
toue ,  i  6»8  ,  in-4o  ;  ks  Mémoires 
du  Duc  de  Nevers  ,  iê6^ ,  2  foL 
in-foL  et  Yart.  GOSSEUSI  dans 
ce  Dictionnaire. 

IL  GONZAGUE,  (Cécile de) 
fille  de  François^I  de  Gonzaguef 
marquis  de  Mantoue ,  apprit  les 
belles-lettres  de  Vîçtorin  àRÎeU 
tri  ,  et  y  fit  des  progrès  admi- 
rables. Sa  mère  ,  Poule  M(h 
testa  ,  dame  illustre  par  sa  vertu, 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté^ 
lui  inspira  le  mépris  du  monde, 
et  l'engagea  à  se  ^re  religieuse. 
Ses  vertus  illustrèrent  le. cloître 
autant  que  sesconnoissaiices.ÏÏ« 
florissoit  au  i5«  siècle. 

IIL  GONZAGUE,  (feo- 
nore-Hippolytede  )  fiHe  de  Fran- 
çois  II .  marqwis  de  Mantone , 
et  femme  de  Francois-Mafi^  ^ 
la  Rovère,  duc  ^'Urbin  ,  fit  pa- 
roître  mie  constance 
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A'ns  l*a<3L  ver  site ,  et  ne  quitta  pas 
Tt:!!^    seixl  moment  son  mari  dans 
«s     clis  grâces.  Elle  fut  un  mo- 
i^lo  -«io   chasteté,  ne  voulut  avoir 
Btia^oxirLe    familiarité,  avec  les  fem- 
xnes    <i«  mauvaise  réputation  9  et 
leur  défendit  l'entrée  de  son  pa- 
rlais.   lËllIe  en  chassa  même  plu- 
»ie^irs   de  Ses  terres.  Cette  ver- 
"tviexxso   dame    mourut  en   1670. 
Elle    eut  deux  fils  et  trois  filles. 
"Usklrxé    fut  duc   d'Urbin ,   et  le 
px&ÎTié  fut  duc  de  Sore  et  car- 
«iini&l  :  ses  trois  filles  furent  ma- 
T'Aies  a  des  princes ,  et  se  mon- 
-fcrerent  digneB   de  leur  illustre 
xnère» 

XV.  G0NZA6UE,  (Isabelle 
cle  .)  femme  de  Guy   Ubalde  de 
JM'o/iUfeltro  ,  duc  d'Urbin ,  fut  » 
«:oinme  sa  nièce  ÈUonore  de  Gon- 
sL£Lgux  9  Tune   des   plus  illustres 
âames  du  16®  siècle.  Quoiqu'elle 
iût  que  son  mari  étoit  incapable 
â' avoir  des  enfans  ^  elle  ne  s*en 
plaignit  jamais  ,  et  ne  révéla  à 
personne  les  secrets  de  la  cou- 
che nuptiale.  Après  la  mort  du 
iduo ,   elle   fut  inconsolable  ,   et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le 
veuvage ,  entièrement  consacrée 
k  la  retraite  et  aux  bonnes  œu- 
vres. 

V.  GONZAGUE  ,  (Julie  de) 
«de  l'illustre  famille  de  ce  nom  ^ 
fut  un  des  oniemens  du  seizième 
siècle.  Elle  épousa  Vespasien  Co" 
ïonne  ,    comte  de  Fondi ,  et  ne 

'•  fut  pas  moins  célèbre  par  s^s  at- 

traits^ è[ue  par  seâ  vertus  et  par 
aon  esprit.  La  réputation  de  sa 
beauté  enflamma  la  curiosité  et 
peut-être  les  désirs  de  Soliman  II, 
•mpereur  des  Turcs.  Il  chargea 
Sarherousse,  roi  d'Alger  y  et  son 
amiral ,  d'enlever  Julie,  Ce  géné- 

'  rai  arriva  la  nuit  à  Fondi  ^  ou 

file  tenoit  sa  petite  cour  ,  prit 
h  ville  par  escalade ,  et  ne  man-^ 
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qua  que  d'un  moment  âa  proieé 
Julie ,  au  premier  bruit ,  s'évada 
en  chemise  par  une  fenêtre;  eb 
s*étant  engagée  dans  les  monta-» 
gnes  y  elle  ne  sauva  son  honneur 
qu'à  travers  mille  périls.  Cette 
héroïne ,  si  constante  en  amour, 
qu'après  la  mort  de  son  mari  ell« 
refusa  les  plus  grands  seigneurs  , 
le  fut  moins  en  matière  de  r**- 
ligion  :  elle  se  laissa  entraîner  ^ 
dit- on  ,  dans  les  erreurs  de  Lu^ 
Iher.  Ayant  perdu  son  époux  ^ 
elle  prit  pour  devise  une  Ama-^ 
ranthe ,  que  les  bot^istes  appel- 
lent Fleur  d* amour  ,  avec  ce* 
mots  :  Non  moriturtu 

VI.  GONZAGUE,  (Lucr6c<i 
de)  dame  renommée  du  16**  siècle, 
se  signala  également  par  ses  vertu» 
et  par  ses  écrits.  lîortensio  Lando 
lui  dédia  son  Dialogue  sur  la 
modération'des  Passions,  Elle  fut 
malheureuse  dans  son  mariage 
avec  Jean  —  Paul  Manfrone  , 
qu'elle  épousa  à  regret ,  à  l'âge 
de  quatorze  ans.  U  étoit  brave 
et  aJtier  ;  mais  il  se  conduisit  si 
mal  ,  que  le  duc  de  Fcrrare  le  lit 
mettre  en  prison  ,  et  le  trouv* 
digne  du  dernier  suppliccv  II  usa 
néanmoins  de  clémence,  et  ne 
le  fit  point  mourir  ,  en  considé- 
ration de  Jjucrèce ,  son  épouse* 
Cette  illustre  dame  employa  tous 
les  moyens  qui  lui  parurent  les 
plus  propres  à  procurer  la  liberté 
a  son  mari;  mais  elle  ne  put  rion 
obtenir  ;  ils  pouvoient  seule  maint 
s'écrire.  £nfm,  son  mari  étant 
mort  dans  la  prison,  elle  ne  vou*- 
lut  point  se  remarier  ,  et  mit  set 
deux  Elles  dans  des  coHVens.  On 
recueillit  ses  Lettres  ,  in  —  i  s  , 
i552,  à  Venise,  et  on  y  inséra 
jusqu'aux  billets  qu'elle  écrivoit 
.  à  ses  domestique^.  Ce  recueil  est 
un  monument  de  »a  QÎéfcé  et  dé 
90%  espritk 
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VII.  GONZAGUE,  (Louise- 
Marie  de  )  reihe  de  Pologne ,  étoit 
fille  de  Charles  de  Gonza^ue ,  duc 
de  Nevers ,  pî^is  de  Mantoue.  Elle 
épousa  Ladislas—Sigihnond  IV , 
roi  de  Pologne  ,  en  1645  .et  fut 
.couronnée  l'année  d'après  à  Ci^a- 
côvie.  Elle  se  maria  ensuite ,  par 
dispense  du  pape ,  à  Jean—Casi-^ 
7n.ir  ,Trère  de  Ladislas,  Un  grand 
fonds  d'esprit  et  de  pieté ,  la 
grandeur  de  son  courage  dans 
des  tenips  difficiles ,  les  moyens 
qu'elle  prit  pour  remettre  la  tran- 
quillité dans^a  Pologne  ,-  trou- 
blée par  les  armés  des  Suédois 
et  par  lesT  factions  rebellés  ,  la 
firent  ^imer  et  respecter.  Elle 
mourut  d'apoplexie  ,  à  Varsovie, 
le  10  mai  1667.  Voyez  l'article 
Cigale  ,  à  la  fm. 

yill.  GONZAGUE  ,  (  Anne 
de)  sœur  de  la  précédente,,  et 
plus  connue  sous  le  nom  de  \A 
Princesse  Palatine ,  épousa  ,  en 
1 64  5  ,' le  prince  Edouard ,  comte 
Palatin  du  Rhin  ^  cinquiî''me  fils 
de  Frédéric  V ^  électeur  Palatin. 
Elle  en  eut  trois  filles;  Retirée  à 
Paris ,  elle  maria  l'ainée  k  Henri- 
Jules  de  Bourhon  ,    prince    de 
Condé.  iSon  espfit  et  sa  beauté 
lui  firent  des' adorateurs,  et  elle 
joua  un  rôle  dans  les  troiibles  de 
là  Fronde.  Après  avoif  connu  la 
vanité  des  intrigues  galantes  et 
politiques  ,  la  princesse  Palatine 
se  consacra    à    la  piété   et   aux 
bonnes  œuvres.  Les  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  lorsqu'elle  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1^84  ,  à  S9  ans. 
Bossuet  fit  son  oraison  funèbre. 
-,«  Toujours  fidelle  à  l'état  et  à 
la  reîne  Anne  d'Autriche ,  ait  cet 
orateur ,  elle  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  par- 
tis :  tant  elle  étoit  pénétrante  , 
fant  elle  savoit  gagner  les  cœurs. 
Son  caractère  particulier  étoit  de 


fîON 

concilier  les  intérêts  opposés ,  èa 
trouvant  le  nœud  secret ,  par  où 
on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint sur-tOut  le  cardinal  Maza-* 
rin  ,  deux  fois  éloigné,  contre 
sa  mauvaise  fortune  ,  contre  sei 
propres  frayeurs  ,  contre  la  ma-* 
lignite  de  ses  ennemis  et  la  foi- 
blesse  de  ses  amiî  ,  presque  tons 
divisés  ,  ou  irrésolus ,  ou  infi- 
delips.  >» 

GONZALES,  royezCo- 

QU.ES. 

GONZALEZ  DE  Mendoza, 
Voyez  Mendoza. 

I.  GONZALEZ  DE  Castiguo, 
(Jean  )•  Augustin  Espagnol,  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  par  ses  pré- 
dications, mourut  à  SalaiTiaiigue 
en  1479,  ^  49  3"S.  Il  fut  em- 
poisonné a  l'autel  par  une  hostie 
consacrée .  qu'une  dame ,  veuvcj 
lui  avoit  fait  donner,  trapxsportée 
de  fureur  de  ce  qu'il  avoit  con- 
rerti  son  amant. 

II.  GONZALEZ,  (Thjrse) 
Espagnol ,  général  des  Jésuites, 
mort  à  Rome  ,  le  24  octobre 
1705  ,  a  combattu  la  doctrine d« 
la  probabilité  „  soutenue  par  plu- 
sieurs casuistes  de  sa  compagnie, 
dans  un  Traité ,  imprimé  à  Rome 
en  1694  ,  in-foîio.  Il  y  montre 
que  ce  n*est  pas  une  opinion  gé- 
néralement reçue  dans Ja  société, 
en  citant  quelques  auteurs  Jé- 
suites qui  s'en  sont  éloignés.  Il 
la  réfute  ensuite  très-fortement, 
sans  néanmoins  obliger  les^héo- 
logiehs  de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit 
comme  simple  particulier,  et  non 
comme  général.  On  a  encore  de 
lui  :  L  Un  Traité  contre  les  pro- 
positions de  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  1682  ;  mais  il  fiit 
moins  bien  accueilli  que  son  ou- 
vrage sur  la  Probalité.  IL  Maaii^ 
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■  ductio  ad  conversionem  Mahomet- 

■  lanorum,  lïl.    Veritas   reU^ionis 
B         christianû!  demoiistrata,  —  IJ  y  a 
E        encore  eu  ,  au  milieu  du  17*  siè- 
r  Xile,  un  GovzaleZt-Tellez,  (Em- 
manuel )  professeur  de  droit  à 
Salamanque ,  qui  a  laissé  uujCoto- 
mentalre  sur  les  Décrétales  y  en 
4  vol.  in-folio  ,  1693. 

GONZALEZ,  l'un  des  assas- 
sins d'Inès  de  Castro.  Voyez 
Inès. 

GONZALEZ,  Voy.  Gon- 

SALVE   DE    CORDOUE. 

GONZALEZ,  Fby.  GoD- 

WIN. 

GOOL  ,  (Jean-Van)  peintre 
Hollandois ,  né  à  la  Haye  en 
168  5,  mort  vers  l'an  1767,  avjoit 
la  touche  ferme  et  la  composition 
«gréable.  Il  a  donné  le  Théâtre 
des  Peintres  Flamands  ,  conte^ 
nant  leurs  vies  et  leurs  ouvrages  ^ 
en  flamand  ,  la  Haye  ,175  o— 
1761  ,  2  vol.  in  — 8.**  Ce  n'est 
qu'une  compilation  de  faits  et 
d'observations  sans  jugement  sur 
les  manières  diiFérentes  des  pein- 
tres. 

GORANI ,  (Joseph  ,  comte 
de  )  noble  de  Milan ,  se  distingua 
dans  ses  études  par  sa  facilité  à 
tout  concevoir  ,  et  employa  son 
âge  mùf  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  intéressans  sur 
l'éducation  publique,  l'économie 
politique  et  la  philosophie.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  con- 
tre le  despotisme  ,  2  vol.  in-8°  , 
et  des  "Recherches  sur  la  science 
du  Gouvernement ,  2  vol.  in-8.® 
La  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a  été  publiée  à  Paris  en  179  2.  Les 
idées  de  l'auteur  sur  la  liberté  , 
la  faveur  due  au  peuple,  l'abo- 
lition des  distinctions  hérédi- 
taires ,  les  droits  des  nations  et 
des  souverains ,  ne  plurent  point 
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au  gouvernement  de  sa  patrie. 
Le  titre  de  citoyen  François  qu'il 
chercha  à  obtenir,  le  lit  rayer 
des  registres  de  la  noblesse  IVIila** 
noise ,  et  ses  biens  furent  séques- 
trés. Il  est  mort  quelque  temps 
après  la  traduction  de  son  ou^^ 
vrage. 

L  GORDIEN  le  père ,  {Mar^ 
cu-s '- Antonius  Gordianus  AJri^ 
canus  )  iils  de  Métius  MarceUus  g 
qui  descendoit  des  Gracques  ^ 
étoit ,  par  sa  mère  Ulpia  Gor^ 
diana ,  allié  de  la  famille  de  l'em*^ 
pereur  Trajan.  Possédant  deg 
terres  considérables  dans  les  pro- 
vinces, logé  magnifiquement  à 
Rome  dans  la  maison  de  Pom-^ 
pée ,  il  rehaussoit  les  dons  de  la 
fortune  par  les  vertus  et  les  ta». 
lens.  Dans  sa  première  jeunesse^ 
il  composa  plusieurs  Poèmes,  dont 
le  plus  mémorable ,  et  qui  par  le 
choix  même  du  sujet  fait  l'éloge 
de  son  auteur  ,  étoit  une  Anto^ 
niniade ,  en  trente  livres.  Il  y  cé- 
lébroit  les  vertus  de  Tite-Antonih 
et  de  Marc-rAurèle,  Il  cultiva 
aussi  l'éloquence  ,  et  y  réussit. 
Il  conserva ,  jusqu'à  la  fin  ,  l* 
goût  de  la  belle  littérature.  Ayant 
passé  sa  vie  ,  v  pour  se  servir  de 
l'expression  de  Capitolin  ,  avec 
Platon  ,  Aristote  ,  Cicéron  et 
Virgile  ,  ses  mœurs  furent  dignes 
d'une  telle  société  :  une  modéra- 
tion parfaite,  une  conduite  tou- 
jours réglée  par  la  raison  et  par 
la  sagesse.  Il  aima  tout  ce  qu'il 
de  voit  aimer  :  bon  citoyen-,  bon 
père,  gendre  respectueux  au  point 
que ,  jusqu'à  sa  préture ,  il  ne  s'as- 
sit jamais  devant  son  beau-père 
Annius  Sévérus  ,  et  qu'il  ne  lais- 
soit  passer  aupun  jour  sans  aller 
lui  rendre  s^  devoirs.  Au  re^te  , 
sa  vertu  n  étoit  point  austère.  H 
vivoit  en  grand  seigneur  ;  et  les 
dépenses  qu'il  fit  dans  l'exercice 
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de  ses  charges  prouvent  sa  rtiu- 
Jiificehce*  teiidarit  qu'il  étôit 
questeur  ,  il  donnoit  tous  les 
mois  5  à  ses  frais ,  des  jeux  d'une 
dépense  prodigieuse.  Un  jour ,  il 
permit  une  chasse  publique  dans 
«on  parc  ,  qu'il  avoit  fait  rem- 
plir de  botes  fauves ,  rassemblées 
de  tous  les  pays;  et  tous  ceujc 
qui  s*y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
^'emporter  les  animaux  qu'ils 
«voient  tués*  Gordien  ,  nommé 
consul  l'an  a3i ,  se  distingua  dans 
cette  place ,  eit  fut  envoyé  ^  l'année 
d'après  ,  proconsul  en  Afrique. 
lies  cruautés  de  l'empereur  Maxi- 
min ,  et  les  exactions  tyranniques 
de  ses  intendans ,  ayant  fait  ré- 
volter cette  province  j  les  légions 
proclamèrent ,  en  nSj  ^  Gordien 
empereur  dans  la  ville  de  Thys-* 
driim ,  quoiqu'il  eût  alors  80  ans. 
Il  refusa  d'abord;  mais  voyant 
qu'on  le  menaçoit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
isénat ,  instruit  de  cette  nouvelle , 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste  , 
•t  déclara  les  Maximins  ,  père  et 
fils,  ennemis  publics.  Gordien  ^ 
se  voyant  forcé  d'accepter  le 
trône  impérial  .,  associa  son  fils 
k  sa  puissance  •  en  lui  donnant 
la  qualité  d'empereur.  Ces  deux 
princes,  après  avoir  fait  leur 
entrée  à  Carthago,  oii  ils  i*'éf oient 
rendus  avec  tout  l'appareil  at- 
taché à  la  dignité  suprême,  ap- 
prirent que  Capellien  ,  gouver- 
neur de  Mauritanie ,  très-attaché 
à  Maximin ,  venoit  les  cOrtibattre 
à  la  tètcî  d'une  armée  ;.ils  lèvent 
à  la  hâte  des  troupes ,  et  Gor- 
dien le  fils  se  met  à  leur  tête.  H 
fallut  en  venir  k  une  bataille  qiti 
ne.  fut  pas  long-temps  disputée. 
L'armée  des  Gordiens ,  composée 
de  milice  ou  de  mairvais  soldats, 
fut  détruite  pendant  l'action  ,  on 
dans  la  fuite  qifelle'  prit  pour 
vewir  se  mettre  k  ceuvert  sous 
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les  tnnrs  de  Carthage.  Gordtéiê 
le  fils  fut  tué  dans  Cette  déroute* 
Son  père  ,  accablé  par  cette! 
funeste  nouvelle ,  et  sachant  ^ 
d'ailleurs,  qtie  l'armée  victorieuse 
approchoit  de  Carthage ,  se  livra 
au  désespoir ,  et  s'étra/igîâ  avec 
sa  Ceinture.  Le  Sénat  les  mit  l'un 
et  l'autre  au  rang  des  Dieux,  Le 
règne  de  Gordien  ^  aussi  court 
qu'im  songe  ^  fut  renfermé  dans 
un  espace  de  moins  de  six  se- 
maines«  Il  ne  goûta  du  rang  su-» 
prême  que  les  inquiétudes  et  les 
amertumes.  Les  bons  citoyens  le 
regrettèrent  autant  potir  sa  ma- 
gnanimité et  sa  douceur,  que 
pour  son  courage  et  son  esprit* 
Il  ressembloit  parfaitement  à  -4u- 
guste  ;  il  en  a  voit,  la  voix ,  le  geste 
et  la  taille.  Il  eut,  comme  lui^ 
le  goût  des  beaux  arts,  et  fnou*. 
rut  pleuré  des  Romains.  Gordien- 
avoit  épousé  Fahia  OrestiUa  ,  pe-« 
tite  nièce  de  l'empereur  Antonin^ 
et  fille  d'Annius  Sévérus.  Il  en  eut 
Gordien  qui  suit,  et  iVfétia  Faus-^ 
tina  ,  mariée  à  Junius  Baibus  4 
père  de  Gordien  Pie,  3*  du  nom. 

II.  GORDIEN  le  Fils  ,  (  MarM 
cuS'^Antonius  Gordianus  Afri-^ 
canus  ) ,  fils  du  précédent  ,  fut 
instruit  dans  les  belles-lettres  pat 
Sercnnus  Sammanints  le  jeune  ^ 
qui  lui  laissa  sa  bibliothèque  , 
composée  de  62^000  vol.  Son 
es|[)rit  cultivé  ,  son  caractèref 
doux  et  complaisant ,  le  firent 
airJier  de  l'empereur  Héliogabale, 
qui  lui  donna  la  charge  de  ques-» 
teur  ou  de  trésorier  des  finances* 
Alexandre  Sés^ère  lui  confia  en- 
suite la  préfceture  de  Rofne  ;  et 
la  manière  dont  il  remplit  cette 
charge  ,  lui  mérita  le  consulaf» 
Son  père  étant  parti  Tan  200  ^ 
pour  aller  gouverner  l'Afrique, 
il  le  suivit  en  qualité  de  lieutenant 
d«  cette  province.  ]En  2^7,  l'iift 
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^l  f ânti-e  furent  récorimis  èrtïpé** 
î'ears;  Gordien,  le  lUs  marcha  à 
.  la  tête  d*iuie  armée  contre  Cap^l^ 
lien, ,  gouverneur  de  Mauritanie, 
^ui  étoit  resté  MeUe  k  Maximin  $ 
ina'is  il  fut  vaincu  et  tué  le  25 
juin  àii  la  même  année  237.  Son 
courage  étoit  dighe  d'un  géiiéral 
liomain ,  quoiqu'il  eût  un  pen^ 
thant  extrême  poilr  lès  femme*. 
n  s'abandonna  tellement  à  cette 
passion ,  que  «  dans  la  vigueur 
de  rage  ,  il  ne  lui  restoit  plus 
t[iie  la  <lébilité  dfe  là  vieilleâse. 
11  nâvoit  que  46  ans  loroqu'il 
Inourui  ,  et  n'avait  joui  du 
rang  d'empereur  qu'environ  40 
jours;  . 

lil.  GORDIEN  le  Jeune, 
C  Marcm  ^  Antonins  Gordlanus 
JPlus  )  fils  du  consul  Junlus  Bal- 
hus  ,  et  petit-fils  par  sa  irièrfe  dé 
Gordieiir  le   Vieux  ^    fut  honoré 
du  titre  dé  César ,  -âgé  Seulement 
de  1 2  ans  ,  eh  237*  A  16,  il  fiit 
proclamé  efinpereur ,  et  tous  lés 
peuples   de  l'enipire   le    recon- 
nurent avec  transport*  Cet  enfaitt 
eut  toute  la  sagesse  d'un  vieil*- 
iard  instruit  par  l'expérience.  Il 
épousa  9    dans    àa    18^.  année  ,, 
Wuria  Sabirta  TranquilUna  ,  fille 
de  MisUhéé  ^  célèbre    par    son 
savoir  et  son  éloquence  ^  et  par 
d'autres  qualités  bien  plus  irtipor- 
iantesi  GorfUen  le  fit  préfet  du 
prétpife,  a'ûssitôt  qu'il  eut  cpou$?é 
«a  fille.-  Ce'  fut  par  le  conseil  de 
cet  hdmme  sage  qti'il  se  gouverna^ 
I-es  deux  objets  de  la  politique 
de  ce  dernier  furent  ^  là  gloire  de 
«on  maître,  et  le  bonheur  des 
j)euples.  H  rétablit  dans  lés  troir^ 
Jes  la  discijiline  ^  altérée  pifr  les 
àésotdreâ  des  temps  pîëfcédehs. 
ILa  service  étoit  lucratif  chisz  lés 
feomains";  et  pîusdeur^y  pour  eh 
f>ercevoir  les  émolumens ,  y  deJ- 
j^auroient  ou  y  entroieut ,  9^ 
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an-de1à ,  soit  en  — deçà  de  l'âge 
nécessaire  pour  en  silpporter  lei 
fatiguesi  11    renvdya    ceux    qui 
étoient   Ou   trop  vieux  ou  trop 
jeunes ,  et  il  rie  voulut  point  <Ju« 
personne  fîit  payé  par   l'état  ^ 
qu'il  né  lé  servit;  Il  entroit  dnn« 
les  plus   petits  détails  ,   jusqu'à 
examine!-  pat  lui-même  les  armés* 
des  soldats.  Il  savoit  se  faire  en 
riiôme  temps  craindre  et  aimer  y 
et  le  respect  pour  sa  vertu  faisoit 
éviter   pluâ  de   fautes  ,    que  la 
eraiiite  des  ohàtimens.  En  témpi 
de  guerre  ,   rien    h'égaloit  son 
activité    et   sa    vigilance.   Dand 
quelque  endroit  qu'il  cam(îât ,  il 
avoit  soift  que  le  camp  fàt  tou^ 
jours   éhvironné   d'un    foéSé.    Il 
faisoit  souvent  lui-même  la  tondei 
pendant  lés  nuits  , ,  et  visitoit  lés 
corps-de-garde  et  leâ  Sentinelles; 
Il  âvoit  Si  abondamment  apptc^ 
visionné  toutes  les  villes   fron-J 
tières ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  né  pillt  nourrir  l'empereur  et 
son  arnide  pendant  qui/ïze  Jours, 
et  les  plus  grandes  pendant  Urié 
année  entière.  Tel  étoit  Misithéèi 
AVant  lui ,  les   commaiidemeri» 
militaires  ctôieftt  donnés  sur  la 
recommandation  des  eunuques  de' 
la  chartibre  :  les  services  demeii- 
roient  sans  récompensé;  les  ab- 
sOlutiOTis  et  les'  condamnations'  ^ 
indépendantes    du    mérite     des 
cannes  ,  étoient  réglées   paf   le   ' 
caprice  ou  par  l'argent  ;  lé  trésor 
public  étoit  pillé  et  réduit  à  rien 
par  des  fourbes  qui  dréssofierit , 
de  concert  5  les  piégés  où  îlà  pré- 
tendoient  surprendre  fempereur  , 
et  qui-  tenoi&ht  d'avance  conseil 
éntr'eait  pour  convenir  ^w  rôle 
qiie  chacun  dèvoit  lairê  auprès 
de  lui.  Par  èes  artifices,  ils  ve- 
rioii^t  à  bout  dé  cfiasser  \ëê  bons', 
et  de  tnéttré  en  placé  dès  homme» 
:  pervers.  MisUhée  découvrit  tous 
;ces  abus  à  Gardien  i  qui  nse  pitt 
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*  empêchpr  de  lui  dire  :  "Lé  sort 
4'un  Prince  est  bien  à  plaindre  î 
On  lui  cacfie  la  vérité  ^  et  comme 
il  ne  peiU  pas  tottt  voir  ,  il  est 
obligé  de  s'en  rapporter  à  des 
JkQflimes  qui  sont  d^intetUgence 
pour  le  tromper.  Quand  les  dé* 
«ordres  des  règnes  précédens 
^  fijurent  réforméd  ,  il  éleva  plu— 
4eurs  grands  édiâces  ,  dont  le 
plus  HK^QÎ&que  fnt  celui  du 
-fcjMunp  de  Mars.  11  contenoit 
4eux  vastes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  et  éloignées  de  boo 
Vune  de  Tautre.  £ntre  ces  deux 
guéries,  étoit,  de  chacjue  coté , 
tme  haute  palissade  de  lauriers 
et  de  myrthes ,  et  au  mâieu  une 
'terrasse  de  la  longueur  des  gale- 
ries, switenue  par  plusieurs  rangs 
de  petites  colonnes  ;  au-^deissua 
de  cette  même  terrasse  s'élevoit 
une  autre  galerie  de  5oo  pieds  de 
long...f  U  y  avoit  près  de  4  ans  que 
Gor4ien  régnoit  paisiblement  , 
quand  Sapor ,  roi  de  Perse  ,  ra- 
vagea les  provinces  de  l'empire. 
Le  jeune  empereur  partit  bientôt 
après  ,  pour  le  combattre ,  avec 
une  armée  nombreuse.  Au  lieu 
de  s'embarquer  avec  ses  troupes^ 
ce  qui  étoit  le  plus  court  ^  il  prêt* 
fera  la  terre  à  la  mer ,  et  traversa 
exprès  la  Mœsie ,  afin  d'y  arrêter 
les  progrès  des  Goths  et  d'autres 
peuples  du  nord ,  qui ,  sembla- 
bles à  wn  torrent ,  venoient  d'i- 
nonder la  Tlirace.'  Il  y  signala 
ion  entrée  par  ime  célèbre  vic-^ 
toire  qu'il  remporta  sur  ces  bar- 
bares; et  après  y  avoir  rétabli 
l'assurance  et  l'ordre ,  il  continua 
sa  route  pur  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont  ,  et  ensuite  par  l'Asie 
mineure.;  de  là  il  passa  en  Syrie, 
oi)  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains*  Gordien  fut  vain?- 
;queur,  et  reprit  sur  lui  la  ville 
d'Antiochc  :  il  se  rendit  ausii 
iJioitfe  4^  Çare^  et  de  Ni&ible  ^ 
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àctOi  places  considérables  dont 
les  Pferses  s'étoicnt  emparés.  Le 
«énât  lui  décerna  le  triomplie  ,  e€- 
donna  à  son  beau-père  le  titr* 
de  Tuteur  de  la  République.  Tan- 
dis qu'il  iUustroit  le  nom  Ro- 
main par  ses  exploits,  Philippe^ 
préfet  cki  prétoire ,  la  seconde' 
personne  de  lempire  ,  voulut 
être  la  première,  il  fit  assassiner 
le  jeune  Gordien  en  244 ,  et  régna 
honteusement  à  la  place  d'un 
prince  qui  auroit  fait  la  gloire 
de  Rome.  L'armée  bonora  sa 
mémoire  par  un  tombeau  où  elle 
déposa  son  corps  ,  sur  les  con- 
fins de  la  Perse  ^  avec  cette  ins-> 
cription  en  langues  grecque  , 
syriaque,  latine  et  égyptienne  r 
Au  divin  Gordien,  vainqueur 
des  Perses  ,  des  Goths  et  de» 
Sarmates  ;  qui  a  mis  fin  aux 
troubles  domestiques  de  Vempire  , 
et  subjugué  les  Germains^Z  mais 
non  les  Pbilippe.  Le  sénat,  aussi 
sensible  à  cette  perte  que  Tarmée^ 
fit  un  décret  en  l' honneur  de^ 
Gordien,  par  lequel  leur  pos- 
térité étoit  exempte  de  tous  ks 
emplois  onéreux  de  la  république. 
Il  n'eut  point  d'enfans  de  Tran^ 
quiUina,  son  épouse. 

GORDIUS,  roidePbrygie  et 
pèrede'ilfi«{a^«  étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  delà  charrue  an 
trône.  R  n'avoit  pour  tout  bien 
que  deux  attelages  de  boeufs,  l'on 
pour  labourer  ,  l'autre  pour 
traîner  son  chariot.  Les  Phry- 
giens ayant  appris  de  l'Oracle  , 
que  celui  qu'as  rencontreroient 
sur  un  char  serait  leur  roi  ,  ils 
décernèrent  la  couronnée  Gor^ 
dlus.  Midas i  son  fils,  offrit  1» 
chariot  de  son  père  à  Jupiter,  Le 
nistui  qui  attachott  le  joug  aa 
timon ,  étoit  fait ,  dit^on ,  avec 
tant  d'adresse^  que  le  rulgair^ 
:étonpé  iàt  courir  le  bruit  que 
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l'fempire  de  l'Asie  appârtieridroît 
ft  celui  qui  le  dénoueroit.  Alexan- 
dre le  Grand,  passant  à  Gordium, 
capitale  de  la  Phrygie ,  fut  cu- 
rieux de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
dlisoit  être  si  merveilleux,  il  vit 
le  nœud  ;  et  sans  s  amuser  à  le 
défaire  méthodiquement,  comme 
avorttit  ciercbé  en  vain  tant 
fTautres  ,  il  brusqua  la  diffi-» 
cnlté  en  le  coupant  d'un  coup 
d^épée. 

I.  GORDON^  (Jacques)) 
controversiste  Jésuite ,  d'une  des 
jneilleures  maisons  d'Ecosse,  se 
rendit  habUe  dans  la  philosophie , 
la  théologie  et  les  langues.  Il 
enseigna  l'hébreu  avec  réputa- 
tion à  Bordeaux ,  à  Paris  et  à 
Pant-4-Mousson ,  et  voyagea  en 
Allemagne  ,  en  Danemarck  ,  et 
dans  les  isks  Britanniques,  ou 
il  eut  beaucoup  à  soufiSrir  pour 
la  religion  Catholique.  Il  mmi^ 
rat  à  Paris  en  1 6zo  9^77  anSé 
Ott  a  de  lui  :  CorUro^^ersiantm 
Chriâtianœ  fidei  EpUome ,  Co- 
logne, 1620,  a  vol*  in^-8-'** 

.  H.  GORDON  ,  <  Jacq«es-le6- 
More  )  )  Jésuite  d  une-  des  plus 
illftfitres,  maisons  d'Ecosse  ^  .na- 
quit à  Aberdeeii  en  i55a  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  ,  fut 
•onfesseur  de  Louif  XIII ,  et 
mourut  à- Paris  en  1641  à  88 
ahs»  D  est  auteur  :  I.  D'un  Com-^ 
tnentaire  latin  sur  la  Bible,  en 
tf-ois  vol.  in-foV  qui  est  peu  re- 
cherché. II.  D'une  Chronologie , 
in— foL  )  aussi  en  latin  ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu*à  Tan 
1617.  Vl.ïyMne  Théologie  Mo- 
rale ,  et  de  quelques  autres  0«-». 
çragès  en  latin. 

m,  GORDON,  (Thomas)  , 
mort  au  mots  de  juillet  1760  ,  à 
68  ans ,  ûvôit  le  génie  der  ht  pa- 
litiquo  6t^  dtr  lift  Httcrtrtufe.  '  dbit 
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.  gOfAt  pour  les  écrivains  penwurs 
l'engagea  à  donner  en  1789  une 
bt>nne  Traduction  dngloise  de 
Tacite.  Les  Ré/texiom  dont  il 
l'accompagna,  sont  pour  la  piu-^ 
part  neuves  et  judicieuses.  EUe^ 
furent  traduites  en  françois  par; 
Daudé ,  et  parurent  à  Amster- 
dam  en  1742  ,  2  vol.  in-t2  ,  et 
17519  en  3*  En  1743)  il  donna 
la  Traduction  angloise.de  Sah^, 
luste»  Les  Diicout-s  politiques  y, 
joints ,  furent  aussi  traduits  en 
françois,  17599  a  vol.  in-ra  i 
et  quoique  moins  estiméj  que 
ie&  hé/lexions  sur  Tacite,  on  peut 
les  lire  avec  fruit. 

IV.  GORDON  9  (  Alexandre  >; 
Écossois  voyagea  en  Italie ,  eit' 
France ,  en  Allemagne ,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca-» 
roline ,  oii  il  mourut  juge  de  paix  ^ 
laissant  utie  fortune  considérable* 
On  a  de  lui  :  1.  Voyage  d'Ecosse-. 
avec  66  planches,  17269  in-fol^ 
et  un  supplément  publié  en  ij^n 
II*  Vie  du  pape  Alexandre  Vti 
et  de  son  fils  César  de  Borgiad , 
V  oyez  Albxanoub  YL  UL  Essi^ 
sw  les  Antiquités  Egyptiennes  , 
1737  et  1739  9.  in-foL  Gordort . 
avoit  été- secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités  de  Londres ,  et  il' 
quitta  cette  place  en  1 74 1  *  Il  étoit . 
bien  en  état  de  la  rerapîiré  Tous 
se»  ouvrages  prouvent  le  savant 
profond  encore  plus  que  Técri-» 
vain  élégant.  Son  Histoire  dUA-^ 
lexandre  VI  est  assez  mal  écrite  ^ 
du  moins  en  françois  ,  -  et  l'oai 
voit  que  l'original  n'a  pas  prêté 
beaucoup  d'iigrémens  au  tra*-* 
ducteur. 

GORËLLÎ  9   poëte  ïtdien  , 
natif  d'Atezzo  ,  a  écrit  en  vers 
ce  qui  s'est  pasôé  de  plus  rernar- 
qnabîe  dans  sa  patrie  depuis  1 3 1  o  . 
jiîsqu'en  1384.  H  a  pris  le  Dante  ' 
pbtfr'taô'dèîe  ;  maïs  la  copie  est 

li  2 


500       G  O  R 

foft  inférieure  à  Voriginaï.  Son 
ouvrage  est  néaumoms  utile  pour 
connoitie  l'histoire  de  son  teiaps. 
Cest  un  fort  mauvais  Poème  $ 
inais  c'est  une  assez  bonne  chro- 
nique. Le  savant  iMuracori  Ta 
insérée  dans  sa  grande  collec- 
tion des  Ecrivains  de  L'ïlLstoire 
d'Italie, 

I.  GORGIAS,  célèbre  cafpi- 
taine  des  trouf^es  d'Antiochus 
J&piphanes  ,  fut  envoyé  par  Ly^ 
sias  en  Judée  ,  avec  Nicanor ,  à 
la  tête  d'une  puissante  armée, 
pour  désoler  tout  le  pays.  Judas 
Macchabée  s'étant  avancé  con- 
tre ces  deux  généraux ,  attaqua 
d'abord  Nicanor  ,  le  vainquit, 
et  força  Gorgias  à  se  retirer. 
Deux  ans  après*,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas  ,  fut  vaincu.  Il  étoit 
stir  le  point  d'être  pris  par 
Dosithée ,  lorsqu'un  de  ses  ca- 
valiers lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver. 

IL  GORGIAS  le  Léontin  , 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
d'e  Leojitium ,  ville  de  6icile ,  so- 
phiste et  orateur  célèbre  ,  avoif 
é^é  disciple  d'fCmpédocle'avec  Isa- 
crate  et  beaucoup  d'autres ,  tant 
j^iiosophes  que  rhéteurs  ,  qui 
lurent  formés  à  son  école,  comme 
Cicéron  nous  l'apprend  dans  son 
Brutus.  Ses  concitoyens  étant  en 
guerre  avec  les  Sytacusems ,  le 
députèrent  1  an  417  avant  J.C*, 
vers  les  Athéniens-  pour  leur 
demander  du  secours  contre  leurs 
ennemis.  Il  charm^a  toute  l'as- 
semblée, de  façon  qu'il  en  obtint 
ce  qu'il  voulut.  Les  Athéniens 
forcèrent  cet  orateur  à- s'établir 
parmi  eux ,  et  coiirurent  chez 
lui  prendre  des  leçons  de  rhéto- 
rique. Comme  il  étoit  toujours 
prêt  à  parler  sur  toutes  sortes 
de  miitiëres ,  il  éblouit  la  mul- 
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titude.  H  fit  briller  son  tafcfit 
aux  jeux  olympiques  et  py  thicns  j 
et  il  y  reçut  de  si  grands  £fpplaur« 
dissemens  de  toute  la  Grèce  , 
qu'on  lui  érigea  une  statue  d'ot 
à  Delphes;  d'autres  disent  qu'il 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pro- 
fession ,  qu'il  fit  placer  une  sta- 
tue d'or  dans  le  temple  de  Del—. 
phes.  C'est  lui  qui ,  pour  exercer 
ses  auditeurs ,  établit  cette  espèce 
de  d^rclamatien  ou  de  discours, 
qui  se  fait  sur-le-champ  et  san» 
préparation  ,  que  Quintilien  ap^ 
pelle  Extemporalis  OraLio,  Gor^ 
gias  n'etoit  ,  selon  l'abbé  Bar^ 
tkélemy  ,  qu'un  écrivain  froid  ^ 
tendant  au  suWime  par  des  effort» 
qui  l'en  éloignoient.  La  »agm-« 
ficence  de  ses  expressions  et  Is 
hardiesse  de  ses  figures  ,  ne  ser— 
voient  bien  souvent  qu'à  manifes* 
ter  la  stérilité  de  ses  idées.  Cepeiw 
dant  il  étendit  les  bornes  de 
l'arf  ,  et  ses  défauts  mêmes  ser-« 
virent  de  leçon.  Il  vécut  jusqu'à 
cent  sept  ans,  sans  jamais  iit— 
terrompre  ses  études.  Voyex 
1.  ClMOK, 

GORGO,  femme  de  XcfOJîJAu^ 
roi  de  Sparte,  est  très— célèbre' 
dans  l'antiquité.  C'est  elle  qui 
disoit  que  Us  femmes  de  Sparte 
étaient  Les  seules  tfui  missent  des 
hotmnes  au  monde» 

GaHGONESCLes),(TVIyfhol.l 
étoienC  trois  sœurs,  filles  âePltor- 
cas  et  de  Cela,  El  les  dem  en  r  oient, 
suivant  Hésiode  ,  près  àa  jardi» 
desHespérides,  et  transfbrmoient 
en  pierres  ceux  qui  les  regar- 
doient.  Elles  n'avoient  qu'un  œil  ^ 
dont  elles  se  servoient  touT-à-tour- 
Qn  les  peint  coiflPées  de  couleu-^ 
vres ,  avec  de  grandes  ailes  ,  des 
défenses  desangtier  pour  dents, 
et  des  griffes  de  lion  anx.pie<}s  et 
aûxmain&  Persée  délivra  la  terre 
dç  ces  trois  aonstr^s ,  connt» 
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esta  la  fable  tous  les  noms  de 
Méduse ,  Euryale  et  Sthenyo.  U 
coupa  la  tète  à  Méduse ,  avec  le 
«ecours  de  Minerve ,  et  la  Déesse 
l'attacha  à  son  égide  ou  bouclier» 

GORGONIE  (Sainte),  étoit 
fille  de  St»  Grégoire ,  évéque  de 
^azianze  ,  et  de  8te.  Nonne  ,  et 
sœur  de  St,  Grégoire  de  Nazlanze. 
Elle  avoit  de  la  beauté ,  de  l'es- 
prit et  des  lumières,  mais  encore 
plus  de  piété.  Sa  vie  fut  toute 
consacrée  aux  bonnes  œuvres, 
liaissant  aux  comédiennes  et  aux  , 
'courtisanes  ,  dit  St.  Grégoire  de 
I^azianze ,  le  fard  et  les  couleurs 
empruntées ,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornemens  que  ceux  de  l'ame. 
3Elle  mourut  entre  les  bras  de  sa 
mère,  verç  872. 

GORGOPHONE,  fille  de 
Persée^-d* Andromède ,  et  femme 
•  de  Périère ,  roi  des  Messënîen»  , 
te  remaria^  après  la  morfe  de  son 
époux  ,  avec  Œbaliks.  C'est  la 
première  femme  que  l'histoire 
profane  remarquel  s'êire  engagée 
:en  de  secondes  noces. 

GÔRIN  DE  Saint- Amour, 
Voyez  Amour  (Louis^Gorin  de 
St.-  ) 

.  GOHIO  (  Antome-François*  ) 
Jufc  un  savant  antMpiaire  Flerei>- 
.im ,  du  I  %^  siècle*  Nous  avons  de 
lui:  LLa  description  du  cabinet  du 
grand  duc,  sous- le  titre  de  Jt/u^ 
sannn  Fiorentinum ,  publié  à  Flo- 
rence, 1  f  vol.  in-fqJL  1781  à  1 764, 
aVéc  un.  grand  nombre  de  figures 
et  de^  remarques  curieuses.  Voici 
la  ciivisk>n  de  cet  ouvrage  ;  Les 
pierres. ,  i  vol..;  les  Statues.^  i.  vol.; 
leS^Médaîltes ,  3  vol.;  les  Peintres, 
5  yoh  I L.  MusŒum  Eirùsçum , 
'1737^  et  ôuiVans..  3  vol.  ^h-folio* 
)1L  J^usœitm  Cor}i>njensfi  ,.Home, 
17 5ô,  îri— fûL  lY.  h9S  ^ïascrip" 
lÂons  anciennes  qui.  se  trouvent 
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dans  les  villes  de  Toscane  ;  Flo- 
rence, 1727  et  suivantes^  3  vol. 
in— fol.  Il  a  mis  au  jour  d'autres 
écrits  sur  les  antiquités*  de  la 
Toscane  ,  dans  lesquels  il  a  ré- 
pandu une  érudition  peu  coni« 
mune. 

GOWON,  Voyez  Joseph. 

GORLÉE  (Abraham),  né  à 
Anvers  en  1649  ,  mort  à  Deift 
en  Hollande ,  le  1 5  avril  1.609  •> 
à  60  ans ,  étoit  extrêmement 
versé  dans  la  connoissance  des 
médailles ,  des  monnoies  an- 
ciennes et  des  autres  antiquités  : 
c' étoit  sa  passion  dominante.  On 
a  de  lui  :  L  Dactyîiolheca  ,  4 
Leyde ,  1600,  in-4o,  et  réim- 
primé en  1707,  a  vol.  in»-4«° 
C'est  un  traité  sur  les  anneaitc 
et  sur  leur  usagé  chez  les  anciens  : 
il  est  savant  et  curieux.  II.  Un 
Trésor  de  Médailles  d'or  et^d*4ir^ 
geut ,  in-fol.  en  latin  ,  à  LeydnS , 
1608.  III.  Paralipomena  Numis- 
matum*  On  voit  dans  ces  divers 
-  ouvrages  un  homme  qui  s'étoît 
nourri  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité, 

GÔROPIUS,  CJean)  médeciii,. 
né  dans  un  village  du  Brabant\ 
•en  f5i8,  voyagea  en  ftaîîe,  en 
Ekp«gil«^t  en  France ,  fut  méde- 
«in^de  k  reine  Eléonôre,  épouse 
de  Frattçois  ï ,  et  de  Mari^  ^ 
reine-  de-  Rengr»..  Philippe  II 
lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin  ;. 
m?^  Gorojfius,  dégoûté. de  la 
cour,  se  contenta:  d'ua  présent 
considérable,  que  ce  prince  lu^  lit.» 
U  exerça  tong-temps-  sa  profe»- 
\  sion  à-.  Anvers JL  l'abandonna  en- 
suite pour  se  Evrer  entièrement 
à  TétvSe  de  rarijtiquité ,  et  mourut 
k  Mastcicht,le  17  juin  1*572^  à 
53  ans»  .6'étoit  un  homme  bi« 
zarre ,.  qûlsoutenoit  des  opinion» 
ridicules.  Ses  Origines  Antuer'- 
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planœ^  i  Sgfi^  in- fol»,  5pnt  pleines 
de  contes  fabuleux  sur  j  origine 
des  peuples 9  et  semées  de  cette 
(espèce  d'érudition  ^«î  n*est  .d'au- 
cun usage.  Il  s'efFof  ce  de  prouva 
ce  paradoxe  révoltant^  ^e  la 
langue  cimbrique  ou  flamande  eçt 
celle  qujidam  a  parlée.  Il  n'al- 
lègue -pour  ÎQXi^mejnt  dç  «q$  tex- 
travagances,  que  des  étymologies 
burles^es.  Olaùj  Rudùâcka  ibn- 
tenu  à  peu  prè*  ;iui  semblable  ^sy»- 
tème.  Voyiez  (Hudbbck,  X>n  a  en- 
core de  lui  ;  Optra  Qoropii  àac^ 
.$enàs  non  édita  ^  Ànveri,  i58o, 
.jn— fol. ,  OQvrage ,  eoname  le  pré- 
céder^t ,  plein  de  paradoxes  -et  de 
iTdvâries  cabalistiques;  il  y  «ttar- 
'ique cependant  jttdi^ieusem.ent  les 
.  Massorèteâ  ^  qui  ont .  rendu  plus 
diâidle  rinteU^nce  du  texte  h4* 
iioreu  de  l'Écriture  par  leurs  points 
.  voyelles*  Garopius  iut  surnommé 
.BfCMWMs ,  parce  qu'il  Tit  le  jour 
■4tf&s  un  .village  de  fiirabant  $ 
.^lommé  Htlverenbeck* 

GORRAN ,  (  Nicql^  de  )  reU- 
pieux  Dominicain  ae  là  ruèSt  J^c- 

^ques  à  paris  ,  mourut  ver;?  ia^5. 
Philippe  le  Hardi  lé  nopnipa  ÇQU- 
fesseur  de  son  fds ,  dépuis  roi  de 
Jfriince  soiw  je  pcm  ^W^Uppe 
if,M^U  On.  fL  de  l^i  ;  ).'Dei6;£om>- 

'zfienêaires  sur  pvesq^ie  ^9^\e   Ut 

.Bible.  ILDes  Serions  fitqvu^if^s 
jButres  Ouvrages.  JLçr.ptapflrfc  **e. 
«e  trouvent  qu'ei\  map^iwçrlt ,  et 
ie  jpériteut  pas  de  ^  trouver  iav- 

.pjriBi'és.  * 

'■     I.  GORHIS,  (Jean  de)  G;<?r- 

*reûs  /  '  médecin  '  *  de ^  Pjïris ..  'ëtoit 

protestant.  Jt  fut  retranché  deux 

-fois  de  la  fecTiîté  -,  à  cause  de  sa 

"Croyance  ,   et  r^taSli  autant  de 

^fois.  lies  sçîdàt^  arroé^^âyanti^ii- 

rèié^  son  cârros'se'j  lui  firent  tafit 

•de  peur,  qu'il  en  devint  comme 

ipercliis  de  ses  sens.  Il* vécut  nlti- 

'  liewr«  «miées  <}ân5  \(si%w  3^- 
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.plorabJç,  et  mojujrut  en  iSy* ,  h 
72  ans.  11  ppssédoit  assez  bieji  Je 
Grec  ^  ^t  il  dj^nna  une  traduc^ 
tion  la^inp  de  Nicandre:  Paris  ^ 
i5p7,  inré."  Ses  QLiivres  furenjt 
imprimées  en  162a,  in— fol.  Ces 
.ouwag^s  ne  sont  guères  consul- 
tés, parce  qu'il  a  paru  depuis 
tlul  de«  lièvres  oieiHeurs  et  mieux 
&its. 

II.  GORRÏS,  (  Je»n  de  ) petits* 
fils  dw  précédent ,  étoit  Parisien^ 
et  médecin  ordinaire  de  Xov^ 
XÏIL  II  fit  imprimer  5  en  1622^ 
tous  les  Ouvrages  de  so»  ajfeul^ 
avec  le  Traité  des  Formula  rente-* 
diorum  ,  de  Pierre  son  bisaiei^« 
C'est  un  gros  in-fol  ;  les  Définir 
Uones  medicœ  y  sont  augmenfeéfss 
à  peu  près  de  la  moitié  par  l'^r 
diteur,  qui  avoit  travaillé  peu^ 
dant  &o  ans  à  suppléer  ce  qui 
jnaiiqucMt  au  travail  de  Jean  sou 
.aïeul.  Ce  grand  ouvrage  est  uti  ' 
véritable  Diatiohni^r»  de  tous  les 
joidts  greos^qui  sont  en  usage  4ane 
lés  écdles  de^édecine:  R^est  %9Xi^ 
Sf^on  rl'oErdre  de  TalpliAbet  ;  et  lei^ 
termes  grecs^y  sont  exp^tqnés  >en 
latin.  Çîon-rseulenipn^^  ^  JGorris 
donne  la  skn^fic^tjion  lat.ine;  me;is 
de  plus  5  iiexplique  assez  au  lojQiç 
\es  cboses  m  arquées  par  les  termes* 
Le  même  a  donné  quelques  6u^ 
^rragfis'  {càncpis.  lie  pli^  <oonnb 
^i  son  lâiaeckiriidé  i'brigine  »  dà^ 
nufiHfs  \  fadudea  «^  iaêposfaràs:  dés 
XikariiUauÉ  i  etc. 

*  CORSAS ,;  (  Antoî^e-Josc;p^.) 
né  à  Jtiîmoges'lè  ao  ij\^rs"  173.1  ^ 
se  fit'd'aicrd  rrii^ître  <îé pensipp. , 
^uis  journal tste  au  moTnent.^c  j^ 
rcyolutipi^  :frarî^oise.  Sa  feu-il^b 
in  tftuléie  Cowrr/tfrÉ?^  Par^s  ,  pr|p 
cha  l'insurrectiori  et  l'imarchi^ 

•  l^ômmê  ifépiUé  a  la  Consent îojT, 
il  s'unît  aux  girondins  et  4ev,iiî|t 
plus  mpderé  ;  aussi  jpartageaT:^--iî 
leujf  so^r^t.'J^Tut.inis  |^r4d[e'l|kjlOi|Ç;^ 


arçété  eiwuite  chez  «ne  cofurti- 
lane  du  Palais-Royal  ,  et  en- 
voyé à  réchafaud ,  le  9  octobre 
i7ij3.  Avant  la  révolution..  Cor- 
sas ûvoit  publié  l*Ane  promeneur^ 
ou  Apologie  du  goût,  de&  mœurs ,. 
d'e  l'esprit  et  des  découvertes  du 
siècle  3  1786,  in-8.» 

GGRTZ,  Koy.  GoBRTZ» 

GOSSEUHI,  (Julien)  ne  à 
Nice  de  la  Paillé  dans  le  Mont- 
ferrat  en  i52(5,  fut^dèà  l'âge  de 
17  ans^  sçcrét^aire  de  Ferdiaand 
de  Gonzague ,  vice-roi  de  Sicile» 
II  contiuu^  de  l'être,  lorsque  ce 
yice^roi  fut  gouverneur  de  Milan  j 
et  eut  la  mênie  fonction  sous  le 
duc  d'Albe  et  sôi^le  duc  de  Sesse^ 
qui  furent  successivenient  gou- 
verneurs de  cet  état  après  la  mort 
de  Gonzague,  Le  duc  de  Sesse 
Femmenâ  avec  lui  à  1^  cour  d'Es- 
pagne, Qii  GosseUni  se  rendit  si 
agréable  par  son  çidresse  et  pat 
ta  prudence ,.  qii'il  fiit  employé 
dans  Ij^s  affaires,  qiie  le  duc  av oit 
auprès; du  roi-  l»e  marquis  de 
JPescqfre ,  successeur  du  duc  de 
Sesse  ,  <çiit  pour  Gosselini  le* 
mêmes  égardf.  Xe  duc  d*Mi>u^ 
qiferque ,  q^ui  luî  iwcpéda ,.  £oMa>, 
moins  son  esprit  et  son  çarac-... 
tère  :  il  cong^iîne  tçUe  ayersioUr. 
contre  ïujf^'qu^  Vp.^T^it  lui  oter 
riipiîneuc)étt  îs^yiÇrQcifieUai  reu--^- 
tra  en  |:raç.e  spus.]é  hi^rq\i}^,À- Ai- 
monte  ^,  et  S;j?u,s  ledi^ip  de  Tt^rror^, 
nova,  çouvecneùr  tji*  ÎM?Ii»nQi$ , 
et  fut  le\jr  3çç^^tj^^^/ 0»  dit  qiu'iî 
avoiî,  lin  falent  mervei}îeux^6ur, 
paciïiçr  les  qjjçrelles.  Ù  ropurut  à 
Milan  en  t^àj,,,^.  ^2  fn^*  Q^.^ 
dé  lu^  4iver§  sf^ifi^ép.  :  L  ta  Vi^ 


dejE!èrdmàn^(i4,^^^GQ^^  }^f^ , 

in-^.»  H.  hfi  CpHinralpo^ti  du  ifi&nf 
Louis  di^  Ff,eique^eSac},çi^ji^x  gelfe 
Ai  ç^rdi«al.«/<j  JÎ€/i-  tit»  L'jyfw-^. 
tolré  de  là  Conjuration  des,  BaziU 
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lêennnes- ,  publiées  à  Venise  y 
i5»88,  in -8°  5  et  réimpriméet/ 
pluisieur.3  fois. 

GOSSIN,  (P.FO  Bé  à  Souilly 
en  Lorraine ,  lieutenant  général- 
civil  au  bailliage  de  B^-le-Duc  ^ 
fut  député  à  l'assemblée  Consti- 
tuante,, et  s'y  occupa  particu- 
lièrement de  la  nouvelle  division 
de^la  France  en  départemens.  Sur 
sa  demande,  les  cendres  de  VoL"  , 
taire  furent  transpoptées  au  Pan- 
théon. En  sortant  de  l'assemblée^ 
Gossiti  devint  procureur- syndic 
du  département  de  la  Meuse  ;  et 
le  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  h 
Verdun ,  après  la  prise  de  cette 
vDlfl  en.  1792. ,  il  obéit  à  cet  ordre»  . 
Ce  fut  un  motif  pour  l'accuser  de 
trahison  après  la  retraite  des 
Prussiens.  Traduit  h  Paris-  dans 
ht  prison  da  LuxembQurg ,  il  fut 
envoyé  à  l'échafauçl  le  2^  juillet; 
17^4,  à  l'tige  de  40  ans.  Gosûrx 
étoit  d'une  figure  intéressante  ,, 
doux, affable,  et  modéré  dan» 
ses  opinions» 

ÇcO^SNAY.  (François)  îinsMrd:^ 
du   régiment    de  Bercbjny. ,    né 
à  .  .Ci  huions— sur -Saône  ,  mérite 
,  cTètr^e  couBu  pour  son  courage^ 
Eu  179*9;  il   sortit  de  Frances  r^ 
maisilix  rentJEa  bientôt,  eC  de«-  . 
.  vint  aitje  de   cajup  du.  général- 
Va^fi   arrêté    k.  Paris   co^me* 
émigré.,^  àgérde  ^6  ans.,  sa jeur- 
ne;^se,.sp  figMIîe  lûticfeante ,,  &o«:  , 
,  dégoût  ppur  Ia.vie„iJîvér^?^sWn|f 
.  tous  les,  pris©nnier3  de  H  Cout 
cier,geri^^L,orsqxi'c»"hii  jipporti|v  . 
son.j'actîs,  d>ceHS<?tion/  q^^Vi  ét<\it  { 
\  to^jipnrs  ii|i  arr^t  de.  «uo|^ ,»  il  }a  - 
,ki.t  ffoidejment  et  e»  fiïlwn^..^. 
',  pipe*.'  A^eîw?  devast  le  tr4.bpn4  ^^ 
,  il  ne  îi^i  donna  pas  fe. teams  d^; 
.  nntQrr»ger',  il  avoua  af(e)&  Tranf-»^ 
^quiliité   q^'il  avoit  qjuitté   avc<^   ' 
'  '  '     -^ne   patrie  couverte  ^ 
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sang,  et  dont  les  mallielirs  hxî 
avoient  donné  le  désir  de  mourir. 
Son  défenseur  ayant  observé  qu'il 
n'avoit  plus  sa  tête ,  il  s'écria  : 
«  Jf^mi^is  ma  tète  ne  fiit  plus  à 
pioi  qu'en  ce  moment,  quoi- 
que je  sois  prêt  à  la  perdïre  ;  dé- 
fenseur officieux ,  je  te  défends 
de  me  défendre.  »  En  allant  à  la 
mort ,  insulté  par  la  populace, 
il  lui  dit  :  Vous  êtes  des  lâches 
d'outrager  un  homme  enchaîné; 
iriez,  vous  à  la  piort  avec  autant 
de  calme  que  lui  ?  Arrivé  près  de 
Téchafaud ,  il  ajouta  :  Me  voilà 
4onc  enfin  où  j'en  voulois  venir, 
H  salua  alors  le  bourreau ,  et  le 
remercia  de  la  peine  qu'il  alloit 
avoir  h  lui  ôter  des  jours  qui  lui 
^toient  trop  pénibles, 

GOTESCALC,  célèbre  Béné- 
dictin 5  né  en  Allemagne  ,  prit 
l'habit  monastique  çi  Orbais,  dio*. 
côse  de  Soissons  >  et  y  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Après  s'être  rempli 
de  la  doctrine,  ou  de  ce  qu'il 
çroyoit  être  la  doctrine  de  St^  Au- 
gustin ,  il  passa  à  ïlome ,  et  dç- 
là  dans  l'Orient ,  où  il  répandit 
^es  sentiinens  sur  la  prédestina-^ 
tion.  «f  II  enseigna,  dit  l'abbé 
Pluquet  ;  i.P  Que  Dieu,  avant 
de  créer  le  monde,  et  de  toute 
éternité,  avoit  prédestiné  à  la  vie 
éternelle  ceux  iqu'il  avoit  voulu, 
cr  lés  autres  à  la  i^iort  éternelle  : 
ce  "décret  faisp.it  une  doublé  pré- 
destination ,  l'une  à  la  vie ,  Fautre 
a  la  mort.  2.®  Comme  ceux  qui  ' 
sont'  prédestinés  à  la  mort  ne 
f)eUVerit  être  sauvés ,  ceux  que 
pieu* a  prédestinés  à  la'  vie,  ne 
peuvéht  jriinais  périr.  3^^  D^eu 
ne  yeut'pas  qije  tous  les  hommes 
soient  l^àftivés  5  mais  seulement  lés 
Êiîié.  IP.^'J.  C.  n'est  pas  mort 
p'l(^W  ■  " 


|)0"n^'](^  .calut  de  tous  les  hommes,  ' 

jnîfis  uniquement  pour  ceux  qui 

^oiVent'  cHrd  sauvei.  50;  'DejiUis     vêque'péiht 
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la    chÂte   du  premier  homne,; 
nous  ne  sommes  plus  lib.res  ponr 
faire  le  bien ,  mais  seulement  pour 
faire  le  mal.  »  De  ré  tour  en  Italie, 
l'an  847 ,  il  s'entretint  sur  cette 
matière  qui  étoit  pour  lui  aussi 
sublime  qu'obscure ,  avec  l^or- 
thingue,  évêque  de  Véronne.  Ce 
prélat,  effrayé  de  ses  principes, 
les  déféra  à  flahan,  archevêque 
de  M ayence.  Celui-ci ,  persuadé 
que  le  Bénédictin  ensei^noit  que 
Dieu  nécessite  tous  les  hommei 
à  se  sauver  où  à  se  perdre, l'a- 
nathématisa    en  848  ,   dans  un 
concile.  Il  écrivit  contre  lui  à 
ffincmar,  archevêque  de  Rheims, 
dans  le  diocèse  duquel  Gotescolc  . 
avoit  reçu  la  prêtrise.  Hincmar 
convoqua  im  concile  l'année  d'a-i 
près,    h   Quierzy-rSur-Oise.  La 
malheureux    Gotescalc  ht  dé- 
gradé du  sacerdoce  pour  des  opi- 
nions qu'il    nentendpit  pas,  et 
q^i'il  croyoit  entendre ,   fouetti 
publiquement     en    présence  de 
Charles   le  Chauve  ^  ensuite  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Haut- 
villiers.  Les  verges  "ne  le  cjian-i 
gèrent  point.  Il  écrivit  deux  Con- 
fessions de  foi,  pQûV  soutenir  5^ 
doctrine,   olFraht  'de  la  prouver 
eii  passant  dé  suité  par  quatre 
tonneaux    pleins  '  '  d'e'âu' ,'  d'huile 
ou  de  poix  bouilldiîté/;ouniême 
par  un  grand  feu.'  Oiî  rit'  de  son . 
fanatisme ,    et  '  on'  ïe'  laissa  en 
^prîson.  St.  Bépiy  ,  a'rcTievêque  de 
Lyon ,  se  déclara  pourtant  contre 
le 'châtiment  drurf'<i[uff4Vôit  es- 
suyé.  Les    hérétiques  "Jes  sîècUs 
passés  f  disoït-ii,  Ofit  été'ion^ 
damnés  du  moins  par  dès  raisons^  . 
Ce  prélat:,  vétitâbfe.feént  Chité^; 
tien ,  pe  fot'  pas  .ecowiej  ^P^^^"  • 
calç  itiourut  dans  sa' p^son  ,'éi\ 
^éi  ,'Wctime-8f  âdn-opmiltreté,, 
HiàcThaf  liff  fit  téftiS-erJés  sacre- 
mêîis  èi  la  s^piiltiirér  Wt;  *rcben , 
Yêque  ïîéiht  1^  'béHémW.  <?**»* 


.^^ 
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«m  liomme  rustique ,  inquiet , 
Vizarre  ,  et  inconstant.  «  C'est 
5ons  ces  traits ,  dit-il  9  qu'on  le 
coTinoissoit  9  dans  son  monas- 
tère.» On  ne  peut  pas  nier  néan- 
moins qu'il  n'eût  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  la  subtilité;  mais  il 
avoit  encore  plus  d'entêtement 
et  d'amour  propre,  Ussérius  a 
donné  son  lîisLoire  a  Dublin  , 
i63i  5  in-4.**  C'est  le  premier 
livre  latin  imprimé  en  Irlande  :  on 
la  trouve  dans  les  VindLciœ  prœ-^ 
desUnationis  et  gratiœ  3  Pîiris, 
i65o,  2  vol  in-.'4o*,et  dansTHitV— 
toria  Goteschalchi  prœdeslina-^ 
tiani,  Varis^  1655,  in-fol.,  du 
P.  Cellot.  On  a  beaucoup  disputé 
$ur  la  réalité  de  l'hérésie  des  Pré- 
destinatiens ,  et  sur  les  sentimens 
àe  Gotescalc,  «lime  semble,  dit 
l'abbé  Pluquet ,  qu*il  importe  peu 
de  savoir  s'il  y  avoif  eh  eff^t  des 
Prédestinatiens,  ou  siî'ondonnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  St.  Au»- 
Çitsiin  ;  maisil  est  certain  que  l'É- 
glise a  condamné  les  erreurs  qu'on' 
attribue  aux  Frédetstiuj9tien$.  »      . 

GOTH ,  (  Laurent)  fqt arche- 
vêque d'Upsal  eh  Suède  ,  aii. 
j  6*  siècle.  Le  roi  'Jean  ,  voulant 
relever  le  ÇathQlicisme  dans  se« 
états  ,'  '  l'engagea  à  mettre  son 
nom  à  une  Idturgie ,  conforme 
quaAt  aufohd  à  une  litiirgie  car- 
tlroîique.  Cétoit  l'ouvrage  du 
clergé'Suédois,  qul^  par  ordre  de' 
,  ce  prinèe,  s'étoit  assemble  plu- 
sieurs fois  dans  cette  vue.  Pour 
donner  plus  d'autorité  à  '  cette 
liturgie,  le  prince  voulut  la  faire 
pHroître  sous  un  nom  'respec-. 
table  dans  l'église  derSii^de.  Les. 
inénfigéi^iens  dôn^  on  fut  oblige, 
d'User,  en  firent  déràrtger  l'ordre^ 
et  engagèrent  h.  siipprimer  TZ/if/j^j^^ 
çàiîôji^  dès  Saints  ,  ,  le*sr  Prières 
pour  les  Morts ,  la  "mempir^àu] 
/<?^i^V*  Iç  rôot  <fe  Sacrifice  *,  etc," 
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Rlle  n*eut  pas  plutôt  paru ,  qu'elle 
choqua  les  deux  partis ,  et  causa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé- 
de  la  supprimer;  ce  qui  l'a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée  :  Liturgia 
Suecanœ  Ecclesiœ  ,  etc.  eum 
Prœfaiione  et  notis  Laurentii 
Upsalensis  archiepiscopi ,  in-fol, 
Stockolm,  1576. 

GOTTI,  (Vincent-Louis)  de 
Bologne  en  Italie  ,  naquit  en 
1664.  De  simple  Dominicain ,  il 
s'éleva  au  cardinalat  par  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XIII  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1728. 
n  mourut  en  1742  ,  à  78  ans^ 
n  ne  briHà  pas  moins  par  ses  ver-j 
tus  qùcjpar  ses  lumières.  Sa  vie 
même  lorsqu'il  eut  été  ,décoré  dû 
titre  de  cardinal ,  fut  sobre  j  ré- 
glée^ QCG^pée,  comme  quan4  il 
étoit  simple  religieux.  Son  atta- 
chement a  la  doctrine,  de  son  or- 
dre a.,  éclaté  dans  tous  ses  9U-7J 
vrages.  Les  principaux  sont ,  leij 
s^iivans  :  L  Theologia  schotastico^^ 
iogmi!itiça.\l.  Veritas  Theologim 
christianœ  ,  contra  Alheos ,  Po- 
lytheos  ^,  ïdpiolatras,  Mahomer^ 
tanos  et  ^ud^os  ,  in-4%  12  torn. 
Bonqniœ ,  1 74S  5  et  in-fol.  4  tpm.  ^ 
VeneUis  ^,1750.  HH.VeraEcclesid^ 
Christil  ;^(^if  et  dogmatiby,s  de^^ 
monst,i;a^jCQ;i\trà,  ?.  Picehini  Apoy 
loglam  pro  Beformaiorihas  H 
Beli^ons  refû^T^iitd_^Mq(if,^jut 
MeUgionis  Immp,  ^^  ^^  >  î^'  4  ^  5  ^^1  -^ 
Bonùniœ  /  1748»  IV.  ÇoUoqma^ 
i  h^ologiGù-poUmick ,  in  ^  tresfjt^rr 
ses  distrihu4a:  ïn  primai  sa€rù^\{m 
ministrorujpr  c^lihattLS  s  tn  sçcm^^ 
da  ,  Bonf^aii^çniui  Pontificum  ^fiè-^ 
toriias  in  cofiçiUU  et  dffinijffo— 
nibus  j  iniertidi  aUm  cathqU^m, 
i^eniates  propugnpntur  -  in-4«  ;^ 
Bojîonict  ,  1717-",  ?"^L  ^^ffe^Att 
GotU  traite  ,.tWsJe.  preiriïer,,  d«?, 
toutes  les  matières  qui  ont  c^p:,, 
port  a  la  théologie  aogmaiique. 
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n  suit  la  méthode  des  scola9ti-> 
crues ,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts  ;  c'est-à-*iire  qu'il  est  dif- 
fus ,  et  qu'il  traite  des  questions 
peu  intéressantes....  L'objet  du 
second  ouvrage  est  d'établir  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne 
contre  les  Athées ,  les  Polythéis- 
tes' y  les  Idolâtres  ,  ies  Mahomé-. 
tans  et  les  Juifs.  Son  ouvrage  est 
important ,  ne  fùt^  ce  que  pour 
les  matériaux.  11  ne  les  arrange 
pas  toujours  d'une 'mflnière  satis- 
niisante  ,  et  on  y  admire  plus  son 
érudition  que  l'élégance  de  son 
style...  On  trouvera  dans  Je  troi- 
sième ouvrage  un  trdité  complet 
de  controverse...  "Enfin  ,  le  qua-^ 
triémç  est  destiné  à  la  discussion' 
de  pîusieurs  points  de  la  tjiéï)lo- 
gie  pôlémiqjue.    .     '. 

l    -    '  ••  •   '         .      .    «  .    1,!. 

hiand ,  né  à  Kopiffsbeçg,' mourut' 
à 'téipzig  le  lo  dj^cémljre  1767/ 
5oiî  exemple  et  scè  ouvr^geis  ont' 
féjjandjLi,  aans  rÂïïftHïagnfe ,  l'é- 
tude et  U  goût  de  l!f ,  littérature.' 
fi  a  fait  iine  P'6cïi([iie\  h  la  t^t^' 
df-  laquelle  il  ^  pKicé  imc*  Tra^ 
duci^on.  en  vers  de  rArt:  pootfque 
Â'Iïèrftce i et  il  finit  chfiqne  rha-' 
piiro  par  le >  préceptes  aç_  Eoi- 
lùmt.  On  a  eiitoré  à^  hii  CMoa 
d'U^iqa^j  traL^(idÎL^  ;  une  Gram- 
maire ^Uïçmimd,e  ^  dt  iill 'Cowrj'^' 
de  Fh Uùsop hlè  ,  LVip?; î|  *  'il^-\ 

m^  épou^î  ^^nio^ïe  en  iié%\  a 
trarliîjt  dans  sa  langue  plitHisur^ 
au téitTB  é t ra P"^f*tif: .  E 1 1 î^  'd  fjll'  au 5 si 
f^nlh^e  ,  tràg¥diî4,  et  tl("s  ï^ùmi'- 
(^iW  ïfiii  htt  ^^  '  âii  àutchf^  Son  ' 
épotïx  tt  ^Us%Utyliiiitù^  eoji- 
tnbyé  A  ré  îùink't  ffyïr\è^eA\\ë-^ 
iSfaViil [et  à  te' V)fi (*gèr''iés' <ïbkë- ' 
Il  i  t  #s    et    dés  '  te?ïilten  nerîéS  q  n^ 
W;ïlfeKlent^îVt^ 
t o^ea '  ih  yïe  éz^r'ù  Ija  piïîms'fFphlp  ^^ 
l^h'rh^lhtjîiytiméi  *   [a  tittéra-" 
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tur^  et  la  musique  ,  et  elle  rêutm 
sit  d^ns  tous  ces  genres,  lue  roi 
de  Prusse  ,  qui  préféroit  Gellert 
à  GoUscked,  a  peint  ainsi  le  mari 
et  la  femme  dans  une  lettje  par- 
ticulière :  «  Le  mari  découvre 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  les 
bornes  étroites  de  son  géuie  ,  et 
la  femme  1  étendue  (Je  son  esprit 
et  la  bonté  ^e  son  caractère* 
C'est  ce  qu'on  appelle  un  sotj 
profondément  instruit  y  un  vrai 
magasin  de  savoir  ,  op  tout  est 
raiigé.  alphabétiquement  ,  mais 
qui  lui-même  n'entend  pas  cci 
qu'il  contient.  !^Ue,  en  revanche^ 
éoipit  avec  discernement ,  et  a  ia 
conduite  .  et  la  prudence  d'un^ 
homme  sage  ,  avec  la  douceur 
d'une  femmS"  aimable.  Ils  ont  le 
cœur  bon  tous  deu^ï.  Ils  sont 
aerviables  et  obligeans  ;  mais  ils 
.sentent  tqujours  la  poussière  de 
1a  bibUothèqiie,  et  jamais  le  graué 
moiide.  » 

GOUBEAU,  (François)  pein- 
tire  dfAiîVèirs ,  élève  de  Wirlem-^ 
Baur  i  ^lèsi  distingué  paî  sesBam-- 
bochades.  Il  mourut  en  1640. 

COUDELîN   où  (Îoud'ojpu  ,. 
(pierre)  le  c^ryphéa  des  poètes 
Gascons  j  naquit  a  Twilouse  d'np.. 
père  chirurgie^»  Il  fut  reçu  avor-, 
cat  ,  mais  il  n'en  Çt  jamais  Içs 
fonctions..  Il    plut  baF   çps.yer^^ 
et  ses  bpns'mçts^au  auc  de^o/i^f  j 
morer\cL  et  aux  premier^  per-.^ 
soiint*'à   du'  54  potrip-  Ce   pof^ïc^ 
ftur^il:  pn  isVniiçhir  ïinfli^  n.flé- 
^tlffêd  f'Iîoment  [a  fortune,  qul^^^ 
fefoti  moTÏ  tîons  nndi^erjce  ,  ?^ 
ses    L  oi }  L  i  toy  en  s   ne  ]  lui  e  iti^e^i^ii|_ 
flSisWné  uttfi  iîeD?ifîti.  vlft|j^re.  ïll 
iti  ^u  rut  à  -^rpu  1  o  u^  lé  Af  ^  ^'^  ïi^ 
ttfmBre  i<S4q  »  à  70  aw^s»  Sp^.  Çht^ 
vta^es  ôut  été  imprin;iës  plu5it^>iri^^ 
foi  s  in-i  !  i .,  a  'roi  Jo^E  e  i  et  '  ii^fr  ^ 
foiâ    à    Ams ceçda j^    eji  .  1 7 0 o "  ^;* 
2  ^  yoL  ^  î^^M  t  .^Y^,  i^s  •  *H^f 5^*f 
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poètes  Gascons.  Lei^r  caract^rç 
particulier  est  renjoueipent  et  I4 
vivacité ,  et  «n  certain  naturel  ^ui 
déplairont  beaucoup  en  François  9 
mais  qi^i  enchante  en  gascop. 
Çest ,  comme  on  Ta  dit  d'un 
autre  poëte  ,  lihe  U(ïuenr  qui  ne 
doit  pas  changer  qe  vase,  l^ 
P.  Vanière  ,  Jésuite  9  a  pourtant 
traduit  en  latin  son  Poëme  sur 
la  mort  de  Henri  ÏV  ;  mais  , 
outre  que  la  langue  latine  sup- 
porte certaines  iipages  que  la 
langue  françoise  réprouve ,  çe^tp 
pièce  a  plus  ^e  noblesse  que  Içs 
autres  productions  de  Goiidoiili, 
La  plupart  sont  semées  d'images 
familières  j  qui  ne  laissent  pas 
de  plaire,  parce  qu'on  sent  que 
dans  un  ^oeme  en  patois  eues 
«ont  à  leui*  place.  On  rapporte 
de  GoiidouU  beaucoup  de  saillies, 
dont  quelques— une;s  sont  plai- 
dantes ,  lés  aiitf  es  très  -  pWe^. 
*L^  plupart  ijie  s^nt  que  des  ré-^ 

Îé,titions  de .  bouffôiinërîes  plus 
^  njciènnes.    Les    G^scçns   çitei^t 
pourtant  a  ùSsd  spi^yent  Goùdo^U, 
eue   les  JGfecs  citoienit  Homère, 
a  y  iavo^t  du  teints  lîc  jG-ofîdouU, 
^jri  jkutTc'  poiJte    Gn^ron  ^    ami 
'commo  ]i\\\,  de  Bacjchiisi  rt  des 
TVî^ises.  C'est  J*  G,  d'Âs^ros  '^'  T\é 
k  f  irniacon-îa-Gnrdo  ,  prù's  de 
Lee  ton  re  ,  et  qui^  fut  .«simple  yj- 
"cairo  dn  village  de  Sni^t- Clair  de 
^Lom^g^np»  On  à  i/npiimëen  ly$^ 
^«e?  pQcsies  in-[i,  eoi\$  \ù  titre  <^e 
"triomphé  de  I0  Utigo  Gascqne» 
*Oh    y    tro!i»ye    un    poëmç    des 
'\VrtLtotf f ,  w  brilichi  des'  trûîïs 
'  d' \ fnagina t ûj n  ,   rti|i is  d'une?  i nui- 
'^>ûtion  gro^sit'îrû  et  încohOreii- 
TèV  plk^  iiwjy  ç^'Ile  de  dti  Barlti^  , 
'il  ii?iift;f;puVpnt.'Vl/fi/rirt ,  rurc 
^  ^     fp  i  n  t-^f _:  i  pr  ,"  p'ossëdo  1 1  p  î  u- 
,^  rieurs  piiyr&giîs  m  an  use  rit  s  de, a? 
^j[>b^'te  ^  tjii^  7*^^;  txftsco^is  re^ùj*- 
♦  d-'iit  ,  pmif  a^insi'  dire  -   cominc 
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GOUDIMEL,  (  Clfuide  )  mu- 
sicien de  Franche— Comté  ,  îwi, 
tué  à  Lyon  en  1672  9  par  des 
Cat^oJiques  qui  lui  faisoient  un 
crime  d'avoir  mis  en  musique  le^ 
Pseaiimes  de  Marot  et  de  Bèz/P^ 
e|:  qui  se  faisoient  un  mérite  de 
répandre  le  sang. 

L  GOVEA  ,  (  Jacque*  )  Gof^ 
veanus ,  de  Beja  dans  le  Fortii^ 

fal  9  fut  principal  du  collège  dç 
te  ^  Barbe  à  Paris.  Il  y  éleva 
trois  neveux^  qui  se  rendirent 
illustres  par  lenr  savoir»  MarUtd 
GovEA,  l'aîné  des  trois  frères^ 
devint  bon  poète  latin  ,  et  piiT 
blia  à  Paris. une  Grammaire  dé 
«cette  langue.  Antoine  Goyea  , 
je  plus  jeune  des  trois ,  fiit  aussi 
le  plus  illustre.  Voyei  son  ar>*i 
ticle  qui  Siiit.  André  Govba^ 
*  le  second ,  fnt  nommé  prihcipal 
du  cxtllégev  de  StetrBarbe  ^  '  à  im 
plac(e  de  son  onck.  Son:  iziérite 
le  fit  appeler  à  Bordeaux  9  poi|r 
eUDBWîer  wn  pareil  emploi  dans  fe' 
l>ip»}14ge.jde  ^liennjs.  11  y  alla  ^n 
:?&34  »  et  y")  demeura' iji»qu*éh 
ïS47.»i  q«ie  iBea»  rJM,  xJaivde 
Portugal  ,  le  rappela  dans  ses 
é^^,  poiu:  J'étaWiiâèrtè«)a'un 
.x)QUé^9  .À  .Coimbro  y  sembiabj|[^ 
..i .  cel»i  ,àç  Guienne.,  X}o^ia\wùmL 
.a)(ftçilui.  en  ^QvtW^^USUùhisinaé, 
r^rmchi  ;  '^UereiU^'^  ^  Viuet^ ,  :F4- 
;  hrfCffy  \f^s6s ,  TûVttAet^Memi€9. 
Tous  ce$  '  savati»  éfcoienl..i«Jè«t- 
^  capables, d'iostTïdm  -Jtgt  ^a^s*. 
Jl  moitout  à  l(uQiçcl&rè'  9.  .en^iâr^fii, 

Jkgé.dr 60  31164      •  ■•    '   ■;'     ;:r^or-i 

[  II.  GOVEA,  (!AWomé):iîl5 
'd'un  ^eiitiUioiïrràe  Pôrtu^àlï^  ^e 
'retidit  ft  Patià  vçri  i  '^oj  y^^iipTcB 

de  fQii  oncle  J^c^nes  (Joùh^\ 
'pryDcîp<ïl  du  collé^ff  de  Ste-'ffirbi*- 

,ll  profes&fl  avec  ^tc;  ■;  l'a  };ùB^- 
"pl-iideiicc  à  Tôiitoïîso ,  h  ^iï^ôti^ 

S  Vd^iicn  ,  h  Càbdr^'^  a  Cm>^ 

ble.  rt  enfui  kTutlk'';'ohPffm^: 


hert  dite  de  Savoie  Tavoit  appelé- 
n  y  mourut  en  i565  ,  à  £o  ans^ 
conseiller  de  ce  prince  ,  avec  la 
réputation  d*un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savans 
littérateurs  de  son  siècle,  ^s  Ou- 
vrages de  Droit  ont  été  recueillis 
par  lui-même  en  i  vol  in-fol. , 
♦I  56i ,  à  Lyon*  Ses  écrits  de  beDes- 
lettressont  :  LDeux  livres d'J?piV 
grfimmefiatin.es ,  à  Lyon  en  lôàj, 
ihUes  Éditions  de  Virgile  et  de 
ITérence^  corrigées  sur  d  anciens 
manuscrits '9  et  enrichies  de  notes. 
in.  Uh  Commentaire,  sur  les  To^ 
pica  de  Cicéron  ,» Paris-,  i545, 
ih-%J*  L*abbé  ttOlivet'hn  parU 
fivcc  éloge  dans'  Bà, Pré/ace  de  la 
l>elle  '  édition:  des  Œuvres  de 
ce  père  de  l'éloquence  H-oni^ine. 
JV.'  Varianan  lèctiduum  Mbri  duo, ^ 
faiT'foL  6es  ouvrages  ont  été  re^ 
cueillis  à  Rotterdam^  r  7  66  Vin-fol. 
'*  vol.  Il  laissa  im  fils  (Main frai) 
-mû  se  distingua  dans  les  .beBes- 
Attres  et  dftns  lun  et  l'autre  droit, 
«et  qui  a  écrit  quelques  ouvrage*, 
£>'>ipohrut  en  161 3  ,  conseiller 
'd'état  à  la  cour  -de  Turi».  -      ' 

i         .....         .'•,..'.  ■     ! 

GOUFFIER  ,  (  Guillaume  > 
^phis  connu  sous  le  nom  de  l'ji*-. 
mitai  de  BoNifirnr ,  étoit  fils 
,éeOuillàuttie  Goufietr  ...cbâi^ 
-Mlan  dé  Chéwles  f^II ,  dittrfe 
.vki^ntté'ifainllle  de  Boàtou"  qui 

fûbtistô.  A^rès  s^étre  signalé  dans 
•tK9«vies  ddeasions^^l  fut  envoyé, 
:ps^^Fnançpifi  ï,  a^ibaflsadetr^  efi- 

traordinaire  en  Aflgleterrb»  I>e 
pT!^t9iji,r.:en JÇrance  c£ l>p^  .\5î» ^ ,  il 

commanda .  ;l*ar^i ép  des tiçié^" ,  aii 
.^i^i^^emejit^.dQ  h  jSTav.àixe' ,..çt 
*  pi|^^ Fpnt'arabi e.  On  parïo^it  *  aîoçs 

jgnge  ^ippêcha,  Charl'e^s^Œ^i/iJ:  ^ 

^èrs}Mwfe  éiXijçQiÛQ  cônsery^c^r  cpt^e 
^j|^^Jîri<^niiiiwnt  j{e  ^a  .valcug,. 
Tut  *la  ''  c^use"  d'unie  '  guerre  tvr 
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neste  à  la  France  et  à  l'Europe 
D  ne  fit  pas  une  faute  moinj 
considérable  ,  en  se  déclarant 
contre  le  connétable  de  Bourhoiif 
par  complaisance  pour  Louise  de 
Savoie  ,  sa  bienfaitrice,  et  peut- 
être  par  ambition ,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  l'épée  de  conné- 
table. Bourbon  l'avoit  d'ailleurs 
indisposé  par  des  airs  de  mépris 
qu'un  favori  ne  pardonne  point. 
JBonnivet  faisoît  constrnire  ,  à 
trois  lieues  de  Poitiers ,  un  des 
plus  superbes  châteaux  que  l'on 
connftt  en  France. Le  roi, comme 
's'il  eîlt  pris  plaisir  a  mortifier  le 
connétable  ,  l'y  conduisit  malgré 
lui ,  et  lui  en  demanda  son  am 
Je  n'y  connois  qu'uti  défaut y,Th» 
pondît  Bourbon  :  lacagemepdr 
roît  heàucoup  trop  grande  pour 
Toi  seau.  -^^  C'est  apparevinff^^  % 
dit  le  >oi  .,  la  jfilôusii  qui  vous 
fait  parler  dé  la  sorte.  —  Mêi 
jaloux  !  répondit  le.  connétable.. 
Je  ne  puis  jamais  U  devenir  d.m 
homme  dont  les  pères  tenoicnl 
'à  honneur  d'étré  ecuy'çn  de,  w» 
maison.  Après  la'  dét'ection  àa 
connétable  ,^  ^François .  I  epvoy* 
Boniiivet  cigiâifna^iidèr  l^irmçed'f 
talie,  et  çel|iî-c^y  ^tjg^  çQUveilw 
.  fautes,  Il^^?si4gèa"  ^^^» ,  tt  le 
çianqua;  il,?,^  FjjpMVensuitedaBî 
Biagrass^,^^  p^\U9J^^l  ^^l^^ 
.donner.'  D  se  ^xp^fj^  yçrs  Tuns^ 
.et  fut  blesse dapscptte;rétraitÇ) 
.xpémorable  par^^^inort  du  cba- 
'yalier  Bayàr^,^  'J/m/P'  /"'^"^*  • 

'imel^  aiix^g^^éKaW  ^  jP«J'A"' 

[veur  de  c(M<f ,  (^^ '(0ié^jA ,  revenu 

Qn  .iFrance ,.  éppf^^^^f^^''^'^* 

.^iSjller:..eA ,  )^^^my^.  W 

tat,  ^.j4rl^pf^S^^}^^^^ 
Tpie  a  sa.|Kpîï.a^l9?^^  .*", 

le  54  féVfier  (^'it^^Ml^J^r 
teignit  pas  la  hain^oe  BourP09é 
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q\xi  ,  après  avoir  regardé  son  ca- 
davre avec  une  espèce  de  com- 
plaisance ,  s'écria  i  Ali!  malheu^ 
reux  ,  tu  es  caitse  de  la  perte 
âe  la  France  et  de  la  mienne,,^ 
ISrantôme  peint  avec  des  couleurs 
très-favorables  ,  la  figure,  l'es- 
prit et  les  grâces  de  BotinU'et% 
Courtisan  plus  aimable  que  po- 
litique habile  et  sage  général , 
il  eut  de  la  bravoure  ;  il  ne  lui 
manqua  qu'une  tète  pour  la  di- 
riger. Gouffier  avoit  un  si  grand 
ascendant  sur  François  I ,  qu'il 
porta  ses  vues  amoureuses  sur 
JkTargtterUe  de  Valois  ,  sœur  de 
ce  monarque.  Étant  entré  la  nuit 
dans  l'appartement  de  cette  prin- 
cesse ,  au  moyen  d'une  trappe 
secrète  ,  il  eût  poussé  l'insolence 
pJus  loin  ,  si  ÎM arguer Ue  ne  se 
lut  éveillée.  ]IÇlle  s'en  plaignit  à 
«on  frère  ,  qui  n'en  fit  que  rire  : 
tant  la  licence  des  mœurs  étoit 
extrême  à  la  cour  !  —  Il  faut  le 
distinguer  'de  son  frère  Artus 
Gouffier  de  Boissy  ,  qui  fut 
d'abord  gouverneur  de  François  I, 
et  ensuite  son  favori  et  un  de  ses 
principaux  ministres  :  et  de  Fran- 
çois de  BoNNivET ,  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  Françoise  en 
Piémont ,  mort  sans  alliance  en 
décembre  i556,  d'une  blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  Ji^ulpian» 
I>u  Bellay  lui  fit  une  épitaphe , 
dans  laqueUe  il  dit  : 

Xa  France  eii  a  le  corps  qu'elle  avoit 

élevé  ; 
Le  Piémont    a   le  cour,   qni   l*avoit 

éprouvé  ; 
Les  deux  en  ont  l'esprit ,  et  les  arts 

la  mémoire  ; 
Les  soldats  le  regret»  et  le  monde  la 

gloire. 

GOUGES ,  (  Marie-Olympe  de) 
née  à  Montauban  en  lySS  ,  fut 
négligée  dans  son  éducation  ^ 
mais  rila  reçut  de  la  nature  un 
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esprit  facile  .,  une  imaginatiour 
trop  vivo  et  de  la  beauté.  Apre» 
avoir  donné  au  théâtre  quelque», 
pièces  9  et  publié  divers  écrita 
littéraires ,  la  révolution  fran- 
çoise  Tenchaina  à  son  char,  et 
elle  en  préconisa  les  avantages 
dans  une  foule  de  placards  dont 
elle  tapissa  les  murs  de  la  capi- 
tale* JMiraheau  devint  son  héros. 
On  la  vit  alors  chercher  à  ins- 
tituer des  clubs  de  femmes.  Mais 
son  enthousiasme  se  refroidit , 
lorsque  de  sanglans  nuages  com- 
mencèrent à  sortir  de  la  légi^ 
lature  et  de  la  convention.  Le 
t4  octobre  ijs'j-  ^  elle  écrivit  à* 
celle-ci  pour  se  présenter  comme 
défenseur  de  Louis  XVI,  dont  elle 
réclama  l'exil.  Bientôt  elle  eut  le 
courage  d'appeler  l'horreur  pu-i 
blique  sur  Marat  et  Hobespierre, 
dans  une  brochure  intitulée  :  Us 
trois  Urnes  ,  ou  le  Salut  de  la 
Patrie.  Arrêtée  aussitôt  ,  elle 
comparut  avec  courage  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  fut 
envoyée  à  la  mort  le  3  novembre 
1798  j  à  l'âge  de  38  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Le  Mariage 
de  Chérubin  ,  comédie  :  elle  fut 
jouée  en  1785  ,  et  eut  du  succès. 
IL  Uhomme  généreux,  drame  en 
5  actes.  IH.  Molière  chez  Ninon  , 
pièce  en  5  actes.  IV.  Adieux  aux 
François  et  à  M.  Necker  ;  1790  , 
in-S.**  V#  L'Esclavage  des  Nègres 
ou  l'Heureux  naufrage ,  pièce  en 
3  actes  ,  représentée  sur  le  théâ- 
tre François  en  1790.  YLMira-- 
beau  aux  Champs  Èîysées,  drame. 
Mad.  de  Gouges  a  recueilli  en 
3  vol.  in-80  les  Œuvres  qu'elle 
a  publiées. 

GOUJET,  (  Qaude-Pierre  ) 
chanoine  de  St-Jacques  de  l'Hô- 
pital ,'  des    académies   de   Màr- . 
seille  y  de  Rouen  ,  d'Angers  et 
d'Au^^rre  ,    naquit  à  Paris  aa 
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1697  j  d'an  taillenr  qui  s*opposa 
éti  vaiii  à  son  goût  pour  Tétude , 
et  piourut  dans  cette  ville  le  2  fé- 
vrier 1767  ,  à  70  ans.  Les  tra- 
vaux immenses  de  cet  écrivain 
laborieux ,  avoient  beaucoup  af- 
fbibli  sa  vue ,  et  il  étoit  presque 
aveugle  ,  lorsque  la  république 
des  lettres  le  perdit.  Il  laissa  une 
bibliothèque  composée  de  plus  de 
109000  volumes  choisis,  et  dans 
tons  les  genres.  Outre  les  corps 
de  livres,  qui  sont  ordinairement 
]â  base  des  bibliothèques  ,  elle 
ëtoit  sur -tout  recommandable 
pour  la  partie  littéraire.  Depuis 
jilus  de  5o  ans  ,  cet  habile  lit- 
térateur s'étoit  appliqué  à  ras- 
sembler beaucoup  de  morceaux 
qu'il  n*est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls  auroient  formé 
une  bibliothèque.  Nous  nousbor- 
Jïerons  aux  principaux  :  I.  Traité 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne,  traduit  du  latin  deGro— 
tins ,  in— 1 2.  n.  Vies  des  Saints  , 
en  a  vol.  in-4%  qu*on  relie  en  un. 
Mésengui  a  eu  part  h.  ce  livre, 
qui  n'est  qu'ime  compilation  , 
mais  une  compilation  très-bien 
faite,  ni.  Abrégé  des  Vies  des 
Saints  ,  in-ïi  ;  c'est  Touvrage 
précédent ,  réduit  à  un  très-gros 
volume  in-ï2.  IV.  Supplément  au 
Dictionnaire  de  iVor^rt,  1735, 
a  vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé 
un  grand  nombre  de  fautes  ;  mais 
il  lui  en  est  échappé  plusieurs. 
H"  a  accordé  des  articles  consi- 
dérables à  des  hommes  assez  in-« 
connus ,  et  l'esprit  philosophique 
ne  l'a  pas  guidé  dans  ses  recher- 
ches. Cet  écrivain  donna  ,  en 
1749  ,  un  nouveau  Supplément 
in-fol.  en  2  vol. ,  qui  a  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  Au  lieu 
de  copier,  dit  un  critique',  des 
faits  épars  ça  et  là  ,  ou  des  notes 
«ur  des  auteurs  célèbres  d'^Angle- 
terre ,  ne  fafioit-il  pas  >sç  cfenner 
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la  peine  de  rassembler  des  M^ 
moires  plus  circonstanciés  ?  Ls 
Dictionnaire  de  Moréri  est -il 
fait  pour  louer  de  simples  cnrés, 
des  chanoines  et  des  religieuses, 
qui  n'ont  rien  écrit ,  ni  rien  fait 
de   remarquable  ?  Convient -il 
d'y  placer  des  Saints  dont  la  rie 
ne   fournit   pas  des  événemeni 
célèbres  ?  N'y  aroit-il  pas  dans 
Moréri  assez  de  généalogies  sus^ 
pectes  ,  assez  de  mensonges  die* 
tés  par  la  vanité  à  l'avidité  de» 
rédacteurs ,  sans  en  augmenter  1» 
nombre  ?  On  diroit  que  l'autear 
ait    appréhendé  de  manquer  de 
matériaux  pour  composer  2  vol 
in-foL  Mais  il  fout  lui  pardoiH 
ner  ces  irrégularités  ,  en  hx&a 
de   plusieurs  articles   nouvttiia 
qu'U  a  ramassés ,  et  d'un  grand 
nombre  d'anciens  qu'il  a  corri- 
gés. V.   Bibliothèque  des  Ecn* 
vains  Ecclésiastiques  j  en  3  toL 
in-8*  ,  pour  servir  de  suite  à 
celle  de  Dupin,  Cette  continua- 
tion n'a  pas  réussi.  Les  analyse* 
de  la  plupart  des  écrits  dont  il 
parle ,  sont  trop  diffuses.  Un  in- 
convénient encore  plus  grand, 
est  de  donner  d'amples  extraits 
des    Kvres  de  morale  qui  sont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Le  style  est  d'ailleurs  un  peu  né- 
gligé et  trop  verbeux.  V I.  !>«- 
cours  sur  le  renouvellement  des 
Etudes  depuis  le  XI f*  siècle.  On 
le  trouve  dans  la  continuation  de 
YHistoire  Ecclésiastique  par  le 
P.   Fabre  ,    q[ue  l'auteur  avoit 
beaucoup  aidé.  Il  est  bon  dans^ 
cette  continuation  ;  mais  il  n  au- 
roit  pas  pu  figurer  à  côté  de  ceux 
de  Fleury.  Vil.  Bt  l'état  des 
Sciences  en  France  ,  depuis  la 
mort    de    Charlemagne   jusqu'à 
celle  du  roi  Bobert ,  1787 ,  in-iî. 
Cette  dissertation  savante  et  cu- 
rieuse remporta  le  prix  à  TaoH 
demie  des  Bçllca-Lettres.  Celte 


-ffOmpflgnie  ovoit  fait ,  il  nV  avoît 
pfts  long -temps,   pour  ùoujet , 
t;e  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  pour 
personne.  «  Sans  sollicitation  de 
ma  part  et  sans  m'en  prévenir, 
elie   dé{fùtB,  après  la  mort  de 
l'abbé    de    Vertot  ,    six    de    ses 
membres ,  pour  demander  la  per- 
nnssion  de  m'élire  à  la  place  du 
défunt.  Le  cardinal  de  Fleury  se 
jeta  sur  mes  sentimens ,  qui  n'ont 
cependant  jamais  été  autres  que 
ceux  de  l'Église.  »   C'est  ce  que 
Tabbé  Goujet  ecrivoit  en  lySS  ,  à 
l'un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire. 
VIII.  Bibliothèque  Françoise ,  ou 
Histoire  de  la  Littérature  Fran," 
^oise  ,  en   i8   vol.  in-12.   C'est 
roiivrage  le  plus  célèbre  de  l'abbé 
Goujet  ;  nuiis  il  le  seroit  bien 
davantage ,  si ,  sans  nous  donner 
la   liste  de  tant  de  vieux  auteurs 
et  de  tant  de  mauvais  ouvrages, 
il    avoit    commencé  aux  beaux 
jours  du  Parnasse  François;  s'il 
avoit  marqué  les  révolutions  du 
-goût  et  du  génie,  et  tracé  avec 
un    pinceau    vrai  ,    brillant    et 
ferme,   le  caractère  des   grands 
kommes  de  iiotre  littérature.  En 
suivant  ce  plan ,  il  auroit  épar- 
gné beaucoup  d'ennui  au  lecteur 
et  beaucoup  de  peine  à  lui-même. 
Soïi  ouvrage  seroit  fini ,  au  lieu 
qu'il  a  donné   18  volumes  sans 
pouvoir    achever    seulement   la 
partie  des  belles-lettres.  IXf  Une 
nouvelle  Edition  du  XHctionnake 
de  Richelet,  en  3  vol.  iu-folio , 
lL»yon  ,    1756  ,    Bruyset  ,    avec 
11  n  grand  nombrp  d'additions  et 
.     de   corrections  :  vers  le  même 
temps ,  iJ  en  donna  un  Abrégé , 
■•n  un    vol.  in— 8**,   que  M.  de 
-WaiUi  a  fait  imprimer  en  a  vol. 
-avec  un  grand  nombre  d'additions 
«t  de  corrections.  X.  V Histoire 
du  Collège    Boyal  de  France  , 
«n .  I   vol.  in-4'' ,  et  en  3  vol. 
In  —  1 2  ;  ouvrage  plein  de   re- 
«iierclics  curieuses.  XI*  Histoire 


G  ou      pt 

au  Pontificat  de  Paul  ^,  en  2  voL 
in-12,  1766.  C'est  son  dernier 
ouvrage.  L'auteur  n'y  est  pas 
favorable  aux  Jésuites,  quoique 
élevé  par  eux.  XII.  Un  grand 
nombre  de  Vies  particulières  1 
de  Nicole ,  de  Duguet ,  de  Sin^ 
glin ,  du  cardinal  Passionei ,  etc. 
XIII.  Il  fournit  plus  de  deux 
mille  corrections  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  de  1732  : 
plusieurs  dissertations  au  P.  Des" 
mulets ,  pour  la  continuation  des 
Mémoires  de  Littérature  ;  et  un 
grand  nombre  d'articles  an  Père 
Niceron  ,  auteur  des  Mémoires 
des  Hommes  illustres.  L'abbé 
Goujet  avoit  été  quelque  temps 
de  l'Oratoire  ,  et  s'y  étoit  fait 
aimer  par  la  douceur  de  son  ca« 
ractère,  et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  l'étendue  de  se» 
lumières.  C'étoit  peut  — Otre  le 
premier  de  nos  savans  pour  la 
connoissance  de  la  littérature 
Françoise.  ' 

GOUJON ,  (Jean)  sculpteur 
et  architecte  Parisien,  sous  JVan- 
çois  I  et  Henri  1 1 ,   retraça  , 
par  ses   ouvrages  ,  les  beautés 
simples  et  sublimes  de  l'antiquité. 
Un  auteur  moderne  le  nomme , 
avec  raison  ,  le   Corrége  de   Ut 
Sculpture*  Goujon ,  ainsi  que  ce 
peintre  ,    a    quelquefois    péché 
contre  la  correction  ;    mais  il  a 
toujours  consulté  les  grâces.  Per- 
sonne n'a  été ,  au  —  dessus  de  lui 
pour  les  figures  de  demi-relief. 
Rien  n'est  plus  beau ,  en  ce  genre  ^ 
que  sa  Fontaine  des  Saints— In- 
nocens  ,    me   Saint  — Denis,  à 
Paris.  Un  ouvrage  non   moins 
curieux  ^  est  une  espèce  de  Trù* 
hune ,  soutenue  par  des  carya- 
tides  gigantesques  ,   qui  est  au 
Louvre  dans  la  salle  des  Cent- 
Suisses.  Sarrazin ,  célèbre  sculp- 
teur ,  n*a  cru  pouvoir  ihieux  faire 
que  i'imtçv  çe«   figures,  d'u» 
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goîit  exquis  et  don  dessin  ad- 
tnirable.  Perrault  les  a  fait  gra- 
ver p£lr  Sébastien  lé  Clerc  ,  dans 
sa  Traduction  de  Vuruvci  On 
croit  que  Goujon  â  travaillé  au 
dessin  des  Façades  du  vieuiJt 
Louvre  ,  construites  sous  ife/i- 
H  II,  à  cause  du  bel  accord 
qui  régne  entre  la  scidptiïre  et 
l'architecture* 

GOULART  ,  (  Simon  )  de 
8enlis  ,  alla  faire  ses  études  à 
Genève ,  où  il  fut  fait  ministre  : 
etnplol  qu'il  exerça  avec  distinc- 
tion pendant  62  ans.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 628 ,  à  85  ans. 
C'étoit  lin  homme  d*une'  grande 
vertu.  Il  blàmoit  la  manie  qu'a- 
voient  les  Protéstans  de  son 
temps  ,  de  multiplier  les  con- 
fessions de  foi  :  comme  si  celle 
qui  se  trouvç  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  n'étoit  pas  suffisante', 
quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  Il 
n'avoit  commencé  à  apprendre 
les  langues  qu'à  l'âge  de  28  ans; 
ce  qui  ne  Tempécba  pas  d'écrire 
assez  bien  en  latin*  Il  étoit  telle- 
ment au  fait  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  ra'atière  de  librairie, 
■que  Henri  lïl ,  désirant  de  côn- 
noïtro  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Stephanus  Junius  Èru- 
tus  pour  débiter  sa  doctrine  ré- 
publicaine 9  envoya  un  homme 
exprès  à  Simon  Goulart  ,  afin 
de  s'en  informer;  mais  Goulart, 
qui  savoit  en  effet  tout  le  mys- 
tère 5  n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  belles— lettres ,  d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus 
connus  sont  sa  plate  Traduction 
de  Sénéque  ;  Paris ,  i  S^o,  2  vol. 
in-folio  ;  et  ses  Petits  Mémoires 
de  la  Ligue,  i6ai ,  6  vol.  in-S** , 
assez  curieux.  On  les  a  réimpri- 
més à  Paris  en  1758^6  vd,  in-4®  , 


avec  des  notes  et  des  pièces  ôri' 
ginales.  La  plupart  sont  intéres- 
santes ;  mais  quelques-unes  n'ap^ 
prennent  presque  rieni  Quan^ 
Goulart  n'a  pas  mis^  son  nom  â 
ses  Ouvrages ,  il  l'a  désigné  or- 
dinairement par  ces  trois  lettre» 
initiales  S.  G.  S.  ;  c'est-à-dire^ 
Simon  Goulart ,  Senlisien.  —  II 
laissa  un  ûls ,  appelé  comme  Ini 
Sinion  ,  et  que  divers  savans  ont 
confondu  avec  le  père.  11  ht 
d'abord  ministre  de  l'église  Wa- 
lohne  d'Amsterdam,  et  embrassa, 
avec  chaleur  ,  le  parti  des  Re- 
montrans.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  sou- 
tiennent ,  que  les  Ênfaas  morts 
sans  baptême  sont  damnés  éur-^ 
tiellement ,  le  lit  suspendre  du 
ministère  en  161 5  :  et  peu  de 
temps  après  ,  on  le  chassa  du 
pays ,  avec  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  souscrire  au  synode  de  Dor- 
drecht.  Goulart  ,  maudissant 
un  pays  oii  l'on  prêchoit  la  tO" 
léranee  ,  et  ou  l'on  étoit  si  in- 
tolérant ,  se  Retira  en  France , 
et  ensuite  dans  le  Holstein,  où 
11  mourut.  On  a  de  lai  quel- 
ques ouvrages. 

GOtTLIJMAN,  (François) 
habile  grammairien  Anglois  du 
17*  siècle  ^  est  connu  par  un 
Dictionnaire  Latin  -  Anslou  et 
An^lois-Latin.  La  troisième  édi- 
tion ,  augmehtée  par  Roberlson, 
In-^Oj    iS-f^^  est  estimée. 

GOULIN  ,  (Jean)  né  à 
Rheims  le  10  février  17285  pW" 
dit  son  père  fort  jeune ,  et  s« 
trouva  dans  l'indigence.  Fore* 
de  se  placer  en.  qualité  de  ré^ 
jpétiteur  chez  un  maître  de  penr 
sion  ,  avec  un  modique  appoin- 
tement  de  cent  livres  par  an, 
il  résolut  (fembrasser  une  pro-" 
fession  plus  lucrative ,  et  cellt 
de  la  médecine  âxa  son  choix. 

Apr« 


Après  avoir  étudié  ranatomie 
"Sous  Ferrein ,  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  gr^ve  ^  qui  l'obligea  de 
vendre  ses  livres  9  son  seul  bien  9 
pour  se  procurer  quelques  se- 
cours. Depuis ,  son  extrême  éco- 
nomie et  ses  ouvrages ,  lui  four- 
nirent les  moyens  de  vivre.  En 
1783,  l'abbé  Fontenay  l'associa 
a  la  rédaction  des  i4ffi^b^'  ^® 
province  ;  et  ^  ce  qui  le  Àatta  le 
plus  y  ce  fui  d'accroître  sa  petite 
collection  de  livres ,  de  (Jeux  dont 
il  donnoit  des  notices.  £n  17.94^ 
devenu  septuagénaire  ^  et  plongé 
dans  la  plus  extrême  misère,  il 
en  fut  retiré  par  une  place  à 
la  bibliothèque  nationale  de  la 
iru'e  Saint- Antoine  ;  et  mourut 
en  1799  ,  d\me  maladie  sopo- 
reuse  ,  qui  l'emporta  en  peu  dé 
fours.  Le  docteur  Sue  a  publié 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Goulin*  «  Soit  dans 
sa  mise  extérieure ,  soit  dans  ses 
manières  et  son  langage ,  il  étoit 
très  —  simple  et  très  —  uni.  Son 
esprit  étoit  tellement  rempli  des 
idées  analogues  à  ses  occupations 
littéraires ,  qu'il  se  livroit  moins 
qu'un  autre  aux  distractions  or- 
dinaires de  la  vi^  Le  désordre 
qui  régnoit  dans  la  chambre  qu'il 
Gccupoit  habituellement  9  et  le 
mélange  dobjets  tout-à-fait  dis- 
j)arates  ^  annonçoit  qu'il  n'y  a  voit 
d'ordre  que  dans  ses  idées  et  dans 
ses  livres.  Lorsqu'il  cherchoit  l'in- 
terprétation d'un  passage  grec  ou 
latin  ,  et  quil  étoit  long-temps 
sans  en  trouver  une  qui  lui  con- 
vînt 9  il  se  mettoit  au  lit ,  fut- 
ce  en  plein  midi ,  et  là,  dans 
un  calme  parfait,  tout  entier 
à  la  méditatioii ,  il  passoit  un  , 
deux  et  jusqu'à  trois  jours ,  ex-^ 
cepté  le  temps  du  manger  et  du 
sommeil,  dans  un  travail  d'esprit 
continuel ,  jusqu^à  te  qu'une  in- 
terprétation  convenable   s'offrît 
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à  sa  pensée.  Les  vertus  de  Oonïm 
furent  celles  d'un  homme  paisible , 
vivant  dans  la  retraite  ,  presqiie 
sans  communication  avec  *es 
hommes  ,  qu'il  croyoit  toujours 
prêts  à  le  tromper.  Ses  défaut* 
tenoient  à  l'apreté  de  son  carao» 
tère  :  on  le  trouvoit  aigre  dam 
la  dispute  ,  prompt  à  l'attaque  ^ 
dur  à  la  réplique ,  ardent  à  con^ 
tredire,  tranchant  dans  la  dis- 
cussion.... D'ailleurs  ,  bon  ,  hu- 
main, plein  >de  désintéressement-, 
il  fut  et  demeura  constamment 
jusqu'à  sa  mort ,  l'ami  de  plusieuirt 
gens  de  lettres ,  qui  rendoient 
justice  à  ses  grandes  connois^ 
sances  dans  la  littérature,  et  dont 
la  plupart,  jdaignant  sa  destinée 
malheureuse  ,  cherchoient  ,  pat 
toutes  sortes  de  moyens ,  à  l'a* 
doucir.  »  Ses  ouvrages  sont  nom^» 
breux.  L  Traduction  de  la  Dis- 
sertation de  Casteïl ,  sur  l'insen- 
sibilité des  tendons  ,  des  lîgamens 
et  du  péricrane.  IL  Lettres  à 
Vandermonde  sur  HecqueL  Elle 
est  insérée  dans  le  Journal  de 
Médedne  de  1762.  lïL  Tnble 
de  l'Egypte  ancienne  ,  1763. 
IV.  Dictionnaire  Géographique 
pour  servir  à  l'histoire  d'Héro^ 
dote  i  extrait  des  manuscrits  de 
BeUengerj.  V.  Histoire  de  la  co^ 
ligue  de  JDevonshire ,  traduite  du 
latin  dé  Htfxfeflm.  MLBecherches 
médicales ,  in  12,  1764^  VIL  iVb- 
ti{:e  sur  l'Ostéologie  de  Moiiro, 
VIIL  Eloge  historique  de  Paris  ', 
opticien.  IX.  Lettres  à  un  mé- 
decin de  province ,  pour  servir 
à.}'histoiredelailièdecine,  1769, 
in-S.**  X.  ,Table  des  seize  volunïes 
de  la  matière  rtiédicale  de  Géof-^ 
froy  >  in  —  ï  a*  XI.  Traité  des 
aUmens .,  traduit  de  Lieutaud  , 
in-8.0  Xn.  Mémoires  littéraires 
et  biographiques  sur  l'histoire  de 
la  médecine  ,  1773  ,  in -<  4.* 
XI IL  Abrégé  de  l'histoire  na-. 
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tnrelîe  ,  «777  5  2  vol.  in— la. 
Xl\,  DUsertalion  où  l'on  ex- 
plique un  passage  de  Ciçéron  , 
relatif  à  la  médecine  ,  1779* 
XV.  Autre  Dissert»  sur  nn  passage 
'flu  septième  livre  des  épidémies 
^'Hippacrate,  XVI.  On  lui  doit  9 
^'n  ontre  ^  une  fonle  d* éditions  , 
enrichies  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Jlichelet, 
de  l'Agronome  ,  des  formules  de 
médecine  de  Lyon,  de  l'ouvrage 
de  Haea  ,  intitulé  :  Methodus 
nuihttdi ,  ^de  l'anatomie  d'Heis^ 
ter ,  du  traité  d'agriculture  de 
Mortimer  ,  de  l'histoire  univer- 
selle de  Bossuet ,  du  confiturier 
royal ,  de  la  rlié torique  fran- 
çoise ,  des  apophtegmes  de  PÎU" 
t/irqiLe  ,  du  romnn  é'EUzaheth  , 
du  traité  des  maladies  vénériennes 
deJauherthou ,  de  la  matière  mé- 
dicale de  lÀeutaud,  XVII.  Goidin 
a  travaillé  encore  à  l'encyclo- 
pédie 9  à  la  gazette  de  santé  , 
ail  journal  général  de  France ,  an 
vocabulaire  françois.  Il  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits  ,  tels 
qu'un  cours  d'histoire  de  la  mé- 
decine, des  recherches  surThis- 
toire  naturelle  de  Pline  ,  des 
iutecprétations  de  difFérens  pas- 
sages d^ Hérodote ,  de  Longiit ,  de 
Ldicieni  ,  etc.  Goulin  avoit  «ne 
énidition  immense  et  claire.  Son 
style  a  de  la  simplicité  et  de  Fat- 
trait.  Il  étoit  associé  de  l'académie 
de  Lyon  9  et  eût  mérité  d'être 
appelé  à  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

GOULU  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Pariç  en  1 076 ,  de  Nicolas  Goulu , 
professeur  royal.  Il  embrassa  la 
profession  d'avocfitj  mais*'àyant 
manqué  de  mémoire  en  plaidant 
S9  première  cause ,  il  quitta  le 
)à9ifï%9\\  pour  k  cloiti'c.   II    se 
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fit  Feuillant  à  1  âge  de  28  fln4. 
II  voulut  se  hasarder  de  prêcher; 
inais  sa  mémoire  ne  le'  servit  pas 
mieux  dans  la  chaire  que  dans 
le  barreau.  Réduit  à  Tintrigne  et 
au  cabinet ,  il  se  Et  connoître 
par  sa  plume,  s'éleva  aux  pre^ 
mières  charges  de  son  ordre  y 
et  en  devint  général.  >  Balzac 
étoit  alors  le  chef  de  la  littéra- 
ture Françoise.  Soit  jalousie, 
soit  ressentiment  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  nn  de  ses  ouvrages , 
quVZ  y  a  quelques  Moines  qui 
sont  dans  t Eglise ,  ce  que  les 
rais  éloient  dans  V Arche,  GouU 
déchaîna  contre  lui  quelques- 
uns  de  ses  religieux  ,  et  se  mit 
bientôt  à  leur  tète.  Il  publia, 
en  1 627 ,  deux  volumes  de  Lettres 
de  Phiiarque  à  Ariste ,  dénuées 
d'esprit ,  de  raison  ^  de  savoir , 
de  bon  sens  ;  mais  chargées ,  en 
revanche  ,  presqu'à  toutes  les 
pages  ,  des  mots  sonores  d*Jo- 
famâ  ,  diEpicure ,  de  Néron  ,  à» 
Sardanapale  ,  de  Démoniaque  , 
et  d'Athée.  Ces  invectives  bru- 
tales ,•  loin  de  révolter  le  public 
contre  le  fougueux  Feuillant ,  lui 
atlirèrent  une  foule  de  louanges. 
On  ne  îappeloit  que  Gouffre 
d'érudition  ;  Hercule  Gaulais , 
destructeur  du  Tyran  de  ïélo^ 
quence  ;  Héros  péritahle  ,  et  seul 
digne  des  lauriers  arrachés  à 
l'Usurpateur,  Le  prieur  Ogier  et 
la  Mothe-Aigron  furent  presque 
les  seuls  qui  osèrent  faire  en- 
tendre leurs  foibles  voix.  Bs  tour- 
nèrent les  armes  de  Goulu  contre 
lui  —  même.  'Us  le  peignirent 
comme  «  un  ivrogne ,  buvant 
nuit  et  jour  dans  un  verre  plus 
grand  que  la  coupe  de  Nestor; 
et  comme  un  gourmand  qui  foi- 
soit  très-bonne  chère  en  gras , 
quoiqu'il  eut  le  teint  assez  frais 
pour  ne  pas  pouvoir  se  dispen- 
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Ser  du  maigre,  y  Cette  querelle 
buroit  été  poussée  plus  loin  5 
nïais  ie  général  Goulu  la  tèrhiina 
par  sa  mort,  arrivée  le  25  jan- 
vier 1629  9  à  l'Age  de  54  «ans. 
On  a  de  lui  ;  L  Vindiciœ  Théo- 
logicœ  Ibero  ^  politicœ  ,  1628, 
in-80.,  en  faveur  des  droits  de 
la  monarchie.  ÏI.  La  Vie  de  Sl 
François  de  Sales  ,  1724,  in-4.0 
m.  ï}e&  Traductions  qu'on  ne 
lit  plus.  rV.  Des  Livres  de  Con-^ 
traverse ,  qu'on  laisse  dans  la  pous- 
sière. La  bassesse  ,  Tindépence  , 
Imcorrection  ,  caractérisent  le 
style  de  ces  différens  ouvrages. 
Fay,  Balzac  ,  et  VIL  Bourbon.  ^ 

GOUPILIÈRES ,  Voyez  Por- 

UER. 

GOURD  AN,  (Simon)  né  à 
Paris  en  1646,  fut  le  confrère 
.  dç  Santeidl  dans  Fabbaye  de  Saint- 
'  Victor':  il  imita  les  Saints  que 
celui— ci  chantoit.  Aspirant  à  une 
vie  plus  parfaite  9  il  voidut  entrer 
«  la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Rancé 
lui  conseilla  de  rester  dans  le 
monde  pour  l'édifier.  Le  P.  Gour^ 
dan  vécut  en  solitaire  et  en 
saint  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  et  mourut  le  ro  mars 
1729  .  à  83  ans ,  laissant  :  L  Des 
Proses  et  des  Hymnes  ,  qu'on 
chante  dans  différentes  églises  de 
la  capitale  et  des  provinces,  n.  Des 
Ouvrages  de  -piété ,  pleins  de 
lumière  et  d'onction.  ÎIL  Une 
Histoire  manuscrite  des  Hommes 
illustres  de  Saint  —  Victor  ,  en 
plusieurs  volumes  in-folio.  On 
a  publié,  en  i756,àParis,in-î2, 
la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux. Cet  ouvrage  édifiant  est 
sitivi  de  plusieurs  Lettres  ,  qui 
foulent  principalement  sur  la 
Constitution   Ùnigenitiis* 

GOURDON ,   Voyez  Arma- 
gnac 9  n°  III9  êl  BiCHARp ,  no  L 
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GOURDON  DE  GENouiL^ic , 
(  Galiotte  de  )  ou  la  Mère  Ste^ 
Anne  ,  réformatrice  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en 
France,  étoit  prieure  du  menas-' 
tère  de  Beaulieu.  Elle  naquit  en 
1 589  ,  d'une  famille  noble  et  con- 
sidérable de  Quercy.  Elle  .fut 
nommée  Galiotte,  en  mémoire 
de  Jacques  Galiot  de  Genouillac  , 
grand  écuyer  de  France,  Elle  mou- 
rut l'an  1618  ,  en  odeur  de  sain- 
teté. Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rou^e 
et  le  voile  blanc  ;  mais ,  aprè» 
la  prise  de  Rhodes  par  Soli^ 
man  II,  en  1622^  elles  prirent 
l'habit  et  le  voile  noir  pour  n\fl.r- 
quer  leur  deuil. 

GOURGUES  ,  (  Dominique 
de)  brave  gentilhomme,  natif 
de  Mont -de -Marsan  en  Gas- 
cogne 5  voulant  se  venger  des 
Espagnols  ,  qui  lavoient  mal- 
traité pendant  la  guerre ,  et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie  de 
François  établie  sur  les  côtes  de 
la  Floride ,  équipa  trois  vaisseaux 
à  ses  dépens  ^  et  mit  à  la"  voile 
en  1667.  U  îdla  descendre  à  la 
Floride  «  enleva  trois  forts ,  et 
fit  pendre  plus  de  huit  cent» 
Espagnols  à  des  arbres  ,  star  le(5- 
quels  il  fit  mettre  cette  inscrip^ 
tion  :  Non  comme  Espagnols  , 
rttais  comme  traîtres ,  brigandg 
e$  assas^ns^  Il  en  usa  de  la  sorte  , 
parce  que  Mélandès ,  ay«îit  fait 
massacrer  des  François  ,  avoit 
fait  dresser  un  écriteau  qui  mar- 
quoit  :  Que  ce  n*étoit  pas  comme  • 
Françqis ,  mais  comme  Luthériens , 
qu*it  les  /aisoit  mourir.^  Goiir- 
gues ,  de  retour  en  France,  fttt 
reçu  avec  admiration  par  les  ci- 
toyens, et  avec  mépris  par  la 
cour  5  qui  étoit  toute  Espagnole  : 
le  roi  lui  fit  défendre  de  paroître 
devant  hii.   La  reine  EUzabeth' 

Kk  1 
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le  demanda  dans  la  suite  pour 
commander  la  flotte  Angloise.  U 
ipourut  à  Tours  en  i-^gS,  en 
allant  prendre  le  commandement 
de  cette   flotte. 

GOURLIN,  {VàhU  Pierre^ 
Etienne)  né  k  Paris  en  1695, 
mort  dans  cette  ville  en  1775, 
se  consacra  à  ime  obscurité  la- 
boriense  et  active.  Il  fit  pour 
rarchovêque  de  Tours  ,  Ylnstnic^ 
lion  sur  la  justice  ChrétleKhe  , 
in  —  1 2  ;  et  pour  Tévêque  de 
Soissons  ,  V Instruction  àontre  le 
T.Berrny^r,  7  vol.  in— 12,  1760. 
On  a  encore  de  lui  l'ouvrage 
connu  sons  le  nom  de  Catéchisme 
de  Naples ,  1783  ,  3  vol.  in-*  12  , 
qui  ne  dit  pas  davantage  que 
celui  de  Montpellier ,  et  qui  le 
dit  plus  sèchement. 

GOURNAl ,  (  Marie  le  Jars 
de  )  fille  savante  ,  d'une  famille 
distinguée ,  naquit  à  Paris  en 
1 566.  C'est  dans  cette  Ville  qu'elle 
connut  Montaigne,  Elle  avoit, 
-pour  ce  philosophe,  ime  admi- 
ration sans  bornes.  Cet  écrivain  9 
flatté  de  ses  éloges  ,  la  nomma 
sa  fille  iTalUance ,  et  la  fit  hé- 
ritière de  ses  écrits.  M^^e  de  Gour- 
nai  étoit  digne  de  cette  adoption. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
étoient  familières  ;  elle^  écrivoit 
iQaussadement  dans  la  sienne; 
mais  c'étoit  beaucoup  alors  pour 
une  femme,  que  de  savoir  écrire , 
bien  où  mal.  Son  style,  chargé 
«le  vieux  mots ,  n'est  plus  sup- 
portable a  présent.  Lorsque  l'a- 
cadémie Française  voulut  épurer 
la  langue  ,  M"*  de  Gournai  cria . 
beaucoup  contre  cette  réforma- 
tion. Elle  dispit  des  puristes  y  que 
leur  style  étoit  un  bouillon  d'eau 
claire,  sans  impureté  et  sans 
substance.  Sa  prononciation  étoit 
analogue ,  et  elle  tenoit  pour  l'an- 
•i^ja  usage.  Lo  ctrdinal  de  Biches 
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lieu  ne  pouvoit  s'empêchef  d« 
rire  ,  en  l'entendant  s'énoncer  à 
la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV,  —  Riez , 
Monseigneur  ,  .  lui  dit  un  jour 
l'adroite  flatteuse  ;  Riez  :  je  fais 
un  grand  bien  à  la  France  !  Elle 
avoit  le  goût  de  la  vieille  litté- 
rature ,  des  compilations ,  des 
commentaires;  ce  goiit,  joint  à 
son  caractère  vif,  impétueux , 
vindicatif,  lui  fit  beaucoup  d  en- 
nemis. iJ Antir-Goumai  et  le  Ré- 
merciingit  des  Beurrières  ,  sont 
des  monumens  de  leur  haine.  Les 
noms  d'orgueilleuse  ,  de  laide  i 
ai  acariâtre  ,  de  débauchée ,  dé 
pucclle  de  cinquante-^inq  ans , 
et  d'autres  encore  plus  injurieux, 
ne  sont  point  épargnés  dans  cett« 
dernière  satire.  Ces  libelles  ne 
l'empêchèrent  point  d'avoir  de» 
amis  illustres  :  les  cardinaux  du. 
Perron  ,  Bentivoglio ,  de  Riche- 
lieu ,  St.  Frahçois  de  Sales ,  Go^ 
deaUf  Dupuy ,  Balzac,  Maynard, 
Heinsius,,  etc.  Elle  mourut  à 
Paris  le  i3  juillet  1^45,  379 
ans.  Plusieurs  beaux  esprits  lui 
composèrent  des  Epitapnes  sati- 
riques ;  le  plus  grand  nombre 
lui  en  fit  d'honorables.  Quelques-» 
uns  lui  donnèrent  le  nom  de 
Syrène  Françoise  ;.  mais  le  chant 
de  cette  Syrène ,  dit  l'abbé  Irail , 
ne  séduit  pas  long- temps.  Sei 
Ouvrages  furent  recueillis  en 
2  vol.  in— 4<>,  1634  et  1641  > 
sous  le  titre  d'Atfis  ou  Présens 
de  MIU  de  Gournai.  On  a  encore 
d'elle  une  édition  des  Essais  de 
Montaigne  ,  i63S,  en  3  vol., 
dédiée  au  cardinal  de  Richelieu; 
et  enrichie  d'une  préface  plus  cu- 
rieuse que  bien  écrite....  Dans 
cette  édition  ,  M^^e  de  Gournai 
traduisit  en  françois  les  passages 
grecs  ,  latins  et  italiens  qu'on 
rencontre  dans  les  Essais.  C'est 
dans  ià  préface ,  que  Pmscal  « 
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pris  cette  idée  ingénieuse  de  Ih 
divinité  :  C'est  un  centre ,  dt)nt 
ia  circonférence  est  par -i  tout , 
et  le  centre  nulle  part<  Voyez 
l'article  Malherbe  9  à  la  fin  ; 
et  le  Parnasse  des  Dames  ,  par 
M.  Sauvigny. 

GOURVILLK,  (Jean-rHér. 
raiild  ,  Sf  de  )  naquit  à  ^  la  Ro- 
chefoucauld en  16*25.  Le  fameux 
duc  de  ce-  nom  lui.  ayant-  cojmu 
de  l'esprit ,  le  prit  pour  son  va- 
let de  chambre ,  et  eo-  fit  bientôt 
^sor^  anai  et  son.  confident.  IL  plut 
non  —  seulement  à.  son  maître , 
'mais  même  au.  grand  Coudé ,  et 
au  surintendant  FoucqueL  Enve^ 
loppé  dans  la  disgrâce  de  cet 
illustre  infortuné,  il  passf^  dans 
lies  pays  étrangers.  On  a  dit , 
qn'il  fut  en  même  temi^^^pendu  à 
Paris  en  effigie ,  «t  envoyé  du  rqi 
en  Allemagne.  Il  est-  vrai  qu'il 
eut  cette  qualité  <,  mais  ce  fut 
quelque  temps.après  son  évasion. 
Son  talent  peur  les  affaires  le 
fit  prc^oeer  pour  succéder  au 
grand'  Colbert  dans  le  mims.feète. 
Dr  mourut  à  Paris  en  xjqZj,  sans 
^voir  été  marié., On: prétend  que 
«est  pour  lui  queJ3.o.t7eaz*  ût.çe.ttje 
.Êpitaphev:. 

Cî  gtt ,  înstcmesr  regretté  y 
Un  savait  homme  sans  science  , 
Un  gentilhomçie  sans  naissance  ^ 
Un  .tr^s-lK>n .homme,  sans  bonté.. 

fees  cpmmpntateurs  de  cette  Épi- 
taphe  disent  j  que  GourçiUe  étoit 
tel  que  le  satirique  I0  représente  ; 
parlant  bien,  quoiqu'il  ne  sûrt  pas 
grand'chose;  ayant  tm  ca  pacte  re 
et  des  manières  nobles ,  quoique 
d'une  naissance'  obscure  ;  et  ca- 
ressant to\it_le  mojide  sans  aimer 
personne..  Cependant  ^  de  tous 
îe^  .amis  de  Foucqiiet ,  Goun^ille 
se  montra  le  plus  généreux.  Non 
^oiitentd'-avoir^rôté  hMsÂ^FouQ- 
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ijfMe^plus  de  cent  mille  livres  pour 
sa  subsistance,  il  fit  don  de  cettô 
somme  à  Foucquet  de  Vaux  son 
iils,  On  a  de  Gourville  des  Mé-* 
moires  ^  depuis  164,1%  jusque»- 
1 69.8 ,  en  deux  vol.  in-i  2 ,  1 72,0.. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  animé  , 
naturel  et  simple ,  mais  peu  cor- 
rect. Il  y  peint ,  d'après  nature-, 
tous,  les  ministres ,  depuis  Ma-* 
zarin  jusqu'à  Colbert ,-  et  sèm^ 
son.  récit  d'anecdotes  curieuses 
sur  chacun-  d'eujc,  ainsi  que  sur 
les  principaux  personnages  du 
règne  de  Louis  XÎV,  Voy.  Ohak- 
LES  11^  roi  d'Espagne» 

GOUSSENCOURT,  (Mat- 
thieu )  Célestin  de  ï'aris ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1 583 ,  et  y 
mourut  en  1660.  On  a  de  lui>  Ip 
Martyrologe  ,des  ChevfiUers  d^ 
St-'Jean  de  Jérusalen^ ,  avec  leiô. 
blasons ,  lÇ43  ,.  2  vol.  in-foLv 

GOUSSET,  (Jacques)  théo- 
logien de  la  râigiçMi  Prétendue- 
Réformée,  né  à  Blpi^  en  i635i, 
d'une  bonne  famille, .fut  faitmir 
nistfe  à  Poîtier?  en  1662.  11.  re* 
fusa  trois  fois,  d'accepter  un» 
chaire  de  professeur  de  théologie 
à  Saumur ,  et  ne  sortit  de  Poitiers 
qu'à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Il  mourut  en  1704,  âgé 
de  6^  ans',  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à  Groningue.  Ses 
ouvrages'  ^ont  ;  F.  CommentKrii 
linguiB  Jîebrqïçœ.  C'est  un.  bon 
Dictionnaire  Hébreu  ;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Leipzig,  en 
1743 ,  in-4.0  IJ.  Une  réfutation  ^ 
en  latin  du  Chiwuck  -^Entatinach 
.ou  BoiLclier  de  Za/oil,  du  rabbin 
Isaac  ;  k  Amsterdam,  1712, 
in-fpl.  Otte  production  est  très-. 
foïbie,^U  Considérations  Thtior 
logiques  et  Critiques  contre  fe 
Projet  d'une  nouvelle  Version, 
16^8  5  in- 12.  Gelivfe  est  contre 
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le  Projet  de    Charles  le  Chu  : 
—  Voy.  CÈ?ïE.^  IV.  Orléans.... 

et  SCHULTENS. 

GOUTHEER  eu  Guthier  ,  oïl 
•GuTHiÈRES  ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  à 
•  Chaumont  en  Bassigny  ,  mort 
Tan  i638,  cultiva  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  un  succès  égal. 
Les  amateurs  de  l'antiquité  lui 
sont  redevables  de  plusieurs  écrits  : 
1.  De  vetere  Jure  Pontificio  urbis 
Bomœ  ,  in— 4"  ,  1612  :  ouvrage 
qui  lui  mérita  le  titre  de  citoyen 
Homain ,  pour  lui  et  pour  sa 
postérité.  H.  De  OfficUs  domûs 
AugustjE  ,  publicœ  et  privalœ , 
in-40,  à  Paris  en  1 628  ;  et  în-8», 
à  Leipzig,  1672.  Cette  matière 
y  est  traitée  avec  beaucoup  de 
savoir.  III.  I)e  jure  Manium; 
Leipzig,  1671 ,  in-8.0  ÏV.Deux 
petits  traités ,  l'un  De  Orbitale 
tolerandd  ;  et  l'autre ,  Laus  cœ- 
citatis ,  etc.  Gauthier  faisoit  aussi 
•des  vers  latins ,  et  les  faisoit  assez 
'bien.  U  y  a  du  feu  et  de  l'exprès- 
3ion  dans  sa  pièce  intitulée  :  Ru»- 
pella  capta.  L'auteur  l'adressa  au 
•cardinal  de  "Richelieu ,  prêtre  et 
général,  qui  réussissoit  dans  les 
expéditions  de  guerre,  comme 
dans  les  affaires  les  phis  épineuses 
de  l'état 

GOU  VÉ  ,  (Le)  Voyez  Le- 
GotJvi. 

GOWTEH,  (leChevalier  John) 
i'un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  fen  anglois,  moiin^ 
aveugle  à  Londres  en  1402.  On 
a  imprimé  de  lui  un  Poème  nn- 
glois,  de  Confessioite  Amaittis'; 
Londres ,  i  53-2 ,  in-fol.  Il  y  en 
avoit  une  autre  édition  en  1493. 

GOUVEST  DE  Maubert  , 
XJean-rHenri)  né  à  Rouen  en 
1721,  est  autant  connu  par  ses 
aventures  que  par  ses  ouvrage*. 


GOU 

On  le  vit  successivement  -capoJ 
cin«  apostat,  secrétaire  du  roi 
de  Pologne  Auguste  III ,  puis 
rentrer  dans  son  ordre,  en  sortir 
ensuite  pour  paccourir  un  noa« 
veau  cercle  de  bizarreries  et  de 
singularités ,  et  finir  par  mourir 
Protestant  à  Altona,  en  1767, 
à  46  ans.  On  a  de  lui  divers 
écrits  marqués  au  coin  d'an  g^ 
nie  singulier,  qui  avoit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  \a  po«« 
litique ,  qui  observoit  avec  finesse^ 
qui  avoit  de  grandes  vues  ;  mais 
qui  écrivoit  avec  plus  de  viva^ 
cité  et  de  force ,  que  de  pureté 
et  de  précision.  Les  principaux 
sont  :  L  Le  Testamant  politique 
du  Cardinal  Alberoai  ,  in-i2 1 
livre  paré  évidemment  d'un  faux 
titre.  L'auteur  ne  connoissoit 
probablement  les  vues  politique» 
Ôl  Alberoni  que  par  les  gazettes. 
Il  y  a  néanmoins  ^ns  son  livre 
bien  des  idées  utiles  sur  les  abus 
•qui  ont  régoé  en 'Espagne,  et  qm 
ont  été  depuis  suppriAaés  en  par- 
tie. On  prétend  que  le  fonds  de 
cet  ouvrage  n'est  point  de  Mon-* 
bert*  II.  Testament  politique  de 
Walpole ,  qui  ne  vaut  pas  celui 
d'Alberoni,  IIL  Histoire  politique 
du  Siècle,  in— 4**,  a  vol.  1767: 
livre  qui  eut  du  succès,  mais  dont 
l'auteiir  ne  publia  que  les  deux 
premiers  vol.  IV.  Diverses  bro- 
chures :  Y  Illustre  Paysan;  Y  Ami 
de  la  fortune;  Ephralm  justifié, 
etc.  V.  Un  Mercure  Historique» 
Ce  grand  politique  n'eut  jamais 
le  talent  de  .se  retirer  de  la  mi- 
sère. U  voulqit  enrichir  les  em- 
.pires  par  ses  spéculations  ,  et  il 
fut .  long  -  temps  prisonnier  en 
Hollande  pour  dettes. 

GOUVION,  (N.)  fils  d'un 
lieutenant  de  police  de  la  ville 
de  Toul,  entra  au  service  danj 
le  corps  du  génie ,  et.  fit  avec 
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distinction  la  guerre  d'Amérique. 
Dans  le  principe  de  la  révolu- 
tion ,  il  accepta  la  place  de  ma- 
jor général  de  la  garde  nationale 
parisienne  ,  et  fut  ensuite  appelé 
a  la  législature  au  mois  de  sep- 
tembre i79i.Samodération^son 
opposition  à  ce  qu  on  accordât  les 
honneurs  de  la  Séance  aux  soldats  • 
du  régiment  de  Chàteau-vieux , , 
qui  avoient  été  condamnés  aux 
galères  par  suite  de  leur  insurrec- 
tion à  Nancy  ,  lui  ôtèrent  toute 
influence  populaire.  Use  rendit, 
après  la  Session  9  à  l'armée  du 
Nord,  et  il  prît  le  commande-- 
ment  de  l'avant— garde.  Le  1 1  juin 
1793  ,  il  eflectuoit  sa  retraite  de- 
vant des  troupes  supérieures  avec 
autant  d'art  que  de  bravoure, 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon ,  près  du  village  de  la  Glis- 
velle.  Gouvioti  passoit  pour  un 
général  habile,  et  réunissant  le 
«ang  froid  dans  l'exécution  à  des 
vues  judicieuses ,  et  le  courage  à 
la  probité. 

GOUX  DK  LA  BouLATE ,  (Fran- 
çois le)  fils  d'un  gentilhomme  de 
Baugé  en  Anjou ,  parcourut  une 
partie  du  monde.  De  retour  de 
«on  premier  voj'age  ,  il  parut  si 
défiguré ,  que  sa  mère  ne  voulut 
pas  le  reconnoître  ;  il  fut  obligé 
d'intenter  un  procès  pour  avoir 
«on  droit  d'aînesse.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  du  grand 
Seigneur  et  du  grand  Mogol  ; 
mais  il  mourut  en  Perse  d'une 
fièvre  chaude  ,  durant  ce  voyage , 
vers  l'an  1669.  ^^  ^  ^®  ^^*^  ^^  ^^" 
Jation  de  ses  Voyages  ,  jusqu'en 
1 65o ,  in-4° ,  qu'il  publia  en  1 653. 
U  y  a  des  choses  curieuses  ,  et 
quelques— unes  d«  fausses.  Le  style 
en  est  d'ailleurs  très-incorrect. 

GOITYE ,  (Thomas  )  Jésuite  , 
fié  à  Dieppe  en  1630  5  habile  dans 
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les  mathématiques  ,  fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1695. 
Cette  compagnie  faisoit.  beau- 
coup de  -cas  de  ses  lumières.  U 
mourut  à  Paris  dans  la  niaisou 
professe  des  Jésuites ,  le  24  mars 
1725^  à  73  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Observations 
Physiques  et  Malliéinatiqnes  , 
pour  servir  à  la  perfection  de 
l'Astronomie  et  de  la  G^ogra^ 
phie ,  envoyées  de  Siarn  à  l'aca-" 
demie  des  Sciences  de  Paris;  pnr 
les  Pères  Jésuites  Missionnaires  , 
avec  des  réflexions  et  des  notes, 
en  a  vol. ,  dont  le  premier  est 
in-S®,  et  le  second  in-4. 9 1 — U  : 
ne  faut  pas  le  confondre  a.vec  son  . 
Compatriote  Goi^ye  de  Longue^ 
marc,  né  en  17 15,  mort  en  1768, 
greffier  au  bailliage  de  Versailles  , 
dont  nous  avons  plusieurs  Mé-' 
moires  et  Dissertations  mtcrt^s- 
sahtes  sur  l'Histoire  de  France. 
\ 
GO^ON,  (Deo-dat  ou  Dieu- 
donné  )  fiit  grand-maître  de  Tordre  . 
de  St-Je'an  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire 
obtenir  cette  digxjité  ,  fut  le. 
bonheur  qu'il  eut  d'extemuner 
un  dragon  monstrueux  qui  iiv. 
festoit  l'islede  Rhodes.  Cet  ani- 
mal étoit,  dit— on,  »  de  la  gros-^ 
seur  d'un  cheval  moyen  :  il  avoit 
à  sa  tête  de  -serpent ,  de  longues 
oreilles,  couvertes  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  res- 
se mbl  oient  à  celles  d'un  crcco- 
diile,  et  sa  queue  jfaisoit  plusieurs 
plis  et  replis  sur  son  corps.  Il 
couroit  ,  ajoute-t-on ,  battant 
de  ses  ailes ,  et  jetant  du  feu  par  . 
les  yeux  avec  des  sifflemcns  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n' avoit 
pu  délivrer  l'isle  de  ce  monstre, 
et  tous  y  avoient  péri;  il  étoit 
môme  défendu  ,  sous  peine  de 
mort,  de  le  tenter  davantage. 
Gvzon    osa   néanmoins  l'entre^ 

Kk  4 
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prendre  ,  et  en  vint;  à  bout.  Vq- , 
^éz  I.  Villeneuve.  Cette  his- 
toire, vraie  pu  fausse,  se  voit 
encore  sur  de  vieilles  tapisseries  ; 
mais  on  y  voit  aussi  les.  contes 
de  l'archevêque  Turpin*  Quoi 
qu'il  en  soit,  Gozon  tient  un 
rang  distingué  dans  l'histoire  de 
Malte.' Il  mourut  en  i353,  re- 
Çrett^  pour  sa  vertu  et  son  cou- 
.  rage.  On  mit ,  dît-on ,  sur  son 
tombeau  :  Draconis  extinctor , 
l'Exterminateur  du  Dragon. 
E  étoit  de  1^  longue  de  Provence. 

GRAAF^  ou  Gkaef  ,  (fteinier 
de  )  Médecin  HoUandois  ,  naquit 
à  Schoônhove  en  Hollande ,  Fan, 
i()4i.  Son  père  s' et  oit  rendu  cé- 
lèbre par  plusieurs  machines  hy- 
drauliques }  le  fils  le  fut  par  quel- 
ques découvertes  anatomiques. 
Après  avoir  étudié  à  Leyde  et 
çn  France ,  il  se  retira  à  Delft , 
oîi  il  mourût,  le  17  août  1673  , 
à  32  ans.  Il  s'étoit  acquîs ,  dan^s 
un  âge  peu  avancé ,  ime  grande 
réputation  par  de  savans  ou- 
vrages :  I.  I>e  siLCCO  pancreatico  , 
à  Leyde,  1664,  ^^1"'^-»  g*  ^.^7^% 
in— 8.0  II.  De  virorum  organis 
generatiotii  inservientibus ,  h  Rot- 
terdam ,  1668  et  1672.  HI.  Un 
traité  semblable  sur  les  organes 
des  Femmes  s  à  Leyde,  1672, 
in— 8.**  Il  prétend  dans  ces  diffé— 
rens  écrits ,  que  tous  les  anrmau.x 
ti rtent  leur  origine  des  œufs.  Avant 
lui ,  Stenon ,  avoit  prétendu  avoir 
vu  ces  œuft;  Graff  hxï  disputa 
cet  avantage;  Swammerdam  re- 
vendiqua la  même  découverte. 
Mais  il  paroît  qu'il  n'y  ayoit  pas 
de  quoi  se  quereller.  Vaïlisnieri , 
en  examinant  ces  prétendus  œufs ,' 
^  reconnu  ou  cru  reconnoître 
que  ce  ne  sont  que  les  réservoirs 
^'une  liqueur  fécondante.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  système  de  TO- 
yairisjpe  a  ea  de  grands  partisans 
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et  n  est  pas  encore  généralemcn*- 
abandonné,  malgré  les  difhcultés 
insurmontables  qu'on  lui  oppose, 
aipsi  qu'à  ceux  des  autres  natu- 
ralis(^s  occupés  à  expliquer  un. 
mystère  qui,  au  jugement  des 
plus^  grands  physiciens ,  ne  sera 
jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont 
l'Auteur  de  la  nature  l'a  enve- 
loppé. Tous  les  Ouvrages  à&Graff 
furent  recueillis  à  Leyde,  1673 
et  1705,  in-8.0 

GRABE,,  (Jean-Ernest)  né 
àKonig9bergenPrusse,ran  1666, 
quitta  sa  patrie  pour  l'Angleterre  , 
oii  il  fut  ordo;iné  prêtre.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Oxford , 
et  obtint  une  pension  du  roi 
Guillaume ,  qui  fut  continuée  par 
U  rtme  Anne,  Il  mourut  àLondresr 
le  ï3. novembre  1711 ,  à  55  ans,, 
presque  au  milieu  de  sa  carrière. 
Ce  savant  s'est  fait  honneur  par 
ses  connoissances  dans  l'antiquité 
ecclésiastique  ;  mais  il  n'avoit  ni 
assez- de  génie,  ni  asse?  dç  ju- 
gement poju:  bien  discerner  les 
faits  et  leç  autorités.  Il  eut  plutôt 
la  réputation  d'un  homme  labo- 
rieux que  celle  d'un,  grand  cri- 
tique. On  a  de  lui  :  LUn-  Spicilége- 
des  écrits,  des  Pères  et  des  hé- 
rétiques des  trois  premiers  siè-  • 
des;  Oxford,  17 1.4  ,  3  vol.  in-8.* 
II.,  Une  édition  de  Y  Apologie  de 
Su  Justin  Martyr ,  inr-fol.  1 700  ^ 
«n  grec  et  en  latin  ^  avec  des 
noies.  III.  Une  autre  des  Sep- 
tante y  sur  \b  manuscrit  Alexan- 
drin, Oxford,  1707  à  1720, 
4  vol..  in-folio  )  réimprimée  ^ 
Zurich  en  1730,  même  format; 
cette  éditioxi  est  plus  ample  ;  la 
première  est  plus  bjsUe.  IV.  De 
forma  çonsecralionis  EuchariS" 
tiœ ,  Londres,  4721,  in  — 8.» 
V.  Une  édition  d«  St^Irenée  ^ 
Oxford  ,  1 702  ,  in  —  folio  ,  qu^ 
fut  eiFacée  par  celle  de  D*,  ilior-r  ^ 
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svet,  Paris  9  ^7^0,  in-fbl.  "Ce 
bénédictin  reproche  à  Grahe  , 
!•**  D'avoir  ôté  du  texte  diverses 
leçons  qui  étoient  les  meilleures, 
pour  }es  renvoyer  à  la  marge. 
2.<>  D'avoir  trop  cherché,  dans  se$ 
notes ,  à  rangera- Jr^/itfd  du  côté  de 
l'église  Anglicane  :  ce  qui  a  rendii 
zes  remarques  trop  longues ,  et 
l«s  a  remplies  d'explications  for- 
cées. 3.<>  De  n'avoir  rien  dit  sur 
certains  endroits  difficiles,  se  con- 
tentant d'y  mettre  les  remarques 
d'antrui,  sans  choix ,  et  sans  con- 
sidérer si  elles  servoient  à  l'in- 
telligence de  St-Irenée,  ou  non. 
4.0  D'avoir  ôté ,  tronqué  ou  mal 
disposé  les  titres  des  Chapitres. 
6.<>  De  n'avoir,  pas  bien  placé  les 
jfragmens  du  texte  grec ,  puis- 
qu'on a  souvent  de  la  peine  h 
voir  à  quoi  ils  se  rapportent... 
Orabe  étoit  un  petit  homme 
ardent,  mélancolique,  et  ayant 
pQUr  1^  travail  la  constance  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique 
Protestant,  il  donnoit  bdau,coup 
(de  poids.  ^  la  tradition.. 

I.  GRACCHUS,-  (Tibérius  et 
Caïus)  fils  de  Senipronius  Grac-^ 
chus  ,  et  de  Cornéiie ,  fille  de 
Scipion  l'Africain,  furent  très- 
bien  élevés  par  leur  mère.  Ils  se 
signalèrent  l'un  et  l'autre  par 
leur  éloquence  ^t.  par  leur  zèle 
paur  les  intérêts  du  peuplp  Ro- 
main^ Tibérùis  s'étant  fait  élire 
tritun  du  peuplé,  demanda  : 
qu  ei\  exécution  de  la  loLA g raire, 
quiconque  posséd^roit  plus  de 
5op  arpens  de  terre,  en  fiic  dé- 
possédé ;  que  ces  teçrgs  fussent 
réparties  entre  les  plus  pauvres 
citoyens  ;  et  que  les  praprié- 
tnirts  fussent  obligés  a  ne  se 
point  servir  d'esclaves  pour  les 
cultiver,  mais  de  gens  de  con- 
dit.(bn  libre,  pris  dai^s  le  pays, 
igçtte  demande   jé^çit  très-çou- 
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traire  aux.  intérêts  du  ^énat  et. 
de  la  noblesse,  llfalloit  un  homme' 
aussi  remuant  que  l'étoit  Grac^. 
chus  pour  faire  passer  une  pa-* 
reille  loi.  On  le  nomma  com-^ 
missaire  ou  triumvir ,  avec  Ap-^ 
pius—CLauiMus ^  son  beau—père,, 
et  Caïus  Qracchus ,  son  frère , 
pour  faire  la  distribution  des 
terres.  Tout  concourut  au  succès 
de  son  entreprise.  Attale,  roi 
de  Pergame  ,  mort  sans  enfant ,. 
avoit  nommé  le  peuple  Romain^ 
son  héritier  :  Gracchus  se  saisit 
de  ses  trésors  au  nom  du  public  , 
et  les  distribua  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  ne  pouvoieut  pas  avoir 
part  à  la  distribution  des  terreSi, 
Son  triomphe  fut  de  courte  du-» 
rée.  11  fut  massacré  au  milieu 
de  SOS  partisans,  le  même  jour 
qu'ils  alloient  le  continuer  dan& 
le  tribunat  pour  l'année  suivante  y 
i33^  avant  J.  C.  Caïus  Gracchus, 

,  son  frère,  aussi  enthousiaste  que 
lui  pour  les  intérêts  du  peuple  ,  ' 
ayant    donné    de    l'ombrage   au 

.  sénat,  fut  tué  enviroir  douze  ans 
après,  victime  de  son  zèle  et.peut- 
être  de  son  ambition.  Il  avoit  été 

.  soupçonné,  d'avoir  .trempé  dans  ■ 
le  complot  qui  fit  périr  le  jeune 
Scipion  l'Africain.  L'abbé  de 
Mably  a  peint  ainsi  les  deux  Grac-' 
çu£S.  ti-lTùérius  Gracchus  avoit 
toutes  les  qjtajités  qu'aimoit  le 
peuple  dont  il  se  disoit  le  lÀbé-^ 

.  rateur ,  et  que  haïssoient  les  ri- 
ches qu'il  vouloit  humilier.  Son 
éloquence,  douce  et  persuasive  , 
condiiisoit  à  la  terreur  par  la 
pitfé.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
altièr,  et  n'afifecta  tant  de  ma- 
dération.  A'droit  à  émouvoir  le« 
passions .;  plus  habile  encore  à 
en  Dourrir.le  feu,  il  sembloit 
plutôt  se  laisser  emporter  par  les 
sentiiîie'ns  de  la  populace,  que 
lui  inspirer  les  siens.  Toujours 
cQ\ir^^çujL)   i^ais  presque  ton- 
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jours  timide  en  apparence  9  la 
crainte  qu'il  affectoit  fut  un  ai- 
guillon pour  le  peuple;  et  la 
cuirasse  dont  il  étoit  couvert, 
et  qu'il  lui  faisoit  adroitement  ap- 
percevoir ,  en  feignant  de  la  ca- 
cher ,  l'avertissoit  continuelle- 
ment des  dangers  qui  le  pres- 
soient  ,  et  que  \  le  moment 
d'exécuter  étoit  le  moment  pré- 
sent. Tout  ce  que  Rome  renfer- 
m  oit  de  citoyens  que  la  loi  Licinia 
ofîensoit ,  se  souleva  contre  T«- 
hérias*  Le  tribun ,  aigri ,  devint 
plus  impétueux  9  et  les  injures 
de  ses  ennemis  lassèrent  sa  pro-« 
bitéj  ou  démasquèrent  sa  poli- 
tique :  ses  vrais  sentiraens  se 
frpent  voir  au  travers  de  la  mo« 
dération  sous  laquelle  il  se  ca- 
choit  également  au  peuple  et 
aux  grands.  L'amour  de  la  patrie , 
son  salut  et  l'intérêt  public  ne 
servirent  plus  que  d'un  prétexte, 
ou  pmir  consommer  sa  révolte, 
ou  pour  rendre  sa  perte  plus  dif-^ 
£cile ,  en  intéressant  à  son  sort 
un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. CÀivs  lui  succéda  ;  mais 
il  n'avoit  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu'on  avoit  vus  dans  son 
frère.  Les  efforts  -qu'il  s'étoit 
faits  pour  renfermer  son  ambi- 
tion et  sa  vengeance,  avoient 
changé  tous  ses  sentimens  en 
passion  et  en  fureur.  Il  regarda 
la  loi  Licinia  comme  l'ouvrage 
de  sa  maison.  Vaste  et  tumultueux 
dans  ses  desseins,  hardi  et  violent 
dans  l'exécution ,  nourri  deptiîs 
long— temps  des  idées  les  plus 
ambitiei)ses  ^  avec  lesquelles  il 
«'était  familiarisé,  il  fut  extrême? 
dès-  qu'il  put  agir  :  il  vouloit  . 
franchir  et  non  pas  lever  lès  obs- 
tacles qui  s'opposoient  à  ses 
desseins.  Emporté  par  ses  succès 
encore  plus  loin  qu'il  n'avoit 
peut-être  osé  l'espérer,  il  ne 
commenta  9  pQur  ainsi  àkÇy  à 
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avoir  de  l'ambition ,  que  quanéf 
celle  d'un  autre  auroit  été  satis-» 
faite.  Il  devint  l'arbitre  de  la  ré- 
publique, et  tout  changea  de 
face.  Le  peuple  domina,  ia  no- 
blesse se  vit  accabler;  elle  fit 
périr  le  tribun,  et  reprit  sonotu- 
torité.  »• 

IL  GRACCHUS,  {Sempro^ 
niiis)  se  fit  exiler  daiis  l'isle  d© 
Cérine  sur  la  côte  d'Afrique^ 
pour  son  commerce  avec  Jolie 
fille  d'Auguste»  Il  y  fut  assassiné 
après  un  exil  de  14  ans,  par 
l'ordre  de  Tibère,  qui  fit  mourir 
aussi  Julie  dans^  l'isle  Pandataire, 
ou  elle  avoit  été  confinée.  L'a- 
mour l'avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
attribuer  les  Vers  insérés  dans  le 
Corpus  Poetarum  de  MaiUaire, 

m.  GRACCHUS,  {ButiUus) 
sorti  d'une  famille  de  Rome, 
noble  mais  pauvre  ,  sur  la  fin  du 
10*^  siècle ,  ne  laissa  pas  de  s'ap- 
pliquer pendant  sa  jeunesse  ë 
l'étude  ,  et  fit  des  vers  qu'on  eût 
pu  comparer  à  ceux  des  plus  ha- 
biles poètes  de-  son  temps.  Mais 
s'il  eut  les  talens  des  versifica-. 
teurs,  il  en  eut  les  travers.  Parmi 
les  divers  exemples  de  folie  quHl 
donna  ,  on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s'avisa  pour  saluer 
les  personnes  de  différente  qua- 
lité ,  en  différentes  manières.  U  fit 
faire  trois  chapeaux  encbâsséf 
l'un  dans  l'autre  :  il  en  ôtoit  un 
seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés ,  deux  à  ceux  qui  l'étoient 
davantage  ,  et  tous  les  trots  aux 
personnes  les  plus  relevées  en 
dignité.  Il  crUt  avoir  rendti  un 
si  grand  service  à  l'état  par  cette 
rare  découverte  ,  qu'il  osa  de- 
mander d'être  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  Il  vécut  long- 
temps dans  cet  égarement  d'es< 
prit,  et  mminit  malheureux. 
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GRACES,  (Les)  o»  Charités, 

(Myth.J  divinités  célèBres,  étoieni 
Elles  de  Jupiter  et  de  la  belle 
JEurynomé ,  fille  de  V  Océan  ;,  et 
selon  d'autres ,  de  Bacchus  et  de 
l^éfius.  On  en  comptoit  deux  ou 
quatre,  mais  plus  communément 
trois  ,  Aglaùi  ou  PasUhée ,  Tha^ 
lie  et  Euphrosine  i  c'est— à— dire 
Brillant  ,  Fleur  ,  Gaieté.  Elie^ 
étoient  toujours  auprès  de  Vé-^ 
nus.  Ces  déesses  étoient  repré-r 
sentées  jeunes ,  riantes  ,  dans 
Tattitude  de  personnes  qui  dan- 
sent ,  se  tenant  par  la  main  ,  et 
fcouvertes  d'un  voile  léger.  L'an- 
tiquité les  révéroit  comme  pré- 
sidant aux  bienfaits ,  à  la  recon-s 
noissance  ,  à  la  concorde  ,  aux 
réjouissances,  à  l'éloquence,  et 
à  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable.  On  n'entroit  dans  leur 
temple  que  couronné  de  fleurs» 
La  coutume  de  peindre  les  Grâce* 
nues  ,  n'est  pas  de  la  première 
antiquité.  Pausanias  écrit  qu'il 
n'a  pu  découvrir  quel  est  le  pein- 
tre ou  le  sculpteur  qui  a  com- 
mence le  premier  a  leur  oter 
leurs  habits  ,  car  les  anciens  les 
•  peignoient  vêtues.  Ceux  qui  ont 
fait  ce  changement ,  ont  voulu  ■ 
sans  doute  faire  entendre  que  les 
Grâces  ne  plaisent  que  par  leur 
simplicité  ,  et  quelles  n'ont  be-» 
soin  d'aucun  ornement  qui  le<s 
cache. 

GRACIAN,  (  Balthâsa'r  )  Jé- 
suite Espagnol  ,  mort  recteur  du 
collège  de  Tarragone ,  le  6  dé- 
cembre i658  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  sermons  e^  par 
ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  z  vol. 
in-4°  ,  et  souvent  réirSprimés. 
Les  Espagnols  les  estiment  beau- 
boup  j  les  François  en  font  moin^ 
Se  cas.  Il  paruit  ,  dit  l'abbé  des 
fontaines ,  que  cet  écrivain  qvoit 
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plus  de  mémoire  et  d'imagina* 
tion ,  que  de  jugement  et  de  bon 
sens.  Il  faut  lire  quantité  de  cho- 
ses  extravagantes  ,    avant  que 
d'en  rencontrer  ^ui  soient  un  peu 
raisonnables.  En  cherchant  tou- 
jours l'énergie  et  le  sublime  ,  il 
devient  outré  ,   et  se  perd  dan» 
les  nues.  Gracian  est  aux  bons 
moralistes  ,  ce  que   Don   Qui-* 
chotte  est  aux  vrais  héros.  Us  ont 
Tun  et  l'autre  un  faux  air  de 
grandeur  ,    qui  en   impose   aux 
sots ,  et  qui  fiiit  rire  les  sages. 
Pour  continuer  le  parallèle  :  iJon 
Quichotte  ,  au  milieu  de  ses  fo- 
lies ,    disoit   des    cfcoses    très- 
sensées.   Gracian  ,    malgré   une 
foule  de' pensées  décousues  ,  obs- 
cures ,    impénétrables  ,    a  des 
maximes  rendues  avec  vivacité ,' 
avec  esprit ,  et  qui  renferment 
un   grand    sens»    Ceux    de    ses 
ouvrages  qui    ont    été   traduit^ 
d'espagnol  en  françois  ,   sont  : 
I.   Le    Héros  ,   traduit    par   le 
V.de  CourheviUe,  Jésuite;  Paris, 
ï7>5  ,   et  Rotterdam  ,   1729  , 
in— 1 2.  I  ï.  L'Homme  universel , 
in-ii,  par  le  mêxoe.  III.  Les 
Maximes  de  Balthasar  Gracian  , 
Paris  ,    1780  ,    in— 12  ,  par  le 
même.  Amelot ,  qui  se  croyoit' 
un  grand  politique  ,  avoit  tra- 
duit cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
l'Homme  de  Cour  ;  mais  le  cô-i' 
piste  manqua  son  original  :  oit 
Gracian   est    obscur  ,    son   in- 
terprète l'est  du   moins  autant. 
IV.  Béflexions  poUtiquet  sur  tes 
plus  grands  princes ,  et  particu^ 
Uèremcnt  sur  Ferdinand  /e  CathG- 
litfue 3  Amsterdam,  1731,  jn-ra, 
traduites  par  M.  de  Silhouette , 
depuis  contrôleur'généraLUn  an 
aprôè,  en  1782,  le  P.  de  Cour~> 
heville    en    publia   une   seconde 
version ,  sous  ce  titre  :  La  J^oU--» 
tique  de  Don  Ferdinand  le-  Ca-^ 
tJiolique  ,    à    Paris  ,    ia- 1-2. 
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V.  L'Homme  détrompé  ,  on  îe 
Criticon  ,  traduit  par  Maunoy , 
en  3  vol.  in— 1 2  ;  beaucoup  moins 
célèbre  que   YHomme  de  Cour. 

VI.  U  a  donné  en  espagnol  des 
Méditations  sur  la  Communion, 
C'est  le  seul  ouvrage  auquel  il 
ait  mis  son  nom.  Je  ne  reconnois, 
dit— il ,  que  celui-ci  pour  mon  fils 
légitime ,  aimant  mieux  dans  cette 
occasion  satisfaire  ma  tendresse 
^ue  mon  amour  propre* 

GRADENIGO,  (Pierre)  doge 
de  Venise  en  1290  ,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonce  Tié-^ 
polo  ,  et  en  prévint  les  suites. 
Il  gouverna  la  république  avec 
sagesse  ,  et  mourut  en  i3o3^. 
C'est  lui  qui  changea  en  aristo^ 
cratie  le  gouvernement  de  Ve- 
nise ,  ^[ui  depuis  1178  ,  étoi^ 
presque  entièrement  populaire  , 
et  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  près  la  forme  qii'elle  avojt 
avant  la  ^évolution  Françoise. 
— Barthélemi  Gradenjgo  ,  autre 
doge  de  Veijise,  élu  en  iSS^  , 
soumit  les  Candiots  révoltés,. et 
mourut  en  1842. .  C'est  de.  son; 
temps  qu'arriva  l'aventure  d'un 
Técheur  j  qui  reçut ,  dit-on  ,  un. 
anneau  d'or  de  la  main  de  St* 
Marc  l'Évangéliste  ,  anecdote 
crue  à  Vçnise  ,  et  noa  ailleurs. 
'■^Jean  Gjudenjgo  ,  élu  doge 
de  Venise  en.  1^84 ,  marcha  sur 
les, traces  de  ses  ancçtres.  La- 
guerre  cgntre  les  pénois.  se  re-i 
liouvela  de  son  temps  :  elle  duija, 
peu.  On  en  soutint  une  plus  vi^r- 
îcnte  contre  le  roi  de  liongrie, 
qui  assiégea  Trévise.  Le  doge 
alla  défendre  cette  place  en  per- 
sonne 5  et  y  mourut ,  n'ayant  gou-» 
verné  qu'un  an  et  quelques  mois. 

'  GRiECINUS,  toy.GRECiîiVS, 

GB.AEF ,  -^Graaf. 

GRAE&.,  —EL  GrumuSk 
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GRjEVIUS,  (  Jean-George  J 
né  à  Naumbourg  en  Saxe  Taa 
1682  ,  étudia  deux  ans  sous  le 
savant  Gronovius,  Le  disciple  sq 
félicîtoit  d'avoir  un  tel  maître, 
et  le  maître  d'avoir  un  tel  élève» 
Grœvius  éioit  un  savant  poli  et 
aimable  ,  sans  orgueil  ,  Sans 
faste  ,  et  sans  cet- air  de  pédan- 
terie qui  déshonore  si  souvent 
les  belles-lettres.  Après  avoir  en- 
seigné à  Duisbourg,  en  i656  , 
et  à  Deventer  ,  en  "i658  ,  il  ob- 
tint une  chaire  de  politique,  d'hîsr 
toire  et  d'éloquence  à  Utrecht» 
Il  l'occupa  avec  distinction  ,. 
compta  des  princes  parmi  se^ 
disciples  ,  et  mourut  le  1 1  jan-r 
vier  1708  5  à  71  ans.  On  doit  \ 
ses  recherches  :  L  Thesajurus  an-^ 
tiquitatum  Bomanarum  ,1694  et 
années  suivantes  ,  en  12  gros 
vol.  in— fol.  Cette  collection  im- 
mense ne  renferme  pas  tous  le§ 
auteurs,  iri.même  les  meilleurs 
qui  ont  traité  cette  matière.  Le. 
compilateur  en  a,  oublié  plu- 
sieurs ,  et  n'a  pas  toufburs  choisi 
les  bonnes,  éditions  de  ceux  qu'il- 
y  a  insérés.  On  lui  a  cepen- 
dant obligation  d'avoir  réui^i  un 
grand  nombre  de  traités  épais  , 
dont  la  plupart  étôient  devenus, 
rares.  IL.  Thésaurus  antiquiiatum 
Italicarum,  en  6  Vol.-  in— folio  ^ 
contimlé  par  l'infatigable  Bur-^ 
man  jusqu'au  4  5*^  volume  -."cbm- 
pilstion  énoripe ,  sans,  choix  et 
sans  ordre.  Elle  est  pourtant  né- 
cessaire dans  une  grande  biblio- 
thèque. III.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  Grecs  et  Latins  ; 
^Hésiode  ;  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Œuvres  de  Cicéron  ;  de 
Fïorns  ,  avec  une  préface  dictée 
par  Iç  jugement  et  ^ar  le' goût» 
de  César  ;  de  Suétone  ,  etc, 
ÎV^  Syntagma  vàrîarum  disserta^ 
tionum  rariorum ,  Utrecjit  1702^ 
ici- 4^0  Cent:- vingt  Lcttrç^  0% 
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kdn,  publiées  par  Jean-^Alhert 
Fabricius  ,  1 707  ,  in— 1 2.  Voyez 
Niceron  ,  tome  deux  ,  et  MtJ- 
moires  littéraires  des  Pays^Btu ,' 
tom.io,  in-8.<> 

GRx^ï" ,  (  Jean  )  peintre ,  geti- 
dre  et  disciple  de  Van—Alen  ,  na- 
quit à  Vienne  vers  1680.  Des 
places  publiques  ,  des  basses- 
cours,  et  d'autres  objets' de  ca- 
price ,  sont  le  sujet  de  ses  pein- 
tures. 

GRAFFIO  5  plus  connu  sous 
le  nom  de  Jacobus  de  Graffiis , 
^asuiste  du  16^  siècle  ^  natif  de 
Capoue ,  fut  abbé  du  Mont-Cas- 
sin  ,  et  grand  pénitencier  de  Na- 
ples.  On  a  de  lui ,  en  2  vol.  in-4°, 
Sivers  ouvrages  sur  la  Morale  et 
les  cas  de  Conscience  ,  qui  sont 
kiconmis. 

GRAFIGNY,  (  Françoise  d'Is- 
flembourg  d'Happoncourt  de  ) 
naquit  à  Nancy  vers  la  iin  du 
dernier  siècle  ,  d'un  major  de  la 
gendarmerie  du  duc  de  Lorraine , 
et  d'une  petite— nièce  du  fameux 
CaUot.  Elle  fut  mariée  ou  plutôt 
sacrifiée  à  François  Hugot  de 
Grajigny  ,  chambellan  du  duc  dé 
Lorraine,  homme  emporté  ,  aveè 
qui  elle  courut  plusieurs  fois  ris- 
que de  la  vie.  Après  bien  des 
années  d'une  patience  héroïque  , 
elle  en  fiit  séparée  juridiquement. 
Cet  époux  indigne  d'elle  ,  finit 
ses  jours  dans  une  prison,  oii 
Favoient  fait  renfermer  soii  ca- 
ractère violent  et  sa  mauvaise 
conduite.  Mad.  de  Grajigny ,  li- 
bre de  ses  chaînes  ,  vint  à  Paris 
avec  M***  de  Guise  ,  destinée  au 
maréchal  de  "Richelieu.  Elle  ne 
prévoyoil  pas  la  réputation  qui 
xattendoit  dans  la  capitale.  Sa 
conversation  n'annon  c  0  it  pas  tou  t 
son  esprit.  Les  bons  jugés  de  Pa- 
ris décaovrirent  bitûtôt  tout.cç 
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qu*^âlle  ëtoit.  Plusieurs  gens  d'e»^ 
prit ,  réunis  dans  une  société  011 
elle  avoit  été  admise  ,  la  forcè-i 
rent  de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs  , 
vol.  in—i2,  publié  en  1745.  La 
Nouvelle  Espagnole  ,  intitulée  : 
Le  mauvais  exemple  produit  au-* 
tant  de  vices  que  de  vertus  ,  est 
d'elle.  Le  titre  même ,  comme 
l'on  voit,  est  une  maxime.  Il  y  en 
a  beaucoup  dans  ce  roman,  où 
l'on  apperçoit  néanmoins  à  tra- 
vers une  diction  recherchée ,  des 
lueurs  de  sentiment ,  de  raison  et 
d'humanité.  Cette  bagatelle  essuya 
des  critiques.  Mad.  de  Grajigny 
y  prépara  la  meilleure  de  toutes 
les  réponses  :  elle  fit  mieux.  Ses 
Lettres  d'une  Péruvienne  ,  2  vol. 
in-i2,  parurent  ,  et  eurent  le 
plus  grand  succès.  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  ima- 
ges vives  ,  tendres  ^  ingénieuses  ^ 
riches ,  fortes ,  légères  ;  des  sen- 
timens  délicats  ^  naïfs  ,  passion- 
nés. Ces  accélérations  de  style,. 
si  bien  ménagées  ;  ces  mots  accu- 
mulés de  temps  en  temps  ;  ces 
phrases  qui ,  en  se  précipitant 
les  Unes  sur  lès  autres  ,  expri- 
ment si  heureusement  l'abon- 
dance et  la  rapidité  des  mouve- 
raens  de  l'ame  ,  parurent  expri- 
mer très-bien  le  langage  des  pas- 
sions. On  fut  touché  de  ce  grand 
morceau  plein  d'art  ,  de  feu  et 
d'intérêt,  où  la  Péruvienne  se 
trouve  plus  que  jamais  pressée 
entre  son  cher  jiza  et  le  plus  gér« 
néreux  des  bienfaiteurs  :  voilà 
les  beautés  de  cet  ouvrage.  Voici 
les  défauts  :  le  dénouement  ne 
satisfait  pas*  Les  Lettres  3o  et  3t 
refroidissent  la  scène.  Le  style  est 
souvent  alambiqué  ,  et  d'autre* 
fois  trop  peigné.  L'auteur  y  prend 
un  ton  métaphysique  ,  esseiitiel*^ 
lement  froid  en  amour.  Voyez 
l'artielô  Marchk-Coujuiont.  Oa  : 
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donna  à  peu  près  les  mêmes  élo- 
ges à  Cénie,  pièce  en  cinq  actes, 
en  prose,  et  on  en  fit  la  même 
critique^  Cest  un  de  ces  petits 
romans  dialogues,  qnqn  appelle 
ComéâUs  larmoyantes*  Il  est  écrit 
avec  délicatesse ,  et  plein  de  traits 
finement  rendus  et  de  choses  bien 
senties.  Après  MéUmide  ,  ce  se^ 
roit  la  meilleure  pièce  que  nous 
eussions  dans  le  genre  attendris- 
sant ,  c'est-à-dire  dans  le  se- 
cond genre  ,  si  Fauteur  ne  don- 
noit  trop  souvent  dans  le  néolo- 
gisme et  le  précieux ,  et  si  on  n'y 
voyoit  une  imitation  trop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  la  Chaussée, 
La  Fille  d'Aristide,  autre  pièce 
en  cinq~~ actes  ,  en  prose,  'dans 
le  genre  de  Cénie , .  fut  moins  ap^ 

F»laudie  ,  et  méritoit  moins  de 
être.  Après  la  chnte  de  cette 
pièce  ,  on  eut  la  malice  de  glisser 
cette  épigramme  sous  sa  serviette  : 

Bonne  aaman  de  la  geote  CMe , 
A  cinquante  ans  vous  fites  un  poupon  $ 
On  aplandit ,  on  le  trouva  fort  bon  : 

On  passe  un  miracle  en  la  vie. 

Mais  d*un  effort  moins  circonspect , 
Sept  ans  après  tenter  m^me  aventure  f 
Et  travailler  encor  dans  le  goût  grec , 
(  Pardon  ,  maman ,   si  la  phraae    est 
trop  dure  ) 

7e  le  dis ,  sauf  votre  respect  » 
Cest   de  tout   point    vouloir    forcer 
nature. 

L'auteur  mourut  à  Paris  en  1 7  58 , 
h  64  ans.  Un  jugement  solide , 
un  esprit  modeste  et  docile  ,  un 
cœur  sensible  et  bienfaisant ,  un 
commerce  doux  ,  égal  et  sûr, 
lui  avoient  fait  des  amis  ,  long- 
temps avant  qu'elle  pensât  à  se 
faire  des  lecteurs.  Quoique  mo- 
deste ,  elle  avoit  cet  amour  pro- 
pre louable ,  père  de  tous  les  ta- 
lens.  Une  critique  ,  une  épi- 
gramme  lui  causoit  un  véritable 
chagrin   ,    et   elle  l'avouoit  de 
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t)qnne  foi.  Comme  elle  s'éfeoit  lU 
vrée  aux  lettres  fort  tard  ,  elle 
avoit  embrassé  les  opinions  mo- 
dernes sur  les  différons  genres 
de  littérature.  Elle  n'aimoit  point 
les  vers/  L'académie  de  Florence 
se  Té  toit  associée  ;  l'empereur  et 
l'impératrice  ,  qui  l'honoroient 
d'une  estime  particulière ,  lui  fki« 
Soient  souvent  des  présens.  Le* 
Lettres  dtune  Péruvienne  et  Cénie 
ont  été  traduites  en  italien  ; 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad.^ 
Grafigny,  elles  sont  moins  lues  en 
France.  Mad.  de  Grafiçny,  pour 
caractériser  la  vivacité  des  Fran-^ 
çois  ,  les  peint  ingénieusement 
dans  le  premier  de  ses  ouvrages 
comme  s'échappant  des  mains  dtt 
créateur ,  au  moment  où  il  n'a- 
voit  assemblé  pour  l'organisation 
de  l'homme  que  le  feu  et  Xsk^ 
L'auteur  du  Colporteur  prétend 
que  Mad.  de  Grafigny  n'est  pas 
l'auteur  de  ces  deux  ouvrages. 
Elle  acheta,  dit— il  ,  le  premier 
d'un  abbé  ,  et  un  autre  abbé  plus 
généreux  lui  donna  le  s^ond. 
C'est  une  assertion  qu'il  seroit 
difficile  de  prouver.  ZiUa  et  Cénie 
sont  deux  sueurs  qui  se  ressem- 
blent trop  ,  pour  n'avoir  pas  été 
enfantées  par  la  même  mère.  Les 
Œuvres  de  Mad.  de  Grafigny 
ont  été  recueillies  en  1788  , 
4  vol.  in— 12- 

GRAHAM ,  <  George)  célèbre 
horloger  de  Londres ,  né  à  Giat- 
wlck  en  Northumberiand  ,  en 
1675  ,  mort  en  novembre  1751  > 
étoit  Quaker  et  membre  de  la 
société  Royale.  Il  a  inventé  Té- 
cha^Dpement  à  cylindre  et  a  fait 
d'excellens  instrumens  d'astrono- 
mie et  de  mathénxatiques»  C'étoit 
un  homme  tout  «ntier  à  son  art  : 
aussi  alla-t-il  plus  Ibiaçie  le? 
autres  artistes. 

>  (^AHAM^  Ver-  Moirpsoss. 
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I.  GKAILLY,  (Archambaiid 
ie)  royezFoix^  n"*  IL 

n.  GRAILLY,  (Jean  de  )  ou 
plutôt  DE  Grely  ,  captai  deBuch, 
wn  des  plus  grands  capitaines  de 
•on  siècle  ,  ëtoit  d'une  maison 
originaire  du  pays  de  Gex ,  éta- 
blie dans  le  Bordelois  ^  et  atta- 
chée aux  Anglois.  Il  donna  de 
bonne  heure  d&s  preuves  de  sa 
valeur.  Revenant  de  Prusse  en 
13589  avec  le  comte  de  Foix, 
son  parent ,  il  entra  courageu- 
«ement  dans  Meaux ,  oh  s'étoient 
réfugiés  le  duc  d'Orléans  ,  frère 
du  roi  de  France^  et  plusieurs 
antres  seigneurs.  Employé  suc- 
cessivement au  service  des  rois 
^e  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se 
signala  contre  les  généraux  Fran- 
çois ;  mais,  son  courage  ne  le 
garantit  pas  d'être  deux  fois  leur 
prisonnier  ;  la  première  ,  en 
i364  ,  à  la  bataille  de  Cocherel , 
gagnée  par  le  célèbre  du  Gués-. 
clin;  la -seconde,  en  1872  ,  du- 
rant le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général,  dit  HénmtU,  fut 
plus  fatale  aux  Anglois  que  celle 
d'une  bataille.  Le  roi  d'Angleterre 
ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  et  à  condi- 
tion qu'il  ne  porteroit  plus  les 
armes  contre  la  France  :  mais 
cette  condition  parut  si  dure  au 
captai  deBuch,  qu'il  aima  mieux 
rester  prisonnier  dans  la  tour  du 
"Temple  à  Paris  ,  où  il  mourut 
Ttin  1 377 ,  sans  postérité.  Il  n'a- 
Toit  jamais  été  marié  ,  quoique 
Moréri  lui  fasse  épouser  Anne 
àe  Suffolçk.  Voyez  ce  qu'en  dit 
l'auteur  des  Variétés  Bordeloises , 
tom.  3,  pag.  10. 

GRAIN  ou  Grin  ,  (  Jean  le  > 
d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-niPas,  naquit  en  i5(55  , 
fvt  conseiller  et  maître  des  re- 
quête* da  Marie  d^  Médfcis  ,  et 
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moiirat  dans  sa  maison  de  Mont- 
geron  proche  Paris ,  le  2  juillet 
1 642 ,  à  77  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  plein  de  probité» 
U  défendit  par  son  testament  à 
ses  descendans  de  confier  aux  Jé-^ 
suites  l'éducation  de  leurs  enfans. 
On  lui  doit  ;  L  Deux  Décades  : 
la  ift-emière  ,  contenant  YHis-^ 
toirc  d'Henri  IV;  et  la  seconde, 
celle  de  Louis  XI II  jusqu'à  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre  en 
1617.  l^'""e  fut  imprimée  en 
1614  ,  et  l'autre  en  16 18,  in-foL 
Ces  Histoires  ,  pleines  de  can-* 
deur  ,  et  curieuses  à  bien  de» 
égards  ,  soulevèrent  les  fanati- 
ques et  les  imbécilles;  c'est  le 
sort  de  tous  les  historiens  impars 
tiaux.  On  les  dénonça  à  la  Sor- 
bonne ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  se  déshonorer  en  les  censu-. 
rant.  Les  motifs  des  plaintes  por- 
tées contre  le  Grain  ,  étoient  : 
Qu'il  avoit  parlé  avantageuse- 
ment du  docteur  Biche  r  et  de  ses 
ouvrages  ;  qu'il  avoit  soutenu 
avec  force  les  libertés  de  l'Église 
Gallicane  contre  les  opinions  Ul- 
'traraontaines  ;  qu'il  s'étoit  révolté 
contre  ceux  qui  vouloient  iuire 
recevoir  quelque  article  du  coa- 
cile  de  Trente  ,  proscrits  en 
France  ;  qu'il  avoit  parlé  avec 
liberté  contre  l'établissement  de? 
nouveaux  ordres  ,  et  sur— tout 
contre  l'introduction  de  celui  dea 
Jésuites  ;  qu'il  ne  paroissoit  pas 
approuver  qu'on  persécutât  les 
hérétiques  pour  les  convertir. 
Tout  le  crime  de  le  Grain  étoit 
d'être  bon  François  et  bon  ci- 
toyen :  ses  persécuteurs  n  étoient 
ni  l'un  ni  l'autre.  U.  Becueil  des 
plus  signalées  batailles  ,  journées 
et  rencontres  ,  depuis  Méroué^ 
jusqu'à  Louis  XÎII ,  in-folio  , 
3  vol*  :  coUe<?tion  assez  mal  di- 
gérée. Les  Histoires  de  le  Grain 
sont  plus  recherchétts  pour  Uf 
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faits  que  pour  le  langrage.  H  narré 
désagréablement  ;  il  s'écarte  à 
tout  moment  de  son  sujet  ^  pour 
dire  ce  qu'il  sait  sur  la  philoso- 
phie, l'histoire,  etc. Il  se  permet 
des  déclamations  emportées  et 
des  inepties  puériles.  Il  dit  ,  par 
exemple ,  que  si  Henri  III  eût 
laissé  le  duc  de  Guise  en  Hongrie, 
pour  combattre  les  Turcs ,  il  eût 
rendu  le  monarque  François  le 
Roi  des  Turbans  ,  et  le  Turban 
des  Rois  de  la  Terre* 

ï.  GRAINDORGE,  (  André) 
de  Caen  en  Normandie  ,  fit  ^  le 
premier ,  dans  le  1 6«  siècle  ,  des 
figures  sur  les  toiles  ouvrées.  JRi- 
chard  ,  son  fils  ,  perfectionna 
ûon  invention.  Le  père  ne  repré- 
-  Éentoit  sur  la  toile  que  des  car- 
reaux et  des  fleurs  ;  le  fils  y  re- 
présenta des  animaux  et  toutes 
Sortes  d'autres  figures ,  et  donna 
à  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute- 
lice ,  peut— être  à  cause  àes  lices 
ou  fils  entrelacés  dans  la  trame. 
C'est  ce  que  nous  appelons  Toiles 
damassées  ,  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  Damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d'en  faire  des 
services  de  table.  La  ville  de  Caen 
ayant  fait  présent  à  la  reine  ilfû- 
rie  de  Médicis  ,  de  ces  toiles  de 
haute— lice ,  représentant  des  siè- 
ges et  des  combats ,  Graindorge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  Jes 
lui  présentèrent.  Pendant  que  le 
roi  Henri  IV  admiroit  la  beauté 
de  l'ouvrage  ,  il  répétoit  à  tout 
instant  ;  Ce  sont-là  mes  œuifres  , 
Sire  Roi.  Son  fils  Michel  éleva 
plusieurs  manufactures  en  divers 
endroits' de  la  France  ,  où  ces 
Toiles' damassées  sont  devenues 
fort  communes. 

lî.  GRAINDORGE,  (  André) 
né  k  Caen  ,  docteur  en  médecine 
4q  la   faculté  de  Montpellier  ^ 


?toît  un  savant  philosophe,  ë{ 
suivoit  les  principes  d'Epicure  d 
de  Gassendi»  Il  mourut  le  i3 
janvier  1676  ^  à  60  ans.  On  a  de 
lui  :  L  Un  Traité  de  la  nature  dit 
Feu  ,  de  la  Lumière  el  des  Cow* 
leurs ,  in-4.*  H.  Un  autre  Traité  t 
peu  commun  ,  de  l'origine  des 
Macreuses,  Caen,  i6So,in-i2; 
et  d'autres  ouvrages.  Pendant  k 
dernière  année  de  sa  vie,  il  tom- 
boit  toutes  les  nuits  dans  una 
espèce  de  somnambulisme.  On 
Tentendoit  parler  à  haute  voti  i 
ses  domestiques  accouroient  ;  il 
leur  répondoit  sans  s'éveiJler, 
et  leur  faisoit  plusieurs  questions 
différentes.  Ce  délire  cessoit  pen- 
dant le  jour  ,  et  il  agissoit  alor» 
en  homme  raisonnable. 


m.  GRAINDORGE,  (Jao- 
ques)  parent  du  précédent,  reli- 
gieux Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Fontenai ,  et  prieur  de  Culey ,  se 
distingua  dans*  l'étude  de  l'astro-* 
nomie  ;    mais  il  déshonora  son 
esprit  en  y  joignant  celle  de  l'as- 
trologie. Il  crut  avoir  trouvé  le 
secret   si    recherché   des  longi-      , , 
tudes  ,  et  il  annonça  sa  préten- 
due découverte   dans  des  pro- 
grammes qu'il  fit  imprimer.  H 
en  fit  mystère  jusqu'en    1669  , 
qu'il  eut  ordre  de  venir  à  Paris. 
On  lui  promit  une  récompensa 
convenable,  si  sa  découverte  étoit 
réelle.  On  en  fit  juge  l'académie 
des  Sciences,  qui,  après  un  exa- 
men sérieux,  trouva  que  cette 
découverte  n  étoit  fondée  que  sur 
l'astrologie  judiciaire ,  pour  la- 
quelle Graindorge  avait  beau  coup 
de  passion  ,  et  qu'elle  n'avoit  pas 
plus  de  solidité  que  cette  vaine 
science.  Il  voulut   cependant  la 
soutenir  par  un  livre ,    qui  ne 
servit  qu'à  donner  plus  d'éclat 
à  ses  délires.  Il  mourut  quelque 
temps  après ^  en  i€8o  ^  à  78  afifs. 
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ièRAINVILLE  ,  (  Charles- 
Uoseplî  de  Lespine  de  )  conseiller 
BU  parlement  de  Paris  ,  savant  , 
laborieux  et  bon  juge ,  haort  en 
1754  ,  a  donné  :  I.  Un  Revueil 
d'Arrêts  rendus  à  la  iv^  cham- 
bre des  enquêtes^  lySo,  in-4.0 
ÎI.  Mémoires  sur  la  Vie  de  Pibrac  » 
2758  ,  iii— X2  ;  curieux  et  exacts. 

GRAM  ,  (  Jean  )  archiviste  , 
kistoriogrïiphe,  bibliothécaire  et 
tonséillér  du  roi  de  Danemarck , 
ïié  dans  le  Jutland  en  i685  *, 
inourut  à  Copenhague  en  X74S  , 
H  63  ans.  Il  laissa  un  Corpus  di-^ 
plotnatum  ad  res  DanicaS  atti- 
nentlum,  qui  est  ehcorè  manus- 
crit ,  en  plusieurs  vol.  in-fol.  Ce 
«avant  contribua  beaucoup  à  l'é- 
tablissement de  Tacadémie  dé  Co- 
penhague. 

GRAMAYÉ,  (  Jeah^Baptisté) 
d'Anvers  5  devint  prévôt  d'Ar- 
jihcim  ,  et  historiographe  des 
Pays-Bas.  Il  parcourut  i'Alle- 
ïnagné  et  ritaîié  ,  d'où  il  àlloit 
passer  en  Espagne  j  mais  des 
torsaires  d'Afrique  l'emmenèirent  ' 
à  Alger.  Il  obtint  sa  liberté  ,  re- 
vint dans  les  Pays-Bas,  fit  divers 
Voyages  ,  et  mourut  à  Lubeck 
îen  i6'35.  On  a  de  lui  :  I.  Africœ 
illustratœ  Libri  X,  in— 4°  9  1622. 
C'est  l'Histoire  de  l'Afrique ,  de- 
puis l'anUquiré  la  plus  reculée 
jusqu'au  Xvit^  siècle.  Quoique 
l'historique  y  domine ,  il  y  a  dé 
très-bons  détails  pour  la  géogra- 
phie* IL  Uiarium  Alger iense  > 
Ath  ,  1 62a .)  in-8.°  L'auteur  avoit 
été  malheureusement  à  portée  de 
bien  connoitre  cette  partie  ;  ses 
infortunes  ont  été  utiles  aux 
géographes;  I  ï  T.  Peregrinatlo 
.  Beîgica  ,  ih-8°  ;  livre  curieux  et 
exact.  IV.  AniUfuUates  Belgicœ  , 
1708  ^  in-fol.  ;  ouvrage  sav-anL 
"V.  Historia  Namurcensis  ,  1 607 , 
i  vol.  in-4.0  Gramaye  étoit  aussi 
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poète  ;  mais  ses  vers  ne  valent 
pas  ses  recherches; 

;GRAM0ND  au  Gaammond  ^ 
(  Gabriel  seigneur  dfe  )  dont  i^ 
nom  étoit  Barthélemi ,  président 
au  parteinént  de  Tonlouse,  étoit 
fils  du  doyen  des  conseillers  de 
ce  même  parlement ,  d'une-  an- 
cienne maison  de  Rbuergue  ^ 
très-bien  alliée,  tl  se  distingua  , 
comme  magistrat  -,  par  son  zélé 
et  son  intégrité  ;  mais  il  fut 
moins  retôïniha'ndable  comme 
écrivain.  Ort  a  de  lui,  urie  His- 
toire de  Louis  XIII ,  depuis  la 
mort  de  HeiiH  IV  j  usqu'en  1629; 
in-folio,  t643  :  elle  est  intitulée: 
Ltuiovicus  XIII ,  sive  Annales 
Grdliœ  ai>  excessii  Hcnricl  2K.„ 
Snrrau,  Gui -^  Patin  ,  Arnaud 
à'Andiliy  en  parlent  assez  mal  ^ 
et  avec  raison.  L'auteur  la  com- 
posa en  latin  ,  pour  qu'elle  put 
être  regardée  comme  wvid'  conti- 
nuation de  celle  du  président  de 
Tliou  ;  mais  Gramoml ,  n'avant 
ni  le  co:ur  ni  l'esprit  de  cet  iilus- 
tre  historien,  à  écrit  av(;c  moins 
d'élégance  et  moins  de  liberté.  Il 
llatte  lo  cardinal  de  Biciuiieu  ^ 
doiit  il  attcildoit  des  grâces  ,  et 
il  déchire  Arnaud  d'Andilly  et 
d'autres  dont  il  h'avoit  rien  k 
attendre.  Son  style  est  guindé  , 
et  sa  latinité  n'est  pas  puie.  Cettai 
histoire  a  cependant  i-o-ri  utilité  ^ 
parce  qu'il  y  a  des  faits  curieux 
et  bien  détaillés  ,  iioh-seulement 
sur  la  France ,  mais  sur  ie  resttf 
de  l'iiiiropc.  II.  Une  Histoire  des 
guerres  de  louis  XIII  contre  ses 
sujets  Protestans  ,  1625  ^  in^4"  : 
curieuse,  intéressante  ,  mais  par- 
tiale. Il  prend  le  ton  n'un  contro- 
vcrsiste  ardent,  et  non  d'un  his- 
torien. Le  titre  est  :  Historid. 
prostratœ  à  Ludovico  XIII,  sèc-^ 
Lariorum  in.  Gallid  ïleli^^ionisi  \\ 

lagurwt  w  16.54.  ïl  «voit  éi3ousô, 
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vers  l'ail  iSio,  W^^  àe  Male-^ 
coste  ,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans  j  '  l'un  d'eux  fut  évoque  de 
Saint-Papoul.  L  aine  se  maria ,  et 
eut  postérité, 

I.  GRAMMONT  ,  (  Gabriel 
.  de)  cardinal,  de  l'illustre  maison 
de  Grammont  dans  la  Navarre , 
s'acquit  l'estime  et  l'amitié  de 
François  L  Ce  prirxe  l'employa 
dans  des  négociations  irapoitan- 
tes ,  et  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs.  11  eut  successivement 
les  évêchés  de  Couserans,  deTar- 
bes  et  de  Poitiers  ,  puis  les  arche- 
vêchés de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  Clément  KJI  lui  domia 
la  pourpre-  Romaine  en  i53o. 
Il  mourut  au  château  de  Balma  ^ 

Î)rès  de  Toulouse,  en  1 534  5  ^^ec 
a  réputation  d'un  prélat  cour- 
tisan, d'un  négociateur  habile, 
et  d'un  ministre  fidelie.  Peut-être 
que   sa  fidélité  outre -passa  les 
devoirs    d'un    évêque  ,    dit    le 
P,  Bertier ,   lorsqu  étant  envoyé 
par  la  cour  de  France  en  Angle- 
'  terre,  il  conseilla  en  plein  par-r- 
lement  à  Henri  Vlll ,  de  répu-« 
dier.  Catherine  d* Aragon  ,  pour 
épouser  Mad.  d'Alençon;  projet 
qui  n'eut  point  de  suite  ,  mais 
dont   Grammont    parla    comme 
d'une  chose  aisée  ,  honnête  ,  et 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience» Une  telle  décision  étoit 
plutôt  d'un   politique   que  d'im 
ecclésiastique.  En  lui  finit  l'an- 
cienne maison  de  Grammont  ;  sa 
sœur  lit  passer  l'héritage  de  cette 
famille  dans    celle  d^Aure  ,    qui 
prit  le  nom  de  Grajnmont,  Au-- 
toihe  I ,   mort  en  1376  ,  fils  de 
Claire  de  Grammont ,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  ce  nom.  U   fut 
père  de  Philibert  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  suivant. 

II.  GRAMMONT ,  (  Antoine 
duc  de)  étoit  iils  d'Atitoiae  II, 
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comte ,  puis  duc  de  Grammont; 
qui  devoit  le  jour  à  Philibert  de 
Grammont ,  emporté  d'un  coup 
de  canon  au  siège  de  la  Fère  en 
août   i58o,   à   28  ans,  liiissant 
pour    veuve  la   belle   Corisaiidc 
d'Aiidouins.  Voyez  GuiCHB  N*IL 
Antoine  III  porta  les  armes  dè« 
l'âge  le  plus  tendre,  et  se  signala 
en   ifa"3o  ,  à  la  défense  de  Man- 
toue,  oîi  il  fut  blesbé.  Le  cardinal 
de  Hichelieu  lui  fit  épouser  une 
de  ses  parentes ,  et  se  chargea  de 
sa  fortune.  11  servit  avec  distinc- 
tion en  Allemagne  en  i635,  en 
Flandre  et  en  Alsace,  les  deux 
années  suivantes  ,  et  commandii 
en  Piémont  sous  le  cardinal  ds 
la   Valette  en  i638.  U  secourut 
Verccil  l'année  d'après ,  et  prit 
Chivas.  Ses   exploits  aux  sièges 
d'Arras,    de  Bapaume  et  de  la 
Bassée,  lui  méritèrent,  en  1641, 
le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Au  commencement  de  1642,  il 
fut  défait  en  Flandre  ,  près  de 
l'abbaye  d'Honnecourt.  On  pré- 
tendit que  c'étoit  par  ordre  du 
cardinal  de  Hichelieu  qu'il  s'étoit 
laissé  battre  ,  afih  que  le  roi ,  qui 
vouloit  le  disgracier ,  le  conser-< 
vâtdans  cette  conjoncture  fà-» 
cheuse.  Cette  anecdote  fut  adop- 
tée avec  plaisir  par  les  ennemi», 
du  ministre  ;  mais  ceux  qui  sa- 
voient  que  Grammont  avoit  été 
forcé  dans  son  camp ,  la  rejetè- 
rent. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  ma- 
réchal de  Grammont   répara   sa 
faute  à  la  prise  de  Philisbourg  , 
en  1644,  et  à  la  bataille  de  Lcns , 
en  1648.  11  fut  chef  de  l'ambas- 
sade qu'on  envoya  à  Francfort  , 
en  1657,  pour  l'élection  de  l'em- 
pereur: et  il  alla  à  Madrid  ,  deux 
ans  après,  faire  la  demande  de 
l'infante.  En   s'adressant  au  roi 
d'Espagne,  il  lui  dit  :   Sire ,  l 
roi  mon    maître  vous    donne  h 
paixi  et  ensuite  se  tournant  vci 
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la  princesse  :  Et  à  vouJs  Madante; 
son.  cœur  et  sa  couronne  J^n  i663) 
il  fut  reçu  duc  et  pair  5  et  mourut 
à  Bayonne  en  1678,  à  74  ans» 
C'étoit  un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  coitr  deX/Ouw  XI V, 
poli ,  magnifique  ,  bon ,  plaisant  ^ 
également  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  in— 12  ,  ou  2  vol. 
petit  iil— 124  lis  renferment  ses 
•négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
pour  le  mariage  de  l'infante  avec 
Louis  XI  K.  Cest  le  duc  de 
Grammont ,  son  fils ,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  public.  Armand 
de  Grammont ,  comte  de  (Quiche , 
fils  aîné  du  maréchal  ,  Jpfgneur 
aimable ,  mais  avantageux  ,  que 
«on  imprudence  avec  Madame  fit 
exilef,  mourut,  sans  postérité  ,  ^ 
en  1673  5  à  34  ans.  Son  frère, 
Antoine  /K,  duc  de  Grammont , 
mort  en  1720,  fut  père  d'An- 
toine Vf  duc  de  Grammont  et 
maréchal  de  France  en  1724.  Il 
mourut  l'année  d'après  ^  laissant 
des  enfans. 

m.  GRAMMONT  ,  (  Phili- 
bert, comfce  de  )  fils  6!  Antoine  II, 
comte  6e  Grammont  et  îvèveâî  An- 
toine III,  se  distingua  de  bonne 
heure  comme  militaire.  Il  suivit 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  en  1668,  et 
de  la  Hollande  en  1672.  U  se 
ftignala  dans  d'autres  occasions, 
et  obtint  différentes  grâces  ,  le 
Cordon  bleu  ,  le  gouvernement 
du  pays  d'Aunis,  et  la  lieiitenance 
générale  du  Béarn.  Il  mbartit  le 
10  janvief  1707,  à  86  ans.  Il 
avdit  épousé  M"*  Hamilton  , 
Voyez  Hamilton.  On  lui  fit 
une  Epitaphe,  dont  nons  rappor- 
terons les  traits  principaux  ; 

Railler ,  sans  Itr^  médisant  ; 
Plaise  f  »aa»  fais*  1«  plaisant  9 
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Cafcler  toujours  %Qn  earactère } 
Vieillard  j  époux  j  galaiit  et  père  » 
C'est  le  mérite  dil  héros , 
Que  je  te  peins  en  peu  de  mot». 

Son  esprit  orné  ,  plein  de  sel 
et  de  grâces ,  plut  beaucoup  k 
Louis  XIV.  On  cite  plusieurs 
de  ses  bons  mots.  Un  marquis  ^ 
de  nouvelle  date  ,  rencontra  le 
comte  de  Gfammont  à  Ja  cour. 
Il  lui  dit ,  d'un  air  assez  délibéré  : 
Bon-^jour,  vieux  C  omce»,  --^Bon^ 
jour,  jeune  Marquis,  lui  répon-* 
dit  sur-le-champ  Grammont... 
Quoique  naturellement  causti- 
que ,  il  savoit  flatter  à  propos* 
On  pari  oit  devant  Louis  XIV 
d'un  vieil  officier  qui  avoit,  en 
1^62,  défendu  habilement  une 
place  pendant  quatre  mois.  Le 
comte  de  Grammont,  qui  étoit 
aussi  âgé  que  cet  officier  ,  die 
familièrement  à  Louis  XIV,  qui 
étoit  à  peu  près  du  raéme  âge  : 
81RE  ,  il  ny  a  que  nous  autres 
cadets  qui  caillions  quelque  chose.,* 
Cela  est  vrai,  dit  le  Roi  ;  mais  , 
à  notre  âge  ,  on  n'a  pas  long-* 
tempji  à  jouir  de  la  gloire. ^ikEj 
reprit  Grammont ,  on  ne  compte 
pas  l'âge  des  Rois  ;  et  lorsqu'ils 
sont  comm^  vous ,  on  ne  compte 
leurs  années  que  par  leurs  belles 
actions. 

GRAMMONT,  VoyezGKm^ 

GRANACCI,  peintre  FIo-* 
rentin  ,  mourut  en'  1543  ,  à  57. 
ans*  On  a  donné  un. recueil  deâ 
vers  qui  se  chantoient.,  pendant 
les  mascarades  du  carnaval  à 
Florence,  1659,  in~8.o  Gra^ 
fiacci  dirigeoit  ces  mascarades  , 
dont  quelques-unes  rejsrésen-r 
toiertt  des  sujets  d'histoire  in-* 
téressans. 

GRAISCEY,  Voyez  Hkvis^ 

IIEK. 

LI  % 


f  31        G  R  A 


GRANCEY  ,  (  Jacques  dtf 
Rouxel-de-Medavy ,  comte  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie 5  ayant  servi  avec  distinc- 
tion sous  Louis  XIII 9  en  Pié^ 
mont,  en  Flandre,  en  Lorraine 
et  ailleurs  ,  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i65i.Ii 
gagna,  depuis,  ime  bataille  en 
Italie,  contre  le  comte  de  Cara^ 
<:ènes  mais  ses  irrésolutions  l'em- 
p6clièrent  d'en  profiter.  Il  mou»- 
rut  en  i68o  9  à  78  ans.  Le  père 
du  maréchal  de  Grancey  étoit 
doué  d'une  force  égale  à  sa  va- 
leur. On  dit  qu'ayant  percé  d'un 
coup  d'épée  le  sieur  de  Trepigni , 
gendarme,  il  le  porta ,  tout  armé 
et  enferré  dans  son  épée ,  plus 
de  quatre  pas  en  l'air.  Son  petit- 
fils  ,  Jacques'-'Léonor ,  fut  maré- 
chal de  France  en  1724  ,  et 
mourut  en  1725  ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  Il  avoit  été  em- 
ployé dans  presque  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIT"^,  et  s'étoit 
distmgué  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

GRANCOLAS,  (Jean  )  Pari- 
sien ,  docteur  de  Sorbonne ,  cha- 
pelain de  Monsieur  ,  frère  de 
Louis  XIV ,  ensuite  chapelain 
de6t-Benqît,  mourut  en  1732, 
dans  un  âge  avancé  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  savant , 
mais  rude ,  austère  et  singulier. 
Il  étoit  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  vouî oient  prendre  le 
bonnet  de  docteiur.  C'est  le  der- 
nier, suivant  le  caustique  abbé 
Barrai ,  qui  ait  su  parler  latin 
dans  les  assemblées  de  la  faculté. 
S'il  parloit  bien  latin,  il  a  eu 
depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonne  ;  n;iais  il  écrivoit  très- 
mal  en  françois.  Ses  ouvrages  ne 
*ont  qu'une  compilation  indi- 
ges|:e  4e "passages  des  Pères,  de 
CfWiçns  j  4'e;ttrait$  de  liturgie  et 


d'antres  monumens   ecclésiastî-* 
ques;  mais  ils  ne  méritent  pa» 
moins  d'être  lus  par  ceux    qui 
voudroient  avoir  des  matériaux 
pour  travailler.  On   a  de    lui  : 
I.  Traité  des  Liturgies,  in— 12  y 
1 698.  L'auteur  y  décrit  la  manière 
dont  on  a  dit  la  Messe  en  chaque 
siècle  ,  dans  les  églises  d'Orient 
et  d'Occident.  IL  L'Ancien  Sa- 
cramentaire de  V Église,  en  1699. 
On  y  trouve  toutes  les  ancienne* 
pratiques  observées  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens  chez  le* 
Grecs  et  chez  les  Latins.  III.  Com- 
mentaire historique  sur  le  Bré^ 
viaire  Romain  ,    2  vol.  in  - 1 2  , 
1727;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Grancolas»  U  a  été  traduit  en 
latin  ,    et    imprimé  à  Venise  , 
in-^**,    1734.  IV.   Criàque   des 
Auteurs  Ecclésiastiques ,  2  vol. 
in-S.o  V.  De  l'antiquité  des  cé- 
rémonies des  Sacremens.  VI.  His- 
toire abrégée  de  l'Eglise  de  Paris, 
2  vol.  in- 12  ;   supprimée  par  le 
ministère  public ,  à  la  prière  du 
cardinalice  Noailles  ,  qui  n'y  étoit 
pas  ménagé.  VII.  Des  Traduc- 
tions de  quelques  Pères  (  Voyez 
I.  Cyrille  ) ,  et  des  Traités  sur 
des  matières  tliéologiques. 

L  GRAND  ,  (  Antoine  le  ) 
philosophe  Cartésien  ,  appelé 
par  quelques-uns  YAhréviateur 
de  Descartes ,  étoit  de  Douai,  et 
vivoit  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Institutio  Philosopkiœ  secun- 
dàm  principia  Ben*  Descartes, 
in— 4.0  II.  Curiosus  Natures  arcu- 
norum  perscrutator  ,  in-8.°  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  III.  Historia 
sacra  à  mundo  condito  ad  Cons- 
tantinum  Magnum  ;  Londini , 
in-8®.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 

n.  GRAND  ,  (Pierre  le)  cé- 
lèbre corsaire  de  Dieppe ,  se  rçn» 
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4^t  redoutable  dans  les  mers  de 
TAmérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaisseau  Espagnol  vers  la 
partie  occidentale  de  l'isle  de 
oaint^Domingue ,  il  fit  force  de 
Toiles  pour  lui  donner  la  chasse , 
quoiqu'il  n'eût  qu'un  très-foible 
"vaisseau ,  monté  de  quatre  petites 
pièces  de  canon  et  de  vingt-huit 
lommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  ce 
Intiment,  il  y  entra'  avec  ses 
gens  j  armé  de  deux  pistolets  et 
id'un  coutelas  ,  et  passa  dans  la 
chambre  du  capitaine ,  où  il  lui 
mit  le  pistolet  sur  la  gorge ,  et 
lui  commanda  de  se  rendre.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  intrépide 
Je  rendit  maître  de  ce  navire  , 
monté  de  cinquante-quatre  pièces 
de  canon  ,  et  rempli  de  vivres  et 
de  richesses.  C'étoit  le  vice-ami- 
ral des  gallions  d'Espagne ,  lequel 
«voit  perdu  sa  flotte  par  un  coup 
cle  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  , 
vers  l'an  1640  ^  et  en  profita 
«ans  se  soucier  de  retourner  en 
iAraérique. 

m.  GRAND,  (  Joachim  le) 
né  en  16 53  5  à  Thorigny  en  Nor- 
■roandie ,  prêtre  de  l'Oratoire  en 
1671  ,  quitta  cette  congrégation 
cinq  ans  après.  L'éducation  du 
marquis  de  Vins  ,  celle  du  duc 
d'Estrées ,  dont  il  fut  chargé  ,  ne  ' 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  l'étude  de  l'histoire  ,  pour  la- 
quelle le  célèbre  P.  le  Coince  hii 
avoit  donné  du  goût.  II  lut  tous 
les  historiens  ,  et  les  lut  avec  ré- 
flexion ,  talent  assez  rare  ;  et  ce 
qui  est  plus  rare  encore,  il  ap- 
pliqua aux  affaires  les  connois- 
sances  qu'il  avoit  puisées  dans 
les  livres.  Il  fut  secrétaire  d'am- 
bassade en  Portugal  et  en  Es- 
pagne. Il  n'y  eut  point  d'aiTaires  de 
conséquence  ,  auxquelles  l'abbé 
]^e  Grand  n'eût  part»  Le  marquis 
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de  Torcy  lui  donna  des  marques 
d'estime  et  de  confiance  ;  et  il  fut 
sous  Louis  XIV,  ce  que  fabbé 
de  la  Ville  a  été  sous  I^uis  XV, 
Il  mourut  à  Paris  ,  le  i*"^  mai 
1733 ,  à  80  ans.  L'abbé  le  Grand 
laissa  plusieurs  ouvrages ,  qui  I1'- 
rent  beaucoup  de  sensation  dans 
leur  temps  :  I.  Mémoire  touchant 
la  succession  à  la  Couronne  d'Es-»^ 
pagne  ,  1 7 1 1  ,  in-8.»  IL  L'Aile-- 
magne  menacée  d'être  bientôt  ré^ 
duite  en  Monarchie  absolue ,  en 
1 7 1 1  ,  in  -  4.**  UL  Traité  de  la 
succession  à  la .  Couronne  de 
France  par  les  Agnats ,  c'est— à- 
dire  pour  la  succession  masculine 
directe  ;  1728  ,  in  -  1 2.  Cet  ou- 
vrage, savant  et  curieux,  est 
très  — utile  pour  connoître  une 
partie  du  droit  public  de  France» 
IV.  Histoire  du  divorce  de  Heit'^ 
ri  VIII ,  en  3  vol.  in-12,  ou- 
vrage qui  renferme  des  pièces  cu- 
rieuses, la  défense  de  Sanderus 
et  la  réfutation  de  Burnet,  V.  La 
Traduction  ,  à\i  portugais  en 
françois  ,  de  la  Relation  histO'^ 
rique  de  l'Abyssinie  du  P.  Jérôme 
Lobo  ,  Jésuite  ,  qu'il  a  ornée  de 
1 5 Dissertations  Savantes;  les  huit 
dernières  regardent  la  religion  des 
Éthiopiens  ;  Paris ,  1728  ,  in-4.*^, 
VI.  Traduction  de  V Histoire  de 
VisU  de  Ceylan  ,  par  Bibeyro  , 
1701  ,  in-12. 

IV.  GRAND,  (Henri  le)  dit 
Belleville ,  acteur  de  la  troup« 
du  Marais ,  mort  en  1 633  ,  jouoife  - 
le    rôle    de    Turlupia    sous    1q 
masque» 

V.  GRAND  ,  (  Marc- Antoine 
le  )  acteur  et  poëte  François  , 
mort  à  Paris  en  r728  ,  à  56  ans^ 
étoit  né  dans  eette  ville  le  jour 
que  Molière  mourut.  Son  père 
étoit  cliirurgiGn-major  des  Inva- 
lides. Le  fils  fut  encore  plus  ap- 
plaudi sur  le  théâtre  qu'à  la  Iccà^ 
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ture.  Il  a  fait  au  moins  une  tren- 
taine de  pièces  pour  les  comédiens 
François,  ou  pour  les  Italiens. 
Celles  qui  ont  été  conservées  sur 
la  scène  ,  sont  :  Le  liai  de  Co^ 
cagne ,'  Plutus  ;  le  Triomphe  du 
temps  :  comédies  en  trois  actes. 
X«  Femme  fiU^  et  veu.ve  ;  la  Fa- 
mille ridicule  ;  le  Galant  cou- 
reur; Belphégor;  V  Amour  ZHahle  } 
la  Foire  Saint-^Laurent  ;  la  Fa^ 
mille  extravagante  ;  la  ])Jélamor- 
pkose  amoureuse  ;  Y  Usurier  Gen- 
Ulhomme  ;  X Aveugle  clmrvoyant  ; 
y  Ami  de  tout  le  Monde  ;  la  Nou- 
veauté :  pièces  en  un  acte.  Il  fit 
nussi  une  comédie  dfe  Cartouche  , 
qui  fut  jouée  le  jour  que  ce  nial- 
heureux  fut  roué.  Le  Grand  a 
de  la  gaieté,  des  saillies,  mais 
trop  de  licence.  Ses  pièces  .de- 
vroient  être  au  nombre  de  celles 
qu'on  joue  sur  les  tréteaux  des 
remparts.  Son  comique  est  très- 
souvent  aussi  bas',  que  l'action 
est  invraisemblable.  Il  excelîoit 
€ur  le  théâtre  dans  les  rôles  de 
roi  ,  de  héros,  et  dans  celui  de 
paysan.  Sa  fiiîure  étoit  désaoréa- 
bie,  et  le  public  la  trouvoit  telle. 
JLe  Grand  qui  le  savoit ,  finit  une 
de  SCS  harangues  au  parterre  par 
ces  mots  :  T*2essieurs  ,  //  vous  est 
fjlus  aisé  de  vous  accoutumer  à 
via  figure ,  qu'à  mx)£  d'en  chan- 
ger . . .  Ses  CLuvres  ont  paru  en 
173 1  ,  1742.  et  1770  ,  4  volumes 
in— 12,  On  y  trouve  toutes  its 
liièces  de  théâtre,  à  rexception 
du  Luxurieux  qui  a  été  imprimé 
séparément. 

VI.  GRAND  ,  (Louis  le)  né 
àTroye  en  1 588  ,  mort  en  1 66*4  , 
à  76  ans  ,  dans  cette  ville  où  il 
étoit  conseiller, a  laissé  un  Corri-^ 
mentaire  estimé  sur  la  Coutume 
de  sa  patrie  ,  réimprimé ,  pour 
)a  troisième  fois ,  à  I*aris  ,  en 
1737  j  in-iulio» 


G  R  A 

VIL  GRAND,  (Louis  le) 
Sulpicien  ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Luzigni  ,  dans  le  diocèse 
d'Autun  ,  mort  en  1780 ,  étoit  un 
homme  studieux  ,  uniquement 
occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
exercices  ,  et  comptant  tout  le 
reste  pour  rien.  On  a  de  lui  ; 
I.  Prœlectiones  Theolngicœ  de 
Deo  ,  2  vol.  in-12,  1751.  IL  D^ 
Incarnatione  Verhi  divini ,  2  vol. 
in— 12.  III.  De  Ecclesid  Ghristi, 
ûi— 80  ,  1779.  Il  publia  la  Censure 
de  la  Sorbonne ,  contre  les  ou- 
vrages du  P.  Berruyer  et  contre 
Béliiaire.  Ses  livres  théologiques 
sont  estimés  pour  la  clarté  et 
l'ordre  qui  y  régnent. 

VIIL  GRAND,  (Etienne^ 
Antoine-Matthieu  le  )  né  à  Ver-, 
sailles,  long  — temps  interprète 
dans  différentes  villes  du  Levant, 
obtint,  à  son  retour  en  France, 
une  place  de  secrétaire  interprète. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  arabd 
le  Truite  de  Commerce  ,  conclu 
en  i76'8,  avec  le  royaiune  de 
Maroc.  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'une  Controverse  des  Beligieux 
Maronites  avec  un  Musulman , 
sur  la  Belfgion  Chrétienne  et  le 
Ma  h  o  métis  vie  ,  1766.  in- 1 2.  Il 
mourut  à  Paris ,  en  juillet  17S4,  à 
60  ans  ;  il  lég^ua  à  la  bibliothè-^ 
que  du  roi  cinq  manuscrits  orierx- 
taux  ,  rares  et  curieux. 

IX.  GRAND,  (N.  le)  mort 
en  1 802  ,  passa  sa  vie  à  étudier 
tous  les  détails  de  la  marijie  ,  efc 
à  aider  de  ses  lumières  les  mi- 
nistres dans  cette  partie,  sans 
vouloir  jamais  y  occuper  aucun  em- 
ploi. ]Sl,de  Sartines  honora  ses  con- 
noi.ssances  par  l'estime  ia  mieiix 
méritée  ;  le  Grand  a  écrit  plu— 
sieurs  Ménioiios  utiles  :  mais  \m 
seul  a  été  publié ,  sous  ce  ti^^.?  : 
Le  rétnhUssi^jicnt  de  la  3Iaria& 
Françoise  ,  par  la  prati*iuf  d^ 
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Catholicisme,  Une  anecdote  pa>- 
roit  avoir  fourni  à  l'auteur  le  su- 
jet de  cet  écrit.  «  Un  enseigne 
de  vaisseau  9  le  chevalier  de 
Vesle  ,  dînant  un  juur  cliez  le 
grand  Colhert  ,  pendant  le  ca- 
rême ,  se  plaignoit  de  ce  que  le 
Catholicisme  imposoit  tant  de 
jours  d'abstinence  en  viande.  Le 
ministre  se  tournant  vers  ce  jeune 
homme,  lui  dit  :  Monsieur  de 
Vesle  ,  votrç  observation  paroî- 
troit  au  mains  déplacée  dans  la 
bouche  d'un  officier  de  terre  ; 
mais  elle  est  inexcusable  dans 
celle  d'un  marin.  Ne  save2?-vous 
donc  pas  que  la  loi  de  i'Egjîise  5 
ici,  sert  merveilleusemenr  l'état, 
et  que  sans  ies  abstinences  de 
précepte  religieux  ,  vous  verriez 
tomber  le»  pêcheries  ,  qui  sont 
les  séminaires  naturels  de  vos 
matelots.  »  Le  but  du  Mémoire 
de  le  Grand ,  est  de  prouver  ces 
propositions  :  Sans  matelots  , 
point  de  marine  ;  sans  pêcherie  , 
point  de  matelots;  sans  consom- 
mateurs de  poisson  ^  point  de 
pêcheries  5  saHS  abstinence  ca- 
tholique ,  point  de  consomma- 
tion :  donc,  sans  catholicisme, 
ou  Tabstinence  qu'il  impose ,  poipt 
de  marine, 

GRANDET,  (  Joseph )  pieux 
et  savant  curé  de  Sainte- Croix 
d'Angers  ,.  procura  à  sa  paroisse 
t<^us  les  biens  spirituels.  Il  mou- 
rut en  172.4  ,  à  78  ans.  Il  est 
auteur  :  I.  IDe  la  Vk  de  Made- 
moiselle de  '  Melim  ,  P  rinces  se 
d'Èpinoy  ,  institittrice  des  Hos- 
pitalières de  Baugé  et  de  Beau- 
fort  en  Anjou;  IL  de  celle  du 
Comte  de  Moret  ^  fils  naturel  de 
Henri  IV  ;  et  de  quelques"  autres 
Livres  édifians ,  chacun  en  un  vol. 
in-  12.  Grandet  a  encore  laissé 
une  Histoire  JEcclésiastiqve  d'An- 
j^ers^  qu'on  canscrvoit ,  an  ma- 
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nuscrit ,   dans  le   séminaire    de 
cette  ville. 

GRAND-JEAN  de  Fouchy  y 
(  Philippe  )  né  à  Mâcon  en  176^, 
mort  à  Paris  1714,  perfec- 
tionna les  caractères  d'impres- 
sion ,  et  travailla  pour  rim])!!- 
merie  royale. 

GR ANDIER  ^  (  Urbain  )  curé 
et  chanoine  de  Saint— Pierre  do- 
Loudun  ,  et  oit  fils  d'un  notaire 
de  Sablé.  11  réunissoit  aux  agre- 
mens  delà  figure  les  talens  de  l'es- 
prit, et  sur-tout  cplui  de  la  cliaire. 
Ses  succès  excitèrent  l'envio  de 
quelques  religieux  de  Londim  ;. 
cette  envie  se  changea  en  lia  in  e  , 
lorsqu'il  eut  prêché  sur  robliga— 
tion  de  se  confesser  à  son  Curé 
au  temps  pascal.  Grandier  ^  ap- 
plaudi d'abord  par  la  plupart  des 
hommes ,  recherché  par  les  fem- 
mes auxquelles  il  ne  plaisoit  que 
trop,  brava  ses  ennemfs  et  le& 
traita  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance couva  quelque  temps  j 
pour  éclater  avec  plus  de  force» 
If  avoit  été  directeur  des  Ursu- 
liiies  de  Loudun  ,  et  ,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure  François  , 
il  n'avoit  brigué  cet  emploi ,  que 
pour  H'.ire  de  cet  asile  de  la  pu- 
deur le  centre  de  ses  plaisirs.  Ou 
dénonça  ses  galanteries  à  l'ofli— 
cial  de  Poitiers ,  qui  le  priva  , 
en  1629,  de  ses  bénéfices  ,  et  le 
condamna  à  expier  ses  fautes- 
dans  un  séminaire.  Grandier ,  en 
a}'ant  appelé  comme  d'abus,  fut 
déclaré  innocent  au  présidial  de 
Poitiers.  Ses  ennemis,  t^oujours 
acharnés  à  le  perdre,  lui  susci- 
tèrent ,  trois  an3r  après  ,  une  af- 
faire qui  lui  fut  plus  funeste.  Le 
bruit  se  répandit  parmi  le  peu- 
ple ,  que  Les  Ursidines  de  Loit— 
dun  étoient  possédées.  Cette  pré- 
tendue possession  éclata  vers  la 
lin  de  1 63a.    «   Quelques   rcii— 
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penses  ,  dit  le  P.  d'Avrigny  ,  eii-i 
vent  d'abord  des  visions  la  nuit; 
tJles  en  eurenfe  bientôt  le  jour. 
Ce  n'étoit  dans  ieiir  maisoTi  que 
speçtPes  et  fantômes.  Grandier 
56  présentoife  a,  elles ,  sons  les 
plus  horribléîs  figures  ,  et  elles 
tomboient  dans  d'étranges  eon- 
vnlsioas.  Le  curé  de  Loudun  se 
plaignit  qn'oai  vouloit  le  perdce , 
et  prit  des  mesures  pour  se  dé- 
fondre. »  En  eftet ,  ses  ennemis 
ne  manquèrent  pas  de  publier  , 
que  c'etoit  lui  qui  avoit  causé 
la  possession  par  ses  maléfices. 
La  rjagie  étoît  alors  le  crime  de 
ceux  auxquels  on  n'en  ponvoit 
in:piiter  aiîcun  autre.  Pour  por- 
Ore  plus  sûrement  Grandier,  on 
le  noircit  aiiori^s  du  cardinal  de 
Juciielieii,  Lauhardeniont  a  coiir- 
:^eiilcr  d'état  ,  s'étant  trouvé  à 
LoïKÎ  un  ,  Mignon  ,  directeur 'des 
"ï-rsidines  ,  l'eiitretint  fort  an 
iong  (îes  troubles  que  Grandier , 
<îo  concert  avec  le  Démon  ,  ex- 
(  il  oit  dans  le  couvent.  \\  fut  se- 
(  oiidé  dans  .«^es  accusations  par 
j-'5  principaux  habitans  dç  Lpu- 
'■un.  Pour  mieux  prouver  la  mé- 
\  Imnceté  de  Grandier ,  ils  l'ac- 
c*î5^rent  çVètre  l'auteur  delà  mi- 
fcrable  et  plate  Satire  publiée 
d  :pujs  peu  contre  le  cardinal , 
?  ni  s  le  titre  de  /a  Cordonnière 
<j' ZrO//fl?«/7.. Celui-ci ,  plus  sen- 
ri';Ie  auaf  libelles  que  n'auroit 
c:;':  l'être  ii.i  grand  homme,  sai— 
y.t  avidement  cette  occasion  de 
ee  défaire  de  Grandier,  Laubar-r 
c  mont  sa  créature  ,  et  douze 
jnges  des  sièges  voisins  de  Loii- 
cun,  tous  gens  de  bien  ,  ruais 
cVime  crédulité  extrême  ,  furent 
chargés  do  lui  faire  son  procès. 
Crandier  fut  arrêté  le  7  décembre 
1 G33  ,  et  conduit  à  Anj^'ers.  On 
:»!i  t:t  souffrir  une  question  si 
cruelle,  qu'elle  lui  fracassa  les 
j'i^nbes   au  point  que  la  njoëlie 
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sortoit  des  os.  Après  avoir  mi 
tendu  Astaroth ,  de  l'ordre  dea 
Séraphins ,  chef  des  Diables  qui 
possédoient  les  Ursulines,  Emas^ 
Çelsus  ,  Acaos  ,  Cedon  ^  Amo- 
dée  ^  de  l'ordre  des  Trônes  ;  4kx^ 
Zabulon  ,  NephtkaUm ,  Ckam , 
U'riel ,    Achas  ,   de  l'ordre  des: 
Principautés  ;  on  le  condamna  k 
être  bmlé  vif,  çoname  coupablô 
du  crime  de  magie  et  Azpoises^ 
sion^.  Il  est  bien  extraordinaire, 
sans  doute  ,  qu'on  ait.  reçu  en 
justice  la  déposition  des  Diables, 
et  que  leur  témoignage  ait  servi 
de   preuve  dans  un  procès  cri- 
minel ,  oii  les  yiy%'^&  opinèrent 
pour  la  peine  du  feu;  mais  cô 
fait ,  quqiqu'étrange ,  n'en  est  pas 
moins  vrai.  «  Grandier,  à\ïéî:U 
vrigny  ,  fut  CQndamné  sur  le  té-, 
moignage  constant  et  uniforme 
du  père  du  mensonge.  On  le  con- 
duisit au  lieu  du  supplice ,  et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confes-» 
sion ,  que  de  se  confesser  à  un 
des  religieux  de  Saint-François 
qu'on  avoit  nommé  pour  l'assis- 
ter ,  prétendant  qu'ils  étoient  ses 
parties.  On  assure  qu'on  lai  re- 
fusa le  gardien  des  Cordclicrs  de 
Loudun ,   en  qui    il   avoit  con- 
fiance :  dureté.,  ou  plutôt  bar- 
barie sans  exemple  en  France, 
si  le  fait  est  certain,  >•  Grandier 
fut  hrûlé  vif  le    18    avril  1684. 
.On  prétend  qu'il  endura  ce  cniel 
supplice  avec  nutant  de  ccnstance 
que   de  résignation.    Comme  il 
étoit  sur  le  bûcher  ,  on  apperçut 
une  grosse  mouche  qui  voloit  en 
bourdonnant    sur    sa   tête.   Un 
moine  ,  présent  à  cette  cruelle 
exécution  ,  et  qui  avoit  onï  dire 
que  Bt'cLzébtU  eîi  hébreu  signifie 
ÏHeu  drs  Mouches ,  s'écria  aussi- 
tôt :  "  Que  c'étnit  le  diable  Beel" 
zébut  qui  voloit  autour  de  Gran- 
dier ,  pour   emporter   son  ame 
aux  enfers,  a    Si  l'on  demanda 
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comment  une  viogtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  ou  se 
dire  possédées  ,  la  réponse  est 
facile.  L'esprit ,  les  grâces ,  la  fi- 
gure de  Grandier  avoient  fait  une 
forte  impression  sur  ces  bonnes 
filles  ;  honteuses  de  leurs  foi— 
*blesses  ,  elles  s'imaginèrent  que 
ces  foiblesses  étoient  surnatu- 
relles. Cette  peiisée  ,  dit  un 
homme  d'esprit  qui  nous  four- 
nit ces  réflexions  ,  épargnoit  à 
l'amour  propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  On  se  crut  donc 
ensorcelé  ,  et  on  le  dit  tout  haut. 
Mais  cette  idée ,  qui  est  plau- 
sible 5  pourroit  bien  n'être  pas 
vraie.  11  est  certain  que  la  mort 
de  Grandier  ne  rétablit  pas  le 
calme  dans  le  couvent  de  Lou— 
é\xn*  «  Il  fallut,  dit  le  P.  «i'^m- 
j^ny  ,  continuer  long  -  temps  les 
exorcismes  c  car  ,  quoique  As^ 
TTiodée ,  Aman  et  Gresis  ,  se  fus- 
sent retirés  au  premier  ordre 
qu'on  leur  en  avoit  donné ,  il  en 
restoit  assez  d'autres  qui  dispu- 
tèrent le  terrain  tant  qu'ils  pu- 
rent. Le  Père  Surin  ,  Jésuite  , 
homme  consommé  dans  les  voies 
de  Dieu ,  avoit  été  mis  aux  prises 
avec  les  Diables ,  après  la  mort 
de  Grandier,  On  voit  par  la  re- 
lation qu'il  en  fit ,  combien  ils 
lui  donnèrent  de  peine.  Jamais  en- 
lîemi  ne  s'est  mieux  défendu  dans 
ses  retranchemens.  La  prieure 
îogeoit  Leviatan ,  qin  avoit  choisi 
pour  demeure  la  tête  de  cette 
iïlle.  IJ  s'y  défendit  jusqu'au  cinq 
novembre  i635.  Ce  n'est  pas  , 
eomme.il  le  dit  lui-même,  qu'il 
ne  se  fut  repenti  plus  d'une  fois 
d'être  venu  faire  la  religieuse  à 
Liondim  ,  oii  il  avoit  eu  beaucoup 
à  souffrir  rmais  il  n'avoitpas  été 
le  maître  de  s'en  aller  comme  il 
étoit  venu.  Balaam  prit  congé 
^1e  la  compagnie  le  29  du  même 
ipoij^  3   Isaacarum  ,  le  jour  de« 
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ÏJ.ois  iG36.  Behnnot  fut  celui  quî 
se  maintint  le  plus  long-temp* 
dans  son  poste.  Il  tint  bon  jus- 
qu'au i5  d'octobre  1687  ;  mai» 
il  quitta  la  place  après  un  vœu 
que  £t  la  prieure  ,  d'aller  en  pè- 
lerinage ffti  tombeau  de  St.  Fran^' 
çois  de  Sales.  Voilà  en  abrégél 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun ,  que  bien  des  gens  ont  re- 
gardée comme  une  pure  momo- 
rle  ,  et  une  affaire  préparée  do 
loin  par  Mignon  et  Barré  son 
adjoint ,  pour  perdre  Grandier  ^ 
faire  parler  d'eux  ,  et  attirer  des 
aumônes  au  couvent,  qui  étoit 
très-pnuvre.  Ils  avancent  que  les 
Diables  se  contredisoient  sou- 
vent 5  qu'ils  manquoient  de  pa- 
role ,  qu'ils  savoient  si  peu  la 
latin,  qu'ils  répondoient  tout  de 
travers  aux  interrogations  qu'on 
leur  faisoit ,  faute  de  les  enten-« 
dre  ;  qu'ils  fai  soient  même  ua 
grand  nombre  de  solécisnies,  tant 
ils  avoient  mal  retenu  leur  le- 
çon !  On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  ,  qui  avoient  fait 
les-  possédées  ,  avouèrent  la  fri- 
ponnerie ,  quand  elles  virent  qu'on 
ne  parloit  plus  de  leur  donner 
des  maris ,  ainsi  qu'on  le  leur 
avoit  fait  espérer...  »  Le  P.  d'A-* 
vrigny  ajoute  cependant  que  le» 
possessions  ne  sont  point  quelque- 
chose  d'impossible ,  puisqu'on  en 
a  des  exemples  dans  l'Evangile- 
et  dans  les  premiers  temps  de 
l'Église.  Mais  il  croit  devoir  sus- 
pendre son  jugement ,  «  d'autant 
jilus  qu'il  se  passa  bien  des  chose* 
dans  cette  affaire  ,  qu'on  a  assez 
de  peine  à  expliquer,  m  II  est  fa- 
cile pourtant  dp  juger  par  le  ton 
plaisant  qu'il  prend  en  parlant 
des  Diables  de  Loudun  ,  qu'il 
aioutoit  peu  do  foi  à  la  réalité 
de  cette  possession.  Ceux  qui  se- 
ront curieux  d'en  savoir  davan- 
tage   sur    cette   aventure  qù  fe 


538        G  R  A 

comique  se  mêla  au  tragique»  , 
peuvent  consulter  deux  ouvrages 
intéressans,  en  observant  que  le 
premier  est  plein  d'idées  fausses 
et  de  préjiigês  :  1. 1/Histolre  des 
Diables  de  Loudun  ,  in  -  1 2  ,  à 
Amsterdam  ,  16^'d  ^  réinipriitiée 
plusieurs  fois  ,  et  composée  par 
uiubin  ,  Calviniste  de  Loudun  , 
réfugié  en  Hollande.  IL  Examen 
et  discussion  crùique  de  i' Histoire 
des  Diables  de  Loudun ,  de  la 
possession  des  Religieuses  Ursu- 
Unes  ,  et  de  la  condumnalion 
d'Urbain  Grandier ;  par  M.  delà 
Menardaye  y  prêtre,  1 7 1 9  ,  in-i  2. 
On  peut  y  ajouter  l'ouvrage  de 
Marc—Duncan  ,  et  l'art.  Gkan- 
DiER  du  Dictionnaire  critique  de 
Bayle,  Les  gens  sensés  jugeront 
d'après  cet  article  ,  que  le  curé 
Grandier  devoit  être  enfermé  à 
Bicêtre,  mais  non  pas  être  traîné 
au  supplice.  «  Il  y  avoit  quelques" 
années  ,  dit  le  P.  à'yiçrigny  ,  qu'il 
entretenoit  une  fille  ;  et  ce  fut  . 
pour  calmer  ses  scrupules  qu'il 
composa  un  Traité  contre  le 
célibat  des  prttres  ^^  trouvé 
parmi  ses  papiers  ,  lorsqu'il 
fut  arrêté,  et  qu'il  avoua  être 
de    lui.  >» 

.  GRANDTN,  (BTartin)  doc- 
teur et  professeur  de  iSorbonne  , 
né  »  Saint-Quentin,  en  1604, 
mort  à  Paris  le  16  novembre 
1691  ,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
lui  un  Cours  de  Théologie  »  en 
6  vol.  in-4*>,  publié  après  sa 
mort ,  par  Tabbé  d'Argentré  ^  en 
lyioet  1712,  et  bien  reçu  du 
public.  Il  est  intitulé  :  Opéra, 
Theologica.  L'abbé  Grandin  joi- 
gnoit  h  une  grande  piété,  beau- 
coup d'esprit  et  de  savoir.  Il  par- 
loit  aisément  ,  purement  ,  et 
ccrivoit  de  même. 

GRANDMONT  ,     Voyez 
Etienne» 
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LGRANDVAL,(îîicoîa«. 
Racot)  mu.sicien  organiste,  mort 
à  Paris  fa  patrie  en  1753,  à  77 
ans ,  est  auteur  :  ï.  Du  Foème 
de  Cartouche,  in -8**,  figures, 
qui  réussit  beaucoup  dau3  le 
temps.  Il  parodia  ,  pour  ce  sujet 
ignoble  ,  les  plus  beaux  vers  de- 
là Henriade,  II.  De  quelques  60- 
médies  ,  comme  le  Camp  de 
Porche— Fonudiie  ,  jjgnthe.  li  a 
fait  la  musique  d'une  foute  tie 
pièces  ou  vaudevilles  qui  y  ctoient 
joints.  La  petite  pièce  d»i  Quatikr 
d'Hiver ,  qu'on  lui  a  attribtu^e,  est 
de  Viliaret  et  Brct  ;  celle  du 
Mariage  par  lettre  de  change  , 
qu'on  lui  a  aussi  donnée,  est  de 
Poisson. 

IL  GRAND  VAL,  (CBarles) 
comédien  François  ,  fils  du  pré- 
cédent, mort  à  Paris  le  24  sep- 
tembre 1784,  à  74  ans,  repr(^- 
senta  pendant  35  ans  les  petits- 
maitres  ,   mieux   que  Baron  et 
Dufresne.  Il  remplissoit  dans  1& 
tragédie  certains  rôles  où  il  ap* 
procboit  de  ces  grands  acteurs. 
Il  avoit  débuté  en  1 7 1 9  ,  et  lors- 
qu'il se  fut  retiré  du  théâtre,  il 
continua  de  jouir ,  auprès  de  quel- 
ques anciens  amis  ,  de  l'attache- 
ment que  la  gaieté  de  son  carac- 
tère, et  son  ame  bonne  et  indul- 
gente-leur avoient  inspiré  pour 
lui.  La   conformité  des  ta\eu3, 
et  le  même  goût  pour  la  retraite, 
le  lièrent  avec  Mad.  DnmesniU 
Grandval  joignoit  au  talent  delà 
comédie,  celui  de  la   poésie.  On 
a  de  lui  quelques  Opéra  comiqwe*r 
pétillans  d'esprit  et  de  bomie  plai- 
santerie, mais  dont  les  situations 
et  les  expressions,  font  sonveut 
rougir  la  pudeur.  On  a  fait  les 
quatre  vers  suivans  pour  le  pot- 
trait  de  ce  célèbre  acteur  : 

Prince  y.  amant ,    petit  -  maitre  ^  0&  a 
MM  tcur-à-tour 
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Crandval  dès  spectateurs  mériter  les 
suffrages  ; 

Lui  seul  a  su  donner  à  ces  trois  per- 
sonnages 

Des  leçons  de  grandeur  ,  de  sagesse 
et  d*amour. 

î.  GRANET,  (François)  diacre 
de  Brignoles  en  Provence ,  vint 
a?sez  jeune  à  Paris.  Son  érudition 
varice,  et  son  goiit  pour  la  litté- 
rature et  la  critique,  le  firent 
con^oître  avantageusement.  Il 
travailla  aux  Journaux ,  et  donna 
des  éditions  de  divers  ouvrages 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  2  avril 
1741 ,  à  49  ans. Il  avoit  des  amis 
dans  la  littératu^p ,  à  la  cour  et 
à  la  ville;  il  en  avoit  même  d'il- 
lustres. Quoiqu'il  fut  fort  attaché 
h  son  cabinet ,  il  ne  laissoit  pas 
de  les  cultiver.  Assez  répandu 
dans  le  monde ,  il  joignoit  la  qua- 
lité d'homme  savant  à  celle 
d'homme  poli  et  sociable.  Voici 
le  portrait ,  un  peu  flatté ,  qu'en 
A  tracé  l'abbé  des  Fontaines ,  son 
ami.  «  L'abbé  Granet  étoit  un 
homme  de  probité  et  d'honneur  , 
modeste,  de  mœurs  douces,  et 
d'un  esprit  égal.  Philosophe  dans 
«es  sentimens  et  dans  sa  conduite, 
il  fut  exempt  d'ambition;  son 
eme  élevée  ne  s'abaissa  jamais  à 
solliciter  des  bienfaits  etdcs  titres. 
Jl  avoit  une  droiture  qui  rendoit 
«on  commerce  sûr.  Il  aimoit  la 
vérité  en  toutes  choses;  et  la 
même  chaleur  d'imagination  qui 
J'en  éloignoit  quelquefois ,  l'y  ra- 
menoit  aussitôt  qu'on  le  mettoit 
«ur  la  ^oie  de  l'appercevoir.  Mal- 
gré l'étendue  et  la  vivacité  de  ses 
lumières,  il  ne  se  montra  jamais 
opiniâtre  dans  ses  sentimens.  Son 
esprit  orné  et  son  humeur  gaie 
rendoient  sa  conversation  amu- 
«ante  et  enjouée.  »  Ses  principeiles 
productions  sont  :  I.  La  Traduc- 
tion AqI^l  Chronologie  de  Newton, 


G  R  A        539? 

1728  ,  in-4.0  II.  Un  jRecueil  de 
remarques  sur  les  Tragédies  de 
Corneille  elBacine,  2.  vol.  in- 12. 
IIL  Plusieurs  volumes  du  Jour- 
nal intitulé  :  Bibliothèque  Fran-^ 
çoise,  IV.  Plusieurs  articles  du 
Nouvelliste  du.  Parnasse  ,  et  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo-^ 
dernes;  feuilles  périodiques  aux- 
quelles l'abbé  des  Fontaines  l'a- 
voit  associé.  Les  défauts  et  les 
qualités  des  deux  critiques  étoier.t 
les  mêmes  :  du  savoir ,  du  goût  y 
mais  peu  de  finesse ,  peu  d'im- 
partialité ,  et  trop  d'humeur  et 
de  passion.  L'abbé  Granet,  plus 
critique  par  intérêt  que  par  ca~» 
ractère,  ne  travailloit  qu'à  contre- 
cœur à  ces  ouvrages  hebdoma- 
daire s,  qui  font  souvent  beaucoup 
d'ennemis  ,  sans  faire  acquérir 
beaucoup  de  gloire  :  mais  il  fal- 
loit  vivre  ;  pour  vivre  ,  il  falloit 
médire ,  et  il  médisoit.  Il  se  con- 
soloit ,  dans  l'espérance  qu'on  le 
mettroit  dans  un  état ,  où  il  pour- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté 
son  goiit  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  et  pour  l'é- 
rudition. V.  Becufil  âe  Pièces  de 
littérature»  Voyez  Attereury. 
VI.  L'édition  des  Œuvres  de  Lau^ 
noi,  à  Genève,  1781  ,  en  10  vol. 
in-folio  ,avcc  la  Préface,  la  Vie 
de  l'auteur  et  un  Launoiana  : 
morceaux  curieux,  et  dont  le 
style  montre  que  l'auteur  étoit  bon 
humaniste...  Voy*  Brun. 

IL  GRANET,  (Jean-Joseph) 
censeur  royal,  et  ancien  avocat 
au  conseil,  étoit  d'Aix  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1759,  à  74  ans. 
Il  a  fait  l'Histoire  de  VHôtel^ 
Boy  al  des  Invalides ,  Paris  1786 , 
in— fol.  avec  fig.  ;  redonnée  par 
l'abbé  Pérau  en  1756.  Il  ayoit 
de  la  littérature  ,  et  ses  lumières; 
en  ce  gf»nre  n'avoient  point  nui 
aux  études  propre*  à  son  état. 
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ï.  GRANGE^  (Jean  delà) 
d'une  ancienne  famille  du  Beau- 
jolois ,  se  fit  Bénédictin ,  et  se 
rendit  habile  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  De- 
venu abbé  de  Fécamp ,  il  fut  em- 
ployé par  le  Pape  Innocent  VI 
dans  des  afïaires  importantes. 
Charles  Le  Sa^e ,  instruit  dç  sa 
capacité ,  le  fit  ministre  d'état  et 
siirintendilnt  de  ses  finances , 
lui  domia  l'évêché  d'Amiens  ,  et 
lui  procura  la  pourpre  Romaine 
en  i'5jS.  On  remarque  de  lui 
une  chose  assez  singulière ,  c'est 
qu'étant  président  à  la  cour  des 
Aides,  puis  conseiller  au  parle- 
ment ,  d  jugea  plusieurs  procès , 
même  étant  cardinal.  Après  la 
mort  de  Charles  V,  arrivée  en 
i38o  ,  il  craignit  le  ressentiment 
de  Charles  VI ,  auquel  il  avoit 
parlé  durement ,  du  vivant  de  son 
père ,  et  il  quitta  la  cour.  Lors- 
que Charles  VI  eut  appris  son 
départ ,  il  dit  à  un  de  ses  favoris  : 
Dieu  merci ,  nous  voilà  délivré  de 
la  tyrannie  de  ce  Capellan,  II  se  re- 
tira à  Avignon,  où  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  1402,  peu  re- 
gretté. Urhaiti  VI ,  dans  un  mo- 
meiit  d'humeur,  lui  reprocha  son 
avarice  et  sa  perfidie.  Ce  fut  à  Toc- 
casion  de  la  guerre  entre  les  An- 
gîois  et  les  François,  que  le  Pape 
racvTusa  de  prolonger  sa  commis- 
sion de  légat  dans  la  vuede  s'enri- 
chir. Un  jour  le  pontife  s'échappa 
ju5qa'à  dire  ,  mi'il  n'y  avoit  point 
de  hîrd  au  monde  que  le  cardinal 
d'.'imicns  neât  fait*  C'étoit  sans 
doiîte  une  exagération.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  ce  prélat  ne  fut 
avide  et  ambitieux.  l)ans  le  con- 
clave où  (Uémcnt  VI  fut  élu.  il  se 
servit  d'artifices  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE,   Ko; «Mon-. 
jiq:^y  et  Rivet. 
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IIL  GRANGE  ,  (  Joseph  d« 
Chancel  de  la)  né  en  1676  ^ 
d'une  famille  ancienne,  à  Anto- 
niat  près  dé  Périgueux ,  lisoitdè» 
ses  plus  tendres  années  les  poètes, 
et  les  romanciers.  Son  pèrey 
vieux  guerrier  ,  crut  corriger  sa 
manie ,  en  jetant  au  feu  sa  pe- 
tite bibliothèque ,  et  ne  fit  que 
l'augmenter.  Le  jeune-  la  Gravge 
passa  de  Périgueux  à  Bordeaux, 
où  il  continua  ses  études  chez 
les  Jésuites.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'il  fit  une  petite  comédie  ea 
trois  actes,  qui  fut  représentée 
plusieurs  jours  de  suite  par  le» 
écoliers.  Cette  singularité  d'ua 
enfant  de  neuf  ans  lui  fit  un  nonu- 
Mad.  de  la  Grange ,  devenue 
veuve ,  et  espérant  bien  des  ta- 
lens  de  son  fds ,  le  mena  à  Paris, 
et  le  fit  placer  dans  les  pages  de 
Mad.  la  princesse  de  ConU,  II 
avoit  apporté  de  Bordeaux  sa 
tragédie  de  Jugurtha.  Il  la  lut  & 
la  princesse,  qui  la  communi- 
qua à  Racine»  Ce  grand  maître 
>  donna  des  conseils  etdesencoQ- 
ragemens  au  jeune  élève  de  MeU 
pomène,  Jugurtha  fut  enfin  re- 
présenté ;  et  cette  tragédie,  sans 
être  bonne ,  fit  honneur  à  la  jeu- 
nesse du  poëte  ,  qui  n  avoit  que 
1 6  ans.  De  nouvelles  pièces  lui 
procurèrent  de  nouveaux  lauriers. 
Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  con- 
noitre ,  fut  un  libelle  B&reax 
contre  Philippe  duc  d'Orléans  ^ 
intitulé  :  Philip  piques.  La  Grande 
passa  pour  Tauteur  de  ces  Odes, 
où  ,  à  travers  plusieurs  mçrceaux 
prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
lâchés,  on  trouve  des  stances 
admirables.  Il  fut  obligé  de  se 
sauver  à  Avignon.  Il  y  avoit  dan» 
cette  ville  un  officier  François, 
qui  s  y  étoit  réfugié  pour  un 
meurtre.  On  lui  promit  sa  grâce, 
s'il  en  pouvoit  faire  sortir  l'au- 
teur des  PhUlp piques.  Il  l'attira, 
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ibcwls  prétexte  d*ime  partie  de 
plaisir ,  hors  des  limites  du  Coin* 
■tât ,  et  le  livra  lâchement  à  des 
-gens  apostés  pour  le  prendre.  La 
4^range.,  conduit  ô«x  isles  de 
Mainte-Marguerite  ,  y  fut  enfer- 
jnp' très -étroitement.  Ses  talens 
«t  sa  gaieté  le  rendirent  agréable 
an  gouverneur ,  qui'  lui  donna 
'îqaielque  liberté  dans  le  château* 
Xie  poète  fît  une  épigram  me  contre 
<re  généreux  gouverneur  ^  qui  le 
renvoya  6ccns  son  cachot.  Extrê- 
ifnement  resserré  dans  cette  pri- 
-son ,  il  troitva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  dud  d'Or- 
'-léans ,  contre  \eqi\e\  il  avoit  écrit 
«es  Philip jyiques.  11  y  avouoit  «on 
^rime ,  çft  peignoit  son  repentir* 
^e  prince  eut  la  bonté  de  lui  ac-» 
'Corder  la  permission  de  se  pro- 
mener quelq^ueîois  ;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa 
liberté.  Il  gagna  les  soldats  qui 
rescortoient  dans  ses  heures  de 
•promenade';  ils  lui  procurèrent 
une  barque ,  qui  le  conduisit  au 
port  de  Ville^FraiicHe.  La  Grange 
se  flattant  d'obtenir  de  l'emploi 
*en  Espagne ,  se  rendit  à  Madrid* 
I-'ambassadeur  de  France  lui 
•Ayant  enlevé  par  ses  plaintes  la 
protection  du  roi  d'Espagne ,  la 
Grange  passa  en  Hollande.  Dès 
«qu*!!^  fut  arrivé  à  Amsterdam  ^ 
"ïes  États  «généraux  ^  dont  il  ré- 
clama l'appui,  le  firent  recevoir 
bourgeois  de  cette  ville  ,  pour  le 
mettre  à  l'abri  dés  représenta- 
tions de  notre  ambassadeur.  Le 
aroi  de  Pologne  ,  Auguste ,  élec- 
teur de  Saxe  ^  lui  fit  donner  une 
montre  d'or  d'un  grand  prix,  en 
ïinvitant  de  se  rendre  auprès  de 
lui.  Il  jeût  sans  doute  accepté 
cette  offre  ,  sans  la  mort  du  'duc 
^'Orléans  ,  qui  apporta  un  chan- 
gement héureuîcdans  sa  situation, 
îî  obtint  son  rappel  en  France  ^ 
gii  il  vécut  toujours  depuis»  Il 


mourut  au  château  d'Antoniat  j 
le  27  décembre  1768,  à  82  ans- 
Sa  figure  n'annonçdit  point  ce 
qu'il  étoitjmais  dès' qu'il  parloit, 
on  voyoit  l'homme  desprit.  Il 
racontoit  avec  feu  ,  et  mettoit 
presque  toujours  du  fiel  dans  ses 
discours.  Ses  concitoyens  et  ses 
parens  étoient  l'objet  de  ses  épi- 
grammes  et  de  ses  chansons ,  et 
il  ne  les  épargnoit  pas  plus  que 
ses  ennemis.  A  ce  défaut,  il  joi- 
gnoit  la  vanité  d'un  Gascon  et 
l'orgueil  d'un  iPoëte;  mais  cet 
orgueil  étoit  plat, et  maussade  : 
il  faisoit  sans  façon  l'éloge  de  ses 
talens,  et  disoit  de  lui-mérne  ce 
que  les  autres  en .  auroient  pit 
dire ,  ou  peut-être  ce  qu*ils  n'au- 
roient  jamais  ait*- La  Grange  tra*- 
vailloit  depuis  long-temps  à  une 
Histoire  du  Périgord.  Son  grand 
âge  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  cç  travail ,  il  donna 
ses  manuscrits  aujc  Chanoines 
réguliers  de  Chancclïade.  On  a 
publié  les  Œuvres  de  Lngrange-» 
Chancel,  corrigées  par  lui-même, 
à  Paris,  en  1769,  en  5  vol.  in-13* 
On  y  trouve  les  pièces  dramati- 
ques de  l'auteur, plusieurs  Opéra 
et  des  Poésies  diverses.  Les  Tra- 
gédies sont  ce  qui  mérite  le  plus 
l'attention  du  public.  Les  prin- 
cipales sont  :  I.  Jugjirtha,  roman 
assez  bien  tissu  ;  mais  sans  carac- 
tères marqués ,  et  oii  le  dialogue 
froid ,  est  dénué  de  poésie  etdu  jeu 
des  passions*  II,  Oresle  et  Pilade, 
pièce  qui  fut  joiiée  avec  applau- 
dissement en  ^697.  Elle  offre 
beaucoup  moins  de  simplicité, 
mais  plus  d'action  et  de  chaleur 
que  Xlphigénie  en  Taurlde  de 
Guymond  de  la  Touche,  Le  dé- 
nouement est  ridicule  dans  l'une 
et  dans  l'autre  pièce  ;  et  pour 
tout  dire ,  les  deux  poètes  n*ont 
pas  su  tirer  parti  de  leur  sujet- 
II L  ^Lhénals  ,    autre    tragédie 


541        G  R  A 

Jjleine  d'art  et  d'intelligence  ^ 
mais  qui  ne  respire  point  cette 
noble  simplicité ,  et  le  caractère 
•de  la  vraie  tragédie.  IV.  Amasis , 
jouée  avec  un  grand  succès  en 
170 1.  Nous  n'avons  point  de 
pièce  mieux  intriguée,  et  dont  la 
marche  soit  plus  rapide  ;  mais 
eUe  est ,  pour  le  stj^le  ,  fort  au- 
dessous  de  la  JSIérope  de  Voltaire»^ 
C'est  le  même  cujet,  sous  des 
noms  difFérens.  La  première  est 
line  production  de  l'art;  la  se- 
conde est  la  belle  nature  elle- 
même.  V.  Ino  et  MéUcene  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre 
en  1 7 1 3.  Cette  tragédie  est  une  des 
plus  intéressantes  que  nous  ayons  1 
il  ne  lui  manque  que  de  la  sim- 
plicité et  du  coloris.  VI.  Adher- 
hal,  roi  de  Numidie,  jouée  en 
1694.  VIL  Méléugre,  représentée 
en  1699.  VIIL  Alcesie ,  donnée 
en  1703.  IX.  Sophonisbe»  X.  Eri- 
gone,  XI.  Cas  s  LUS  et  Victorinus  , 
1732.  Les  principaux  Opéra  de 
la  Grange  sont  :  1.  Médiis ,  re- 
présenté en  1702.  II.  Cassandre, 
jouéen'iyuô.  IIL  Orphée ,  pièce 
très— médiocre  et  mal  versifiée. 
IV.  Trois  autres  Opéra,  non  re- 
présentés. Ceux  qui  l'ont  été  ne 
le  seront  plus.  Ces  six  Opéra 
occupent  les  4®  et  5®  volumes 
des  Œuvres    de  la  Grange.  Si  ce 

Î)oëte  avoit  eu  plus  de  goût  5  il 
es  auroit  supprimés  absolument, 
ainsi  que  ses  Poésies  dwerses  , 
sans  chaleur  et  sans  grâces.  Il  y 
a  pourtant  quelques  Cantates  qui 
inériteroient  d'être  conservées  , 
quoique  bien  éloignées  de  celles 
de  Bousseau.  Le  poète  lyrique 
dans  la  Grange  étoit  fort  au- 
dessous  du  poëte  tragique.  5^1 
on  le  considère  sous  ce  dernier 
point  de  vue ,  on  ne  pe^t  lui  re- 
fuser de  l'invention  dans  ses  plans, 
quelquefois  même  un  art  qui 
tient  du  génie ,  de  l'entente  dans 
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les  scènes,  de  l'intelligence, 'd« 
la  justesse  dans  le  dialogue  j 
mais  il  a  toujours  bâti  sur  des 
fonds  romanesques.  Nulle  force 
dans  ses  caractères ,  nul  coloris; 
une  vers.fication  lâche  ,  entor- 
tillée; des  lieux  communs  en  vers^ 
un  sentiment  froid.  Personne  n'a 
plus  approché  que  lui  de  Tk.  Cor-' 
neille» 

IV.  GRANCE,  (N...*dela) 
d'une  bonne  famille  de  Mont- 
peilier ,  reçut  une  excellente  édu- 
cation ;  mais  l'inq^uiétude  et  la  bi- 
zar;-erie  de  son  esprit  ne  lui 
permirent  pas  de  se  fixer  à  un 
état.  Il  dissipa  ses  biens,  et  ueut 
que  la  foible  ressource  de  sa 
plume.  Il  donna  au  théâtre  ita-« 
lien  diverses  Comédies  ,  dont 
quelques-unes  furent  appla.udies, 
telles  que  les  Contre— Temps  , 
Y  Italien  marié  à  Paris,  la  Ga- 
geure  ,  le  Déguisement  et  le» 
Femmes  corsaires»  Il  a  donné  au 
théâtre  François ,  l'Accommode-» 
ment  imprévu  ,  et  le  Bajeiinis^ 
sèment  inutile  t  1738.  Il  mit  ai\ssi 
en  vers  VEcossoise  de  Voltaire» 
Nous  devons  encore  a  cet  auteor 
plusieurs  Traductions  :  I.  Celle 
du  roman  lV Aérienne  ,  en  2  voL 
in-i2,  qui  eut  quelque  succès. 
IL  Celle  d'un  mauvais  roman  An-, 
glois ,  intitulé  :  Le  Coche ,  1767  , 
2  vol.  in- 12.  III.  Enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes  5  le  Phaé- 
ton  renversé,  poëme  allemand, 
où  il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaieté- 
La  Gm/z^é" travailloit  facilement; 
mais  les  malheurs  qui  troublè- 
rent sa  vie ,  l'obligèrent  trop 
souvent  d'écrire  a  la  hâte.  Il 
mourut  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
à  Paris  en  1767. 

y.  GRANGE,  (N....  delà) 
né  a  Paris  en  ^738,  parvint  à 
faire  ses  études  5  malgré  les  obs«* 
tacles  de  la  pauvreté  de  se«  pa-» 
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Teng ,  et  les  fit  avec  distinctîôn 
IBU  collègue  de  Beauvais.  Un  peu 
de  pain  qu'il  emporte it  le  matin, 
étoit  sa  seule  nourriture  jusqu'au 
soir.  Comme  il  étoit  éloigné  de 
la  maison  paternelle ,  il  pas.solt 
les   intervalles  Mes    classes  dans 
une  allée  ou  dans  le  vestibule  d'une 
église.  Un  professeur  l'ayant  ap- 
perçu  deux  ou  trois  fois,  lui  lit 
a<mier  avec  peine  l'indigence  de 
8a   mère  ,    et   lui    procura   une 
bourse.  Etant  devenu  gouverneur 
du  fils  de  M.  le  baron  d'Holbach , 
il  alloit  recueillir  les   fruits    do 
cette  éducation ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  en   1776  ,  à  '67  ans.    Il 
-est   connu  :  L  Par  unp   édition 
des  Antiquités  de  la  Grèce  »    de 
Lambert Bo s ,VeiV\s^  17 69,  in- 12. 
II.  Par  une  Traduction  de  Lu- 
crèce,   Paris,  avec  le  latin  et  de 
savantes  notes ,  1768,  en  2  vol. 
in—S** ,   ou   2    vol.    in- 12,    et 
des  remarques  savantes  et  d'une 
critique  saine  ,  dont  plusieurs  lui 
avoient-ité  fournies  par  son  ami 
le  baron  d' Holbach,  III.  Par  une 
autre  de  Sénèque ,  qui  n'a  paru 
qu'après  sa  mort,  en  6  vol.  in-i  2  : 
elle    est  ,    à    quelques   endroits 
près  ,  fidelle ,  claip  ,  élégante  , 
et  supérieure   à  la  précédente  ; 
mais  elle  manque  quelquefois  de 
précision.  Diderot ,  ami  de  l'au- 
teur ,  a  orné  cette  version  d'un 
septième  volume,  qui  est  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  de  6V- 
nèque  ,  et  des  règ:nes  de  Claude 
et  de  Néron,   Un   goût  perfec- 
tionné par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modernes  ,  une   cri- 
tique  judicieuse  ,    un    cr.ractère 
doux  et  honnête,  distinguoient 
la   Grange, 

ORANGER,  (N.)  célèbre 
voyageur  ,  natif  de  Dijon  ,  mort 
en  revenant  d'un  voyage  d'j  Perse , 
à  djtîux  journées  de  Baisora ,  vers 
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Tan  1733,  a  laissé,  dit— on  ,  des 
rielutiofis  exactes  et  curieuses  de 
ses  courses  dans  différentes  par-* 
ties  du  Levant  ;  mais  on  n'a  encore 
mis  au  jour  que  son  Voyage  d'E-^ 
gypte ,  qui  est  instructif  et  in- 
téressant. On  y  voit  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  princi- 
palement sur  riiistoire  naturelle- 
Cotte  relation,  publiée  en  C745, 
à  Paris,  chez  Vincent,  est  pré- 
cédée d'une  préface  historique  , 
dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par- 
ticularités sur  l'auteur. 

GRANGES,  (Des)  Voyez 
MasS0N[  des  Granges, 

GRANIER,  VoyezU/iuiÀoys. 

GRANIER,  (Pierre)  sculp- 
teur du  diocèse  de  Montpellier, 
mort  en  1716,  à  80  ans,  orna 
les  jardins  de  Versailles  de  se3 
ouvrages. 

GRANJON  ,  (  Robert  )  cé- 
lèbre graveur  et  fondeur  de  ca-» 
ractères  d'imprimerie,-  florissoit 
vers  le  milieu  du  16*^  siècle.  Il 
quitta  Paris  pour  se  fixer  à  Lyon  , 
où  il  grava  des  caractères  propres 
à  l'impression  de  la  musique  , 
en  1672. 

GRANMONT,  si  célèbre 
dans  l'histoire  des  Flibustiers  , 
étoit  gentilhomme,  et  né  à  Paris 
dans  le  x  v  1 1®  siècle.  Il  perdit 
sou  pore  {\hs  sa  plus  tendre  cn- 
fai^ce  :  sa  mère  se  remaria  ;  et  ua 
odicier  'étant  devenu  amoureux 
de  sa  sœur ,  Granmont ,  choqué 
de  ses  assiduités  ,  mit  l'épée  à  la 
main  contre  lui,  quoique  encore 
enft'.nt,  et  lui  fit  trois  blessures» 
Cet  amant  infortuné  en  mourut, 
peu  de  temps  après  avoir  obtenu 
la  grâce  de  son  meurtrier.  Gran^ 
mont , entra  ensuite  au  service, 
et  fit  plusieui's  campagnes  sur 
mer  ,   où  il  acquit  une  gjroûiit? 
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réputation.  Enfin  ayant  eii  le 
icomxnàndeinent  d'une  frégate  ar- 
mée en  course  ,  avec  un  tin- 
quièiiie  de  profit ,  il  prit  auprès 
'de  la  Martinique  une  flûte  Hol- 
landoise  qui  Valoit  quatre  cent 
mille  livres  ,  la  mena  à  Saint- 
Domingue  ,  oii  il  perdit  au  jeu , 
jet  oii  il  consomma  eh  débauches  , 
^on— seulement  sa  part  ,  mais 
ilencore  celle  de  ses  associés.  N'o- 
sant retourner  en  France ,  il 
se  fit  Flibustier.  Sa  bonne  grâce , 
ces  manieFes  honnêtes ,  beaucoup 
de  désintéressement  ,  joints  à 
^toutes  les  qualités  d'un  grand  cat.  " 
pitaine  ,  le  distinguèrent  bientôt 
des  autres  chefs  de  ce  corps  , 
•€[ui  étoit  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  Mais  ,  avec  des  qua- 
lités qui  l'a ur oient  pu  élever  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre  , 
SI  avoit  tous  les  vices  d'un  cor- 
saire, n  porta  la  débauche  âes 
:femmes  et  du  vin  aux  phis  grands 
/excès  ,  et  l'irréligion  jusqu'où 
/elle  peut  aller.  Une  de  ses  plus 
considérables  expéditions ,  fut 
la  prise  de  Campéche  en  i685. 
Cette  ville  et  oit  aux  Espagnols  ^ 
«t  Granmont  ne  leur  fit  aucun 
quartier.  Deux  de  ses  gens  ayant 
été  pris  dans  cette  occasion  par 
im  détachement  que  comman- 
doit  le  gouverneur  de  Mérida  , 
'Granmont  les  envoya  redeman- 
der au  gouverneur,  promettant 
de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
îiiers  qu'il  avoit  faits  jusque-là  , 
sans  en  exceplor  le  gouverneur 
de  Campéche  et  les  autres  offi- 
ciers. Sa  demande  lui  ayant  été 
refusée  ,  il  réduisit  toute  la  ville 
en  cendres  ,  fit  sauter  la  forte- 
resse ,  et  brûla  ,  le  jour  de  Sti 
Louis  ,  dans  un  feu  de  joie,  pour 
deux  cent  mille  cens  de  bois 
de  Campêclîe.  On  croit  que  ce 
guerrier  mourut  l'année  suivante 
i68ô.  D  fat  fait  cette  ànnce~là 
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lieutenant  de  roi,  et  Von  cbnçùf 
le  dessein  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  côte  du  Sud* 
Pour  se  rendre  encore  pins  digne 
de  cet  honneur ,  il  voulut  faire 
une  dernière  course  en  qualité 
de  Flibustier.  Après  avoir  armé 
un  navire ,  où  il  mit  environ  cent 
quatre— vingts  hommes  ^  il  partit 
dans  le  mois  d'octobre  1686,  eC 
l'on  il  a  jamais  pii  savoir  ce  que 
ni  lui-  ni  son  équipage  étoient 
devenus. 

GRAÏ^VELLE)  Voyti  P£R- 

JlENOt. 

GRAPHjEUS  ou  Schriver^ 
(  Corneille  )  imprimeur  et  bon 
littérateur,  né  à  Aîost ,  fut  se^ 
crétaire  de  la  ville  d'Aïivers.  11 
donna  beaucoup  de  petits  Foëmts 
au  public,  à  l'occasion  des  évé- 
nemens  mémorables  arrivés  de 
son  temps ,  et  des  Eglogvcs  sa- 
crées, H  mourut  en  1 558 ,  à  l'àgc 
de  77  ans.  Jean  ServlUus  adonné 
des  notes  sur  les  Eglop^^^  ^^-^ 
crées  de  Graphœus  ,  Anvers  j 
i536,  in— li* 

I.  GRAS ,  (Louise  deMarOlM 
veuve  de  Mw  le  )  fonda  avec  St: 
Vincent-cîe-Paulc  les  Sœurs  ds 
la  Charité.,  connues  sous  le  nom 
de  Saurs  Gtises.  Elle  naquit  a 
Paris  le  12  août  1691,  et  ellif 
étoit  fille  unique  de  Marguerite 
Camus  et  de  Louis  de  MarillnCy 
seigneur  de  Ferriêre ,  qui  étoit 
frère  de  Michel  de  Marilkc  , 
garde  des  sceaux.  Elle  épousa  en 
1 6 1 3 ,  Antoine  le  Gras,  de  Mont- 
ferrand  en  Auvergne,  secrétaire 
des  commaridemens  de  la  reini 
Marie  de  Médicis,  Son  mari 
étant  mort  en  1625 ,  elle  se  con- 
sacra entièrement  à  la  piété.  Jean- 
Pierre  Camus,  évéque  de  Belle} , 
qui  avoit  été  son  directeur,  lîi 
confia  k  St.  Vinceni^de^-Favie  i 

qui 
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Ml  s*en  servit  litiléitient  pttui^  ses 
divers  étahlissemeris.  Il  l'envoya 
fftii  1629  dans  les  villages,  visiter 
les  confréries  de  dharité,  cpi'il 
y  avoit  établies  pour  le   secours 
des  pauvres  malades}  çt  comme 
ton  ajouta  à  ces  confréries ,  (Jui 
s'établirent  dans   plusieurs   pa- 
toisses  de  i^aris  ,  des  servantes 
pour  soiilaçôr  lés  dames  qUi  se 
dévôuoiént  a  ces  charitables  exer- 
cices ,  il  jugea  à  propos  d'en  for- 
mer une  espèce  de  communauté 
sous  le   nom  de   Sœurs   Grues, 
Ces  filles,  destinées  à  avoir  soin 
des  pauvres  malades  ,  se  multi- 
plièrent  beaucoup    en    peu    de 
temps.  Elles  avoient  plus  de  trois 
fcents    établissèmens  ^    tant    en 
France  ,  qu'en  Pologne  et  dans 
les  Pays-Bas.  «  Peut-être  h*6st- 
■11  rien  dé  plus  grand  sur  la  terre  ^ 
.  dit  Voltaire ,  due  le  sacrifice  que 
fait  Un  sexe  délicat ,  de  la  beauté 
et  de  la  Jeunesse  ^  souvent  de  la 
•iiaute  rtaissancë-,  pour  soulagei: 
dans: les  hôpitaux    dé  taitias  dé 
tontes  les- misèf  os  hurààines,  ddnt 
la  vue  est  si  humiliàntcpour  notre 
orgueil^  et  si   révoltame  po.ur 
notre  délicateSséi  »-  On  né  peut 
Que  louer  cette  rôiléxiort;  liiaîs 
j'autcur  se  trompe-,  erà  ajoutant 
ilwe  . cette  Conp-égàtion.  \sl  iittle 
est-  in  moins  riôrfihréùset  Le  détail 
dan^  lequel  nous  somaihes  entrée  ^ 
J>rouve  le  contraires .  Lés  efiffms 
trouvés  se  sentirent  aussi  des  effets 
•de  là  charité  de  Mad.  té  Grài. 
Elle  loua  une  maison  dans    le 
faiibourg   Saint  «  Victor  j  poùif 
servir  de  retraité   à  ces   infor^. 
tujiés*    Ses     soins    s'éteridirént 
Jusque   sur  les  faux  et  sur  les 
galériensi  Cette  généreuse  bien^r 
fàitrice  dé    l'humanité    mourût 
jiainteihent  le    tS    mars  1662  ^ 
:k    jt    ans.    Oh.   peut    consulter 
iÈ&    Vie    écrite   par    Gvhillon  , 
la. .  
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ti.  GRAS ,  (  Àntôihe  lé  )  Pa- 
risieh  ,  eiitra  dans  la  congréga>> 
tion  dé  l'Oratoire,  où  il  se  fit 
remarquer  par  ses  talens  et  ses 
mœurs.  Etant  rentré  daiis  le 
monde ^  il  cultiva  les  lettres,  et 
s'attacha  sUr-toUt  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères*  Nom 
aVohs  de  lui  :  L   Les    Vies  des 

franàs  Capitaines  ^  traduites  eri 
rançois  du  latin  de  Cornélius 
^epos  t  1729,  in- 12.  IL  Ou-i 
vrages  dés  S  S,  Pèrts  qui  ont 
vécu  du  temps  des  Apâtres  i  tra- 
duits ,  avec  des  notes  ,  1717^ 
in- 12,  et  réiitipriraés  en  1729, 
sous  lé  même  format.  Ces  deux 
versions  sont  exactes  et  fidelles  ; 
mais  la  première  est  froide  et 
diffuse.  L'auteut  moui'ut  éii  t 76 1  ^' 
âgé  d  environ  70  ans.  — ^  Il  ne 
faut  pas  le  confondre .  avefc  Jac-^ 
ques  le  Gras  ^  avocat  à  Rouen 
sa  patrie',  mort  vers  1 600 ,  dont 
On  a  en  vers,  francois  la  Traduc-* 
tion  de  l'ouvrage  à' Hésiode  qui  A 
pour  titi-e  :  lef  (Eiwres  et  les  Jours. 

LGR  ASSIS,  (Paris  de) 
Ihaîtré  dés  cérémonies  sous  lé 
pape  Léoi^  X ,  ensuite  évêqùe  de 
Pézàro  j  a  laissé  Un  Cérémonial 
qiiî  est  éstiméi  II  fit  une  Epi- 
taphe,  qu'il  sujjposa  que  Puhlii^s 
Crâsèiis  avait  composée  pour  sa 
mille.  Lés  antiquaires  ,  trompés  , 
lui  prodiguèrent  des  éjoges ,  parce 
qu'ils  la  crOyoiént  ancienne;  ilg 
l'auroient  mise  aii  — dessous  du 
médiocre  ,  s'ils  ravôiëht  sue  mo- 
dériie- 

.  n.GR ASSIS,  (Paduahusde) 
Franciscain  ,  natif  dé  Barïette  ^ 
fiorissoit  au  1 6*  siècle.  H  prêcha 
et  il  écfivit  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  î  De  Bepuhlicâ  Ec^ 
clesiasticd ,  et  Enckiridiori  Eccle-^' 
siasiicum ,  à  Venise ,  1 583  ^  in-4*^ 
et  d'autres  ouvrages  bous  pott# 
ik^-tomps. 

Mm 
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GRAS  WINCKEL  , 

(  Théodore  )  natif  de  Delft  , 
avocat  fiscal  des.  domaines  de 
Hollande,  greffier  et  secrétaire 
de  ta  chambre  mi  -  partie  de  la 
part  des  Etats  -  généraux  à  la 
Haye ,  mourut  à  Maîines  le  la 
octobre  1666 ,  à  66  ans.  Il  étoit 
Yersé  dans  les  matières  de  droit , 
dans  les  belles  -  lettres  et  dans 
la  poésie  latine*  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  livre  De 
jure  Majestatis  ,  164a,  in -4.0 
II.  De  fide  Hœreticis  et  Rebel^ 
libus  servandâ ,  1 66o*  III.  Liber  tas 
Veneta ,  seu  Vertetorum  in  se  ac 
suos  imperandi  jus ,  1634)  iï>4**5 
qui  lui  procura  le  titre  de  che- 
valier de  Saint-Marc.  IV.  Pja/- 
morum  Davidis  Parapkrasis ,  en 
vers  héroïques,  la  Haye,  1543  , 
in-4.0  V.  Thomœ  à  Kempis  de 
Indtatione  Christi  libri  très»  car»- 
mine  expressi ,  Rotterdam  ,1661. 
On  n'a  pas  de  peine  à  deviner 
la  raison  qui  la  empêché  de 
mettre  en  vers  le  quatrième  livre 
de  ce  précieux  ouvrage.  Gras»* 
Winckhl  étoit  parent  et  grand  ami 
de  Grotius  ;  il  accompagna  cet 
homme  célèbre  lorsqu'il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  France ,  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  des 
Gomaristes,  et  publia  plusieurs 
'  ouvrages  pour  la  défense  de  ceux 
de  son  parent. 

GRAT AROLE  ;  (  Guillaume  ) 
médecin  de  Bergame,  professa 
son  art  à  Padoue  avec  beaucoup 
de  distinction.  Mais  s'étant  laissé 
séduire  par  les  nouveaux  héré- 
tiques ,  il  se  retira  à  Basle  ,  oii 
il  mourut  le  16  avril  i568,  à 
52  ans  ,  dans  un  état  qui  appro- 
^boit  de  l'indigence.  Il  étoit  riche  . 
k  Padoue  ;  il  sacrifia  sa  fortune 
AU  Calvinisme.  C'étoit  un  homme 
:d'nne  p-obité  rigide.  Les  ouvrages 
guji  Q^'t  fait  1©  plHS'  4*lM>nneur 
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à  son  «avoir ,  sont  :  1.  Un  Trmà 
de  la  manière  de  conserver  et 
d'augmenter  la  mémoire ,  en  latin, 
à  Francfort,  in-12:  traduit  eu 
francois  par  Etienne  Cape, Lyon^ 
1 586  ,  in-i6.  II.  Un  autre  TraUé 
de  la  conservation  de  la  santé 
des  Magistrats  ,  des  Voyageurs  y 
des  Hommes  d'étude,  en  hûn^ 
à  Francfort  ,1591 ,  in-i  2.  IH.  De 
prœdictione  morum  naturarumque 
Hominum  ,  faciU  ex  inspectione 
partium  corporis ,  in-8.0  IV.  Ik 
vini  naturâ ,  Cologne ,  1 67 1 ,  in-S.» 
V.  Il  fut  l'éditeur  d'un  recueO 
de  divers  ouvrages  de  JPompanaee, 
Basle,  i565,in-8.«  Ilavoitété 
disciple  de  cet  homme  célèbre, 
et  il  adopta  quelques  -  unes  de 
ses  idées.  V  I.  Prognostica  na- 
turaUa  de  temporum  mutatione , 
Basle,  i552,  in-S.*»  GrataroU 
voulut  aussi  se  mêler  de  con- 
troverse. Il .  écrivit  un  maiivaii 
livre  sur  le&  marques  de  l'Ante- 
Christ.  Bon  médecin,  pitoyable 
controversiste  ,  il  remplit  cet 
ouvrage  du  plus  •  absurde  ftna-* 
tisme.  Tout  ce  qu'il  a  composé 
e§t  en  latin.  — Bonjean  Gu>- 
TAROLE ,  son  parent ,  vivoit  à 
peu  près  dans,  le  même  temps, 
et  s'acquit  quelque  renom  pat 
une  Topographie,  en  italien, 
de  la  rivière  de  Salo ,  dans  le 
Bressan  y. sa, .patrie  ;  et  par  quel- 
ques bonnes  tragédies ,  Acte, 
Polixène ,  AsUanax,  Le  roarqnis 
Maffei  a  juge  cette  dernière  digne 
d'entrer  dans  son  recueil. 

GRATIAN ,  Voyez  Graciàn. 

I.  GRATIANI  ou  Grazuw, 
(Antoine-Marie) naquit  en  i53€, 
dans  la  petite  ville  del  Borgo  ssn. 
.Sepidcro  ,  en  Toscane.  Le  cardi- 
nal Commendon,  qui  voulut  bien 
être  son  maître ,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions 
les  plus  heureiues,  le  fit  m  i«- 
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•r«laîre.  Gratiani  le  suivît  en 
AUema^e ,  enPolo*;ne  et  ailleurs. 
Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en 
amiquen  homme  de  sa  suite,  lui 
conûant  toutes  ses  affaires,  pre- 
nant conseil  de  lui ,  et  cherchant 
les  occasions  de  l'employer  pour 
faire  valoir  son  mérite  :  il  le  ré- 
compensa de  ses  services  par  une 
riche  abbaye.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  Gratiani  fut  secré- 
taire de  6ixte  V,  nonce  à  Ve- 
nise et  évèqne  d'Amélia.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1611 ,  à 
75  ans,  avec  la  réputation  d'un 
très-bel  esprit  et  d'un  saint  évé- 
que»  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  le> 
plus  conno'tre ,  sont  :  I.  De  çUd 
J'oaanis  Francisci  CoMM£NDoyi , 
Cardinalis ,  L,ibri  quatuor;  pu- 
bliés par  Fléchier ,  sous  le  nom 
supposé  de  Roger  Akakia,m-i^^ , 
en  it>bi);  et  traduits  en  francois 
par  le  méine,  à  Paris,  1671  9 
in— 4.**  n.  De  bello  Cyprio ,  pu- 
blié à  Rome  en  1624,  in-4.** 
Cet  ouvrage ,  écrit  avec  autant 
d'élégance  et  de  pureté  que  le 
précédent,  a  été  traduit  en  fran- 
cois, avec  moins  de  succèa^  par  le 
Pelletier  d'Angers ,  à  Paris  ,1685, 
in— 4."  m.  De  casihus  adversis  il^ 
lustrium.  Virorum  sut  œvl,  im- 
primé par  les  soins  de  Fléchier 
en  1680, à  Paris,  in-4.'>  IV.  De 
Sert  plis  ifH>iLd  minervd ,  libri  vi-^ 
ginti ,  publiés  par  le  Jésuite  La- 
gomarsini;  Florence,  174a  et 
174e,  2  vol.  in--4.«  L'éditeur  a 
orné  de  notes  cet  ouvrage  ,  l'un 
des  plus  curieux  de  Gratiani.  An 
reste ,  ce  livre  n'est  point  un  traité 
des  livres  faits  en  dépit  du  bon 
jens,  comme  onpourroit  le  croire 
sur  le  titre.  Ce$t  la  Vie  de  l'au- 
teur ^  qui  prétendoit  l'avoir  écrite 
maigre  lui^  Mais  il  auroit  pu  lui 
donner  un  titjre  plus  conveniable. 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses 
relatives  à  rhistoire  de  son  temps. 
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n.  G'^ATIANI,  (Jérôme)  se.. 
cr;:;td;ie  et  conseiller  d'état  du 
duc  de  Modène ,  étoit  un  auteur 
Italien  du  dernier  sièch.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  en  pros» 
et  en  vers.  Le  principal ,  dang 
ce  dernier  genre ,  est  un  Poêrn» 
épique,  sp^s  ce  titre:  //  Coa-^ 
^ uistodi  G rannda, On  ne  le  mettra 
jamais  h  coté  de  celui  du  Tase  , 
quoique  la  versification  en  soit 
assez  douce.  On  fait  quelque  cas 
d'une  Tragédie  de  cet  a».teur, 
intitulée  1  //  Cromvclt\  Elle  fut 
djdiéeà  J^uis  XIV,  et  imprimée 
à  Paris.  On  trouve ,  dans  le  ré- 
curai 1  de  ses  Varie  Prose ,  quel-» 
ques  morceaux  agréables. 

III.  GliATIANÏ .  (Jean  )  pro- 
fesseur en  philosophe  à  Padoue^ 
a  donné  une  Histoire  de  Venise, 
en  latin  ,  3  vol*  ih-40  ;  Padoue  , 
*  1725. Ellecommencen  l'an  i6i3, 
et  finit  à  Tan  1 714-  Elle  est  très- 
prolixe,  et  ne  renferme  pas  seu- 
lement ce  qui  s'est  passé' de  mé- 
morable dans  l'état  de  Venise, 
mais- un  grand  nombre  d'événé- 
mens  qui  n'ont  jamais  eu  \% 
moindre  rapport  avec  cette'  ré- 
publique. On  auroit  pu  l'intituler  : 
Histoire  de  V Europe* 

I.  GRATÏEN,  père  de  l'emp^ 
reur  Vulentinien  i,  étoit  de  Ci— 
baie  en  Pannonie  (  aujourd'hui 
Hongrie).  Il  fut  surnommé  le 
Cordier,  parce  qu'un  jour  comme  ^ 
il  portoit ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  une  corde  pour  la  vendre  , 
cinq  soldats  qui  voulurent  la  lui 
arracher,  ne  purent  jamais  en  ve- 
nir à  bout.  Cette  force  extraordi- 
naire lefitconnoitre.  Il  entra  dans 
l'état  militaire,  parvint,  par  de- 
grés ,  à  la  dignité  de  tribun,  et  ob* 
tint  le  commandement  de  l'armée 
d'Afrique.  Des  envieux  l'acçusiint 
de  concussion ,  il  quitta  ce  poste^ 
et  se  retira  dans  la  Grande-^Bre* 

Mm  % 
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tagne,oîiil  Commanda,  quelque 
temps  après ,  ies  troupes  qui  s'y 
trou  voient.  Enfin,  après  avoir  ob- 
tenu la  permission  de  se  démettre 
de  ses  emplois,  il  finit  ses  jours 
dans  une  retraite  honorable» 

IL  GRATIENj  eitipéteur  Ro- 
inain ,    naquit     à    Sirmick    le 
x8   avril  359.  Son  père  Valen- 
tiitien  Irti  donna  le  titre  d'Au- 
guste dès  l'àçe  de  huit  ans,  en 
-367.  Gratien  mi  siiccéda  le  ty  fto- 
Vembre  876  , à  Vàge  de  seiie  ans 
et  demi,  A  Une  figure  imposante, 
il  joignoit  un  maintien  modeste , 
un  caractère  modéré ,  et  un  cœur 
humain  et  serisible*  Brave  capi- 
taine, sage  empereur ,  philosophe 
.  sur  le  trône ,  il  fit  de€  lois  équif  a^ 
blés,  protégea  les  lettres  et  sauva 
l'état.  Pour  soutenir  le  fardeau  de 
l'empire  ,  il  s'associa  Théodose  , 
et  lui  donna  Constantinople  avec 
)a  Thrace  et  toutes  les  provinces 
.de  l'Grient.  Son  courage  .éclata 
bientôt  après  contre  le^  Gotfas 
etjContre,lea  AUemands^Lir  guerre 
.nvec  ceux-rci  lui  fut  très—heu- 
relise  ;  il  fit  cesser  le  ravage  qft'ils 
;faisoient  dans  Iqs  Gaules ,  en  les 
taillant  en  pièces  «    et  en  leiif 
tuant  3o,ooo  hommes.  Son  zèle 
pour  le  Christianisme  égala  son 
courage;  mais  ce  tèie  lui  fut  fii- 
iieste.  Une  cruelle  famine  ayant 
"désolé  Rome  ,  le  peuple  mur— 
^  mura,  et  l'accusa  d'avoir  attiré 
ce  malheur  sur  l'empire  perr  ses 
•ëdits  contre  te  Paganisme.  Cest, 
disoit^il  ,    î'effel    de   l^'iren-^ 
geancé  du    Ciel    qui   afflige  un 
-peuple  f  dont  le  Prtnee  s'est  dé^ 
4;laré  l'ennemi  des  Dieux  et  de 
leurs  Pontifes,  II  j  avoit  à  Ros- 
ine ,  dans  le  sénat ,  un  autel  de 
la  Victoire ,  démoli  en  357,  par 
ordre  de  fempereur  Constance  , 
et  rétabli  ensuite  par  Julien^Gra- 
'4f€n  la  fit  non-seideraent  détruira  , 
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ttiâîs  il  se  saisit  des  revenus ,  ië^ 
tinés  pour  entretenir  les  sacri-' 
fices  et  les  prêtres  des  idoles ,  et 
attribua  ces  fonds  à  l'épargne.  H 
Supprima  les  privilèges  et  les  im- 
munités de  ces  sacrificateurs  ido- 
lâtres. Il  abolit  également  celles 
que  les  Païens  avoîent  accordée^ 
à  leurs  Vestales  ,  et  ordonna  que 
le  fisc  se  saisiroit  des  terres  que 
l'on  donneroit  par  testament ,  ou 
à  ces  vierges ,  ou  aux  temples, 
ou  aux  prêtres  des  idoles.  Il  leur 
permit  seulement  de  recevoir  les 
legs  des  choses  mobilière^.  Tou» 
Ces  changemens  irritèrent  le  peu- 
ple. Maxime,  général  des  froirpe» 
Romaines  dans  la  Bretagne,  pro- 
fitant de  ces  dispositions ,  promit 
de  relever  les  temples  et  les  au- 
tels des  Dieux  ,  si  on  lui  don- 
noit  la  couronne  impériale.  Pres- 
que tout  Fempire  le  reconnut^ 
Gratien  marcha  contre  lui ,  le 
joignit  à  Paris  ;  mais  il  fut  lâ- 
chement abandonné  par  ses  trou- 
pes* Obligé  de  se  sauver,  il  tonirna 
ses  pas  vers  Fit aïie  -,  et  en  arri- 
tant  à  Lyon ,  iï  fut  arrêté  ,  li- 
vré au*  rebelles  et  massacré  le 
25  août  3S3.  Ce  prince,  aussi 
grand  qu'infortuné ,  n'avoit  alors 
que  24  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  sept  et  neuf  mois;  St,  Am- 
hroise  versa  des  pleiurs  sur  son 
tombeau ,  qu'il  regardoit  comme 
celui  d'un  martyr-  Voyez  IL  Au- 
mône. 

IlL  GRATIEN^  simple  sol- 
.dat,  fut  couronné  empereur  par 
îes  légiçTis  Romaines  révoltées 
dans  la  Grande-Bretagne ,  pour 
•Fopposer  k  Honorius  ,  vers  Vmt 
407  ;  mais  il  fut  mis  à  mort  quatre 
mois  après  ^  par  ceux  mêmes  qui 
Favoient  élevé  à  Fempire. 

IV.  GRATIEN,  de  Cïiiiai 
dans  la  Toscane ,  Bénédictia  dans 
le  monastèse  dé  S^Félix  et  JV«- 
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hor,  à  Bologne,  11  est  auteur  (Tune 
célèbre  collection  des  Décrets 
des  papes  et  des  conciles,  qui 
compose  la  première  partie  du 
Droit  Canonique,  Il  acheva  ce 
recueil  vers  l'an  1 1 5 1 ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Il  intitula 
ce  recueil  :  La  Concorde  des  Ca-^ 
nons  discordons,  parce  qu'il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paroissent  opposées ,  et  qu'il  con- 
cilie bien  ou  mal.  «  Gratien  a 
divisé  son  recueil  en  trois  parties. 
La  i'"®  comprend  cent  et  une  dis- 
tinctions, et  il  y  traite,  premiè- 
rement, du  Droit  en  général  et 
de  ses  parties.  Ensuite ,  il  traite 
des  ministres  de  l'Église ,  depuis 
le  pape  jusqu*aux  moindres  clercs. 
La  2.®  partie  est  divisée  en  trente- 
six  causes ,  qui  sont  autant  d'es- 
pèces ou  cas  particuliers,  sur 
chacun  desquels  il  propose  plu- 
sieurs questions  ;  et  à  la  33*  ,  il 
,  insère  par  digression  sept  ques- 
tions sur  la  pénitence.  La  3«  par- 
tie est  intitulée  de  la  Consécra- 
tion, et  traite  des  trois  sacre- 
mens ,  d'Eucharistie  ,  Baptême 
et  Confirmation ,  et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l'ouvrage  , 
l'auteur  traite,  par  occasion, 
quelques  questions  de  théologie. 
On  dit  que  le  pape  Eugène  III 
1  approuva ,  et  ordonna  de  ren- 
seigner publiquement  à  Bologne» 
Ce  qui  est  certain  ,  c  est  que  de- 
puis ce  temps ,  on  ne  connut 
presque  plus  d'autre  Droit  Ca- 
nonique que  Celui  qui  étôit  com- 
pris dans  ce  livre ,  et  on  le  nomma 
simplement  le  Décret,  »  L'ex- 
trême négligence  dans  Fétude  des 
faits ,  qu'on  abandonnoit  dans  le 
sihç^e  à&  Gratien ,  pour  la  vaine 
étude  des  mots ,  faisoit  adopter , 
sans  examen ,  des  pièces  dépoiir- 
vues  d'autorité.  Le  compilateur 
inséra  donc  dans  ce  recueil  toutes 
le*  fausses  décrétales  ^Isidore  le 
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Marchand,  et  de  quelques. aittre». 
ignorans  qui  Favoient  précédé. 
Dans  ces  pièces  apocryphes ,  on. 
autorise  les  translations  des  évé-i 
ques  d'un  siège  à  un  autre  ;  transe 
lations  si  sévèrement  défendues 
par  les  conciles  des  premiers 
siècles  de  l'Église;  on  attribue 
au  pape  l'érection  des  nouveaux 
évêchés,  droit  qui,  suivant  l'an- 
cienne discipline ,  n'appartenoit 
qu'au  concile  de  la  province  ;  ou 
ne  veut  pas  que  les  conciles  se 
tiennent  sans  l'ordre  ou  la  pei^ . 
mission  du  pape  ;  on  veut  que 
toutes  les  causes  ressortissent  K 
lui  :  de  là ,  la  cessation  dés  con- 
ciles provinciaux,  la  diminution 
de  l'autorité  des  métropolitains  y 
et  une  foule  d'autres  maux  que 
le  judicieux  Fleury  a  détaillés 
dans  ses  excéllens  Discours  sur 
l'Histoire  Ecclésiastiqwe,  Les 
plaies  que  fit  la  compilation  du 
Bénédictin  ,  saignèrent  long- 
temps. Pendant  les  trois  siècles 
qui  suivirent  le  i2*,  on  ne  con- 
nut point  d'autres  canons  que 
ceux  du  recueâ  de  Gratien;  on 
n'en  suivit  point  d^autres  dans 
les  écoles  et  même  dans  les  tri«* 
bunaux.  Ces  fausses  décrétales 
abusèrent  les  hommes,  même  les 
plus  éclairés,  jusqu'aux  temps  d» 
la  renaissance  de  la  saine  criti- 
que ;  et  enfin ,  quand  l'erreur  fut 
reconnue ,  les  usages  éta*blis  par 
elles  ,  les  changemens  qu'elle^ 
avoient  occasionnés  dans  l'an- 
cienne discipline  ,  subsistèrent 
.dans  une  partie  de  l'Église.  Plu** 
sieurs  auteurs  ont  travaillé  h 
corriger  les  défauts  de  la  collée-» 
tion  de  Gratien ,  entr'autres  Ant» 
AugusUnus,  Son  traité  De  emewm. 
da liane  Gratiani  ,  est  néces-^ 
saire  à  ceux  qui  lisent  Tinivrage 
du  Bénédictin.  Nous  avons  une^ 
excellente  éditio»  de  ce  Traité  ^ 
publiée  par  les  soins  de  BaLuzc*^ 
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.  Le  Vécr'et  de  Cralien ,  imprimé 
àlVTayence,  in-foJ.  1472  ^  fait 
une  des  principales  parties  du 
corps  du  DrciiL  t  annn  ,  dont  nous 
avons  plusieurs  éditions.  Celles  de 
Rome^  1582,  4  vol.  in-folio,  et 
de  Lyon,  1671 ,3  vol.  in-folio, 
sont  recherchées.  Voyez  les  ar- 
ticles de  I,  Gilbert  n  II.  Pr- 
THOU  ;  et  pour  les  antres  parties 
du  Droit  Canon,  consultez  les 
artic'e  de  Clément  V ,  Boni'- 
face  VITT,  f^ré^oire  XITI,  qui 
travaillaient  à  1  augmenter  ou  à 
le  perfectionner. 

I.  GftATIUS-FALÎSCUS  , 

pôëte  Latin,  contemporain  d'(>«- 
vlde,  est  auteur  d'un  Poëme  plein 
de  douceur  et  de  grâces  ,  sur  là 
JManière  de  chasser  avec  les  ch  '  tns, 
Scaliger  préféroit  ce  poëme  à 
celui  de  JNémésien  sur  le  môme 
sujet.  La  fin  en  est  perdue ,  et 
ce  qui  nous  en  reste  n'a  point 
été  traduit  en  entier  dans  notre 
langue.  On  a  publié  •  l'an  8,  une 
•  traduction  élégante  de  Némésien , 
à  laquelle  on  a  réuni  celle  de  cinq 
moro^aux  épisodiques  de  Gratius, 
La  meilleure  édition  de  ce  der- 
nier poëte  est  celle  de  Leipzig, 
i65i),  in-4«»^'avec  le^  notes  du 
savant  Janus  UUUus.l]  y  en  a  une 
autre  d'Elz^i^ir  ,1645,  in--i  2.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  Poetœ 
JLaiini  minores  ;  Leyde  ,  i73i  , 
2  vol.  in-49;  ^ansle  Corpus  Poe- 
tarwm  ^e  Maittaire;  et  dans  le 
Recueil  des  Poètes  qui  traitent 
de  la  chasse,  Lêyde ,  17*8, 
jn^4.o 

II.  Gîl ATIUS,  (  Ortuinus)  su- 
périeur d'un  colléjge  à  Cologne, 
où  il  mourut  le  zz  mai  1542, 
étôit  né  h  Hoivick,  dîoc*''se  de 
Munster.  On  a  de  lui  :  I.  Trium- 
phus  J3.  Jiab,  en  vers  élégiaqucs, 
et  en  3  livres  ;  Cologne ,  1 537  9 
in— fol.  IL  Fasciculus  rerum  expe*^ 
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tendarum  et  fuglendarum  ;  CoTo^ 
gne,  1535  ,  in-folio,  réimprimé 
paf  les  ,soins  âHidou'ard  Brown^ 
Londres,  1630,  2  vol.  in— fol. 
C'est  un  recueil  de  pit'ces  con- 
cèinant  le  concile  de  Basle.  Son 
attachement  à  la  religion  Catho- 
lique lui  attira  T inimitié  de  iJé-ucA- 
Im ,  â*HuUeii  et  de  plusieurs  au- 
tres professeurs.  Ceux— ci,  pour 
tourner  en  ridicule  le  langage 
barbare  des  théologiens  scojas- 
tiques ,  et  quelques— unes  de  leur» 
opinions,  firent  imprimer,  en 
i5i6  et  13  17,  in- 40,  a  parties, 
EpixtoLœ  ohsairorumVirorum  ad 
JDominum  Magistrum  Orluinum. 
Gratium  ,  réimprimées  souvent 
depuis,  entr'autres  à  Londres, 
171a,  in—  1 2.  Léon  X  condamna  , 
^le  1 5  mars  1 5 1 7  ,  ce  livre  ,  où 
la  plaisanterie  préparoît  lés  es.- 
.  prit?  aux  nouveautés  du  Luthé- 
ranisme. Gratiusy  opposa  Lamea^ 
tatixtnes  ohscurorum  Virorum  non- 
pr-ohibitœptrsedem  ApostoUcan: 
Cologne,  i5i8,  in-S»,  réimpri- 
mées en  1 649.  Le  vrai  nom  de  ce 
savant  étoit  Gkaès» 

GRATUS ,  diacre  de  rÉglîse 
catholique  dans  le  5*  siècle  ,  vi— 
voit  dans  quelque  retraite  de  Pro- 
vence, peu  éloignée  du  célèbre 
monastère  de  Lérins.  11  y  prati- 
quoit  de  grandes  austérités,  et 
s'y  appliquoit  beaucoup  à  la  lec-* 
ture.  Ce  genre  de  vie  étant  sans 
doute  au  — dessus  de  ses  forces, 
affoiblit  son  esprit  et  enfta  soi> 
cœur;  il  s'imagina  avoir  des  ré- 
vélations. Il  étoit  dans. cette  il- 
lusion ,  lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité ,  dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  qu'il  n'y  avoit  en  JÉsu^ 
Christ  ,  Dieu  et  Homme ,  qu'une 
seule  nature ,  qui  étoit  la  divine  5 
d'oîi  il  suivoit  qu'on  ne  devoit 
pas  dire  queuDlèu  fut  le  père  de 
l'homme,  ni  la  femme  mère  do. 
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fiièn.  Cétoit  là  proprement  VEtt- 
iichiaaisme»  Gratus  envoya  son 
écrit  à  Fauste ,  alors  abbé  de  Lé- 
lins,  depuis  évêque  de  Riez,  qui ,  ' 
trouvant  cet  écrit  aussi  mal  di- 
géré que  mal  pensé ,  hésita  d'a- 
bord de  répondre.  Il  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps, 
et  réfuta  fortement  les  erreurs 
de  Gratus ,  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avis  sur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir,  pour  ne  pas 
5'exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAVE,  (N.  de)  fit  jouer, 
'en  1761,  une  tragédie  de  Varron, 
qui  n'eut  qu'un  foible  succès. 

GRAVELOT,  (Henri-Fran- 
'Çois  Bourguignon  )  naquit  à  Paris 
le  26  mars  1699,  et  y   mourut 
le  ao  avril  177^  ,  à  74  ans ,  après 
avoir   été  marié  deux  fois.  Son 
peu  de  progrès  dans  les  études  or- 
dinaire^  lui  fit  préférer  le  crayon, 
li  accompagna  M^  de  la  Hocha-* 
lard,  nommé  gouverneur  gêné** 
rai  de  St-Domingue.  Il  trouva 
dans  cette  isle  M.  Frezier ,  qui 
l'employa  à  la  levée  de  la  carte 
du  pays.  Sa  famille  lui  lit  passer 
tine  pacotille  d'environ  1 4,000  liv. 
qui  fut  la  proie  des  flots.  Gravelot 
repassa  en  France  ,  où  il  s'appli- 
qua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'ar- 
tistes célèbres  ,  il  craignit  de  ne 
pouvoir  se  faire  jour.  Il  passa 
a  Londres,  où  il  fiit  bien  ao- 
cueilli ,  et  où  il  resta  treize  ans. 
C'est  depuis  son  retour  en  1745 , 
que  sont  sortis   de  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont 
enrichi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisissoit  lui-même  les 
situations  :  Corneille  ,   Racine  , 
Voltaire  ,  Bocace ,  \Ariotte ,  les 
i^tttes   moraux^  de  Marmontel , 
ÏAlmanach    Iconologique  ,  .  les 
90  petites  figures  pour  la  Loterie 
Âa  l'Ecole  MiUtaire^  à  chacune 
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desquelles  il  mit  un  madrigal.  Aux 
talens  de  la  main ,  il  joignoit  les 
lumières  de  l'esprit.  Il  avoit  étudié 
son  art ,  et  l'avoit  éclairé  de  tou- 
tes les  connoissances  qui  pou— 
voient  y  avoir  rapport.  Le  célèbre 
géographe  d'AnvilLe  étoit  son 
frère  (  f^oyez  Anville  ,  d'  ). 

GRAVER OL,  (François) 
avocat  *  né  à  Nimes  en  i635  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1694, 
à  69  ans  ,  étoit  membre  de  l'a-^ 
cadémie  des  Ricovrati  de  Padoue. 
Il  laissa  :  I.  Plusieurs  Disserta-- 
tions  sur  diverses  médailles.  IL  Le 
médiocre  Recueil ,  intitulé  :  Sor-^ 
beriana  ,  in-i  2.  III.  De  savantes 
Observations  sur  les  Arrêts  dit 
Parlement  de  Toulouse ,  recueiUii 
par  la  Rochefiavin  ;  Toulouse  j 
1720,  in-4.<>  IV.  Notice  ou 
Abrégé  historique  de  vingt^deux 
Villes  chefs  des  Diocèses  de  la 
Province  de  Languedoc ,  in-fol.  ; 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce 
jurisconsulte  eut  une  grande  ré- 
putation de  son  temps ,  par  son 
érudition  ^  et  par  la  connois-^ 
sance  des  monumens  de  fanti- 
quité.  —  Jean  Graverol  ,  son 
frère  puîné  ^  ministre  de  Lon- 
dres ,  mort  en  1718  ,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse 
peu  connus.  Le  principal  est  son 
Moses  vindicatus  ;  Amsterdam  » 
1694  ,  in-i2  ,  où  il  donne  les 
preuves  de  la  Création  et  de  la 
narration  de  Moïse  ,  contre  le 
livre  de  Burnét ,  intitulé  :  Arm 
chœologia  Philosophica  »  sivo 
Doctrina  antiqua  4^  rervm  orir^ 
ginibus. 

GRAVESANDB,  (Guil- 
laume—Jacques de  S'  )  mathéma- 
ticien célèbre  ,  naquit  à  Bois-le- 
Duc  en  1688.  Ses  heureuses  dis-* 
positions  pour  les  sciences  lui 
firent  un.  gra«d  nom  dans  un  âge 
peu  avancé.  A  dix—huit  ans  ^  il 
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fiTpit  commencé  son  Essai  de 
Perspective^  Associé  en  1713» 
au  Journal  Littéraire  ,  il  remplit 
cet  ouvrage  d'extraits  et  de  dis- 
«ertatipns  ,  qui  le  firent  recher- 
cher, Il  passa  deux  ans  après  en 
Angleterre  ,  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade  ;  il  y  vit  New- 
ton ,  s^en  lit  aimer  et  estimer  , 
et  obtint  une  place  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  De  re- 
tour en  Hollande  ,  on  lui  offrit 
^une  chaire  de  professeur  en  as- 
tronomie et  en  mathématiques  à 
Leyde ,  et  il  l'accepta.  La  phy- 
sique étoit  alors- assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie,  s'Grot^ 
çesande  ouvrit  un  cours  complet 
de  physique  expérimentale ,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  âïs^ 
tinction,  Le  landgrave  de  Hesse 
rayant  appelé  en  1721  à  Cassel , 
pour  porter  son  jugement  sur  la 
fameuse  machine  du  Saxon  OrJ^- 
firreus  ,  qui  prétendoit  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel , 
il  ladmira»  Mais  ne  pouvant  rien 
décider  ,  parce  que  l'artiste  en 
cachoit  l'intérieur ,  il  engagea  le 
prince  à  la,  faire  déplacer  9  pour 
voir  si  elle  n  avoit  aucune  com- 
munication avec  quelque  mobile 
extérieur.  Qrfjyreus  ,  homme  bi- 
zarre 9  ne  voulut  donner. cette 
satisfaction  j  ni  au  prince ,  ni  au 
mathématicien  :  il  aima  mieux 
mettre  sa  machine  en  pièces  ,  et 
se  priva  par  ce  caprice  d'une  for-» 
tune  considérable.  S'Graç^sande , 
de  retour  en  Hollande ,  futffom- 
|né  professeur  de  philosophie  à 
Leyde  en  1784  9  et  y  mourut  en 
1742  9  dun  excès  de  travail,  à 
'54  ans.  Les  savahs  de  sa  patrie  9 
et  même  les  savans  étrangers  , 
le  pleurèrent.  H  méritoit  bien 
leurs  regrets  5  son  cœur  étoit 
aussi  bien  fait  que  son  esprit* 
Généreux  ,  bienfaisant ,   chari-* 

4^lç ,  il  f\moit  h  fm^  <Ju  Wen 
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aux  hommes  ,  hii  fiissent-fls  in** 
connus  ,  et  il  accompagnoit  ses 
bienfaits  d'un  air  de  bonté  qui  y 
ajoutoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature  ,  il  possédoit 
cette  autre  philosophie  bien  phia 
nécessaire  au  bonheur  9  qui  va 
jusqu'à  Vame  9  et  qui  y  établit  ce 
calme  9  cette  tranquillité  qui 
changent- cette  vaJlée  de  larmes 
en  un  lieu  de  délices.  Ses  mœurs, 
étoient  douces  et  faciles,  maia. 
pures.  Quoiqu'il  fut  d'un  tempé-^ 
rament  fort  vif  9  il  sut  en  être 
le  maître  5  et  sa  vivacité  ajouta 
aux  agrémens  de  son  esprit,  sans 
altérer  la  bonté  de  son  cœur.  Ses 
principales  productions  soi^t  ; 
I.  Essai  sur  la  perspective ,  peut-i 
être  le  meilleur  qui  ait  para  suï 
cette  matière ,  avec  un  Traité  d» 
l'usage  de  la  Chambre  obscure 
pour  le  dessin.  IL  Physices  Ele-* 
menta  Mathematica ,  Experimeti'* 
lis  confirmata  ,  ÙVQ  Introductia 
ad  Philosophiam  Newtonianam  ? 
ouvrage  excellent  9  composé  eix 
partie  dans  les  barques  publiques  ^ 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  dea 
voyageurs  pussent  le  tirer  de  sea 
profondes  méditations ,  et  le  di»* 
traire  des  calculs  les  plus  com-a 
pi  iqu  é  5.  Jean^NicQÏas—Sébastiem 
AUamand  de  Lausanne  9  digne 
disciple  d'un  tel  maître ,  savant 
professeur  de  Leyde  ,  en  a  donné 
une  bonne  édition  en  1742-  Jon^ 
court ,  pasteur  et  professeur  à 
Bois-le-Duc ,  l'a  traduit  en  fran*^ 
çois,  1746  9  en  2  volum.  in-8-« 
Quoique  zéléNewtonien,  s'GrO'* 
vesande  y  donne  de  sages  avi» 
touchant  le  peu  de  solidité  dee 
opérations  algébriques  «  fondée^ 
souYent'suriles  suppositions  frra-^ 
tuites  9  et  les  erreurs  oh  l'on 
peut  tomber  en  s'appuyant  snr 
des  calculs  dirigés  par  i'opi^ioH 
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lïL  JMatheseos  unlversaUs  EU" 
mérita,  Leyde  j  1727 , in-8.°  Cest 
un  cour»  d'algèbre  à  l'usage  de 
ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage  y 
il  le  fit  placer  au  rang  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Eu- 
rope. IV.  Philosophlœ  Newto^ 
niance  InstUiUiones ,  1 744  ,  in-*8**, 
dans  lesquelles  Tauteur  abrégea 
»es  Élémens  de  physique.  V.  //i- 
froductio  ad  Philosophiam ,  Me- 
taphysicam  ,  et  Lo^icam  conti^ 
nens.  Cet  ouvrage  fut  si  goûté , 
qu'on  l'imprima  tout  de  suite  à 
Venise,  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Pa-* 
doue.  Il  fut  aussi  traduit  en  fran« 
çois,  1787  9  in-iz, 

GRAVESON,  (Tgnace-Hya- 
cînthe-  Amat  de  )  Dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  à  Gra- 
veson  ,  village  près  d'Avignon  , 
fftt  appelé  à  Rome  par  son  gé»- 
H'^ral.  ir  fut  un  des  théologiens 
du  concile  de  cette  vUle  ;  mais 
J'air  de  Rome  lui  étant  contraire , 
il  se  retira  à  Arles ,  où  il  mourut 
«n  1733 ,  à  63  ans.  Ses  Ouvrages , 
publiés  à  Venise  en  1740  ,  en 
7  vol.  in— 4** ,  renferment  :  I.  Une 
Histoire  de  V Ancien-^Testament  ^ 
et  une  Histoire  Ecclésiastique 
jusqu'en  ij3o  ,  assez  peu  lues 
r«ne  et  Tautre ,  et  dans  lesquelles 
dominent  les  idées  ultramon— 
taines.  La  dernière  a  néanmoins 
été  réimprimée  séparément ,  à 
Augsbourg  en  1761  ^  %  tom,  in- 
folio.  II.  Un  Traité  de  la  Vie  et 
des  Mystères  de  J,  C,  IIL  Une 
liiauvaise.  Histoire  du  brave  CriU* 
Ion  ,  in-i  ï.  IV.  Plusieurs  Opus^ 
Cules  sur  ta  Qrace  efficace  et  îa^ 
•  Prédestination,  Le  P.  de  Grave»^ 
son  ëtoit  d'un  caractère  doux  et 
fcoiiciliant.  D  eut  beaucoup  de 
part  à  I4  négociation  entamée 
©»tre  le  ^saint. Siège  etlç  cwjdwd 
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de  Noailks,  On  peut  voir  le  dé-« 
tail  de  cette  affaire  dans  le  cin- 
quième vol.  du  journal  de  l'abbé 
JJorsanne  ,  édition  de  1766.  Le 
P.  de  Gra^feson  s'y  montre  un 
homme  doux  et  sage ,  ami  de  la 
paix,  et  cherchant  à  la  procurer 
aux  autres. 

L  GRA VILLE,  (Anne  de) 
dame  de  Malesherbes  ,  fille  de 
l'amiral  de  son  nom  ,  a  publié 
un  roman  en  vers ,  intihilé  :  Les 
deux  Amans.  Elle  mourut  dans 
le  i6*  siècle. 

IL  GRAVILLE,  (Barthé- 
lemi-Ciaude  Graillard  de  )  Pari- 
sien ,  mort  en  1764  9  à  37  ans  y 
donna  diverses  brochures,  en-« 
tr'autresl '^TOi  des  Filles  ,  1761 , 
in  —  î  î  î  et  /g  Génie  de  la  Liué^ 
rature  italienne,  1760  :  ouvrage 
périodique  qui  n'eut  pas  de  suite.  / 
L'auteur  étoit  un  écrivain  subal-* 
terne  ;  et  son  génie  demandoit 
à  être  mûri  par  de  bonnes  études. 

L  GRAVINA,  (Pierre)  poëte 
Italien  de  Gravina  ,  vifte  du 
royaume  de  Naples ,  ittourut  en 
i5»8  ,  à  75  ans.»  On  a  ses  Po^- 
sies  ,  in-'4° ,  à  Naples ,  en  i53z. 
La  douceur  des  vers,  la  délica** 
tesse  des  expressions,  et  la  fi- 
nesse des  pensées ,  les  firent  goû- 
ter des  connoisseurs ,  entr'autres 
de  Sannazar. 

II.  GRAVINA,  (Dominique) 
Dominicain ,  parvint  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  par 
son  mérite  ,  et  mourut  à  Rome 
le  a6  août  1643  ,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Stato  délia  Religione 
di  San  I)omenico  ,  Rome  1 604  > 
ih  -  1 2.  II.  JOfe  CaihoUcis  prœs^ 
criptionibùs ,  Naples  1627  ,  trois 
tomes  in-folio ,  et  d'autres  Ou- 
vragés de  théologie ,  estimés. 

ffl.  GRAVINA  ^  (  JeariT^Vin- 
cent)  naquit  en  x-664  9  *  B.og-^ 


.Y?4        G  R  A 

giaïio ,  dans  la  Calabre  wîtérieure. 
Il  fit  éclater  de  bonne  heure  son 
zèle  pour  le  r^dblissemeïit   des 
bonnes  études  et  de  la  saine  mo- 
rale. Piusieuis  «avans  entrèrent 
dans  ses  vue&  Sa  maison   étoit 
le  lieu  des  assemblées  ,  (  Voyez 
Métastase,  )   d'abord  secrètes  ; 
mais  que  le  nombre  des  associés , 
qui  grossisspit  tous  les  jours ,  ne 
permit  "bientôt  plus  de  tenir  ca- 
chées. De  là  naquit  à  Rome  la 
«ociété  des  Arcades  ,  à  laquelle 
Grauiaa  donna  des  lois ,  promul- 
«néesie  i"  juin  1716.  Ce  fut 
cette  jnéme  année  que  parurent 
*QsOpwscules ,  dont  le  quatrième 
rbtile  sur  le  mépris  de  la  mort. 
Innocent  XII   lui  donna   une 
«îhaire  de  droit  trois  ans  après  ; 
«t  le  premier  abus  qu'il  corrigea, 
int  l'argumentation  scolastique. 
Cet .  illustre    savant   mourut    à 
Home,  le  S  janvier  1718  ,  à  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  poëte 
et  d'un  orateur  médiocre  ,  mais 
d'un   excellent    littérateur.    Son 
fumeur  emportée  et  satirique  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis.  Ils  tâchè- 
rent  en  vain    de  déprimer    ses 
écrits  ,   sur  -  tout  les  suivans  : 
i.     Originum    JuHs   lihri    ires; 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait 
paru  sur  cette  madère.  H.  De 
Homano  Imperio  liber  singularis. 
L'auteur  le  dédia  au  peuple  Ro^ 
jnain.   Quoique  ce   traité  four- 
mille  d'erreurs,   il  prouve   son 
profond   savoir  dans  l'antiquité 
Grecque  et  Romaine.  IIL  Délia 
Hagione  Poetica ,  en  2  livres  , 
«cmésd'une  critique  fine,  et  d'une 
grande  connoissance  de  la  poé- 
tique. Requier  les  a  traduits  en 
françois ,  à  Paris ,  1 7  5  5 ,  en  deux 
petits  vol.  in-i2  ,  sous  ce  titre  : 
Baison  on   Idée  de  la    Poésie.. 
IV.  Insf itiUio nés  Canon icœ ,  ou- 
vrage posthume,  imprimé  à  Tu- 
rin, en  1744,  in~8.^  V.  Cànq^ 
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tragédies  ,  Palamède  ,  'Andr&» 
mède  ,  Appius-Claudius,,  Papù' 
nien  ,  Servius-^Tallius ,  faites  sur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  ; 
Venise,  1740,  in-8.°  "VI.  Un 
Discours  sur  les  Fables  anciennes , 
et  un  autre  sur  la  Tragédie..» 
On  a  une  bonne  édition  des  Œu- 
vres de  Graifina  ,  à  Leipzig,  en 
1787  ,  in-40,  avec  les  notes  de 
Mascovius.  On  a  publié  sa  Vie, 
àBome  ,  en  1762,  sous  ce  titre: 
De  vitâ  et  scriptis  Vincenlii  Gra- 
pince  Comme ntaHus,  Serrey  , 
prêtre  Hiéronyroite  ,  auteur  de 
cet  ouvrage  ,  l'a  rendu  double-» 
ment  intéressant ,  par  la  pureté 
du  style  et  par  les  détails  his- 
toriques. 

^  1.  GRAVIUS^  (Henri  )  ou  plu* 
tôt  Vermolanas ,  prit  le  nom  àt 
GravLus  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Grave,  enseigna  la  théologie, ftit 
prieur  des  Dominicains  à  Kimè- 
gue,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  iS 
octobre  1 552  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant,  sur»- tout 
dans  les  langues.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Annotationes  in  B.  Cy- 
prianum  ,  Cologne  ,  1 544.  Jac- 
ques Pamélius  s'est  servi  de  cei 
notes  pour  son  édition  de  Su  Cy* 
prien,  II.  Scholia  et  annotai 
tiones  in  Hieronymi  Epistolas , 
Anvers  i568,  et  Cologne,  1618. 
Elles  sont  plus  propres  à  faire 
remarquer  les  beautés  du  stjle  de 
St,  Jérôme ,  qu'à  servir  d'expli- 
cation, m.  Une  Edition  des  Œu- 
vres de  St,  Jean  Damascène ,  Co^- 
logne,  1 56o ,  conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs.  IV.  Une 
•  Édition  des  Œuvres  de  St.  Pau- 
lin, corrigée,  Cologne,  1060 y 
in-S.^  Voyez  le  Père  Echari^ 
tom.  2. 

II.GRATIUS,  (Henri)  natif 
de  Louvain  ;  fils  d'un  imprimeur, 
enseigna  la  théologie  avec  ïxaxh 
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«onp  (le  réputation  pendant  vingt 
ans.  il  fut  appelé  a  Rome  par  le 

Fape  Sixte'-Quint ,  pour  soigner 
édition  de  la  Vulgate.  Grigoire 
Xlf^  l'admit  à  sa  cour;  les  car- 
dinaux CçLiaffa ,  Bvrromée ,  Co- 
lonne ,  et  sur -tout  Baronius  , 
l'honorèrent  d  une  affection  toute 
particulière.  Il  .mouriit  à  Home 
en  1391  ,  cinq  mois  après  son 
arrivée,  à  55  ans.  Baronius  fit 
son  épitaphe  ,  et  écrivit  une  let- 
tre à  la  faculté  de  théologie  de 
Louvain,  où  il  déploie  tous  le* 
«entimens  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  d'avoir  perdu  son  meilleur 
ami.  Les  notes  du  septième  tome 
des  Œu\^res  de  Su  Augustin  ,  An- 
Vers,  1578  ,  sont  de  Gravius, 

m.    GRAVIUS,   Voyez 

Greaves. 

I.  GRAUNT,  (Edouard) 
écrivain  Anglois ,  fut  maître  de 
Técole  de  Westminster  ,  et  mou- 
rut l'an  16^01.  On  a  de  Jui  : 
I.  Grœcœ  linguœ  Spicilegium  , 
1573  ,  in-4."  IL  InstituUo  Grœcœ 
Grammaticœ.  Ces  ouvrages  furent 
estimés  dans  leur  temps. 

IL  GRAUNT,  (Jean)  fut 
d'abord  qumcaiîlier.  Ayant  re- 
noncé au  commerce,  il  d'^vint 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  se  fit  un  nom  par 
son  ouvrage  ,  intitulé  :  Observa- 
tions naturelles  et  politiques  sur 
les  Bills  de  mortalité.  Il  embrassa 
la  religion  Catholique-Romaine 
sur  la  fin  de  sa  vie,  après  avoir 
été  Puritain  et  Socinien.  La  so- 
ciété royale  le  perdit  en  1674  ^ 
à  54  ?ns. 

jGRAWER,  (Albert)  théo- 
logien Luthérien  né  à  Mcsecaw , 
▼illage  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg ,  en  1S75,  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  son  parti 
par  ses  écrit*  contro  les   &oci*- 
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nîens  5  contre  TÉglise  Romaine 
et  cont.e  les  Calvinistes.  Son 
style  étoit  très-emporté.  On  a 
de  lui  :  I.  Absurda  absurdorum 
ahsurdissima  Cnlvinistica  ,  lène  y 
1612  ,  in-4.®  IL  Anti^Lubinus 
de  naturd  mali  ,  '  Magdebourg  , 
1606,  in-  4.*  Ce  livre  est  contre 
Eilhars  Lubin,  IIL  Bellum  Cal-» 
vini  et  Jesu-^Ck.  isii ,  ibid ,  1 6o5  « 
in-4.°  Il  mourut  en  1 617  ,  à  4s 
ans ,  surintendant  des  églises  du 
pays  de  Weimâr. 

L  GRAY,  (Jeanne)  épouse 
de  Gilfort ,  fils  de  Jean  ï)udley  , 
duc  de  Northumberland ,    étoit 
petite-fillé  de  Marie  ,  sœur   de 
Henri  VIIL  Marie  ,  étant  res- 
tée Veuve  de  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  et  n'en  ayant  point  eu 
d'en  fans ,  avoit  épousé  Brandon , 
duc  de  Suffolck  ,  dont  elle  avoit 
eu   une  fille,    mariée  a   Henri 
Gray ,  duc  de  SuflFolck  ,  père  de 
Jeanne.  Le  duc  de  Northumber- 
land ayant  succédé  à  la  faveur 
du   duc    de    Sommerset    auprès 
d'Edouard  VI ,  craignit  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de 
temps  à  la  foiblesse  de  sa  com- 
plexion.    Il   ne    trouva    d'autre 
moyen  de  maintenir   son   auto- 
rité ,  que  d'éloigner  du  trône  les 
princesses  Marie  et  EUzabeth , 
et  de  faire  proclamer  reine  Jeanne 
sa  bru  ,  princesse  aimable  ,  ver- 
tueuse et  éclairée.  Edouard  VI ^ 
zélé  Protestant  ,    se   prêta  aux 
vues  de  son  ministre,   dérogea 
à  l'ordre  de  succession  établi  par 
Henri  VIII ,   et   désigna   pour 
lui  succéder  les   filles  de  Henri 
Gray  ,  dont  Jeanne  étoit  l'aînée. 
Cette  princesse  fut  proclamée  à 
Londres  ;  mais  le  parti  et  le  droit 
de  Marie  l'emportèrent.  En  vain 
Jeanne  se  dépouilla  de  là  dignité 
qu'on  lui  avoit  donnée  et  qu'elle 
ne  garda  que  neuf  jours*  Marie 
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enfenaa  cette  dangereuse  rivale 
dansja  tour  de  Londres  ,  avec 
Ellzaheth  qui  régna  depuis  avec 
tant  de  .gloire.  On  lui  fit  son 
procès  ;  et  le  beau^père  et  l'é- 
poux de  cette  infortunée  eurent 
la  tête  tranchée  avec  elle  en  1 554. 
C'est  la  troisième  reine  qui  expi- 
roit  en  Angleteyrre  par  le  der- 
nier supplice.  Cette  princesse 
étoit  savante ,  et  se  plaisoit  à 
lire  Platon,  La  langue  grecque 
lui  étoit  si  familière ,  que  la 
veille  vde  sa  mort  elle  écrivit  à 
sa  soeur ,  la  comtesse  de  Pem- 
hrock  ,  une  Lettre  en  grec ,  dont 
la  traduction  se  trouve  dans  l'His- 
toire d*Angleterre  de  Larrey.  Son 
mari  a  voit  obtenu  de  liy  dire  le 
dernier  adieu  ^  mais  elle  s'y  re- 
fusa ,  dans  la  crainte  de  témoigner 
de  la  foiblesse.  Chacun  plaignit  le 
sort  de  Jeanne,  qui ,  n'ayant  rien 
fait  contre  la  reine .,  périssoit  au 
printemps  de  son  âge  ,  victime 
de  l'ambition  de  son  beau-père. 
Elle  n'avoit  que  dix -sept  ans. 
Tout  pari  oit  en  sa  faveur.  On 
Tavoit  forcée  à  recevoir  la  cou- 
ronne ;  et  Marie  devoit  crain- 
dre d'ailleurs  l'exemple  trop  fré- 
quent de  passer  du  trône  à  l'é- 
chafaud. 

II.  GRAY,  (  Catherine  )  sœur 
de  la  précédente  y  fut  mariée  au 
comte  de  Pembrock ,  qui ,  n'ayant 
pu  vivre  avec  elle  ,  s'en  fit  sé- 
parer par  un  acte  judiciaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  comte  de  Hart-* 
fort  i  qui  ,  étant  allé  voyager  en 
France ,  la  laissa  enceinte.  La 
reine  Marie  ,  informée  de  ce 
mariage  clandestin  ,  punit  Ca- 
iherine  par  la  prison  ;  le  comte 
à  son  retour  subit  la  même  peine  , 
et  le  mariage  fut  déclaré  nul  par 
sentence  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.  Le  comte  s'irritant  contre 
les  obstacles  ,  trouva  moyen  de 
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voir  celle  qu'il  regardoit,  malgré 
le  jugement,  comme  son  épouse: 
Catherine  offrit  bientôt  des  preu-» 
ves  non  équivoques  de  leur  ten-« 
dresse  et  de  leur  intelligence.  Le 
comte  fut  poursuivi  alors  par  la 
reine.  On  l'accusoit  de  trois  cri-, 
mes  capitaux  :  r.o  D'avoir  violé 
la  prison  :  2.*  D'avoir  corrompu 
une  princesse  du  sang  royal  : 
3.0  D'avoir  eu  commerce  avec 
une  femme  dont  il  étoit  séparé 
par  les  lois  5  et  pour  chacun  de 
ces  crimes  ,  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq  mille  livres 
sterlings  ,  et  obligé  d'abandonner 
Catherine  par  acte  authentique. 
Il  fit  enfin  ce  sacrifice  après  avoir 
essuyé  une  longue  détention ,  du- 
rant laquelle  il  tenta' en  vain  de 
faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour 
Catherine  ,  elle  mourut  en  i5ô2 
dans  sa  prison  ;  et  en  mourant, 
elle  donna  assez  à  connoître 
qu'elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Hartfort  comme  son  véritable 
époux ,  par  les  excuses  qu'elle  fit 
demander  ,  avant  d'expirer ,  à  la 
reine  ,  de  s'être  mariée  sans  sa 
permission. 

IIL  GRAY,  (  Thomas )  poète 
Anglois ,  né  à  Cornhill  le  26  dé-» 
cembre  171^  ,  mort  à  Cam- 
bridge où  il  étoit  ^ofesseur 
d'histoire  ,  le  3o  juillet  1771 9 
étoit  un  homme  doux  et  dont 
l'esprit  étoit  orné  d'une  érudition 
agréable.  Lorsque  Horace  WaUr 
pôle  voulut  voir  la  France  et  l'Ita- 
lie, il  le  prit  pour  compagnon 
de  voyage  ;  et  il  n*eut  pas  à  s'en 
repentir.  On  a  de  Gray  des  Poé- 
sies-, parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  Barde  ,  l'Hymne  à  YJd" 
versité ,  et  des  Lettres  ,  imprimées 
avec  s^s  Poésies  et  la  vie  de  l'au- 
teur à  Yorck,  4  voLin-8%  1778. 

GRAZZINI,  (  Antoine-Fran- 
çois )  poct^  Italien  ^  sumoniiDé 
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iS  ÈAslUÀ,  né  à  Florence  en  t  SoS^ 
laissa  six  Comédies  ,  Venise , 
îSài,  in*-8o  ;  des  Stances  et  des 
Poésies  diverses  ,  à  Florence  , 
174 1  ,  2  vol.  in-8** ,  qui  ont  quel- 
que agrément  ;  la  Guerra  de  Mos^ 
tri ,  Poenta  gùocoso  ,  ibid.  1384, 
in— 4.0  II  mourut  octogénaire  en 
i583  à  Florence, sa  patrie,  où 
il  fut  un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie de  la  Criisca*.  L'ouvrage  qui 
a  le  plus  fait  de  réputation  au 
Jjasca  ,  e^t  un  recueil  de  Nou- 
velles ou  de  Contes  9  imprimés  à 
Paris  en  17 56,  in-8<»  ^  et  in-4° 
^sous  le  titre  de  Londres  ;  et  tra- 
duits en  françois  en  1775,  deux 
vol.  in-8.<»  Le  traducteur  prétend 
avoir  inséré  les  neuf  histoires  qui 
manquoient  dans  la  troisième  soi- 
'tée  5  d'après  une  ancienne  Tra- 
duction françoise  manuscrite* 
Le  haica  est  Tegardé  en  Italie 
comme  un  digne  émule  de  Bo^ 
cace  :  non  qu'il  en  ait  la  gaieté 
et  là  naïveté  ;  mais  il  en  a  1  élé- 
gance et  la  pureté.  Il  conte  avec 
,  esprit  )  et  il  est  pis  pour  la  dic- 
tion au  rang  des  auteurs  classi- 
ques. Toutes  se5.  KouveÙes  ne 
^sont  pas  gaies  ;  il  y  en  a  de  très- 
tragiques  ,  dans  lesquelles  il  a 
l'ajrt  d'intéresser.  Le  Lasca  a  été 
Téditeur  du  deuxième  livre  de 
^erni à Florencç  ^  1 555  ^  in~S°  : 
Z)e  tutti  trionji  ^  car  ri  ,  masche- 
roteo  canti  Carnascialescki ,  del 
tempo  di  Lorenzo  de  Bledici  ,  à 
^uesto  anno  i559  ,  in-8.0  C^t 
ouvrage  a  été  réimprimé  ,  Cos- 
lïiopoli  (  nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l-impression  ) , 
.'1730  j  en  2  volumes  in-8^  ;  mais 
cette  réimpression  n'est  pas  re- 
cherchée, 

*  GRÈ4TERICK,  ou  Creatb- 
KAGK,  (Valentin)  imposteur  Ir- 
landois ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
en  Angleterre  au  siècle  dernier , 
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pHneipalement  en  i€64^et  i€65« 
C'etoit  un  homme  d'une  assers 
bonne  maison  ,  qui  avojit  été 
lieutenant  d'une  compagnie  pen- 
dant, la  guerre  d'Irlande,  et  qui 
a  voit  exercé  ensuite  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck. 
Il  avoit  une  grande  apparence  de 
simplicité  dans  ses  mceurs.  Il 
sembloit  avoir  le  don  de  guérir 
les  écrouelles  }  et  dans  cette  per-» 
suasion  ,  il  toucha  plusieurs  tnet^ 
lade^  qu'il  prétendoit  guérir,  Troii 
ans  après  ,  il  crut ,  ou  voulut 
faire  croire  ,  qu'il  guérissoit  fa- 
cilement une  fièvre  épidémique 
qui  enlevoit  beaucoup  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
à  lui ,  et  il  en  imposa  à  la  mul- 
titude. A  mesure  que  sa  réputa- 
tion augmentoit  ,  il  se  Vantoît 
Sue  son  pouvoir  augmentoit  aussi* 
poussa  la  folie  jusqu'à  pi^éfcert- 
dre  qu'il  n'y  avoit  aucune  mala7> 
die  dont  il  ne  pût  guérir  .par  son 
seul  attouchement*  Cet-  impos- 
teur ,  moitié  prophète  ,  moitié 
médecin  ,  attribupit  toutes  les 
maladies  aux  esprits.  Les  iniiiv 
mités  étoient  pour  lui  des  pos- 
sessions démoniaques.'^  A  pro- 
portion qu'il  s'avariçoit  dans  \f^ 
provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  les  magistrats  deâ  villes  et 
des  bpurgs  voisins  le  pripient  (fe 
passer  chez  eux.  Lé  roi  lui  fit  or- 
donner de  se  rendre  à  Whitehall , 
où  la  coiu:  ne  fut  pas  trop  per- 
suadé^ de  son  don  des  rpiracle». 
Ce  fou  n'ayant  point,  réussi  à  la 
cour  5  parut  à  la  ville ,  et  y  fut 
plus  goiité-_  On  le  voyoit  :touj 
les  jours  à  Londres  ,  entouré 
d'un  nombre  incroyable  de  peir- 
sonne$  de  toute  condition  ,  d^ 
tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui  lui 
demandoient  le  rétablissement  de 
leur  santé.  Cependant  il  ne  pat 
pas  persuader  los  philosophes.  On 
écrivit   contre  mi  avec  force  ; 
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jtiai^  il  eut  aussi  ses  de-fenseurs  9 
même  parmi  les  mé^^ccins.  Il  pu- 
blia lui-même  wiic  Lettre  adre;- 
»ée  au  célèbre  hvyle  ,  dans  la- 
quelle il  fait  une  histoire  abré- 
gée de  sa  vie.  H  joignit  à  cet  écrit 
un  très-grand  nombre  de  certi- 
ficats signés  par  des  théologiens  , 
qui  attestoient  la  réalité  des  cures 
qu'il  avoit  faites.  Malgré  ces  at- 
testations s  sa  réputation  ne  se 
soutint  guère  plus  long-temps  en 
Angleterre  ^  que  celle  de  Jûc- 
ques  Aymar  en  France.  Il  se 
trouva  enfin  qu'il  n'étoit  rede- 
vable de  tant  de  gucrisons  pré- 
tendues miraculeuses  ,  qua  la 
crédulité  du  public.  On  remarqua 
même  qu'il  toucboit  les  femmes 
avec  plus  d'attention  que  les 
hommeS',  et  il  fut  obligé  de  dis- 
paroître.  Voyez  la  Vie  de  Saint— 
y  Evremont ,  par  des  Maizeaujç  ; 
le  tom.  a  des  Œuvres  du  même 
'Saint-^Èvremnnt ,  dans  la  pièce 
intitulée  :  Le  Prophète  Irlnn^ 
dois  ;  pièce  qu'on  trouve  encore 
dans  Y  Esprit  de  cet  auteur  ^  pu- 
blié en  176 1  j  in-ia.  par  de 
Leyre, 

GHEAVES ,  (  ,Tean  >  Grauius, 
né  a  Colragre ,  dans  le  comté  de 
Hanten  Angleterre ,  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
sophie, des  mathématiques,  et 
sur-tout  des  langues  orientales. 
Son  mérite  lui  procura  une  chaire 
de  géométrie  dans  le  collège  fon- 
dé par  Gresham*  L'avidité  de  tout 
savoir  ,  et  de  savoir  par  lui- 
même  ,  lui  fit  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  en  Italie ,  en  Tur-* 
quie  et  en  Egypte.  Il  fit  un  assez 
long  séjour  à  Constantinople ,  à 
Khodes  et  à  Alexandrie  ,  exami- 
nant tout  ce  qui  pouvoit  le  mener 
à  la  connoissance  de  ht  nature  et 
♦  de  l'antiquité.  D  mesura  en  géo- 
mètre 1^  fameuses    pyramides 
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d'Egypte,  et  en  rendit  compta 
en  savant.  Il  repassa  en  Angi^^ 
terre  l'an  1640,.  avec  une  abon- 
dante moisson  de  manuscrits,  de 
pierres  gravées  ,  de  mét'aiJles  et 
de  monnoies.  On  le  choisit  alors 
pour  professeur  d'astronomie  à 
Oxford  ;  mais  son  attachement 
à  Ja  famille  royale  ,  le  fit  chasser 
de  l'université  par  les  parlemen- 
taires. Greaves  ,  retiré  à  Lon- 
dres ,  y  travailla  sans  relâche 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i65i, 
à  5o  ans.  Parmi  les  savans  ou» 
vrages  dont  il  enrichit  la  répu- 
blique des  lettres ,  on  distingue  : 
I.  Elemcnta  lin^uœ  Fersicœ  g 
Londres,  1649  ,  in-4.°  II.  De 
Cyclis  Arabum  et  Prr^a  um  As-^ 
tronomici.i ,  1 648  ,  in  4."  III.  Kpo^ 
chœ  cdebriores  Ulug- Bfi ,  1 6 5o  , 
in-4.®  IV.  Astronomia  Schah-^ 
Chot^ii  Persœ  ,  i652  ,  in— 4*0 
V.  Une  excellente  Description 
des  Pyramides  d'Egypte ,  en  an- 
glois,  in-8°,  traduite  en  fran- 
çois  par  Thévenot  ,  qui  l'inséra 
dans  le  premier  recueil  de  ses 
voyages  ,  in-folio.  VI.  Traité  de 
la  manière  de  faire  éclore  les 
Poulets  dans  les  fours  ,  selon  la 
méthode  des  Egyptiens,  VIL  Un 
savant  Discours  sur  le  Pied  et  le 
Denier  Romain  ,  pour  servir  de 
principe  aux  mesures  et  aux  poids 
des  anciens,  en  an  glois  ,  in— 8.*^ 
Vin,  Il  a  publié  une  Dissertation 
très-curieuse  du  Sérail  de  BoB^ 
Withers ,  en  anglois ,  in-8.**  On 
a  donné  le  recueil  de  ses  œuvres  ^ 
Londres,  1787  ,  a  vol.  in-8.* 

GRÊBAN  ,  (  Arnouî  et  Si- 
mon )  poètes  François  du  xv* 
siècle ,  tous  deux  nés  à  Compie-* 
gne  ;  le  premier  ,  chanoine  du 
Mans;  le  second  ,  docteur  en 
théologie ,  et  secrétaire  de  Char» 
les  d'Anjou  t  comte  du  Maine, 
SOUS  U  roi  Charles  Fil  «  ont 
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composé  5  vers  1 450 ,  Ze  3Ty stère 
des  Actes  des  Apôtres  à  perso rir- 
nages  »  dont  il  y  a  deux  éditions 
4i5erentes  pour  les  changemens; 
la  première  j  de  i^Zj  y  OU1S409 
la  seconde  9  de  1641  ,  in-folio  , 
toutes  deux  de  Paris* 

GRÉCÎNUS,  (  JuUus)  séna- 
teur Romain  ^  et  homme  de  let- 
tres ,  qui  vivoit  sous  l'empereur 
Caius  Caligula  ,  étoit  de  Fréjus. 
Il  cultiva  les  belles— lettres  avec 
succès,  et  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  éloqtjens  de  son  temps. 
Sénèque  le  philosophe  n'en  parle 
^'aivec  admiration.  Il  s'appliqua 
beaucoup  à  la  philosophie  ,  et  il 
paroît  ,  par  Columelle  ,  qu'il 
avoit  écrit  sur  l'agriculture  et 
les  vignes.  On  lui  accorda  une 
place  dansle  sénat ,  et  il  la  rem- 
plit avec  beaucoup  d'honneur. 
-Ennemi  du  vice ,  il  en  fuyoit  jus- 
qu'à l'orpbre.,  autant  que  cette 
^ite  étoit  possible  à  un  horanie 
-qui  vivoit  dans  les  ténèbres  du 
.Paganisme.  Caligula  voulut  l'o- 
bliger à  accuser  Marcus  Silanus, 
.  que  ce  prince  haïssoit  9  quoiqu'il 
,  fût  innocent;  Grecinius  le  refusa, 
«t  remper«ur  irrité  lui  fit  ôter  la 
vie  ,  vers  Tan  49  de  notre  ère 
vulgaire. 

.  GRÉCOURT  ,   (  Jean-Bap- 
tiste-Joseph Vilîart  dfe  )  chanoine 
de  Fégiise  de   Saint-Martin  de 
Tours  ,  naquit  dans  cette  ville 
^ers    i683  9   d'une  famille  bien 
.alliée.  Il  débuta  dans  le  monde 
par  quelque§j.$tfr»iort^. ,  plus  sa- 
.  lyriques  qf^e  Inor4^?c•Il  en  prêcha 
^ .  un  plein  d'-allusio^s  malignes  sur 
V  la 4>lupar,Vdes. dames  de  Tiouré; 
;inai8:il  abandonna  bientôt , cette 
;  occupation  9  qui  demandoit   un 
.  homme  phis  grave  et  plus  exem- 
..  plaire.    Étant    venu   de    bonne 
.  heure  à  Paris  ^  il  lia  amitié  avec 
.  le  maréfthal  d'Sstrées  ,  qu|,  le 
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mena  avec  lui  aux  états  de  Bre^ 
tagne.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  fair«  des  vers  ,  et  à  se  di- 
vertir au  château' de  Véret,  qu'il 
appeloit   son    Paradis  terrestre* 
Sa  frivolité  ,  son  gofit  pour  les 
plaisirs  ^    son  imagination    sans 
frein   ,    le   rendoient  incapable 
de  toute  étude  sérieuse  et  suivie. 
Il    fit   dés    Contes  et   des  Fpi^ 
grammes;  il  les  lisoit  dans  toutet 
les  sociétés ,  et  il  les  lisoit  de  façon 
à  séduire  les  juges  les  plus  sé^ 
vères..  Ses  Poésies  perdoient  leuif 
prix  dans  toute   autre   bouche. 
L'abbé  de  Grécour t. étoit  un  des 
meilleurs  lecteurs  de  son  temps. 
Ce  talent ,  son  enjouement  et  ses 
saillies,  le  faisoient- rechercher; 
mais  son    humeur    satirique    le 
faîsoit    craindre.  Il    se    piquoit 
d'érudition.    Il    possédoit   assez 
bien  les  auteurs  latins,  et  vouloit 
qu'on  crfit  qu'il  connoissoit  er«» 
core  mieux  le  grec-  ,    quoiqu'il 
n'en  sut  pas  im  mot.  On  se  plaw 
soit    souvent    à    confondre   son 
ignorance;   mais  il.payoit  d'ef- 
fronterie. Il  mourut  à  Tours  1» 
2  avril    1743,    à    56  ans.   Ses 
Boésies  ont  été  publiées  en  174^-, 
en    2 .  vol.  ;    et   réimprimées  a 
Luxembourg  en  1761,  mais  eh** 
liées  de  diverses  Pièces  du  mém;» 
genre    par    difFérens    auteurs  ^ 
4  vol.  in— 16.  Elles  renferment •: 
XXe  poëme  de  Philo tanus  ,  qui 
n'est  pas  de  lui ,  à  ce  que  pré-^ 
tendent  les  auteurs  du  quatrième 
volume  de  la  France  littéraire* 
Voyez,  JouiN.  Il  ne  fit  ,   dit-on,' 
que   le    revoir  et  l'embellir   dt 
quelques  tirades.  Quoi  qu'il  en 
soit,    ce  poëme  eut  un  succès 
prx)digieux  :    Voy^z  l'art.  LÀR- 
CHANT.  «  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages  ,  dit  sensémeht  l'au- 
teur   du  Siècle  de.Loui%  XIK, 
n'est   d'ordinaire    que    dans    1$ 
ch^  du  sujets  et  daxis  la  ms^ 
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gnité  humaine*  Ce  n*est  pas  qu'il 
•n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  poème  :  le  commence^ 
ment  en  est  très-heureux  ;  mais 
la  suite  n'y  répond  pas*  Le  Diable 
n'y  parle  pas  aussi  plaisamment 
qu'il  est  amené.  Le  style  est  bas , 
uniforme ,  sans  dialogue ,  sans 
.^aces,  sans  fmesse  ^  sans  pu- 
reté 9  sans  imagination  dans  l'ex-^ 
gression  ;  et  ce  n'est  enfin  qu'une 
istoire  satirique  de  la  bulle  Uni^ 
genitus  >  en  vers  burlesques , 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de 
très  —  plaisans.  »  Quelque  m^ 
contente  que  dût  être  la  Cotu- 
pagnie  de  Jésus  ,  de  cet  ou- 
.Vrage  ,  l'abbé  de  Grécourt,  qili 
^assoit  pour  en  être  '  l'auteur  , 
♦oyoit  souvent  des  Jésuites  à 
Tours ,  vivoit  et  mangeoit  avec 
eux.  Il  préparoit  ^  dit— on  ,  un 
autre  Poème  oii  le  parti  op- 
-posé  n  auroit  pas  été  plus  épar- 
gné. IL  Des  Contes ,  quelque- 
fois plaisans  ,  mais  toujours 
obscènesi  IIL  Des  Epigrammes  ,* 
desi. Chansons. s  des  Fables,  qui 
oflrent  quelquefois  de  la  dou- 
ceur ^  mais' qui  sdnt  en  général 
assez  médiocres ,  et  d'une  poésie 
foible.  —Nous  avons  peint  l'abbé 
Grécourt ,  dans  cet  article  •,  d'a- 
près ce  qu'^n  dit  l'abbé  des 
Fontaines,  qui  l'avoit  beaucoup 
connu*  Ce  critique  dit  expressé-* 
ment  y  dans  le  tome  i"  de  ses 
Jugemens ,  '<  «  que  sa  langue  et 
sa  plume  Tavoient  exclus  de  la 
.plupart  des  maisons  de  Tours.  » 
C'est  ce  que  nous  ont  confirmé 

2uelques—uns  de  sescompafrioCes. 
[  est  naturel  que  ses  parens  aient 
fait  imprimer  que  le  portrait 
n'étoit  pas  ressemblant;  noiis  au-' 
rions  voulu  n'avoir  à  le  peindre 
qu'en  beau,  n'ayant  aucune  rai— 
sc^n  particulière  <3e  dénigrer  ce 
poète  ;  mais  nous  avons  cru 
sieulaniient  pouvoir  ^^tourner  Uê 
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jeunes  gens  de  ses  Poésiei  »  '6& 
faisant  connoître  1  esprit  qui  les 
a  dictées.  Au  reste  ^  nous  suppo*^ 
sons  que  la  plupart  des  ouvrages 
publiés  sous  le  nom  de  l'abbé  ti^ 
Grécourt  sont  de  lui.  S'ils  n'en 
sont  pas ,  le  blâme  retombe  sur* 
SCS  éditeurs*  Il  est  très^vrai  que 
le^  ennemis  du  chanoine  de  Tour» 
lui  attribuèrent  des  pièces  licen- 
cieuses ^  imprimées  avaht  sa  nais-^ 
sanceî  mais  il  n'est  pas  .moins 
vrai  aussi  qu'il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes  où  la  pudeur 
étoit  très-peu  ménagée* 

GREEN,  (Matthieu)  poète 
Anglois,  de  la  secte  des  Non- 
conformistes  y  avoit  ime  place  à 
la  douane^  On  fechefchoit  sa 
conversation  qui  étinceloit  de 
saillies  toujours  exemptes  de  ma-* 
lignite*  Il  mourut  vers  1737, 
âgé  de  41  ans.  Son  poème  du 
Spleen,  le  plus  considérable  de 
ses  Ouvrages,  est  rempli  d'une 
gaieté  originale  et  franche.  II  ftlt 
-composé  par  morceaux ,  et  n  au- 
.roit  jamais  été  achevé  si  Glover 
n'eut  pressé  l'auteur  d'y  mettre 
•la  dernière  main*  Une  de  ses 
•meilleures  plaisanteries  est  une 
requête  >dea  chats  de  la  douane  ^ 
à  qui  l'on  voijoit  ôter  une  pen- 
sion de  quelque  monnoie,  al-' 
louée  poiuf  leur  nourriture.  J-a 
requête  empêcha  cette  «ippres* 
sion. 

L  GRÉCOfRi&,  (Saint)  sur- 
nommé le  Grandi  naquit  à  Rortier 
d'une  famille  patricienne*  Il  bgit 
Sabord  Sénateur.-'  '  C'erarpereur 
■Justin.  le  feuftif ,  îiîstynit  de  scto 
équité  et  àc-^^es  îhteières  ,  ïe" 
*>omma  préfet  de 'Home  en  578.^ 
Le  mépTis  des  grandeurs  humâmes- 
l'engagea  à  quitter  cette'  placer 
et  «'se  retirer  daiîs^  un  monafr-r 
têre  qu'il  avoit  fait  bàtir  sous- 
l'iavocaUon  4»  'St.  Anéré.  t^e 
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paj)e  Benoit  P''  le  tira  de  cette 
retraite  ,  pour  le  faire  un  des 
Sept  Diacres  de  Rome.  Pelage  11,^ 
successeur  de  Benoit ,  l'envoya  ^ 
quelqae  temps  après,  à  Constan- 
tmople ,  en  qualité  de  nonce  9 
pour  implorer  le  secours  de  2V- 
bère  II  contre  les  Lombards.  De 
retour  à  Rome  en  584 ,  il  fut  se- 
crétaire de  Pelage ,  et  après  la 
mort  de  ce  pape ,  le  clergé  et  le 
peuple  relurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de 
soutenir  un  fardeau  dont  tout  le 
monde  l'a  voit  jugé  digne,  se  ca- 
cha, mais  en  vain  ;  il  fut  ordonné 
le  3  septembre  590.  La  peste  ra-» 
vageoit  Rome  alors  ;  il  fit  faire 
«ne  procession  générale ,  d'où 
l'on  croit  qu'est  venue  celle  du 
jour  de  St,  plarc,  appelée  encore 
la  grande  Litanie,  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupoit  TÈglise 
àins  ce  temps-là ,  étoit  la  que- 
relle, dés  Trois  Chapitres*  Le 
*aint  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre  ce  schisme*  Son  zèle 
s'étendoit  à  tout.  Il  envoya  en 
Sardaigne  des  évêques  pour  con- 
vertir les  idolâtres  ;  il  en  envoya 
en  Angleterre  ,  exhortant  les 
missionnaires  à  se  servir  à  pro- 
pos de  la  douceur  et  des  récom- 
penses. St.  Augustin  ,  chef  de  la 
mission  d'Angleterre,  fit  de  grands 
fruits,  et  convertit  le  roi  de  Kent. 
St,  Grégoire  tenoit  de  temps  en 
temps  des  conciles  à  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  et  réprimer  TincoTitinence 
du  clergé.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  le  titre  de  Patriarche  uni-' 
çersel ,  que  prenoit  Jean ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  Gré-- 
goire  lui  en  écrivit  le  \^  janvier 
696  ,  pour  lui  remontrer  combien 
ses  prétentions  étqient  contraires 
à  sa  manière  de  vivre ,  et  aux 
règles  de  l'antiquité.  «Je  ne  sais, 
lui  disoit-il ,  par  quel  motif  vous 

Jomc  y. 
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Voulez  usurper  un  nouveau  titre 
qui  scandalise  tous  vos  confrères. 
Lorsque  Vous  paroissiez-  fuir  l'é- 
piscopat  p^r  des  sentimens  d'hn-^. 
milité,  auroit-on  cru  que.  voua,' 
en  useriez  dans  la  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  avec, 
ambition  ?  Vous  vous  reconnois-* 
siez  indigne  xlu  nom  d'évéque  , 
et  à  présent  vous  pré^endefe  étr« 
le  premier  et  le  seul  évéque.  J© 
vous  prie,  je  vous  conjure,  et  je 
vous  demande  avec  toute  la  dou- 
ceur possible,  de  résister  à  ceux 
qui  vous  flattent ,  en  vous  attri- 
buant ce  nom  plein  d'orgueil  et 
d'extravagance.  Vous  n'ignore^ 
point  que  le  concile  de  Chalcé- 
doine  offrit  cet  honneur  aux 
évêques  de  Rome ,  en  les  nom- 
mant Univeriels  ;  mais  qu'il  ne 
s'en  est  trouvé  aucun  qui  ait  voulu 
l'accepter ,  de  peur  qu'il  ne  sem- 
blât s'attribuer  seul  l'épiscopat , 
et  l'ôter  k  tous  ses  frères.  »  Gré-' 
goire  en  écrivit  encore  plus  for- 
tement à  l'empereur  .  Maurice,  • 
Après  lui  avoir  dit  que  l'ambi— . 
tion  des  évêques  étoit  la  prin- 
cipale cauâe  des  calamités  pu- 
bliques, il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche :  «  Nous  détruisons  par 
nos  exemples ,  tous  les  fruit* 
que  pourroient  faire  nos  paroles* 
Stos  os  sont  consumés  de  jeûnes,, 
et  notre  esprit  est  enflé  d'orgueil. 
Nous  sommes  fiers  et  hautains, 
sous  des  habits  vils  et  méprisa-, 
blés.  Sur  la  cendre"  où  nou9 
sommées  couchés, nous  regardons, 
avec  des  yeux  jaloux  le  faîte,  des  ;. 
grandeurs  humaine?  ;  et  non 
contens  des  honneurs  réels  aux«>^ 
quels  la  Providence  nous  a  élevés, 
nous  portons  nos  regards  sur  de 
vains  titres.  Pour  moi ,  je,  suis  le 
servitetir  des  évêques ,  tant  qu'il* 
vivent  en  évêques  :  et  si  Jean,, 
veut  m'écouter,  il  trouvera  en 
moi  lui  frère ^  entièrenaentdé»^ 
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Yavié\  sb»  intéf  dts  ;  itwis  s*iî  pei*- 
«ste  dans  sa  prétention ,  JF  airra 
poitr.  àéversaire  cdiri  qiii  résiste 
itti*  ^up^b^s;  »  Un  antre  service 
Çtt'H  reriidit!  à  TÉg^s^  ,  fnt  la 
riforn^  <fc  r6lfice  divin.  H  fomda 
à  Hoirie  ime  tkfxjHe  pour  ter  chant 
de  rÉglîsc.  Le  moine  Sî,  Au-' 
giisHti,  en  partant  ponr  TAiigle- 
tèirre,  emmeïîa  des  chantres  de 
cette  ëcole  ,  qui  passèrent  en 
1?rahce  et  instmisirent  les  Gaa- 
lois.  St.  Grégoire  termina  »ain te- 
ndent sa  vie,  le  t2  mars  604, 
consumé  par  les  travaux  de  Té- 
piscopat  et  du  cabinet.  Il  fut  en- 
terré sans  pompe ,  comme  il  Ta- 
■<t)it  OTcidnné.  St,  Grégoite  te 
Grand  travailla  avec  zèle  à  rétt- 
nir  les  schîsmatiques ,  et  à  con- 
vertir les  hérétiques;  mais  il  von- 
léit  qu'on  employât,  à  leur  épard, 
la  persuasion ,  et  non  la  violence. 
Il  s'oppofsd  aux  vexations  qu'on 
exerçoit  contre  les  Juifs,  pour 
les  attirer  an  Christianisme.  Cest , 
dis6it-il,  pflriû  douceur,  la  bonté,. 
IHnstruction ,  qu'il  ftiUt  appeler 
les  Infidélles  a  la  religion  Chré-^ 
tienne ,  et  non  par  les  me/faces 
et  par  la  terreur.  Ce  fut  Jui  qui 
'  procura  les  premiers  mission- 
naires k  ^Angleterre.  Il  n  etoit 
pas  encore^  pape, lorsqu'un  jour, 
en  passant  par  lef  marché  â& 
Rome ,  flf  vit  des  esclaves  d'une 
belle  taille,  exposés  eïï  vente. 
Cétoient  des  Anglois.  «  Quel 
^orèmapre,  s-écria^-f-il ,  que  des 
hommes,  si  bien  faits  et  d'une 
si  belle  figure,  soient  si  difformes 
a*ix  yeux  de  Dieu  ?  »  Aussitôt  il 
aïTnr  trouver  le  pape  et  le  ptia  ins* 
tamment  d'etivoyer  dans  l'isle  de 
Bretagne  des  ministres  pleins  de 
2&le  et  die  lumières.  I,orsqn'il  fut 
parvenu  au  souverain  pontificat, 
iP  soutint  cette  mission  de  tout 
$6n  pouvoir.  Quoique  St.  Gré- 
^Of^^e^  fitt-  dHme'si  pratidé  huE^^I-S' 


lité  ,  qil*il  se  donna  luî-fflêmre  fe 
titt^  de  Sernteiir  des  Serviteur:^ 
de  J,  C,  (titre  adopté  par  se» 
successeurs),  if   ioutenoit  avee 
chaleur  Fantoritédn  saint  Siège  4^ 
et  ménageait  à  PÊgliSe  la  faveur" 
des  {)rinces.  On  lui  a  même  re-.- 
ptoché  d'avdir  trop  l6ué  la  ctuelle 
Brunehaud;  mais  cette  princesse  ^ 
qui  lui  survécut  pluâieuf  s  années, 
étoit  de  son  temps  moins  dignef 
de  blâme.'  Peut-être  crut- il  de^ 
voir  louer  ses  bonnes  œuvres  ,  en 
(ôssimulant  ses  vices.  S'il  écrivit* 
à  Childebèr't  II  :  «  Vcftre  trône? 
est  autant  atr- dessus  des  autres 
pletiples,  que  les  rois  sont  au- 
dessus  des  autres  hcmimes.  »  Ctf 
sont   de    ces    exagéi-ations    qnî 
échappent  en  écrivant  à  un  roi 
puissant.  D'ailleurs,  l'Église  fd- 
m  aine  possédant  en  France  des 
fonds  très— considérables  ,   puis- 
qu'elle en  tif a  400  écus  d'or  en 
593,  St.Grégviredewùit  écrire  3ve<?  ' 
quelque  coro^plaisance  aux  prince» 

Sti  la  latssoient  jotiir  de  ces  biens.? 
n  excftsera  plus  diflSc{ïen*ient  le» 
louanges  qit'il  prodigtra  a  lusur-î 
pateur  Phocas ,  qui  avoit  ravi  ler 
trône  et  ïa  vie  à  l'empereur  Mau^ 
rice.  Malgré  les  richesses  de  TÉ-* 
glise  romaine,  Grégoire  eut  fe  train 
'  le  plus  modeste  et  la  tabie  la  plu» 
frugale.  Dans  une  lettre  au  sousw 
diacre  PiVrré' ,  rectent  du  patri- 
moine <îe  Sicile ,  il  lui  dit  :  Vous 
wfavez  envoyé  un  mauvais  cfievàt 
et  cinq  bons  ânes;  je  ne  puis  mon^* 
ter  le  cheval,  parce  qu'il  rte  vaut 
rien,  ni  les  ânes,  parce  que  ce' 
sont  des  dncs.  Ces  paroles  sont 
une  prfiive  que  l'écurie  de  ce' 
grand  pape  n'étoit  pas  bien  ma-- 
gnifiqr.e  :  on  peut  les  i*egarder' 
encore  com^me  un  trait  pour  le" 
tableau  de  son  siècle  ,  et  comme' 
un  sujet  de  confusion  pour  Te* 
nôtre.  De  ton?  \e$  pap^s ,  St,  Gré-* 
^Xfire  le  GrarA  est  celui  dcîit  tf 


i^itë  reste  le  plus  (écrits.  Lei 
|)riAcipaux  sont  :  h  Son  Pastoral; 
c  esi  un  traité  dés  devoirs  des 
J>a§t<?urs.  On  ne  sanroit  trop  leur 
ten  recoïtiHiander  la  lecture, 
il.  Des  HoméUer.  ÏIL  Des  Çom-- 
tnentaires  sur  Job ,  )iieins  dé  le- 
çons propres  a  former  le^^mceurs  J 
ce  qui  Içè  a  ftiit  ôppeleV  les  Mô^ 
raies  de  SU  Grégoire»  Il  faut 
iavoner  /cependant  que  cet  ou- 
vrage diÉFus  et  négligé  ^  est  trbp 
iurchargé  d'allégories  qui  man- 
quent ^eiqueftàis  de  justesse. 
ÏV,  Des  DialaguX's ^  composés^ 
çn  partie ,  poiir  célébrer  leS  mi- 
racles ^e  pteieurs  Saints  d'Italie; 
IjC  saint  pontife  S'y  est  livré  au 
ÇoCit  de  son  siècle  pour  lé  mer- 
Veilleux.^  et  au  récit  dès  miracles 
extraordinaires  et  dés  histoireJi 
fabuleuses.  V,  Poùze  Livres  de 
iLeUres ,  qui  offrent  quelques  par- 
licuîari'feés  sur  Thistoire  de  son 
lerhps  ^  et  deà  décisions  sur  di- 
Vers  points  de  discipline.  Ce  pape 
ivoit  le  génie  tpiirné  du  côté  dé 
%à  morale,  et  il  s'étoit  foit  un 
ionàs  inépuisable  de  pensées  spi- 
rituelles, li  les  exprimait  d'une 
kianière  assez  nbblîe^  sansè*atta- 
j'faer  pourtant  à  là  pureté  dit 
limgage,  et  leâ  renferki oit  plutôt 
Sans  des  périodes  qiïé  dans  des 
^ 'ententes.  Ses  termes  ne  sont 
pas  fdrt  cliôisis  ^  et  sa  compo^ 
sitiôn  n^estpas  assez  travaillée; 
inais  elle  est  facile  éï  se  sou:-^ 
tient  ég9leniént.  Il  n'a  rien  de 
tien  élevé,  iii  de  bien  vif;  niais 
fee  q\?il  dit  est  vrai  et  solWe.  On 
he  -lui  reproche  qu&  d'être  troji 
trbotadant'  daiis  ses  explications 
tàe  morale,  et  trop  recherché  dans 
«es  allégories.  On  he  voii  dans 
pes  Lettres  ,  ni  dans  ses  autres 
livres,  aufcuiie  raisohîde  ràbcuset", 
bonirne  ont  fait  plusieurs  md- 
tlernes,  d'après  Jean  de  Saris'» 
infr*^^  é^riva^i  du  ii^  siècle,  d^«- 


voir  fait  brûler  les  livres  des  au-i 
teurs  païens%  Il  conseille  saule-» 
ment  à  lUdier ,  archèvr^que  dà 
Vienne  ,  de  rie  p«s  s'amuser  à 
énseigrier  la  grammaire  ,  parce 
qu*un  évêqiie  a  des  occupations 
plus  imjf)ortantes*  (  f^oyez  ce  que 
dit  M.  TJaridi ,  dans  son  Histoire 
de  la  tittératufie  de  l'Italie,  t.  i  ,' 
pour  justifier  St,  Grégoire  da 
Tiïhputatioh  qui  a  été  faite  à  sa 
mémoire  par  lès  amateurs  de  l'aii-i 
tiquité.  )  De  toutes  les  éditipna 
des  Ouvrages  de  ce  Père^  la  pIuS 
ample  et  la  plus  correbte  ,  ^St 
cellje  qUe  Dpm  de  Sainte-Marthe i 
général  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur ,  publia  feii  170^ ,  en  4  vbh 
in-fol.  Sa  Vie  avoit  été  écrite 
par  le  même  ,  et  imprimée  à 
Rouen ,  in-40 ,  en  1697.  Elle  est 
préférable  à  YHistoire  dé  soii 
fontificat ,  par  Mainihourg^,^  Oii 
date  comrhùnément  du  poiitificrft 
de  5/.  Grégoire  le  Grarm ,  l'usage 
de  foire  des  sduhaits  en  favettr 
de  ceux  qui  étemuent.  On  pré- 
tend que ,  du  temps  de  ce  saiiït 
sape ,  il  régna  dahs  l'air  une  ma.4 
lignite  si  contagieuse,  que  ceux 
qui  «voient  le  malbeMr  d^étét-* 
hueir,  expiroièht  sûr-Jé-champ* 
Mais  c'est  une  fable ,  puisque 
cette  coutume  étoit  en  vogue 
chez  presque  toutes  lés  nations 
yu  rabnde,  long -temps  àvfinù 
J.  G.  ;  que  le§  Grecs  efe  les  Ro-. 
maiiis  avoient  des  formules  de 
GOihpliiiiens  pour  ces  sortes  d'oc- 
casions ;  telles  étoient  celles-ci  : 
Vivez  !  Fortezr^oUs  bien  !  Jùpir-* 
ter  çéfis  conserve!  etci 

IL  GREGOIRE  11^  (Saint) 
pape ,  en  7 1 5  ,  Après.  Constantin  ; 
iîiérita  la  double  clef  par  le  sric-i 
ces  avec  lequel  il  avoit  rempli  àeai 
commissions  importantes.  Il  étoit 
R<^màin,  et  signala  âonpontiJScat 
par  son  zçie.  Il  rétablit  le  mQ-* 
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nastère  du  Morit-Cassin  ,  con- 
voqua deux  conciles^  l'un  en  711 , 
contre  les  mariages  illicites  r  et 
l'autre  en  72.9,  contre  les  Ico-* 
Doclastes  ;  envoya  St.  Boni/ace 
prêcher  en  Allemagne;  et  mou- 
rut le  12  février.  73  ï,  regretté 
pour  ses  vertus  et .  ses  lumières. 
On  a  de  ce  pape  quinze  Lettres  f 
et  un  Mémoire  donné  à  ses  en>- 
'  voyés  en  Bavière  ,  sur  divers 
points  de  discipline.  On  les  trouve 
dans  les  Collections  des  Conciles* 

ILI.  GRÉGOIRE  llî,  natif 
içle  Syrie  ,  succéda  à  Grégoire  II, 
le  18  mars  731.  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d'écrire  à  l'em- 
pereur Léon  ,■  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persis- 
toit  à  soutenir  les  Iconoclastes  ; 
mais  sa.  lettre  ne  produisit  rien. 
U  assembla  im  concile  en  732  9 
dans  lequel  il  eJ^communia  ces 
iiérétiques.  Les  Lombards  fai- 
soient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains; 
le  pape ,  pressé  par  ces  barbares , 
implora  le  secours  de  Clmrles 
Martel.  Ses  légats  envoyés  à  ce 
prince ,  lui  promirent  9  de  la  part 
de  ce  pontife,. qu<e  «'il  le  seoou- 
.  roit^^  il  le  soustrairoit  à  robéis- 
sanee  de  J'emper>eur  qui  abandon- 
noit  l'Italie,  et  Uii^donneroit  le 
consulat  de  Rome.  Cette  l<Jga- 
lion  5  qu'on  regarde  comme  l'ori- 

fine  des  nonces  apostoliques  en 
rance, ne  produisit  rien.  Ckarlet 

-  Martel  la  Jeçut  avec  honneur , 
et  la  l'envoya  livec  des  présens; 
nais  il  étoit .  trop  occupé  en 
France  contre  les  Sarasins,  pour 
aller  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  III  fnoii^ 

V  rut  peu  4e  temps  après ,  le  28 
Tiovembre  741,  regardé  comme 
*în  pontife  magnifique^  et  chari- 
table. C'est  le  premier  pape  qui 
0ouYcrna,  èii  souvarrâ^  ro^archot 
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ée  Ravenne  ;  non  qu'on  Ini  «m 
eiit  fait  une  donation  expresse  , 
mais  par  l'espèce  d'abandon  où 
les  Grecs  l'aVoient  laissé  ^  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne^ 
à  l'aliénation  d'une  chose  qu'on 
ne  veut  ni  conserver ,  ni  récla- 
mer. Son  pontificat  est  une  de» 
époques  de  la  grandeur  tempo-» 
relie  des  papes.  On  a  de  lui  deux 
Lettres  dans-  les  Collections  des 
Conciles.. 

IV.  GRÉGOIRE  IV ,  Romain^ 

ineco^mniand^ble  par  son  savoir 
autant  que  par  sa  piété ,  obtint 
la  couronne  pontificale  le  5  jan- 
vier B27  ou  28*  Ce  fut  lui  qui 
^  entreprit  de  rebâtir  la  ville  d'Os- 
tie  5  pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre  contre  les  incursions 
des  Musulmans  qui  s'étoient  em- 
parés de  toute  la  Sicile  :  il  le 
nomma  GrégoriopoUs,  Dans  le- 
temps  des  troubles  entre  Loui» 
le  Débonnaire  et  ses  fils  ,  Grégqire^ 
vint  en  France  9  à  la  prière  dar 
Lothaire  ,  pour  tâcher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  qu  ii: 
vouloit  excommunier  les  évêque* 
iidelles  à  l'empereur  ;  mais  ces- 
prélats  dirent  qu'il  s'en  retourne'' 
roit  excommunié  Uii-^méme ,  s'iB 
entreprenoit  de  les  excommunier 
contre  les  Canons  :  Si  Excommu-^ 

NICATURUS  VENIET,  ExCOMMUNF 

CATUS  4BIBIT.  Ce  n'étoit  point  l'in^ 
tention  du  pape ,  il  vouloit  seule-^ 
ment  être  l'arbitre  d'une  mal- 
heureuse querelle.  Sachez,  dit-ii 
à  l'emj^reur ,  ^ud  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  la  paix  que  le- 
Sauveur  nous  a  tant  recommxm^ 
déê.  Il  se  retira  à  Rome,  mécon-^ 
tent  des  deux  partis ,  et  y  mou- 
rut le  25  janvier  844.  C'est  Gré-» 
goire  IV  qui  fit  célébrer  la  fêt» 
de  Tous  les  Saints  dans  l'univers 
Chrétien.  On  a  de  lui  trois  Letires^ 
dims  le$  Colkcfions  des  Concile^ 
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-  _  V.ORÊGOIRE  V,  Allemand^ 
nommé  auparavant  Brunon ,  pa- 
rent de  l'empereur  Othon  ,  fut 
lélu  pape  après  JeAn  XVI  ^  «n 
mai  996.  Crescentius ,  coxiéul 
de  Rome  ,  qu'il  ayoit  protégé 
auprès  de  .l'empereur  9  eut  l'in- 
gratitude de  lui  opposer  Phila-^ 
gathe ,  évêçjue  de  Plaisance ,  et 
d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher- 
cher'un  asile  en  Franconie  :  mais 
cet  antipape,  qui  prit  le  nom 
tfe  Jean  XVII ,  fut  chassé  par 
Othon,  et  excommunié  dans  le 
concile  de  Pavie ,  on  997  ,  par 
Grégoire ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat.  Il  mourut  le 
x8  février  999,  à  27  ans,  après 
«voir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  On  a 
de  lui  qii^txé  Lettres  dans  les  Col- 
lections des  Conciles, 

VI.  GRÉGOIIÇIE  VI,  Romain 
^t  archiprêtre  de  l'église  Ro- 
maine 5  nommé  auparavant  Jean 
Cratien,  fut  ordonné  pape  en 
1044,  après  que  Benoit  IX  lui- 
eut  cédé  le  pontificat  ,  dit  le 
"P.  Làngueval ,  moyemnant  une 
^omme  d'argent.  Le  motif  qui 
«ngagea  le  nouveau  pontife  et 
îe  clergé  de  Rome ,  à  payer 
Benoit  IX  pour  abdiquer ,  c'est 
-qu'il  étoit  réellement  indigne  de 
la  papauté  ;  et  que  sa  démission 
£aisoit  cesser  un  grand  scandale 
dans  l'église.  Grégoire^  trouva  le 
temporel  de  son  église  diminué  à 
tel  point ,  qu'il  fut  obligé  d'ex- 
communier avec  éclat,  ceux  qui 
l'avoient  usurpé.  Cet  anathème 
ne  fit  qu'irriter  les  coupables  , 
^ui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Rome.  Mais  Gr^^xJtVi?  les  chassa , 
retira  plusieurs  terres  de  l'église  , 
Jet  rétablit  la  sûreté  dés  chemins , 
tellement  remplis  de  voleurs,  que 
les  pèlerins  étoient  obligés  de 
s'assembler  »n    grandes  troupes 
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pour  se.  défendre  contr'euîx.  Cette 
sage  conduite  déplut  aux  Ro-* 
mains  ,  accoutumés  au  brigan^ 
dage.  Le  feu  de  la  sédition  alloit 
se  rallumer ,  lorsque  l'empereur 
H^nri  III  vint  en  Italie,  fit 
célébrer  un  concile  à  Sutri ,  près 
de  Rome ,  en  i  o  4  6  ,  où  Gr^- 
goire  'VI  abdiqua  le  pontificat» 
Clément  II  fut  mis  à  sa  place* 
Grégoire  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  Cluni  ,  oii  il 
termina  ses  jours  dans  les  exer-* 
cices  de  la  vie  religieuse.  Oji  a 
dans  la  Collection  des  Conciies, 
une  Lettre  circulaire  de  Gré-^ 
goire  VI  h.  tous  les  fidelles,  pour 
leur  demander  dès  aumônes ,  dit 
le  P.  Longueval,  «afin  de  souv- 
tenir  l'éclat  d'une  dignité  qu'il 
avoit  achetée.  Ce  n'étoit  pas  un 
motif  bien  propre  à  exciter  leuB 
charité.  »  , 

VIL  GRÉGOIRE  VII ,  appelé 
auparavant viftWeèrfl»^/,  fils  d'un, 
charpentier  de  Soano  en  Tos- 
cane ,  fut  élevé  à  Rome ,  et  se 
fit  moine'  de  Cluni ,  sous  l'abbé 
Odiion.  Devenu  prieur  de  cet 
ordre  ,  il  passa  à  Rome  avec 
Brunon ,  évèque  de  Toul ,  qui 
avoit  été  désigné  pape  par  l'eni-» 
pereur  if^«/i  IV,  et  qu'il  eut 
le  crédit  dé  faire  élire. sous  1« 
nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité ,  et  il 
la  conserva  sous  Alexandre  IL 
Après  la  mort  de  ce  pape ,  en 
1073,  la  voix  publique  le  dési- 
gna pour  son  successeur.  11  fut 
élu  ;  mais  il  ne*  fut  sacré  que 
deux  mois  après  son  élection  , 
parce  qu'il  voulut  attendre  le 
consentement  de  l'empereur  Hen^ 
ri  IV,  C'est,  suivant  le  savant 
Pagis  le  dernier  pape,  dont  le 
décret  d'élection  ait  été  envoyé 
à  l'empereur  pour  être  confirmé. 
Le  nouveau    pape  ,  animé  d'un 

Nn  3 
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sèk  intrépide  ,  forma  de  vasfes 
Projets  touchant  la  réforniation 
ce  l'église.  «  J'ai  souvent  prié 
lîotre-Seigneur ,  ccrivoit-il  n 
St.  lingue,  abbé  de  Cltini,  ou 
^e  m  oter  de  cette  vie ,  ou  de  me 
rendre  utile  à  son  église  :  car  je 
suis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive et  d'une  tristesse  univer- 
«elle.  Uéplise  Orientale  aban- 
donne la  foi  Catboli<|ue ,  et  le$ 
Chrétiens  y  sont  par-tout  mis 
à  raori  Quand  je  regarde  l'Oc- 
cident et  les  autres  parties  du 
monde  9  a  peine  trouvé-je  dés 
'^vêques  doiit  rentrée  ait  été  lé- 
gitime 9  dont  la  vie  çoit  pure  9  et 
gui  gouvernent  leur  troupeau 
plutôt  par  charité  que  par  am-r 
t)ition  :  et  efitre  tous  ïe$  princes, 
séculiers  ,  je  n'en  cannois  point 
gui  préfèrent  l'honneur  de  I>iei\ 
nu  leur,  et  la  justice,  à  l'intérêt. 
Quant  aux  peuples  outré  lesqueU 
je  demeure,  les  Romaina ,  les 
liomba^fls  et  les  No/mands,  jet 
leur  dis  souvent  que  je  les  tro.uve  9 
çn  quelque  façon ,  pirçs  que  deat 
Juifs  et  des  Païens.  »;  Voulant 
remédier  efiicacement  à  tant  de 
maux  ,  Gréf^oire  crut  pouvoir  sçi. 
conduire,  selon  les  droits  que.  lui 
attribuoit  la  jurisprudence  ca- 
nonique d'alors.  U  se  crut  le 
maître  spirituel  et  temporel  d^e 
toute  la  teçre,  le  juge  et  l'a r- 
,  bitre  souverain  de  toutes  les  af- 
Êaircs  ecclésiastiques  et  civiles, 
le  distributeur  de  toutes  les  grâces, 
^  qu^I^ue  nature  qu'elles  dis- 
sent ,  et  le  dispensateur  9  non- 
çeulement  d^$  bénéfices,  mais 
aussi  àçs  royaumes.  Avec  de  telles 
idées  ,  il  nç  po.uvoit  être  long- 
temps ami  de  Henri  IV,  Ils  se 
brouillèrent  dès  le  commence- 
ment de  son  pontificat ,  se  racr? 
eonimoflèrent  bientôt  après,  et 
^e  brouillèrent  de  nouveau  e;i 
^075.    Le  jpape ,   à   qui  Henri 
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avoit  ét^  dé2H>nc;é  comte  hà  sI^ 
maniaque ,  lui  fit  ordonner  p^r 
ses  légats  ,  so|YS  peine  <3'ana-«- 
(hî^-me  ,  de  se  ifemU^e  à  l^me  â 
xxn  jour  mérqué.  Le  prince  ittifcé 
chassa  ignom-inleusement  Icê  \é^ 
gats ,  et  se  venge«  ^  en  ^uscitant^ 
contre  le  p(i|>e  un  brignndmmiiR^ 
Cenciu^s,  ftls  du  préfet  ^  Eome^ 
i^ui  saisit  ie  pontife  ùsb\^  Saiitte^. 
Marie-^ajreM-re ,  au  mconent  «là 
il  disoit  la  Blesse.  Des  Ratdlites. 
le  menèrent  prisom'uer  âa>ns  ui#bl 
'tour,  d'où  Cencitts  devait  len*- 
voyer  -en  AH  e  magne.  Le  -çeiiplé. 
liomain ,  offensé  d'une  telle  vio*- 
lence^  escalf^da  h  tour  et  déli^rra 
le  pontife.  Henri  /Kconv<iqiTéit 
en  même  temps.  ^  en  i«76^  un 
concile  à  Wormi»,  qui  dénost 
Grégoire  ,  sur  l'eithibititm  d  nne 
histoire  scandaleuse  de  la  vie  di^ 
pape  3  dans  laquelle,  on  Iç  char-». 
gfcoH  de  crimes  ihcmfe  et  Inn 
croyabies.  Grégoire ,  desontscté^ 
tenoit  un  synçjde  a  IVamé  :  élemi 
y  fit^  déposé, et t?xcortïmuuié.  L^ 
sentence  éfcoit  comoiie  en  ces, 
termes.  :.i9e  la  part  de  Dieu  iaat^^ 
puissant ,  Père  ,  Fils  ^t  Saint*' 
'Esprit ,  et  par  'l'nHtartté  ée  St^ 
Pierre ,  prince  des  Apôtrest ,  je 
défends  à  Hcnti  ,  >fUs  de  ^*em^_ 
pereur  Henri  ,  de  gouverher  le 
royaume  Teutonique  et  Mt^liem^ 
J'xiBsoiis  tous,  hes^  Gheétiefss  dtt. 
serment  qu'Us  lui  amt  pré^  «il 
préteronl'^^i  jjç.d^fendS'ySk^tmltes. 
personnes  de  le  servir  eàinmfi'Poi  , 
U  chargeant  Wai^athème  ^  efeo. 
Cette  sentence  n'«inr<Mt  été  qa«( 
vaine,  si  Hetiri  I-V  >etit  été  as- 
suré de  rAllemagneet^Jeïitelre; 
niais  sn  mauvaise.^coodnite  et  se| 
injustices  loi  avouent  fait  des  en- 
nemis ,  et  elle  lui  fut  'ftiaeste,. 
Les  sçignenrs  Allemande  prirent 
ce  prétexte  pour  se  donner  uA 
antre  emperom:.  Henri  IV'CTn% 
parer  ^e  çoiç  en  pliant  <^n*  Italien 


liésariner  h  colère  i}e  Grégoire* 
jUorsqti'il  fut  arnvé  à  Canosse  , 
forteresse  au  le  pdjx;  s'étoit  re«f» 
itiré ,  il  fut  obligé  de  «lemefurer 
tr^  yoivçB  y  nns  pieds  et  couvert 
jd'un  ciUce  9  d^jis  retiçcii^te  de 
/qette  forteresse*  Eafm ,  le  qua- 
trième jour  fie  pape  permit  <ju'Jil 
|»arût  en  ^a  présence,  Grégoire 
consentit ,  par  un  acte  du  1 8  jan- 
vier 1077,  à  lui  donner  i'abso- 
Jittion  9  à  cctndition  qu'il  se  jns- 
tifieroit  en  AUemagne,  d^ns  une 
fli'He  générale ,  de  tous  les  crimes 
4ont  on  Tacciisoit  ^que  le  pape 
qui  serait  présent,  le  jugeroit  ; 
l^tf[{ue  iusqu'A  ce  temps— là  il  ne 
porteroit  aucune  marque  de  1^ 
cUgnité  royale  ;  qu'il  seroit  à  l'a- 
içenir   parfaitement    soumis    au 

•  ^int  Sxégje ,  et  qu'il  laisseroit  au 
chef  de  l'égli^  une  entière  liberté 
(le  faire  en  Allemagne ,  par  ses 
Hgats  ^  toutes  les  réformations 
qitUl  jugeroit  nécessaires^  Jïenri 
promit  avçc  serment ,  sur  l'E- 
Tian^ile  ^  de  ^^'o  tout  ce  que 
Grégoire  e^xigeoit  de  lui.  Le  poïjrf 
tife  lui  ayant  «ki^ué  l'absolution  ^ 
célébra  )a  m^se  en  sa  présence* 
Après  la  consécration ,  il  fit  apW 
procher,rompereurde  F"^utel ;  et 
tenant  l'feostie  -entre  ses  mains  9 
il  lui  rappela  le&lettres  injurieuses 
oîi  il  l'accusoit  de  simonienet  de 
divers  autres  crimes.  «  Pour  ôter, 
f  jouta-t-il,  toute  ombre  de  scan- 

.  ^ale ,  je  veux  que  le  corps  de 
Notre -^  Seigneur-^  que  je  vais 
pr^idre  ^  soit  aujourd'hui  une 
preuve  de  mon  innocence ,  et 
çue«^  si  je  suis  coupable ,  Dieu 
joie  fasse  mourir  sulnteu^ati  » 
Grég&ire  prit  ensuite  1«  inçir 
^ié  de  l'hostie  et  l'avala  \  et 
fyant  présenté  à  Heari  l'autre 
moitié  , il  lui  dit  :  .«Faites ,  mqn 
Xils ,  ce  que  vousi- m'avez  vu  faire» 
priiez  cette  autre*,  partie  de 
yiiostiç  ^  aSsi  j^ue  cet^  |>tftt^§: 
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de  votf©  innocence  ^  ferme  1^ 
bouche  k  vos  ennemis.  »  L'em^ 
pereur  ^  se  raj^pelanfrdans  ce  mo- 
mmx  Ibs  malversations  commisea 
en  Allemagne  ,  pria  h  •  p^afcifo 
de  remettre  l!a/Fai|«  à -la  décin 
WXi  d'wi  conciie ,  et  r^iit  hi^ 
communion  de  ses  mains  ^  maia 
^Xis  faire;  serment-.  On  auroit  de 
la  peine  ,  dit  Hardion ,  41  croin#< 
un  si  étrange  événement*^  si  le 
pape  lui-^ême  ne  l'avoit  çiiblié 
dans  ses  lettres  avec,  une  sorte 
de  complaisance.,  Les  seigneur» 
de  Lom hardie. ,  .  a>oute  le  mêç*^ 
«ifteur  9  indignés  qu'il  se  fût  sou-- 
mis  ayeç  tant  de  bassesse  à  un 
si  imiign^e  traitement ,  vouloient- 
le  rejeter  .  pour  donner  la  cou-^ 
xonne  à  son  lils  encore^  enfant. 
fleavi  Tie  -leç  appaisa  qu'en  profr 
mettant  de  se-ve^iger,  et  en  rôm-i. 
■papt  son  traité  avec  le  pap^ 
Grégoire  l'excommiinie  de  nçtu- 
veau ,  et  engage  les  seigneurs  et 
les  évêqués.  d'Allemagne,  d'élice 
l'empereur  ïiodotpke ,  duc  «le 
Souabe ,  le  *  7  mars  1077.  Il 
encourage  ce  prince  et  son  partie, 
et  leur  prome^que  iftf»ri  mourra 
bientôt  ;  mais  dans  ht  fameuse 
bataille  de  Mersbourg  ^  Henri  I V 
fait  retomber  la  prédiction  su  1^ 
Hadoîfkn  ,.  son  compétiteur  ^ 
bles$é  à  mort^  Après  cette,  viôr- 
toire ,  il  marcha  veifs  Home>  avec 
GiUhert,  archevêque  d^  Ha^ennef 
qu'il  a^voit  fait  élire-  S€»is  le  hoh^ 
dç  Clément  ill.  Il  «ass^ea  Ci^ 
goire,  dfpis  lechàteau  Saint- Auge  ^ 
et  alloiklc  preivlre  prisomi.ior  , 
lorsque  Boberi  Guischard  »  |^rinc6^ 
de  la  PmiiHe ,  se  pyrésenla  ponjr 
le  secourir.  H^apr  rcpiissa  ea 
Allemagne^  laissant  l'Italie  dana 
le  trouble.  Le  pape  éto^  regai^dé 
parles  Romains,  «pocame  la  canse 
de  leurs  i^nalheura.  et  de  leur 
laisère.  Las  de  leurs  murmures ^ 
Qré$fxirç,  se  rethra  à  Salerna  j^ 
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■bîi  il  moiîriit  le  24  'mai  io85  ^ 
avec  'une  grande  réputation    de 
vertu.  L'attachement  de  la  com- 
tesse Mathilde  (  Voy,  ce  md^), 
pour  ce  pontife ,  donna  lieu  aux 
clercs    dont  il   avoit  condamné 
les  mariages  sacrilèges,  de  semer 
des  bruits  calomnieux  j:ontre  sa 
'   réputation  ;  mais  ces  impostures , 
dictées  par  la  méchanceté  et  la 
vengeance  9    tombèrent  d'elles- 
inêmés ,  parce  que   la  conduite 
'dé   Grégoire   Vtl,  depuis  son 
•enfance  ,  Tavoit  mis  au  -  dessus 
de  l'ombre  même   du    soupçon. 
D'ailleurs ,    les    éloges    (jue    les 
J)lus  saints  personnages  dfe   son 
temps  firent  de  ce  pontife,"  le 
justifient  assez.  Ses  dernières  pa- 
ïoîes  ftir'ent  :  J*ai  aimé  la  justice 
•et  haï  l'iniquité  :  c'est  pour  cela 
que  je  meiirs  en  exil.  On  ne  peut 
•guère  lui  reprocher  que  d'avoir 
votthi  'étendre   sur  le   temporel 
<les  princes  le  pouvoir  qu'il  n'avoit 
reçu  que  pour  le  spirituel.  L'em- 
pereur Henri  TV  ne  fut  pas  le 
peu!  qu'il  traita  en  vassal.  Il  éten- 
dil    ses   prétentions   ambitieuses 
^ur  la  France ,  l'Angleterre  ,  la 
Hongrie,  le  Danemarck  ,  la  Po- 
logne 9  la  Norwége  ,  la  Dalmatie, 
11  envoya  des  Qégats  dans  la  plu- 
part des  royaumes  de  FEurope , 
pour  y  tenir  des  conciles  et  y 
établir  sbn  autorité.  Quelque  ex- 
traordinaires que  paroissent  nu^ 
^Ourd'hui  ces'  entreprises ,   elles 
étoient   en  "partie   la   suite   des 
opinions  de  ce  temps-la."  Il  falloifc 
bien  que  Tighorance  eût  mis  alors 
âms  beaucoup  de  tètes  9  que  i'é-r. 
gliBQ  Romaine  étoit  la  maîtresse 
dès  royaumes,  puisque  Grégoire 
îe  répétoit  dans  toutes  ses  lettres, 
A   ces   chimériques  prétentions 
près  j  x>n  ne  peut  que  louer  Gré^ 
'^oire  VII,    Né  avec* un  grand 
courage  ,   et  élevé  dans  la  dis^ 
«jpli»^  monastique  la  plus  ré-i 
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guïière  ,  il  «voit  un  désir  ttfdent 
de  purger  l'église  des  vices  dont 
il  la   voyoit   infectée.  Il  auroit 
voulu  faire  régner  à  leur  place 
les  vertus  dont'  il   étoit  animé. 
Si  les  ténèbres  de  son  siècle  lui 
eussent  permis  de  distinguer  la 
puissance  temporelle  de  la  spi-« 
rituelle ,    il    auroit    épargné    à 
l'Europe  le  spectacle-  sanglant  et 
ridicule  de  tant  de  guerres  ,  qui, 
loin  de  produire  aucun  bien  ,  ne 
firent    qu'augmenter   les    maux 
qu'il  vouloit  guérir*  On  pourroit 
appliquer  à  ce  sujet  ^  dit  le  pré- 
sident Hesnautt ,  le  mot  de  l'his- 
toire Grecque  :   Prenez  garde, 
disoit-on  un  jour  aux  Athéniens 
qui    se    ruinoient-  à   bâtir    dea 
temples ,  que  le  soin  du  Ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la   terre.  On 
aiirolt  pu  dire  alors  aux  papes  r 
«  Prenez   garde  que  la  passion 
d'acquéïir  la  terre,  ne  vous  fasse 
p^erdre  le  Ciel.    On    vous    dis-» 
putera  la  puissance  sur  le  spiri- 
tuel ,   si  v6wi  VOUS'  obstinez   à 
vouloir  la  puissance  sur- le  tem- 
porel. »   Les  temps  ont'  changé 
heureusement  ;   les  choses   sont 
éfclaircies  ,   et  chacun   jouit  en 
paix  de  ses  flomaines  et  de  son 
pouvoir.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  qûéTempeteur  lui -^ même 
i^nortfil  ses  véritables  droits ,  et 
étoit  dans  l'erreur  de  son  siècle» 
Un  souyeraifi  ,  dit-il   dans  une 
lettre  adressée  à  Grégoire  ,  n'xi 
que  Dieu  pour  jugè  ,  et  ne  peut 
être  déposé  pour  aucun   crime  , 
si  ce  n'est  qu'il  abandonne  la  fois 
comme  si  des  sujets  pmivoient 
être  déliés  du  serment  de  fidé- 
lité,  parce  qu'un  roi  seroit  ou 
deviendr oit  hérétique  !  En  1 5^4  ^ 
le  nom    de    Grégoire    KJ/ fut 
inséré  dans  le  Martyrologe  Ro-    - 
main  ,  corrigé  par  ordre  de  Gré-» 
goire    XI II,    Enfin,    sous  le 
pontificat  de  BenoH  kXII ,  oa 
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fa  placé  dans  le  Bréviaire  ,'  avec 
une  légende  ^  où  l'on  canonise 
toute  sa  conduite  h  l'égard  de 
Henri  IV ;  .mais  cette  légende, 
digne  du  siècle  de  Grégoire  VU, 
a  été  supprimée  par  les  parle-« 
mens  en  France,   et  par  l'ejn- 

Îiereur  dans  tous  ses  états  d'Al« 
enaagne  et  d'Jtalie.  On  la  récite 
cependant  dans   divers  endroits 
de  rAllemagne:  et,  après  avoir 
été  proscrite  en  Portugal ,  on 
ia  rétablie  en   1777..  On  a. de 
Grégoire   VU,   neuf  livres   de 
Lettres ,  écrites  depuis  1078  jus- 
qu'en   1082.  H  y  a  parmi  ces 
Lettres,  insérées  dans  les  Coo- 
€ilet ,  un  Traité  intitidé  :  Dic^ 
^tus  Papee  ,'^i  lui  a  été  faus- 
«ement  attribué ,  si  Ton  en  croit 
iea   meilleurs    critiques  ,    entre 
«utres  Pagi  et  le  P.  Alexandre. 
11  y  a  apparence  que  cette  pièce, 
singttliiîre   par    les    prétentions 
exorbitantes   qu'elle    renferme, 
a  été  composée ,  ôii  par  un  en- 
nemi ,    qui    vouloit    le    rendre 
odieux  ,  en,  lui  prêtant  les  vues 
les  pins  ambitieuses;  ou  par  un 
jmbécille  ,  entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ;    ou  par  un  làçhe 
flatteur  ,  qui  vouloit  aller,  à  I4 
fortiuie  par  cette  bassesse.     • 
.  ,         ...  ( 

..  Yni.  GRÉGOIRE  VIII,  ap- 

■pelé  auparavant  Aibert  de  Mora  , 
•etoit  de  Béneverrt.  Il  succéda.:  nu 
ipape  Urbain  III ,  le  ao  octobre 
j  187.,  et  mourut  le  17  décembre 
suivant,  a^Kès  avoir  exhorté  les 
princes  Ghrétiens  à  entreprendire 
«ne  nQaveileL  croisade.  C'étoit  un 
pontife  savant  -,:  éloquent  ,  de 
jnœurs  exemplaires  et  d'un  Kêle 
•vif.  On  a  de  lui ,  trois  Lettres 
4âaiis  les  Collections  des  Conciles. 
*<—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape  Bourdin^  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Grégoire  VIIL 
Vqy*  BoURDiN* 
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IX.  GRÉGOIRE  IX,  (  Ugo^ 
lin)  cardinal  évêque  d'Ostie,  pape 
le  i(^  mars  1127,  ^^  non  pas  en, 
t27 1  ,  comme  le  dit  le  Diction^ 
naire  Critique.  L'auteur   de   cet 
ouvrage  inexact  place  l'élection 
de  Grégoire   VHI  en    1227;  il 
ne  se  trompe  pas  moins.  Il  a 
confondu  le  pape  Grégoire  VIII 
avec  Grégoire  IX,  et  Grégoire IX 
avec  Grégoire  X%  Grégoire  IX 
étoit.  neveu  d'Imocent  III,  db 
la  famille  des  comtes  de  Segni , 
et  natif  d'Anagnie.  Le  triste  état 
de  la  Terre -sainte  l'engagea  fi 
faire  prêcher. une  nouvelle  croi- 
sade. ■  L'empereur    Frédéric   II 
renvoyoit  le   voyage  de  Pales- 
tine ,  autant  qu'il  pouvoit  :  pouB 
l'y  encourager ,  Grégoire  lui  écri- 
vit, une  lettris   d'un   style   sin* 
gulier,  doiU  je  rapporterai  Je 
commencement ,  pour  ifaire  voif 
le  mauvais  goûbde  ce  temps-là. 
<c  Le  Seigiieur  voius  a  miadan» 
ce  inonde  comn>e  un  chérubin 
armé   d'im  glaive  tournoyant  j 
pour  montrer  à  ceux  qui  s'éga«t 
rent   le    chemin  de   l'arbre   de 
vie;  Car  ^  considérant  eu'^vous  la 
raison  ilhiminée  par  le  doh  de 
l'intelligence  naturelle  ,•  et  Yimth*  ' 
gîfiation  nette  j^our  la  compré-* 
hension  des  choàes  sensibles  ,  on 
voit'  manifestennent  en  vous  une 
v^tu  motrice,  pour  distinguer 
le.- convenable  .de.  ce  qui  ne,  l'est 
pas ,,  »et  ,.u)te  •  vertu  oompréheu'r 
site,  par  .Idquelle  vous;  .pouwe^s 
facilenijent  obtenir  ce  .qi}i  est  li** 
cite  et  coftïenabie.-»  Le  pape  sé^ 
tendottneo^tiite  jsur  les  signiâca>» 
tioiis- mystérieuse  de^  orneinens 
impériaux  *.  la  Croix  oh  il  y  avoit 
de  la  vraie  Croix  ;  la  Lance  oxnée 
d'un  des  doux  de  la  passion ,  que 
l'on  pôrtoit  l'une  et  l'autre  devant 
l'empereur  «ux  processions  ;  la 
C^ttrouïid  qu'il. avoit  en  tête;  le 
Sceptrç  qu'il  tenoit  de  M  main 
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droite;  la  Pomme  d'or  ^'Ia-ç«iv^ 
ehe  ^  taut    ççla'  r<enlerraoit  ée$ 
mystères  qu'il  pe»t  pas  &i&é  ^l'&n- 
tendre ,  même  après  l'explicatioa 
qvion  en  trouve  dans  cette  lettre. 
iWderic,  nncèrement  tlêtft^itoiné 
)l  s'embarquer  poiur  la  PaJesdn-e  ^ 
ae  rendit  à  Brindes ,  on  'éioit  Tar- 
mée  des  Croisés.  Ij  tom^  inar- 
lade,  et  ce  fnt  un  sii)et  de  dif- 
férer. Le   pape   ne  pouvant  se 
persuader  q'ue  cette  fnaJmlie  fnt 
firieuse^  rexcomnmnia.  le^mpe-s- 
reur  part  pour  4a  Terre-'saéîrte  , 
nonobstant  son  'excoifyniun4ca- 
t»n  ;  à  «o«  retour ,  il  fwft  aâjsons, 
liBS  deiuc  partis^  desiment  'é^à- 
Jeûnent  la  paix;  Frédéric yk'K^nws^ 
des  siùtea  que  cet  anathèmfe  paui- 
Vi)it  avèir;  Grégoire  ^k<mi\9é  de* 
Riftttx  cfne  cefi-qi^relles  «nti^ainen  t 
«prè^S'^lles^  La  guert^ese  ralluma 
en  r 2 3^.  L'empereur 'ayaM  donné 
^  vm  deaea  fils  tiatareâsle^  royaume 
de^^ïdaigfte,  le  pape,^ui  ï>ré- 
tendoit  que  cette  iste  l-ui  ap^ar^ 
tenoit ,  l'exc^ro^iunia  8i»IetirieJlèw 
fuont  h  Rome ,  le  jour  des  Ka*.^ 
nicaux.  Il  fit  plus  ;   il  «osa  ofiTrlp 
l'empire  à  St,  Louis  pour  Fhbert 
(qn  ^ère  ^  ÇGinte  d' Artois,  CoiRiti 
^meaty  répondit  ce  saii)^  roi,  le 
pApç  a-t^ilosJé  déposer  un  si  grand 
Prinee ,  qui  n'a  point  ét^  oon-^ 
Paindu  'des  crimes  dont  on  Vac^ 
0use  F  S'd^  àfioit  mérité  d^étre  dent 
f^ué;  ce -ne  pa^rroU  être'  q-uie  par 
UttC^ttcUe  général»  iCes  ^^rolen 
prcktivent  que,  dans  Ifis  teDip^  les 
plus  barb^t*es  ,  le»    bons  yeux 
voient   la  vérité   à  trarefs    lea 
«mages  de  la  barbarie ,  mais  n« 
la  voient  paé  toute  entière  ;  car 
le  ooneile  général  n'a  pa»  'piuade 
droit  sur  les   couronnes  que  le 
fiâpe*.  Frédéric  J/brftloitd'envie  de 
*s  venger  de  Grégoire ,  lorsqu'il 
«pprit  sa  mort  arrivée  le  1 1  aoiit 
1241.  Ce  pontife  avoit  du  zèleî 
m^la  il  é^oi[^  ^  Ml  ré^té  y  quate 


fiea  de  hioa^nes  du  aiècle.  isà^J^ 
TivQit^y  pe^à  peine  l'axcufier.  Ék 
«voit  téin  ^gtié  beancoiq)  d'ardem^ 
pour  la  réunion  des  Qrecs  et  1^ 
conversion  des  Mahooiétans.  U 
-envoya  inêmeà  plusieurs  princes. 
Musulmans^  da  longues  instruoi- 
tions ,  par  lesquelles  ^1  les  mena»^ 
çoiit,  s'ils  ne  se  oetuvertissoient, 
de  soustraire  à  leur  obéissance  les. 
Cb rétiens  qui  vi voient  sousleiw 
dçminfitian*  Cebte  ra«nace,  si  peà. 
confprinfe  à  l'^prit  de  l'iÉvangile  \ 
et  à  ia  conduite  des  Apôtres  ^  né 
piieduisit  que  de  nouvelUes  pei!sé««^ 
cutions,  :sans  opérer  une  seBl». 
conversion.  On  :a  des  Jjeitres  dt^. 
ce  pape  dans  les  Ganoil^it»  l\  cqihc 
damne  y  dans  une  de  ces  lettrea;^ 
}efi  hérétiques  nominés  Slatdàp^ 
gués,  qui  parement  en  Ailamagnè. 
6QU6 son  pontificat.  Voici  Je^abo^ 
«inatjons  jqu'ii    Ifiur    rcprocbci,. 
«  On  dit  que  ^^nd  i\s  reçoivent 
im  Proaélite .,  et  iqii'il  «^ntf e  pon»^ 
la  première  foi»  dans  leuraseemin 
blée,  il -voit  un   crapaud  d'une, 
grandeur  énorme  ^  qt»   les  un* 
baisent  à  la  boucbe^  les  autrca^ 
au  derrière.  Le  Prosélyte  Ten-* 
oontre  ensuite  vn  homme  pàla. 
avec  l&syeux  ttièe^nairs ,  si  maigres 
qu'il  n'a  qi^  la  peau  et  les  «s  ;  ii 
le  baise  et  le  sent  froid  comni& 
la  glace,  et  après  ce  baiser,  iJt 
oublie  entièrement. ia  foi  catbon 
lique.  Ënsviii^-  ils .  font  ensemble. 
un  *  festin  ,  après  lequel  descend 
un  chat  noir  derrière  une  si^atiu*^ 
qui  est   ardinairemeat  dans  ce 
lieu.  Le  Presbyte  baise  h  premier^ 
ce  chat  au  derrière,  et  après  Iwr 
celui  qui  préside  a-Fagsemblée^ 
«t  les  autres  qui  en  sont  dignes., 
Les   imparfaits  .reçoivent  Sfeulee?, 
•ment  le  baiser  •  du.  maître ,  et  i^ 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu'on,. 
iest  content  de -leur  oonduÂte  ;  \U^ 
pitmiettfiDt    6béif$ance  ,    après 
quoi  ils  éteignent^  toutes  les^;  1^^ 
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itlèr-ês  9  et  ih  comioettelii  «nt»» 
tux  toutes  sortes  d'iiBpureté&  »» 

X.  GRÉGOIRE  X ,  {Thihauii 
Bé  à  l^lalsance)  de  l'illustre  fa- 
mille (les  Visconti,  devint  archi- 
diacre de;  Liéget  il  étoitdsns  la 
Terrer-saint^  -avec  Edoy^ard  roi 
tf  Angleterre,  lorsqu'il  opprit  qu'il 
fivoit  été  élu  pape  pair  compro- 
mis, le  \^  jBepfeen>bre  i27i«  )1 
indi<|ua  ,  l'anm^a  «uivoate ,  uh 
f^encile  génër^al*  La  lettre  de  cosH 
vocation  mar^uoit  trois  princv* 
pales  raisQiïs.  de  le  tettir  :  1« 
$chismc  des  Grecs,  ie  nMuvaÂs 
état  de  ia  Terre-rsainte  «,  et  les 
yiees  et  erpeiirs  (pii  se  iiî«lti>- 
yJioîent  daûs  l'Eglise.  Ccî  cQncile 
se  tint  k  IjfOXi  .en  1274  ,  et  Ait 
très -^  nointH-eux.  On  y  coRipln 
500  évêques  ,70  abbés,  des  afl>-* 
bAfçadeurs  de  presque  tonsi  le» 
priffoes  Chrétiens»  Après  le  <e»R- 
file»  Grégoire  fit  faire  des  pré- 
paratifs pour  1q  Croisade  ;  mais 
ils  furent  ^sme^  e(Fet  :  il  ne  se  ht 
plus  aucune  entreprise  générale 
pour  la  Tprre-sainfce.  I^  pape 
iïrounit  peu  de  teinps  fiprèa  h 
Ârezzo,  le  10  janvier  ^275.11 
^e  rendit  reeoniïniindabfle  par  sa 
piété ^  son. savoir,  et  son  ûmour 
^e  la  discipline.  Il  avoit  été  élu 
à  la  per^unsion  de  Su,  Boimt^enr?. 
^re ,  qui  conftrpisstJrit  s<m  mérite, 
Oe  fut  lui  qui  ordonna  que  les 
çardiiMuix ,  après  la  «lo^t  du 
pnjïe  ,  seroient  renfermés  dans 
lin  coièclaive  ,  et  qu'ils  y  ise- 
votoEit  jusqu'à  ce  que  Véièctioii 
ftit  faite  ;  '  réglesaeùt  aasge ,  qui 
^mpêch^a  que  le  saint  Sii^ge  ne 
fàt  trop  long-temps  vacant,  et 
^H  fkriét»  les  int*"ig«es  et  les 
séditions,  lie  Jésuite  Bonucci  a 
pubJié  la  Vie  de  Grégoire  X , 
fui  17  i  f  ,  à  Rome,  in-ï4.'>  On  a 
^  lut  des  ItOtres  é^  Içs  Con^ 
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XI.  GA£G0IR£  XI,  <Biefi« 
Jiùgér)  Limousin  9  étoit  nève^ 
du  pape  Clament  VI,  eX  fil$  do 
GuiUauïM  comte  de  Beaufiort  ^ 
^ui  vivoit  lorequ'il  ftit  «élu  papA 
le  5^  décembre  iSye,  ôgé^eule^ 
ment  de  40  ans.  dément  K/Va-. 
vâi«  feit  cardinal  avant  Vâ^  de 
18  9ii«,  et  lui  avoit  donné  ult 
gtan^d  ^«tfnhre  de  bénéiCc.e^  ;  a%>tt9 
qu'on  s -elSfbrçoit  de  ptsttfier ,  par 
la  pwJtendue  nécessité  où  étpienft 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  din 
gnité.  $on  savçàr'et  son  mérita 
lui  ayant  procuré  la  ti%re,  soda 
premier  ^in  Avt  de  réconciHeic^ 
k§  princee  Chrétiens ,  d'enYÇîyer 
du  secours  iiux  Ai^énieiis  .9iÈ^0nh 
qués  par  les  Turcs ,  et  ^  réixa^ 
mer  les  ordres  religieux.  Le  saint 
Siéi^e  étoit  encore  à  Avigatoiaîi 
mais  la  présence  <lu  pape  éixwt 
très--n.'éces«aite  {i  rftalie-  Les  Flo* 
renttns  et  la  plupart  «ies  villesnâ^ 
l'État  ecclésiastique  s'éfeoient  ré»- 
voltées.  I^e  pape ,  croyant  recié«* 
dier  à  ces  dé^ordr^ ,  et  surnCoi* 
vivemejit  pressé  par  *Sf#.  Mrij^at^ 
de  Suède  .et  Ste.  Catk^rûte  «de 
Sie3me>,  pasiSa  a  Berne  en  11^77  î, 
et  celte  ^îAe  depuis  n'A  pcânt^été 
«ans,  pape,  U  y  motn-wt  TonHëe 
d'après  ly  le  2^  nràrs  1 37  $  ,^à  47  sfls^ 
peu  regretté  des  R^iwiains  efe-deb 
FloKftitins ,  et  soupirant  apcèà 
1er  «éjour  d'AvJgno».  Ce  pomâife 
seufendit  reo^mfliaQduble.par.sea 
vertus,  par  aa  ciiarlté^  pa^  i^ 
bonté  de  son  caraotière ,  par  son 
savoir  dans,  le  dr«oit  civil  et  ca- 
njhoxiiq'ne  ^  M  'pai?  ka.  ^rdtectioii 
^'il  aooorda  auK  §(0iis  de  iett7e«« 
jje  Pèi^e  Berihiar  lui  reproche  «ii» 
peu  trop  de  tendresse  pour  sis 
pMre^s. H  eut  eaiis  oesse  »npirè6 
■de  lui  son  père ,  &es  frênes  et  ees 
neveux ,  la  plupart  déjà  enriehis 
-par  les  .bienfaits  de  Clément  VI. 
Il  n'augmenta  pas  leur  fortune'; 
Ipjû^  ,U  h\  des  grâces  à  leur  sol'- 
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Hcitation,  et  ces  gfïiccs  ne  furent 
pea  distribuées  avec  assez  de  choix. 
Ce  fut  Grégoire  XI  qui  pros- 
crivit le  premier  les  erreurs  de 
Widef,  On  a  de  lui  des  Lettres 
dans  Wtiding  et  dans  Bzoi^iust 

.  XIL  GRÉGOIRE  XII ,  Véni- 
ti«n ,  connu  sons  le  nom  A*^nge 
Corano  \  avoit  été  honoré  de  la 
pourpré  par  le  pape  Innocent  VIL 
L'esprit  de  conciliation  qu*il  avoit 
marqué  dans  ses  nonciatures ,  Ini- 
fit  donner  le  souverain  pontificat 
le  3o  novembre  1406,  dans  le 
temps  malheureux  du  Schisme 
d'Occident.  On  eut  là  précaution 
delui  faire  signer  un  compromis , 
par  lequel  il  s'engageoit  à  renon- 
cer à ia tiare,  en  cas  que  l'autre 
«intendant  cédât  de  son  côté.  Les 
deirx  papes  s'épuisèrent  en  lettres 
et  en  promesses.  Us  dévoient  aban- 
donner leurs  droite  respectifs  : 
Grégoire  XII  ne  cessoit  de  Té- 
crire ,  Benoît'  XIII  de  le  dire  5 
"et  tous  les  deux  étoient  fort  éloi- 
•gnés>de  l'exécuter.  Les-cardinaux , 
voyiint  qu'ils  n'agissoient  pas  de 
bonne  foi ,  convoquèrent  un  con- 
cile général  à  Pise  ,.dans  Je«quel 
ils  les  déposèrent,  et  élurent 
Alexandre  K.  PoUf  contreba- 
iancer'cfe  cHOHdIe,  Grégoire  en 
tint  un  à  Udine  dans  le  Prioul  5 
'roais.,:cmignant  à  tout  moment 
d'être arf été ,  il  se  retira  k  Ga^te , 
6ons  la  protection  de  Ladislni  roi 
dcNaples.  Ce  prince  l'a^Tin  t  aban-^ 
^onné,  il  se  réfugia  à  Rimini, 
•  d'où  il  envoya  sa  renonciation 
au  concile  'de  Constance;  Gré-^ 
gpire  s  instruit  qu'elle  avoit  été 
«Oceptée ,  quitta  la  tiare  et  tontes 
3es  .autres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile,  en  recon- 
sioissance  de  sa  soumission ,  lui 
donna  les  titres  de  Doyen  des 
Cardinaux ,  et  de  Légat  ^erpéf 
luel  dans  la  Marche  d'Âucone.  Il 
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mourut  à  Recanati ,  le  1 8  octobre 
1417  ,  à  92  ans  ,  pénétré  dtt* 
néant  delà  grandeur,  et  détrompé 
sur  ces  sublimes  misères  qui 
avoient  semé  sa  vie  d'amertumes. 

Xm.  GRÉGOIRE  Xïn,  (Hnw 

gue  Buoncompagno  )  Roionois  , 
successeur  de  Pie  V,  le  i3  mai 
1572.  C'étoit  mides  hommes  les 

Î)lus  profonds  de  son  siècle  dan» 
a  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. 11  l'avoît  professée  avec  dis- 
tinction ,  et  avoit  paru  avec  noii 
moins  d'éclat  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  jurisconsulte.  Fie  V 
récompensa  Ses  services ,  et  le  fit^ 
cardinal  après  sa  légation  d'Espa- 
gne. Il  avait  70  ans  lorsqu'il  fut 
élu  pape.  Les  principaux  événe- 
mens  de  son  pontificat  sont  l'em- 
bellissement  de  la  ville  de  Rome, 
qu'il  orna  d'églises,  de  palais,  dtf 
portiques ,  de  ponts ,  de  fontai- 
nes ;  la  condamnation  de  Bains  ; 
le  rétablissement  de  l'ordre  de 
St.  Basile  ;''  les  secours  de  troupes 
et  d'argent  qtfil  envoya  h  Heri-^ 
H  III  contre  les  Calvinistes. 
Mais  il  s'est  principalement  rendu 
célèbre  parla  réformatibn  du  Cr^ 
lendrier.  ïl  s'y  étoit  glissé  des  er- 
reurs si  considérables,  qu'on  ne' 
célébroit  plus  les  fêtes  dans  leur 
temps  ^  et  que  celle  de  Pàque ,  ait 
lieu  de  demeurer  «itre  la  pleine 
lune  et  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars,  se  seroit  trouvée 
insensiblement  au  solstice  d'été  , 
puis  en  automne,  et  enfin  en 
hiver.  Il  s'agissoltde  mettre  ordre 
à  cette  confusion ,  et  il  en  avoit 
été  question  dans  les  conciles  de 
Constance  ,  dé  Rasle  ^  dans  le 
cinquièmedeLatran,etc.5!2#fd/^ 
y  ^mi^XtiyàBegiomontan  , qui  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  son  pro- 
jet. Enfin ,  Grégoire  XIII  s'en 
étant  occupé  sérieusement,  un 
mathématicien  Romain   {Louis 
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l»itJO  )  fournit  la  manière  la  plrij 
airaple  et  la  plus  facile  de  rétablir 

I  ordre  de  l'année ,  tel  qu'on   le  ' 
voit  dans  le  nouveau  Calendrier. 

II  ne  falloit  que  retrancher  dix 
jours  à  l'année  1 582  ou  l'on  et  oit 
pour  lors ,  et  prévenir  le  déran- 
gement dans  les  siècles  à  venir. 
Grégoire  XIII  jouit  de  la  gloire 
de  cette   réforme;    mais   à  eut 
plus  de  peine  à  la  faire  recevoir 
par  les  nations ,  qu'à  la  faire  ré- 
diger   par   les    mathématiciens. 
Elle  fut  rejetée  par  les  Protes-  . 
tans  d'Allemagne ,  dé  Suède ,  de 
Danemarck  5  d'Angleterre ,  uni- 
quement parce  qu'elle  venoit  du 
pape.  Us  craignirent  que  les  peu- 
ples, en  recevant  des  lois  dans 
Fastronomie,  n  en  reçussent  bien- 
tôt dans  la  religion.  Us  s'opiniâ- 
trèrent  à  suivre  l'ancien  Calen- 
drier; et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  ^'ajouter    aux   dates  les 
termes  de  vieux  style  pour  ceux 
qui  retenoient  l'année  Julienne  , 
et  de  nouveau  style  pour  Tannée 
Grégorienne.  En  France,  dans  les 
P^-s-Bas,   dans  la  Grèce,  on 
rerusa  d'abord  ;  mais  on  reçut  en- 
suite cette  vérité  utile ,  qu'il  au- 
roit  fallu  recevoir  des  Turcs ,  dit 
un  homme  d'esprit,  s'ils  l'avoient 
proposée.  Les  An^ois,  les  Pro- 
testans  d'Allemagne  et  du  Nord, 
l'ont  reçue  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n'y  a  que  les  Russes  qui 
aiment  mieux,   dit  un    homme 
d'esprit,  être  brouillés  avec  tout 
le  ciel  que  de  se  rencontrer  avec 
l'Église  Romaine.  Grégoire  XIII 
mit  en  même  temps  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  non  moins 
désiré  par  les  jurisconsultes  ,  que 
la  réformation  du  Calendrier  l'é- 
toit  par  les  astronomes.  C'est  le 
JJécret  de  Gratien,  11  le  publia  , 
enrichi  de  savantes  notes. Le  pape 
livoit  beaucoup  travaillé  lui-même 
à  cette  correction ,  daAs  le  temps 
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qu'il  professoit  à  Bol<}gne.  Il  aiw 
moit  les  sciences ,  et  s^qïi  occu-« 
poit  quand  les  affaires  lui  iai«- 
soient  quelque  loisir.  Un  pape  ^ 
disoit-il ,  devrait  tout  savoir.  Les 
derniers  jours  de  son  pontificat 
furent  marqués  par  une  ambas-w 
sade,  envoyée  du  Japon,  de  la 
part  des  rois  de  Bungo  et  d'A- 
rima,  etdu  prince  d'Omura,  pour 
jreconnoître  l'autorité    du   saint 
Siège.  C'étoit  le  fruit  des  missions 
des    Jésuites.   Grégoire   mourut 
peu  de  temps  après,  le   10  avril 
1 585 ,  à  83  ans.  Le  peuple  eût  été 
très-heureux   sous   ce  pontife, 
doux  jusqu'à  la  foiblesse,  si  la 
tranquillité  publique  de  ses  étati 
n'avoit  pa«  été  quelquefois  trou- 
blée par  des  bandits.  C'est  sous 
son  pontificat  qu'arriva  en  France 
le  terrible  massacre  de  la  St.  Bar-m 
thélemi.  On  prétend  qu'il  existe 
une  médaille  que  ce  pape  fit  frap- 
per  sur  cet    événement  ^    avec 
cette  légende  d'un  côté  :  Gre-^ 
Gonius  XIIL  Pont.Max.An.  J, 
et  le  portrait  de  ce  pape  5  et  de 
l'autre ,  l'Ange  extermiilateur  ^     , 
armé  d'une  croix  et  d'une  épée^ 
qui  massacre  les  Huguenots ,  et 
ces  mots  :  Hugenotorum  Stra-^ 
CES ,  1 572.  (  Voyages  de  Misspn  , 
t%m.  P'  5  p.    1 58.  )  Cependant  , 
si  l'on   en  croit  *  Brantôme  ^   ce 
même  pape ,  qui   donna  toutes 
les    marques  extérieures    de   la 
plus  grande  joie  à  la  nouvelle  du 
massacre ,  versa  des  larmes  sur  le 
sort  de  ces  infortunés,  en  disant  ; 
Je  pleure  le  sort  de  tant  d'inno-* 
cens  ,  qui  n* auront  pas   manqué 
d'être  confondus  avec  les   cou'^ 
pables  ;  et  possible  qu'à  plusieurs^ 
de    ces  morts   Dieu   ait  fait  la 
grâce  de  se  repentir.  Il  ne  voulut 
jamais  écouter  le    cardinal    de 
Pellevé ,  qui  le  pressoit  d'assister 
la  Ligue  de  troupes  et  d'argent,, 
persuadé  quelçs  vicç^  ieçrets  d^ 
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Htnri  m  n'^oieht  pa»  une  fftir 
éon  de  se  révolter  contre  hii. 
;*  Grégoire  XIII,  dit  leP.  Fa-, 
hrê,  réunissoit  en  sa  personne 
beaucoup  de  vertus  dignes  d'un 
>«  souverain  pontife^  On  a  toujours 
fait  l'éiogé  de  sa  piété  et  de  sa 
sagesse.  D  fut  d'dilleurs  d'un  ca<- 
jraotère  doux  et  modéré,  d'une 
grande  sobriété ,  généreux  et  bien-' 
faisant.  On  ne  lui  teproche  que 
deux  choses  :  d  avoir  eu  trop  de 
complaisance  pour  sa  famille ,  et 
trop  peu  de  fermeté  pour  arré^tér 
et  punir  lés  désordres  ;  et  sur- 
tout  ceux  des  bandits ,  qui ,  sous 
son  pohtihcnt,  couroient  impu- 
nément la  campagne  de  Rome  ^ 
et  osèrent  même  porter  leurs  fu- 
reur en  plein  jour  jusque  dans 
tette  capitale.  >» 

XIV;  GRÉÔOIRE  XÎV, 

(  Nicolas  Sfondrate  )  pape  après 
Urbain  VII,  le  5  décembre  1 590, 
ëtoit  fils  d'un  sénateur  de  Milan. 
Grégaire  XIII  Tavoit  fait  car- 
dinal. Dès  qu'il  eut  été  placé  sur 
le  trène  pontificjal,  il  se  déclara 
eontre  le  roi  Henri  IV  ,  à  la 
persuasioh  de  Phllipp^e  IL  Une 
ftrméb  d'Italiens  fut  levée  pèui? 
«lier  ravager  la  France  ^  aux 
dépens  du  trésor  que  Sixte-Quint 
avoit  laissé  pOuf  défendre  l'Italie  j 
et  cette  armée  ayant  été  battue 
et  dissipée ,  il  ne  lui  resta  que 
le  regret  de  s'être  appauvri  pour 
le  m<inarque  Espagnol,  et  de  s'en 
être  laissé  dominer.  Bien  diffé- 
iTent  de  Sixte^Quint ,  il  ne  parut 
propre  a  commander  ,.  que  t4ht 
qu'il  demeura  dans  Un  état  privé* 
Il  avoit  d'ailleurs  d'excellentes 
qualités.  La  prière  ,  la  chasteté  , 
le  jeune,  furent  ses  vertus  fa»* 
♦orites  ;  et  sa  sobriété  étoit  si 
prande ,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de 
Vin  que  sur  la  fm  de  sa  vie.  Il 
4onnu  le  ciïapeauroiige  aux  car*- 
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dinaux  réguliers  ,  envdyà  èâi 
missionnaires  au  Japon  potir 
tonsoler  les  Chrétiens  qui  y 
étoient  persécittéâ ,  et  tâcha  d^ 
faire  exécuter  les  décrets  dii 
concile  de  Trente.  S  mourut  dé 
la  pierre  le  t5  octobre  159X ,  A 
57  ans ,  n'ayant  occupé  la  chaire 
et' Su  Pierre  que  dix  moi& 

XV.  GRÉGOIRE  XV^ 
(  Àii^xandre  Ludovisio  )  Bolonois^ 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
archevêque  de  Bologne ,  et  ho-* 
iioré  de  la  pourpre  par  Paul  Vi 
Sa  science  dans  lie  droit  canon  ^ 
sa  douceur  et  ses  autres  vertus  ^ 
le  firent  élire  pape  le  9  février- 
i62t,  à  ^7  ans.  Sa  cpmplcxioâ 
étoit  foible  ,  son  zèle  ardetit ,  et 
il  mourut  le  8  juillet  1623.  Ce 
pontife  érigea  l'évêcljé'de  Parl# 
en  métropole ,  fonda  la  Prop^ 

fande  ,  approuva  la  réforme  dé$ 
iénédictlns  de  St-Maur  ;  donnai 
des  secours  considérables  à  l'cm-* 
pereur  et  au  roi  de  Pologne ,  qui 
soi^tenoient  une  rude  guerre  ^ 
l'un  contre  les  hérétiques^  l'autrof 
contre  les  Turcs.  Il  aihia  les  pau- 
vres et  assista  les  malades.  Oii 
a  des  preuves  de  sa  science  dam 
plusieurs  ouvrages  qu'il  laissa  ^ 
entr'autres  :  Epistola  ad  Begenu 
Persarum  Schah  Abbas  ,  cuvi 
no  Us  Hegahoiii,  i6î7,in^8°i 
et  les  Décisions  de  ta  Rotê. 

XVI.  GRÉGOIRE  de  Niocé-* 
SARÂE  ,  (  Saint  )  surnomnié  lé 
Thaumaturge,  disciple  à' Origène^ 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Néocé-i 
torée,  sa  patrie  9  vers  Tan  240.- 
Grégoire  évita  cet  honneur  par 
la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  sèf 
rendît  à  la  vocation  divine  et  aur 
sollicitations  du  peuple.  Son  épis- 
copat  fut  une  suite  non  inter- 
rompue de  prodiges ,  opérés  sur" 
lf»s  êtres  Sensibles  et  sur  les  in- 
«p»sibles/n  seroit  cependtmt  à 
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jiéiifeaitêf  que  certains  historiens 
ëusseht  rtïis  phis  de  justesse  dans 
le  choix  des  mifacîes  qu'ils  lui 
attribuent  Lorsqu'il  monta  sur 
lé  siège  de  NéocésRn^e  ,  il  ne 
trouva  dans  cette  ville  qiie  dixr 
*ept  Chrétiens  i  se  voyant  près 
de  rootirir,  il  n'y  avoit  pins  qu'nn 
pareil  nombre  d'Idolâtrés.  Je  dois 
A  IJiea  de  grandes  actions  de 
grades  ,  s'écridf-t-ril  plein  de  joie  ! 
kfe  ne  laisse  a  mon  successeur 
^u'autaiit  d'Infidelles  que  j'ai 
irouvéde  Chrétiens,  Il  expira  peii 
dprès,  le  17  ncvertibre  266.  Les 
Pères  parient  de  lui  comme  d'un 
nouveau  Moïse,  d'un  nouveau 
JPauli»,  Bujfin  et  Usuard  le  noîn«^ 
tuent  Martyr  i  suivant  la  cou- 
tume des  Grecs  9  qui  donn oient 
ce  nom  à  ceux  qui  avoient  beau- 
coup souffert  pour  la  cause  de 
l*Evnngile.  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  défenseur  dô  la  foi ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui; 
mars  le  Be  mer  ciment  à  Origènt^, 
indrceau  d'éloquence  ,  YEpitre 
Canonique  et  la  Paraphrase  de 
VEcctésiaste ,  que  nous  avons 
sous  son  nom ,  sont  certaine^ 
ment  de  lui*  Tous  ces  écrits 
Ont  été  recueillis  en  uft  volume 
in— fol. ,  grec  et  latin  5  en  iGzSy 
à  Paris. 

XVn*  GRÉGOIRE  dé  Na- 
ztANZB,  (Saint)  dit  le  .Théo--' 
iogien ,  naquit  vers  Fan  3a8  j  à 
Arianze  ,  petit  bourg  du  terri- 
toire de  Nazîahze  en  Cappadoce. 
Il  étoit  fils  de  St.  Gré^ire ,  ^vô- 
^ue  de  NazianiJe ,  et  de  Ste 
'^Nonne  :  Yun  et  l'autre  également 
célcbçes  par  leurpiëf  é.  Leur  prew 
mier  soin  fitt  a  élever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  TiJans  les  lettres. 
A  César ée  ,  a  Alexandrie  ,  à 
Athènes ,  oh  on  1* envoya  étudier 
sous  les  plus  lîafiîîes  lîiaîtres  ,  il 
l^nila  par  s#«  mosrurs  et  par  son 


és{>rîè.  Cest  dAM  cette  ville  qu'il' 
connut  1^  fameux  Julien  ,  qui  ^ 
depuis  ,  voulut  l'approcher  d* 
son  trône  ,  mais  inutilèraenl. 
Grégoire  n'aimcwt  fwis  le  grand 
moiîde ,  qu'il  regardoit  comme 
recueil  de  irt  vertu.  Dès  qu'il  eut 
fini  ées  études ,  il  s'enfonça  dan» 
un  désert  avec  Basile ,  son  illus- 
tre ami ,  et  n'en  sortît  que  pour 
aller  soulager  son  père  ,  qui  , 
accablé  sous  le  poids  des  années  , 
ne  pouvoit  plu^  porter  le  fardeau 
de»  r^piscopat.  Ce  respectable 
vieillard ,  affdibli  par  l'âge  ^  avoit 
signé  le  Formulaire  de  iiimini  ; 
son  fils  l'engagea  à  rétracter  sa 
signature  ,  instruisit  tes  fidelles  , 
et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  par  son  père,  et 
ensuite  sacré  évéque  de  Sazime 
en  Cappadoce  par  St»  Basile  ,  il 
abandonna  ce  siège  à  un  autre  évé- 
que ,  pour  se  retirer  de  nouveait 
'  dans  la  solitude.  «  Sans  doute  ^ 
dit  B^let  ,  que  son  humilité 
çherchoit  à  couvrir  les  vrais  mo-i 
tifs  de  sa  démission  ,  lorsqu'il 
alléguoit  pour  prétexte  que  Sa- 
zime ûlétoit  qu'un  passage  de? 
gens  ramassés ,  exposés  au  bri- 
gandage et  à  la  misère ,  fatigant 
par  le  bruit  continuel  des  cfaa-* 
riots ,  sans  eau ,  sans  agrément, 
sanè  verdure,  etc.  etc.  »  Son  père  j, 
prêt  à  descendre  dans  le  tombeau  ^ 
Je  pria  une  seconde  fois  de  venir 
gouverner  son  église.  Grégoire 
se  rendit  à  ses  instances  ;  il  £t 
toutes  les  fonctions  d'évêque  y 
mais  sans  en  vouloir  prendre  lar 
titre.  On  voulut  le  forcer  d'ac-"^ 
cepter  Tépiscopat ,  efc  il  s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  sort 
désert.  Ses  amis  l'engagèrent  à  en 
sortir  ,  pour  aller,  l'an  379  ,  à 
Constantinople  ,  combattre  les 
Ariens.  «  Ce  fïit  un  spectacle  assez 
nouveau  ,  dit  Baillée ,  de  voir 
un  inconnu ,  iftal  fait  de  corps  ,  . 
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de  fort  petite  taiÛe  ,  pauvre  ^ 
mal  vêtu  ,  sans  argent  ,  sans 
équipage,  qui  avoit  quelque  chose 
de  rude  et  >d*étranger  dans  son 
langage,  à  qui  l'étude  de  l'élo- 
quence n'avoit  rien  communiqué 
de  la  politesse  du  monde  ,  venir 
déclarer  la  guerre  tout  seul  à 
l'hérésie  et  aux  grandeurs  du 
siècle ,  dans  la  capitale*  de  l'em- 
pire. Il  fut  mal  reçu  d'abord, 
et  il  n'opposa  aux  outrages  des 
Ariens  que  la  patience.  Mais  son 
genre  de  vie  simple ,  retiré  , 
austère  ^  fixa  bientôt  le  respect  et 
l'aflfection  du  peuple.  Ses  prédi- 
cations en  eurent  plus  de  poids. 
Joignant  a  une  connoissance  pro- 
fonde de  l'Ecriture ,  un  raison- 
nement juste  et  pressant  ,  une 
imagination  vive  et  une  mer- 
veilleuse facilité  de  parler  ,  il 
attiroit  autour  de  sa  chaire  les 
hérétique?  et  les  païens  même. 
Dans  peu  de  temps  ^  les  Ariens 
furent  terrassés  et  confondus. 
En  vain  s'armèrent-ils  de  la  ca- 
lomnie et  de  l'imposture  ;  l'em- 
pereur Tkéodose  le  Grand  rendit 
jit^tice  au  saint  évêque  ,  et  se 
déclara  pour  la  foi.  Les  prélats 
d'Orient ,  assemblés  par  ordre 
de  ce  prince  ,  l'élurent  évêque 
de  Constantinople  ;  mais  voyant 
que  son  élection  causoit  du  trou- 
ble ,  il  s'en  démit ,  et  demanda 
son  congé  à  l'empereur,  en  pré- 
sence d'une  foule  qui  l'entouroit. 
J'ai  ,  seigneur  ,  aussi  bien  que 
les  autres ,  une  grâce  à  demander 
à  cotre  majesté.  Ce  n'est  ni  de 
Vor  ,  ni  des  présens  pour  les 
autels  ,  ni  des  charges  pour  mes 
parcns  ;  ce^t  la  permission  de 
céder  à  V envie.  Je  suis  odieux 
à  plusieurs  ,  même  de  mes  amis  , 
parce  que  ng  voyant  que  Dieu  , 
je  nai  acception  de  personne. 
C'est  voui  qui  avez,  malgré  moi  , 
demandé  mon  élection  f  vouspou^ 
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vez  aussi  faire  consentir  la  vdU 
à  ma  démission.  Je  vous  supplie 
seulement  d'employer  votre  au" 
torité  à  établir  la  paix  parmi  Ut 
évéques  ,   puisque  la  crainle  de 
Dieu  n'est  pas  assez  puissante 
sur  eux  pour  éteindre  leurs  haines. 
Ayant  obtenu  la  permission  qu'il 
demandoit ,   Grégoire  retourna 
à  Nazianze  ,    gouverna  encore 
cette     église    pendant   quelque 
temps  ,  y  fit  établir  un  évêque , 
et    enfin  retourna  dans  sa  re- 
traite ,  ou  il  mourut  le  9  mal 
389  ,   selon  les  uns  ;  mais  avec 
plus   de   vraisemblance  ,  selon 
Baillet  ,  en  391.  L'abbé  Buguet 
a  fait  un  beau  parallèle  de  Su 
BasiU  et  de  St.  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Mais  ces  deux  Saints,  si 
conformes  par  lamitié ,  l'inno- 
cence ,  le  goût  de  la  solitude, k 
pénitence,  J'amour  des  lettres, 
l'éloquence  ,   l'attachement  à  la 
vérité ,  l'épiscopat ,  les  travaux 
pour  l'Eglise  ,  ne  l'ont  pas  été 
en  tout.  St.  Basile  avoit  plus  de 
capacité  pour   les  affaires ,  et 
plus  de  douceur  dans  la  société. 
«  L'ardente  passion  de  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  solitude,  dit 
Yàbhé  Ladvocat ,  le  rendoit  d'une 
humeur  triste,   chagriiie,  etun 
peu  satirique.  »  Son  corps  étoit 
courbé  par  les  années  ,  sa  tète 
chauve ,  son  visage  desséché  par 
les  larmes.  C'est  lui-même  qiiise 
peint  ainsi.  Sa  nourriture  étoit 
très-frugaie  ;  c'étoit ,  comme  il 
le  dit ,  celle  des  bêtes^et  des  oi- 
seaux. Il  n'avoit  qu'un  seulhabit, 
ne  portoit  point   de   souliers  , 
passoit  l'hiver  sans  feu  et  ne  cou- 
choit  que  sur  la  paille.  Il  sortoit 
très-peu ,  et  ne  faisoit  que  les 
visites  indispensables.  Sa  charité 
étoit  vive.  «  Comme  les  oiseaux 
ne  peuvent  voler  sans  air,  iiile» 
poissons  nager   sans  eau,  ainsi 
l'homme  ne  peut  faire  un  p» 

saos 
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êôfts  J.  C,  Sans  lui,  nous  sottimes 
des  cadavres  vivans.  »,  C'est  ce 
tnême  esprit  de  charité  qui  lui 
faisoit  redouter  la  tenue  des  con-^ 
Ciles,  où  il  avoit  plus  souvent 
Vesprit  de  dispute  et  de  domina-^ 
tion  ,  comilhe  il  le  dit  lui-même , 
que  l'envie  de  faire  le  bien  et  de 
parvenir  à  la  poix*  Il  nous  reste 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  îL  55  Sermons, 

II.  Un  grand  nombre  de  Lettres. 

III.  Des  Poésies^  Ces  différentes 
productions  ont  été  recueillies  à 
Paris  en  1609  et  i6ii  ,  2  vol. 
in-foL  ,  avec  des  notes  ,  et  la 
yersion  de  l'abbé  de  Billy  ,  très- 
Versé  dans  \a.  langue  grecque* 
On  trouve  dans  TollU  insîgnia 
Itinerarii  Italici ,  à  Utrecht, 
1696^  in  -  4"  ^  des  Poésies  de 
St.  Grégoire  de  Nazlanze ,  qui 
n  avoient  pas  encore  été  impri- 
mées» On  est  forcé ,  en  lisant  les 
écrits  de  ce  Père ,  d'avouer  qu*il 
4  été  l'un  des  premiers  orâ^ 
teurs' chrétiens  de  son  siècle  ^  par 
la  pureté  de  aa  diction ,  par  la 
noblesse  àe  ses  expressions  ,  par 
l'élégance  du  style  t,  par  la  Va^ 
riété  des  figures  ,  par  la  Justesse 
des  comparaisons  ,  par  la  forcp 
des  raisonnemens,  par  l'élévation 
des  pensées  :  malgré  cette  ".éléva- 
tion ,  il  est  coulant  ^t  agréable* 
Seè  périodes  sont  pleines  ^  et  se 
soutiennent  juâquà  la  fin.  C'est 
VJsocrate  des  Pères  Gtccs.  Et  sa 
sainteté  ne  l'empêchoit  point 
d'être  flatté  du  rang  qu'on  Itil 
donnoit  parmi  les  orateurs  de 
aôn  temps.  On  peut  néanmoins 
lui  reprocher  qu'il  affecte  trop 
de  se  servir  des  antithéseé ,  des 
allusions,  des  comparaisons 5  et 
de  certains  autres  ornemens,  qui  ^ 
prodigués  ,  rendent  le  style  pré^ 
cieux  et  efféminé.  Ses  pensées  et 
ses  raisonnemens  portent  quel— 
«[uefois  à  faux-,  mais  ce  défaut  est 

Tome  y. 
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Côttvèrtsous  le  brillant  de  ses  ex- 
pressions. Ses  Sermons  sont  mê- 
lés d'mi  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques  5  et  Semés  de  traits 
d'histoire  et  même  de  mytholo-» 
gie.  (Quoiqu'il  enseigne  la  morale 
d'une  manière  qui  est  plus  pour 
les  gens  d'esprit  que  pour  le  vul*^ 
gaire ,  il  est  trèS-exact  dans  l'ex- 
plîcation  d€s  mystères-ç  qualité 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Théo-* 
Loi;ièn  par  excellence.  Ses  Poé^ 
sies  furent ,  presque  toutes  ,  le 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa 
Vieillesse  ;  mais  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur 
d'un  jeune  \)Oéte.  Hermaiit  a  écrit 
Sa  Vie  ,  in-4°  ,  avec  exactitude 
et  avec  éloquence» 

XVIÏI.  GRÊf^OiRE  DE 

Ny.ssE  ,  (  Saint  )  évêque  de  cette 
Ville  ,  naquit  en  Cftppadoce  vers 
l'hn  33  r.fVèfe  puîné  de  Sti  Basile, 
le  Grand  ^  il  étoit  digne  de  lui 
pat  ses  talens  et  ses  vertus.  Q 
s'appliqua  de  bonne,  heiirft  au3C 
belles-lettres ,  et  acquit  une  pro-< 
fonde  érudition.  Après  avoir  pro*^' 
fessé  la  rhétorique  avéd  dis- 
tinction ^  St.  Grégoi/e  dé  Na~*  1 
élanze  l'engagea  à  quitter  cet  em-« 
pîôi  y  potir  entrer  dans  le  clergé* 
Il  abandonna  dôs^lors  la  littéra-i 
ture  profane,  se  donna  tout  entier 
à  l'étude  des  saintes  Ecritures  ^ 
et  se  fit  autant  estimer  dans  l'é-» 
glise  qu'il  l'avoit  été  dans  le  siècle* 
Ses  succès  le  firent  élever  sur  le 
trône  épiscopâl  de  Nysse  en  37  a* 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  lu 
haine  des  hérétiques,  qui  Vinrent 
a  bout  de  le  faire  exiler ,  en  374^ 
par  l'empereur  Valens.  Du  fond 
de  sa  retraite ,  il  né  cessa  de  com-» 
battre  les  errans  et  d'instruire 
les  orthodoxes*  Il  s'exposa  à  toutes 
sortes  de  dangers  pour  aller  con- 
soler son  peuple.  L'empereur 
Théodose  ayant  rappelé  les  «xilé» ^ 
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à  son  avènement  k  Tempire  9  Gré-' 
goire  ïetourna  à  Nysse  en  378» 
L'année  suivante .,  il  assista  au 
grand  concile  d'Antioche  ,  qui 
le  chargea  de  visiter  les  églises 
d'Arabie  et  de  Palestine ,  déchi- 
rées par  le  schisme  et  infectée» 
de  l'Arianisme.  Grégoire  travailla 
en  vain  à  procurer  la  paix  et  la 
vérité.  Il  alla  ensuite  à  Jénisalem^ 
«t  il  reçut  une  grande  consolation 
de  voir  les  lieux  qui  avoient  été 
honorés  par  la  présence  de  J.  C; 
mais  il  fut  très— scandalisé  des 
anœursdes  h abitan s.  L'impression 
défavorable  qu'il  en  rapporta  5  la 
dissipation ,  suite  des  grands  voya- 
ges, dégoiitèren  t  Grégoire  de  cette 
pratique  de  dévotion,  dès-lors  très- 
commune  parmi  les  Chrétiens. 
Aussi  un  de  ses  amis  ayant  été 
consulté  par  quelques  moines  qui 
vouloient  faire  le  pèlerinage  de 
la  Terre-sainte  :  Conseillez  leur, 
lui  répondit  Grégoire  ,  de  sortir 
de  leur  corps  pour  s'élever  à 
J'jèsus-'Cjirist  ,  plutôt  que  de 
sortir  de  leurs  eeUules  pour  aller 
à  Jérusalem*  L'église  de  cette 
ville  étoit  désolée  par  les  ravages 
des  Ariens  ;  St,  Cyrille  ,  son 
évoque,  n'y  étoit  reconnu  que 
par  un  très-petit  nombre.  St.  Gré- 
goire  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ramener  les  schismatiques  à  l'u- 
nité ;  mais  il  ne  put  réussir.  Il 
eut  plus  de  succès ,  en  38 1 , 
au  grand  concile  de  Constant!— 
nople ,  qui  est  le  second  œcumé- 
nique, il  y  prononça  VOraison 
funèbre  de  St*  Mélèce  ,  évêqne 
d'Antioche.  Les  Pères  du  concile 
lui  donnèrent  de  grands  éloges  , 
et  le  chargèrent  de  commissions 
importantes.  Cet  illustre  Saint 
mourut  le  3  mars  3^6  ,  dans  un 
ftge  fort  avancé  ,  avec  le  surnom 
de  Père  des  Pères,  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  i6o5  ,  à 
Paris ,  9n  a  v»L  in-fol.  ,  par 
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Fronton  du  Duc»  Claude  Martel 
en  fit  une  autre  édition  en  16 1 5  ^ 
et  l'on  y  ajouta  encore  quelque 
chose  en    i638.   Cette  dernière 
édition,  en  trois  vol. ,  n'est  pa« 
correcte  ,  et  l'on  préfère  celle  de 
161 5.  Ses  principaux  écrits  sont  t 
I.Des  Oraisons  funèbres*  II.  De» 
Sennons.  HI.  Des  Panégyriques 
des  Saints.  IV.  Des  Commentaires 
sur   l'Ecriture.  Y.  Des  Traités 
Dogmatiques  (  Fbyfavii.DENTS). 
Quoique  St.  Grégoire  eût  ensei- 
gné l'éloquence ,  et  que  Photius 
loue  les  agrémens  et  la  noblesse 
de  son  style ,  il  n'approche  ni  de 
St%  Basile  ,  ni  de  St,  Grégoire  de 
Nazianze.  Il  parle  plutôt  en  dé- 
clamateur  qu'en  orateur.  Tou- 
jours enfoncé  dans  rallégorie  ou 
dans  les  raisonneraens  abstraits, 
il  mêle   la  philosophie    avec    la 
théologie  ,  et  se  sert  des  prin- 
cipes des  philosophes  dans  l'ex- 
plication des  mystères.  Aussi  se« 
ouvrages   ressemblent  plus  aux 
traités  de  Platon  et  à'AristoU  , 
qu'à  ceux  des  autres    Pères   de 
l'église/Dasuiviet  imité  Origènc 
dans  l'allégorie.  Dans  son  Dis-^ 
cours,  sur  la    Mort  ,    il    paroît 
admettre  cette  purgation  géné- 
rale qu'on  attribue  aux  Origé* 
nistes  :  ce  qui  l'a  fait  accuser 
d'avoir  partagé  leurs  erreurs.  Plu* 
sieurs  auteurs  Font  lavé  de  cette 
imputation  ;  ils  prétendent  que 
ce  qu'on  trouve  dans  ses  écrita 
de  trop  favorable  à  l'Origénisme  , 
y  a  été  ajouté  par  les  hérétiques. 

XIX.  GRÉGOIRE  de  Touus  ^ 

(  St.  )  évêque  de  cette  ville ,  d'une 
famille  illustre  d'Auvergne,  na- 
quit vers  Tan  544.  Gallus ,  évo- 
que de  Clermont ,  son  oncle  , 
le  fit  élever  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertu.  Devenu  évêque  de 
Tours  en  573  ,  il  assista  à  plu*» 
sieurs  eoncilei  ,  montra  beau"* 
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iMItiÇ  cle  fermeté  en  div^efâêft  àt* 
èasidns  ,  sur-tout  contre  Chllpe* 
Hc  et  Ftédegonde  i  qii'il  repHt 
èoûv^nt  de  leurs  désordres.  Cette 

Îirincésse  ayant  été  accusée ,  par 
e  bruit  public  ^  d'adultère  aveô 
tin  éyèqiie ,  Grégoire  de  Tours 
fut  dénoncé  comme  réjpàndant 
ce  bruit,  Chtlperic  le  fit  citer 
dans  un  confciiè,  oii  il  protesta 
qu'il  n'é1:oit  jboint  Fauteur  des 
bropôs  contre  la  reine  ;  mais  qu'il 
les  avoit  entendus  tenir.  On  lui 
Ordonna  de  se  purger  par  ser^ 
Inent  ♦  il  lé  fit ,  et  fiit  absous* 
Sur  la  fin  de  ses  .jôui-s ,  il  se 
tendit  à  Rome  ^  et  il  fut  réf  u  ^ 
tomme  il  le  méritait  ^  par  le 
jpape  Grégoire  >  qui  lui  accorda 
«on  amitié  et  son  estime ,  et  mdU- 
i-ut  le  27  novembre  696  ^  à  5î  ans. 
On  é  de  lui  1  L  Une  Histoire  Ec' 
elésias tique  et  Profane  ^  depuis 
l'établissement  du  Christianisme 
dans  les  Gaulé|  ^  par  Sti  Pothin  , 
ëvêqUe  de  Lydn  ^  jusqu'en  bgS» 
Grégoire  de  Tours  est  le  père 
de  notre  Histoire  5  mais  il  n'est 
pas  le  modèle  des  historiens.  Sim- 
J^e ,  fcfédule ,  il.  n'a  mis  du  choix 
ni  dans  les  faits ,  iii  dans  le  style  ; 
le  sien  est  aussi  rlide  ei  aussi  gros- 
sier ,  que  le  siècle  crîi  il  vivoit4 
Il  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de 
mettre  daps  son  latin  tin  cas  pour 
tin  aittrë.  U  ne  marque  les  dates 
ni  des  jours  ,  ni  de  l'année  où 
sont  arrivés  les  événemens*  Ani- 
tné ,  en  écrivant ,  du  môme  zèliê 
^u'ihspif  oient  ses  discours  $  il 
ii'épargne  pas  ses  enrtemis ,  parce 
^Uil  les  droyoit  en  même  temps 
ennemis  de  iDieU  ;  et  Chitperic 
ïi'ést  à  ses  Veux  qiie  *c  le  Néron 
de  son  temps  ;  et  Trédégoitde  ^ 
qu'une  femme  abominable^  en- 
nemie de  Dieit  et  des  hommes.  » 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il 
iivdit  un  peu  exagéré  les  vices  dé 
l'un  et  de  l'autre^  Quoi  qii'iî  «n 
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Ibit  ^  nous  he  savbn$  guèreg  sii^ 
•  nos  premiers  rois  que  ce  que  ceÈ 
historien  nous  en  a  appris.  La 
meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  Dotti  RuinaH  ,  eil 
1 699  ,  à  Paris ,  in-foL  Bom  Eou^ 
ijuet  l'a  insérée  dq^is  sa  grahd* 
Collection  des  Historiens  deFran- 
te  ,  après  l'avoir  revue  sur  de« 
manuscrits  inconnus  à  son  con-a 
frèrei  L'abbé  de  Marolles  ,  Id 
plus  infatigable  et  le  plus  màus-- 
sade  de  nos  traducteurs  ,  en  é. 
donné  une  version ,  i638  ,  2  vol* 
in-8o,  qui  est  ^  comme  toute* 
telles  qui  s6nt  sorties  de  la  mèmd 
main  ,  rampante  ^  infi délie  ^  etc* 
IIi  Huit  Liifres  sur  les  vertus  et 
tes  mit  actes  des  Saints  :  ils  sont 
remplis  de  tant  de  prodiges  si  ex- 
traordinaires 5  qu'il  est  diÛlcilô 
qu'on  y  ait  ajouté  foi ,  môm« 
dans  son  siècle  j  quelque  goût 
igu'ort  eut  pour  le  merveilleux* 
Grégoif-e  d^  Tours  n'a  pas  sans 
doute  voulu  trdmper;mais  il  a 
été  quelquefois  trompé  par  des 
réfcits  infidfeUès.  La  liberté  qu^ 
^e  sont  donnée  les  copistes  9  d'a- 
jouter ôu  de  retrancher  à  ses 
écrits  ^  a  pu  augmenter  ^  dit  le 
Père  Jj>ongaeval ,  le  nombre  des 
faittes  qii' On  lUi  reproche  :  la 
différence  qui  se  trouve  dàris  les 
manuscrife  et  dans  les  éditions 
de  ses  écrits  ,  prouve  effective* 
ment^  que  quelquès-urts  ont  été 
altérés.  On  peut  consulter  ^  sur 
Êet  historien ,  le  tome  3*  de  XHis*-i 
toi  ré  Littéraire  de  la  France ,  par 
JÛoTJi  Rivet  :  On  y  trouvera  un* 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  Tours  ,  et  Uiî 
détail  cirtonstancié  de  toutes  les 
éditions ,  tant  générales  que  par- 
ticulières qu'on  en  a  faites  ^  avec 
le  jugemeht  qu'dii  doit  eh  porter^ 

XX.  GÉÉGOIRE  é^Arimini^ 
«m  dt  Rimini ,  général  des  Ajh* 
OO    2 
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gustins  en  i357  ,  surnommé  le 
JJocteur  aathentinue  ,  est  auteur 
fd'ttn  Commentaire  sur  le  Maître 
des  Sentences,  à  Valence,  i56'o, 
in-folio;  d'un  Traité  de  V  Usure  ^ 
etd'niitrcs  ouvrages  peu  estimés; 
Rinilni,  1622^  in-fol.  Il  combattit 
les  théologiens  qui  soutenoient  , 
que  «  Dieu  peut  permettre  que 
deux  propositions  contradictoires 
«ur  un  même  sujet,  soient  vraies 
en  même  temps.  » 

XXI.  GRÉGOIRE  de  St- 
Vincent  ,  né  à  Bruges  en  1584  , 
se  fit  Jésuite  à  Rome  à  Tàge  de 
20  ans.  Disciple  de  Claviiis  pour 
JeB  mathématiques  ,  il  les  pro- 
fessa avec  réputation  ,  et  fut 
appelé  à  Prague  par  Tempereur 
Ferdinand  IL  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  le  voulut  avoir  pour 
enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jean  à' Autriche  ,  son  fils» 
Le  Père  Grégoire  de  St-Vincent 
n'étoit  pas  moins  recommanda- 
ble  par  son  zèle  que  par  sa 
science.  Il  suivit  l'armée  de  Flan- 
dre pendant  une  campagne  ,  et 
y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldats  blessés  ou 
mourans.  Il  mourut  d'apoplexie 
à  Prague,  le  27  janvier  1667, 
à  83  ans-  On  a  de  lui,  en  latin, 
trois  savans  ouvrage»'  de  ma- 
thématiques ,  dont  le  principal , 
et  le  pins  connu  ,  est  intitulé  : 
Opus  Geometricum  quadratures 
circuit  ,  et  sectionum  coni ,  de- 
cem  lÂhris  comprehensum  ;  An- 
vers ,  1647  ,  en  2  vol.  in-fol. 
Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dans 
cet  ouvrage  la  Quadrature  du 
Cercle  ,  son  livre  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  et  de 
découvertes  importantes.  Le  Père 
Léotaud  ,  Jésuite ,  a  publié  une 
Critique  de  cet  ouvrage  ;  Lyon  , 
1654,  in-4.^  IL  Theoremata  Ma- 
ihgnuUiea  ;  Louvain  ,1624,  m-4.* 
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III.  Opus  Geometricum  posthuA 
mum  ;  Gand,  i668  ,  in-foL  L« 
P.  Grégoire  a  enrichi  la  géomé- 
trie d'un  grand  nombre  de  véri- 
tés nouvelles,  de  vues  profondes^ 
de  recherches  étendues.  Leibnitz 
l'éièvo  au-dessus  de  Caliîée  et  de 
Cavalléri  du  côté  de  l'invention^ 
Auteur  vaste  ,  pénétrant ,  ori-^ 
ginal  ,  il  a  résolu  la  plupart  des 
problêmes  qui  avoient  arrêté  les 
anciens  géomètres  ;  et  ceux  qu'il 
n'a  pu  résoudre  ,  il  en  a  porté 
la  solution  au  point  où  les  cal- 
culs moderne»  les  laissent  encore 
aujourd'hui.  Le-JP.  Castel  ,  qui 
étoit  un  peu  exagérateur ,  disoit 
qu'en  possédant  bien  les  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  St-Viiicent , 
on  savoit  tout  Newton  ,  et  que 
le  Géomètre  anglois  s'étoit  en-' 
richi  des  dépouilles  du  géomètre 
flamand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  , 
c'est  que  le  Jésuite  ne  fut  pas 
inutile  à  Newton, 

XXII.  GRÉGOIRE ,  (  Pierre  > 
Toulousain  ,  célèbre  professeur 
en  droit  ,  mourut  en  1697,  à 
Pont-à-Mousson.  On  a  de  loi  : 
ï.  Syntagma  Jurisuniversi^  in-foL 
il.  De  liepuhlicd ,  in-S» ,  et  d'an- 
tres ouvrages  pleins  d'ime  éru- 
dition mal  dirigée. 

GREGORAS ,   Voyez  NrcÉ- 

PHORE  ,    n»   IX. 

L  GIŒGORY,  (Jean)  écri- 
vain Anglois,  mort  en  1646  ^ 
étoit  habile  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie.  On  a  de  lui  : 
ï.  Des  Notes  mr  le  Droit  civil 
et  canonique.  II.  Des  Remarques 
en  anglois  sur  quelques  passages 
de  l'Ecriture-sainte  ,  Oxford  , 
ï€46, ,  in-4^;  et  en  latin,  Lon- 
dres j  1660 ,  in-4.0  Ces  ouvrages 
sont  très— médiocres. 

n.  GREGORY,  <  Jacques  ) 
Ecoss©is  y  voyagea  en  divers  pays  , 
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fut  professeur  de  mathématiques 
à  Saint-André  en  Ecosse  ^  et 
mourut  vers  1670.  Il  a  publié  : 
I.  OpLica  promota*  IL  ExerciUi-' 
tiones  Geometricœ ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrite»  Il  en  com- 
posa uri  pour  prouver  que  la 
Quadrature  du  Cercle  est  impos^ 
sible  ,  et  qu'on  ne  peut  déterminer 
qite  par  approximation  le  rappqrt 
du  diamètre  du  cercle  à  la  cir^ 
conférence,  Cétoit  un  homme  de 
mérite  dans  son  genre. 

III.  GREGORY ,  (  David  )  d'A- 
berdeen ,  neveu  du  précédent,  en- 
seigna les  mathématiques  et  Tas- 
tronomie  à  Edimbourg ,  puis  à 
Oxford,  oii  il  mourut  en  1708. 
On  a  de  lui  ;  I. .  Astronomiœ  , 
JPkysicœ  et  Geometriœ  elementa  $ 
Oxford  ,  1702  ,  în-fol.  IL  Exer- 
citatio  Geometriea  de  dimensione 
figurarum  ;  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

GRENADE ,  (  Louis  de  )  né 
l'an  1 5o4  ,  en  Espagne ,  dans  la 
rille  de  ce  nom ,  prit  l'habit  de 
St— Dominique  ,  et  l'illustra  par 
ses  vertus  et  ses  écrits.  I^es  rois 
de  Portugal  et  de  Oastille  le 
coiisidéroient  beaucoup.  La  reine 
Catherine  ,  sœur  de  Charles^ 
Quint  ,  voulut  le  placer  sur  le 
siège  de  Brague  ;  mais  il  le  re- 
fusa ,  6t  y  fit  nommer  à  sa  place 
le  pieux  Dom  Barthélemi  des 
Martyrs.  Ce  saint  religieux  mou- 
rut le  3i  décembre  i588  ,  à  84 
ans.  Ses  ouvrages  seroient  une 
des  meilleures  nourritures  qu'on 
pût  fournir  aux  âmes  pieuses  y 
si  Ton  en  retranchoit  quelques 
visions  et  des  légendes  absurdes. 
Le  pape  Grégoire  XIII ,  sous 
le  pontificat  duquel  Grenade  les 
composa,  témoigna  plusieurs  fois 
«  que  cet  écrivain  faisoit  plus  de 
bien  à  l'Eglise ,  que  s'il  eiit  rendu 
la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
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aveugles.  «»  Les  principaux  fruits 
de  sa  plume  sont  :  I.  Le  Guide 
des  Pécheurs  ,  i  vol.  II.  Le  Mé- 
morial de  la  vie  Chrétienne ,  3  vol. 
llh  XJn  Catéchisme ,  4  vol.  1709. 
IV.  Un  Traité  de  VOrxiison  , 
2  vol.  :  ces  écrits  sont  en  espa- 
gnol. V.  Un  Traité  du  devoir  des 
Evêques  ;  une  Instruction  pour 
les  Prédicateurs,  VI.  Des  Ser- 
mons latins  ,  en  6  vol.'  in-8°.  ; 
Anvers ,  1 604  ,  etc.  Girard  a  tra- 
duit, en  françois ,  la  plus  granrle 
partie  des  ouvrages  de  Grenade, 
Cette  version  ,  en  2  vol.  in-foL 
et  en  10  in-S®  ^  est  enrichie  de 
la  vie  de  Tauteur ,  le  modèle  des 
religieux.  Un  journaliste  nous -a 
vivement  reproché  d'avoir  prodi- 
gué des  éloges,  à  Louis  de  Gre- 
nade ,  quoique  nous  en  eussions 
dit  beaucoup  moins  que  les  his-« 
toriens  et  les  bibliographes  ec- 
clésiastiques ,  qui  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascé- 
tique. Ses  écrits  ont  été  célébrés 
par  St,  Charles  Borr ornée ,  qui  y 
puisoit  les  instructions  qu'il  fai- 
soit à  son  peuple;  et  par  St,  Fran- 
çois de  Sales  ,  qui  ne  se  lassoit 
point  de  les  étudier ,  et  d'en  con- 
seiller la  lecture.  Il  est  vrai  que  ^ 
depuis  Grenade  on  a  mieux  écrit  ; 
mais  a^'t-on  mieux  pensé? 

GRENAILLE ,  (François  )  né 
k  Uzerche  dans  le  Limousin  ,  fit 
jouer  en  1 636 ,  La  mort  de  Crispe j, 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan. 

GRENAN ,  (  Bénigne  )  poëte 
Latin ,  de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d*Harcourt ,  mort  k  Paris 
1»  i3  mai  1723,  à  42  ans  ,  a 
laissé  des  Harangues  et  des  Poé- 
sies latines.  Oi^  remarque  dans 
les  unes  et  dans  les  autres  un 
style  pur  et  élégant ,  des  pen- 
sées nobles  et  délicates ,  et  uo^ 
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tmaginfttipn  vive  et  sage^  Ses  Vers 
çont  en  partie  dans  le  Selecta 
Carmina  quorunuUijn  in  universi-. 
fate  Parisiensi  Professorum }  et 
ses  Discours  3e  trouvent  dans  un 
Recueil  de  Haorangues  dans  le 
goût  du  précédent.  Comtpe  poète 
et  comme  orateur ,  il  fut  le  rival 
du  célèbre  Coffin,  Ces  deux  pro- 
fesseurs ,  rivaux  et  amis ,  firent , 
à  la  gloire  de  leur  patrie  ,  l'un 
pour  le  vin  de  Bourgogne ,  l'autre 
pour  le  vin  de  Champagne  ,  des 
pièces  charmantes.  Les  vers  de 
Grfnan  sont  d*une  expression 
excellente  et  d'un  goût  exquis. 
Parmi  se?  harangues  latines ,  on 
remarque  un  Discours  sur  les 
causes  de  la  corruption  du  goût , 
et  sur  les  remèdes  qu'on  peut  y 
apporter,  Les  soiurces  du  mal 
sont  la  dépravation  des  mœurs , 
la  lecture  des  écrits  frivoles  ,  le 
mépris  des  anciens  :  les  remèdes 
seroient  une  éducation  sévère  , 
l'amour  et  le  goût  du  vrai ,  la 
*  connoissance  et  l'estime  de  Tan- 
tiquité.  On  a  encore  de  lui  une 
Paraphrase  en  vers  latins  des  La- 
mentations de  Jérémie^  -w^  Pierre 
Grenan  y  frère  aîné  de  Bénigne  , 
mort  en  172,2 ,  à  62  ans  ^  provin-» 
cial  de  la  Doctrine  Chrétienne , 
est  connu  par  une  Satire  de 
2.2  pages ,  sous  le  titre  d'Apo^^ 
logie  de  l'Equivoque.  Cest  un^ 
continuation  de  celle  de  Des-^ 
l>réaux  sur  le  même  sujet.  Celle- 
ci  n'étoit  pas  assez  bonne  pQup 
demander  une  suite, 

GRENET,  (  N...)  musicien., 
a  composé  la  musique  du  ballet 
intitulé  :  le  Triomphe  de  l'Har-* 
motkie  j|  qui  fut  donné  avec  suc-* 
çèa  en  it^?.  B  «XQurut  quelque 
temps  après. 

GRESHAM,  (Thomas)  né  à 
Londres  en  1 5 19,  d'une  famille 
li.Qblejexerjaknégocej  àre;cein- 
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pie  de  plusieurs  gentUshommet 
de  son  pays.  Il  fit  \m  usage  ma*- 
ffnifique  des  richesses  que  son 
industrie  lui  avbit  procurées  ;  il 
fit  bâtir,  à  ses  dépens  9  la  Bourse 
de  Londres  en  i565«  Le  feu  la 
eonsuma  cent  ans  après,  et  on 
l*a  rebâtie  depuis ,  mais  aux  dé- 
pens des  deniers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinqffd- 
pitaux  et  d'un  Collège  qui  porto 
son  nom  ;  la  moitié  des  profes-» 
seurs ,  qui  tous  doivent  garder  le 
célibat ,  est  nommée  par  le  lord 
maire  et  par  les  aldermans  de 
Londres  ,  et  l'autre  moitié  par 
les  marchands  de  soie.  Il  mourut 
en  1579, 

GRESSET,  (Jean-Baptiste- 
. Louis)  écuyer ,  chevalier  de  St— 
Michel ,  historiographe  de  fordr© 
de  Saint-Lazare ,  l'un  des  Qua- 
rante  de  Tacadémie  Françoise  , 
naqiiit  à  Amiens  en  xyo^.  Il  so 
fit  Jésuite  à  l'âge  de  seize  ans  , 
et  il  sortit  de  cet  ordre  à  vingt- 
six  ,  à  cause  de  l'éclat  que  fit 
dans  la  monde  son  Vert-Vert,  An- 
noncé à  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée  ,  il  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite  au  fond 
du  cloître ,  et  fut  reçu  à  l'aca-» 
demie  Françoise  en  1748.  H  eut 
des  succès  au  théâtre  ,  auquel  il 
renonça  solennellement  douze 
ans  après  ,  dans  une  Lettre  ovi 
il  montroit  les  dangers  àe$  spec- 
tacles. Les  nouveaux  philosophes 
prétendirent  qu*il  y  avoit  autant 
d'ostentation  que  d'hypocrisie 
dans  cette  démarche  :  mais  sa 
constance  à  tenir  sa  résolution  y 
sa  conduite  postérieure  ,  ses  dis- 
positions  chrétiennes  à  sa  mort , 
prouvent  qu'il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Gresset  étoit  alors  retiré 
à  Amiens ,  où  il  avoit  un  excel-» 
lent  emploi  de  finance  ,  et  oii  ï\ 
evoit  épousé  une  feminç  rich^ 
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'ï  y  vécut  aimé  et  considéré  9  loin 
des  inquiétudes  de  la  vanité  lit- 
téraire n  et  des  petitesses  tracas- 
sières  des  sectes  et  des  partis.  La 
«ampagne,  oii  il  avoit  presque 
toujours  pris  ses  images  ,  devint 
«on  séjour  favori.  Heureux ,  di- 
«oit-11 , 

Heureux  qui  dans  U  paix  secrète  t 
D'une  libre  et  sûre  retraite  y 
Vit  ignorant ,  content  de  peu , 
Et  qui  ne  se  voit  point  sans  cesse 
Jouet  de  i*aveugle  déesse  y 
Ou  dupe  de  Tareugle  diev  ! 

Il  implora  quelquefois  les  secours 
des.grand^  pour  soulager  les  maW 
heureux  ;  il  les  soulagea  sou- 
vent hii-même.  A  la  mort  de 
Z^uis  XV f  il  vint  à -Paris.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  de  com-« 
lîlimenter  Louis  XVI  à  son  avé- 
*iement  au  trône  ,  au  nom  de 
l'académie.  Son  retour  lui  pro- 
cura beaucoup  de  visites.  La  cour 
ot  la  ville  voulurent  voir  un 
homme  qui  les  avoit  si  bien 
peintes.  Mais  il  ne  parut  plus  le 
même  à  ceux  qui  Tàvoient  connu  ^ 
soit  qu'il  eût  pris  un  ton  plus 
grave  que  dans  sa  jeunesse ,  a^it 
que  rage  eût  diminué  en  lui  l'es- 
prit de  saillies.  Ce  qui  acbeva 
d'afFoiblir  l'idée  que  ses  premières 
productions  avoient  donnée  de 
lui  aux  partisans  de  la  philoso- 
phie moderne  ,  ce  fiit  son  Dis- 
cours en  réponse  k  celui  de*  Suard* 
Il  y  épancha  i^a  bile  sur  les  vices 
pt  les  ridiculfs  qui  lav oient  ré- 
volté dans  h  cûpitnle  ;  les  inté- 
ressés n'y  virent  plus  îe  peintre 
du  Méchant*  Ses  tableaux  leur 
parurent  dos  cnricaturi*^  ^  et  non 
dei  portraits,  lia  l'insimièrcEit 
même  h  rauteur  pour  F  empêcher 
d'irr  primer  son  Urpcoitrs;  mais  ils 
KÊ  purent  persiiad(»r  un  honiiriej 
qui  croyott  nu  voir  tXït  que  ce 
fus  toivt   le    Biondfi^  toyolt.   De 
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reto.ur  à  Amiens  ,  il  le  fit  réim- 
primer avec  une  Lettre  mêlée  de 
prose  et  de  vers  ,  ou  il  donn« 
un  cotirs  encore  plus  libre  à  sa 
plume.  Il  survécut  peu  à  son 
retour  dans  sa  patrie.  Il  y  mourut 
le  16  juin  1777  ,  dans  sa  68®  an- 
née 9  sans  laisser  d'enfans  d» 
son  mariage  avec  une  demoiselle 
de  cette  ville.  Laharpe  a  rap-. 
porté  ces  deux  anecdotes  sur  ce 
poète  célèbre.  «  Ce  dernier ,  dit- 
il  ,  étoit  dans  une  société  où  l'on 
proposoit  souvent  des  énigmes  , 
l'un  des  grands  travaux  du  bel 
esprit  de  province.  Gresset  qui 
en  étoit  las  9  apporta  im  jour  la 
sienne  qui  n'avoit  que  ces  deux 
vers  : 

Je  sub  un  ontement  qu*on  porte  suc 

la  cite , 
Je  in*appelie  Chapeau  :  devine  »  gresse 

liéte. 

On  ^emit  à  rire;  mais  Quelqu'un 
qui  ne  rioit  pas ,  après  avoir  rêvé 
quelque  temps  très-sérieusement, 
.  se  leva  en  s' écriant  :  Je  l'ai  trou-- 
vé  9  c'est  une  perruque.  L'autre 
anecdote  prouve  tout  le  despo- 
tisme que  Gresset  exerçoit  sur 
l'académie  'd'Amiens.  L'abbé  de 
Lille  ,  alors  fort  jeune  et  pro- 
fesseur au  collège  de  cette  ville  , 
avoit  désiré  d'être  de  cette  aca-» 
demie  ,  et  avoit  été  élu  en  l^b- 
sence  de  Gresset,  Celui— ci  j  pi- 
qué qu'on  eût  fuit  quelque  chose 
san5  lui  ,  trouva  moyen  de  faire 
casser  l'élection  ,  sous  le  prétexte 
d'un  défaut  de  forme  ^  et  fit  re- 
cevoir son  chirurgien*  Cependant 
les  agrémens  dp  i^an  commerce  ^ 
la  solidil  é  de  se&  principes ,  l'hon- 
nêteté (îe  s<>s  mœurt  ,  lui  firent 
de.^  aTUÎs  djâtiugoé? ,  et  lui  avoient 
n^iit^  If^s  pvace^  de  la  cour,. 
Louh  XVÎ  Un  ïic corda  û^B  Irt- 
très  de  noble-^j^t?  t-n  177!:,  Le 
mairû  d'Aciiens  et  1*'  coïps  mu-p 
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nicipal  a$sistèrent  à  ses  ob«è^ 
ques.  On  fit  ce  distique  sur  la 
mort  de  cet  homme  illustre  ; 

Seâ  prohibtiH  mores  itigetùumqut  moH, 

Vert-*Vert ,  son  premier  poëme , 
justifie  cet  éloge.  C'est  un  ou* 
Vrage  plein  de  sel ,  de  facilité  et 
de  grâces  9  et  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand,  que  Je  sujet 
offroit  moins  de  ressources.  «  Ce 
poëme ,  dit  tCAlemhert ,  n'eût  été 
entre  les  mains  d'un  autre ,  qu'une 
plaisanterie  insipide  et  monotone^ 
destinée  à  mourir  dans  Venceinte 
du  cloîtré  qui  l'avoit  enfantée. 
Gresset  eut  l'art  de  deviner  dans 
«a  retraite  la  juste  mesure  de  ba- 
dinage,  qui  pouvoit  rendre  pi- 
quant 9  pour  les  gens  du  monde  , 
wn  ouvrage  dont  le  sujet  devoit 
leur  paroître  si  futile.»  On  conte, 
au  sujet  de  ce  poëme ,  une  anec-^ 
dote  d'autant  plus  piquante  qu'elle 
$e  passa  dans  un  parloir  de  Vi- 
çitapdines.  Une  religieuse  ,  fille 
d'esprit ,  le  soUicitoit  de  lui  lire 
Vert— Vert  dans  sa  nouveauté  ; 
Gresset ,  cyprès  s'être  f^it  long- 
temps prier  9  y  consentit  enfin , 
à  condition  qu'elle  seroit  seult?  au 

Î)arloir.  11  arrive  et  commence  sa 
ecture.  A  un  endroit  plaisant  on 
entend  wn  éclat  de  rire.  Tout-r 
à-coup  on  tire  un  rideau ,  et  le 
Jecteur  surpris  apperçoit  toutes 
les  religieuses  rangées  en  cercle , 
et  la  prieure  qui  étoit  à  la  tète 
de  la  communauté.  Après  s'être 
amusé  de  son  étonnement  ,  on 
le  pria  de  continuer  la  lecture  de 
ton  poëme.  D  l'avoit  augmenté 
d'un  nouveau  chant  ,  intitulé 
yOuvroir  des  Nones ,  ou  l'on 
retrouvoit,  dit-on  ,  des  traces  de 
son  talent  ;  mais  il  le  brûla  dajis 
sa  dernière  maladie.  Vert-^Vert 
ft|t  suivi  de  la  Chartremç*  Cette 
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Êpttre  annonce  lua  caractj^r-e  oivi 
ginal  9    ime    philosophie   libre  ^ 
mais  exacte  ,  qui  apprécie  tout 
sans  rien  bi  aver  ;  mie  harmonie 
douce  ,  et   une  f?condité  d'ex- 
pressions qui  dégénère  quelque- 
fois en  luxe.   1*' Epttre  au.  F  ère 
Bougeant ,  et  les  Ombres  ,   qui 
lui  sont  fort  inférieures  ,  rou- 
lent sur  le  même  fonds  d^ idées  , 
trop  souvent  répétées  en  phrases 
longues  et  traînantes.  Le  juge- 
ment que  nous  en  portons  ©st  ce- 
lui des  bons  conn  oisseu rs.  «  Gres-^ 
set,  dit  Voltaire  au  roi  de  Prusse^ 
a  des  vers  heureux  et  faciles  ,   il 
ne  lui  manque  que  de  la»  force, 
un  peu  de  variété  ,  et  sur-tout 
un  style  plus  concis;. car  il  di^ 
d'ordinaire  en  dix  vers  ce   qu'H 
ne  faudroit  dire  qu*en  deux.  >% 
XJEpUre  à  sa  Sœur  sur  sa  con-m 
iralescence,  vaut  beaucoup,  mieux» 
Le  style  en  est  plus  fort ,  plus 
soigné,  et  il  y  régne   luae  har- 
monie ,  dont  le  charme  entrain© 
doucement  l'oreille.  L'auteur  vou* 
lut  s'élever  de  la  poésie  légère  à  la 
tragédie  ;  mais  son  Edouard  III ^ 
joué  en   1740,  na  plus  reparu 
sur  le  théâtre.  L'intrigué  en  est 
froide  ,  et  le  style  plus  froid  en- 
core. A  quelques  vers  près  ,  la 
diction  est  pénible  ,  ampoulée  et 
incorrecte.  Siduei,  représenté  en 
.  1745 ,  n'offre  qu'une  intrigue  pe- 
..tite  et  im  roman  assez  commun; 
^  mais  cette  comédie  est  écrite  avec 
une  élégance  soutenue  :  il  y  a 
.  de  très-beaux  vers.  Les  gens  sages 
.trouvèrent  que  l'auteur  avoit  trop 
fait  valoir  certaines  maximes  de 
cette  philosophie  qu'on  a  placée 
.  par rf tout,   et  qu*an  n' étoit  pas 
accoutumé  d'entendre  au  théâtre^ 
l/cs  raisonnemens  vigoureux  dont 
le  poète  cnppuie  sa  défense  dn  sui- 
cide ,   ne  firent  dans   le  temps 
qu'une    i  pi  pression    médiocre  ; 
cettç  fpli^  épidçi^i^ue  étoit  aloçs 
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moins  commune  ;  mais  la  pièce 
paroîtroit  aujourd'hui  très-dan- 
gereuse. Le  Méchant  ,  joué  avec 
grand  succès  en  1747.,  est  une 
de  nos  meilleures  comédies  9  par 
la  facilité  ,  la  variété  et  les  agré- 
mens  de  la  versification  ,  par  la 
vivacité  et  l'abondance  des  sail- 
lies ,  par  la  vérité  des  portraits.  ^ 
Si  elle  est  en  quelques  endroits 
une  copie  du  Flatteur  de  Rous-^ 
seau  ,  elle  est  très-supérieure  à 
cette  dernière  pièce  ,  par  le  style 
et  les  djétails.  C'est  dommage  que 
la  force  comique  n'y  soit  pas  por- 
tée au  même  degré  9  et  ne  cou- 
ronne pas  ces  diverses  qualités  : 
tant  il  faut  de  parties  pour  cons- 
tituer le  souverain  poëte  comi- 
que !  Le  Méchant ,  qui  est  peut- 
être  lé  plus  beau  titre  littéraire 
de  son  auteur ,  fut  sévèrement 
critiqué  dans  sa  noivveauté.  Un 
homme  de  goût  dit  à  l'un  de  ses 
censeurs  :  Vous  serez  peut-être 
vingt  ans  ,  sans  avoir  le  pendant 
de  cette  pièce  ,  et  cela  s'est  trouvé 
vrai.  On  a  encore  de  Gresset  des 
Odes ,  dont  quelques-unes  offrent 
de  belles  images  ;  une  Traduction 
des  Eglogues  de  Virgile ,  en  vers 
assez  doux  ,  assez  harmonieux  : 
on  la  lit.  avec  quelque  plaisir , 
quoiqu'elle  ne  respire  pas  ce  bon 
goût  d'antique ,  qu'offrent  les  deux 
Êglogues  imitées  du  poëte  latin 
par  le  \yr\c^Q  Rousseau  ;  enfin, 
il  y  a  un  Discours  sur  l'harmonie , 
en  prose  ,  qui  n'est  qu'une  dé- 
clamation de  collège,  pleine  d'em- 
phase et  vide  de  choses.  Ses  Œu^ 
yres  ont  été  plusieurs  fois  réim-  " 
primées  en  %  vqï,  in  -  i  s.  On 
espère  qu'à  la  prochaine  édition 
de  ces  Œuvres ,  on  y  ajoutera 
.les  deux  petits  poëmes  ,  intitulés 
Je  Gazetin  et  le  Parrain  magni- 
fique ,  qu'on  a  trouvés  parmi  ses 
papiers.  Il  a  paru  ,  en  1779  ,  une 
Fk  di?  Grçsset  ^  Paris ,  in-xs  , 
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dans  laquelle  le  biographe  a  in- 
séré un  petit  Voyage  à  la  Flèche , 
dans  le  goût  de  celui  de  Cha-^ 
pelle  .auquel  il  est  très-inférieur. 
On  a^ouvent  comparé  ce  poëte  , 
ainsi  que  Chaulieu ,  avec  Gresset  ; 
mais  on  auroit  pu  observer  les 
différences  qui  sont.entr'eux.C^a- 
pelle  s  né  dans  un  temps  où  la 
liberté  ,  dégénérée  en  licence  , 
plaçoit  la  débauche  à  côté  du 
plaisir  ,  prend  dans  ses  poésies 
le  ton  de  ses  contemporains.  Chau- 
lieu parut ,  lorsque  les  passions 
avoient  encore  quelque  ressort  ^ 
lorsque  la  cour  polie  de  Louis 
XIV  avoit  rendu  la  gaieté  fran- 
çoise  ,  légèrS  avec  grâce  ,  spiri- 
tuelle sans  recherche  et  sans  pé- 
danterie. Gresset  arriva  dans  un 
temps  oîi  l'enjouement  étoit  rem- 
placé par  la  philosophie  ;  où  les 
passions  avoient  perdu  leur  force 
en  se  multipliant.  Il  y  avoit  moins 
de  liberté  ,  plus  de  conventions 
dans  la  société  ,  plus  de  préten-  * 
tions  chez  les  hommes  et  chez 
les  femmes.  Il  ne  peut  avoir  ni 
la  liberté  franche  de  Chapelle  , 
ni  le  ton  passionné  de  Chaulieu. 
E  orna  donc  des  charmes  de  la 
poésie  les  peintures  de  nos  m  œurs  , 
les  maximes  de  notre  philosophie; 
et  sa  muse ,  plus  parée  que  celle 
de  ses  prédécesseurs  ,  ayant  un 
air  de  coquetterie  ,  et  cherchant 
à  plaire  par  des  ornemens  quel- 
quefois prodigués ,  se  ressent  de 
1  influence  de  l'âge  qui  la  vit  naî- 
tre. Fby.  m.  Rousseau. 

.  GRETSER,  (Jacques)  Jésuite 
de Marckdorf  en  Allemagne,  pro* 
fessa  long-temps  avec  distinction 
dans  l'université  d'Ingolstadt ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  29  jan- 
vier 1625,  à  63  ans.  Également 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  dans  l'histoire  et 
âans  la  théologie ,  il  a  beaucoup 
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compilé  sur  l'anti^iité  ecclésias- 
tique PÂ  profane.  11  seroit  au  rang 
cli?s  sa  V  au  s  du  premier  ordre  ,  si 
le  fit!  m  beau  de  la  critique  eiit 
éclaif'^  i^es  rt^ciicrches  ,  et  é'il  eut 
écarté  ée  ses  livmâ  tant  de  pièces 
et  d'histoires  iii  bilieuses.  Cpqnon 
doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  ,  e^t  la  variétii  prodigieujîe 
des  matériaux  qu'il  a  amassés  pour 
cei^x  qui  voudront  travailler  après 
lui  sur  les  sujets  qu'il  a  traités. 
GreUer  était  n ou- seulement  re- 
commandable  comme  érudit  , 
niais  encore  comme  coiitro ver- 
sis  te.  Richard  Simon  Jie  parle 
pas  iiéaumoiiis  trop^  favorable-- 
ment  de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse, H  ait  quil  n'a  pas  toujours 
cette  liaison  de  principes,  dont 
on  ne  doit  jamais  s'écarter  dans 
les  disputes  de  religion  ;  qu  il  ne 
fait  pas  paroître  ossesî  de  jug*?- 
menti  qu'à  l'exemple  de  quelques 
autres  coutroversistes  ,  il  s'est 
plus  appliqué  à  répondre  à  ses 
adversaties  ,  qu*à  ét+^blir  solide^ 
ment  la  vtîrlté  ,  et  qu'il  n'a  pas 
imité  la  m  Hhoâi*  de  Bellnrmin^ 
qui  a  accordé  plusieurs  choses 
uux  Protestans  j  pour  avoir  lieu 
de  les*  réfuter  plus  solidement. 
n  II  eût  été  à  souhaiter  ^  dit  Ni- 
csron  ,  qu'il  eiit  su  ail  s  si  retenir 
Bon  impétuosit[j  naturelle  ,  et 
que  son  style  fut  moins  aigre 
et  moins  violent.  Quoiqu*il  fat 
satirique  la  phi  me  a  la  main  ^ 
il  ploit  duhs  la  société  doux 
et  modeste-.  Il  ne  soufFroit  qu'a- 
vec peîJïe  les  louanges  ,  et  il 
ne  voulut  jamais  accorder  son 
portïait  aux  habitans  de  Marck- 
dorf ,  sa  patrie.  Il  leur  fit  dire 
avec  plus  de  naïveté  que  de  po- 
litesse :  Si  xnms  voulez  a^oir  mon. 
portrait ,  {fOUS  n*a^*ez  qiL^à  faire 
feindre  un  dne*  Les  ouvrages 
qu'il  a  composés  ou  traduits  , 
forment  un  Xlecacil  de    ij  vol. 
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in-folio ,  imprimés  à  Ratisbonn* 
en  1734,  et  années  suivantes. 
Plusieurs  sont  contre  ks  hété- 
tiques  ,  d'mitres  pour  les  Jésuiresj 
et  quelques-uns  sur  des  matierei 
d'éruditioui  Le  phis  cornu  est 
im  traité  savant ,  mais  diCTiis , 
Ile  Cruce  ,  3  tom.  in-4^  ,  et  uu 
vol.  in-folio.  Dans  cette  collec- 
tion curieuse  ,  iî  faut  avouer  ^u'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pat 
toujours  un  rapport  direct  avec 
son  sujets 

GREVENBÎIOECK ,  lieintre 
Flamand  ,  excelloitdaT^sksMff- 
rines.  il  se  signala  sur-tout  èxn 
l'art  de  faire  des  figures  en  petit, 
eu  observant  exactement  li  pers- 
pective et  la  gradation  ées  dif- 
férens  plans ,  les  jours  et  les  om- 
bres ,  et  un  mot ,  la  v^ritt^  d« 
objets.  Il  vivolt  dans  le  dix- 
septième  siècle. 

GHEVÏL-,  C  Foulcpies)  né  dani 
le  comté  de  Warwick  en  tij54  j 
étolt  chevalier  du  haiu  et  baron 
du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titrei 
celui  d'écrivain.  Poli  eu  proE4^  et 
eu  vers  ,  il  contribua  h  la  renais- 
sauce  du  bon  goût  en  Angleterre. 
Ses  deux  trao;cdies  ,  Jlahafii  d 
Mustapha  ,  1 633  ^  in-fûl.,  faites 
sur  le  modèle  des  anciens ,  ta 
sont  une  preuve  ,  ainsi  que  so» 
Histoire  des  quatorze  premièm 
années  de  Jacques  /*'' ,  i^»^? 
in -4.°  Un  de  ses  domestiçie^ 
Tassassina  eu  161S,  à  74  ^^^J 
et  se  tua  lui-même  tout  de  suite» 

GHEVIN  ,  (  Jacques  )  poétft 
franc  ois  et  latin  ,  naquit  à  Cler- 
mont  en  Beauvoisis  J'fln  r>3^, 
Dts  lage  de  treize  auS,  il  ^^"^ 
an  jour  une  tragédie,  '^  ^'^^^^ 
de  César  ;  deux  com^îe^^  ■.  l^^ 
Trcsorière  et,  les  Èhthii  ,  et  luift 
Pti*tQrij}€  ;  TMiprîmées  en  lî^^t 
in-8P  j  par  EQttft  -ÊUVa^r ,  bûh* 
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le  titre  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevia.  On  admira  ces  pièces  , 
moins  pour  leur  mérite  ,  qu'à 
cause  de  la  jeunesse  de  l'auteur. 
La  bonté  de  son  coeur  ne  servit 

Î)as  peu  à  faire  applaudir  les  ta- 
ens  de  son  esprit.  Marguerite  de 
France ,  duchesse  de  Savoie  ,  qui 
l'avoit  mené  en  Piémont  avec 
elle  ,  le  fit  son  médecin  et  son 
conseiller.  U  mourut  à  Turin  , 
Je  5  novembre  1670,  n'ayant  pas 
encore  3i  ans.  Les  Poésies  de 
Grevin  ont  eu  le  sort  de  la  plu^ 
part  de  nos  ouvrages  Gaulois  ; 
on  ne  les  lit  plus,  parce  qu'on 
a  eu  du  bon  en  ce  genre ,  et  que 
les  siennes  sont  mauvaises.  Une 
grande  partie  se  trouve  dans  le 
volume  de  sq%  Amours  ,  qui  a 
pour  titre  V Olympe  y  et  imprimé 
chez  Eohert  Etienne ,  en  1 56 1 , 
in-8.0  II  étoit  Calviniste ,  et  il 
se  joignit  à  la  Hoche'^Chandieu 
et  à  Florent  Chrétien  ,  pour  tra- 
vailler à  la  pièce  ingénieuse ,  in- 
titulée le  Temple  ;  satire  contre 
Ronsard ,  qui  avoit  fort  maltraité 
Jes  Calvinistes  dans  son  Discours 
sur  les  misères  du  temps.  Grevin 
se  méloit  aussi  de  médecine;  et 
wn  de  ses  ouvrages  contre  l^An^- 
timoine ,  publié  en  1 566 ,  in-^ , 
fit  proscrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Cette  défense  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parle- 
ment. Paulmier  ,  médecin  de 
Paris  ,  convaincu  d'en  avoir  fait 
usage  ,  fut  chassé  en  1609  de  son 
corps,  comme  un  homme  qui 
ne  savoit  pas  tuer  les  hommes 
à  la  manière  usitée.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  des  Venins , 
in— 4** ,  qu'on  a  traduit  en  latin  ; 
et  une  Description  du  Beauvoisis , 
Paris,  1558,  in-S."* 

GREW,  (Néhémie)  médecin 
de  Londres ,  mort  subitement  en 
1711  y  £st  co];inu  par  plusiçurfi 
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écrits  :  L  Anatomie  des  Plantes  „ 
en  anglois  ,  Londres  ,  1.681K  , 
in-folio,  traduite  en  françois, 
Paris )  1765,  in~iî. II.  Descrip^ 
lion  du  Cabinet  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  en  anglois  ^ 
Londres,  î68i  ,  in— fol.  figures. 
III.  Cosmologie  sacrée,  Londres  , 
1701  ,  in-folio,  n  fait  dans  ce- 
lui—ci de  bonnes  réflexions  sur 
la  Providence  ,  sur  le  gouver- 
nement divin  du  monde  matériel , 
animal  et  raisonnable ,  et  sur 
l'excellence  de  l'Écriture  sainte. 
En  qualité  de  médecin,  il  exerça 
son  art  avec  autant  d'intelligence 
que  de  bonheur. 

GREY  ,  (N.  )  célèbre  phy- 
sicien Anglois ,  s'occupa  l'un  des 
premiers  des  phénomènes  de  l'é*- 
îectricité  ,  et  publia  en  1728, 
le  résultat  de  ses  expériences  et 
de  celles  de  son  ami  WheeUr  sur 
ce  sujet.  Il  démontra  la  commu- 
nication de  l'agent  électrique  d'un 
corps  à  l'autre ,  sans  qu'il  y  eût 
même  de  contact  immédiat.  îl 
découvrit  qu'en  suspendant  une 
baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie ,  et  met- 
tant au— dessous  d'elle  un  tube 
agité  ,  on  powvoit  retirer  des 
étincelles  des  extrémités  de  cette 
baguette ,  et  y  ap percevoir  de  la 
lumière  dans  l'obsi-urité.  Grey 
est  mort  au  milieu  du  siècle  qtii 
vient  de  finir. 

GRIBNER,  (Michel^Henri) 
naquit  à  Leipzig  en  1682.  Il  fut 
fait  professeur  en  droit  à  "Wlt- 
temberg ,  d'où  il  passa  à  Dresde  , 
et  enfin  à  Leipzig,  où  il  avoit 
été  appelé  pour  succéder  au  cé- 
lèbre Mencke  ,  son  beau-pèr«. 
Il  mounit  en  1734,  à  46  ans. 
C'étoit  un  homme  de  bien,  un 
savant  charitable  et  laborieux  ^ 
qui  rendit  de  grands  services  k 
rwHJvtrsité,  Outre  pUiçieursX/»^ 
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serialions  acadt'mùfues  ,  on  a  de 
lui  des  Ouirrages  de  Jurisprw- 
dence,  en  latin.  Il  avt)it  travaillé 
au  Journal  de  Leipzig, 

GRÏFFET,  (Henri)  Jésuite, 
prédicateur  du  roi  ^  né  à  Mou- 
lins en  Bourbonnois  ,  le  9  ocr- 
tobre  1698,  mourut  d'une  co- 
lique néphrétique,  le  22  février 
'77^  >  *^  77  *ins  ,  à  Bruxelles  , 
où  il  s'étoit  retiré  après  la  des- 
truction de  sa  société  en  France. 
U  s*y  fit  des  amis  et  des  parti- 
sans ,  par  un  caractère  officieux 
et  honnête  qui  relevoit  son  mé- 
rite. Une  mémoire  heureuse ,  un 
esprit  facile  ,  joints  à  beaucoup 
d'amour  pour  le  travail  ,  lui 
avoient  donné  les  nioyejis  de  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs 
genres  de  littérature.  Nous  avons 
de  lui  i  1,  Une  nouvelle  édition 
*de  Y  Histoire  de  France  du  P.  Da- 
niel ,  Paris  ,1756,  17  vol.  in-4** , 
avec  des  Dissertations  savantes 
et  curieuses.  Les  tomes  xiii  , 
XIV  et  XV  contiennent  une  Hw- 
toire  du  règne  de  Louis  XIII ^ 
qui  appartient  entièrement  à  l'é- 
diteur ,  et  qui  est  écrite  avec 
autant  de  sagesse  que  d  exacti^- 
tude.  II.  Traité  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  la  vérité  de  Vhistoire , 
Liège,  1769,  in-i  a:  livre  sensé, 
judicieux ,  solide ,  sur  les  moyens 
de  connoître  la  vérité  ,  quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'his- 
toire. III.  Des  Sermons ,  à  Liège , 
1767,  4  vol.  in-8°  etin-i2.  Ils 
oflfrent  un  plan  bien  présenté  , 
de  preuves  solides,  de  la  clarté 
et  du  naturel;  mais  l'éloquence 
du  P.  Griffe t  manque  lui  peu 
de  chaleur  et  de  coloris ,  et  H  y 
a  du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  ou- 
vrages de  piété ,  parmi  lesquels 
©n  distingue  son  Année  Chré'^ 
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tienne  ,  en  18  vol.  in— lo*  Y.  De» 
Poésies  Latines,  in —  8°,  qu'il 
auroit  pu  laisser  dans  les  collèges 
pour  lesquels  il  les  avoit  faites. 
Il  avoit  professé  avec  distinction 
au  collège  de  Louis  le  Grand, 
V I.  Une  bonne  édition  des 
Mémoires  du  P.  d^Avrigny  ,  pour 
V Histoire  profane ,  1767,  5  vol. 
in— la,  avec -des  augmentations 
et  des  corrections  utiles.  VII.  7/i- 
suffisance  de  la  Beligion  natu- 
relle ,  Liège  5  2  vol.  in— 1 2.  Sou* 
ce  titre ,  il  a  donné  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  son  porte-feuille  'sur 
les  matières  de  religion ,  et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  que  peu 
de  rapport.  VIII.  Une  édition 
des  Délices  des  Pays-Bas,  avec 
des  augmentations  ,  Liège,  176^, 
5  vol.  in— 12. 

GRIFFIER ,  (  Jean  )  peintre  , 
connu  sous  le  nom  de  Gentils 
homme  d*Utrecht ,  naquit  à  Am»^ 
terdam  en  i658  ,  et  mourut  à 
Londres.  Il  s'attacha  particuliè- 
rement à  représenter  les  plus 
belles  Vues  de  la  Tamise ,  et  y 
réussit.  D  excelloît  dans  le  pay- 
sage. Robert  Griffier  ,  son  fils  , 
soutint  avec  honneur  la  gloire 
de  son  père. 

GRIFFITH,  (Michel)  conn» 
aussi  sous  les  noms  d'Alford  et 
de  Jean  Flood ,  naquit  à  Londres 
en  1687,  étudia  '^  philosophie 
à  Séville ,  entra  dans  la  société  ^ 
des  Jésuites  aux  Pays-Bas,  de 
là  passa  successivement  a.  Naples 
et  à  Rome,  retourna  vers  1625 
ei  Angleterre  ,  oii  il  exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  pen- 
dant trente— trois  ans  ,  et  mourut 
à  Saint— Orner  en  i652.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Années  Ecole-» 
siœ  Britan n icœ ,  etc.  Liège ,  1 6 63  , 
.4  vol.  in-foJiOi  L'auteur  a  suivi 
la  méthode  de  Baronius,  Ces^ 
annales  sont  le  fruit  de  bien  des- 
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ïetherclies  ;  elles  ont  beaucoup 
servi  au  P.  Serein  Creisy ,  béné- 
dictin Anglois,  pour  son  His- 
toire Ecclésiastique.  IL  Britan- 
nia  illitstrata  ,  Anvers,  ï64^9 
in-4®  ,  enrichie  de  dissertations 
sur  la  pàque  des  Bretons ,  le 
mariage  des  Clercs ,  etc. 

GRIGNAN ,  (Françoise-Mar- 
guerite de  Sévigné ,  comtesse  de) 
fille  de  Henri,  marquis  de  Sé^ 
vigne ,  d'une  très— ancienne*  mai- 
son de  Bretagne  ,  et  de  Marie 
de  Rabutin ,  dame  de  Chantai  et 
de  Bourbilli ,  etc.  naquit  en  1646. 
Elle  fut  aussi  connue  par  sa 
beauté  ,  que  distinguée  par  sa 
naissance  et  .par  les  autres  dons 
de  Ja  nature.  Le  bruit  de  ses 
charmes ,  de  sa  sagesse  et  de  son 
esprit  l'avoit  déjà  précédée  à  la 
cour ,  lorsque  JVÎad.  de  Sévigné , 
sa  mère  ,  l'y  mena  en  i663 
pour  la  première  fois.  La  cour 
çte  Louis  XIV  étoit  alors  le 
centre  des  plaisirs.  M''e  de  Sé- 
vigné y  plut ,  et  représenta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
qui  furent  donnés  en  présence 
du  roi  et  par  son  ordre  ,  en 
i€63  9  64  et  iS5.  Sa  vertu  autant 
que  ses  charmes  la  hrent  recher- 
cher. Elle  fut  mariée  le  27  jan- 
vier 1669  9  k  François  Adhemar 
de  Monteil ,  comte  de  Grignan  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement 
de  Provence  et  des  armées  de 
sa  majesté.  Peu  de  temps  après , 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence  ,  où  il  commanda 
presque  toujours  en  l'absence  du 
duc  de  Vendôme  ,  qui  en  étoit 
gouverneur.  Mad.  de  Grignan  fut 
obligée  de  Ty  suivre  et  d  y  faire 
de  fréquens  voyages,^  qui  ont 
donné  lieu  en  partie  aux  Lettres 
si  spirituelles  et  si  délicatement 
écrites ,   de    son  illustre    mère. 
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Mad.  de  Grignan  m  ourut  en  1 706  , 
avec  la  douleur  d'avoir  vu  des-i» 
cendre  au  tombeau  son  fils  un. 
an  auparavant.  Elle  avoit  beau- 
coup d'esprit ,  mais  un  esprit 
moins  naturel  que  celui,  de  sa 
mère.  Son  mari  mourut  en  1714) 
à  85  ans  ;  elle  en  avoit  eu,  outre 
son  fils  ,  deux  filles  ,  dont  l'une  y 
morte  en  1737  ,  avoit  épousé 
M.  de  Simiane  ,  marquis  d'jBj- 
paron  :  c'est  celle  dont  il  est  .fait 
mention  dans  les  Lettres  d» 
Mad.  de  Sévigné  ,  sous  le  nom 
de  Pauline,  EIIq  se  distingua  par 
ses  vertus  ,»  son  esprit  et  ses 
lumières.  La  seconde  fille  do 
M^d.  de  Grignan  se  fit  religieuse 
de  la  Visitation  à  Aix.  Voyez 
Sévigné. 

GRILLOT  ,  (  Jean-Joseph  ) 
clerc  tonsuré,  mort  à  Chabli^. 
sa  patrie,  en  1765,  fiit  misa» 
carcan  en  i73i ,  pour  avoir  fa-T 
vorisé  l'impression  de  quelques 
brochures  satiriques  contre  les 
partisans  de  la  bulle  Unigenitiis, 
Il  se  retira  en  Hollande  ,  oii  il 
publia  les  Mémoires  de  Lancelot, 
de  Fontaine  et  de  Dufossé ;  et 
les  Œuvres  de  Colhert  ',  évéque 
de  Montpellier.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  vicissitude  continuelle  de 
prisons  et  d'exils  ;  mais  il  aimoit 
à  souffrir  pour  ce  qu'il  appcloit 
la  bonne  cause. 

GHIMALDI,  (Jean  François) 
surnommé  le  Bolognàss^  parce 
qu'il  étoit  de  Bologn?  ,  naquit 
ep  1606.  Elève  et  parent  des  C/7- 
rache ,  il  s'acquit  une  réputation 
aussi  étendue  que  la  leur.Les  pBpes 
Innocent  X,  Alexandre  VII,  et 
Clément  IX  l'honorèrent  de  leur 
protection  et  de  leur  familiarité. 
Le  cardinal  Mazàrin  ,  l'ayant  fait 
venir  en  France  ,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et 
son  pal^s.  De.  retour  à  Rome , 
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li  fiit  ëlù-^rihce  de  l'aéàdéitiië 
4e  Saint  —  Luc^  Sed  manière! 
nobles  et  don  cœur  bienfaisant 
lui  avôient  fait  autant  d'airiis  ^ 
que  ses  talens  lui  avôient  donné 
d'admirateurs.  Touché  de  l'état 
d'indigence  d'un  gentilhomme 
Sicilien  ,  logé  près  de  lui  ,  il 
alla  jeter  plusieurs  fois  de  l'ar-^ 
gent  dans  sa  chambre  sans  sef 
laisser  appercevoit.  Le  genfil- 
Jiomme ,  ayant  enfin  surpris  son 
llbienfaiteur ,  tomba  k  ses  pieds  ^ 
pénétré  d'adrtiiratiôn  et  de  re- 
connoissance.  Le  Bolognèse  le 
prit  alors  dans  sa  maison  ,  et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet 
homme  célèbre  excefloit  dans  le 
paysage  î  le  feuille  en  est  admi** 
rable  ;  ses  sites  sont  très— hen-r 
reusement  choisis;  sonpinceaiu  est 
moelleux ,  son  coloris  agréable. 
Ses  Dessins,  ainsi  que  ses  Grtf- 
fures ,  sont  très— goûtés  des  ar- 
tistes. 11  mourut  â  Home  en 
16805   à  74  ans* 

GHIM  A  NI  5  (  nomîhîqtte  ) 
cardinal  célèbre  par  son  savoir 
et  sur-tout  par  sa  piété  filiale , 
étoit  né  à  Venise  en  1468.  Em- 
loyé  fort  jeiine  par  la  repu- 
ilique^  il  fut  honore  de  la  pourpre 
par  Alexandre  VI  ^  ert  1493. 
Son  père  Antoine  Grimani, 
procurateur'  de  Saint-Marc ,  et 
général  de  l'armée  navale  de  la 
république  ^  ayant  été  défait  par 
les  Turcs  ,  et  ayant  perdu  la 
tille  de  Lépante ,  fut  mis  en  pri- 
son et  traité  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Son  fils  s'ofifrit  pour 
être  mis  en  sa  place ,  et  n'ayant 
pu  obtenir  Cette  grfVce  &es  juges  , 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables à  son  père  ;  soutenant  les 
chaînes  pendant  qu'il  montoiten 
prison  ,  et  suppliant  xju'on  lui 
permît  de  le  servir ,  quoiqu'il  fnt 
•Iws  rvvétu  dé  la  pourpre.  Ce 
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pSfé  Inforttiné  ayant  été  tafiftf  f 
se  retira  à  RoAé  ,  pk  son  (ûé 
le  reçut  et  «iit  pour  lui  lès  sùinr 
lés  plus  tendrds ,  jitsqrfà  ce  qurf 
la  haine  qu'oh  îiii  portoit  dahi 
Venise  étant  ralentie  ^  il  y  t^^ 
tourna.  Après  la  ftiôrt  drt  dogé 
Loredario ,  il  fut  choisi  pont-  ètr« 
son  successeur  5  d'uft  commun 
cctoscîntem^t ,  étant  âgé  de  prêt 
de  90  ans  i  il  jmiit  de  ^tte  àh-' 
gnité  petidant  Vingt  mois.  L«r 
tatdînal  de  GHinani  ^  soft  hh  f 
servit  tf es  -  ùtilefaent  là  répiw 
blique  de  Venise  ^  et  monrtit  lef 
27*  d'août  1523^  dans  là  mémer 
année  que  son  père  ^  à  1-àge  d4$ 
63  ahs* 

GïlIlVl ARÉST  ,  (léortor  L« 
GAttôis  ,  sieur  de)  maître  dtf 
langues  à  Paris,  mort  en  1720^ 
dans  un  âge  assez  avancé  ^  ne? 
manquoit  pas  d'esprit  ;  mais  it 
avoit  encore  plus  de  vanités 
Comme  les  Suédois ,  les  Danois 
ou  Allemands,  qui  venoient  eti 
France,  s'adfessoient  ordinaire- 
ment à  lui  pour  apprendre  h 
écrire  des  lettres  en  françois  ;  it 
disoit  sans  façon  de  hii-rtiême  f 
qu'il  avait  donné  de  ïesprit  eu 
tout  le  Nord»  C'est  Nemeitz  y 
philologue  Allemand  ,  qui  rap- 
porte  cette  anecdote*  Suivant' 
Ini^  lorsqu'il  paroissoit  quelque? 
livre  nouveau  ,  GHmarest  avoïî 
encore  coutume?  de  dire  :  Cd 
livre  est  assez  bien  écrit  ;  ce  n'esi  ' 
pourtant  pas  Grirtiarest  qui  l'd 
fait»  Nous  avons  de  lui  .:•  L  LeS  ' 
Campagnes  de  Charles  XII, 
4  voL  in— ti  ,  qu'oïl  ne  lit  plus^ 
quoiqu'elles  soient  de  Grimarest^ 
II.  Une  Vie  de  Molière ,  qu'on 
trouve  à  la  tête  àes  ancienne» 
éditions  de  ce  poëte  cotnique. 
Voltaire  dit  qifelîe  est  pleine  de* 
contes  faux  sur  Molière  et  se* 
omis*  Grimerist  préteâdtfit  €#« 


lien^ânt  qu'elle  étoit  ttès-vraîe^ 
et  qu'il  l'avoit  écrite  en  partie 
«itr  les  Mémoires  du  fameux  co- 
médien Baron.  III.  Eclaircisse-* 
men^  sur  la  langue  Françoise , 
17x2,  oîi  l'on  trouve  quelques 
bonnes  observations.  IV *  Traité 
au  BécitaLif,  1707,  in-12. 

GRIMAUD  ^  (  N.  de  )  pro- 
fesseur de  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier  ,  mort 
en  1791 ,  posséda  la  théorie  et 
la  pratique  de  son  art.  On  a  de 
lui  un  Cours  complet  ou  Traité 
des  Fi  étires ,  Montpellier  91791, 
3  vol.  in -8",  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  obser- 
vations à'Hippocrate ,  de  Galien  , 
de  Sydenhnm ,  de  Stahl ,  de  Stoll, 
de  Boerhaave  ,  etc.-  sur  cette 
importante  matière.  Ce  livre  n'a 
paru  qu'après  sa  mort.  L'auteur 
étoit  déjà  connu  par  dSix  ex- 
eellens  Mémoires  sur  la  Nii^ 
Irition»  , 

GRIMAUDET,  (François) 
avocat  h  Anvers  sa  patrie ,  puis 
conseiller  au  présidial  de"  cette 
vzlJe ,  mourut  en  1 58ô ,  a  60  ans. 
Ses-Œuvres  imprimées  à  Amiens  , 
1669  9  in-foliq  ,  sont  consultée* 
tt  citées  par  les  jurisconsultes. 

GRIMBERGHEN,  Voy.  Ai^ 
«ERT  (Joseph  d'  )  n"  XIL 

GRIMOALD  ,  fils  dé  Pépin 
de  Landen  ou  le  Vieux,  eut 
après  lui  la  place  de  maire  du 
palais  d'Austrasie  en  689  ;  mais 
ayant  voulu  mettre  son  fils  sur 
*e  trône  en  656  ,  le  roi  Clovls  II 
le  fît  mourir ,  xm  le  condamna  , 
suivant  d'autres  historiens ,  à  ïine 
prison  perpétuelle.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Griaioald  , 
Sis  de  Pépin  le  Gros  ou  de  Hé-^ 
ris  tel ,  et  maire  du  palais  dii  roi 
Dagohert  II;  il  fut  assassiné 
en   714....   ni   avec  Grimoald  , 


duc  de  Béneveftt^  et  roi  des  Lom-. 
bards  ^  vers  6  6  3»  Godi'hert  et 
Pertharite  ,  fils  à'Aribert  detnier 
roi  de  Lombardie  ^  se  disputoient 
la  couronne  v  Grimoàld  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  leur 
enlever.  H  se  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  son 
courage.  Il  mourut  th  671. 

GRIMOU  ,  (Alexis)  peintre 
François  ,  mort  vers  Tan  1740, 
excelloit  dans  le  Portrait.  En- 
nemi   de   la   contrainte ,    il  nd 
travailloit  que  par  caprice  ;  la  ' 
nuit  et  le  jour   lui    étoient   in- 
différens.  Il  bornoit  sâ  société  à 
Celle   des  personnes    qui    s'eni- 
vroient  avec  lui.  Il  devoit  à  tout 
le  monde.  Son  boulanger  ne  pou- 
vant être  payé  5  exigea  du  moin* 
qu'il  fit  son  portrait  ;  mais  Gn- 
mou  ne  voulut  jamais  le  peindre 
avec  son  habit  des  dimanches,  et 
il  lui  fit  prendre  son  bonnet  et 
sa   \esie  de   travail.   Il  mourut 
comme  il  avoit  vécu  ,    c'est-à- 
dire  d'un  excès  de  boisson;  On 
remarque  de  la  finesse  et  de.  la 
légèreté  dans   son  pinceau  ,  de 
la    force  et  de   la  beauté  dan» 
son  coloris.  Il  mettoit  des  couleurs 
ii  épaisses  à  la  plupart  de  ses 
tableaux ,  qu'il  en  résultoit  pres- 
que des  reliefs  } .  et  dans  l'obscu-* 
rite ,   on   distingiroit ,   au   tou- 
cher ,  le   nez  ,    les    yeux  ^    les 
Oreilles.   Il  avoit  la  plus  haute 
idée  de  la  supériorité  de  ses  ta- 
lens  ;   et  lorsqu'il  se  retiroit  à 
des  heures  indues,  iî  se  mettoit 
à  crier  au   moindre  bruit  :  Je 
suis   Qrimou  ,   imaginant  qu'un 
nom   aussi  connu   que   le   sien 
Seroit  une  sauvegarde. 

GRIN ,  Voyez  Grain. 

GRINGONNEUR,  (  Jao* 
quemin)  Parisien,  peintre  du 
i4«  siècle,  iciveïita,  dit-on,  I*« 
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Cartes  à  jouer ,  vers  Tan  1392.  H 
imagina  ,  ajoute-t-on  ,  ccè  pein- 
tures pour  distraire  Charles  VI 
de  sa  triste  situation  ,  et  pour 
charmer  ses  chagrins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence  :  four- 
nissant par-là  une  ressource  au 
désœuvrement  des  oisifs,  et  un 
aliment  funeste  à  la  passion  rui- 
neuse des  joueurs.  Mais  l'abbé 
"Rive  a  prouvé  dans  une  Disser- 
tation savante  et  bien  écrite  , 
publiée  en  1780  ,  in— 12  ,  que 
r  invention  des  Caries  est  anté- 
rieure à  la  frénésie  de  Charles  VI, 
L'abbé  de  Longuerue  parle  d'un 
concile  de  Cologne ,  où  elles  sont 
défendues  aux  ecclésiastiques.  Ap- 
paremment que  Gnngonneur  per- 
fectionna les  peintures  qui  sont 
sur  ces  petits  cartons  ,  et  on  l'en 
aura  dit  l'inventeur.^  Voyez-en 
d'ailleurs  une  autre  preuve  à  l'ar- 
ticle du  roi  Charles  V,  dans 
l'anecdote  de  Saintré,  On  lit  dans 
un  compte  de  Charles  Poupari , 
trésorier  de  l'épargne  :  «  Donné 
à  Jacquemin  Gringonneur ,  pein- 
tre ,  pour  trois  jeux  de  cartes 
à  or  et  à  diverses  couleurs ,  à  por- 
ter devers  ledit  seigneur  roi  , 
pour  son  ébatementj  cinquante- 
six  soùs  parisis.  » 

GRINGOBE ,  (  Pierre  )  Hé- 
raut d'armes  du  duc  de  Lorraine, 
mort  après  1044^  ^st  auteur  de 
plusieurs  Moralités  en  vers ,  qui 
lie  sont  pas  communes.  Les  plus 
rares  sont  :  L  La  Chasse  du  Cerf 
des  Cerfs ,  sans  date  ,  in  —  16  , 
gothique  ;  c'est  une  allégorie  tou- 
chant les  différens  des  papes  et 
des  souverains,  1 1.  Le  Jeu  du 
Prince  des  Sots  ,  joué  en  1 5 1 1  , 
in-i6  ,  gothique,  lil.  Contredit 
de  Songes  Creux,  i53o,  in-8.** 
IV.  Les  Menus  propos  de  Mère 
Sotte,  i535  ,  in- 16.  V.  Les 
Fantaisies  de  Mère  Sotte  ,  dent 


la  meilleure  édition  est  de  f  S3S  5 
in— 16.  VL  Sottises,  en  rime^ 
françoises  ^  in  —  8<>',  gothiqne* 
VIL  Le  Nouveau  Monde,  in-8**^ 
gothique.  On  ne  peut  guère» 
soutenir  la  lecture  d'aucune  de 
ces  platitudes  poudreuses.  Il  y 
a  cependant  des  curieux  qui  leâ 
rechercher. t ,  soit  pour  satisfaire 
la  manie  des  choses  rares  ,  soit 
pour  suivrç  les  progrès  de  l'es- 
prit humain  dans  la  carrière  du 
théâtre.  Oji  y  trouve  quelques  dé- 
tails passables  ;  témoin  celui-ci  : 

Qui  bien  se  mire  ,  bien  se  rott  ^ 
Qui  bien  se  voir ,  bien  se  connoit  ; 
Qni  bien  se  connott  ,  peu  se  prise  ; 
Et  qui  bien  se  prise  ,  sage  est. 

Voyez  aussi  l'article  I.  Moulin*  ^ 
à  la  fia, 

GRIS ,  ('Jacques  le  )  écuyer  et 
favori  de  Pierre  II,  comté  d'A- 
lençon ,  devint  amoureux  de  la 
femme  de  Jean  de  Carouge ,  of- 
ficier du  même  prince.  Le  mari 
étant  allé  faire  un  voyage  à  la 
Terre-sainte ,  le  Gris  rendit  vi- 
site à  son  épouse,  qui  le  reçut 
comme  un  ami  de  son  époux.  C& 
perfide  tacha  d'abord  de  la  sé- 
duire ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir  , 
il  la  força  dans  sa  chambre.  Cette 
dame  ^  ,pour  tirer  vengeance  de 
cet  outrage ,  le  déclara  à  son  mari 
lorsqu'il  fut  de  retour.  Caronge 
cita  le  corrupteur  au  parlement 
de  Paris ,  qui ,  faute  de  preuves 
convaincantes ,  ordonna  que  le» 
deux  parties  videroient  leur  que-%. 
relie  dans  un  champ  de  bataille  y 
seul  à  seul.  Le  Toi  et  toute  1* 
cour  furent  présens  à  ce  duel  , 
qui  se  fit  à  Paris  en  iSSy.  La 
victoire  que  Jean  de  Carouge  yr 
remporta, persuada  tout  le  monde 
de  la  justice  de  sa  cause  et  de 
l'innocence  de  sa  femme.  Son 
adversaire    fut    livré    moit   au 

bourreau  , 
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boutfeafi ,  qui ,  aptcâ  Tavoir  tfatiie 
comme  iiii  scciérat ,  le  pendit  à 
Montfûucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  ra- 
content cette  aventure.  Cepen*^ 
lîpnt  Juvenal  chs  Ursins ,  et  le 
JPToine  ^e  St—Dcnys ,  disent  que 
te  Gris  étoit  innocent.  Le  véri- 
table coupable ,  étant  prêt  de 
périr ,  avoua  son  crime  ,  et  dis-^ 
cuJpa  U  Gris. 

-  GUIVE,  (Jean  de  la)  géo- 
graphe de  la  ville  de  Paris ,  né 
à  i^édan ,  fut  pendant  quelque 
temps  membre  de  la  congrégation 
de  Saint— Lazare.  Il  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  géomé- 
trie et  aux  mathématiques,  il 
mourut  à  Paris  au  mois  d'avril 
1757,  à  68  ans,  avant  que  d'a- 
voir mis  la  dernière  main  à  une 
Topographie  de  Paris,  si  bien 
circonstanciée  ^  qu'on  de  voit 
'  avoir,  par  ce  moyen,  toutes  les 
dimensions  actuelles  de  ce  petit 
univers.  M.  Hagiùn  ,  digne  élève 
de  l'abbé  de  la  Grive ,  a  publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste 
Plan.  On  a  encore  de  ce  célèbre 
géographe  :  L  Un  Vlan  de  Paris  ^ 
1 718, bon,  mais  mal  gravé.  IL  Les 
en'Arons  de  Paris.  IIL  Le  Plan  de 
J^ersailles,  IV.  Les  Jardins  de 
JMarly,  V.  Le  Terrier  du  Bo- 
waine  du  Roi  aux'  empirons  de 
Paris.  VI.  Un  Manuel  de  Tri- 
^onométrie  sphérique ,  publié  en 
1754. 

GRIVEL,  (Jean)  conseiller 
«Tétat  des  nrchiducs  Albert  et 
Isabelle ,  étoit  né  à  Lons— le— 
Saunier  en  Franche-Comté,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  1624, 
âgé  d'environ  60  ans.  Il  donna 
des  Décisions  du  parlement  de 
Dole,  dont  il  avoit  été  conseiller, 
sous  ce  titre  :  Becisiones  Senatûs 
Do ^'u,  in— folio,  Dijon,  l'joi. 
L'édition  que  nous  citons  a  été 

Tome   V% 
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dirigée  par  son  petit -fils.  Cet  ou- 
vrage est  estimé  pour  le  style, 
l'ordre  et  la  clarté. 

GROCHOWSKI  ,  général 
Polonois,  commença  sa  carrière 
•militaire  dans  ks  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  refour  dans  sa  pa- 
trie, ii  fut  employé,  en  1792  , 
contre  les  Russes,  en  qualité  cle 
lieutenanf;  colonel  d'infai-terie. 
Dans  la  ^révolution  des  Polonois 
tendant  h.  sero!U*r  le  joug  de  la 
Russie,  Grochov-'sy  les  seconda 
de  tous  ses  e.Torts ,  et  fdi  élu  gé-» 
îiéral  dos  troupes  ras^eir: Liées' 
danï;  l':s  cantons  de  Lublin  et  de' 
Cheîm.  Il  rcaiporla  divers  aVaii- 
tages  en  Volhinie,  et  se  réunit 
au  général  en  Q\iQÎ  Koscluszho  ^ 
pour  livrer  aux  Russes  la  bataille 
de  Syezehocitiy ,  le  6  î  u  in  1 7  9  4 . 1!  y 
fut  atteint  d'une,  balle,  et  mou-i 
rut  le  lendemain  de  sa  blessure. 

GRODÎCIUS,  (Stanislas )  Jé^ 
suite  Polonois,  recteur  du  collège 
de  Cracovie,  mourut  en  i6i3, 
à  72  ans.  Nous  avons  de  lui  8  vol. 
de  Sermons  Latins  ^  pour  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes  de 
l'année;  et  divers  écrits  polémi-. 
ques  et  ascétiques  en  polonois. 

L  GROLLIER  ,  (Jean)  né  à) 
Lyon  en  1479,  flevint  le  Méctye 
des  hommes  de  lettres  de  son 
siècle.  François  I ,  dont  il  mérita 
la  confiance,  lui  donna  la  charge 
d'intendant  des  finances ,  et  l'en-^ 
voya  en  ambassade  auprès  du 
pape  Clament  y  IL  Ce  fut  pen- 
dtfnt  cette  mission ,  qu'il  fit  im- 
primer à  Venise  le  livre  de  As<:â 
de  Budé»  F^^nnce  raconte  que  ss 
trouvant  j  dîner  av?c  Aldt'  Ma-' 
nu  ce  et  divers  sa  vans  chez'Crr»?-* 
lier ,  ce  dernier  leur  fit  don  ^  ait 
dessert  ^  d'une  paire  de  gants 
remplis  de  pièces  d'or.  De  retour 
à  Paris '5  GroUier  y  ramassa  un© 
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énorme  collection  de  livres  qu'il 
se  faisoit  un  plaisir  de  prêter 
aux  hommes  de  lettres ,  et  qui 
portoit  pour  devise  :  A  J.  Grollier 
et  à  ses  amis*  Il  mourut  en  i565 
à  86  ans. 

II.  GROLLIER,  (Antoine) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  a.  Lyon  en  1645. 
Il  se  trouva  à  la  marche  des 
Suisses  sous  Fi/fer,  conduisant 
Charles  IX  à  Paris ,  et  à  la  ba- 
taille de  St-Denys.  Les  Ligueurs 
le  mirent  en  prison  à  Pierre- 
Scize  ;  mais  il  s*évada  par  l'a- 
dresse de  Marie  Camus  son  épou- 
se ,  qui  lui  porta  des  cordons  de 
soie  sous  son  vertugadin,  II  con- 
tribua ensuite  à  faire  rentrer 
Lyon  souâ  l'obcissance  de  Heii-^ 
ri  IV ;  et  a5ant  appris  la  mort 
de  ce  prince ,  il  ne  put  surmonter 
le  chagrin  qu'il  en  conçut ,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à 
St  -  Germain  -  au  -  Mont  -  d'Or  5 
près  de  Lyon. 

m.  GROLLIER  DE  Servïèrè, 
(Nicolas)  de  la  même  famille 
que  les  deux  précédens,  naquit 
ff  Lyon  en  i5y3  ,  et  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  mécani- 
ques. Il  perdit  un  œil  au  siège 
de  Verceil  9  et  il  se  retira  dans 
sa  patrie ,  où  il  forma  un  cabi- 
net curieux  de  machines,  que 
Louis  XIV  visita  :  ça  gaieté  et 
sa  sobriété  prolongèrent  sa  vie 
JHSqH*à  rage  de  5 3  ans.  Il  s'étoit 
fait  cette  épitaphe  :  Cy  gît  qui 
a  ifécu  long^temps ,  parce  qu'il 
ne  connut  ni  procès  ,  ni  hiédecin. 
La  Description  de  son  cabinet , 
augmenté  par  les  ouvrages  de 
tour  de  son  fils ,  parut  à  Lyon 
#n  1719,  in-4*?y  avec  figures. 
GroUier  mourut  en  1689. 

I.  GRONOVIUS ,  (  Jean-Fré- 
«(oric  )  né  à  Hambourg  en  x  6 1 1  9 
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professeur  de  belles  -  l«ttreâ  à 
Deventer,  puis  à  Leyde,  mourut, 
dans  cette  vUle  eniSya^àGi  ans* 
il  a  donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins  ,  de 
Plante ,  de  Salluste  ,  de  Tite-» 
Liue ,  de  Sénèque  le  philosopha >, 
de  Pline,  de  Quintilien,  à*Aulu^ 
Celle  ,  etc.  Il  a  restitué  quantité 
de  passages ,  et  en  a  corrigé  d'au- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  On 
a  encore  de  lui  un  in— 4** ,  Leyde  , - 
1691 ,  sous  ce  titre  :  De  sester-^ 
dis  ,  seu  suhsecivorum  pecnnice 
veteris  et  romanœ,  tib*  4  ,*  et  une 
édition  du  traité  De  jure  Belli  et 
Pacis  de  Grotius ,  avec  des  notes  , 
Amsterdam ,  1 680 ,  in-8.0  II  n  é- 
toit  pas  seulement  savant  dan» 
les  belles -lettres;  il  étoit  aussi 
habile  jurisconsulte. 

n*  GRONOVIUS,  (Jacques  ) 
fils  du  précédent ,  aussi  savant 
que  son  père ,  naquit  à  Deventer 
en  1645.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  et  s'y  fit  de* 
amis  et  des  protecteurs*  Le  grand 
duc  de  Toscane  lui  donna  uner 
chaire- à  Pise,  qu'il  quitta  en- 
1679,  pour  aller  occuper  celle? 
de  son  père  à  Leyde-  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  21  octobre 
1716,3  71  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  de  la  ville  ,  et  la  ré- 
putation d'un  homme  savant  ^ 
mais  caustique.  On  ne  pouvoit  Je 
contredire ,  même  sur  des  points 
indifFérens ,  sans  être  exposé  à 
tout  ce  que  Ja  bile  d'un  pédant 
orgueilleux  a  de  plits  amer.  Son 
caractère  le  fit  plus  haïr ,  que  ses 
ouvrages  ne  le  firent  estimer. 
Les  principaux  sont  :  I.  Le  The-^ 
saurus  Antiquitatum  Crœcarum  , 
compilation  assez  bonne  ,  en 
i3  vol.  in— fol.  Toutes  les  pièces- 
ne  sont  pas  également  curieuses  ^ 
mais  plusieurs  sont  estimables.^ 
Oa   accompagne  ordinairement 
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fee  tedtieil^  îîefe  Antiquités  Bo- 
m  aines  de-  Grœvius  ,  \%.  vol. 
in-fôl.;  de  celles  de  Stdlengre , 
3  vol.  in-foh*  du  Bictiottnaire 
de  Pitiscus t  3  vol.;  des  Supplé" 
mens  de  Polénus,  Venise,  1757^ 
5  volnrties  in-folio  ;  des  Ihscrip" 
tions  de  Grwter,  4  vol.  in-^fol.; 
des  Antiquités  d'Italie  de  Grc^ 
vins  et  de  Burmann  >  45  vol. 
il.  Une  version  latin«  des  Pierres 
nntiques  d*Agostini,  IIL  Une  in- 
finité d'éditions  d'auteurs  Gretf 
et  Latins  j  de  Macrahe ,  de  Po- 
lyhe ,  de  Tacite  ,  de  Sénèque  le 
tragique,  presque  achevée  par 
son  père  ;  de  Pomponius-^Méla  i 
d'Aubi^Gelle  y  de  Cicéron  j  d'Am^ 
mien  —  MarceUin  ,  de  Quinte-- 
Curce-^  de  Phèdre,  de  Mané*^ 
thon ,  etc.  La  meilleure  de  toutes 
est  celle  ^Hérodote ,  publiée  en 
i7i5y  in-foL,  arec  de«  correc- 
tions et  des  notes.  Il  y  a  cependant 
des  fautes  grossières  ^  selon  Nice-' 
ron.  D'ailleurs ,  ilsemble  que  Gro^ 
novius  y  ait  répandu  tout  le  fiel 
dont  il  et  oit  rempli.  Il  prodigue 
les  injures  les  plus  grossières  aux 
savans  les  plus  célèbres ,  tels  que 
Valla ,  Henri  Etienne  ,  Holsté-^^ 
nius ,  Gale^  Spànheim ,  Vossius , 
Saumaise  >  le  Clerc  ;  Boèhart  j  le 
Fèvre ,  Grœvius ,  etc.  etc.  On  lui 
a  appliqué  ces  paroles  de  Sé^ 
nèque  :  Hjc  sibi  indulget,  ex  li^ 
hidine  judicat,  et  aûdire  non  vult, 
.  et  eripi  judicium  suum ,  etiamsi 
pravuni  est ,  non  slnitt  IV.  Geo^ 
graphi  antiqui ,  Leyde,  1694  et 
1699 ,  2  vol.  in-4*'  ;  recueil  estimé; 
V.  Dissertations  sur  différent  sU" 
jetSi  chargées  d'érudition.VI.  Plu^ 
sieurs  Ecrits  polémiques ,  monu- 
m  en  s  de  sa  bile  autant  que  de  son 
érudition. 

GROPPER5  (Jean)  savant 
•ontroversiste  ^  né  à  Soest  en 
\Vestphali«  -«n   iSoi^  fut  suc- 


G  R  O        59f 

cessivçment  prévôt  et  dfficial  de 
Santen,  prévôt  de  Soest,  éco-^; 
lâtre  de  St-Géréon  à  Cologne  ^ 
et  enfih  chanoine  de  la  métro-  • 
pôle.  Paul  IV,  satisfait  d\\  jsèl© 
qu'il  montroit  contre  les  ïioii- 
velles  sectes ,  voulut  l'élever  à 
la  pourpre  romaine  ;  mais  il  eut  i 
l'humilité  de  la  refuser.  Il  se  reii-  ' 
dit  cependant  à  Rome ,  à  la  solli- 
citation de  cepOntife,et  y  mou- 
rut le  14  mars  1 559.  Paw^/K pro- 
nonça hîi-même  son  oraisdn  fu- 
nèbre. Gropper  étoit  savant  dan» 
l'histoire  et  la  discipline  de  l'é- 
glise, dans  la  théologie  dogma- 
tique, et  dans  la  science  dé  là 
tradition.  Il  fut  l'ame  des  conciler 
provinciaux  de  Cologne,  tenui' 
l'an  i536  et  1649;  On  a  de  hu: 
I»  Enchiridion  Christinnts  reli^ 
gionis ,  imprimé  à  la  suite  du 
concile  de  i536*  C'est  Un  éx-. 
cçUent  abrégé  dé  la  théologie 
dogmatique.  II.  De  la  présence 
véritable  du  corps,  et  du  sang  de 
J.  Ci  Côlogiie,  1546,  ih-fol. 
eh  allemand.  Surius  en  a  donné 
une  bonne  traduction  en  latin , 
Cologne ,  1 56o ,  in— 4.0  Cet  Ou- 
vrage, l'un-  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  la  controverse , 
est  le  premier  où  la  matière  de 
l'Eucharistie  soit  traitée  à  fond. 
Son  amour  pour  la  pureté  étoit 
extrême,  et  alloit  jusqu'à  des  sin- 
gularisés ridicules  ;  ayant  trouvé 
une  servante  occupée  à  faire  son 
lit ,  il  la  fît  sortir  proraptement 
de  sa  chambre  ^  et  jeta  le  lit  pa«, 
là  fenêtre, 

L  GROS,  (Pierre le)  sculp- 
teur, né  à  Paris  en  < 666,  en- 
voyé à  Rome  par  Loupois ,  mérita 
la  protection  de  ce  ministre  par 
son  assiduité  au  travail  et  par  ses 
tfiiens.  De  retour  en  France,  il 
embellit  Paris  des  fruits  de  son 
génie.  Après  ^avoir   montré    c« 

pp» 
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que  pouvoit  son  ci.^cau  ^  qïinnd 
il  travailloit  d'imagination^  il  co- 
pia la  Vénus  de  hicheli^u ,  et 
XAntinoïïsùviBehedère ,  et  rendit 
avee  une  fidélité  peu  commune, 
expression  pour  expression.  Ces 
morceaux  devinrent  orig:inaux  , 
par  les  beautés  qu'il  sut  y  intro- 
duire. On  a  de  '  lui  plusieurs 
modèles  et  dessins ,  que  les  cu- 
rieux conservent  précieusement. 
Ce  célèbj||f  artiste  retourna  à 
Rome,  et  y  mourut  en  17 15  , 
à  3^  ans. 

n.  GROS,  (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  de  l'université 
de  RJieims  ,  né  dans  cette  ville 
en  1 675 ,  de  parons  obscurs ,  s'est 
fait  un  nom  par  le  rolo  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  Anticons- 
titutionnaires.  Après  avoir  brillé 
par  sa  mémoire  *t  par  sa  péné- 
tration en  philosophie  et  en 
théologie,  il  fut  chargé  par  l'ar- 
chevêque de  Rheims ,  Le  Tellier^ 
du  petit  Sv5minaire  de  St— Jacques. 
B  obtint  ensuite  un  canonicat 
de  la  cathédrale;  mais  son  op- 
position à  la  bulle  Unigenilus 
ayant  déplu  à  Mailli ,  succes- 
seur de  Ip  Tellier ,  ce  prélat  l'ex-* 
communia  et  obtînt  une  lettre  de 
cachet  contre  lui.  Le  chanoine , 
obligé  de  se  cacher,  parcourut 
difFérentes  provinces  de  France  ^ 
jrassa  en  Italie ,  en  Hollande ,  en 
Angleterre ,  et  enfin  se  fixa  à 
Utrecht.  L'archevêque  lui  confia 
la  chaire  de  théologie  de  son  sé- 
minaire d'Amersrort  :  emploi  qu'il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
a  Rhinwik  près  d'tJtrecht ,  le  4 
décembre  1751,3  73  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  la  plu- 
part sur  les  afi^aires  du  temps,  ou 
siir  quelques  disputes  particuliè- 
res ,  qui  y  «voient  rapport.  Les 
Principaux  sont  :  L  La  sainte  Bible 
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traduite  sur  les  textes  origindii.t^ 
avec  Les  différences  de   la  VuU-' 
§ate  ,    i739^î«  — 8.«»   La  même 
n  été    publiée  par  Ronde/ ,  en 
6  petits  vol.  in-12;  mais  cetto 
édition  ,  dans  laquelle  on  a  fa  il 
quelques  changemens,  est  moins 
recherchée.  IL  Manuel  du  Chré-^ 
tien,  contenant  l'ordinaire  de  la 
Messe,  les  Pseaumes,  le  Nou- 
veau Testament  et  l'Imitation  de 
J.  C. ,  traduits  par  le  même.  Ce 
recueil  ntiie  a  été  plusieurs  foi» 
imprimé  in-i8  et  in-12.  ULMé^ 
ditaUons    sur    Iç,    concorde    des 
Evangiles  ,  3  vol.  in-12;  Paris ^    ' 
1730.  Méditations  sur  l'Épttre  aux- 
Romains  ,  1 7 3  5  ,   a  vol.  in—  1 2 . 
Méditations  sur  les  Épttres  Canç-» 
niques*  Ces  trois   ouvrages  esti- 
mables sont  le  fruit  des  confé- 
rences que  l'abbé  le  Gros  faisoit  au 
séminaire  d'Amersfort.  IV.  Mo-^ 
tifs    invincibles   d'attachement  à 
l'Eglise  Romaine  pour  les  Ca-^ 
tkoliqucs ,  ou  de  réunion  pour  les 
Prétendus-Réformés,  V.  Discours 
sur  les  Nouvelles  Ecclésiastiques, 
in-4.*»  et  in-12,  1735.  VL  Les 
Entretiens  du  Prêtre  Eusèbe  et 
de  l'avocat  Théophile  ,  sur  la  pcrt 
que  les  Laïques  doivent  prendre 
à  l'affaire  de  la    Constitution  , 
in— 12.  VII.  Xe//rf5  Théologiques 
contre  le  traité   des   Préts--de-^ 
commerce ,  et  en  général  contre 
toute  Usure  ,  in-4.0  Vill.  Dog-^ 
tua  Ecclesiœ  circa  Usuram  expo-», 
situm  et  vindicatum  ,  avec  diver» 
e^xtxes  Ecrits  en  latin  sur  la  même 
matière,  et  des  Observations  ton^ 
chant  une  Lettre  attribuée  à  feu. 
M,  de  Launoy  ,'  sur    l'Usure  ^ 
in— 4.0  Le  Gros  fut  un  des  prin-. 
cipaux  soutiens  des  Églises  Jan- 
sénistes de  Hollande;  troupeau 
foible ,  qui  dépérit  tous  les  jours. 

m.  GROS,    (N.  le)    prévôt 
de  la  collégiale  de  St— Thomff» 
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8a  ï-ouvre  à  Paris ,  fut  députe 
de  cette  ville  aux  États  géné- 
raux de  1789^  et  mourut  dès  le 
commencement  de  la  Session  en 
1789.  On  lui  doit  l'analyse  et  la 
critique  de  plusieurs  écrits  phi- 
losophiques. I.  Analyse  des  ou-» 
vrages  de  JT.  J;  liousseau  et  de 
Court  de  Gébeliii ,  ])ar  un  Soli- 
taire,  17S5,  iïï-^.'' IL  Analyse 
et  examen  du  système  des  pbi- 
•îosophes  économistes  ,  1787  ^ 
in--8.°  III.  Analyse  et  examen 
de  l'Antiquité  divoilée  ,  du  Des- 
potisme oriental  et  du  Christia- 
nisme dévoilé,  par  Boulanger, 
1788 ,  in-8.0  En  général ,  ces  di- 
verses analyses  oÔrent  le  discer- 
r.ément  d'an  bon  esprit  et  ime 
érudition  solide. 

GROS-GUILLAUME,  Voy. 

m.  GuE&iN. 

GHOSLEY,  (Pierre- Jean) 
avocat ,  associé  de  lacadémie des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
Paris,  né  à  Troyes  le  19  no- 
vembre i7i8,mortdanslaméme 
viUele4  novembre  1785  ,à67ans, 
se  destina  d'abord  au  barreau. 
Mais  un  goût  décidé  pour  la 
littérature  et  pour  les  recher- 
ches d'^nidition ,  le  tourna  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets. 
Ce  ne  fut  pas  cependant  un  sa- 
vant de  cabinet,  étranger  au  reste 
du  monde.  Il  fit  deux  voyages  en 
Italie,  deux  en  Angleterre,  un 
en  Hollande.  Il  se  raontroit  aussi 
presque  toutes  les  années  à  Pa- 
ris ,  et  étoit  reçu  dans  les  pre- 
mières sociétés  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  s'y  fixer. 
L»e  séjour  de  la  capitale  conve- 
noitpeu  à  im  homme  d'une  santé 
délicate  et  d'un  caractère  ferme  , 
qui  aimoit  à  vivre  sans  façon , 
et  à  parler  sans  contrainte.  Sa 
fortune,  qui  étoit  honnête,  avoit 
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été  augmentée  par  ime  économie 
constante,  mais  modérée,  et  qui 
ne  Tempécha  pas  de  faire  des 
actes  de  générosité.  Encore  jeune  9 
il  remit  volontairement  à  sa  sœur 
un  legs  universel  de  40  mille  li- 
vres. Vers  le  même  temps,  sa 
patrie  dut  à  ses  libéralités  les 
bustes  en  marbre  des  hommes  it-* 
lustres  qu'elle  a  produits*  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Bêcher^ 
ches  pour  V histoire  du  Droit/raii'-- 
çow,  1752,  in- 12,  livre  estimé^ 
plein  d'une  érudition  solide  et 
d'une  critique  saine.  II.  J^ic  des 
frères  Pithou , Paris,  1756,2  vol. 
in— 12.  III.  Observations  de  deux 
gentilshommes  Suédois  sur  l'I-^ 
talie,  i-jTli^  4  vol.  in- 12.  Ce 
voyage  est  estimé  à  cause  des  re- 
cherches originales  et  des  traiti 
piquans  dont  il  est  semé.  Le  style 
ressemble  à  celui  de  sa  conver- 
sation souvent  enjouée,  quel- 
quefois saillante  ,  et  presque  tou- 
jours féconde  en  anecdotes.  On 
desireroit  seulement  dans  plu- 
sieurs morceaux  plus  de  netteté  , 
d'élégance  et  de  coloris. IV.Lo/i* 
dres ,  1770 ,  3  vol.  in-i  2.  Qn  peut 
appliquer  à  ce  voyage  d'Angle- 
terre, ce  que  nous  avons  dit  chi 
voyage* d'Italie.  Les  observations 
de  l'auteur  paroîtroient  plus  in- 
téressantes ,  si  ses  fréquentes  di- 
gressions ne  dégénéroient  en  lon- 
gueurs ,  et  si  les  tirades  de  vera 
latins ,  dont  l'auteur  charge  son 
livre,  ne  faisoieiit  languit  la  nar- 
ration. V.£5aû/.j  historiifues  sur  ici 
Champagne.  V  I.  Ephémérides 
Troyennes ,  coiitinuées  pendant 
plusieurs  années  ,  et  remplies  de 
mémoires  instructifs  sur  la  ville 
de  Troyes.  VIL  II  eut  part  aux 
Mémoires  de  l'Académie  de 
Troyes ,  et  à  la  dernière  Traduc- 
tion de  Davila.  VDI.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  instructives  , 
d'opuscules  polémiques  5  d'éloges 
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littéraires,  publiés  en  partie  dans 
le  Journal  Encyclopédique,  de- 
puis 177 1  Jusquen  1785,  Il  faut 
avouer  queles derniers  morceaux , 
que  nous  avons  vus  de  lui,  étaient 
écrits  incorrectement  ;  et  qu'en 
vieillissant,  son  stylç,  toujours 
plein  et  arrondi,  éloit  souvent 
louche ,  obscur ,  embarrassé ,  soit 
qu'il  développât  plus  diiTicilement 
ses  idées ,  soit  qu'il  eût  gâté  sa 
diction  parla  lecture  de  Rabelais, 
de  Montaigne  et  des  vieux  au- 
teurs françois,  dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc-' 
parler.  Lorsqu'il  écrivit  son  Dis- 
cours sur  fin/uence  des  lois  sur 
les  mœurs ,  qui  concourut  avec 
celui  du  célèbre  Rousseau  de  Ge- 
nève ,  et  obtint  un  accessit  ;  il 
avoit  une  diction  bien  plus  cor- 
recte et  plus  élégante  que  dans 
ses  derniers  Jours.  Il  nous  avoit 
fourni  quelques  remarques  pour 
les  premières  éditions  de  ce  Dic- 
tionnaire kis  torique* 

GROSSEN,  (Chrétien)  théo-^ 
logien  Luthérien, né  à  Wittem- 
berg  en  1602,  mort  en  1678, 
fut  fait  professeur  à  Stettin  en 
1684,  et  surintendant  générai 
des  Eglises  de  la  Poméranie ,  en 
i663 ,  à  61  ans.  On  a  de  lui ,  un 
Traité  contre  la  primauté  dur 
Pape,  et  d'autres  ouvrages  de 
•ontroverse  qu'on  ne  lit  plus. 

GROSSE-TE^TE,  (Robert) 
^o/eiRoBBRT,  no  XV, 

GROSTESTE ,  (  Marin  )  sei- 
gneur des  Mahis ,  né  à  Paris  en 
fic'cembre  1646  ,  fut  élevé  dans: 
la  religion  prétendue  Réformée  i 
mais  il  en  fit  abjuration  à  Paris  ^ 
l'an  f68i,  entre  les  mains  de 
Coislin ,  évéque  d'Orléans,  de- 
puis cardinal.  Peu  de  temps  après 
|i  iiHa  à  priéaiis,  911  il  eut  le 
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bonheur  de  convertir  à  la  f<^ 
Catholique  un  grand  nombre  de 
personnes  ,  entr'autres  son  père  , 
sa  mère,  et  im  de  ses  frères.  Des 
Makis  devint  ensuite  chanoine 
delà  cathédrale  d'Orléans.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  six  oc- 
tobre 1694,  à  48  ans,  n'étant^ 
que  diacre  ,  et  n'ayant  jamais  ' 
voulu ,  par  humilité ,  recevoir 
Fordre  de  prêtrise.  On  a  de  lui  : 
L  Considérations  sur  le  Schisme  * 
des  ProtestanSn  II,  Traité  de  la 
présence  réelle  du  Corps  de^  Jésus - 
Christ  dans  ^Eucharistie,  Ces 
deux  Traités  parurent  à  Orléans 
en  ïd85.  III.  La  ^rité  de  la  Re-^ 
ligion  Catholique  prouvée  par 
V Ecriture  sainte  ;  Paris  ,  1697, 
in-i3.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1713,  3  vol,. 
in-i2,  avec  des  augmentation^ 
considérables  de  l'abbé  Geoffroy , 
mort  à  Paris  en  17 1 5.  Des  Makis: 
avoit  im  frère  ,  Claude  Gnos-^ 
TESTE ,  sieur  de  la  Mothe ,  qui 
se  retira  à  Londres,  en  I.&85  , 
après  la  révocation  de  l'édit  de. 
Nantes.  11  y  fut  ministre  de  l'E- 
glisfr  de  la  Savoie ,  et  y  mourut 
en  1718,  à  66  ans,  membre  de 
la  société  de  Berlin.  D  étoit  sa- 
vant dans  le  cabinet,  éloquent 
en  chaire  ,  d'une  prudence  rare  , 
et  d'une  charité  consommée*  On 
a  de  lui  :  I,  Un  Traité  de  l'inspi^ 
ration  des  Livres  sacrés ,  Amster- 
dam ,  1 69  S.  II.  Plusieurs  SerT/ions. 
III.  D'autres  ouvrages,  qui  eurent 
autant  de  succès  dans  les  pays 
Protestans,  que  ceux  de  son  frèr& 
dans  les  pays  Catholiques. 

GROTIUS  ,  (  Hugues)  né  à 
Delft ,  le  10  avril  i583,  d'une 
fdmille  illustre,  eut  une  excel- 
lente éducation,  et  y  répondit 
d'une  manière  di$ti'i\guée.  De» 
l'âge  de  huit  ans  il  faisoit  des  vers 
latins ,  qu'un  vieux  pQët^  n'au-* 
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Toit  pas  âésavoués.    A    1 5  ans , 
en  1 597 ,   il   soutint   des   thèses 
sur  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques et  la  jurisprudence  ,  avec 
im  applaudissement  général.  L'an- 
née d'après ,  il  vint  en  France  avec 
Sarneveldt ,  ambassadeur  de  Hol- 
lande 9  et  y  mérita  par  son  es^ 
prit  et  par  sa  conduite  ,les  éloges 
de  Henri  IV,  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  plaida  sa  première  cause 
«    17    ans,  et    fut    fait    avocat 
général   à    24.  Rotterdam   sou- 
îiaitoit  de  jouir   de  ses   talens  : 
il  s  Y  établit  en  i6i3,  et  y   fut 
fait  syndic.  Les  impertinentes  et 
funestes  querelles   des    Bemon-^ 
frans  et  des  Contre-Hemontrans 
agitoient  alors  la  Hollande.  Bar-^ 
neveldt   étoit   le  protecteur  des 
premiers.  Grotius  s' étant  déclaré 
pour  le  parti  de  ce  grand  homme , 
«on  ami ,  le  soutint  par  ses  écrits 
et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis 
se  servirent  de  ce  prétexte  pour 
les  perdre  l'un  et  l'autre,  Barne^ 
veldt  eut  la  tête  tranchée  en  1 6 1 9 , 
et  Grotius  fut  enfermé  à  vie  dans 
le    château    de   Louvestein.    Sa 
femme  ayant  eu  la  permission  de 
lui  faire  passer  des  livres ,  les  lui 
envo5a  dans    un   grand  cofîV.e  ; 
l'illustre  prisonnier  se  mit  dans 
ce  coffre ,  et  échappa  par  cette 
nise  à  ses  persécuteurs.  Après 
avoir  roulé  quelque  temps  dan? 
les    Pays  •-  Bas    Catholiques ,  il 
chercha  un  asile  en  France,. et 
l'y  trouva.  On  l'accusa  alors  dana 
son  pays  de  vouloir  se  faire  Ca-r 
tUolique  ;  mais  il  répondit  à  un 
de  ses  amis,  q\xe  quelque  avan-^ 
tnge  quil  eût  de  passer  d'un  parti 
faible  qui  Vavoit  maltraité  ^  à  un 
parti  fort  qui  le  recevroit  à  bras 
ouverts ,  ih  n* étoit  pas  teiit4  de  le 
faire.».  Et  puisque f ai  eu,  ajoiw 
to-it-il  ,  assez  de  ■  courage  pour 
$iipporter  la  prison  ,  je  nen  man- 
^it^çm.  poitiK  xi' espère  ^^our  ^ou^.. 
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ienir  Vexil  et  la  pauvreté.»»  Les 
protecteurs  que  Grotius  trouva 
en  France  ,  le  présentèrent  à 
Louis  XIII ,  qui  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus.  Les  ambas- 
sadeurs de  Hollande  travaillèrent 
en  vain  pour  donner  au  roi  des 
impressions  défavorables  ;  ce 
prince  ne  voulut  point  les  écou- 
ter. Il  rendît  même  à  Grotius  \\n 
témoignage  avantageux  ,  parce 
qu'ille  voyoit,  avec  unétonnemenC 
mêlé  d^estime,  conserver  tbujo^U'^ 
de  l'amour  pour  son  ingrate  pa- 
trie. Cependant  ses  ennemis  re- 
doublaient leurs  efforts  pour  le 
perdre;  et  le  cardinal  de  Bickelieu , 
qu'il  ne  flattoit  pas  sur  ses  pro- 
ductions, l'obligea  enfin  à  force  de 
dégoût ,  de  se  retirer.  Sa  pension 
fut  même  supprimée  en  1 63 1 .  Cet 
illustre  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  11  es- 
péroit  beaucoup  des  bontés  du 
prince  d'Orange ,  Fréderiç-Henri, 
qui  lui  ayoit  écrit  une  lettre  con- 
solante ;  mais  ses  ennemis  repré- 
sentèrent au  prince ,  qu'il  y  au— 
roit  du  danger  à  le  rétablir,  et 
le  firent,  même  condamner,  do- 
nouveau  à  im  bannissement  perr» 
pétueLCe  nouvel  orage  oblige^ 
Grotius.  d(&  quitter,  une  seconde 
fûtis  sa  patrie.  On  le^  desiroit  en 
Suède.. Il  se  rendit  donc  àHam-- 
bourg,  pour  s'informer  dQ  c& 
(qu'il  avoit  à  espérer  de-  la  cour 
de  Stockholm.  Pendant  lô  séjoui; 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  plusieurs 
princes ,  tels  que  les  rois  de  I)a-» 
neiparci,  de  Pologne  ^d'Espagne,, 
firent  des  tentatives  pour  l!atti- 
rer  dans  leurs  états  ;  mais  la  pro-. 
tection  que  liù  accordoit  le  chan- 
celier d'Oxenstiern ,  et  le  goîit 
que  la  reine  Christine  avoit  pour: 
les  sa  vans  ,  le  déteripinèrent  ;t 
s'attacher  à^  cette  princesse.  ï| 
partit  donc  en  1684  pour  StAçk^- 
hoîm  ,  oii  ou  l'accueillit  coiqu^î-- 
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il  1?  méritoit  ;  et  peu  <!e  temp^ 
après  son  arrivée ,  J  fut  nommé 
conseiller  d'état  et  ambr.ssadeur 
en  France.  Ce  choix  déplut  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  le 
voyoit  avec  peine  revenir  dans  un 
royaume  ou  on  lui  avoit  refusé  la 
SLîbsi^itance,  après  l'îvoir  reçu 
riVec  kl  p'as  jurande  bonté.  Oxens-^ 
ùcrii  n3  voulut  pas  nommer 
d'autre  mini.-ti-e  ;  et  Gratins  fit 
ion  entrée  ù  Faiis,  au  commcn- 
conient  de  mars  io?>5.  TJu  JMaU'* 
ricr  protend  que  l'ambassadeur 
de  CarlsUne  ,  pendant  son  sé,our 
€11  France,  ne  vit  point  le  car- 
dinal de  PdckeUeii ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  donnoit  pas  ia  main  aux 
nnibussadeurs  ;  mais  dans  la  vé- 
rité ,  parce  qu'il  conservoit  de 
l'animosité  contre  ce  ministre. 
Ce  fait  ^  qui  n'est  qu'un  ouï- 
dire  5  paroit  sans  vraisemblance. 
J\près  un  séjour  d'onze  mois  a 
Paris  ,  où  il  jouit  des  hommaj^es 
des  savans,  il  revint  en  Suède. 
Il  passa  par  la  Hollande.  Les 
choses  étoierit  bien  changées.  La 
plupart  de  ses  ennemis  étoient 
morts;  et  l'on  se  repentoit  d'avoir 
forcé  de  quitter  sa  patrie,  un 
homme  qui  lui  faisoittant  d'hon- 
neur. Aussi  fut-il  reçu  à  Ams- 
terdam avec  une  2:rande  distinc- 
tion. Arrivé  en  Suède  ,  il  ne  fut 
pas  accueilli  moins  favorablement 
par  Christine ,  a  laquelle  il  de- 
manda son  congé  ;  mais  il  l'ob- 
tint avec  peine.  Grotiiis ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  ,  mourut 
à  Rostock,  le  28  avril  1645,  à 
62  ans.  Cet  homme  célèbre  étoit 
d'une  figure  agréable  ;  il  avoit 
des  yeux  vifs  ,  un  visage  serein 
çt  riant.  Son  ambition  étoit  très- 
modéree.  îl  écrivoit  à  son  père, 
tandis  qu'il  étoit  ambassadeur  : 
Je  suis  rassasié  d'honneurs.  J'aime 
la  ifie  tranquille,  et  je  semis  fort 
aise  de  ne  plus  m' occuper  (jue  de 
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Dieu  et   d'ouvrages  uliîts  à  h 
postérité.  Il  étoit  à  la  fois  bon 
m  ini?tre ,  excellent  jurisconsulte, 
théologien ,  historien  ,  poëte  et 
bel  esprit.  S'il  sest  illustré  par 
la  gloire  d'avoir  été  l'ami  de  Bar- 
nei'tUdc  et  le  défenseur  de  la  li- 
berté de  son  pays ,  il  ne  s'est  pas 
fait  moins  d'honneur  par  sesoa-. 
vrages.  C'a  été,  sans  contredit, 
un  des  plus  grands  hommes  de 
son  teinps ,  soit  par  son  érudition 
profonde^    soit   pour  la  beauté 
do  son  esprit ,  soit  pour  la  pu- 
reté  de  sa  diction.  11  [jossédoit 
parfaitement  les  langues ,  la  faôJd 
et  1  histoire, lantiquité  ecclésias- 
tique et  profane,  et  sur- tout  la 
science  du  droit  public.  Ses  écrits 
sont  une  source  où  tous  les  ju- 
risconsultes ont  puisé.  Les  prin- 
cipaux sont  :   L    Un    excellent 
traité    De  jure  Bclii   et  Pacis, 
c:im  n  otis  Vario  ru  m,  1 7 1 2  ^  in-^.* 
Il  a  été  traduit  en  françoispar 
Barheyrac ,   1 729  9  ^  vol.  in-4  » 
mais  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  l'origi- 
nal latin,  quoique  le  style  en 
soit  un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a 
passé  autrefois    pour   un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule  do 
livres  publiés  sur  cette  matière, 
il  mérite  encore  aujourdhui  une 
place  distinguée  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  11  y  a  pour-* 
tant  un  trop  grand  étalage  d'é- 
rudition ;  les  citations  y  étouffent 
les  raisonnemens.    La  meilleure 
édition  du  texte  est  celle  en  3  vol. 
in-foL,   1696  5    1700   et  17 lU 
avec  des  commentaires.  La  tra- 
duction est  accompagnée  de  re- 
marques ;  elle  passe    pour  fort 
exacte.  IL  Traité  de  la  vérité  d& 
la  Beli^ion  Chrétienne  t   traduit 
du  latin  en  franc  ois  par  fabbé 
Govjet,    in-i2.  "Cet  ouvrage, 
composé  d'abord  par  Orotias  ,ea 
vers  flamands  j  pour  Ibililiei*  dau$ 
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le.  Christianisme  les  matelots  qui 
font  le  vo3^ag(3  des  Indes ,  a  été 
traduit  en  grec ,  en  arabe  ,  en 
anglois ,  en  persan ,  en  allemand  , 
en  flamand.  Saùiit-ÈvremonU  l'ap- 
pelle le  Vade  Mecxim  des  Chré- 
tiens, ï'^oludre  l'a  fort  déprimé  ^ 
et  l'on  en  sent  assez  les  raisons. 
Il  est  vrai  qu'il  emploie  des 
preuves  ^  que  quelques  théolo- 
giens ont  rejetées  ;  mais  le  fonds 
de  l'ouvrage  est  estimable.  III.  Des 
Œuvres  Tkéologiqiies ,  qui  ren- 
ferment des  Comme ntairt's  sur 
l'Ecriture  sainte  ;  et  d'autres 
Traités  recueillis  à  Amsterdam 
en  1679,  en  4  vol.  in-fol.  Oij  a 
accusé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  pélagianisme 
et  Je  socinianisme  ;  d'avoir  pro- 
digué l'érudition  profane  dans 
des  matières  Si|crées;  d'avoir  cher- 
ché dans  le  texte  de  l'Ecriture  , 
moins  ce  qui  y  est ,  que  ce  que  le 
commentateur  vouloity  voir,  etc. 
li»  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés  ,  et  il  faut  avouer  que 
plusieurs  endroits  de  ses  Com- 
mentaires paroissent  favorables 
aux  nouveaux  Ariens.  Il  est  vrai 
qu'il  a  combattu  le  sentiment  do 
6ocin. ,  en  soutenant  la  préexis- 
tence du  Verbe;  mais  il  se  rap- 
prnchoit  de  lui  dans  plusieurs 
autres  points.  Grotliis  étoit  un 
des  plus  modérés  Protestans.  S'il 
ne  mourut  pas  Catholique ,  il 
avoit  eu  beaucoup  de  penchant 
à  Tétre  ;  mais  il  est  à  craindre 
que  cette  modération  ne  vint 
plutôt  d'une  indifierence  pour 
toutes  les  religions ,  que  de  la 
connoissance  qu'il  avoit  cies  foiblcs 
fondem;àns  i^u  Protestantisme. 
On  trouve  dans  la  Billioikcque 
FoîoiioUe  une  de  ses  Lettres  au 
fameux  Socinien  CrelUiLs  ,  qui 
donne  de  viobns  soupçons  sur 
fia  religion.  Cependant  il  pour- 
roitseiiiircj  qu'ayant  flotté  d'cr- 
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rctirs  en  erreurs  ,  il  eût  désiré 
sur  la  fin  de  ses  jours  de  fixer 
sa  doctrine  en  se  réunissant  nu 
centre  de  l'unité  et  de  la  vérité. 
On  trouve  dans  le  Menaglann  , 
que  «  quand  on  sut  à  Paris  que 
G  rotins  étoit  mort  à  llostock ,  lei 
P.  Petau ,  persuadé  qu'il  étoit 
Catholique  dans  l'ame ,  dit  la 
messe  pour  lui.  On  disoit  mémo 
en  ce  temps -là  ,  que  Grotms 
avoit  voulu  se  déclarer  Catho- 
lique ,  avant  que  d'aller  en  Suèdef 
rendre  compte  de  son  ambas- 
sade ;  mais  «tj^u'il  avoit  .  suivi  le 
conseil  du  P.  Fetau  ,  qui  étoit  do 
faire  ce  voyage  de  Sirède,  bt  de 
retourner  à  Paris  pour  s*y  établir, 
et  exécuter  la  résolution  qu'il 
avoit  prise.»  Avant  son  départ, 
Grotius  avoit ,  dit-on  ,  donné  la 
même  parole  à  M.  Bignon.  «  Il 
est  sur  que,  quand  il  mourut, 
dit  le  Père  Oudiu ,  il  y  avoit 
long-temps  qu'il  s'étoit  séparé 
de  la  communion  des  prétendus 
Réformés.  Dès  l'an  1641,  dan» 
son  livre  I)e  Anlichristo  ,  il  leur 
avoit  enlevé  leur  Palladium  :  c'est 
ainsi  que  Snmnaise  appdoit  la 
folle  idée  où  ils  sont,  ou  du 
moins  où  ils  font  semblant  d'être, 
que  le  pape  est  V Antéchrist^ 
Pour  justifier  la  bonne  opinion 
du  P.  Petau ,  sur  la  religion  de 
son  ami ,  je  transcrirai  quelques 
lignes  delà  lettre  433  du  docteur 
Arnaud,  au  sujet  de  Grotius.  Il 
paroît  clairement,  dit-il,  par  ses 
derniers  livres ,  qu'il  étoit  tout'- 
à—fait  entré  ,  à  la  fin  dô  sa  vie , 
dans  les  sentimcns  de  VEglise 
CnihoL'^]ue,  21  établit  très-^forte^ 
ment  dans  son  Livre  posthume, 
(jue  les  dogmes  de  la  ^oi  se 
doivent  décider  par  la  tradition, 
et  l'autorité  de  l'Eglise  ,  et  non^ 
par  la  seule  Ecriture  :  ce  qui 
renverse  toutes  les  hérésies»  » 
Yoy.  la  Vie  du  P.  Fetdu,  par  le. 
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p.  Oudin ,  dans  les  Mémoires  de 
^iceron,  tom.   37.  C'est  appa- 
remment cette  idée ,  que  Grotius 
penchoit  pour  la  véritable  église, 
qui  a  fait  dire  au  ministre  Jiipieu, 
dans  l'Esprit   d'Amaiild  ,  «  que 
Grotius  étoit  mort  sans  vouloir 
faire  profession  d'aueune  religion 
et  ne  répondant  à  celui  qui  Tex- 
hortoit  à  la  mort  que  par  un  N  on 
iXTELLïGOu  1»   Au-  reste ,  le  Livre 
posthume  indiqué  par  Amauld , 
est  intitulé  ;  Rivetiani  apologetici 
discussio,  IV.  Des  Poésies ,  1617 
et   16 52,  in-8.0  II  )pen  a  quel^ 
ques-unes  d'heureuses  ;  mais  sa 
vaste  •  littérature  éteint  souvent 
son  feu  poétique.  Les  Hollandois 
en  font  im  grand  cas;  mais  le 
goût  François  est  bien  difféi-ènt , 
ou  pour  mieux  dire ,  le  préjugé 
national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  sur  leurs  défauts.  V,De 
imperio    summarum    Potestatum 
circa    Sacra,   la  Haye,    1S61 , 
i'i-ia;  traduit  ep  françois,  en 
1751,  in- 1 2  ,  sous  ce  titre  :  Traité 
du-  pouvoir  du  magistrat  politique 
sur  les  choses  sacrées,  VI.  Annales 
et  Historia  de  rébus  Belgicis  ,  ab 
obitu  régis    Philippi ,    usque  ad 
inducias  anni    1619.   L'auteur  a 
parfaitement  imité  Tacite  dans 
ses  annales;    il   est   comme  lui 
énergique  et  concis  ;  mais   cette 
précision    le    rend     quelquefois 
©bscur  :  comme  lui ,  il  a  déve- 
loppé toutes  les  intrigues,  tous 
les  ressorts  ,  tous  les  motifs  des 
événemens  dont  il  a  été  le  témoin. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  maximes 
que  la  politique  peut  adopter  ;  et 
les  passions  des  différens  acteurs 
y   sont   peintes   avec   autant   de 
force  que  d'adresse.  11  fait  sur-, 
tout  bien  connoître  nn  peuple 
qui  peut  souffrir  un  maître,  mais 
non  pas  un  tyran,  et  qui, secoue 
le  joug  avec  autant  d'habileté  que'^ 
4e  courage^  VII.  Historia  Gotha^ 
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Tum ,  m-.8»^,  inférieure  à  la  pre-i 
cédente  poitr  le  style ,  mais  très^ 
utile     pour   Jes   recherches    sur- 
l'Histoire  d'Espagne ,  et  sur  celles 
de  la  décadence  de  l'empire  Ro- 
main. Vin.  De  antiquitale  Bei-^ 
puhlicœ  Batavicœ  ,    in-24  ;  ou- 
\jage  plein  d'érudition.  fX.  Des 
Tragédies  peu  théâtrales ,  et  dont 
le  sujet  est  mal-  choisi.  Elles  pa-. 
jurent  sous  le  titre  de  Tragœ^. 
diœ,  eta,   i635  y  in~4.o   X.  De 
origine  gentium  Americanurum  , 
Dissertationes  duœ,  1642  ^/  1643,. 
a  vol.  in-80.    XI.   Excerpta   ex 
Tragœdiis  et  Comœdiis  Grœcis  , 
Paris,  1626,  in-4.*'XII.  Philo-, 
sophorum   sententiœ    de    Fato  ♦, 
Paris,   1648,   in-4.0  XIII.  De» 
Lettres  ^  publiées    en    1 687  ,  in- 
foLXIV.  Une  édition  de  Capella, 
Voyez  ce  mot.  XV.  Un  Commen-^ 
taire  sur  les  Annales  de  HoUande^ 
par  Douza.   On   peut  consulter 
sur  cet  homme  célèbre  sa  Vie  , 
par  M.  de  Burigny ,  eh   2  vol. 
in-i2,  1762.  L'historien  y  entre 
dans  de   grands  détails  sur  son 
héros  et  sur  ses  négociations.  Le 
caractère  de  Grotius  ressembloifr 
à  son  style  ;     c'ést-à-^iro  qu  i> 
étoit  noble,  ferme,  et  quelque- 
fois dur.  On  voit  dans  V Histoire- 
métallique  de   la  Hollande    une 
médaille  sur  laquelle  Grotius  est- 
appelé  le  Phénix  de  la  patrie  ^ 
X  Oracle  de  JDelft,  \e  grand  esprit , 
la  lumière   qui'  éclaire  la  terre*. 
Il  laissa  un  fils  ,  mort  à  70  ans  , 
qui  se   distingua  dans  les  ambas- 
sades ,  et   dan»  le  ministère  de 
sa  religion. 

GROUAIS  ,    Voyez  Bbs^ 

ÇROUAIS.  ,       *^ 

GROUCHI,  Gruchius,  (Ni^ 
colas  de  )  d'une  famille  noble  de 
Rouen,  fut  le  premier  qui  expli*-. 
qua  Aristote  en  grec.  Il  enseigna- 
avec  réputation. j^  à  Paris  ,  à  Sc^ir*. 
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'deaux  et  à  Coimbre.  De  retour 
en  France ,  il  alla  à  la  Rochelle  ^ 
où  l'on  voiiloit  établir  un  collège. 
11  y  mourut  en  1572.  On  a  de 
3ui,  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Xes  principaux  sont  :  L  Une  Tra^ 
*  ^ucUon  de  VHLitoire  des  Indes  , 
par  F,  JL.  de  Castanedo ,  Paris  , 
1554  ,  in-4.0  II.  Un  traité  De 
ComitUs  Ronuinorum  ,  et  des 
"Ecrits  contre  Sigonius  ,  in-folio. 
Ce  savant  craignoit  Grouchi ,  et 
eut  la  lâcheté  impardonnable  de 
ne  parler  contre  lui  que  lorsqu'il 
eut  appris  sa  mort 

GR0UMBA6H  ,  gentil- 
homme Saxon  ,  chassé  de  son 
pays  pour  quelques  crimes  ,  se 
retira  en  1 556  à  Gotha ,  avec  ses 
complices ,  auprès  de  Jean^Fré-^ 
deric ,  fils  de  ce  Jeaii-^Fréderic , 
que  l'empereur  Charles  -  Quint 
avoit  dépouillé  de  l'électorat  de 
Saxe.  Groumbach  avoit  princi- 
palement en  vue  de  se  venger  du 
nouvel  électeur  Auguste ,  chargé 

'  de  faire  exécuter  contre  lui  l'arrêt 
de  sa  proscription.  Il  s'étoit  as-. 
socié  à  plusieurs  brigands  :  il 
forma  avec  eux  une  conspiration 

V  pour  assassiner  l'électeur.  Un  des 
conjurés  ,  pris  à  Dresde  ,  avoua 
le  complot.  L'électeur  Auguste  , 
ayant  une  commission  de  l'em- 
pereur, fait  marcher  ses  troupe» 
a  Gotha.  Groumbach  ,  que  le  duc 
soutenoit  ,  étoit  dans  la  ville 
avec  plusieurs  soldats  déterminés^ 
attachés  à  sa  fortune.  Les  troupes 
du  duc  et  les  bourgeois  défen- 
dirent la  ville;  mais  enfin  il  fallut 
se  rendre.  Le  duc  Jean-Fréderic  ^ 
aussi  Aalheureux  que  son  père , 
fiit  arrêté  et  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette ,  avec  un  bon- 
net de  paille  attaché  sur  la  tête  j 
et  ses  états  furent  donnés  à  Jean- 
Guillaume,  son  frère.  Groumbach 
f  t  »o«  çpmpliçes ,  pris  en  mômo 
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femps  ,  finirent  leurs  jours  par 
le' "dernier  supplice,  en  156/. 
F07. 1.  Languet. 

GROZELLIER  ,    (  Nicolas  ) 

Î)rétre  de  l'Oratoire,  né  à  Bcaune 
e  29  août  169a  ,  mort  le  19 
juin  1778  ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  Recueil  de  Fables  , 
in-i2  ,  1768. 

GRUAU,  (Louis)  fut  curé 
de  Sauge  dans  le  diocèse  du  Bîans. 
Il  publia  en  i6i3  ,  à  Paris,  chez 
Chevalier ,  un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Nouvelle  invention  pour 
prendre  et  à  ter  les  loups  de  la 
France ,  in— i  a  ,  avec  figures.  Ce 
traité  est  dédié  à  Louis  XIII , 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans. 
On  y  trouve  des  anecdotes ,  qui 
prouvent  un  grand  instinct  dans 
le  loup ,  de  la  prévoyance  ,  une 
combinaison  d'idées  et  du  cou- 
rage. La  conclusion  de  l'auteur 
est  digne  du  temps  \  c'est  que 
plus  nous  approcherons  de  la 
fin  du  monde  ,  plus  les  loups  se 
multiplieront, 

GRUDIUS  ,  (  Nicolas  Eve-. 
rard ,  dit)  trést)rier  du  Brabant , 
et  fils  d'un  président  du  conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande  ,  mourut  en  1571.  On  a  de 
lui  des  Poésies  profanes  ,  Leyde  , 
1 6 1  a  ,  in-8<» ,  en  latin  ;  et  des 
Poésies  sacrées  ,  Anvers ,  i566  , 
in#8.o  II  avoit  pour  frères  ,  Jean, 
Second  et  Adrien  Marins  ,  qui 
se  distinguèrent  aussi  dans  la 
versification*  Voye:^  S  e  c  0  N  q 
(  Jean  ), 

•GRUE,  (Thomas) littérateur 
François  ,  mort  vers  la  fin  du 
17®  siècle  ,  à  qui  nous  devons 
des  traductions  de  quelques  ou- 
vrages Anglois.  Les  principales 
sont  :  I.  Les  Religions  du  Monde, 
traduites  de  Tanglois  de  Ross  , 
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iii-4.®  n.  La  Porte  ouvi^rte  pour 
parvenir  à  la  connoissance  da 
Paganisme  ,  traduite  aussi  de 
l'unglois  à! Abraham  Roger,  in- 
4-**  On  l'estime  pour  la  connois- 
sance qu'il  donne  des  mœurs  des 
Brames  Asiatiques. 

I.  GRUET,  (Jacques)  Gene- 
vois ,  fameux  libertin ,  débite it 
ses  impiétés  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle;  il  étoit  aussi  opposé  à 
Cali^in  et  à  ses  partisans  ,  qu'aux 
défenseurs  de  la  véritable  reli- 
gion ,  parce  qu'il  n!en  professoit 
aucune.  Il  ne  raanquoit  d'ailleurs 
ni  d'esprit  ni  d'érudition  ,  et  il 
soufFroit  impatiemment  les  hau- 
teurs des  Calvinistes  et  leur  pré- 
tendue réforme.  Il  eut  la  har- 
diesse d'afficher  en  1547  des  pla- 
cards ,  dans  lesquels  il  nccusoit 
les  Réformés  de  cette  ville  d'être 
des  esprits  remuans,  qui,  après 
avoir  renoncé  à  la  vérité  ,  et  la 
plupart  à  leur  premier  état ,  vou- 
îoient  dom'iner  &ur  toutes  les 
consciences.  v)a  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus  fâcheuses.  On 
saisit  ses  papiers  :  on  y  trouva 
des  preuves  d'irréligion  ,  et  on 
se  servit  de  ce  prétexte  pour  le 
condamner  à  perdre  la  tète.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  1549. 
Son  plus  grand  crime ,  aux  yeux 
des  Çenevois  ,  étoit  d'avoir  dé- 
voilé leur  patriarche  Jean  Calvin, 
dont  il  avoit  peint  le  caractère 
et  la  conduite  sous  ses  Véritabi^s 
couleurs. 

II.  GRUET  ,  (N.)  jeune 
poc^fce  5  fut  ravi  ^  la  littérature  à 
tàge  de  2  5  ans,  par  un  accident 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  se  ser- 
vent imprudemment  des  armes  à 
feu.  Il  étoit  à  la  chasse,  lors-* 
qu'ayant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil  5  son  chien  le  fit  partir 
et  il  mourut  sous  le  coup.  On 
lui  doit  :  Les  Adieux  d'Hector  et 
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â'Anâromdque,  pièce  coilronné* 
à  l'académie  Françoise  en  1776  j 
une  héroïde  intitulée  :  Annibal 
au  Sénat  de  Carthage  ;  la  tra- 
duction en  vers  du  commence-' 
ment  de  ni  iade.  11  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Tùltm^n^ue  eu 
vers.  Ce  poète  possédoit  les  qua- 
lités du  cœur  :  il  n'avoit  ,  ni 
l'envie  qui  veut  flétrir  l'honime 
supérieur  dont  la  gloire  éblouit  y 
ni  l'orgueil  qui  cherche  à  le  mé— 
priser,  il  est  mort  en  1778. 

GRUGEÏ  ,  (  Claude  )  Pari- 
sien, vivoit  au  xvi^  siècle.  ïl  s'est 
fait  connoitrepar  des  TraduciUms 
qu'il  a  données  de  1  italien  et  de 
l'espagnol  ;  et  par  l'édition  de 
XHeptameroii  de  La  reine  de  Na-* 
varre  i  ij6o,  in-4.** 

GRUTER  ,  (Jean)  né  à 
Anvers  en  i56o  ,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Jean  ,  qu'il 
changea ,  pour  se  conformer  h 
la  mode  pédantesque  de  son 
temps ,  en  celui  de  Janus.  Dès 
rage  de  7  ans,  il  passa  en  An- 
gleterre avec  son  père  et  sa  mère^ 
qui  étoit  Angloise.  Le  Protes- 
tantisme les  avoit  fait  chasser 
d'Anvers.  La  mère  de  GruUr ,  • 
femme  d'esprit  et  de  savoir,  fut 
le  premier  maître  de  Son  fils» 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités ,  il  professa  avec  ré- 
putation à  WiLtembcrg  ,  où  le 
duc  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d'histoire  ;  et  à  Heidel- 
berg ,  oîi  il  eut  la  direction  de 
cette  magnifique  bibliothèque  y 
transportée  à  Rome  quelque 
temps  après.  Ce  savant  moun»t 
le  20  septembre  1627,  à  66  ans. 
Son  nom  est  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Eecueil  d'Inscrip'^ 
tions  ,  en  un  gros  vol.  in— foi.  a 
Heidelberg ,  1 60 1 .  L'auteur  avoit 
beaucoup  fouillé  dans  les  ruine» 
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a©  Pantiqiiité  ;  cet  ouvrage  en  est 
ttne  preuve.  Il  le  dédia  à  l'cmpe- 
reiir  Bodolpfie ,  qui  Ten  remercia 
«n  lui  accordant  un  privilège 
général  pour  tous  ses  livres ,  avec 
.pouvoir  d'accorder  lui-même  des 
privilèges  aux  autres  auteurs. 
Ce  monarque  lui  destinoit  aussi 
la  dignité  de  comte  de  l'empire  ; 
mais  il  mourut  avant  d'en  avoir 
été  revêtu.  Grccvius  a  considéra- 
blement augmenta  le  recueil  de 
Grutcr,  et  en  a  fait  4  gros  vol. 
in-folio,  imprimés  à  Amsterdam 
1 707.  II.  Lampas ,  scu  FaxArliam 
UberaUum  :  hoc  est  ,  JViesaunis 
criticus  à  bibliothecis  '  enitiis  ; 
Francfort,  1602,  6  vol.  in-S.<>jLe 
but  de  l'auteur  est  d'indiquer  les 
bons  livres,  en  chaque  partie,  à 
ceux  qui  veulent  s'appliquer  à 
Tétude  des  lettres  et  des  beaux 
artsî  III.  Deliciœ  Poëtarum  Gal- 
lorum,  3  vol.  in- 12;  Itnlorum  , 
3  vol.;  Belganun,  3  vol.  ;  Ger^ 
manorum ,  6  vol.  ;  Hungaricp^ 
rum ,  1  vol.;  Scotorum ,  2V0I. ; 
Danorum  ,  2  vol.  IV.  Historiœ 
Au^Lstœ  Scriptores  ,  in-fol.  et 
cum  notls  Varlornm  ,  Leyde  , 
167 1 ,  2  vol.  in-S.**  V.  Chronicon 
Chronicortim ,  Francfort ,  1614, 
a  vol.  in-8.®  Cette  Chronique 
commence  à  la  naissance  de  J.  C., 
et  finit  en  i6r3.  Elle  est  pleine 
d'inexactitudes,  d'inutilités,  tan- 
dis que  bien  des  choses  remar- 
«jaabîes  sont  omises.  VI.  M,  T. 
Ciccronis  opcra  cum  notis  , 
Hambourg  ,  3  vol.  in— fol.  Jean 
Albert  Fabricius  estimoit  beau-* 
coup  cette  édition.  Grutcr  a  en- 
core donné  dos  éditions  avec  des 
notes  ,  d'Ov/de ,  de  IHaute  ,  de 
Florus  ,  de  Sénèqne  le  pot- te  , 
^c  Sétièque  le  philosophe,  de 
^ite-'Live ,  de  VclLclus-Pal'^r-- 
citlus',  de  Sall!t>tt^  ,  et  qi:antit'* 
d'autres  ouvrages.  GriUer  élroit 
«ix  bomme  fort  laborieux ,  qui 
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étudloit  tout  le  jour  et  une  grande 
partie  de  la  nuit,  et  toujoursHie- 
bout.  Son  désintéressement  étoit 
extrême  ,  et  outre  d'abondantes 
aumônes,  il  exerçoit  une  autre 
espèce  de  charité  :  il  prêtoit  de 
l'argent,  sans  s'informer  si  l'on 
étoit  en  état  de  le  lui  rendre.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  d'athéisme; 
mais  son  attachement  au  protes- 
tantisme ne  s'accorde  point  avec 
^imputation  d'irréligion.  Il  fut 
marié  quatre  fois  ;  et  lorsqu'il 
perdoit  ses  femmes  ,  il  étoit 
bientôt  consolé  ;  soit  q^i' elles 
méritassent  peu  ses  regrets  ;  soit 
plutôt  que  son  caractère ,  natu- 
rellement indifférent  ,  ne  lui 
permit  pas  des  afflictions  longues 
et  vives.  Il  étoit  plein  da  suffi- 
sance ,  et  ne  répondoit  à  ses 
critiques  ,  c^ie  par  un  langage 
qui  le  déshonoroit,  comme  l'on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il 
a  écrit  contre  Jean  —  Philippe 
Pareus,  L'érudition  dont  il  fit 
pnrade  ,  ne  lui  appartenoit  pas 
toute  en  propre  ;  il  fut  aidé  dan» 
ses  recherches  par  Marc  Velser, 
et  d'autres  savans. 

GRU  YER  ,  Voy.  I.  Dupré. 

GRYLLUS  ,  Voyez  Xeno- 
PHON  ,  n.^  I. 

GîlY]SrÉE,  (Simon)  ami  de 
Luther  et  de  Mélanchthon^  naquit 
en  Souabe  fan  1493  ,  et  mourut 
à-  5asle  en  T  54t ,  à  48  ans.  C'est 
lui  qui  publia,  le  premier,  VAlma- 
gesie  de  Ptolomée  en  grec  ^  Basle^ 
1 538  ,  in-folio.  —  Il  y  a  eu  ôq  la 
même  famille  Jean  —  Jacques 
GiiYNf.E ,  professeur  k  Heidel- 
berg  ,  mort  en  1617.  On  a  de 
lui  plusieurs  savans  Ecrits ,  prin-» 
cipalemont  sur  l'Ecriture  sainte. 
ycyrz-cn  lo  catalogue  dans  le 
tome  3-  des  Mcmoires  du  P.  iVÏ-. 
ceron.  La  néphrétique ^  la  mort 
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de  ses  enfans  ^  et  d'un  de  ses  gerv-^ 
dre«  qu'il  aimôit  comme  son  fils  ^ 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâ- 
tèrent sa  mort. 

I.  GRYPHE  ,  (Sebastien)  de 
ReuthlingenenSouabe  9  vints'ë- 
tablir  à  Lyort^  où  il  exerça  l'art 
de  Timprimerie  avec  beaucoup 
de  succès.  C'est  à  son  occasion 
que  Jean  Voûté  de  Rheims  di- 
soit  «  que  Robert  Etienne  cor- 
rigeoit  parfaitement  les  livres  5 
que  Colin  es  les  imprimoit  très- 
bien  5  rnais  que  Gryphe  réunis^ 
soit  le  double  talent  de  corriger 
et  d'imprimer  ;  » 

Inter  tôt  nôrunt  libros  qui    cuderc  , 
ires  sunt 
insignes  ;  languet  entera  turha  famé, 
Castigat  Stephanu»  ,    sdulpsU    Coli" 
nxus  ;  ntrumque 
GrypMtis  edoctâ  mente  manuque  facit. 

Gryphe  méritoit  cet  éloge  ;  il 
rechercha  avec  empressement  les 
plus  habiles  correcteurs  ,  veilla 
sur  eux ,  et  fut  lui-même  un  ex- 
cellent correcteur.  Il  mourut  le 
7  septembre  i556,  à  63  ans. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cette 
épitaphe  i 

Le  grand  GrifTe, 
Qui  tout  griffe  y 

A   griffé 
Le  corps  de  Gryphe* 

Parmi  les  belles  éditions  dont  il 
n  enrichi  la  littérature,  on  dis- 
tin,<];ue  sa  Bible  latine  de  i55o  , 
in-folio.  Il  y  employa  des  carac- 
tères ronds  et  les  plus  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie. 
(  Kov,  DoLET  ,  n.°  I®'  de  ses 
onvrag'^s.)  On  fait  cas  de  toutes 
les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  pu- 
bliées ;  et  en  particulier  de  l'é- 
dition (ïu  Trésor  de  la  Langue 
sainte  d&  Pa^nln,  — *Son  frère  ^ 
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François ,  imprimeur  de  "Lfbtï  |  ~ 
et  ensuite  de  Paris  ,  substitua  le 
caractère  romain  aux  caractères 
italiques  ,  dont  Sébastien  se  ser>« 
voit  dans  toutes  ses  éditions  :  car 
qui  en  diminue  le  prix.  ---  An^ 
loine  Gryphe  ,  fils  dé  Sébastien  ,• 
soutint  dignement  la  réputation 
de  son  père*  Sa  seconde  édi-» 
tion,  du  Trésor  de  la  Langue 
latine  ,  est  un  modèle  d*impres-* 
sion.  Ils  avoient  pour  enseigne  uii 
Gryphon ,  et  c'est  la  marque  or-< 
dinaire  de  leurs  livres  ^  avec  cette 
devise  î  Virtute  duce ,  comité  for-* 
tund  ,  que  le  commerce  de  Lyon 
a  prise  depuis  pour  la  sienne. 

IL  GRYPHE  5  (  André  )  né 
à  Glogaw  en  1 6 1 6  5  mort  en  1 664  ,  - 
à  48  ans  j  devint  s"yndic  des  états 
de  Glogaw.  E  s'acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  Pièces 
de  Théâtre ,  qu'on  peut  Tappeler 
le  Corneille  des  Allemands,  ÏÏ 
tient  le  premier  ou  du  moins  l'uiï 
des  premiers  rangs  dans  le  tra- 
gique parmi  les  poètes  de  sa  na- 
tion. Il  a  aussi  composé  quelque^ 
petites  Farces ,  et  une  Critiqua 
assez  fine  du  ridicule  des  anciennes 
comédies  allemandes. 

IlIL  GRYPHE,  (  Chrétien  > 
fils  du  précédent ,  né  à  Fraustadt 
en  1.649  9  devint  professeur  d'é-* 
loquence  à  Breskw  ,  puis  prin- 
cipal du  collège  de  la  Magdeleine 
dans  la  même  ville  ,  et  ehfiii  bi-- 
bliothécaire.  Il  mourut  le  6  mars 
1706  ,  k  57  ans  5  après  s'être  fait 
jouer  5  dans  sa  chambre  ,  une 
Pièee  de  poésie  de  sa  façon  qu'il 
avoit  fait  mettre  en  musique  ;  il 
y  exprimoit  les  consplations  que- 
la  mort  dû  Sauveur  fournit  aux 
roouraris.  Ses  ouvrages  sont  t 
L  h* Histoire  des  Ordres  de  Ghe^ 
Valérie  ,  en  allemand,  1709  ^ 
in-8.0  IL  Poésies  Allemandes  , 
entr'autrcs  des  PasloraUs  ,  ia-S^ 
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in.  ta  Langue  Allemande  for*^ 
mée  peu  à  peu  ,  oir  Traité  de 
l'origine  et  des  progrès  de  cette 
Langue  ,  in  -  8**  ,  en  allemand. 
ÏV.  Bissertatio  de  Scriptorihiis 
Historiam  secuU  xvii  illustrant 
tilms  ,  in  -  8.®  V.  U  a  aussi  tra- 
vaillé an  Journal  de  Leipz'g* 
C'étoit  im  homme  d'une  vaste 
littérature.  Ses  Poésies  allemandes 
sortt  estimées ,  et  sa  langue  doit 
beaucoup  à  ses  ouvrages  et  à  ses 
techercheâ. 

G  U  A  t)E  MalveS  ,  (  Jean- 
Paul  de  )  né  en  Languedoc  en 
1712,  d'un  père  ruiné  par  le 
système  de  Law  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  vint  à  Paris  , 
oîi  il  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
des  mathématiques.  Son  profond* 
savoir  dans  cette  partie  le  fit  re- 
cevoir au  nombre  des  membres 
de  l'académie  des  Sciences  ,  et 
de  la  Société  royale  de  Londres» 
L.e  premier  ,  il  eut  l'idée  de  réu- 
nir dcms  un  seul  dépôt  littéraire 
toutes  les  connoissancés  sur  les 
sciences  et  sur  les  arts,  possé- 
dées par  les  nations  savantes  ; 
d'Alembert  et  Diderot  exécuté-* 
rent  VEncyclopédie  d'après  ce 
plan  ;  mais  si  l'abbé  de  Malves 
contribua  peu  à  cet  ouvrage  im-* 
mense  ,  il  eut  du  moins  la  gloire 
de  le  concevoir.  En  1764  ,  il  pré- 
senta un  projet  d'exploitation  des 
mines  d'or  du  Languedoc ,  se 
chargea  du  premier  essai  qui  ne 
réussit  pas,  tomba  de  cheval, 
et  resta  incommodé  de  cette 
chute  ,  le  reste  de  ses  jours.  Ils 
finirent  à  Paris  en  1786.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  ,  sont  : 
I.  Usage  de  l'Analyse  de  Des-* 
cartes^  On  y  trouve  ime  savante 
théorie  des  courbes  algébriques  ; 
rauteiir  a  pour  but  de  prouver 
qu'on  peut  se  passer  du  Calcul 
différentiel ,  pour  ji'wnployer  que 
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les  méthodes  de  Descartes.\l,Dla-i 
loguçs  d*Hylas  et  Philonoiis  > 
sur  l'entendement  humain ,  tra-i 
duits  de  l'anglois.  L'existence  des 
corps  y  est  ingénieusement  mise 
en  problt^me.  Une  gravure  ingé- 
nieuse est  l'emblème  de  ce  sujeté 
Un  philosoplie  rit  d'un  enfar.t 
qui ,  considérant  son  image  dans 
un  miroir ,  la  prend  pour  un 
objet  réel ,  et  s'efforce  de  la  sai-. 
sir  ;  on  lit  au  bas ,  ces  mots  de 
Phèdre  :  (^ùd  rides  ?  mutato 
nomine  de  te  fabula  iiarraturé 
IIL  Nouveau  Voyage  autour  du 
Monde  ,  par  G,  Anson  ,  1749  5 
in-4.°  ÏV.  Discours  pour  et  con-« 
tre  la  réduction  de  l'intérêt  de 
l'argent,  1757  ,  in-12.  V.  Essai 
sur  les  causes  du  déclin  du  Corn-* 
merce  étranger  de  la  Grande^Bre-* 
tagne,  1767  ,  2  vol.  in-12.  L'abbé 
de  Gua  étoit  invariable  dans  se« 
opinions  ,  et  entêté  de  ses  sys-» 
tèmes;  mais  il  montra  toujours 
une  probité  sévère  ,  l'envie  d'o^ 
bliger  ,  et  le  désir  de  contribuer, 
au  bien  publicv 

GUAD AGNOLI ,  (  Philippe  ) 
né  vers  Fan  1696,  à  Magliano 
dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  oc-» 
cupa  avec  honneur  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  et  en  chai-* 
déen  dans  le  collège  de  la  Sa-« 
pience.  La  congrégation  de  la 
Propagande  l'employa  à  traduire 
l'Ecriture  sainte  en  arabe ,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIIL  li 
mourut  à  Rome  ,  en  1 656  ,  âgé 
d'environ  60  ans  ,  laissant  une* 
bonne  Réponse  aux  objections 
d'Ahmed  ben  -  Zin  Ulabeden  , 
docteur  Mahométan  ,  i  6  3  x  , 
in-4.''  On  a  encore  de  lui  une 
Grammaire  Arabe ,  imprimée  in- 
folio ,  à  Rome  ,  1642  ;  et  la 
Bible  traduite  en  arabe ,  qui  pa- 
rut aussi  à  Rome  5  en  1 671  •  troiâ 
vol.  in-folio. 
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GUADET .  (Margucrîtc-ÉÎJc) 
ïié  à  Sain t-£ mil io.i  en  Guyenne , 
remplissoit  la  profession  d'avocat 
a  Bordeaux ,  lorsqiî'il  fut  député 
de  cette  ville ,  à  la  première  Lé- 
gislature et  à  la  Convention*  De 
grands  taleus  pour  l'art  oratoire, 
«ne  éloquence  persuasive  ,  une 
logique  serrée   et    pressante  l'y 
firent  bientôt  distino^uer  ,   et  le 
placèrent  à  la  tête  du  parti  de 
la  Gironde.  Toujours  impétueux , 
trop  souvent  cruel,  il  embrassa 
avec  ardeur  toutes  les  idées  ré- 
volutionnaires. On  le  vit  défendre 
les    massacreurs  d'Avignon  ,   et 
présenter  leurs  attentats  comme 
des  erreurs  ;   il  pressa  la  décla- 
ration de  guerre  contre  l'empe- 
reur ;  il  fit  décréter  que  les  prê- 
tres qui  refuseroient  le  serment, 
seroient    déportés  ;   et   que  les 
émi;:rés ,  pris  les  armes  à  la  main  , 
seroicnt  rais  à  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.Ennemi  particulier 
de  Marnt  et  de  Bobexpierre  ,  il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
rage ,  et  finit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors 
de  la  loi,  il  se  sauva  d'abord  à 
Évreux ,  déguisé  en  garçon  ta- 
pissier ,    puis  à  Caen  ,  enfin  à 
Quimper  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  Là  ,   il  s'embarqua  pour 
la  Guyenne,  ou  il   erra  long- 
temps ,  sans    ressources  ,   sens 
fisile ,  ne   sortant  que  la  nuit  , 
et  se  cachant  le  jour  dans   âes 
rochers.  L'une  de  ses  tantes  lui 
ouvrit  sa  maison  ,  et  paya  en- 
suite son   hosspitalité   de  sa  vie. 
Découvert  chez  son  père  à  Li- 
bourne  ,  et  traduit  à  Bordeaux  , 
il  y  fut  exécuté  le  i*"^  messidor 
de  l'an  2 ,  a  l'âge  de  35  ans.  Sa 
perte  entraîna  celle  de  son  père  ^ 
de  son    frire  adjudant    général 
de  l'armée  de  la  Moselle  ,  et  de 
toute  sa  famille.    Le   capitaine 
même  du  navire  qui  l'avoit  amené 
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sans  lu  connoître,  de  Brest  àBofC 
deaux  ,  nommé  Oranger  ,  n  é- 
cliappa  pas  à  la  mort. 

GUAGNIN  ,  (Alexandre)  né 
en  i538  ,  à  Vérone ,  mort  h  76 
ans,  à  Cracovie,  iîprès  avoir  été 
naturalisé  Polonois  ,  est  auteur 
d'un  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé. 11  est  intitidé  :  SarmaUœ 
EuropVŒ  Dcscriptio  ,  à  vSpire  ^ 
i58i ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  :  lierum  folonicarum  Scrip^ 
tores  g  1Ô84,  3  volumes  in-8°; 
Francfort  :  et  un  Compendium 
Chronicorum  Poloniœ;  cet  abré- 
gé forme  le  premier  voliune  d» 
l'ouvragQ  précédent. 

GUAGUIN,  Voy.GkGvm. 

GUALBEB.T ,  (  Saint-Jean  ) 
naquit  vers  le  commencement  du 
XI*  siècle  ,  d'un  gentilhomme 
Florentin  ,  qui  suivoit  la  profes- 
sion militaire.  A  rexcmjjîe  de  son 
père,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
des'  armes.  Son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  des  temps  de  trou- 
bles par  un  de  ses  ennemis  ,  il 
résolut  de  tenter  l'impossible  pour 
venger  sa  mort.  L'occasion  s'en 
présenta  bientôt.  GuaII*ert  bien 
armé  rencontra  l'assassin  dans  un 
dierain  ,  où  i'un  et  l'autre  ne 
pouvoient  s'éviter.  Ce  dernier  se 
voyant  perdu ,  se  prosterne  les 
bras  en  croii  ,  et  conjure  son 
ennemi ,  au  nom  de  J.  C.  mou- 
rant sur  la  croix,  et  qu'il  repré— 
sentoit  en  cette  posture .  de  lui 
laisser  la  vie.  Gualbcrt ,  touché  de 
ce  spectacle,  lui  pardonne  ,  l'em- 
brasse, et  va  faire  sa  prière  devant 
un  crucifix  dans  une  église  voisine. 
Dès  ce  moment,  il  quitta  ses  habits 
militaires,  renonça  au  monde,  srt 
fit  religieux ,  et  fonda  un  ordre  cé- 
lèbre dans  l'Eglise ,  sons  le  nom 
de  congrégation  de  VaUomhreuse» 
Indépendamment    des   moines  , 

il 


G  U  A 

Il  reçut  des  laïques ,  qui  menoîent 
îai  même  vie  qiie*céux-là  ,  et  ne 
différoiént  que  par  l'habit  :  c'est 
îe  •  premier  exemple  que  l'oh 
trouvé  de  Frères  lais  ou  co/n>èrs , 
distingués  pat  état  des  Moines 
We  chctur,  qui  ^  dès-lors ,  étôient 
clercs  ^  Ou  propk^s  à  le  devenir. 
Oualbeft  jeta  les  premiers  fon- 
dement de  son  institut  à  Camal- 
doli ,  et  se  retira  ensuite  a.  Val- 
lorabreusfc.  G*étoit  une  soJitude 
dans  TApetihifi ,  à  sept  lieues  d« 
Florence»  C'fest  là  qu'il  bâtit  uh 
jnonastère ,  construit  de  bois  et 
de  terre  ;  et  qu'il  moiirut  le  la 
juillet  10^3  ^  à  74  ans.  Parmi 
les  vertus  qui  le  distinguèrent  ^ 
on  admira  sup-tout  son  désin»- 
téressement.  Le  prieur  d'un  de 
ses  monastères  ayant  fait  faire , 
fi  un  novice  ,  la  donation  de  tous 
*es  biens  en  faveur  de  la  com- 
munauté ,  Gitalbert  se  lit  donner 
le  contrat  et  le  déchira ,  eh  di- 
sant cjxCil  étoit  indigne  d'acquérir 
^s  biens  ,  en  dépouillant  les  lé-* 
^itimes  héHîiers% 

GUALBES  5  Voy.  Calvo. 

GUALDO-PRIORATO, 

lj[Galeazzo)  mort  à  Vicence  sa 
'  patrie ,  en  1 678  ,  à  7.2  ans ,  his- 
toriographe de  l'empereur ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  liistori- 
ques  ,  écrits  en  italien  d'une  ma- 
aiière  assez  agréable.  Les  prin- 
cipaux Joiit  î  L  JJItistoire  des 
^erres  de  Ferdinand  II  et  de 
Ferdinaàd  ÎÏI ,  depuis  16^0  jus- 
qu'en t640)  în-foliô.  IL  Celle 
des  Troubles  de  la  France ,  de- 
puis 1643  jusqu'en  1654,  et  con- 
tinuée, in.  Celle  dû  Minislèhe 
du  cardinal  Mazartn  ,  167!, 
3  vol.  in-î2i  Elle  rt  él:é  traduite 
en  françûis.  IV.  1/ Histoire  de 
l'empereur  Léopold  ,  à  Venise  , 
1670  j  3  vol.  in-folio  ,  avec  fi- 
gitres*  Tous  ces  écrits  sont   en 

Tom€  K 
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italien  9  et  ce  dernier  est  lè  plua 
fecherché, 

GlTALTÊRiO^  (thilïppe^ 
Antoihe  )  cardinal ,  mort  en  1 7  %y^ 
eut  une  passion  extrême  pour  led 
livres  et  le  travail.  Deux  fois  il 
perdit  s^&  manuscrits  ,  ses  col-« 
lections  littéraires ,  et  eut  îe 
courage  et  la  patience  de  les  re- 
commencer ;  mais  il  né  put  ré- 
parer la  perte  de  ses  matériauâC 
pour  une  Histoire  Universelle^ 
qui  rempïissoient  quinze  caisses* 
A  sa  mort ,  il  laissa  encore  trente- 
deux  mille  volumes  ,  un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'anti- 
ques ,  et  plusieurs  salles  remplies 
d'objets  d'histoire  naturelle  et 
d'arts, 

ÔUALTHERUS,  (Rodolphe) 

gendre  de  Zuingle ,  né  à  Zurich  y 
en  i52g  5  isuccéda  à  Bullinger  y 
et  mourut  en  f586,  à  67  ans. 
On  a  de  hii ,  des  Commentaires 
sur  la  Bible ,  et  d'autres  ou»- 
Vrages.  Gèrkaf-d  Meyer  assure 
dans  P/rtccîK5,  que  Gualtherus  eât 
auteur  de  la  Version  de  la  BibU 
attribuée  à  Valable;  mais  rien 
de  plus  faux.  L'ouvrage  le  plus 
connu  «t  le  plUâ  fare  de  cet  au- 
teur 5  est  une  déclamation  contre 
îe  pape  ,  soùs  ce  titre  :  Anti-^ 
Christus ,  id  est ,  Hûmilicè  quibus 
pfohatur  Pontijicem  Rômanum 
verè  eàse  Anti-ChristiiM  ,  in-8°  , 
^iguri,  1546.  Son  fils  ,  mort  en 
ï  577  ,  étôit  pôëte  latin. 

ÊUALTHËR ,  ou  Gauthier 
DE  Chatillon  ,  natif  de  Lille  en 
Flandres ,  viyoit  au  commence- 
ment du  ï3*  siècle.  Il  pst  auteur 
d'^n  poëme  latin ,  intitulé  Alexan-- 
dreida  ou  Histoire  d' Alexandre  ; 
Ulm  ,1559, in-i 2  ;  Lyon  ,  1 558  ^ 
in-4** ,  en  caractères  italiques. 

GUARIN,  (Pierre)  Bénédic- 
tin de  Saint-Maur  ^  né  dans  1* 

Qq 
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diocèse  de  Rouen  en  167 S,  et 
mort  bibliothécaire  de  Saint-Ger- 
main-des- Prés  à  Taris  ,  le  39 
'décembre  1719  ,  à  5i  ans  ,  pro- 
fessa ,  avec  distinction  ,  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque  dans 
son  ordre.  Il  fit  des  élèves  -  aux- 
quels il  savoit  inspirer  rÀmour 
et  le  respect  pour  leur  maître. 
On  a  de  lui  :  1.  Une  Grammaire 
hébraïque  ,  en  latin ,  2  vol.  in-40, 
Î724  et  1716.  II.  Un  Lexicon 
Hébreu  ,  publié  en  1746  ,  aussi 
en  2  vol.  in- 4.*  L'auteur  avoit 
laissé  cet  ouvrage  imparfait,  il 
n'en  a  fait  que  jusqu'à  la  lettre 
M  ;  mais  il  fut  achevé  par  Dom 
Fkilippe  Girardet  son  confrère  ^ 
mort  en  1754.  Dom  Guarin  étoit 
un  adversaire  de  Ma$clef;  il  at- 
taqua ,  dans  sa  Grammaire  ^  la 
méthode  de  ce  novateur.  L'abbé 
de  la  Bîctterie  ^  alors  de  l'Ora- 
toire ^  disciple  du  célèbre  hé- 
braïsant ,  lui  répondit ,  dans  la 
nouvelle  édition,  de  la  Gram- 
maire de  son  maître,  publiée  à 
Paris  en  1780,  a  vol.  in-12. 

I.  GUAHINI,  étoit  d'une  il- 
lustre famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  la  langue  latine  ,  il  fit  le 
voyage  de  Constantinople  pour 
prendre  ,  sous  Ckrysoloras  ,  des 
leçons  de  grec  ,  qu'il  revint  en- 
seigner à  Venise  ,  à  Florence  , 
à  Vérone  et  à  Ferraro.  On  pré-^ 
tend  qu'à  son  départ  de  Cons- 
tantinople ,  Guarini  ayant  acheté 
'  doux  grandes  caisses  de  manus- 
crits grecs  ,  quiétoient  uniques, 
les  chargea  sur  deux  vaisseaux. 
Il  arriva  heureusement  avec  l'ime 
en  Italie  ;  mais  l'autre  périt  dans 
la  route.  Cet  accident  lui  doni^îa 
tant  de  chagrin ,  que  ses  che- 
veux devinrent  tout  blancs  dans 
une  nuit.  Il  mourut  en  1460  , 
dyns^  un  âge  fort  avancé  ,  lais- 
sant 9    outr?    un    Gompenéium 
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Grammaticœ  Grcecœ  ah  Emms 
Ckrysolord   digestœ  ,    Ferrare  .^ 

I  Suj  ,  in-S**  9  diverses  Tradiic-* 
lions  et  Notes  sur  les  auteurs 
anciens.  -7- L'un  de  ses  fils ,  Bap-^ 
liste  GuARiN I ,  professoit  le» 
belles  -  lettres  à  Ferrare  depuis 
trente-trois  ans,  en  1454.  Il  a 
publié  des  Poésies  latines  à  Mo-« 
dène  ,  1496  ,  in-folio  ;  De  sccld 
Epicuri  ;  De  ordine  docendi  et 
studendi  9   lène  ,  •  1 704  ,  in  —  8.« 

II  étoit  grand— oncle  du  suivant. 

n.  GUARINI,  (Jean -Bap- 
tiste )  neveu  du  précédent ,  na- 
quit à  Ferrare  en  1537.  G'étoit 
alors  les  beaux  jours  de  la  litté- 
rature en  Italie.  Los  Guarini ,  ses 
aïeux,  avoient  contribué  à  la  faire 
renaître  par  leurs  soins  et  par 
leiurs  écrits.  Les  talens  du  jeune 
Guarini  lui  frayèrent  la  voie  de 
la  fortune.  Il  fvit  secrétaire  d'^Z- 
Jonse  II ,  duc  de  Ferrare ,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  commissions 
dans  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope. Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  passa  au  service  de  Vincent  de 
Gonzague  ,  de  Ferdinand  de  Mé- 
dicis  ,  grand  duc  de  Toscane,  et 
du  duc  d*Urbin,  Les  épines  des 
cours  ,  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan ,  le  dégoûtèrent  phi- 
sieurs  fois  ;  mais  trop  peu  phi- 
losophe ,  pour  renoncer  aux 
grands ,  il  promena  son  incons- 
tance d'esclavage  en  esclavage. 
Il  n'avoit  pas  plutôt  quitté  un 
ptince ,  qu'il  revoloit  en  servir 
un  autre.  Il  mourut  à  Venise  en 
161 2 5  à  74  ans,  très  — estimé 
comme  poëte ,  mais  peu  regretté 
comme  père ,  comme  ami,  comme 
citoyen.  Ses  productions  poéti- 
ques sont  en  grand  nombre.  L'es- 
prit ,  les  grâces ,  la  délicatesse  , 
les  imnges,  la  douceur,  la  faci- 
lité .  les  caractérisent;  mais  elles 
manquent  souvc;it  iU  natiuel  et 


G  U  A 

1^  décence.  On  peut  stir-toiit 
faire  ce  reproche  à  son  Pastor 
JFldo  ,  Venise,  i6oa  ,  in-40  ; 
Amsterdam  ,  Elzevir  >  1678  , 
in— 24  ,  fifljures  de  le  Clerc  ;  Vé- 
rone ,  1735;  et  Amsterdam, 
1736  ,  in~4o  ;  Glasgow,  1763, 
in-8**  ;  Edimbourg,  1714,  in- 
ï2  ;  et  Paris,  1768  ,  in-12,.. 
Les  beautés  de  cette  Pastorale 
fermèrent  les  yeux  de  presque 
tous  les  lecteurs  sur  les  défauts , 
sur  les  longueurs  ,  les  jeux  de 
mots  ,  les  pensées  fausses  ,  les 
comparaisons  outrées ,  les  saillies 
froides  ,  les  peintures  trop  volup- 
tueuses ,  dont  elle  est  remplie. 
Pecquet  en  a  donné  une  traduc- 
tion ,  dont  il  a  paru  une  jolie 
édition  italienne  et  françoise  , 
en  7.  vol.  in-12.  On  a  encore  de 
lui  VIdropica ,  Comedia  ,  1 6 1 4  , 
in-8.0  Bime,  à  la  suite  de  plu- 
sieurs -éditions 'du  Pastor  Fido  , 
et  séparément.  Ses  Œui^res  fii- 
rent  imprimées  à  Vérone  ,  en 
1737 ,  4  vol.  in-4.0  Voy.  NoRÈS.   • 

III.  GUARINI,  (Gnarino) 
Théatin  ,  né  à  Modène  en  1624  , 
mort  en  i683,  à  69  ans,  ctoit 
architecte  de  Charles-Emmanuel , 
duc  de  Savoie.  Turin  renferme 
plusieurs  palais  et  églises ,  élevés 
sur  ses  dessins.  C'est  dans  le 
•genre  des  édifices  sacrés  qu'il  a 
le  plus  exercé  ses  talens  :  on  en 
voit  à  Modène  sa  patrie  ,  à  Vé- 
rone, à  Vicencc  ,  et  môme  hors 
de  l'Italie ,  .1  Lisbonne ,  a  Prague , 
o  Paris,  Quelque  vogue  qu'ait  eu 
Guarini ,  il  s'en  faut  bien  cepen- 
dant que  son  architecture  re- 
cueille les  sufFrac^es  des  connois- 
seurs.  Avec  m'oins  de  génie  que 
le  Borromini ,  il  a  beaucoup  ren- 
chéri sur  tous  les  défauts  qu'on 
lui  reproche.  Ses  compositions 
sont  pleines  d'irrégularités  .  de 
.capnc«s  et  de  bizarreries  y  tant 
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dans  les  plans  que  dans  les  élé- 
vations et  les  ornemens.  Cet  ar- 
tiste ,  au  reste ,  avoit  étudié  lei 
meilleurs  auteurs  d'architecture , 
Vitrnve,  Albertiy  Palladio  ,  etc.  : 
on  peut  s'en  convaincre  enlisant 
son  Architecture  Civile  ,  ouvrage 
posthume  publié  à  Turin ,  1747 , 
in-folio.  Comment,  avec  tant 
de  lumières  sxxx  son  art ,  a-t-il 
pu  prendre  une  route  si  oppo- 
sée au  bon  goût  ? 

GUARNERUS,  Fby.lRNÉRius. 

GUASCO,  (Octavien  de) 
chanoine  de  Tournai ,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  de  Paris, 
naquit  à  Turin  d'une  famille  no- 
ble en  1712,  et^mourut  à  Vé- 
rone en  Ï781 ,  dans  un  âge  assez 
avancé.  11  vint  en  France  vers 
1738.  U  y  plut,  quoique  privé 
d'un  œil ,  par  la  vivacité  de  son 
esprit  ,  par  son  langage  moitié 
françois  ,  moitié  italien  ,  soutenu 
d*une  pantomime  expressive  ,  qui 
donnoit  plus  d'intérêt  à  son  récit  ^ 
et  qui  animoit  les  choses  agréa- 
bles et  flatteuses  dont  il  n'étoit 
point  avare.  Lié  avec  le  président 
de  Montesquieu ,  il  en  parloit , 
long-temps  après  sa  mort ,  avec 
tout  l'attendrissement  de  l'amitié. 
Son  cœur  ,  susceptible  d'impres- 
sions profondes ,  n'©uyioit  ni  les 
bienfaits  ,  ni  les  outrages.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  de  Mad.  Geof-- 
frin  ,  il  se  vengea  d'elle  avec  peu 
de  délicatesse,  en  publiant  une* 
Correspondance  de  Montesquieu , 
où  elle  étoit  peu  ménagée.  Plu- 
sieurs bonnes  œuvres,  faites  long- 
temps avant  sa  mort ,  lui  firent 
pardonner  ce  caractère  vindicatif'. 
La  variété  de  ses  connoissanccs 
pnroît  dans  quelques  ouvrages 
.qu'il  a  donnés  au  public.  Lesp'iis 
estimes  sont  :  I.  Le  Traité  .nir  les 
asiles  ,  tant  sacrés  que  politiques. 

Qq  ^ 
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II.  Des  Dissertations  historiques 
et  littéraires  ,1766,2  vol.  in-8.» 
IIL  Essai  historique  sur  l'usage 
des  Statues  chez  les  Anciens  , 
în-4**,  1769.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  une  érudition  choisie  , 
'  une  critique  saine ,  et  un  style 
clair  et  net.  Il  publia  encore  des 
Lettres  familières  de  Montes-^ 
quieu ,  avec  d«s  notes,  dont  quel- 
ques—unes sont  satiriques.  Il  avoit 
traduit  en  italien  son  Esprit  des 
Lois  ,  et  en  françois ,  V Economie 
de  la  Vie  humaine  ,  1755 ,  in-S®  , 
et  les  Satires,  du  Prince  de  Can^ 
ternir  ,    1750,  2  vol.  in- 12. 

GUA&PRE  DUCHET,  élève 
et  beau— frère  du  Poussin  ,  naquit 
à  Rome  en  161 3.  Son  goût  et 
ses  talens  pour  le  paysage  écla- 
tèrent ^e  bonne  heure.  Il  loua 
quatre  maisons  dans  les  quartiers 
les  plus  élevés  de  Home  ,  pour 
y  étudier  la  nature.  La  chasse , 
qu'il  aimoit  passionnément ,  lui 
fournit  des  Sites  d'un  efiet  pi- 
quant. Ses  ouvrages  sont  recom- 
mandables  par  un  air  de  liberté 
admirable  ,  par  la  délicatesse  de 
ïa  touche  ,  par  la  fraîcheur  du 
coloris  ,  par  un  art  particulier*  à 
exprimer  les  vents,  à  donner  de 
l'agitation  aux  feuilles  des  arbres, 
n  représenter  des  orages  et  des 
bourasques^Il  mourut  à  Rome  , 
en  1676  ,  à  62  ans ,  regretté  par 
,  les  artistes ,  et  pleuré  de  ses  amis. 
Son  caractère  liant ,  uni ,  enjoué , 
lui  en  avoit  fait  un  grand  nombre. 
Le  fameux  Poussin  venoit  «ou- 
l'ent  le  voir  ,  et  s'amusoit  quel- 
fois  à  peindre  des  figures  dans 
ses  paj'sages.  Le  Guaspre  s'étoit 
fait  une  telle  pratique  ,  qu'il  11- 
iiissoit ,  en  un  jour  ,  un  grand 
tableau  avec  les  figures.  On  dis- 
tingue trois  manières  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre  ;  la  pre- 
mière est  sèche  ;  la  seconde ,  qui 
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est  la  meilleure ,  approche  de 
celle  du  Lorrain;  elle  est  sim- 
ple ,  vraie  et  très-piquante  :  sa 
dernière  manière  est  vague  ,  sans 
être  désagréable. 

G  U  A  S  T  ,    <  Du  )     Voyez 

IL   AVALOS. 

GUATIMOZIN ,  Voy.  Gati- 

MOZIN. 

GUAY,  (Pierre  le)  Voyez 
Premonval. 

GUAY-TROUIN,  (René  du) 
Voyez  Duguay-Trouin. 

L  GUAZZI,( Etienne)  bel.es- 
prit  Italien ,  et  secrétaire  de  Ja 
duchesse  de  Maritoue,  étoit  de 
Casai ,  et  mourut  à  Pavie  en  1 565. 
On  a  de  lui  :  L  Des  Poésies.  H.  Un 
Traité  en  italien ,  qui  a  pour  ti- 
tre ;  La  civile  Conversazione., 
Brescia,  1674,  in-4.0  IIL  Dia" 
loghe  piacevoli,  Veneti^,  i58Ç, 
in— 4.0  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps. 

IL  GUAZZI   ou  GUAZZO, 

(Marc)  natif  de  Padoue,  se  si- 
gnala dans  les  armes  aussi  bien 
que  dans  les  lettres,  et  mourut 
en  i55().  Ses  ouvrages  sont  : 
L  Une  Histoire  de  Cfiarles  VIII, 
Venise,  1647,  in-12.  II.  Une 
Histoire  de  son  temps ,  i553, 
in-fol.III.Un  Abrégé  delà  Guerre 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens , 
in-8.*'  ÏV.  Diverses  Poésies, 
entr'autres  ,  Astolfo  horioso  , 
in-40,  etc. 

GUE  AU,  (Jacques-Etienne) 
né  à  Chartres  d'une  famille  noble 
en  1706,  se  destina  par  goût  à 
la  profession  d'avocat.  Sa  plus 
forte  passion  étant  celle  de  s'y 
distinguer,  il  fut  bientôt  placé ^ 
soit,  dans  le  barreau ,  soit  dans 
le  conseil ,  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  et  des  pins  grands 
jurisconsultes.    Le     duc    d'Or-» 
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Uans  l'honora  d'une  place  de  con-  ' 
seille^  dans  tous  ses  conseils.  Il 
niourut  en  1 7  53  5  à  47  ans.  Il  reste 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mé^ 
moires  imprimés  ^  qui  mérite— 
roient  d'être  recueillis.  Cet  avocat 
avoit  une  bibliothèque  bien  four* 
nie  ,  et  il  connoissoit  tous  les 
écrits  de  ce  trésor  littéraire. 

GUÈBRES.  y.  ZOROASTRE. 

I.  GtJÉBIUANT,  (Jean-Bap- 
tiste Budes  ,  comte  de  )  maré- 
chal  de   France,  et  gouverneur 
d'Auxone   ,    naquit  au  château 
du  Plessis— Budes  en  Bretagne, 
Tan    i6o2.    Il    fit  ses  premières 
armes  en  Hollande;  et  après  s'être 
signalé  en  diverses  occasions  im- 
portantes, il  fut  créé  maréchal 
de  camp.  Chargé    de   conduire 
l'armée  de  la  Yalteline  dans  la 
Franche-^comté ,  pour  l'unir   à 
celle  que  le  duc  de  Longueville 
y  commandoit,   il  s'en  acquitta 
avec    gloire.  U  fut  ensuite  en- 
voyé   en   AUemagne  auprès   du 
duc  de  Wtimar ,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée 
sur  les   impériaux  en   i638.  Le 
duc  de    Weimar  ayant  été  tué, 
la  fortune  sembla   avoir  aban- 
donné les  Suédois  et  les  François , 
commandés  par  Bannier.hes  hau- 
teurs de  ce  général ,  à  l'égard  de 
Guébriant ,  rendirent  le  commen- 
cement de  la  campagne  de  1641 
si  malheureux ,  qu'on  fut  obligé 
de    se    séparer  quelque    temps 
après.  Le  général  François  fit  des 
marchres   forcées    à   travers  des 
pays  très-difficiles  pour  voler  à 
son  secours.  A  Dieu  ne  plaise, 
dit-il  à  ceux  qui  vouloient  le  dé- 
tourner d'une  résolution  si  géné- 
reuse ,  que  je  me  venge  d'un  par-^ 
ticulier  aux  dépens  de  la  cause 
commune  !  Quand  même  il  ne  s'a-- 
giroil  que  dc  sauver  Vïwnneur  qv,e. 


G  u  Ê^      61J 

Bannier  a  si  justement  acquis, 
je  serois  prêt  à  tout  entreprendre* 
L'indignation  que  m'a  causée  son 
injuste  procédé  ,  sera  pleinement 
satisfaite  ,  si  je  puis  lui  donner 
une  preuve  convaincante  de  ma 
générosité.  Bannier  ne  voulut  pas 
céder  à  son  ennemi  en  grandeur 
d'àme;  en  mourant, peu  de  mois 
après,  il  légua  ses  armes  à  Gué-^ 
triant,  qui  avoit  déjà  reçu  le 
même  honneur  du  duc  de  ïVei^ 
mur.  Cette  même  année  1641 ,  le 
général  François  fut  vainqueur 
à  WolfFembutel  et  au  combat  de 
Clopenstal.  L'année  d'après,  il 
gagna  la  bataille  d'Ordingen,  près 
de  Cologne.  Lamboi ,  général  des 
Impériaux,  y  fut  fait  prisonnier 
avec  Merci.  Le  comte  de  Gué'* 
triant  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à  Ordingen,  à  Nuits,  h 
Quimpen  ,  qu'il  assiégea  et  qu'il 
prit.  Louis  XIII  récompensa  ses 
exploits  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  Il  continuoit  de 
soutenir  et  d'étendre  la  gloire  du 
nom  François  en  Allemagne  ^ 
lorsqu'il  fut  mortellement  blessé 
au  siège  de  Rotweil ,  petite  ville 
de  Suabe.  Tandis  qu'on  le  portoit 
de  la  tranchée  dans  sa  tante ,  il 
dit  aux  soldats  :  Compagnons  , 
ma  blessure  est  peu  de  chose: 
muis  j'appréhende  qu'elle  ne  m'em" 
pèche  de  me  trouver  à  l'assaut  que 
vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fassiez  vaillamment , 
comme  je  vous  ai  toujours  vu  faire.. 
Je  me  ferai  rendre  compte  de  ceux 
qui  se  seront  distingués  ^  et  je  re^ 
connoUrai  le  service  qu'ils  auront 
rendu  à  la.  patrie  dans  cette  oc-» 
casion  si  brillante.  Son  capitaine 
des  gardes ,  homme  naturellement 
vif,  se  donnoit  des  moûvemens 
extraordinaires  pour  trouver 
un  chirurgien.  Guéhriant  l'ap- 
pelle, et  lui  ait  avec  un  sang 
froid  admirable:  Allez  plus  dour-^ 
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cernent,  Gauviliej  ilnefauljamffîj 
effrayer  le  soldat.  Les  assiégés 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  être 
emportés  de  vive  force ,  prirent 
le  parti  dese  rendre.  Ce  héros, 
en  mourant,  se  fit  porter  dans 
3a  place ,  et  y  expira  tranquille- 
ment ,  au  milieu  des  soins  qu'il 
sedonnoitpour  son  salut  et  pour 
la  conservation  de  sa  conquête. 
Ce  fut  le  7  novembre  1643, 
dans  la  42®  année  de  son  âge. 
Guébriant ,  un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  son  temps , 
mourut  sans  postérité.  Le  roi  le 
fit  enterrer  avec  pompe  à  Notre- 
Dame.  On  peut  consulter  sa  Vie 
Yi^r  te  Laboureur  f  mal  écrite,  mais 
assez  exacte.  — Son  frère  laissa  des 
filles ,  dont  l'une  épousa  le  mar- 
quis de  Rosmadec ,  à  condition 
que  son  fils  prendroit  le  nom  de 
hudes ,  comte  de  Guébriant. 

II.  GUÉBBIANT ,  (Renée du 
Bec  —  Cre^pin  ,  maréchale  de  ) 
fille  du  "marquis  de  Vardes  ,  et 
femme  du  précédent,  fut  chargée 
dé  mener  au  roi  de  Pologne  la 
princesse  Marie  de  Gonzague  ^ 
qu'il  avoit  épousée  à  Paris  par 
pjocuration.  Qn  la  revêtit  à  cette 
occasion  d'un  caractère  nouveau, 
de  celui  ât  Ambassadrice,  Elle  le 
soutint  avec  beaucoup  de  dignité. 
C'itoit  une  femme  intrigante  , 
qui  joignoit  au  talent  de  persua- 
der, propre  à  son  sexe,  la  fer- 
meté d'un  homme.  Elle  mourut 
H  Périgueux  en  1669  ,  avec  le 
titre  de  première  femme  d'hon- 
neur de  la  reine.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  mariée  à  un  homme 
srns  mérite  ;  mais  elle  trouva 
moyen  de  faire  rompre  ce  ma- 
riage ,  pour  épouser  Guébriant , 
h  qui  la  capacité  tenoit  lieu  de 
fortune;  et  elle  ne  lui  fut  pas 
inutile.  «Le  titre  de  maréchal  de 
Trancc ,  dit  l'historien  du  héros 
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tf Ordingen ,  appartenoit  autant 
à  sa  femme  quà  lui-même.  » 

GUEDIERdk  St- Aubin,  (Hen- 
.ri-Michel  )  docteur  ^et  bibliothé^  • 
Caire  de  Sorbonne ,  né  à  Cour- 
nay-^n-Bray,  diocèse  de  Rouen  > 
l'an  1695,  mort  le  25  septembre 
1742  à  47  ans,  se  distingua  par 
ses  vertus  et  par  ses  lumières.  Il 
savoit  le  grec,  Thébreu,  Tan-. 
glois  ,  l'italien  ,  et  toutes  les 
sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théologie  et  à  la  morale.  On  lui 
doit  :  I.  U  Histoire  ^sainte  des 
deux  Alliances,  7  vol.  in— 12  , 
1741  :  ouvrage  inférieur  au  ro- 
man de  Berruyer,  pour  le  co- 
loris ,  la  douceur ,  le  brillant  du 
style  ;  mais  infiniment  plus  utile  , 
et  écrit  d'une  manière  plus  digne 
de  la  sublime  simplicité  des  livre» 
saints.  C'est  une  espèce  de  con- 
corde de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  enrichie  de  réflexions 
sages  et  de  dissertations  sa- 
vantes ,  et  dirigée  par  Tintelli?^ 
gence  des  langues  et  par  une  cri- 
tique judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie ,  manus- 
crits. III.  Un  grand  nombre  de 
Décisions  de  Cas  de  Conscience. 
L'auteur  les  avoit  résolus,  pen- 
dant 14  ans,  avec  cette  sagesse 
qui  sait  tenir  le  milieu  entre  l'ex** 
trême  sévérité  et  le  relâchement. 

GUELFES,  (Les)  r.  Buoi^-  ^ 

DELMONTE;X.BoNIFACE;ili.  CoN- 

rad;  et  IV.  Colonne. 

GUENEBAUD ,  (  Jean  )  mé- 
decin de  Dijon  ,  est  connu  par 
un  livre  singulier ,  intitulé  :  Le 
jn éveil  d£  Chindonax  ,  Prince  des 
Vacies  ,  Druides ,  Celtiques  ,  Di- 
jon ,  1621,  in-4"  i  c'est  Texpli- 
cation  d'un  monument  relatif  à 
la  religion  des  Gaulois.  Guene-- 
baud  l'avoit  trouvé  dans  son  vi- 
gnoble ;  il  ne  voulut  s'en   des*- 
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«aisir  quVn  faveur  du  cardinal  de 
Hichèlieu  ,  qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Cîteaux.  Cet  écrivain 
jmonrut  vers   1 63o. 

-  GUENOIS ,  (  Pierre  )  lieute- 
nant particulier  à'  Issoudun ,  dans 
le.  16®  siècle,  a  donné  :  I.  Une 
Conférence  des  Ordonnances  -, 
1678,  en  3  vol.  in— foh  II.  Une 
Conférence  des  Coutumes,  1696  , 
3  tom.  en  r  vol.  in-fol.U  y  en  a 
des  exemplaires ,  avec  le  titre  de 
1620;  mais  c'est  la  même  édition. 

.    GUÉRAIID,(D. Robert) Bé- 

nédictinde  St-Maur,  né  en  1641 
à  Rouen,  relégué  à  Ambournay 
en  Bugey,  pour  avoir  eu  part 
au  livre  intitulé  YAhhé  Commen- 
datalre ,  sut  mettre  à  profit  son 
exil.  Il  rechercha  avec  soin  les 
manuscrits  anciens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l'ouvrage  de 
St,  ji,ugusUa  contre  Julien ,  inti- 
tulé ;  Opus  imperfectum  f  dont 
on  ne  connoissoit  alors  que  deux 
exemplaires  dans  l'Europe.  Il  l'en- 
voya aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoit 
travaillé  avant  son  exil.  D' Am- 
bournay Dom  Guérand  fut  en- 
voyé à  Fescamp  ,  et  eiisuite  à 
Rouen,  où  il  mourut  en  1716  à 
54  ans.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
la  Bible  y  en  2  vol.  in— 12  ,  publié 
en  1707,  et  composé  avec  soin. 
Il  est  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières  ;  avec  des 
éclaircissemens  tirés  des  Saints 
P6r?s  et  des  meilleurs  interprètes, 
Uauteivr  avoit  bcimcoiip  de  sa- 
voir et  de  pie  Le. 

CUERCHEVILLE,  (Antoi- 
nette de  Pon^  1  marquise  de  ) 
t^poiïSii  en  premières  nacea/ffRri 
éiî  Silly^  co  n  I  te  d  e  !  ni?  0  ch  c-C  uyat  ^ 
»tim  secondes,  en  ijg 4  7  Charles 
du    J'/i'iià  j   scigTirur   de    Utin^ 
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court;  mais  elle  ne  voulut  ja- 
maiô  porter  le  nom  de  son  mari, 
pourn  être  pas  confondue^  disoit— 
die,  avec  la  maîtresse  de  Hen-' 
ri  JF ,  G  a  brie  lie  d'Estrécs ,  qui 
se  nommoit  alors  Mad.  de  Lian^ 
court.  Ce  prince  ,  qui  avoit  voulu 
prendre  rjuelques  libertés  avec 
elle ,  lorsqu'elle  étoit  encore  fillé  ^ 
eh  fut  ha-utement  reïusé,  Si  je  ne 
suis  pas  d'assez  bonne  maison  pour 
être  votre  femme  ,  lui  dit— elle , 
j'en  suis  de  trop  bonne  pour  être 
çolre  maîtresse.  Henri  n'oublia 
pas  ce  trait  de  vertu;  et  après 
son  mnriage  avec  Marie  de  Mé-* 
dicis ,  iî  nomma  la  marquise  de 
Guercheville  dame  d'honneur  dé 
cette  firincèsse.  Puisque  vous  êtes 
dame  àlionneur ,  lui  dit-il ,  vous 
le  serez  de  la  reine  ma  femme. 
Cependant  ce  prince  ne  renonça 
pas  au  dessein  de  lui  plaire.  Sa- 
chant qu'elle  étoit  à  la  Roche- 
Guy  on,  il  lui  envoya  im  gentil- 
homme ,  pour  la  prévenir  que  la 
chasse  l'ayant  conduit  dans  Ce- 
canton  ,  il  lui  demandoit  à  sou*, 
per  et  à  coucher.  La  marquises 
fit  préparer  un  grand  souper  ;  et 
au  moment  de  se  mettre  à  table 
elle  disparut.  I»e  roi ,  étonné  et 
a(Higé,  lui  fit  demander  la  raison 
de  cette  prompte  retraite;  elle 
répondit  :  Un  roi  doit  être  maître 
dans  tous  les  lieux  oit  il  se  trouve  ; 
et  moi  je  suis  bien  aise  d'être  libre 
dans  ceux  que  j'habite*  Ce  fût  Ift 
marqiiise  de  Guercheville  qui  in- 
troduisit l'abbé ,  depuis  cardinalVe 
Richelieu,  auprès  de  Marie  de  Mé- 
âicis -j  f*t  elle  enmmnnca  la  for- 
tune de?  t^  prélat,  dont  les  Sf^F- 
mom  l'iivoient  charmée,  FJle 
mourut  à  'Paris  en  lâSi-  Ellfc 
avoit  eu  de  son  premier  ^po«x 
nn  fils  mort  mT\^  postérité  eii 
1  5^4  ;  et  û\\  second  un  autre  fil^^ 
Hoger  du  Pi  es  fis ,  duc  de  iJctn- 
caurL  Voyez  en  dtrnier  mot-- 

Qq4  ' 
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GUERCHI ,  (  Claude-Louis 
de  Régnier ,  comte  de  )  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  lieutenant 
général  de  ses  armées  ,  d'une  fa-^ 
mille  illustre  et  très-bien  alliée', 
Et  ses  premières  armes  sous  le 
marquis  de  Guerchi  son  père ,  eii 
1734.  Il  passa  en  Italie  où  étoit 
le  théâtre  de  la  guerre ,  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie  :  il 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Guas-- 
talle.  Bientôt  après,  le  roi  lui 
donna  le  régiment  de  Royal- 
Vaisseaux  qui  étoit  en  Bohème  : 
il  s'empara  d'Eims ,  y  soutint  un 
siège  î  et  sur  le  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  à  la 
place,  11  s'ouvrit  un  passage  à 
travers  Fennemi,  bien  supérieur 
en  nombre  ,  joignit  l'armée  et 
entra  dans  Lintz ,  qui  fut  bientôt 
assiégé.  Après  quelques  jours  de 
défense ,  ayant  entendu  parler  de 
rendre  cette  place ,  le  comte  de 
Guerchi  proposa  des  sortie^qu'il 
Bt,  et  gagna  une  barrière  dont 
J'ennemi  s'étoit  emparé;  enfin, 
on  capitula  malgré  son  avis , 
mais  il  refusa  de  signer  la  capi- 
tulation* Ayant  été  ensuite  em«- 
ployé  en  Flandre  datis  l'armée 
que  çommandoit  le  maréchal  de 
Saxe  s  il  donna  trois  fois ,  à  la 
tète  de  son  régiment,  sur  une 
formidable  colonne ,  et  trois  fois 
il  ftit  repoussé.  Maurice ,  admi- 
rant sa  conduite  dans  le  fort  de 
l'action,  lui  crie  ;  courage ,  Guer- 
chi !  le  Roi  vous  voit.  Son  habit 
fut  criblé  de  balles ,  presque  tous 
les  officiers  de  son  régiment  pé- 
rirent à  cette  journie.  S'étant 
rendu  après  l'action  au  quartier 
4u  roi ,  ce  prince  )ui  dit ,  sans 
IvLÏ  donner  le  temps  de  parler  ; 
Guerchi ,  vous  venez  me  demander 
mon  régiment ,  je  vous  le  donne* 
Dans  la  guerre  de  1756 ,  tout  le 
solide  sait  combien  il  contribua 
à  la  yictQirç  d'Hastembecj  çom-. 
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ment  il  se  conduisit  à  Corbaeb'  y 
où  il  çommandoit  la  brigade  de 
Navarre.  On  dit  encore  qu'à  la 
malheureuse  aflfhire  de  Mindcn  , 
le  coriite  de  Guerchi,  voyant  les 
François  céder  le  terrain ,  gagna 
la  tête  de  l'armée ,  l'arrêta ,  jeta 
sa  cuirasse ,  découvrit  son  sein  ^ 
et  dit  aux  soldats  qu'il  s'efTor— 
çoit  de  ramener  :  Amis, vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté 
que  vous  }  allons ,  François  I  suù* 
vezf^mx>i ,  venez  combattre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  fois.  Peu  de  temps  après 
la  paix ,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Londres  ;  il  y 
arriva  dans  le  temps  le  plus  ora- 
geux ,  où  l'ancien  ministère  tra- 
versoit  le  nouveau,  et  dans  un 
moment  où  la  haine  des  Anglois 
contre  les  François  étoit  dan» 
toute  son  effervescence.  Les  pré- 
liminaires de  la  paix  étoient  ar«-i 
rêtés  ;  il  fut  chargé  de  mettre  la 
dernière  main  au  traité,  et  il  eut 
cette  gloire.  Sa  santé  ay«nt  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en 
Angleterre,  il  revint  en  Franco 
et  mourut  en  1768,  honoré  des 
regrets  des  deux  cours. 

GUERCHIN,  (François  Bar- 
ber î  de  Cento  ,  dit  le  )  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  étoit  louche,  naquit 
àCento ,  près  deBologne  en  i  Sgo. 
Il  peignit  dès  l'âge  de  huit  ans  ;  il 
tira  de  son  génie  les  premiers 
principes  de  son  art,  et  il  so 
perfectionna  ensuite  à  1  école  des 
Caraçhes,  "Une  académie ,  qu'il 
établit  en  1 6 1 6 ,  lui  attira  un  grand 
nombre  d'élèves  de  toutes  les  par—  ' 
ties  de 'l'Europe.  La  reine  Chris^ 
tine  de  Suède  l'honora  d'une  vi- 
site ,  et  lui  tendit  la  main ,  poun 
toucher ,  disoit-elle  ,  celle  quù 
avait  produit  tant  de  che/s-^d'œu-^ 
yre,  îe  roi  de  France  lui  offrit  la 
plac«  do  son  premier  peintre  1^ 
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TnnjriJnîmnmHiy  accepter  un  ap^ 
partXent  dons  le  palais  du  duc  de 
Modem,  Il  ne  sortoit  jamais  de 
<on  atelier ,  sans  être  accompa^ 
gné  de  plusieurs  peintres,  qui  le 
suivoient  comme  leur  maitrç  et 
le  respectoient  comme  leur  père. 
X^  Gtierchin  les  assistoit,  dans  le 
besoin,  de  ses  conseils,  de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux, 
«incère ,  poli,  charitable ,  pieux , 
^1  fut  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens comme  pour  les  peintres. 
Il  mourut  en  1667,  à  77  ans, 
sans  avoir  été  marié.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Rome, 
h  Bologne ,  à  Parme  ,^  à  Plai- 
sance ,  à  Modène ,  à  Reggio ,  à' 
Milan.  Il  rendoit  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
correction ,  la  noblesse  et  l'ex- 
pression ,  qui  sont  les  fruits  d'un 
travail  réfléchi,  lui  ont  manqué 
pour  l'ordinaire.  Cet  artiste  aima 
mieux  se  livrer  à  la  nature ,  et 
donner  plus  de  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux,  que  de  mettre 
son  génie  dans  les  entraves  de 
l'imitation.  U  s'éloigna  sur-tout 
du  Guide  et  de  VAlbane ,  dont  la 
manière  lui  parut  foible.  Per- 
sonne n'a  travaillé  avec  plus  de 
facilité  et  de  promptitude.  Des 
religieux  l'ayant  prié,  la  veille 
de  leur  fête,  de  représenter  un 
Père  Éternel  au  maitre-nutel, 
le  Guerchiii  le  peignit  aux  -flam- 
beaux en  une  nuit.  V.  Ste.  Pé- 

TAONILLE. 

GUERCHOLS,  {^.d'Agnes-- 
seau,  épouse  de  M.  le)  étoit 
gœur  du  célèbre  chancelier  d'^- 
guesseau  ,  dont  elle  eut  les  vertus 
et  une  partie  des  talens.  De  sa 
plume  aussi  solide  que  chrétien- 
ne ,  sont  sortis  les  livres  suivans  : 
I.  Réflexions  sur  les  livres  histo- 
riques de  l'ancien  Testament , 
in«-i2.  II.  Trois  Traités  réunis 
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en  17  47 ,  en  2  vol.  petit  in- 12  r 
Avis  d*une  mère  à  son  fils  ;  Ins-^ 
truction  pour  les  Sacremeas  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie  ;  Pra^ 
tique  pour  se  disposer  à  la  mort» 
Elle  profita  des*  leçons  qu'elle 
donne  dans  ce  dernier  livre  ;  elle 
mourut  chrétiennement  en  1740» 
Elle  étoit  née  en  1679. 

GUERET,  Jés.  Voy.  Chatel. 

I.  GUERET ,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1641,  fut  reçu  avocat 
en  i66o.  U  se  distingua  dans  le 
barreau,  moins  par  ses  plai- 
doyers,que  par  sescoiisultations;, 
et  dans  la  république  des  lettres  , 
par  son  érudition ,  la  justesse  de 
sa  critique  et  les  agrémens  de  son 
esprit.  Il  avoit,  fait  beaucoup  de 
Vers  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
fut  assez  sage  pour  ne  pas  les  li- 
vrer à  l'impression.  Il  mourut  k 
Paris  le  22  avril  1688  ,  à  47  aus  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui 
font  honneur  à  sa  mémoire  ; 
I.  Le  Parnasse  réformé.  IL  La 
Guerre  des  Auteurs;  c'est  une 
suite  de  Touvrage  précédent.  li'un 
et  l'autre  renferment  de  très-i 
bonnes  plaisanteries ,  de  l'enjoue- 
ment, et  une  ironie  communé- 
ment assez  fine.  Cette  gaieté  étoit 
produite  par  une  humeur  toujours 
égale;  les  occupations  du  cabinet 
ne  purent  jamais  l'altérer.  IIÏ.£/i- 
tretiens  sur  l'éloquence  de  la 
Chaire  et  du  Barreau,  semés  de 
réflexions  judicieuses  et  de  le^ 
çons  utiles.  IV.  La  Carte  de  Ut 
Cour ,  i663,  in-12  :  c'est  une 
allégorie  ingénieuse,  mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  Ré'^ 
formé.  V.  La  Promenade  de  Saint* 
Cloud  y  ou  Dialogues  sur  les  Au^ 
leurs  ;  ils  sont'  très— bien  assai- 
sonnés. VI.  Le  Journal  du  Palais, 
•conjointement  avec  Blondeou. 
C'est  un  recueil  bien  dijjéré  des 
Arrêts  des  parlemens  de  France^ 
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publié  d'abord  en  deux  voLiu'-4%. 
et  ensuite  en  3  vol.  1787  ^  depuis 
en  2  vol.  in-fol,  1755.  VIL  Une 
édition  des  Arrêts  notables  du 
Parlement ,  recueillis  par  le  Fré" 
tre  y  et  réimprimés  en  1679,  ^^^^' 
mentes  de  notes  savantes  et  de 
pièces  curieuses.  Voy,  Blondeau. 

II.  GUERET,  (Louis-Gabriel) 
docteur  de  Sorbonne ,  ancien  vi- 
caire général  de  Rhodez,  né  à 
Paris  ,  mort  le  9  septembre  1769, 
âgé  de  80  ans ,  étoit  fils  du  pré- 
cédent. Il  s'est  fait  connoitre 
par  quelques  Brochures  sur  tes 
afFaires  du  temps.  I.  Lettres  d'un 
Théologien  sur  V exactitude  des 
Certificats  de  Confession  ,1731^ 
in- 12.  II.  Droits  quont  les  Curés 
de  commettre  leurs  Vicaires  et  les 
Conjetxeurs  dans  leurs  Paroisses  ^ 
1769,  in- 12.  III.  Quelques  Livres 
dans  le  même  goût,  qui  sont 
dans  l'oubli.  D  avoit  un  frère, 
'  c:uré  de  Saint-Paul  y  qui  mourut 
en  1773. 

GUERIKE  ou  GuERicKE, 
(  Othpn  de  )  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  5  et  bour- 
puemestre  de  Magdebourg ,  na- 
quît en  1 602,  et  mourut  en  16S6 
à  Hambourg,'  à  84  ans.  C'étoit 
tm  des  plus  grands  physiciens  de 
son  temps.  Ce  fut  lui  qui  inyemta 
la  3fachifie  Pneumntique ,  dans 
le  même  temps  que  Robert  Bàyle 
«n  concevoit  lui-môme  l'idée  eu 
Angleterre.  Çettp  niacl?iixe  fit 
changer  de  fiice  à  la  Physique 
expérimentale,  et  donna  les  con- 
noissances  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  eïïets  de  l'air.  Les 
animau.^  qui  en  sont  privés  lors- 
qu'ils so«t  placés  sous  le  récipient, 
périssent;  les  plantes  ne  crois- 
sent plus;. la  lumière  et  les  phos- 
.phores  naturels  s'y  éteignent  ; 
f»t  la  fumée.,  queiqr.c  temp?  sus- 
pendue 5  tombe  à  la  fm  ;  le  ft^sil 
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qui  frappe  la  pierre  n'y  d<yine 
point  d'étincelles;  la  pouurm  ca- 
non qu'on  laisse  tomber  sur  un 
fer  ardent ,  s'y  fond  et  ne  s'en- 
flamme pas, tandis  qu'une  demi- 
drac)ime  de  sel  de  nitre  de  Glau- 
her ,  mêlé  avec  autant  d'huile  de 
çarvi ,  fait  explosion,  et  met  en 
pièce  la  fiole  qui  contient  le  mé- 
lange; la  pomme  ridée  y  devient 
imie  ;  l'œuf  percé  laisse  échapper 
ce  qu'il  contient  ;  enfin  ^  les  corps 
pesans  ou  légers ,  tombent  sans 
différence  de  gravité  au  fond  du 
récipient.    Papin  ,    s*Gravesande 
et  Hauxbéè ,  ont  perfectionné  la 
machine  de  Guerike,  On  doit  en- 
core à  ce  dernier  les  deux  Hémis^ 
phères   de  cuivre  appliqués  l'un 
contre  l'autre  ,  que  seize  chevaux 
ne  pouvoient  séparer  ;  le  Mar- 
mouset   de   verre  ,   qui  descend 
dans    un  tuyau  quand  le  temps 
est  pluvieux  ,  et  en  sort  quand 
il   doit    être  serein.   Cette   d<?r- 
nière  machine  disparut  h  la  vue 
du  baroniètre  ,  sur-tout  depui* 
que  Huyghçns  et  Aman  ton  s  eu- 
rent donné  les  leurs.  Guérite  S9 
servoit  de  son  Marmouset  pour 
annoncer  les  orages  ;  le  peuple 
le    croyoit    sorcier.    I>a    foudre 
étant   tombée    un   jour    sur   sa 
maison  ,  et  ayant  pulvérisé  plu- 
sieurs machines  dont  il  se  servoit 
pour  ses    expériences  ^  on    ne 
manqua  pas   de  dire  que  c'étoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les 
Expériences  de    Guerike    sur  le 
vide  ont  été  imprimées  en  1672  ^ 
in-fol. ,  en  latin ,  sows  le  titre 
4' Expérimenta  Magdeburgica.  Ce 
fut  le  premier  qui  observa  le  pou- 
voir répulsif  de   l'électricité,  la 
lumière  et  le  bruit  de  son  explo- 
sion. Il  fut  .marié  deux  fois  :  il 
.eut ,    de   sa    première   femme  , 
jQthon  Guerike ,  conseiller-privé 
du  roi  de  Prusse,  qui  soutint  Ift: 
^réputation  cle  son  père- 
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^  'GUÉRILLOT,  (N.)  raiisi- 
feien  renommé ,  a  excellé  sur  le 
violon  5  et  a  fait  long-temps  le 
'^hBTme  des  concerts  de  Paris.  Il 
«st  mort  en  donnant  une  leçon  de 
violon  5  au  mois  d'octpbre  1802, 

I.  GUÉRIN,  (Guillaume) 
avocat  général  du  parlement  de 
Provence,  fut  revêtu  de  cette 
charge  la  même  année  que  cette 
cour  donna  un  arrêt  terrible 
contre  les  Vaudois.  Il  se  chargea 
de  le  faire  exécuter ,  et  il  porta 
la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put. 
Il  fit  tuer  tout  ce  qu'il  rencontra. 
Un  l'eune  homme  de  Merindol 
tachant  de  se  sauver,  et  les  sol- 
dats favorisant  3sa  fuite ,  Tavocat 
général  cria  de  toutes  sesjbrces,; 
CTolle  !  Toile  !  et  ce  malheureux 
fat  arquebuse.  On  compta  vingt- 
deux  bourgs  détruits  ^  ou  mis 
en  cendres.  Henri  II ,  dont  le 
père  a  voit  toléré  cette  exécution , 
permit  aux  seigneurs  ruinés  de 
CCS  villages  détruits  et  de  ces 
peuples  égorgés,  de  porter  leurs 
plaintes  au  parlement  de  Paris* 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin ,  et  l'on  n'eut  pas  de 
peine  k  lui  en  trouver.  Il  fut  con- 
ï'araiië  h  être  pendu  ,  non  pour  le 
îTittssaLTe  de  CabriL^res  et  J^Te^in- 
dol- corn  nie  plus]  purs  Clîtorlens, 
et  eiitr'autres  Voltaire,  l'ont  nviin- 
c  é  ;  m  ai  s  pu  u  r  ^î  hisieti  rsfa  u  ss£tàs , 
calomnies  ,  préi^aricaCions  ^  niniî 
et  ftifjL'erî/ïtiofis  è.^  iiiviiers  du 
Hot  et  d"  autre  s  particuliers  »  sûuji 
couleur  et  tilrr  d*'  sn/f  état  de 
Frocureur  da  Rot  :  et  la  sentence 
fut  exRcntée  à  Paris,  en  1^54, 
Toui  les  'boiiE  citoyeni  se  ré- 
j  jouirent  de  sa  mort.  «  C'étoit^ 
dit  J^OMtrfi.iitmiis  t  un  ho  m  me 
im^si  noir  de  corps  que  é'ûmû  : 
antant  froîd  orateur  qno  persé- 
cuteur  ardijnt  et    calomniîiteur 
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II. GUÉRIN,  J/^I'Yechelles, 
(  Hugue  )  acteur  du  théâtre  du 
Marais ,  avoit  épousé  la  fille  de 
Tabarin,  et  réus^^issoit  dans  tous 
les  rôles ,  même  dans  celui  der 
Gautier  —  Garguille ,  qu'il  jouoit: 
sous  le  masque.  Il  mourut  en 
i633.  La  farce  de  la  Querelle  de 
Gautier  -  Garguille  et  de  Perrine 
sa  femme  i  est  imprimée  sans  date 
à  Vaj^girard ,  chez  .4 ,  r ,  1 ,  0  ,  r  ,;*  ^ 
à  l'enseigne  des  Trois  Baves, 
Guérin  publia  en  i63i  un  recueil 
de  prologues  et  de  cliansons ,  ou 
l'on  trouve  quelques  traits  heu» 
reux  et  plaisans. 

m.  GUÉRIN,  (Robert)  dit 
LA  Fleur  ,  acteur  du  Marais  , 
jouoit  sans  ftasquc  ,  contre  l'u- 
sage de  son  temps ,  même  les 
rôles  de  Gros  -  Guillaume,  Son. 
caractère  étoit  de  mêler  son  jeu 
de  sentences.  Un  jour  s'étant. 
avisé  de  contrefaire  un  homme 
de  robe  qui  avoit  une  grimace 
d'habitude  fort  ridicule ,  le  ma- 
gistrat le  fit  mettre  au  cachot; 
Guérin  en  mourut  de  saisisse- 
ment en  1684.  Huit  jours  après, 
ses  camarades  Turlupin  et  Gau- 
tier -  Garguille  en  moururent  de 
douleur.  —  Un  atttre  acteur  de 
ce  nom  ,  épousa  k  VGUxe  de 
Rloîière  t  et  n^ourut  en  17:^8^ 
e.  g  2  ans, 

IV.  GUÉRIN,  CNicola5-Ar^ 
mand  Martial)  îih  de  la  veuvt? 
de  MûUère  ,  naquit  en  iSyS^  et 
mourut  en  1708  ,  k^é  de  3o  «n*  , 
Après  avoir  fait  jOuer  la  com^dia 
de  la  Psyi^hé  de  VlUn^e  et  k 
Pastorale  de  3ïélicerU. 

V.  GUERIN  5  C  Gilles  )  sciJp- 
tpnr  ,  mort  en'  1678  :*  à  7a  ans  , 
est  auteur  dedivers  morceaux qili 
n'ont  rien  de  séàui?ant  ;  mais  son 
ciscn^ii  tnilloit  lemarbre  aveobifaii- 
coup  tVintcrlUgence;  partie  qu'où 
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estimolt  alors ,  parce  qu  elle  étoit 
peu  connue. 

VL  GUÈRIN,  (François) 
professeur  au  collège  de  Beau- 
vais  à  Paris  ,  mort  le  29  mai 
175 1  ,  âgé  de  70  ans  ,  étoit  de 
Lochs  en  Touraine.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Annales  de  Tacite , 
traduites  en  français ,  en  3  vol. 
in-i2.  Si  Tacite  s*est  peint  dans 
^  son  histoire ,  on  peut  dire  la 
même  chose  de  Guérin,  L'histo- 
rien latin  va  quelquefois  au-delà 
du  sublime  ^  et  le  traducteur 
tâche  toujours  de  s'en  éloigner. 
Le  premier  nest  pas  assez  natu- 
rel ;  le  second  est  trop  familier. 
L'un  est  trop  court ,  trop  serré  ; 
l'autre  trop  long ,  «trop  diffus. 
L'un  ne  peut  dire  d'une  manière 
simple  les  choses  communes  ; 
l'autre  raconte  trop  simplement 
les  grandes  choses.  On  trouve 
trop  d'art,  trop •  d'esprit ,  trop 
de  fmesse  dans  Tacite ,  et  trop 
peu  dans  son  traducteur.  II.  Une 
Traduction  de  Tite-^Live ,  plus 
exacte, plus fidelle  et  plus. élégante 
que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a  réimprimée  ,  avec  àes  correc- 
tions, cUez  Barbou,  à  Paris, 
en  I  o  volumes  in- 1 2. 

VU.  GUÈRIN,  (Hippolyte- 
Louis  )  imprimeur  de  Paris,  né 
en  1698  ,  mort  en  1765,  se  dis- 
tingua par  ses  éditions.  Son  Ci- 
céron  de  l'abbé  d'OUvet  ;  son 
Tacite  de  l'abbé  Brotiçr  ,  sont 
justement  recherchés.  Coignard 
fit  la  moitié  de  l'édition  du  pre- 
mier; et  l'Jelatour ,  gendre  de  Gué- 
rin,  acheva  le  second.Xe  Cicéron 
en  grand  papier  se  vend  fort 
.cher. 

YIII.  GUÈRIN,    (Nicolas- 
François)  recteur  de  l'université  - 
de  Paris  ,  né  à  Nanci ,  le  20  jan- 
vier 171 1  5   mort   à  Paris  le  28 
avril  1782  j  fit  d'excellentes  études 
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«ons  le  Jésuite  Porée^  et  se  dii- 
tingiia  par  l'élégance  de  ses  poé- 
sies latines.  La  plupart  n'ont  pat 
vu  le  jour.  On  a  seulement  pu- 
blié de  lui  :  I.  Des  Hymnes  à  l'u- 
sage de  divers  diocèses.  II.  YOrai^ 
son  funèbre  du  Dauphin.  DL  Un 
Discours  sur  l'émulation.  IV.  Ua 
poëme  latin  intitulé  :  Ferambu^ 
latio  poetica.  C'est  la  description 
des  curiosités  de  Paris.  V.  Une 
autre  pièce  de  vers  sur  l'éducation 
des  Princes.  L'université  l'avoit 
choisi  pour  syndic  en  1755,  et  il 
en  fut  deux  fois  recteur.  Guérin. 
étoit  franc  et  ouvert;  sa  gaieté 
donnoit  des  charmes  à  sa  con- 
versation, animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agrémens  de  l'esprit  et 
du  savoir. 

GUÈRIN,   Toy.  Tencin- 

GUÉRINIERE,  (François- 
Robichon  de  la  )  écuyer  du  roi , 
se  distingua  dans  cette  place  par 
son  assiduité  et  ses  connois- 
sances.  Nous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  estimés  :  I.  U Ecole  de 
Cavalerie,  plusieurs  fois  impri- 
mée ,  et  dont  la  plus  belle  édition 
est  de  1733,  in-fol.,  avec  hg. 
Elle  fut  réimprimée  en  1736, 
2  vol.  in-8";  mais  les  figures  sont 
inférieures  à  celles  de  l'in-folio. 
IL  Des  Elémens  dé  Cavalerie,  en 
2  vol.  in- 12.  Ces  deux  livres  sont 
consultés  tous  les  jours.  L'auteur, 
honoré  des  bienfaits  de  la  cour  , 
mourut  le  a  juillet  176 1 ,  dant 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER,  (Louis  du) 
excellent  peintre  en  émail,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  I9  miniature 
dans  le  siècle  dernier ,  et  y  réussit. 
Il  trouva  diverses  teintes  de  car- 
nations ,  inconnues  avant  lui  ;  et 
il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin ,  si  la  mort  ne  l'eût  pas 
enlevé  à  la  fleur  de  son  âge. 
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feUEROAND,  (Guillaume  ) 
Vivoit  au  commencement  du  i6* 
siècle.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Caen  ,  sous  Jean  Conti/et  Noël 
Etienne  ,  maîtres  ès-arts  et  en 
médecine.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  publia  un  Commentaire  peu 
savant  sur  l'ouvrage  supposé 
d*^milius  Macer ,  orné  de  77 
planches  en  bois ,  très-mauvaises , 
«ans  date ,  in-8°  et  in-4"  ,  pour 
l'instruction  des  jeunes  médecins. 
Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  pra- 
tiquer soii  art.  L'auteur  a  vécu 
-après  i5oi ,  t<împs  des  conquêtes 
ée  Louis  XII  en  Italie ,  dont  il 
parle  comme  d*une  chose  récente. 
La  distinction  qu'il  fait  du  Men^ 
tagra  et  du  Mal  Vénérien  , 
prouve  assez  qu'on  ne  se  trom- 
poit  point  sur  la  cause  de  cette 
dernière  maladie. 

GUERRE  5  Voy,  Jacquet. 

GUERRE, .{Martin)  né  à 
Andaye,  dans  le  pays  des  Basques, 
,  fameux  par  l'imposture  à* Arnaud 
du  ThlL ,  son  ami.  Martin  ayant 
épousé  Bertrande  de  Rois  ,  du 
"bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de 
Kieux  en  Languedoc  ,  en  janvier 
1539  9  et  ayant  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle ,  passa  en  Es- 
pagne, où  il  prit  les  armes.  Huit 
ans  après ,  Arnaud  du  ThiL ,  son 
^aVni^  se  présenta  à  Bertrande , 
«t  lui  dit  qu'il  étoit  son  mari: 
il  donna  h  cette  femme  tant  d'in- 
dices ,  qu'elle  le  prit  en  effet  pour 
son  époux.  -Cet  imposteur ,  peu 
content  de  la  première  séduc- 
tion ,  voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertrande ,  et  son  ava- 
rice le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
oncle  de  Martin ,  qui  avoit  in- 
térêt à  ne  point  laisser  passer  ces 
biens  dans  une  famille  étrangère, 
et  qui  croyoit  avoir  des  preuves 
assez  fortes  pour  démontrer  l'im- 
posture de  du  Thil ,  l'appela  en 
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jilstice,  et  résolut  de  le  pour- 
suivre comme  séducteur.  Ber^ 
irande  ,  qui  avoit  aussi  de  fortes 
présomptions  depuis  quelques 
temps ,  pour  croire  que  du  Thil 
n'étoit  pas  son  mari,  fortifia  ,  par 
ses  dépositions  ,  les  preuves  de 
Pierre  Guerre,  Le  jUge  de  Rieux 
commença  ce  singulier  procès, 
et  condamna  le  fourbe  à  être 
pendu.  Du  Thil  appela  de  cette 
sentence.au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  étoit  très  —  indécis , 
lorsque  le  vrai  mari  revint  d'Es- 
pagne, où  il  avoit  toujours  de- 
meuré. Quoiqu'il  eût  ime  jambe 
de  bois ,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  ime  à  la  fameuse  batailîe 
de  Saint-Quentin,  on  ne  laissa 
pas  de  le  reconnoître  pour  le  vé- 
ritable époux  de  Bertrande.  Du 
Thil  ayant  été  convaincu  d'im- 
posture, d'adultère  et  de  sacri- 
lège /fut  condamné  à  être  pendu 
et  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  à 
Artigat  ,  devant  la  maison  de 
Martin  Guerre,  au  mois  dç  sep- 
tembre i56o.  Ses  biens  furent 
donnés  à  un,e  filïe ,  qu'il  avoit 
eue  do  Bertrande ,  pendant  qu  elle 
avoit  habité  avec  lui  de  bonne 
foi. 

GUERRY ,  <N.)^  appelé  com- 
munément le  Capitaine  Guerry, 
a  rendu  son  nom  célèbre  dans 
l'histoire  par  sa  valeur  intrépide 
et  par  son  zèle  pour  son  roi , 
dont  il  donna  des  preuves  signar- 
lées  dans  la  guerre  de  la  religion , 
en  1067.  Les  Huguenots  ,  irrités 
d'avoir  perdu  la  bataille  de  Saint- 
Denys  ,  vinrent  attaque^  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille  ,  envi- 
ronné de  fossés  profonds  j  et 
bien  percé  de  toutes  parts  ;  ils 
l'investirent  avec  toute  leur  in- 
fanterie, commandée  par  leurs 
plus  vaillans  chefs  :  mais  ils  furent 
toujours  repousses  par  le  brav« 
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Guerry,  qui  défendoit  ce  moulin 
avec  peu  de  monde;  et  l'armée 
Protestante,  après  avoir  perdu 
ses  meilleurs  soldats  i,  fut  obligée 
de  regagner  Saint-Denys,  avec 
la  honte  d'avoir  échoué  devant 
un  simple  moulin.  Ce  théâtre  de 
la  gloire  de  notre  illustre  capi- 
taine, fut  depuis  appelé  Moulin- 
Guerry,  da  nom  de  son  généreux 
défenseur;  et  le  roi  Cfiarles  IX, 
en  récompense  de  cette  belle 
action  ,  l'éleva  à  de  plus  hauts 
emplois  dans  ses  armées. 

GUERSANS  ou  Guersens  , 
(  Jules  ou  Julien  )  poëte  et  juris- 
.consulte,  né  à  Gisors  en  Nor- 
mandie ,  l'an  1 543  9  fut  avocat , 
puis  sénéchal  de  Rennes  en  Rre- 
ta«;ne.  Il  mourut  de  la  peste  dans 
cette  ville  en  1 583 ,  âgé  de  40  ans. 
Il  a  laissé  la  tragédie  de  Panthée, 
imprimée  à  Poitiers  en  1 57 1 ,  et 
diverses  Poésies ,  les  unes  en 
latin ,  les  autres  en  françois.  Les 
vers  de  Guersans  sont  mauvais  ; 
le  ton  ,  l'air  ,  l'accent  qu'il  leur 
donnoit  en  les  prononçant ,  leur 
prétoient  un  mérite  qu'ils  per- 
doient  à  la  lecture. 

GUESCLIN,  (Bertrand  du) 
connétable  de  France  ,  né  en 
Bretagne,  l'an  i3ii,  s'est  im- 
mortalisé parunevaleur  héroïque, 
accompagnée  d'une  prudence  con- 
sommée. Ses  parens  négligèrent 
extrêmement  son  éducation  ;  il 
ne  sut  jamais  ni  lire ,  ni  écrire  , 
à  l'exemple  de  presque  tous  les 
nobles  de  son  temps.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance,  il  ne  respiroit 
•que  les  combnts.  //  n'y  a  pas  de 
■plus  mauvais  garçon  au  monde , 
disoit  sa  mère  ;  il  est  toujours 
Messe ,  le  visage  déchiré ,  tou- 
jours battant  ou  battit.  On  l'a  dé- 
peint d'une  taille  fort  épaisf^e , 
les  épaules  larges ,  les  bras  ner- 
'•veiix.   8es  .yeux  étoient  petits , 
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Vîfs  et  pleins  de  feu.  Sa  physîd-î 
no  raie  n'avoit  rien  d'agréable.  Je 
suis  fort  laid,  disoit-il  étant  jeune  i 
jamais  je  ne  serai  bien,  venu  des 
dames  9  mais  du  moins  je  saurai 
me  faire  craindre  des  ennemis 
de  m&h  roi.  Il  ne  dut  sa  fortune 
qu'à  son  génie.  Dès  l'âge  de  1 5  ans, 
il  reçut  le  prix  dans  un  tournoi 
donné  à  Rennes,  U  y  étoit  allé 
inconnu ,  et  contre  la  volonté  de 
son  père ,  après  avoir  emprunté 
le  cheval  d'un  meunier.  -Depni» 
il  ne  cessa  de  porter  les  armes  , 
et  toujours  avec  succès.  Après  la 
funeste  journée  de  Poitiers ,  eu 
i356,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  ,  il  vint  au  secours  de 
Charles ,  fils  aîné  de  ce  prince  , 
et  régent  du  royaume  :  Mekin 
se  rendit ,  la  rivière  de  Seine  fnt 
libre,  plusieurs  places  se  sou- 
mirent. Charles  V  ayant  succédé 
à  son  père  en  i364  ,  récompensa 
ses  services  co«me  ils  le  méri- 
toient ,  et  n'en  fut  que  mieux 
servi.  Cette  même  année  ,  dw 
Guesclin ,  à  qui  Charles  avoit 
confié  le  commandement  de  ses 
armées ,  remporta  sur  le  roi  de 
Navarre  la  bataille  de  Cochere)  y 
près  du  village  de  ce  nom.  Le 
Captai  de  Biich  ,  qui  com  m  an- 
doit  les  troupes  du  Navarrois  , 
fut  fait  prisonnier  par  du  Gnes-^ 
clin  même.  Un  moment  avant 
la  bataille,  notre  héros,  cou- 
rant de  rang  en  rang  ,  inspira  à 
tous  ses  soldats  le  courage  qui 
l'animoit.  Pour  Dieu,  amis ,  di— 
soit-il  ,  souvenez— vous  que  nous 
avons  un  nouveau  roi  de  France  ; 
que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrennée  par  vous  !  Les  victoires 
de  du  Guesclin  accélérèrent  la 
paix  entre  le  roi  de  France- *et 
celui  de*  Navarre.  Il  porta  «lors 
du  secours  n  PIrnri  ,  comte  f!e 
Transtamare,  qui  avoit  pris  le 
titre  de  roi  de   Ca.<tiHe  5  contre 
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pierre  le  Cruel ,  son  frère ,  pos- 
sesseur de  ce  royaume  :  il  Et  di- 
verses conquêtes  sur  ce  prince  9 
lui  ravit  la  couronne,  et  Tassura 
à  Henri*  Ce  monarque  lui  donna 
loojooo  écus  d'or,  avec  le  titre 
de  connétable  de  Castille.  Ber- 
trand reto^irna bientôt  en  France, 
pour  défendre  sa  patrie   contre 
l'Angleterre.  Les  Anglois,   au- 
paravant victorieux  dans  tous  les 
combats,  Voy,  ChaNdos,  furent 
battus  par -tout.  Da  Guesclln  , 
devenu  connétable    de  France  , 
tomba  dans    le  Maine  et   dans 
r Anjou    sur    les    quartiers     des 
troupes  Angloises ,  les  défit  tou- 
tes les   unes  après   les   autres  , 
«t  prit  de  sa  main  leur  général 
Grandson.   11    rangea   Je  Poitou 
et  la  Saintonge  sous  l'obéissance 
de   la   France.   11  no    resta   aux 
Anglois  que  Bordeaux  ,  Calais  , 
Cherbourg,   Brest  et  Bayonne. 
.  Le  Connétable  mouYut  au  milieu 
de  ses  triomphes  devant  Châte.ui- 
.  neuf-de— Rendon  ,1e    1 3   juillet 
i38o,  à   69  ans.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Denys ,  auprès  du  tombeau 
-que  Charles   V  s'étoit  fait  pré- 
^  parer.  Son  corps  fut  porté  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  ceux 
des.  souverains.  On  a  fait  depuis 
le    même    honneur    ii   Turenne, 
K  Si ,  parmi  cette  foule  de  héros 
*  connus  .dans    nos   annales  ,   dit 
Villaret^,   il    étçit   -permis   ^^^n 
choisir  un  pour, Je  placer  à  cô,té 
de  lui  ;  le  grand   Tiirennè  seroit 
;  peut^êtr^  celui  qjii.p^roitroit  le 
plus  propre  ,  à  '  être  mis.  çn.  pa- 
\  rallèle  àyçc..i,e.  boTi^.Connélable ; 
.  X^QXy.c.est.,^e.  CJ&!  nom    que.  nos- 
..aïeux   appeloient  ^jsfîA  ifuescUf^  , 
. *,lp;ig-temps  ^pr9$,^^a  mort.)  Tu^ 
^  renne  ,    aidé   des,,.Ç0nnoissances 
.,  d'un  siècle  plus  éclairé,,  étqitsaais 
doute  plus,  habile  capitaii^  que 
Bertrand,  Biais  on.^gfiut  dire  à  la 
'  .gloire  de    ce  dernier  ',  qu'il  tira 


GUE        éîj 

de  son  propre  fonds  tout  ce  qu'il 
fit  voir  de  génie  militaire ,  dan» 
un  temp«  où  l'art  de   la  guerre 
étoit   encore  dans  son  enftmce. 
Il  est  peut-être  le  premier  de  nos 
généraux,  qui  ait  découvert  et 
mis  en   pratique   l'avantage  de* 
campemens  ,    des    marches   sau- 
vantes ,  des  dispositions  réfléchies, 
des  manœuvres  néghgées  par  nos 
aïeux ,  et  que  même  ils  faisoient 
gloire  d'ignortr.  Avant  et  long- 
temps après  lui,  on  ne  savoit  que 
fondre  avec  impétuosité  sur  Ten-? 
nemi;  on  se  battoit,  sans  pres- 
que  observer  aucun    ordre  :  le 
sort  décidoit  de  l'événement.  Bra- 
voure ,/ modestie  ,    générosité  ,. 
tout  se    trouve    égal   entre   noa 
deux  héros.   IPurenne   fit  distri- 
buer sa   vaisselle  d'argent  à  ses 
soldats  ;  du.  Guesclln   vendit   se* 
terres  pour  payer  son  armée.  La 
plus  belle  campagne  de  du  Gues^ 
clin  et  celle  de   Turenne  se  res- 
semblent. Ils  aimèrent  tous  deux 
également,    leur    patrie  et  leur 
souverain  ;  ils  les  servirent  éga- 
lement,   et  furent  illustres  par 
les  mêmes    vertus.  >i  Ils  étoient 
l'un  et  l'autre ,  à  certains  égarcls , 
le  modèle    des    hommes  et  •  des 
guerriers.  Il    y  a  peu  d'histoire 
plus  remjjllie,   que    la  leur,  d» 
traits  de  prudence,  d'humanité, 
de  générosité.  En  disant  adieu  aux 
vieux    Capitaines    qui    l'avoient 
.  suivi    depuis   quarante  ans ,  du 
Gucsclt'n.  les  pria  de  ne  point  ou". 
,J^lier  ce  qu'il  leur  avait  dit  mille 
■  fois\^  qn'^/i  quelque  pays    qu'ils 
.,  '.fisisenl  1%^'^i'erre ,  les  gens  d* Eglise, 
r.-tl^j^çm}\ne^,f^es  en/ans  et  le  pauvre 
\.p^(^^  n'-étoienù point  leurs  cnnC'* 
4  j»«.,  Le^  étrangers  ne  le  respec- 
.l^oleut^aa  moins  que  les  François* 
Le ,  g99.v,epneur  de  Hendon  avoit 
capitulé -«avec   le  Connétable;  il 
.  dfiViOit.  .rejuiro  la  place  le  1,2,  juil- 
let ,  en  cas  qu'on  ne  lui  apportât 
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^as  du  secours,  I^e  lendemain  5 
jour  de  la  moft  de  du  GuescUn , 
on  le  somma  de  se  rendre.  Il  ne 
lit  aucune  difficulté  de  lui  tenir 
parole,  même  après  sa  mort.  Il 
sortit  avec  les  officiers  les  pins 
■distingués  de  sa  garnison ,  et  vint 
mettre  sur  le  cercueil  du  Conné- 
table, les  clefs  de  la  ville,  en 
lui  rendant  les  mêmes  respects 
-que  s'il  eut  été  vivant.  Les  géné- 
raux qui  avoient  servi  sous  lui, 
refusèrent  l'épée  du  Connétable , 
■comme  ne  se  sentant  pas  dignes 
de  la  porter  après  lui.  On  peut 
consulter  sur  cet  illustre  capi- 
taine ,  Monstrelet ,  élu  TiUet ,  et 
sur-tout  Chàielet ,  qui  publia  en 
1666,  in- fol.,  l'Histoire  de  ce 
grand  homme,  d'après  Ménard, 
qui  l'avoit  écrite  en  iSS/.  Du 
GuescUn ,  quoique  marié  deux 
fois,  n'eût  point  d'enfans  légi- 
times; mais  il  laissa  nn'fils  na- 
turel ,  nommé  Michel  du  Gurs- 
clifi.  Le  dernier  mâle  de  cette 
maison  mourut  en  r783,Briga- 
«dicr  des  armées  du  roi.  Voyez 
Y  Histoire  de  Bertrand  du  Gues^ 
■clin  ,  par  Guyard  de  Berville  , 
Paris,  1767,  2  vol.  in-12;  et 
■encore  les  Mémoires  dé  M.  de  la 
Chrne  ,  sur  \ ancienne  Chevalerie* 
Du  GuescUn  avoit  mené  avec  lui 
en  Espagne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  paix  farte 
avec  la  Bretagne  et  l'Angleterre. 
On  les  appeloit  les  grandes  Com- 
pagnies, C'étoient  des  espèces  de 
brigands  qui  mettoient  à  contri- 
bution les  pays-  qu'ils  parcon- 
roient.  Les  campagnes  d'Avignon 
furent  désolées  par  eux,  et 'le  ' 
pape  qui  siégeoit  alors  dans  cette 
ville,  excommimia  les  cliers'et 
les  soldats.  Du  GuescUn  s'étant 
mis  en  chemin  pour  la  Cestille , 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux  ' 
frais  de  la  guerre  ;  le  pape  au 
lieu  d'argent  lui  offrit  une  ab$o-r 
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littlon  pour  J'arraëe.  Les  troupe» 
irritées ,  n'en  fiirent  que  plus  ar- 
dentes dans  le  pillage^des  terres 
.  d'Avignon.  Un  Légat  vint  solliciter 
auprès  de  du  GuescUn  la  cessation 
de  ces  désordres*  Je  ne  le  puis^  ré- 
pondit le  général,  vous  devezcon^ 
naître  mieux  que  moi  la  force  êtes 
anathèmes  de  V église*  Depuis 
qu'on  les  a  lancés  contre  nos  sol- 
dats,  ils  sont  devenus  loupâ  ga- 
roux.  Ils  ne  nous  écoutent  plus^ 
Je  conseille  au  pape  de  lever 
V excommunication ,  et  de  leur  en- 
voyer de  targent^  Cest  le  setil 
moyen  de  leur  rendre  la  raison  ; 
autrement ,  ils  deviénd/ont  pis 
que  des  Diables,  Le  pape  fut  forcé 
de  lever  l'anathème ,  et  d'offrir 
cent  mille  francs  qu'on  avoit  ar-r 
rachés  au  peuple.  Reportez  vôtres 
argent  y  ditWw  GuescUn  au  légat, 
je  ne  veux  rien  du  peuple.  C'est 
au  Poutife  et  à  ses  riches  Cardi- 
naux qiie  fen  demande  ;  (fest  à 
eux  de  m'en  donner.  Les  cent 
mille  francs  furent  effectivement 
rendus  au  peuple,  et  les  senlsr 
gros  bénéhciers  furent  obligés  de 
paver.  Cette  exaction  a  fait  dire 
à  quelque*  historiens  ,  que  du 
GuescUn  n'étoit  guères  plnsscrn-r 
puleux  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires que  les  Condottieri  d'Ita- 
lie ,  qui  rançonnoient  les  princes 
à  la  tête  d'une  troupe  debrigands; 
mais  une  faute  passagère  ne  doit 
pas  faire  condamner  toute  la  vie 
d'un  grand  homme. 

L  GUESLE,  (  Jean  de  la  ) 
président  au  parlement  de  Paris, 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne, 
a  été  un  des  ^hts  iHustres  magis- 
trats dif  Tfie  siècle.  Son  esprit 
brillant  et  juste,  son  exacte  pro- 
bité ,  lui  méritèrent  les  graCe* 
de  la  cour.  La  reine  Catherine 
de  Médicis  lui  donna  la  charge  de 
premier  président  au  parlement 

de 
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âe  Bourgogne.  Le  roi  Charles  IX 

l'cmpicya  ensuite  dans  plusieurs 
négociations    ausâi    importantes  = 
qu'épineuses.  La  Giieslc  s'en  ac- 
quitta si  bien ,  que  ce  itionarqiie 
le  nomma  son  procureur  général 
au  parlement  de  Paris,  en  1670. 
Henri  III ,  non  moins  content 
de  ses  services  que  Charles  JX  ,  • 
le  fit  président  à  mortier  en  1 5r83.' 
Ce  bon  magistrat ,  vivement  alïïigé' 
lies  troubles  des  guerres  civiles,  se 
jdéroba  aux  horreurs  de  col  que-- 
relies  funestes.  Il  se  retira  dans' 
«a  maison  de  Laureau  en  Beauce, 
iOù  il  mourut  en   i588  ,  loin^de^- 
orages     qui     bouleversoient.  -ie^ 
royaume,  il  laissa  de  M^^e  Poi-' 
ret  ,    dame   de   Laureau   ,    son- 
épouse  5  cinq  fils  ,    qui   eurent' 
tous  du  mérite. 

II.GUESLE,  (Jacques  de  la) 
lils  du  précédent,  et  procureur 
ffénéral  comme  lui,  marcha  sûr 
les  traces  de  son  père.  II  eut  la 
.douleur  d'être ,  en  quelque  sorte, 
Tinstrument  de^la  mort  de  Henri 
III ,  en  introduisant  dans  sa 
chambre  Jacques'  Clément  qui  le 
poignarda.  Le  forfait  de  ce  moine 
parricide  lui  troubla  tdlement 
jfesprit,  quil  le  tua  dans  l'ins- 
tant. La  Guesle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  Catholique , 
«ervit  Henri  It^  avec  beaucoup 
de  zèle.  Grand  magistrat ,  bon 
citoyen  ,  il  mourut  "trop  tôt  pour. 
Thonneur  de  sa  patrie;  ce  fut 
,  if  3  janvier  16 12.  On  a  de  lui  : 
(Des  lîemontrances ,  grosinS*** 
II.  Un  Traité  in— 40  sur  le  comté 
de  Saint-Pot.  III.  Une  Belation 
curieuse  du  procès  fait  au  màré^ 
^lial  de  Bjron. 

GUET,  (du)  royezDuGUET. 

GUETTARD,  (Jean-Étienne) 
médecin,  né  aux  environs  d'É- 
tampes,  le  2x  septembre  1716, 

Tome  V. 
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ftcqitit  de  bonne  heure',  sous  /e« 
yeux  d'un  aïeul  tn-^instruit  dans 
la  botanique  il  les  pYemiers  prin-.* 
cipes  flf'^  sciences  nîfitnrejles.  Il 
vrrvt' jeune"  à  Paris',  et  s'y  ht  bipi>- 
tôt  une  r^putatiotrqhi  lui  mérita 
une    place   dans   l'académie    des" 
Sciences  ,    et  celles  de  médecin 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M.  le  duc 
.  d'Orléans,  I)e  loîigtïes  infirmités, 
fruit  de  ses   études ,  le  condui- 
sirent au  tombeau  le   6  janvier 
rySB.  Ses   Mémoires  sur  dîffé^ 
rentcjr  parties  des  Sciences  et  des 
Arts,  1768,  3  vol.  in— 40,  sont- 
très-utiles  aux  progrès  des  unes 
et  des  autres^  et  rédigés  d'ailleurs  ^ 
avec  méthode  et  clarté.  On  a  en- 
core dfe  lui,  des  Observations 'sur 
les  Plantes ,  en  2  vol.  in-i2.  Ce 
médecin  étoit  un  homme  d'une 
probité    d'autant  plus    exacte   , 
qu'elle  étoit  fondée  sur  la  reli--* 
gion.  Difficile  à  vivre  avec  ceux 
qui  affectoient  de  la  supériorité  ^ 
il  étoit  humahi,  même  doux  et 
facile  ,  avec  ses  inférieurs.  Les 
pauvres,  les  gens  dn peuple,  ses 
domestiques  le  respectoient  et  le 
bénissoient.  D'un  caracttèrc  ori- 
ginairement irascible,  il  n'étoit 
pas  toujours  le  maître-de  retenir 
sa  colère  et  de  rhesurer  ses  ex- 
pressions. Mais  averti  par  sa  bonté 
naturelle,  et  rappelé  à  lui-même 
par  sa  piété,  il  calmoit  bientôt 
ses  mouvemens.    Élève  tour— à- 
tour  des  Jésuîte«  et  de  leurs  en- 
nemis,  il  s'étoit  entièrement  dé- 
voué à  ceux— ci.    Cependant  les 
préventions   qu'il   avoit   comme 
homme  de  parti,  et  même  comme 
médecin  ,  ne  l'écartoient  point 
de  la  justice.  Un  de  ses  confrères 
le  remerciant  un  jour  de  lui  avoir 
dpnné  sa  voix ,  il  lui  répondit  r 
Si  vous  ne  la  méritiez  pas ,  vous 
'  ne  V auriez  pas  eue  ;  car  jén* 
pvus  (lime  pas, 

Rr 
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L  GUE V ARA,  (LouîàYekz 
de  DuEGN AS  ct.de  -y  dramatiste 
et  romaneieF,  Espagnol  an  xvii« 
siècle  ,  natif  dlcija  en  Andalou- 
sie 9  mort  en,  1646  ,  avoit  nne 
imagination  qui  ne  kii  présentoit  - 
que  des  idées  singulières.  11  don-i 
ïioit  un.  caractère  de  gaieté  aux 
sujets  raôme  les  plus  gravés.  On 
peut  le  nommer  le  Scarro/t  de . 
l'Espagne  ,  en  considérant  ce- 
dernier  tel  qu'il  est  non  dans  ses» 
poésies  burlesques,  mais  dans  son- 
fioman  coini^uv,  Guévara  a  laissé- 
plusieurs  Coinédies  ,  imprimées 
en  diverses  villes  d'Espagne  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  répandre  son  nom  ,  es( 

•  une  pièce  facétieuse  ,  intitulée: 
El  JJiablo  cojuelo  ,  NoveUa  de 
la  ctra  vida  .  • .  Baille t  ,  qui  ap- 
paremment ne  savoit  pas  l'espa-» 
gnol  ^  a  étrangement  défigxiré  ce 
titre'dansses  J/j^emen^,  en  subs- 
tituant aux  trois  premiers  mots  : 
El  Diabolo  cojudo  ;  ce  dernier 
terme  répond  en  mauvais  latin 
à  TesUculosus ,  ou  Testium  iiri'- 
maaitate  laborans*  Cette  balour- 
dise a  été  relevée  par  la  Mon-^ 
noie  ,  qui  a  restitué  le  titre 
comme  l'avoit  écrit  Guévara  et 
comme  il  doit  lêtre.  La  Nouvelle 
de  Vautre  vie  a  servi  de  canevas  au 
célèbre  le  Sage ,  pour  composer 
son  Viable  Boiteux ,  signifié  par 

'  cl  Diabolo  cojuelo  ;  mais  l'écrivain 
François  l'a  tellement  embellie , 
par  des  peintures  satiriques  et  des 
caractères  nouveaux ,  que  Guévan 
ra  ne  se  reconnoît  qu'à  peine  dans 
cette  copie,  supérieure  à  l'original. 
L'auteur  des  Lectures  amusantes 
a  traduit  de  nouveau  cet  ouvrage, 
ïnais  moins  librement,  et  l'a  in- 
séré, dans  sa  première  partie  ,  à 
peu  près  tel  qu'il  se  li  t  enegpagnol. 

II.  GUÉVARA,  (  Antoine 
*îe  )  évC'que  de  Mondonedo  y  ix»-. 
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qiiîl  dans  la  petite  province  d'A- 
lava ,  et  fut  élevé  à  la  cour  de  la 
reine  Isabelle  de  CastUle,  Aprèd 
la  mort  de  cette  princesse ,  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint—Fran- • 
çois  ,  et  s')-  distingua  par  sa  piété 
et  par  ses  talens.  Charles—Quint  - 
le  choisit  pour  son  prédicateur 
ordinaire  ,  et  ensuite  pour  son 
historiographe  ;  mais  on  peut 
assurer  qu'il  n'étoit  guère  digne 
de  rempUr  ce  dernier  emploi.- 
Quant  ^  l'autre ,  on  rapporte  que 
Guévara  ,  pour  .donner  du  relief 
à.  se»  sermons  ,  ne  balançoit  pas 
de  Iqs  surcharger  de  citations  de  . 
son.  propre  fonds  ,  qu'il  dcbitoit 
avec  emphase  comme  tirées  des 
meilleurs  auteurs  ,  tant  sacrés 
qiie  profanes  ;  et  il  abusoit  ainsi* 
de  la  crédulité  pieuse  de  ses  au- 
diteurs ,  et  trompoit  de  jeunes 
orateurs  qui  citoient  d'après  lui. 
Guévara  mourut  en  1544.  On  "a 
de  lui  :  I.  U Horloge  des  Princes  , 
ott  la  Vie  àe  Marc-Aurèle  et  de 
Faustine  sa  femme  ,  in— S*'  :  ou- 
vrage romanesque,  où  Ton  trouve" 
quelques  moralités  utiles.  IL  Des 
Epttres  dorées  ,  in-8.^  III.  Vies 
des  Empereurs  Romains,  IV.  Le 
Mont  du  Calvaire  ,  2  vol.  in— 8.*  ' 
V.  Du  mépris  de  la  Cour,  in-8®î 
et  plusieurs  autres  livres  qui  ont 
été  traduits  avec  empressement, 
quoique  la  plupart  ne  méritassenr 
pas  de  l'être.  Il  y  altère  impudem- 
ment Içs  faits  les  plus  connus  ,  et 
les  revêt  des  manvaisés  couleurs 
de  la  rhétorique  la  plus  ampou- 
lée. L'antithèse .  étoit  sa  figure 
favorite.  C'est  le  Maimbourg  de 
l'Espagne.      '  - 

IIL  GUÉVARA  ,  (Antoine 
de  )  prieur  de  Saint-Miguel  d'Es- 
calada  ,  et  aumônier  de  Phi^ 
lippe  II ,  roi  d'Espagne ,  étoit 
neveu  du  précédent.  Il  abandonna 
la  cour  pour  se  livrer  à.  l'étudr. 
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On  a  ie  lui  des  Commentaires  la- 
tins si!r  Habacuc  et  sur  le^  Pseau- 
mes ,  in— 4°  et  in-folio  5  avec  un 
Traité  de  l'autorité  de  la  Vul^atef 

GUEUDEVIIXE ,  (Nicolas ) 
^fils  d'un  médecin  de  Ruuen  •  Bé- 
nédictin de  Saint— Maur  en  1 67 1 , 
quitta  éa  religion  ,  son  ordre  et 
la  France,  pour  vivre  indépen- 
dant en  Hollande  ,  oîi  il  se  ma- 
ria. Il  enseigna  d'abord  le  latin  à 
Rotterdam ,  et  tint  des  pension- 
naires ;   mais  ce  double  emploi 
assujettissant    trop     son    génie 
bouillant  et  impétueux ,  il  s'éri- 
gea en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apos- 
tat,  sont  :  I.  JJ Esprit  des  Cours 
de  V Europe ,  ouvrage  périodique 
qiii  }*arut  en   1699  ,   ^^  que  le 
comte  à'Avaux    fit  supprimer  ^ 
parce  que  la  France  y  étoit  sou- 
vent outragée.  Après  le  départ  de 
ce  ministre  ,  le  gazetier  reprit 
«on  ouvrage,  etîe  poussa  jusqu'à 
1710,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
des  Cours  de  VEurope  ,  par  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  vu  lan- 
ticbambre  ,   ni  le  cabinet  d'un 
ministre.  II.  Critique  générale  du 
Télé'maque  ,    în-12  ,    en   deux 
parties.  La  première  est  moins 
mauvaise  que  la  seconde  ;  mais 
Tune  et  l'autre  ne  méritent  guère 
d'être  lues ,    que  par  ceux  qui 
aiment  les  écarts  d'une  imagina- 
tion sans  frein  ,  et  de  l'empor- 
tement sans  goût  et  sans  correc- 
tion. III.  U  Utopie   de  Morus  , 
in-ia  ,  traduite  du  latin  ,  lon- 
guement et  platement.  IV.  La 
Traduction  de  \ Éloge  de  la  Fo-^ 
lie  ,  in-i2,  marqiiée  au  même 
coin  que  la  précédente,  y.  Celle 
de  la  Vanité  des  Sciences  à'A- 
grippa ,  en  3  vol.  in-i  2.  VL  Celle 
des    Comédies  de  Plaute  ,   avec 
des  remarques,  en  10 vol.  in- 12. 
Le  ityle  div  traducteur  «st  traî- 
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nant ,  ampoulé ,  bas  ,  hérissé  de 
phrases  de  halle ,  obscène  ,  et  en 
tout  Sdns  digne  de  la  plus  vilô 
populace.  Les  remarques  ne  va- 
lent pas  mieux  ;  le  texte  y  est  . 
noyé  dans  im  tas  d'ordures  sana' 
esprit ,  de  plaisanteries  sans  sel ,  • 
et  de  réflexions  sans  justesse» 
Elles  assommeroient  le  lecteuf 
le  plus  aguerri  aux  lectures  des 
platitudes  et  des  infamies.VII.  Un 
Atlas  historique  ,  en  7  volumes  " 
in— fplio ,  compilé  par  la  faim  et 
la  soif^  avec  autant  d'inexacti-» 
tude  que  de  précipitation.  Il  mou- 
rut misérable  à  la  Haye,  vers 
1720.  C! étoit  un  crapuleux ,.  qui, 
las  du  vin  ,  s'enivroit  d'eau  de 
vie  dans  ses  dernières  années. 
Il  s'étoit  associé  un  autre  reli- 
gieux apostat ,  nommé  Garillon, 
qui ,  comme  lui,  mourut,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu. 

GUEULLETTE ,  (  Thomas-- 
Simon  )  avocat    au   parlement  , 
et  substitut  du  procureur  dix  roi 
au  Chàtelet  ,  naquit  à  Paris  en 
i683  ^   et   mourut  doyen  de  la 
compagnie  le  22  décembre  1766  , 
dans  sa  S4®  année.  Son  caractère 
étoit  doux,  et  gai ,  et  sa  société" 
plaisoit  à  tous  ses  amis.  U  avoit, 
d'ailleurs  ,    des   qualités   excel- 
lentes. A  la  mort  de  sa  femme , 
il  fit  remettre  à  ses  héritiers  tout 
le  bien  qu'elle  avoit  laissé  ,    et 
dont  il  devoit  jouir  en  propriété 
par  leur  contrat  de  mariage.  I.  Il 
est  auteur  des  Mille  et  uri  Quart 
d'heure  ^  en  3   vol.  inr-i2  ;  des 
Sultanes  de  Guzarate ,  3  volumes 
in-12;    des  Aventures  merveiU 
leuses  du  Mandarin  Fum— Ho— 
Hum  ,    Conte   Chinois  ,   2  vol. 
in- 12  ;  des  Mémoires  de  M^^  de 
Bonlems»  Tous   ces^  romans  lua 
dans  leur  nouveauté  ,    prouvent 
plus    son    goût  pour   ce  genre 
frivole  que  le  talent  de  le  rendre? 
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piquant  et  apréabîe.  U.  It  a  donné 
plusieurs  iiieces  au  théâtre  Ita- 
lien !  entr'autres-,  Y  Amour  Fré- 
cepteur  y  \ Horoscope  accompli  , 
les  Comédiens  par  hasard,  f  Arler- 
fjiUn—Pluton  ,  et  le  Trésor  sujy^ 
^osé,  La  plupart  Qnt  été  impri- 
mées à  Paris-  c^ez  Br lasso n, 
m.  D  a  présidé  à  l'édition  de 
YHistoire  et  Chronique  du  Petit\, 
Jehan  deSfUatrés  à  celle  de  YHis- 
toire de  très-nohle  et  très-vateu^ 
reux  Prince  Gérard  ,  Comte  de 
^ei^ers  ;  des  Contes  et  tables  de 
JPilpay  et  de  Lokman  ;  des  Œu- 
.vres  de  Rabelais, 

GUGLIEMINI ,  (Dominique) 
ïiaquit  à  Bologne  en  i655.  Sei 
taîens  pour  les  mathématiques-* 
.  furent  reconnus  dans  son  pays 
ipéme.  Le  sénat  de  Bolo^e  le 
fit  promier  professeur  de  mathé- 
rnatiques ,  et  lui  donna ,  en  1 686', 
l'intendance  générale  des  eaux  de 
cet  ctat.  Cinq  an^  après ,  il  publia 
nn  excellent  ouvrage  sur  la  Me^ 
sure  des  Eauix:  courantes.  Ce 
Traité ,  fort  net  et  fort  méthodi- 
que ,  lui  valut  en  1694,  une  chaire 
de  professeur  en  Hydrométrie,  Le 
«om  de  cette  chaire  étoif  nou- 
veau ;  mais  la  science  qui  y  avoit 
donné  lieu  ,  ne  l'étoit  pas  moins 
en  Italie.  Gu^Uelmini  fit  voir  qu*il 
avoit  porté  cette  scif^ceplus  loin 
qu'elle  n'avoit  encore  été ,  en 
mettant  au  jour  son  grand  ou- 
vrage de  la  Nafure  des  Rivières , 
dans  lequel  il  sut  allier  les  idées 
les  plus  simples  de  la  géométrie, 
avec  la  physique  la  plus  compli- 
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qi^ée.  L'académie  des  ScîemîeS:  d» 

fs  se  iMtoit  associé  en  1669'^ 
t  la  publication  de  côt  écrit  , 
jasse  pour  son  chef-d'œuvre, 
nomme  célèbre  termina  sa 
vie*^D  1710  ,  dans  sa  55**  année 
11  avoit  cet  extérieur  que  le  ca- 
biue^  donne  ordinairement,  queJ- 
qiie  -ehose  d'un  peu  rude  et  d'un 
peu  kaWage.  D  méprisoit  cette 
politesse  superficielle  dont  '  Je 
monde  se  contente ,  et  s'en  étoit 
fait^nne  autre  qui  étoit  toute  dans 
son  cœur.  Il  eut  pari  aux  bien- 
faits de  Louis  XIV,  il  bâtit  une 
maison  de  l'argent  que  ce  mo- 
narque lui  avoit  fait  passer  ,  et 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur 
le  frontispice.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Traité  délia  Natura  de  Fiumi  , 
dont,  no«is  venons  de  parle»  ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Bologne  5  1756  5  in-4° ,  avec  \ci% 
notes  de  l^Ianfredi,  On  y  trouve 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  nou- 
velles communications^  des  ri- 
vières ,  aux  canaux  que  l'on  tire 
pour  arroser  ,  aux  écluses  ,  au 
dxisséchement  des  marais.  II.  De 
Co  metaru  m  n  aturd  et  or  tu,  1 6  8 1  , 
in-i  2.  C'est  un  nouveau  système 
sur  les  comètes ,  qui  n'est  ni  vrai  ^ 
ni  vraisemblable.  III.  X>c  San-^ 
guinis  naturâ  et  constitulione  , 
in-i2,  170t.  L'auteur  étoit«ussl 
habile  médecin  ,  que  bon  mathé- 
maticien. IV.  Deux  Lettres  Hy^ 
drostatiques  ^  sur  ufte  dispute 
qu'il  eut  avec  Papin  ,  au  sujet 
de- son  Hydrostatique,  Tous  ses 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Gc-» 
nève  en  1719  ,  2  VoL  in-4.*^ 


iFi/z  du  Tomt  cinquième. 


